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PRÉFACE. 


Les  dfMSDunento  que  nous  publions  id  «ml  eKtraits,  pour  la  ' 
pluptii,  du  riche  àép^  des  archives  de  Flandre  à  LtUe;  le 
reste  provient  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  et  des  ar- 
chives royales  de  Bruxdles. 

n  existe  ailleurs,  sans  aucun  doute,  beaucoup  d'autres 
pièces  relatives  aux  ncgociationsdii  li  iinaiMjues  entre  la  France 
et  l'Autriclic  durant  les  trente  preaiieres  aiiiM''e.s  du  siè- 
cle; niais  nous  croyons  qu'elles  ajouteraient  peu  à  l'intérêt 
de  cette  publication,  dans  laquelle  nous  n  avons  eu  |^trde  de 
vouloir  comprendre  TuniveredUté  des  lettres  et  actes  qui 
S*y  rattachent.  Heureux  si,  trop  préoccupés  de  nos  petites  dé- 
couvertes, nous  ne  nous  en  sommes  pas  qudquefois  exagéré 
riinportance,  et  si,  comme  bîm  d'autres,  bous  n  avons  pas 
poussé  trop  loin  Tamour  de  l'inédit  ! 

11  est  difficile  en  effet,  dans  ces  sortes  de  labeurs,  de  savoir 
précisément  où  l'on  doit  s'arrêter.  Les  a^^^its  diplomatiques  de 
Lom&  Xll,  de  l'iançois  i"  et  de  Cbarles-Quiut  ne  prévoyaient 
pas  que  leurs  lettres  les  plus  intimes  et  les  plus  confiden- 
tiellea  seraient  un  jour  livrées  au  public  :  s'ils  Feussent  prévu, 
leur  correspondance  aurait  un  caractère  moins  spontané, 
moins  familier;  leurs  lettres  seraient  des  épltres,  et  leurs  en- 
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tretieiiA  des  conférences  :  ce  aenit  de  rhistoire  toute  laite,  et 
poar  ainsi  dire  tonte  rédigée  ;  mais  serait-ce  bien  de  la  vérité 

historique?  Les  faits  généraux  sont  assez  connus:  on  sait  les 
noms  ol  les  actes  des  personnages  célrbres ,  rois,  ministres, 
grands  capitaines;  ce  qui  reste  à  apprendre,  ce  sont  les  faits 
particuliers,  les  incidents  h  accidents  qui  se  groupent  autour  de 
ces&its  essentiels  et  de  ces  hommes  illustres  pour  en  augmenter 
ou  en  dinrinner  la  valeur,  pour  déterminer  les  cannes  qui  ont 
produit  les  uns  et  fait  agir  les  autres.  De-  ce  que  TaUié  Dubos 
a  exposé  savamment  les  causes  et  les  résultats  de  la  fameuse 
ligue  de  Cambrai,  de  ce  que  Gaillard  a  publié  une  bonne 
bistoire  de  François  I*,  et  que  Robertaon  a  parlé  de  Charles- 
Quint  mieux  qu'on  ne  l'avait  lait  avant  lui,  iaut-il  conclure 
que  tout  a  été  dit  sur  celle  époque  mémorable?  Dubos  et 
Robertsoo,  écrivains  d'ailleurs  pleins  de  sagacité,  nont  fait 
leurs  livres  qii*avec  d'autres  liwes  ;  ils  ont  dédaigné  de  recou- 
rir aux  mémoire»  mannserits,  au  correspondances  diploma- 
tiques. Quant  à  lldstorîen  de  François  I",  il  a  oonnu  les 
matériaux  inédits  que  renferme  la  Bibliothèque  royale  à  Paris, 
et  en  a  tiré  un  parti  avantageux;  mais  les  documents  que  cet 
académicien  a  compulsés  émanent  presque  toujours  on  de  la 
cour  de  France,  ou  des  ambassadeurs  qui  la  représentent.  On 
a  donc  pu  ,  sans  trop  d  injustice,  sup])Oser  que  le  grand  débat 
entre  les  deux  monarques  y  est  envisagé  surtout  au  ])oint  de 
vue  français;  et  l'on  comprend  que  Gaillard,  malgré  l'équité 
ordinaire  de  ses  appréciations,  ait  été  quelquefois  accusé  de 
partialité,  sinon  en  fmur  de  son  béros,  du  moins  contre 
rbeureux  et  habile  Cbarie8*Quint.  Au  dire  de  la  critique  alle- 
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mande,  le  proc^  ii*étatt  instrait  qu'à  moitié,  puisqu'on  ne 
produisait  pas  les  actes  de  la  diplomatie  iinp>ciiaie.  Notre 
recueil  a  pour  objet  de  contribuer  à  remplir  cette  lacune. 

En  inetlant  sous  les  yeux  du  lecteur  ia  correspondance 
même  des  agents  de  la  maison  d'Autriche ,  nous  complétons 
en  qodqiie  wite  rinstmcticHi  du  procèst  au  risque  de  louniir 
des  argumeiits  nouveauK  contre  .la  mémoire  de  deux  de  nof 
plos  grands  rais.  Ce  n'est  point  dan»  des  vues  étroites  d*amoQ^ 
propre  national  qu'a  été  oonçu  et  que  doit  être  caéenté  le 
grand  monument  historique,  auquel  nous  apportons Tlmmble 
tribnt  de  notre  coopération.  Kn  présence  de  la  postérité,  il  y 
a  quelcjne  chose  de  plus  rospecl^ble  encore  cfue  le  patriotisme; 
c'e*t  l'intérêt  général  de  ia  vérité  et  de  I  humamté. 

Au  reste,  autant  et  plus  quà  bien  d'antres  époques,  dans 
ces  documents  mêmes  qui  furent  écrits  presqœ  toujonn  sons 
rinfluenoe  dune  rivalité  eanFÎSMe,  on  tronvem  de  fipéyients 
iMKnmages  lendo»  à  la  France,  à  ses  rak,  à  ses  hommes  d'état. 

Il  est  deux  manières  d'employer  les  documents  hîstoriqaM 
inédits  :  Fone  consiste  i  les  présenter  textuellement,  dans  iour 
ordre  chronoiogique,  sans  prendre  le  soin  de  les  adapter  soi' 
même  au  récit  des  événements;  l'autre  les  encadn'  dans  une 
histoire  proprement  dite,  les  y  fond  habitt  inent ,  et  fi  une  col- 
lection diplomatique  fait  naître  un  ouvrage  original.  C'est  ce 
dernier  mode  qu'a  suivi  avec  tant  de  succès  M.  Migtiel  dans 
les  Nigocknioiu  relatives  à  lamecewioa  d'JSfM^ns,  ssw  LouùÀIV. 
Un  tel  eiemple  était  bon  k  imiter,  et  ce  fut  d'abord  notre  pen- 
aée;  mais,  faat41  l'avouer,  TexceUenoe  du  modèle  a  découragé 
l'imitateur;  puis  il  y  avait  peut-être  un  autre  obstacle  dans 
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1  aboadance  mémefet  la  diversité  des  matériaax  que  nous  avons 
eus  h  mettre  en  œuvre.  Nous  avons  donc  fini  par  adoplor  le 
mode  pur  et  simplr  d'une  collection  méthodique,  nous  réser- 
vant d'appliquer  à  ciiaque  pièce  un  sommaire  uq  peu  détaillé 
et  des  notes  explicatives. 

A  répoqne  de  Louis  XII  el  de  François  I*',  les  agents  diplo- 
matiques n  étaient  pas  constitués  comme  ib  le  sont  aujour- 
dliui;  on  ne  connaissait  point  encore  les  distinctions  toutes 
modernes  d'ambanadeurs,  de  plénipotentiaires,  de  résidents 
et  de  chargés  d^aOaires.  Néanmoins  la  diplomatie  qui,  suivant 
la  remarque  d'un  publiciste  célèbre  ne  date  que  du  xv*  siè- 
cle, préparait  dès  lors  le  système  d'équilibre  européen;  et  les 
grandes  puissauces  commentaient  à  entretenir  chez  ieui's 
principaux  alliés  des  députations  quasi  permanentes.  Presque 
toiqonrs  Vambassade,  soit  permanente,  soit  temporaire,  était 
collective,  c'est-à-dire  composée  de  deux  on  plusieurs  agents 
auiquels  on  adjoignait  un  secrétaire;  cétait,  à  proprement 
parler,  nn  conseil  diplomatique  oi'i  figuraient  d'ordinaire  un 
grand  .seigneur,  un  évêquc  et  un  jurisconsulte.  Il  résulte  de 
là  que.  dans  les  documents  rjui  coiîiposiMit  la  présente  collec- 
tion, les  persoinios  qualifiées  du  titre  d'ambassadeur  sont 
fort  nombreuses.  Pour  aider  le  lecteur  à  les  bien  discerner,  et 
à  se  Dure  une  idée  nette  des  agents  diplomatiques  mentionnés 
dans  ce  recueil,  nous  allons  consacrer  aux  principaux  d'entre 
eux  une  notice  succincte. 


*  M.  GuiiM,  Cwn  i'Hùloin  nwdgmt,  Qaàèa»  h^im. 


PRÉFACE.  V 
AGENTS  DIPLOMATIQUES  FRANÇAIS. 


LOUIS  DE  HALLEWIN. 

L4MII8  DE  H&LLBwm,  seîgDciir  de  PîeDiies,  appartenait  A  la 
Itranebe  puînée  de  la  maison  de  Hallewin,  dans  la  «liàtel> 
lenie  de  Lille.  Cette  branche  s'étant  établie  en  France  au 

xt*  siècle,  Loais  XI  appela  le  seigneur  de  Piennes  à  sa  cour, 
le  créa  chanibellan  et  lui  donna  placo  dans  son  conseil.  Char- 
les le  chargea  de  quelques  inLiMon.-»  dipluinatiques,  et 
Louis  XII  ThoDora  de  la  m^'une  coniiance  en  lui  donnant  fa 
lieutenancc  générale  de  Picardie,  et  en  le  mettant  h  la  tôte  de 
rambaaaade  qui  idla,  en  i5oi,  recevoir  du  roi  des  Romains 
Finvestitare  du  duché  de  Milan.  Il  eut  pour  femme  Jeanne  de 
GhistdleSf  et  mourut  en  i5i8. 

.   CHâfiUS  DG  HIDTBOU. 

Charles  un  IIai  tbois,  ué  à  Cliàtellcrault  dans  le  Poitou, 
vers  le  milieu  du  xv"  siècle ,  ftil  un  iegii.t«>  liahilc.  Après  avoir 
été  conseiller  au  parlement  de  Paris,  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi  et  président  de  la  chambre  de»  enquêtes,  il 
devint  en  1 5o&  évéque  de  Toumay  et  administrateur  de  iab- 
haye  de  Saint-Amand.  H  mourut  en  i Si 3,  et  8<m  corps  fut 
inhumé  ches  les  Minimes  de  GhàtdleraulL  En  février  i5oi- 
1 5oa ,  Gharies  de  Hautbois  faisait  partie  de  Tambassade  fran- 
çaise envi^ée  vers  le  roi  des  Romains  pour  en  recevoir  Tinves- 
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titure  du  duché  de  Milan  ,  conformément  au  traité  conclu  à 
Lyon  au  mois  d'août  précédent.  Voy.  CHaprè»  I,  3?  et  saiv. 
jC*e8t  la  seule  fois  qu'il  figure  daas  ces  négociations. 

OEOFF&OY  CHARLES. 

Gbofproy  Charles  ou  Carles,  président  dn  pariement 
de  Daupluné,  vice-chancelier  du  duché  de  Milan,  fit  partie  de 
l'ambassade  qui,  en  i5oi,se  rendit  .lupiis  de  Maxinidien 
pour  obtenir  de  ce  prince  i'iuveâtituj'e  de  Milan  en  faveur  de 
Loub  XII.  Quatre  ans  plus  tard  il  accompagna  le  cardinal 
d'ÂmJsoise,  qui,  par  suite  des  tiaiiés  de  Blois  (3a  septembre 
iboi)t  allait  de  nouveau  réclamer  cette  investiture,  qui  fiil 
eiifin  accordée.  Geo&oy  Charles  fit  renaarquer  qû  une  exprès- 
sioa  de  lacté  pourrait  donner  plus  tard  matière  à  de  ftchenaca 
oootestatîoiis  {jurihms  abaiat  cmjwtetaufve  $empv  seiws).  Le 
cardinal ,  craignant  que  cette  difficulté  n'empêchât  encore 
loclroi  de  l'investiture,  passa  outre.  Du  reste,  on  ne  voit 
plus  ensuite  reparaître  Geofl'roy  Charles  dans  le  coufs  de  ce» 
négociations.  Baptiste  Mantouan  lui  adressa  plusieurs  pièces 
de  poésie  :  dans  l'une,  il  invoque  la  faveur  du  vice<Jianee- 
iier  pour  rentrer  dans  sa  patrie  ^ ,  d  où  il  avait  sans  doute  été 
huaxd  i  cause  de  son  poème  JVa^mvm  Frvmùei  Gmzngm,  très- 
injurieux  à  la  France. 

*  Cotte  pièce  fiott  ainsi  : 

Me  taijMB  BMlraifitiir  «koMMiateifii 
Rediltt.  et  n  pilriM  MM  liât  Im  Shmi. 

Cor|>ore  dcicenden*  libi  corquc  aniDiuoiquc  reUa^Mt 
Quod  ««(uan,  fiffMH  ito  liki  fftmé»  ifUn. 
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JEAN  DE  5ELVE. 

Jean  de  Selve,  originaire  dct  bas  Lbaonsiii,  était  ffls  deFa* 
hif  n  (le  Selve,  c  i  lim  los  o;en(larmes  du  comte  deLa  Marck, 
gouverneur  d  Auvergne.  W  5iegeait  en  qualité  do  conseiller  au 
parlement  de  Paris  lors  du  jugement  de  Pierre  de  Rohan, 
nuiréchAl  de  Gié.  En  1 5o7 ,  il  fut  nommé  premier  prétideiit 
éa  paiiemttit  de  Boqsn;  plos  tard  il  paafa  à  Bordeaux,  et 
ensuite  à  Paris,  en  la  même  «{iialité.  François  1*  ayant  iwm- 
qiûs  lé  duché  de  HOan  et  établi  un  parlement  dans  la  capitale, 
Jean  de  Selve  fut  mis  à  la  tôte  de  cette  compagnie,  oA  il  se 
concilia  tous  les  snifrages.  11  fit  partie  de  Fambassade  envoyée 
en  162  5  à  Madrid  pour  traiter  de  la  délivranu  du  roi.  Ce 
fut  lui  qui  porta  toujours  la  parole  :  on  a  même  conservé  la 
harangue  (ju'ii  prononça  devant  Charies-Quint  pour  l'eidiorter 
à  se  montrer  magnanime  envers  son  rival  captif.  Jean  de  Seive 
mourut  en  1639,  avec  la  réputation  du»  magistrat  incofrup- 
tihle  autant  qu  éclairé  et  d*un  négociateur  fort  hahfle. 

Jean  Pyrrhus,  écrivant  de  Milan  au  secrétaire  du  chance- 
lier du  Prat,  s'esprimait  ainsi  an  sujet  de  Jean  de  Sdve  : 
«  Johannis  a  Selva,  praesidis  integerrimi,  sapientia,  tempérant 
tia  pietasque  tanto  est  in  cultu,  ut  pacate  totam  hanc  rem- 
publicani,  veluti  numen  aliquod,  feliciterque  modcretur,  et 
manifestum  faciat  quam  innocentiae  patrocinio  magifi  quam 
artificio  ullo  benevolcntia  hominum  colligatur,  quanta  justi- 
tin  in  malos  potentia,  in  bonos  gratia.  Hic  inter  epulas  que- 
que  de  j^ilosophia,  de  bonis  literis ,  cum  Petro  Buiio  Tfaolo- 
sano  amico  pernecestario,  cum  reliqub  collegjs  nostris,  viris 
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undecuaqae  alisalutis,  cum  plerisqae  aliis  oniDU  doctnnss 
geoere  «raditû  aandue  aermoneni  fâcit^>  Cet  homme  émi- 
nent  a  iaîué  mx  fils,  qui,  &  la  réserve  d'an  aeul,  abbé  de  Saîot- 

Vigor ,  furent  tous  chargés  de  missions  diplomatiques.  Jean 
de  Selve  se  qualifiait  chevalier,  seigneur  de  Croniièros,  de 
Villiers-le-Cliatel  et  de  Duyson.  H  niounii  à  Paris  en  i  I)'jaj, 
au  mois  de  décembre,  et  f  ui  enterré  à  Saint-Nicolas  du  Char- 
dounet.  On  lui  doit  la  première  édition  des  Mimaim  df 
GbmiiMiyin-Ibl.  Paria,  iôa3. 

OLIVIER  BB  Là  VEBNAfiK. 

Olivier  de  la  Vehnadf  ,  seigneur  de  la  Rastie  et  de  l'Ar<;en- 
tière,  ckevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  fut  d'abord  maître 
des  requêtes,  puis  conseiller  et  chambellan  du  roi.  Il  figure,  au 
mois  de  mai  1 5i  9,  parmi  les  membres  de  f  ambassade  qui  alla 
solliciter  les  suffrages  des  électeurs  en  fiiveur  de  François  I*; 
ce  fut  lui  qui,  à  cet  effet,  harangua  successivement  les  arche- 
vêques  de  Trêves  et  de  Cologne^.  L'année  suivante,  la  Ver- 
nade  fut  envoyé  eomnie  ainljassadeui  h  la  cour  d'Angleterre, 
et  en  lôui  il  assista  aux  cunlerences  de  Calais.  On  trouvera 
ci-après  plusieurs  lettres  écrites  par  lui  dui'ant  le  cours  de  ces 
négociations.  Il  avait  épousé  en  i499  Marguerite  du  Bois  de 
Fiennes,  veuve  de  Jean  de  Roye,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
et  sœur  d*Antoinedu  Bois,  évêque  de  Béziers*.  Il  mourut  sans 

*  PhMoyKartun  epislolarum  ceaturia  ^  Oa  voit  par  une  lettre  d'Olivier  de  la 
m««  in-S':  Francoforli.  1610,  p.  i3o.  Veroade,  datée  de  Calais,  le  10  août  1 5a  1, 

*  Mémoiroi<UFte«rmges,édiLhïïaiitetl,  qu»  révéi{ue  de  fiéziers  céda  à  la  Vcr^ 
398  at  Miv.  nad*  Mn  iNMhfipèM  ftuâm»  tamt  fav 
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postérité,  et  légua  tons  ses  biens  à  Antome  d6  la  Vernade  son 
neyeo  »  qui  prit  alHance  avec  la  fioaille  cTEstoniiiial  en  Cann 
brésis.  Olivia*  de  la  Vernade  fimda ,  moyennant  une  rente  de 

cinq  cents  livres,  une  messe  quotidieuiic  et  perpétuelle  eo 
l'abbaye  d'Ourscamp  près  de  Noyon. 

r 

GUODB  DB  aETSSEL. 

Claddb  DB  Skyssbl  parait  être  vers  i45o,  dans  k  petite 
ville  d*Aix  en  Savoie.  On  le  dit  fils  naturel  d*nn  gentilhomme 
de  la  noble  maison  de  Seyssd.  Appelé  en  France  par  le  roi 
ChariM  VIII,  il  s'attacba  an  service  de  ce  prince,  pats  à  celui 

de  sou  successeur  Louis  XII ,  ijui  le  nomma  conseiller  d'état, 
et  lui  confia  plusieurs  ambassades  en  Anf^lcterre,  en  Alle- 
magne et  à  Home.  Seyssel,  après  avoir  administré  le  diocèse 
de  Lodi  fut,  sur  les  instances  de  Louis  XII,  créé  en  iSog 
évéqae  de  Marseille.  Ën  i5ia,  au  retour  de  sa  misrion  à  la 
diète  de  Trêves,  il  essaya  de  réoonciliw  le  roi  de  France  avec 
rempereur  Hazimilîen,  et  à  cet  eflet  il  écrivit  i  Marguerite 
d* Autriche  une  lettre  que  nous  inaérons' d-après,  dans  le 
Précis  historique.  Glande  de  Seys^l  assista  en  1 5i  an  concile 
de  Latran,  et  s'y  concilia  la  bienveillance  du  pape  Léon  X,  qui 
lui  eu  donna  un  gracieux  témoignage  auprès  de  Louis  Ail  \ 

tffiées  qu'il  ]>usHdait  tni  Artoi.t,  aux  envi-  rtio  pontife.  Celui-d  détrompa  Loui^  XII 

rons  de  Saint-Omer,  de  fiétliune  et  de  par  une  !cttr«  dam  laquclk  on  Vit    <  Al- 

Térouuie.^^Lny.Mu.Jraitçait,n''6h^i,  UIujd  ad  nos  est  libi  a  ccri»  hominibus 
«.70.) 


'  EtnOD4i(e  Loon.oomnMMladttdMlt  silientium.  detignali  Irgati  tni.  cmain  ai- 
a  Biographie  univendle.  que  operam  oobit  ^Utm  non  oimiiun 

*  Cb  «vail  voola  ÏMiniMr  au  rai  qoB     «im.  Qmb  ton*  n»  w  nîht  gminr  «Aqw 

molMlior  «cmdit,  ipMd  cm0aiA  A  ^nt 
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Après  la  mort  rie  ce  prince,  il  quitta  la  cour  et  se.  retira  dans 
son  4)iooèse.  En  1&17,  il  fat  promu  à  rarcheréché  de  Tuiin 
sur  la  demande  du  duc  de  Savoie.  Il  mourut  le  3 1  mai  1  Sao. 
Glande  de  Seyssel  est  auteur  dus  grand  nombre  d*onvniges» 
dont  le  P.  Niceron  a  donné  la  nomenclature,  t.  XXIV.  M.  Paa-» 
lin  Paris,  dans  son  excdlent  Catalogue  des  nianQS<97ts  français 
de  la  Bibliothèque  tîu  Roi,V,  38^  et  suiv.,  fait  connaître  plu- 
sieurs circoûstanccs  de  la  vie  de  Seyssel,  lesquelles  serviront 
à  rectifier  certaines  assertions  des  bic^praphes. 


ANTOINE  DU  PRAT. 


Ce  penonnage,  considéfé  comme  diplomate,  a  rempli  on 
rôle  important  dans  les  conférences  tenues  à  Gdaia  en  a  5a  1 . 
Cest  à  c«  titre  que  nous  devons  en  dire  ici  deux  mots. 

Antoinu  pv  Prat,  chevalier,  seigneur  de  Nantouillei,  baron 
de  Tboury  et  de  Thiers,  chef  du  conseil  privé,  chancelier 
de  France,  archevêque  de  Sens,  cardinal  el  légat  ,^  naquit  à 
Issoire,  le  17  janvier  i463.  Dès  le  cocuinencement  du  règne 
de  Louis  XII,  il  fut  ïufi  des  commissaires  chargés  de  pré- 
sider les  états  dn  Languedoc  k  Montpellier.  Lors  du  procès  du 
maréchal  de  Gié,  du  Prat  concourut  à  finstruction  de  cette 
aflbire  comme  membre  du  parlement  de  Toulouse.  Le  a  no- 
vembre i5o6,  il  devint  quatrième  président  dn  parlement  de 
Paris;  les  lettres  patentes  portent  que  cet  office  lui  est  conleré 


nuiUiim  traciandU  titi]ur  admiotenMMUl  dffigm» 

tenip«r  amaverim,  posteaquam  i*  ad  me,  tius.accuratius,  lDt>oria<tnf<,  iHo  fuit:  qiiml 

Qt  iegaUim  tuum  agerel,  Romam  veait,  quidam  certo  me  itli  cUam  deviimt  arc- 

■aiil  ipw  <ni  aiMBtiai,  nibO  iHentim  4hii.t  (i}|ùM»  P.  IM  liM  XVI» 

«idi,  nihil  plan*  Inù  in  vabw  «nnibni  in4t*;  Af^onlorali,  161 1,  p.  16g.) 
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en  eonaidération  des  notablea  et  recommandables  services  len- 
dus  par  lui,  tant  au  ddhins  du  royaume  que  dans  rintérienr. 

Il  fut  premier  pi^dent  de  ce  même  corps  en  1607.  Lorsque 
François  I"  monta  sur  \v  trône,  il  nomma  du  Prat  chancelier 
de  France,  ])uis  chancelier  de  Milan  et  du  duché  de  Bretagne. 
Ce  lut  par  son  aide  qu'il  négocia  et  conclut  le  fameux  concor- 
dat qui  (ut  substitué  à  la  pragmatique.  Quand  ce  prince  alla 
porlw  de  non^u  la  guerre  en  Italie,  après  les  conférences  de 
Galain,  du  Ptat,  chef  du  conseil  de  Louise  de  Ssnuie,  régente, 
eutladtrecliott  piincipale  des  affiiûres  du  royaume.  Quelque  opi- 
nion qu*on  se  finse  dercef  homme  politique,  i!  e^t  certain  c[ue 
pendant  la  captivité  du  roi,  il  pourvut  avec  beaucoup  d'habileté 
aux  besoins  de  la  patrie  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le  parle- 
ment d'engager  contre  lui  des  procédures  pour  exactions  et 
dilapidations.  Le  roi  fit  annuler  ces  poursuites.  Du  Prat,  de- 
venu veuf,  emlirassa  l'état  ecclésiastique^  et  fut  suecessivement 
évéqoe  de  MeaoK  et  d'Alby,  abbé  de  Saint-Benctt  sur  Loire, 
archevêque  de  Sens,  et  enfin  cardinal  du  litre  de  $ainte-Anas- 
taste.  Le  A  juin  i5do,  le  pape  Clément  VU  ie  fit  son  légat 
en  France.  Le  5  mars  i53i,  il  couronna,  en  cette  qualité,  la 
reine  Eieonore  d'Autriche,  seconde  iemme  de  François  I". 
Antoine  du  Prat  mourut  en  son  château  de  Nantouillet,  le 
9  juillet  ià35. 

Si  Ton  jugeait  de  sa  capacité  diplomatique  par  la  relation 
que  Mercoria  de  Gattinare  a  rédigée  des  eonftrenoes  de  Calais, 
on  n*en  aurait  qu'une  idée  médiocre;  maîe  il  est  bon  de  se  sou* 
venir  que  Gattinare  avait  intérêt  de  déprécier  son  adversaire. 
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,  ÉTl£i>U«£  PONCUUI. 

Né  à  Tours,  en  1 446,  Étienne  Poncher  fiit  d'abord  profes- 
seur de  droit  canonique  et  civil  en  l'université  de  cette  ville, 
puis  conseiller  au  parlement  de  Paris,  puis  clianoine  de  cinq 
ou  six  chapitres  ditlerents,  chancelier  de  l'université  de  Paris 
et  du  duché  de  Milan,  et  enûa  évêque  de  Paris,  le  3  février 
i5oa-iôo3.  Dans  un  acte  du  17  amii  i&oÔ,  après  Pâ<[aes,  il 
est  &it  mention  de  iui  comme  ambeuadenr  de  Louis  XII  au- 
près de  Tempereor  Maximilien.  Le  3 3  août  suivant,  il  protes* 
tait,  avec  ses  coUègues  d'ambassade,  contre  les  entreprises  faites 
en  Flandre  et  en  Artois  par  les  agents  de  Philippe  ic  Beau,  au 
préjudice  delà  souverninf^té  du  roi  En  i5o6,  il  fiL^ure  parmi 
îes  préiatis  qui  sip;nèr(iut  le  contrat  de  mariage  de  François 
d'AngouUme  avec  Claude  de  France.  11  prit  part  aux  confé- 
rences qui  eurent  lieu  en  novembre  i5o8,  à  Cambrai,  entre 
Ifarguérite  d'Autriche  et  le  cardinal  d'Amboise;  mais  il  s'op- 
posa de  toutes  ses  forces  i  la  ligue  contre  les  Vénitiens.  Lois 
de  l*eiqpédition  de  Louis  XII  en  Italie,  Étienne  Poncher  accom- 
pagna le  roi,  et  ce  lîitlui  qui  répondit  aux  harangues  congra- 
tulatoires  dePavie  et  de  Milan.  A  cette  occasion ,  le  chroni([uem 
Jean  d' Au  ton  le  qualifie  oiakur  très-éloquent.  On  le  retrouve 
en  1  509,  à  Lyon  et  à  Blois,  négociant  avec  les  députés  de  la 
maison  d'Autriche.  Après  la  mort  du  c^Hi"*l  d'Amboise,  le 
roi  le  nomma  le  premier  parmi  les  quatre  personnages  aux-^ 
queb  il  confia  le  soin  des  affaires  publiques ^  En  i5]  1,  il  se 

'  Néyoc.  Jiplomai.  I,  S7.  ^a. 
*  UUm  it  Lamt  XU.  I,  i4a. 
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démît  des  fonclioiis  de  duncelier  dn  MiUnau.  Il  tnmôUa, 
mais  sans  soecès,  avec  Mathieu  Lang,  évéqne  de  Gvrck,  à 

rétablir  la  bonne  harmonie  entre  Jules  II  et  Louis  XII'.  Le 
6  janvier  i  5 1  a-i  3 ,  il  fut  noamie  garde  des  sceaux  de  France 
à  la  place  de  Jean  de  Ganay,  décédé.  L'avènement  de  Fran- 
çois ne  diminua  en  rien  la  laveur  dont  jouissait  Étienne 
Poncher,  si  ce  n'est  que  les  sceaux  ini  forent  redemandés  pour 
être  donnés  k  Antoine  du  Prat.  A  accompagna  le  gfand-maltre 
Arthur  Gonffier  au  congrès  de  Noyon  (i5i6)t  où  le  rai  de 
France  et  le  jeune  Ghailes  d*Antricbe  conclnrenV  une  nou- 
velle alliance.  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne,  et  sous- 
crivit le  traité  du  ii  mars  i5i6-i7  entre  Tempereiir,  le  roi 
François  1"  et  Charles  d'Autriche.  Il  assista  en  kSiq  aux  con- 
férences de  Montpellier,  qu'interrompit  la  moit  du  g^nd- 
maître  de  France.  Peu  de  temps  avant  leiection  de  (^haiies- 
Qnint  à  l'empire,  il  lut  député  en  Angleterre,  et  il  eut  ume 
grande  part  aux  traités  d'alliance  conclus  à  Londres  les  s  et 
i  octobre  i5i8.  Il  était  déjà  Ibrt-âgé,  lors^'en  iSig  il  £nt 
âevé  «n  siège  archiépiscopal  de  Sens,  vacant  par  b  mort  de 
Tristan  Saiaiar.  Étienne  Poocher  mourut  le  34  février  i^ià- 
9  5.  Voici  comment  Guillaume  findée  parle  de  lui  dans  une 
lettre  à  Érasme  :  «  Antistes  pai  lsieusis  Sfephanus,  vir  summa 
doctrina  ne  morihus  compositis  et  eniendatis,  ul  si  quis  alius 
antistitum,  ingeoio  atque  industria  singidari,  cis  Alpes,  ultra 
Alpes,  nusquam  non  obeundis  legationibus  per  omnes  vitœ 
gradua  anctus,  |ier  omnia  reipublic»  munia  exercitatns,  lit- 
teratorum  hooûnmn  evocator  et  amplexator,  eoque  nomine 
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et  alias  in  Itaiia  nobiiis  et  ceiebratuà  :  quicum  mihi  cogna- 
tionem  iutercedere  predicandani  esse  duco,  legatus  nunc 
agere  Bruxellae,  imperatorenique  apetiii  dictitatur  \  >  Germain 
Brixius  Mt  de  notre  diplomate  un  éloge  plus  pompeiuL  encore  : 
■  Aniistitem  hnnc  nostmm  diffidle  adeo  dictn  est  qnantopere 
Gallia  luec  demiretnr,  quantopereobservet,  quantopereetîam 
revereatnr.  Neque  id  sane  temere;  nempe  is  unus  est  qui  reii- 
qiios  omnes  (lalliae  nostia}  pontifices  Uim  morum  honpstatf» , 
coinitato,  gravitate,  tum  vitac  siinplicitale,  contineiitia,  inte- 
gritate,  simul  iagenii  iaciiitate,  candore,  bonitate,  simui  juris 
utriusqae,  theologiœ,  phiioaopbi»,  discipiinaimnqQe  pene 
omnium  o^itione  quadam  încomparabiH  sine  contioversia 
anteceUit.  Eundem  enim  jam  Gaili»  reges  très,  quadam  vdnti 
sucoessione,  alius  subinde  post  alinm,  perinde  ac  consoitissi- 
mum  quemdam  Nestora,  in  consiliis  suis  delectnm,  magna 
ubique  pênes  se  auctoritatebonestarant,  magno  in  pretioat- 
que  œstimatione  nunquam  uou  habuei-uut  \  » 

'  Eput.  EtuKm,  170. 
'  ttùL  p,  191. 
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AGENTS  DIPLOMATIQUES  AUmCHIENS 

ou  BOURGUIGNONS. 


PHILIPPE  HANETC»!. 

Philippe  Haneton  ,  chevalier,  seigneur  de  Liutli,  premier 
secrétaire  et  aiiJieiicier  de  l'archiduc  Philippe  ie  Beau ,  et 
ensuite  de  sou  fils  Charles  d'Autriche,  lut  employé  dans  les 
négociations  de  Tannée  i5oi,  lorsque  l'archiduc  demanda 
pour  son  fils  la  main  de  Claude,  fille  de  Louis  Xii.  Il  parait 
même  que  Haneton  était  dès  ion  fi>rt  avant  dans  la  confiance 
de  son  maître,  puisqu'il  fut  chargé  dune  instmction  parti- 
culière pour  faire  au  roi  des  communications  qui  devaient 
être  ignorées  d*Amé  de  Viry,  son  cdlègue.  Après  la  mort  de 
ttiilippe,  roi  de  Castille,  il  ftit  chargé  du  payement  des 
dettes  de  ce  prince  '.  Du  reste,  nous  ne  le  voyons  plus 
figurer  ensuite  comme  agent  diplomatique,  jusqu'en  i5i8, 
époque  où  il  vint  à  Paris  avec  le  prévôt  d'Utrecht,  chargé 
des  intérêts  de  Marguerite  d'Autriche  à  la  cour  de  France. 
Le  aa  février  i5i8-i9,  il  partit  de  Malines  pour  accompa- 
gner M.  de  Ghièvres  à  la  conférence  de  Montpellier.  Il  obtint* 
en  i5ao  la  charge  de  trésorier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or. 
On  lui  doit  un  ouvrage  intitulé  :  Rtewil  en  firme  Jthùtoire, 
coiUeiiani  les  tiUres,  actes  et  dictez  faicts  entre  le  roy  Lom»  XII 
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etUrayde  CosHUe,  d^w  tm  i498 jmiues  «n  famée  1507,  Ils. 
in-fbl.  à  la  Bibliothèque  dn  Roi,  coté  i5t3.  B  a  rempli,  en 
oQtne,  les  fonctions  de  garde  des  charles  de  Flandre  depuis 

i'au  1  oo'j  jusqu'en  i5i5. 

Philippe  HanetoQ  est  mort  an  mois  de  mars  ou  avril  i  Sa  i, 
et  non  on  1628,  comme  le  dit  son  épitaphe,  faite  sans  doute 
longtemps  après  sa  mort.  Voy.  Paquot,  Mémirst  pour  thittoire 
Huiraire  dm  PayS'Bas,  xvii,  3o8.  Nous  avons  aussi  parlé  de  lui 
dans  un  opuscule  intitulé  :  Histoin  êt  dneription  des  Arehim 
du  d^tartemaa  du  Ncrd,  Paris,  i843|  in^i*,  p.  13  et  suiv. 

ANDRÉ  D£  BDRGO. 

André  de  Burgo,  dorigiiie  italienne,  lut  envoyé,  au  mois 
de  février  1607,  par  l'empereur,  auprès  de  Marguerite  d'Au- 
triche, lorsqu'elle  prit  le  ^uvemcmcnt  des  Pays-Bas'.  Dès 
lors  Maiimilien  le  nomme  son  amé  et  féal  conseiller.  £n  juin 
et  juillet  t5o7,  0  se  trouvait  en  Espagne  comme  ambassadeur 
de  HsximiUen.  En  mai  i5o8,  il  était  en  Itdie  A  la  suite  du  roi 
Louis  XII t  et  assistait  k  la  bataille  d*Âgnadel*.  Il  accompagna 
ce  prince  à  li^an,  et  révint  avec  lui  en  France  ^  où  il  ré- 
sida pondant  une  grande  partie  des  années  1609,  if)»©  et 
i5i  I  ,  après  avoir  pris  possession  de  Vérone  au  nom  de  i'em- 
pereur.  En  novembre  1 5 1 1 ,  il  fut  rappelé  auprès  de  l  empereur, 
et  laissa  à  Blois,  pour  le  suppléer,  Jean  le  Veau  et  Paul  de 
Laude.,  ses  deux  secrétaires,  dont  il  neut  pas  trop  à  se  louer. 

'  CorreipontiMce  de  i empereur  Maxmt-  '  Néjoc.  I,  354  i  4âo.  —  CorrespoR' 
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Le  3  déeemlire,  en  pasfuit  le  mont  Ceiiis,  il  faillit  périr  aons 

les  neiges.  Le  5  «  il  était  i  Milan,  où  les  Français,  et  entre  antres 
Jacques  Trlvulcc,  lui  firent  un  brillant  accueil.  I.c  8,  il  reçut  à 
Trente  le  cardinal  Corne Lo,  légal  du  pape  auprès  de  l'empe- 
reur. Âu  mois  de  mars  suivant,  il  revint  en  France  et  passa 
de  nouveau  par  Milan,  oii  il  négocia  anprès  de  Gaston  de  Foix, 
dtte  de  Nemours,  pour  que  ce  prince  aidât  Temperear  à 
8*emparer  de  Padoue  et  de  Tréviie  :  oe  que  le  dnc  de  Nemmus 
refbsa.  Le  s8  mars  il  était  rentfé  à  Bkis,  d*eà  il  date  aee  dé- 
pèdies  jusqn*en  mai  1 5i  a.  Ce  fut  le  1 5  de  ee  mois  qu'il  reçut 
ordre  d'aller  encore  une  fois  joindre  Tempereur  dans  le  Tyrol 
et  se  diriger  ensuite  sur  Rome  pour  traiter  de  la  paix  univer- 
selle. Les  Milanais  s'élanl  soulevés  après  la  défaite  des  Fran- 
çais à  Novare,  les  gouverneurs  de  Milan  appelèrent  en  celte 
ville  Ândré  de  Burgo ,  avec  l'espoir  que  son  influence  apaise- 
rait la  sédition  :  il  s  y  rendit 

Dés  lors,  André,  de  Burgo  ne  réparait  plus  parmi  les  am- 
bassadeurs d'Autriche  à  la  cour  de  France.  Il  était  auprès  de 
Hargoerite  en  mara  i5i6.  Le  1 1  nomilne  i5i8;  il  annonce 
i  cette  princesse  son  mariage  avec  la  nièce  de  Michel  Wolk»* 
tain,  parente  de  l'évêquc  de  Brixen.  Au  mois  de  février  i5i8- 
i5i(),  il  fut  dépêché  vers  le  roi  de  Hongrie  dans  l'intérêt  de 
l'élection  de  Charles  d  Autriche.  En  1 5a  i,  il  se  trouvait  atta- 
ché au  service  du  jeune  roi  Louis  II;  et  ce  fut  lui,  dit  Cus- 
pinien ,  qui ,  à  l'époque  de  k  prise  de  Belgrade  et  de  l'horrihle 
invasion  de»  Turcs  dans  ce  royaume,  prémt  par  sa  sagesse 
les  eollisioDs  san^ntes  et  désastreuses  qui  aUaient  éclater 
entre  les  Allemands  et  les  Hongrois.  Ce  fut  aussi  grftce  à  son 
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htbilc  înterfntiaa  que  k  conioiiiknMni  ôb  Marie  d*ABlncbe, 
rtioe  de  Hongrie*  pvt  B*effiKtiier  auii  tomalte  et  sans  émaattK 

CUOH  DK  CILLT. 

Claude  de  Cilly  iigiue  assez.  rarcaieuL  dàixà  los  uégocia- 
ùons  entre  la  Fraoce  et  l'Autriche.  On  le  œnnait  surtout 
en  quidité  d'ambassadeur  de  MajLiuiilicn  et  d«  ui  fille  ^  1a 
eoMir  du  roi  d'Aragon;  mais  nous  roiVrona  ici  conuae  UD 
eieaipàe  de  f  extrène  miaère  À  laquelle  étaient  atwveot  réduit* 
Ici  agenti  dîpioiiialîqnea  de  la  maÎM»  d'Aiitriolie.  Claude 
de  GiDy  partît  de  BruxeUe»  pour  TE^gne  le  95  août  i5o7. 
L*ebjet  de  aa  mianon  était  d*avertir  le  roi  d'Aragon  de  traité 
de  mariage  condu  entre  le  jeune  Charles  d'Autriche  et  Mane 
d'Angleterre,  fille  de  Henri  VU.  Le  8  iuai  l  oog,  il  écrivait  à 
la  gouvernante  des  Pays-Bas;  après  avoir  rapporté  couuneut 
le  roi  d'Ai-agon  avait  juré  sur  la  vraie. croix  l'observation  du 

Unité  de  Cambrai,  il  ajouuit  :  «  Par  anltie  lettre  jad- 

nertiffoia  wUre  haUeaae  de  num  «gfxem  et  grande  pouraté, 
et  quHl  y  a  ung  an  que  je  ne  irys  qur  d'emprunt,  dont  je  suis 
tect  preiaé  de  mes  ereftndiier»»  et  ay  perdn  moa  boeneur  et 
mon  crédit  par  d4M:bà,  et  aonfire  de  jour  en  jour  de  granda 
pouretés  et  misères  en  vostre  service;  et  me  semble.  Madame, 
à  vostre  correction,  que  vous  me  faites  grand  tort  de  moy  tenir 
ichy,  où  je  ne  fay  que  m'envieiiiyr  et  apourir  eu  dinunuant  ma 
foy  et  mon  honneur.  »  Pans  une  autre  Ic^Are  de  la  même  an- 
^^^^fi^^g  ÎI^É^U^^  ^ï^W^fc^J  ^J^^^^^  ^^^^  moia  ni  de  jour»  on 

'  Nous  ne  couqiùtsons  ni  l'épcMjue  de  la  naiaMoo*  d'André  de  Burgo,  ni  celle  de  la 
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■emMâMes;  Choiit  de€îUy  Uii  raMvqueri  k  jnmeMse  que 
ItB  aabHndew  de  Fmnsrdls  Nnnv^«  et  iiièns  vd  liii^fe 
facteur  èn  rot  dTAnglelerre,  vtveet  lioiiorabicmeart  à  «cmr, 

tandis  que  celui  de  1  auguite  maison  d'Autiiche  v  est  l)onteui 
et  misf  rable  A  la  \ér'\\é,  les  p^ens  des  financrs  lui  oui  ouvert 
SOT  un  banquier  espagnol  un  ci  édit  de  1,600  ik>rius;  mais  ils 
font  fait  de  si  mauvaise  sorte  et  en  termes  si  vagoas,  ifoe  Se 
banqwBr  aa  voebi  dosMr  ub  OMinvédi,  à  moina  que  Ta»- 
baandeur  BerfoMiyttpMaHmacliffiwirt,  «gps  et  Uana,  àMi- 
Wvcser  tontea  ka  avaeeaa.  fl  A*oae  racevoir  le  viiiie  d*aiieiiii 
ancMo  aerrileiir  da  iee  «n  éom  PlnUppcir  parce  qii*ii  n  a  paa 
de  quoi  s'babiller  honnét^ent,  et  qn  il  ne  sait  comment  payer 
ses  gens  et  serviteure.  «  Vostre  iialtf  sse,  dit-il,  a  toujours  eu  la 
renommée  destre  liljeralie  et  magniuime;  je  me  reputerois 
Ibien  malheureux  si  vostre  dite  libéralité  et  magaammilé  dim^ 
noflk  à  rencontre  de  moy,  et  que  vous  jae  fatieiariaB  idiy 
lasgblr  coasaw  cWatif  et  aieneldcw.  •  Noua  pùuxnom  sm»* 
lioiner  aBCQce  emq  00  m  leUwa  nmpliaa  de  pka^^ 
laajoBr»€atcniManllbifaarite»àklBdavjem  lyioyanit 
fiât  ordonaaiMer  eae  sonne  de  7,000  éena  d  or  pour  aoidir 
le  traitement  de  Claude  de  Cilly  et  celui  de  Gattinare ,  alors 
ion  collègue  d'ambassade.  L'empereur  douria  conli  c-fji  dre,  et 
sebt  délivrer  cette  somme  poua  le  payement  de  ses  troupes 
(^'oiiBOBB permette  une  dernière  ciiatioa  :«  Madane^lei'' jour 
deeepirenet  ewia  daD«at{i5i  1),  a  &it  qeatn  aes  aoeonplii 
*  que jtnepwliBde  ne  naiion  par  metoaflOBinaiidtmanIpoiir 
vaiw  par  declià  pcnr  le  aamcede  snonaieiir  k 

*  CwviMpiMlsMvdb  JfanMiiM  ftJtIfapywnei  t«       SUf  BSA» 
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,de  vQBtre  hftulteste;  et  pour  ia  plus  grand  part  du  tampst  j'ay 

toujours  vescn  de  iemprimt,  comme  vous  ay  par  planeais  fois 

averti;  et  ne  trouve  plus  nulluy  qui  me  veulle prester.  La  ma- 
gesté  (le  l'empereur  me  ha  escript  que  iî  ha  du  tout  ordonné 
à  vous,  et  à  messieurs  des  finances  qui  estoient  alors  devers 
sa  magesté,  que  je  fusse  du  tout  payé  che  qui  m'est  deu  de  ce 
dit  umpa,  à  cette  fin  qae  je  poisse  payer  ce  que  je  dois,  qui 
sera  son.honoem*  et  le  vottre,  et  fisreE  œuvre  meiytoire;  car 
aultnement  je  ne  puis  partir;  et  me  lault  eomplyr  et  faire  k 
reson  ou  mouryr  en  prison  mîseraMe»  Je  ne  me  puis  asaei 
esbahyr  dont  vient  que  je  suys  de  cesie  sorte tray té,  veu  que 
je  ne  fis  onques  faulte,  ni  vouldrovs  faire  pour  mouryr;  mais 
ay  tousjours  de  ma  pouie  et  petite  puissance,  avcuc  paine  et 
travcl,  bien  et  Icalmcnt  servy  et  servyré  tant  que  je  viveré,  et 
de  ce  prias  Dieu  en  tesmoyng.  Madame,  je  snplie  trè»>hum- 
blement  i  vostre  lutuitease  que  vous  me  veuUec  aydier  que  je 
puisse  avoir  mon  payement,  afin  que  je  me  puisse  acquitter 
envers  les  gens  de  bien  qui,  pour  l'honneur  de  vous  et  de 
Monsieur,  me  ont  presté  et  advancé  le  leur,  et  que  je  puisse 
m*en  retourner  par  didà  en  ma  maison,  et  user  le  résidu  de  ma 
vie  au  service  de  Dieu,  de  Monsieur  et  de  vous.  » 

Il  parait  iju'en  effet  Cilly  revint  alois  aux  Pays-Bas,  et  qu'il 
y  mourut  bientôt;  car  dès  cette  époque  on  ne  le  voit  plus 
figurer  dans  aucun  emploi.  Sa  femme,  après  avoir  payé  toutes 
ses  dettes,  se  trouva  fiirt  peu  à  Taise;  et  ne  pouvant,  malgré 
son  titre  de  veuve  d*un  officier  du  prince,  obtenir  fexcmp- 
tion  d'impôts,  die  soUicîta  la  laveur  d*étre  admise  dans  la 
maison  de  Marguerite.  On  retrouve  en  1 5a8  un  Claude  de  Giliy 


Digitized  by  Google 


'  PRÉPAGE. 

maréclud  des  logû  de  Temperear  ^  :  4s*était  sans  doute  un  fils 
naturel  de  faueten  ambassadeur,  légitimé  en  mai  i548  '\ 

MATHIEU  UNC. 

Mathieu  Lahg,  fiU  de  Jean  et  de  Marguerite-Sulzenne 
de  Wdtenbourg,  fat  d*a]x>id  secrétaire  de  Maximilien,  roi 
des  fiomains.  C'est  en  cette  qualité  que,  dès  fan  i Soi,  on  le 
voit  assister  au  débat  qui  eut  lieu  à  Inspruck  entre  les  dépu- 
tés français  et  autrichiens  au  sujet  de  l'investiture  de  Milan  •\ 
Peu  de  temps  après  il  obtint  la  prévôté  de  la  cathédi'ale  d'Augi- 
bourg.  La  mort  du  cardinal  Raymond  Peraud,  survenue  à 
Viterbc  en  i5o5,  ayant  laissé  vacant  le  siège  épiscopal  de 
Gurck  en  Carinthie,  Mathieu  Lang  y  fut  promu.  Lorsqu'il 
lut  question  de  négocier  la  fameuse  ligue  de  Cambrai  en  1 5o8, 
f  empereur  y  envoya  Févéque  de  Gurck  et  If  ercurin  de  Gatti- 
narepour  traiter  en  son  nom,  ou  plut6t  pour  aider  de  leurs 
conseils  rarcbîdticbesse  Marguerite  «  chargée  de  pleins  pou- 
voirs. Pendant  une.  partie  de  la  campagne  de  Lombardie,  en 
iSog,  il  résida  auprès  de  l.ouis  XII,  qui  reconquit  la  plupart 
des  places  détenues  par  les  Vénitiens.  En  septembre  i5io,  il 
revint  en  France  afin  de  faire  renouveler  la  ligue  de  Cambrai 
et  obtenir  de  Louis  XII  quelque  assistance  pour  Tempereur, 
dont  les  afiaires  en  Italie  n'allaient  pas  aussi  bien  que  celles 
de  la  France.  Mathieu  Lang  tenait  comme  ambassadeur  un 
train  magnifique;  il  arriva  à  Blots  avec  une  suite  de  86  che^ 

^  ftfim  d'État  tUGnamlle,  1,37a.        naùianc*dtr«l6Bt»  MB ptee  n'élut  pas 

•  Reg!*ir«  fif»-!  Hiaricj,  xxiv,  ïgS.  L'acic  marié- 
il«  légilimaUOQ  du  qu'à  l'époque  de  ia         *  Négoc.  dipt.  I,  4(>i  53,  67. 
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vavx.  En  i&ii,  le  pipe  Juki  II,  4|iii  s*étut  dAlftché  de  la 

ligne,  ayftat  etpriné le  déair  duo  lapjMcocheoMBt  am  rem- 

perear,  celnî-cî  chargea  Mathieu  Lang  d*a]ler  k  Rome  et  d'en- 
tendre les  propositions  du  saint-père,  qui  sembla  vouloir  le 
séduire  par  l'appât  d'uu  chapeau  de  cardinal.  L'évêque  de 
Gurck  déclare  à  plusieurs  reprises  qu'il  n'acceptera  cette  di- 
gnité qu'après  la  conclusion  définitive  de  la  paix  :  eiemple  de 
délicateflae  et  de  désintéressement  imité  peu  de  temps  après 
par  Baithasar  Castiglioni  dans  une  oocasioa  toute  aemldable* 
Plus  tard,  rien  ne  e^opposant  plua  k  ce  qu*il  acceptât,  il  fut 
créé  cardinal  du  titre  de  SaintrAn^  m  foro  pimnm.  En  i5iS» 
il  avait  été  d*alx>fd  désigné  par  Charles  d* Autriche  pour  diri- 
ger les  négocialiuas  jeiaùve5  a  i'cleulK)!)  de  ce  prince  à  l'Em- 
pire; mais  il  paraît  que  son  intervention  dans  cette  affaire 
délicate  n'était  pas  agréable  aux  éleeieurs,  de  sorte  qu'on  iut 
obligé  de  le  tenir  à  l'écart.  Mathieu  Lang  venait  d'être  nom* 
mé  arcl>evé<{Qe  de  Saitabouig,  lorsqu'il  mourut  en  cette  vUle 
le  3o  mm  i54o,  âg^  de  7a  ans.  Gaeonius  le  qualifie  Vir 
ùngmkrif  pminttut  tt  doebim,  wuynijùm,  btn^km  H  tnamme 
hospitaUt.  H  tàtet  en  outre,  pluaienrs  pièces  de  vers  composés 
i  sa  louange  par  les  poètes  de  i  p  oque.  Richard  Bartholin 
lui  dédia  sou  poème  intitulé  Àusinoi. 

ranJBBRT  HATORBLLL 

Philibert  NATURBuaouNATOiiEi.,  delà  famille  des  seigneurs 
de  la  Plaine  en  Bourgogpe,  docteur  en  droit,  prév6t  de  l'église 
d'Utredit,  fut«n  liBi  nommé  membre  du  conseil  privé  des 
Fays-Bes.  En  fivrier  1  Soi,  il  aetnmvut  à  Inspruck  auprès  du 
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roi  àeê  Romaîni,  n  qvdité  «famfaaaaadair  ét  fâiehîdttc  aon 
Bb  Av  mois  de  juBlot  i5o4i  il  foi  duvgé  «me  Cyprien  de 
Seratoin»  clmcditr  da  Tyrol,  dTdler  négocier  auprès  de 
Louis  XII  raplanueement  des  diffieidtés  qm  s'étaient  élerées 
a\i  sujet  du  royaume  de  Naplea  et  du  duché  de  Miiaa  ^  Ce  fut 
aussi  vers  cette  eptiipie  que  l'ordre  de  la  Toison  d'or  le  choisit 
pour  soQ  chancelier,  en  remplacement  de  Uenn  de  Berghes, 
évèqaede  CSainbrai,  mort  en  1Ô03.  L'abbaye  d'Ainay,  près  de 
Lyoa,éliiil  deveniie  ntctnte  en  iÔo5,  par  le  décès  deThéo- 
dofe  dn  Terrail,  onde  dn  ehersfier  Boyud»  Nstnreili  lîit 
oonnié  abbé  ennniindaUîni  de  eelle  maisoo*  An  meis  dfaYril 
i5o6,  fl  était  i  Home,  avee  le  titre  Jambasuadenr  dn  roi  de 
Gastilie.  De  lè  il  écriint  I  oe  prince  nne  longne  et  cnriense 
lettre,  dans  laquelle  il  l'entretient  des  faits  politiques  lei>  plus 
impoj  tanls  et  lui  donne  des  conseï  Is  judicieux  Il  |iai  ait  qu'au 
mots  de  mai  i5io,  étant  à  Lyon  avec  André  de  fiurgo,  il  fit 
quelques  démarches  pour  retenir  à  lui  seul  la  dirediiXi  des 
affaires  de  rambaaaade  \  En  i5i8,  nous  le  retrouvons  en 
PrancSi  diâi|^  dV  suive  Im  afiatcea  de  Gbaiiesd'AsInGbe, 
roi  de  Casâle»  et  de  raïqhtdnchnse  Mafj^erite;  il  avait 
pour  collègue  d'ambassade  Gbarles  de  Ponpet,  seigneur  de  la 
Ghadx.  Les  lettres  qu'il  écrivit  tant  an  roi  de  Castille  qo*è 
Marguciitc  d  Autnciie  sont  pleines  d'intérêt  et  révèlent  un 
observateur  attentif.  Sa  pn.sitioji  à  la  cour  de  France  était 
alors  dautant  plus  délicate  que  c'était  le  moment  du  grand 

'  Néfjoc.  1 .  36.  *  Lettres  de  Louu  .177 ,  I ,  a  3 1 . 

1.69,  «il^oc.  i35.  i53,  166.  179.  it)S. 

*  *Jltf.I.tii.  348,  SgA. 
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débat  eotre  François  I**  et  Gharies  d'Autriche,  à  lapproche 
de  f  élection  impériale.  NatureUi  avait  pour  miisioii  aecréte  de 
mander  au  roi  de  GastiUe  tout  ce  qa*il  poonait  apprendre 

touchant  cette  grande  affrîre. 

Dès  lors,  Philibert  NaUacili  ne  reparaît  plus  dans  nos 
tiociiinenlâ  diplomatiques;  mais  nous  savons  qn  en  i5a4  il 
permuta  le  prieuré  d'Arbois,  au  diocèse  de  Besançon,  pour 
laMuiye  de  ViUer»'  près  de  Namur,  qu'il  résigna  peu  de 
temps  après,  moyennant  pension.  En  1 5a6,  son  état  de  cadu- 
cité avait  lait  songer  à  le  décharger  des  fonctions  de  chance- 
Uer  de  foidre  de  la  Toison  d*or;  mais  Charies-Quint,  par  une 
lettre  en  date  du  ai  mai  de  la  même  année,  mande  aux  eheva- 
Hers  de  Tordre  de  maintenir  Natnrdli  dans  son  poste,  si  sa 
débilité  corporelle  est  le  seul  motif  qu'on  allègue  pour  le  des- 
tituer. Il  uiouiul  lo  t  !  |uillet  à  Malines,  d'où  îl  tut 
rapporté  à  Villers,  lieu  de  sa  sépulture.  On  lisait  sui^  sou  tom- 
beau Tépitaphe  suivante  : 

Domit  mb  hsc  Upîde  danBims  IWistsm  Hàioanu.  bvnguBdiu. 
feutre  aoliflis,  uttiiMcpie  jnris  dodor,  qui  vaiias  pnldim  obivit 
legeiiMws.  eodeBB  dlr^Mliiw  pnepoetue,  «t  aane  RoawnB 
protonotariut.  Obite  Ifeddinke  anno  tSag,  sa  julii.  Bic  i^ditur. 

iEàS  DE  OOCRTEVILLE. 

Jean  de  Colrteville,  écuyer,  seigneur  de  Coremout  ou 
Cormond,  de  la  Bussière  et  de  Preurclies,  était  dès  l'année 
1 bailli  de  Lille,  écuyer  tranchant  et  maréchal  des  logis  de 

*  Grito  paniuila^  M  il  w«e  Rigttiili  pRwwÉ.  perm  crédit,  1«  titre  tféféqve 
on  Beguidt  de  IMkl.  è  qui  nnBliert  àaUêgmmpvAmii^iiubm. 
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l'archiduc  Philippe.  A  1a  méaie  époque,  ce  prince  le  dépotait 
avec  Jean  Pielen  veisle  roi  d'Angleterre  pour  négocier  le  traité 
de  commerce  qui  fut  condtt  à  Londres  le  7  juillet  1 497  En 

i5oo,  il  avait  cto  cliargù  do  presentei'  des  reinoiUi  aiice^  au  loi 
Louiâ  XIJ  sur  les  entreprises  liobert  de  la  Marck  ^.  L  anuée 
suivante,  il  lit  partie  de  l'ambassade  qui  traita  du  mariage  de 
Charles  de  Luxembourg  avec  Claude  de  France.  Le  2  jan- 
vier 1 5o2-3,  il  fut  envoyé  eu  mission  vers  le  roi  d'Angietene; 
le  a  décembre  suivant,  il  partit  pour  TËspagne.  En  1 5o6,  nous 
ie  retrciuvona  à  la  cour  de  France,  jnoleatant  contre  les  flocsours 
que  Louis  XII  .était  censé  donner  au  duc  de  Gueldre  et  à 
Robert  de  la  jilarck ,  ennemis  de  Tarchiduc';  et  durant  cette 
mission  il  fut  témoin  de  hi  tenue  des  Etats  de  Tours,  où  se  dé- 
cida 1  uiJiun  de  Claude  de  France  avec  François  d'Angoulême. 
Si  les  lettres  dans  lesquelles  il  reud  compte  de  ce  quHl  a  faitet  de 
ce  qu'il  a  vu  ne  décèlent  pas  une  grande  habileté  diplomatique, 
elles  ont  du  moins  l'avantage  d'être  remplies  de  détails  curieux 
concernant  les  &ita  et  les  personnes  :  au  style  et  aux  expres- 
sions il  est  facile  de  reconnaître  que  GonrteviUe  appartient  à 
la  Flandre  française.  Il  était  encore  à  Blois,  d*où  il  continuait 
d'adresser  des  dépêches  k  Tarchidnc ,  lorsque  ce  jeune  prince 
expirait  à  Tolède  {septembre  i5o6).  Au  mois  d'octobre  i5i3, 
il  reçut  ordre  de  s'adjoindre  a  i  and)assade  que  l'empereur  en- 
voyait en  Espagne ^  Foi-sque  Charles  d'Autriche,  devenu  roi 
de  Castille,  songea  à  obtenir  le  titre  de  roi  des  Romains,  du 

'  R^er.  Fadera,  XII.       ;  CHunont,         *  Néyoc.  1,  ijG  el  ^uiv. 
Corpi  difiomalique ,  Ul ,  a*  partie ,  379.  *'  Cormpondanct  de  Maxinuhen  et  dt 

*  Négne.  h  aa,  s&.  Mnywrîte,  II.  aïo. 

nifiRC.  DVLOBIT.  —  I.  d 
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vivantde  rempenenr  son  aSeol,  ce  fiit  GourteviUeqa'U  chaiig^ 
faire  la  propotttion  i  MaiimUîen,  qui  déjà  avait  agi  dam 
ce  sens  auprès  des  dectenn*.  En  octobre  i5i8,  il  letonnia 

auprès  du  roi  deCaslille,  avec  une  ample  instractîon  deT®»!- 
pereur  ^  En  acccplanl  cotte  mission,  il  exprime  la  crainte  que 
sa  vieillesse  n  eu  soutire  iwautoap,  et  snpplip  Margiierite  d'Au- 
triche d'avoir  égard  à  ses  entants,  s'il  vient  à  succomber 
durant  le  voyage.  Courteville  ne  remplit  qu'un  rôle  secon- 
daire daos  la  grande  affaire  de  rélection  à  l'empire  :  oo  lui 
confia  aenlement  à  plniieurB  reprises  le  soin  de  porter  Targent 
et  les  obligations  à  l*atde  desqods  fbreat  achetés  les  snffi-ages 
des  éleetenrs.  Noos  ne  connaissons  pas  Tépoqtie  précisé  de 
sa  m  jj  I  11  ne  faut  pas  confondre  la  famille  de  notre  diplo- 
mate avec  les  Gortewille  d'Oudenhove.  Jean  de  Courteville 
portait  d'or  à  la  croix  de  gueules. 

HENRI  DE  PASSAI. 

HBmi,  comte  de  Nassau,  Vianden,  DiBedbourg,  vicomte 
d*Anvers,  baron  de  Breda,  Diest,  etc.,  naquit  le  la  janvier 

1 ,  de  Jean,  comte  de  Nassau,  et  d*Élisabeth  de  Hesse.  A  la 

mort  de  son  père,  qui  possédait  de  vastes  et  nombreuses  sei- 
gnenriej:  en  Allemagne  et  dan?»  les  Pays-Bas,  ces  biens  furent 
partages  entre  Henri  et  (niillaume,  son  frère  puîné;  celui-ci 
obtint  les  terres  situées  au  ddlà  du  Rhin,  et  Henri  resta  posses- 


*  iMjw.  D,  i»5  «t  foiv.  Md  pwMMUM^  dt'Jeui  <!•  GMirianUa  «I 

'  Tliiif.   lyO.  (le  Josso  de  Courlc\iUi'  qui.   on  1^(58, 

'  Les  savanu  èditeon  d«a  Papier»  d'état  était  sacré  taire  d  tUL  cl  cooMiUcr  de 

d*Graiiinb.«.V,  pL^iS.  àknfit»,  dnt  ChailM^QninL 
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seor  de  tons  les  domaines  en  deçà  du  Béate.  Déjà,  en  1609, 
3  tenait  un  rang  distingué  h  k  oonr  du  jeune  arehiduc; 

mais  il  paraît  aussi  qu';i  cette  époque,  il  îui  arriva  <le  parler  du 
roi  de  France  avec  le<j;;èrel(',  ce  qui  l'obligea  de  se  disculper 
auprès  de  ce  prince  par  l'entremise  de  l'ambassadeur  André  de 
hu  r  go  ' .  En  1  5 1  o,  il  lut  mis  à  la  (été  des  grancU  asignean  <}ue 
Marguerite  d'Autriche  envoyait  à  l'empereur  aon  père,  pour 
l'accompagner  kwa  de  l'enlreviie  qu  il  projetait  d'avoir  avec 
Louis  XII.  L'année  suivante ,  nous  le  trouvona  investi  des  fione- 
tions  de  capitaine-général,  mais  mdade  et  hors  d'état  de  otm- 
mander  les  opérations  du  siège  de  Venloo.  Le  eomte  de  Nassau 
tut  toul  a  la  fois  un  homme  de  guerre  expérimenté  et  un  habile 
flipîoniate.  Sous  ce  flernier  ra])port,  il  Ht  ses  preu^es  dans  les 
neguciatious  qui  eurent  pour  résultat  lelectioa  de  Charles 
d'Autriche  à  lempire.  Comme  générai  d'atmée,  ses  e&pédîtiona 
en  Franee  et  ailleurs  Tout  aaaeB  fitdt  connaître.  U  aimait  les 
lettres  ethonomîtles  savants  de  ses  âogcs;  mais  là  se  bornaienf 
ses  encouragements.  C'est  du  moins  ce  qn'Érasme  insinue  dans 
une  lettre  à  Eobanns  Heaans  qui  avait  dédié  un  poëme  au 
comte  de  ^assau  :  «  Favel  ille  bonis  litteris  et,  harum  gratia, 
«  miln  <]iu>que;  sed  nostri  principes  laudare  norunt,  numerare 
•  m>n  uoruut.  ■  (  Lettre  du  3o  mai  1519.) 

Le  comte  de  Nassau  moorot  à  Brada,  le  1 4  septemln^  1  Ôâô. 
Il  avait  épousé  trois  femmes:  1"  Françoise  de  Savoie-Romont, 
dont  il  neut  pas  d'eniants;  a*  Claude  de  Chalon,  fille  de  Jean 
deChalon,  prince  d'Orange,  mère  de  René,  qui  fiit  la  souche 
des  princes  d'Orange-Nassau;  3*  Claude  étant  morte  en  1  Sa  1, 

'  Nijoc.  dtplomat.  1.  i^Q,  33o. 
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Henri  de  Nassait  M  remaria  à  Mencia  Mendou,  fiile  du  mar» 

qui»  de  Geneta ,  depuis  duc  de  Galabre. 


BABTOLOMBO  TIZZONE. 

Bartolomeo  Tizzone,  noble  piémontais,  né  à  Verceil,  était 
liis  ()e  Loflovico  Tiz7.one,  comte  palatin  de  Dezzana  et  fie  Cres- 
centino,  qui  jouissait  d'une  prando  laveur  à  la  cour  de  Tempe- 
reuJr  Maximilien.  Bartolomeo  hérita  de  ce  crédit,  et  fut,  comme 
aon  père,  homme  d^État  et  homme  fort  lettré.  An  mois  de  dé- 
cembre 1 5o5»  Fempereur  le  diaigea  d'aii»  en  An^eterre  aoUi- 
dter  le  oonooun  de  Henri  VH  contre  la  France  et  Venise;  mais 
il  redressa  préalablement  à  Marg^nerite  d'Antriche*  en  la  priant 
de  diriger  dle-même  cette  négociation,  et  de  donner,  si  elle  le 
jugeait  convenable,  un  collègue  à  l  i/.Mma.  Nous  avons  repro- 
duit quel(|ues-u ries  des  lettres  par  lesquelles  cet  envnyï^  rend 
compte  de  sa  mission  à  la  princesse'.  En  février  i5iô-i9«  il 
fdt.question  de  l'employer  dans  les  ambassades  qoi  devaient 
assurer  Tâectioii  de  Charles  d'Autriche  à  fempire;  mais  il  pa- 
rait que  ses  services  ne  furent  pas  agréés,  on  plutôt  que  l*état 
de  détresse  oè  f  avait  réduit  sa  fid^té  A  la  maison  d'Autriche, 
ne  lui  permit  pas  de  fiûre  faTanoe  des  finis  de  voyage'. 
M.  le  président  de  Gregory  a  consacré  k  ce  personnage  un 
court  article  dans  son  ouvrage  intitulé  :  hloria  délia  Vercellese 
Letteratnra  ed  Artis  II,  a 09. 

'  Négoc.  diplmuL  n,  101, 109,  aoo.        *  Hé^.  diphmat.  II.  aoo,  aS?,  358. 
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LAURENT  m  GORREVOD. 

Lal'rent  de  Gorrevod,  baron  de  Maniai  et  de  Montanai, 
comte  de  Pont-de-Vaux,  gouverneur  de  Bresse,  était,  en  1 5o8, 
ambassadeur  du  prince  de  GastiUe  en  Angleterre  ^  Plus  tard  il 
devint  chef  des  finances  et  du  conseil  de  Marguerite  d^Autricbe, 
qui  }*bonorait  de  son  estime  particulière.  An  mois  d*août  1 5i3, 
il  faisait  partie  de  rc\peflition  anglo-flamande  cjiii  prit  Té- 
rouane.  11  rendit  compte  de  la  situation  et  des  progrès  de  1  ar- 
mée dans  plusieurs  lettres  que  nous  avons  publiées  ci-après'. 
En  i5i6,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Comme 
gouverneur  de  Bresse,  il  entretenait  avec  Marguerite  d'Au- 
triche une  correspondance  active,  non-seulement  sur  fadmi- 
nistration  de  ce  pays,  mais  aussi  touchant  les  affures  poli- 
tiques. Cest  ainsi  qu*en  i  Sa  7  il  informait  la  princesse  des* 
mouvements  qui  s'opéraient  en  Sulrae,  et  des  dispositions  que 
montraient  les  cantons  au  sujet  de  la  guerre  contre  la  France. 
Gorrevod  était,  dans  ces  conjonctures,  dextim  trAs-suspect  aux 
Français,  qui  tentèrent  plusieurs  fois  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonnel Le  a 6  mai  1 5a 7,  il  fit  son  testament,  et  institua  pour 

avoient  drc'^sîp/  une  oiilrcpn'çe  pour  iiic 
prcndradedi  IIS  Hourp  F.i  pour  oc  qae  U 
doraian  fois  qoc  je  y  Tus  par  votin  coma- 
mandement  pour  l'afiaire  du  liculenani 
de  Costîci,  je  Y  fis  faire  tri'^'t  el  gardi 
pour  ma  «eurlex,  iesdiu  l' raui^oi»  avoicni 
«Btreprfa  qm  u  je  fane  dlet  «wfil  «lû- 

(raigc,  ili.  fussent  venuz  ji  pmnant  qu'ils 
avoienl  disliberi  d'aObrccr  U  villedeSkiai]^ 
pour  ne  pendre.  El  i  «este  eanae.  me» 
dame,  je  ne  me  seroyc  (enir  en  BMMt. 
jusque»  k  ce  qu'il  j  ait  une  paix  eplM 
Feoipereur  el  le  ro^  de  France.  • 


'  Lettres  de  Louit  XII,  I,  i3a. 

'  Nigte.  itfLU.bàkéi  imt. 

*  Veîd  coimaanl  fl  •'esprinae  à  cet  . 
égué,  dans  une  lettre  datée  de  Marnai, 
le  37  octol)re  ihir  :  'Tay  esté  ndverty  de 
divers  couslex  que  je  ne  ieroye  pas  saige- 
oNRi  11  eMT  en  Diem  nj  en  ueinje,  cer 
le*  François  tcnoîcnl  sur  moi  pour  me 
prendre.  £tm'a  l'on  adverlj  que  ai  je  fuMe 
ekiBoHf  àl'tibitraige.  cenneiiioiv- 
Ht  wm^tm  le  due  de  Sneye  m'avoit 

nommé  ponr  son  arbitre  pour  nppoinclier 
le  différend  de  Geneave,  les  François 


son  héritier  universel  Jean  de  Gorrevod,  son  cousin,  seigneur 
de  Sdins,  dont  le  dranier  rejeton  moorut  en  1 58 1 ,  laissant  ses 
titres  et  ses  biens  au  marquis  de  Beaufremont.  Laurent  de 

Gorrevod  était  frère  de  Louis  de  Gorrevod  «  évêque  de  Mau- 
nenne  et  cardinal. 

MERCORIM  08  GATTWâRE. 

MsRCURiHO  Di  GATTiRARâ  uaquît,  en  i46&,  au  château  dAr- 
horio,  dont  les  ruines  se  voient  encore  aujourd'hui  non  loin  de 
Vereeil,  dans  le  Piémont.  Sa  famiUe,,  quoi  qu  aient  pu  dire 
Guicdardini,  Moréri  et  Draudius,  était  une  des  plus  illiistres 
de  la  Lombardie.  Mercurin  était  fils  de  Paolino  Ai  boi  io  di 
GattiDara  et  de  Keiicif;!  Ranzo,  sœur  du  comte  Mercui  iiK» 
Ranzo,  grand  chancelier  de  Savoie.  Paolino  étant  mort,  Mer- 
curin trouva  dans  sa  mère  une  directrice  si  sage  et  si  éciaii'ée 
qu'à  i5  ans  U  avait  termint^  ses  humanités.  Plus  tard*  son  ha- 
bileté comme  jurisconsulte  lui  valut  une  chaire  à  1* université 
de  Dole  et  le  titre  de  conseiller  du  duc  de  Savoie,  Philibert 
le  Beau.  Marg;uerite  d'Autriche,  devenue  veuve  de  ce  prince 
en  i5o6f  confia  à  Gattinare  la  défense  de  ses  droits  comme 
douairière,  auprès  du  duc  ivguant  son  beau-frère.  Il  se  con- 
duisit, dans  la  poursuite  de  celte  alTaire,  avec  tant  de  zèle  et 
de  succès  que,  par  lettres  patentes  du  12  février  i5o8,  lem- 
pereur  Maximilien  te  nomma  premier  président  du  pariement 
de  Bourgogne,  séant  à  Dole  ;  mais  Gattinare  ne  prit  possession 
de  ce  poste  que  le  19  avril  1Ô09,  retenu  qu'il  était  par  les 
négociations  de  la  ligue  de  Cambrai,  anxqudles  il  prit  une 
grande  part  en  (jualité  de  conseiller  de  Marguerite.  Lorsqu'au 
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mois  de  mai  iSog»  Chartes*,  dnc  de  Savoie,  demanda  d*ètre 
compris  dans  le  tarailé  de  Cambrai,  il  nomma  Gattinare  lun 
de  ses  trois  fondés  de  pouvoir,  à  )*effet  de  solliciter,  auprès 

<le  reuipei  tnir,  son  inclui»ioii  audit  traité,  et  de  prêter  les  ser- 
ments requis. 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  de  la  ligue  de  Cambrai, 
cest-à-dire  en  mars  1608-9,  Mercurin  de  Gattinare  fat  député, 
avec  Hugues  de  Melun,  Âmé  de  Viry  et  Jean  Caoiier,  en  qualité 
d'ambaMadeur  de  l'empereur  et  de  Marguerite  d*Autridie  au> 
près  de  Louis  XIL  fi  était  chargé  tout  à  la  fois  de  rendre  hom- 
mage du  comté  de  Bourgogne,  au  nom  de  Tarchiduchesse,  et 
d'insister  pour  la  stricte  et  prompte  exécution  du  double  traité 
de  Cambrai.  ('a\  lut  lui  qui  liarangua  le  roi.  Dès  le  16  mars, 
ces  d<^puU  î>  avaient  achevé  heurensement  leur  mission.  Après 
avoir  pris  congé  du  roi,  qui  le  combla,  ainsi  que  ses  collègues, 
de  grtnds  et  honorables  jirésents,  tels  que  vaisselle  d  argent, 
diaine  d'or,  Gattinare  se  rendit  en  Bourgogne  pour  y  occu- 
per enfin  son  siège  de  premier  président'  Depuis  la  mort 
de  Philippe  le  Beau,  êturenue  le  3 5  septembre  i5o6.  Maxi- 
milieu  et  Ferdinand  le  Catholique  se  disputaient  radministsa- 
tion  de  la  Castille.  Louis  XII  ayant  été  choisi  pour  arbitre  de 
ce  différend,  l'empereur  députa  vers  lui  Gattinare  et  André  de 
Burgo,  avec  charge  de  soutenir  sps  droits  à  la  tutelle  du  prince 
mineur  et  à  la  régence  du  royaume  de  Castille.  Marguerite 
d'Autriche,  k  qui  on  avait  laissé-  ignorer  cet  arbitrage,  s'en 
montra  vivemmt  contrariée,  et  adressa  des  reproches  sévères 
à  Mercurin»  Celui-ci,  homme  d*un  grand  caractère  et  d'une 
franchise  inflexible,  écrivit  &  la  princesse  une  lettre  pleine  de 
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dignité,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  ici.  Du  reste, 
le  soin  de  sa  propre  réputation  ne  i'einpcciiait  pas  de  veiller  à 
l'honneur  et  aux  intérêts  de  ses  maîtres.  Au  mois  de  septembre 
1609,  l'empereur,  contraint  de  lever  le  siège  de  Padoue,  s'é- 
tait retiré  au  loin ,  et  reprenait  honteusement  le  chemin  du 
Tyrol.  Mercurin,  indigné,  se  hâta  d'écrire  à  Marguerite  pour 
la  supplier  de  faire  rentrer  quelque  courage  dans  l'âme  de 
son  père  abattu  ;  cette  lettre  est  encore  un  modèle  d'énergie  et 
de  zèle  patriotique.  En  avril  i5io,  Gattinare  fut  envoyé  vers 
Ferdinand  le  Catholique ,  à  l'efl'et  d'obtenir  de  ce  prince  un 
subside  pour  recommencer  avec  plus  d'activité  la  guerre 
contre  les  Vénitiens.  Il  était  chargé  aussi  de  solliciter,  pour  le 
jeune  archiduc  Charles,  la  grande  maîtrise  d'Alcantara.  Il  de- 
meura en  Espagne  pendant  toute  l'année  1 510.  Revenu  auprès 
de  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Gattinare  exprima,  dans  deux 
mémoires  successifs ,  son  opinion  sur  la  conduite  à  tenir  en- 
vers ce  roi  d'Aragon ,  si  cauteleux  et  si  difficile  à  manier.  C'est 
toujours  la  même  perspicacité,  le  même  dévouement,  la  même 
liberté  de  langage.  En  i5i3,  fempereur,  de  concert  avec  sa 
fdle,  conféra  à  Mercurin  l'olTice  de  chef  du  conseil  privé  des 
Pays-Bas,  que  Jean  le  Sauvaige  avait  cumulé  jusqu'aloi^  avec 
celui  de  chancelier  de  Brabant  '.  L'année  suivante,  il  eut  à  se 
défendre  d'une  accusation  fort  grave.  Lne  femme,  détenue,  à 
iSalins  par  ordre  du  maréchal  de  Bourgogne,  Guillaume  de 
V  ergy,  avait  dénoncé  le  président  et  quelques  conseillers  du 
parlement  de  Dole  comme  recevant  pension  du  roi  de  France 
pour  trahir  les  intérêts  de  l'archiduchesse,  leur  souveraine. 

'  Correspondaïuc  de  MaxmiUen  tt  de  Marguente  d'Autriche,  11,  3Ji3. 
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Chttmare  se  jiutîfia  par  un  mémoire  intitulé  Ranontnmcet  à 

Temperenr;  et  de  plus,  la  prisonnière  déclara  enfin  que  sa 
dénonciation  lui  avait  été  suggérée  par  M.  de  Vergy,  ennemi 
personnel  du  président.  Celui-ci,  fatigué  enfin  de  lutter  contre 
de  trop  puissants  adversaires,  voyant  d'ailleurs  çp»  Marguerite 
d'Autriche  ne  le  soutenait  pas,  quitta  la  Boui^ogue;  et  en- 
traîné par  un  sentiment  de.  rdigiedse  tristesse,  il  promit  - 
d*aUer  visiter  les  lieux  saints.  Le  pape  Payant  rdevé  de  ce 
voeu  téméraire,  il  se  retira  à  la  Chartreuse  de  Bruxelles,  où 
il  se  livra  aux  exercices  d'une  piété  fervente.  Ce  fut  durant  son 
séjour  chez  les  Chartreux  que  Marguerite  le  déchargea  de  son 
oflice  de  premier  président.  11  quitta  cette  retraite  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  1617,  pour  obéir  à  fempereur  Maximilien, 
qui  l'envoya  en  and>assade  auprès  du  duc  de  Savoie.  Lorsque 
le  comte  palatin  Frédéric  vint  annoncer  au  roi  Clharles  son 
élection  à  Tempire,  Gattinare,  qui  rempBs'sait  dès  lors  les 
fonctions  de  chancelier,  répondit  à  la  harang[ue  de  ce  député  ^ 
Au  mois  de  janvier  1 5ao-a  1,  nous  le  retrouvons  àWorms,  con- 
férant, lui  et  M.  de  Ghièvres,  avec  f  ambassadeur  Barroys,  sur 
les  difiicultéls  qui  divisaient  encore  Charles-Quint  et  François. 
En  1 52  1 ,  il  assista  à  la  fameuse  assemblée  de  Calais,  et  y  sou- 
tint presque  seul  tout  le  poids  de  la  discussion  contre  les  dé- 
putés français.  Gattinare  avait  épousé  Andriettadeg^  Avogadri, 
qui  lui  donna  une  fille  unique,  mariée  au  comte  Alessandro 
Legnana  di  Settimo.  Devenu  veuf,  il  embrassa  l*état  ecdésias- 
tique,  et  fut  décoré  de  la  pourpre  en  1 53  9.  Mercurin  de  Gat> 
tinare  mourut  à  Inspmck,  le  5  juin  1 53o.  Érasme  etd^autres 

'  Goldastt  Politica  ùi^eriatia,  i*3.  —  Cdrémoiual  d^lomatiqiu  de  Roasul,  I,  i53. 
iriMG.  MflMUT.  — I.  • 


wtn  PRÉFACE, 
éciivûiii  oonteinponiins  <mt  fait  de  lui  le  pli»  grand  éloge.  On 
trouvera  la  noatienciature  de  ses  ouvrages  dans  Slona  iilla 
VereeU^  iMtentara,  par  M.  deGregory,  parte  seconda,  p.€i 

et  suiv.  Du  reste,  les  renseignements  fournis  par  cet  éci  ivaui 
manquent  quelquefois  d'exactitude.  Nous  nous  proposons  de 
publier  sur  Gattinare  une  notice  plus  étendue,  à  laquelle 
nous  joindrons  un  choix  de  sesiettres  et  discours.  , 


Avant  de  clore  cette  prelace  déjà  im  peu  longue,  indiquons 
les  principales  collections  de  documents  qui  ont  été  publiées 
concernant  l'époque  qui  nous  occupe  : 

1*  LeUres  de  Louis  XII  et  da  cardinal  d^Ambois* ,  à  vol.  tn-i  a  ,  BruxcUet, 
Fofipeii'î  lyia.  L'éditeur  de  ce  recueH  est  J«*an  Godefroy,  garde  des  »r- 
chives  de  ia  chamhre  des  comptes  de  Lille.  Voyez  ce  qui  en  est  dit  dans 
raverti^semeut  placé  au  devant  de  lu  Correspondance  de  l'empereur  Maximiiiea 
tiitHargntrUi»  iAvÊnékê.  La  premiire  pî&oe  du  noiell  de  Jean  Godefroy 
porte  le  date  da  i*  septembre  iSoA;  la  dernière  est  du  mois  de  dé* 
oembre  i5i&r 

2°  Corps  mdoenel  diplomatique  da  droit  des  gens,  etc.  par  J.  Dumont, 
l>aron  de  Careiscroon ,  8  vol.  in-folio,  Amsterdam  et  la  Haye  i -  i fi- 1  •jS  i . 
Le  tome  IV  de  re  grand  recueil  contient  82  traités  on  antres  uetes  relatifs 
aux  négociations  de  l'Autriche  avec  la  France,  durant  les  trente  preinièrea 
ennéet  da  nède. 

3*  SapfHhmt  en  Goipi  ennenet  d^IsmetifBe  de  droit  des  ^«its,  par  Roussel. 
6  vol.  in-fidio,  Amster^m  et  la  Haye,  1  ^39.  On  trouve  dans  le  tome  TTI 
HA  pi^^  concernant  les  mêmes  négociations.  Le  tome  V  (premier  du  Céré- 
monial diplorvntiqae)  présente,  p.  1^8  et  suivantes,  le  narré  de  h  réception 
faite,  en  novembre  i5oi,  à  l'archiduc  et  à  l'archiduchesse  d'Autriche,  iors 
de  leur  pa&sage  par  la  France. 

4*  Origîmd  bOsrà  ilbsIrafrM  of  english  Kistoty;  inclading  mangm»  rayul 
UUmifwkoatofnpkimAtBrilîA  Mnem,  eadMeerfMeAereolboiMRs, 
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with  iiotei  mi  SbuInâÊm  fy  Henry  EUis ,  3  vd.  îaS*,  Loadon ,  1 89  5.  H.  EUfe 

a  inséré  dans  le  premier  voi.  dix-huit  lettres  qui  se  rapportent  à  notre  sujet. 

5*  —  Second  Mries,  li  vol.  in-B",  f.ondon,  1817.  Le  1"  vofatme oontîeilt 
aussi  dix-huit  lettres  conccniaiU  Irs  mêmes  négociations. 

6*  Anzei^er  J'àr  Kande  der  leatchen  VorzeU,  heratis^egeben  von  hmnz  Joseph 
JfoM,  in-&*,  Kariinihe,  i835-i838.  U.  Mone,  philologue  juneraeiit  cé- 
lèbre, a  pnUié  Aam  ce  journal  historique  une  «érie  de  Unqttante-sept 
lettres  ou  autres  titres  relatifs  â  l'élection  îbp&âde  de  iSig.  Ces  pièces, 
comme  celles  tjai  6uA  ïoh^  de  ioavtage  anvuit,  sont  tontes  ettnitee  d« 
dépôt  de  Lille. 

7  Correspondance  de  l  empereur  Maximiiien  et  de  Manjuenle  d  Autriche, 
iaJiUe,  de  1507  à  i5l9,  a  vol.  grand  in-8°,  Paris,  Crapclet,  iSSg.  Cette 
ooUeolioo,  édiliipirnoiu  pouslaSedélé  do flnsloirs de Frano», contient 
six  eent  sotiaBtfrte||t  lettres;  plus,  deux  nol»es  bkfrapbiqoes  et  m  Vm% 
appendice  sur  les  livres  et  les  objets  d'art  que  possédait  Marguerite  d'Au- 
triche. 

8*  Papiers  d^État  da  cnnUnal  âe  GmnrfUe,  publiés  par  M.  Weiss,  in-i", 
Paris,  Imprimerie  royale,  1"  vol.  lèàt.  Les  pièces  diplomatiques  relative» 
à  noUt:  épo<|ue  y  sont  au  nombre  d'environ  (quatre- vingts. 

0*  Bi^pori  àM.U  niMttfrs  de  fInUrieur  (de  la  Belgique)  sur  les  archives 
de  Faneienne  dunnbre  des  comptes  de  UUe,  par  M.  Gedmrd,  ardiîvtste 
général  du  royaume,  in  8°,  Rrux^os.  i64i.  Oa.  trtmve.  dans  ce  rapport, 
p.  1 66- 189.  l'analyse  Tidèle  de  rpnt  quatone  piees  rdatîres  à  l'éleetioa 
impériale,  rt  non  publiées  par  M.  Monc. 

lO*  Correspondenz  des  Kaisi  ts  Karl  V.  Atu  dcin  kimiglichen  Archiv  und  der 
BibUoÛUqae  de  Boar^o^ne  za  Driissel  mityeUu^  von  1/  Karl  Lmz,  in-8*,  Leip- 
lig,  BrpcUiaus.  i84A.  Les  documenls  compris  dans  ce  cnruittx  volmne 
sont  au  nnnbre  de  deux  cent  quttre-vioftun,  parmi  lesquels  9  en  eatbeau- 
eoup  qui  ont  d^j^  été  publiés  ailleurs.  Ils  eumniencent  par  luie  lellî*>de 
Louis  XII  à  l'archiduc  Charles,  en  date  du  26  niai  1 ,5  1  3  .  et  finissent  par 
une  missive  du  chancelier  Granveile  l'empereur  (juillet  i.">3a).  Cette  pu- 
blicatioii  sera  continuée.  On  doit  regretter  que  l'éditeur  n'ait  pas  enrichi 
son  travail  de  notes  explicatives. 

11*  GbleesipA  ds  dscimeiites  nisdiiw  para 
âsmJViRsanlSt&lpa/Bàmiidb.  LesédS^^  qui  se  compose 

déji  de  quatre  toinmes,  ont  puUîé,  entre  autres  documents  sur  celte 
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époque  du  xvi'  siècle,  seite  pièces  relatives  à  la  captivité  des  enfante  ée 
François  I".  M.  Gacliard  vient  d'explorer  après  eux,  pt  nvec  la  sagacité  qui 
lui  est  propre,  les  archives  célèbres  de  Siinaucas  el  d'autre.s  dépôU  espa- 
gnols; il  ne  tardera  pas  i  publier  le  résultat  de  ses  rediercbes. 

On  rciuanjuera  que  je  ne  mentionnp  pas  dans  cotte  nomen- 
clature les  docameats,  peu  nombreux  d'ailleurs,  que  ren- 
ferment  les  chroniques  contemporaines  de  Saint-Geiaisj  de 
Seysael  et  de  Jean  d'Auton*,  ies  lettrea  de  GniUaaiae  Van 
Maie''. 

Pour  mener  4  bonne  fin  ce  lecueâ  diplomatique,  et  jostifier 
ainsi  h  haute  confiance  qui  m*est  accordée,  je  n*ai  épargné  ni 

temps,  ni  soins,  m  labeuj.s  :  Loulcluis  |  auiaib  eu  peine,  sans 
doute,  à  compléter  mon  travail,  si  je  u  avais  trouvé,  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  à  Paris,  et  aux  archives  royales  de  Bruxelles, 
une  asaistanoehien veillante,  un  concours  efficace.  Je  prie  donc 
MH.  les  oonaervateun  de  ees  grand»  dépôts  d'agréer  ici  mea 
remeretmenis  les  [dus  empresaés. 

M.  Deligne,  employé  de  la  section  historique  de  nos  ar- 
chives, m*a  été  d'un  grand  secours  pour  la  transcription  et  la 
révision  des  titres,  la  correction  des  épreuves  et  la  disposition 
nietiiodique  du  travail.  Mon  amitié  lui  en  sait  fort  bon  gré. 

LE  GLÂY. 

'  On  ■wtqmtLPhidLaenttapiiUié  4loinMriBnnHllMiiiiebaaaaédlili(Midai 

n'ccmmpnt  In  partie  inédila  diM  «llRK       lettres  de  Van  Mlle  lOT  la  VÎ»  piivét  dc 
niques  de  Jeui  d'Auton.  Quurles-Qoiiit. 
■  H.  kkion  dt  KnB^bflrf  vimtaa 
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CHAPlTiŒ  PREMIEH. 

Qr%MM  des  diviiions  qui  existaient  entre  la  Fnnce  et  l'Antricbc,  au  commcn 
d«i  xn*  siède.  Situaiion  mpective  de*  deux  puUaaucw  à  cette  époque. 


Jamais  peut-être  la  France  et  rÂutriche  ne.  furent  fdns 
divisées  d'intérêt  que  durant  la  période  qoi  va  ncnu  occuper; 
et  néanmoins  jamais  ces  deux  puissances  nentretinrent  des 
relations  diplomatiques  plus  fréquentes,  et  ne  se  lièrent  par 
un  plus  grand  nombre  de  traités. 

Du  reste,  Torigine  de  leurs  démêlés  n  était  pas  récente. 
.  Issos  de  la  maison  royale  de  France ,  et  possesseuÉs  du 
premier  grand  fief  de  la  couronne,  les  ducs  de  Bourgogne 
avaient  acquis  par  mariage  le  riche  comté  de  Flandre ,  puis 
s'étaient  approprié  successivement  toutes  les  provinces  des 
Paya-Bas,  hors  le  seul  duché  de  Gueldre,  qui  leur  fut  tou- 
jours disputé.  Dès  le  milieu  du  quinzième  siècle,  Philippe  le 
Bon  traitait  d'égal  à  égal  avec  les  rois  de  l'Europe  ;  il  en  effa- 
çait plusieurs  par  lopulence  et  l'éclat  fastueux  de  sa  cour. 
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Ainsi,  du  &it  seul  de  cette  élévation,  le  roi  de  France  devait 
se  résigner  à  ne  plus  voir  dans  les  princes  bourguignons  des 
vassaux  soumis  aux  devoirs  que  leur  imposaient  les  liens  de 
famille  et  les  lois  de  la  féodalité;  depuis  longtemps  il  les  re- 
gardait comme  des  rivaux  puissants,  des  voinns  redoutables. 

A  ce  motif  principal  d'antagonisme,  les  événements  ajou- 
tèrent coup  sur  coup  des  canaet  parlicolîères  d*irritation  et 
de  haine  mutuelle;  Ce  furent  surtout  le  meurtre  de  Louis 
d*Orléans  dans  la  rue  Bariielte,  i  Paris,  f assassinat  de  Jean- 
sans^Penr  sur  le  pont  de  Montereau,  Tallianoe  de  Philippe  le 
Bon  avec  les  Anglais,  Tasile  donné  en  Brabant  au  fils  rebelle 
do  Charles  VII,  et  enfin,  pour  combler  la  mesure,  le  retrait  du 
duché  de  Bnuigognie  par  Louis  XI,  qui,  sous  prétexte  que 
c'était  un  fief  purement  masculin,  en  dépouilla  la  fille  unique 
de  Charles  le  Hardi  K 

Vainement  on  espéra  que  le  traité  d'Ârras,  qui  stipulait 
falliance  du  dauphin  avec  Maipierite  d'Autriche,  mettrait 
fin  i  ces  divisions  funestes  :  un  mauvais  génie  parut  dès  lors 
prendre  plaisir  à  rompre  tous  les  accommodements.  Le  dau> 
phin,  devenu  Gharies  VIII,  u  exécuta  point  le  traité  d'Arras  : 
il  jugea  que  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne,  apportés 
en  dot  par  Marguerite,  oe  valaient  pas  ensemble  le  pays  de 
Brctan^nn,  dont  les  ducs  prétendaient  ne  relever  de  personne, 
fors  de  Dieu  u>nt-paissant,  et  il  obtint  de  gré  ou  de  force  la  main 
de  la  duchesse  Anne,  héritière  de  cette  grande  et  redoutable 
province. 

Il  résulte  de  ce  rapide  exposé  que  les  griefs  étaient  à  peu 
près  réciproques,  et  que  si,  dans  l'origine,  la  maison  de  Bour- 

'  On  ntoonte  qoe  Looû  XV,  TMitMit  k  qui  l'enUmrnMt  :  VoM  k  ^bMMitt  da 
Bruge»,  en  17A5.  le  beau  BHiM«K<d»  imitei  atm  svanvi  dopuii  prt»  dt  troù 
MmÂt  àt  BouffOigfw,  dil  tvoL  ptnanati      c«ib  n*. 
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gogne  eut  k  s'imputer  les  torts  ks  plas  graves,  la  France  en^ 
suite  «sa  largement  du  droit  de  représaîUes. 

On  trpuvein  ci-après*  un  maniffisie  très-virulent  o&  la  oon- 
dnite  de  Charles  VIII  à  Tégard  de  Maiimilien  d'Autriche  est 
censurée  avec  amerttfbe.  Ce  pamphlet  officiel  donne  la  mesure 
des  sentiments  de  lancnne  qui  aniaoïaîent  l'archidnc  contre  la 
France.  Qud  qu  en  soit  Tantenr,  cet  écrit  n  a  pu  être  rédigé 
que  par  ordre  et  sous  finqpiratioQ  du  prince  dont  il  plaide  Ja 
cause  avec  tant  d*énergie.  Â  U  même  ^Ktque  (i  £9 1),  Maxitni- 
lien,  eo  personne,  articulait  ses  plaintes  dans  rassemblée  de 
Nuremberg  i 

<  Sdgneurs  de  mon  sang,  disai^il,  je  vous  donne  toujours 
beaucoup  de  peyne.  Je  vous  ay  assemblés  pour  vous  dire 
de  mes  afiaires.  U  est  vray  que,  par  le  consentement  de  M.  inoa 
pere  et  de  vous  tous»  je  suis  marié  à  k  duchesse  de  Bour- 
goigne,  que  Dieu  absoille,  dont  j'ay  eu  enfants,  lesqnds  sont 
vivants,  et  Ton  a  baillé  ma  fille  nu  roy  de  France,  croyant  que 
jamais  n'aurions  guerre  eiisembie;  mais  il  ne  s'est  gn^res  tenu 
sans  la  faire,  comme  vous  saves  tous^.Item,  après  vous  m'aves 
couronné  roy  des  Romains,  parle  consentement  devons  tous. 
£t  si  je  savois  qu'il  y  eust  aucuns  à  qui  il  desplut,  je  le  voul- 
drois  amender.  Item  après,  derrenierement  à  la  journée  de 
Francfort,  vous  mepriastes  tous  de  faire  traictié  de  paix  avec 
les  Franchois.  Ce  que  à  vostre  requeste  je  feiz.  Et  me  proraistes 
tous  que  si  les  Franchois  ne  la  tenoient,  que  vous  vous  decla- 
reriés  leurs  ennemis,  et  que  vous  me  sen'iriés  de  toutes  vos 
puissances.  Item,  depuis  j'ay  pris  la  duchesse  de  Bretaigne  en 
ninriai^e,  et  quant  les  Francliois  l'ont  sceu  ,  ils  sont  alé  prendre 
pariaulccté  nia  ville  He  Nantes,  qui  me  vient  à  si  faraud  regret, 
que  j'aimaisse  autant  avoir  perdu  tout  mon  patrimoine  que  de 
'  N^09. 1, 1-19. 
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aoaffinr  l'oultrage  que  les  Pranehois  m*ont  fait:  parquoy  votu 
poves  ooD^oistrelenr  foy  et  loyaulté.£t  pour  ee,'jevoQs  prie 
que  regardiés  quel  «yde  et  «eoonn  me  vouidrei  donner  • 

La  ootuae  triompbante  de  Chaiies  Vin  à  travers  Tllalie,  le 
surnom  de  VteUrmx  qu'il  en  rapporta,  ilKâtaientpas&itspGw 
éteindre  les  jalousies  de  «on  nftà\  et  quand  Louis  XII  monta 
sur  le  ^ne  en  1 49^1  ^  première  pensée  se  tourna  sans  doute 
vers  les  Pap-Bas,  qui,  après  avoir  été  longtemps  pour  la  France 
un  sujet  de  convoitise,  étaient  devenus  pour  eÛe  un  sujet  de 
défiance  et  de  crainte,  fl  ne  s'agissait  plus  de  réunir  à  la  coa- 
roone  ces  beUes  provinces;  il  lalbit  songer  i  se  garantir  de 


'  A  la  "tuite  de  et llf  liaianfriw,  ipii  cti«te 
eo  OOfin  du  lemp»  aux  archives  de  l'aa- 
ciaaotdnBibr*  èm  coopta»  de  L31e.  on 
lit  In  déttib  niivani!!  : 

•  Adonc*{«r^  trni»  k-s  princes  se  le»erenl, 
el  Ur«nt  dire  au  rov.  c(»nmeal  ils  avoicnt 
UMtf  bim  entatida,  ce  «pe  m  reale  on. 
jeartleor  avoii  pi**"  ii'utli.ini  >çs 
affaires.  El  que  demain ,  tout  le  jour,  ila 
feroient  assamUer  pour  après  -  aemain , 
mvuit  ton  dÎHMT,  loi  faire  rcsponce  loii' 
chant  Vnvdf  rt  sprrmr*  qn'Wi  lui  fcroleiit 

•  Le  uarquiK  de  Urandeburch  s'appro- 
cb*  éanj  el  lui  dirt  :  Sire,  oioy,  me» 
frères,  tous  nos  biens,  rilles  el  chasleaulx, 
lous  nos  nibgecis,  sommes  vostree  pour  «a 
faire  voslre  Toulenlé  jusquet  tm  dmaiar 
boauM,  car  noua  y  BOniiiie»  bien  tarai, 
Vi  jiJiiparl  des  biens  que  nous  avons  vien- 
nent de  la  maison  d  AiàUkitepuur  lo*  m- 
«ioea  mm  fait  «t  Mainee  prctb  «le 
fiiire  Muii  ;  hàiïiT. 

«  ï.e  comte  Ac  W  t-nlembcrg  s'approcha 
pareiUemeni  du  roy  el  diU  :  Sire,  «ou» 
M  VOUS  devei  point  etbehîf  «t  Ice  Kran- 
dwta  M  tteaneat  point  ee    ib  promei- 


leol,  car  ilz  ne  le  firent  jamai».  cl  ;iiii<v 
•'il  eust  esté  tenu ,  ib  eoasent  fait  contre 
nature.  Parquoy,  Sjn«iNMi»  Mtoitt  dé- 
vêt esbahir  s'ilz  voni  ontprin^  une  vfle, 
mais  devez  prendre  courra ipc  ilc  en  re- 
gaingoer  des  autres  sur  euts.  hire .  moy, 
tôt»  net  lueits  aont  vnatrei  h  vous  servir 
tant  que  )>'  corp»  auni  vît-.  Kl  au^sije  ••cft» 
icj  pour  l'aliaocc  du boot  (ligue) ,  leM^uda 
M  «an»  bnldiont  point  de  iw»  vcafiar 
et  de  vous  servir  jusques  u  dcirenier 
homme  de  i.  miîlr  i  (nnli.Uanî. 

•  t.t  en  ellect,  ie  roj  se  lient  loul  as- 
■eofé  d'avoir  bonne  et  grande  aijrde  de 
gens  cl  d'ar^^eut.  et  doit  demain  beaaîn 
gnier  sur  ceolx  qu'il  ordonne  d°aU«)f  en 
fiourgoingne  qui  aeront  bien  en  nombrv 
de  X  mille  «oôibattaiw,  et  Taufci  pim 
hricf  par  tlct.)  qne  «OMS  iM  ponaci  otbian 
accompaignîë. 

«Dcpoi»  €»  noindiaa  vonn»,  eel  *cov 
one  potiF  «omnc  le  boorgnieMre  de 
Bruf^  a  escrîpt  à  ccult  de  Bruges  que 
k»  pfioces  de  l'Empire  (>nt  accordé  au  rov 
Milre  fift  iSK  nulle  combatans  ponr 
troia  «a>.» 
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Tascendant  qu'avait  pris  la  maison  puissante  à  (ftà  dles  appar<- 
tenaleot.  Le  Hainaut,  la  Flandre,  le  Brabant,  les  comtés  de 
NamuTt  de  HoUtnde»  de  ZéUude,  de  Fnae,fonnaieDt  un  terri- 
toire aussi  vaste  et  non  moins  peuplé  que  ne  le  sont  aujourd'hui 
enseiDble  le»  deux  royaumei  deHoliaDde  et  de  Belgique.  Seule- 
ment, si!v  un  point  de  ces  riches  OMitrëcs  se  tronvait  le  duché 
de  Gaeidre»  qu'un  prince  brave,  turbulent,  téméraire,  défen< 
dait  a?ec  une  opiniâtreté  infatigable  contre  les  pféteotions 
I)ien  ou  mal  fondées  de  I.i  maison  d'Autriche* 

Le  fils  de  Maximilien ,  Philippe  le  Beau,  avait  épousé  Jeanne, 
în&nte  de  Castiile  et  d'Aragon,  qui  plus  tard  devait  le  fiûie 
régner  loi  on  ses  enfants  sur  f  E^gne  tout  entière.  La  jeune 
Haiguerite  renvoyée  de  France,  avait  été  accueillie  à  la  cour 
d*An^^,  et  avait  donné  sa  main  à  l'héritier  de  plnaieors 
royaumes. 

Les  descendants  de  Charles  le  Téméraire  ne  dérogeaient 
donc  pas  :  ils  se  trouvaient  en  mesure  de  tenir  tête  aux  succès* 

1  seurs  de  Louis  XI  ;  au  lieu  d'un  duché  qu'on  leur  avait  enlevé, 

ib  acquéraient  des  royaumes;  et  en  échange  de  l'alliance 
française,  ils  s'assuraienl  crlle  de  Ferdinnnd  et  d'Isabrlle,  à 
qui  Cliristoplie  (jolonih  venait  de  donner  un  nouveau  conti- 
nent. Tandis  (jue  la  (joslerit'-  fie  liOuis  XI  s'éteignait  avec  sorj 
rds,  celle  de  Marie  de  iiourgogne  se  perpétuait  dans  les 
oondireux  enfants  de  Pinlippe  le  Beau. 

I  De  son  côte,  cependant ,  la  France  vivait  enfin  paisible  à 

l  onibredu  pouvoir  royal,  cpie  le  irénie  de  ce  même  Louis  XI 
avait  affermi  et  pour  aiubi  dire  reconstitué.  Des  trois  grands 
fiefs,  Bourf^ogne.  Provence,  Bretagne,  qui  étaient  comme  au- 
tant de  roya unies  dans  le  royaume,  le  premier  avait  fait  retour 

'  •    à  la  couronne  par  défaut  d'héritiers  mâles,  le  second  par  un 

testament,  le  troisième  par  un  mariage.  Les  rivalités  féodales 

I 

I 

I 
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qui  avaient  ja^s  tant  désolé  le  pays,  eiistaient  bien  encore 
dans  fomiUes,  mais  elles  n  osaient  ^ns  se  manifester  par  des 
luttes  k  main  armée.  Les  guerres  partielles  avaient  disparu,  an 
grand  contentement  du  peuple,  qui  eo  était  rordinairc  victime. 
La  royauté,  ne  pouvant  étouffer  complètement  Tardeur  belli- 
qnense  de  la  noblesse,  commençait  à  lui  donner  pour  appât  et 
pour  aliment  les  expéditions  extérieures  que  Too  ne  connaissait 
plus  guères  en  France  depuis  Tépoque  héroïque  des  croisades^ 
Le  règne  de  raristocratie,  fondé  vers  la  fin  du  ix'  siècle,  tou> 
chaità  ton  terme  pour  faire  place  au  règne  tardif  de  la  royauté; 
mais  cette  grande  unité  qu'avait  tenté  de  rétablir  Cbarlemagne 
ne  devait  plus  se  reconstituer  dans  l'ordre  politique. 

Malgré  le»  folles  prodigalités  de  Charles  VIU,  la  France  re- 
grettait ce  prince,  qui,  au  dire  deComines,  •  estoitpeu  entendu, 
mais  si  boo,  qu'il  nestoit  possible  voir  meilleure  créature.  • 
Aussi  le  nouveau  roi  Louis  Xll  eutr-ii  à  surmonter  plus  d'un 
genre  de  prévention.  On  voyait  eu  lui  un  snjetrebellequin'avait 
pu  se  contenter  du  titre  de  premier  prince  du  sang  avec  le 
gouvernement  de  quatre  provinces,  un  coupable  allié  du  duc 
de  Bretagne  dans  le  dessein  de  soulever  la  noblesse  française 
contrn  son  roi,  iin  mari  inûdèle  de  cette  malheureuse  Jeanne 
de  l'rance,  qu  il  r»>pudia  ensuite  contre  Invite  bienséance  et 
contre  toute  équité.  Il  n'est  j)as  prouvé  que  I  on  agita,  comme 
ledit  \îachiaveP,  la  question  do  savoir  si  la  défection  de  Louis 
envers  la  couronne  ne  l'avait  pa.s  frappé  de  déchéance;  mais 
du  moins  il  est  c(M  taiii  (|ue  cette  pensée  occupa  un  instant  les 
esprits  et  éveilla  les  ambitions.  On  doit  même  croire  que  1^ 

'  n  y  eut  bien  durai  t     »      et  le  xv*  aventiireiues  auxquelles  le  monarque  et 

aiècb  diverses  niBai£Bat*b(juftbdlMpeaiM  k  uaUoa  ne  doonueul  le  plus  souvoU 

«ODln  les  pays  voisiiM  $  intis  w  n'éuient  qo'om  n^mbatioa  lacile  et  oocdte. 

pis  des  guerres  proprement  dites  de  potu  *  Atlralto  ât  FilWtM. 
|il«è  peuple:  c'étwwit  plutôt  dwinciinioiw 
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«hofles  se  aeraUnt  paurfes  moina  paisiblement,  si  la  morl  de 
Cbaiies  VIII  a*avait  été  inopinée,  et  si  ie  jeune  François  d'An- 
gotdème  s'était  alors  trouvé  en  4ge  de  disputer  la  couronne  à 
son  eousin. 

Louis  XII  avait  donc  besoin  d'une  grande  sagesse  de  con- 
duite pour  faire  oublier  des  torts  aussi  graves.  Cette  sagesse  ne 
lui  man<{ua  point.  Le  roi  de  Fi  ance  obtint  grâce  pour  le  duc 
d'Orléans.  Loin  d'augmenter  les  impôts,  comme  on  pouvait  le 
craindre,  il  en  abolit  plusieurs.  Les  troupes  soldées  vivaient 
dans  une  oomplète  indiscipline  ;  il  fit  revivre,  à  cet  égard,  les 
règienients  tombés  en  désuétude.  L'Université,  fdle  aînée,  mais 
fille  turbulente  de  nos  rois ,  abusait  anguiièrement  de  ses  pri- 
^n^éfg»;  Louis  fut  assea  babile  pour  les  restreindre  K  La  justice 
se  rendait  mal,  ou  même  ne  se  rendait  pas:  une  ordonnance, 
disons  plutôt  un  code  véritable, abrogea  ou  diminua  beaucoup 
la  vénalité  des  charges,  régularisa  la  marcbe  dt»  procédures, 
et  protégea  les  plaideurs  contre  les  eiactionssans  nombre  des 
agents  d'affaires  et  des  magistrats  eux-mêmes'.  I/échiquier 
ambulatoire  de  Normandie  fut  érigé  en  parlement  sédentaire 
et  permanent,  comme  celui  de  Paris  ^.  La  Provence  obtint 
aussi  en  iSoi,  sous  le  même  titre,  une  cour  judiciaire  souve- 
raine, en  reniplacenienl  de  sa  grande  bénécliaussée. 

Telle  était  la  situation  de  ces  deux  puissances  rivales  qui 
tenaient  alors  le  prcrninr  rang  dans  la  imiitique  européenne: 
car  i'Lspague  et  l'Angleterre  ne  faisaient  que  préluder  à  leurs 
glorieuses  destinées. 


'  L'ordomuncede  réConae  de  l'Loiver- 
«Hé  fiil,  mnolMMaat  i«  rédanalioiM  de 
«e  eorp»  poiiunt,  toe»  pwMSéa  «t  mugb» 

Irée  ail  paricmml,  !c  tj  mat  lAgç). 
'  Lette  ordoanance,  qui  ■«  compose  de 


cent  soixanie^leux  articles,  fui  présentée 
au  pariement,  ie  16  avril  1/^99.  par  Louî» 
d'Amboise,  évèque  d'Albj. 

'  L'instail.ilicii  ilu  parleuieiit  d»'  Nor. 

ia«adie  eut  lieu  le  1"  octobre  1 499- 
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CHAPITRE  II. 

Tnilét  (k  LyoD,  «0*1  iSoi.  «tdelircata,  iSoelobre  i5oi. 

Malgré  le  titre  que  porte  ce  recneii»  ce  n'est  pas  TAotriche 
proprement  dite  ^  est  en  cause  dans  le  grand  procès  dont 
nous  essayons  d'esquisser  l'histoire.  L'Autriche,  comme  nation, 
n'avait  rien  à  démâer  avec  la  Fiance.  Séparées  l'une  de  f  antre 
par  de  vastes  états,  ces  deux  contrées  n'avaient  entre  dles  ni 
affinité  ni  rivalité  d'intérêts  et  de  commerce.  Elles  se  con- 
naissaient à  peine  au  zv*  siède;  car  on  ne  se  souvenait  guères 
alors  de  l'alliaore  d'Engnerrand  IV  de  Coucy  avec  Catherine 
d'Autriche,  et  ia  guerre  énergique  que  soutint  contre  le 
duc  Léopold  le  fils  d'un  gentilhomme  firançais,  réclamant  b 
dot  de  sa  mère.  Le  dâuit  n  était  donc  pas  sur  ce  terrain  ; 
mais  comme  la  puissance  bourguignonne,  véritable  objet  du 
litige,  s'était  fondue,  pour  ainsi  dire,  dans  Tarchiduché  d'Au^ 
triche,  ce  dernier  nom  a  prévalu  ;  et  en  remployant,  nous  y 
attacherons  toujours  Tidée  complexe  que  nous  voions  d'ex- 
primer. 

Du  reste,  lors  de  Tavénement  de  Louis  XII,  cette  maison 
d'Autriche-Bonrgogne  se  trouvait  commedoublementpersonni» 
fiée,  et  exerçait  une  double  action,  soit  dans  la  guerre,  s<nt  dans 
les  luttes  diplouiatiques.  D'une  part,  c'était  Maximilien  avec 
ses  propres  rancunes  et  celles  qu'il  avait  adoptées  en  épou- 
sant la  duchesse  Marie  :  prince  aventureux,  prodigue,  digne 
par  son  humeur  f^Mierrière  et  chevaleresque  d'être  allié  à  la 
race  vaillante  des  ducs  de  Uourgop^ne,  initié  n(''nuiuoins,  autant 
q[ae  le  permettaient  la  iégèreté  de  son  esprit  et  l'irrésolution 
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de  son  earactère,  aux  aecrets  de  k  science  politique,  science 
noavdle  que  venait  de  créer  Louis  XI,  que  perfectionnaient 
déjà  les  Borgia  et  Ferdinand d* Aragon,  et  qu'allait  bientôt  pn>> 
Hesser  Machiavel.  D*antre  part,  c était  Philippe  le  Beau,  fils  de 
Meximilien,  jenne  prince  hrillant,  ami  des  plaisirs,  généreux, 
vrai  portrait  de  son  bisûeul  Philippe  le  Bon,  et  qui  sans  doute 
aurait  fiiit  comme  lui  beaucoup  de  prouesses  et  beaucoup  de 
finies,  si  la  mort  ne  f  eût  arrêté  an  début. 

Philippe  le  Beau,  durant  sa  courte  carrière,  manifesta 
toujours  des  dispositions  pacifiques  envers  la  France,  il  ai- 
mait poaonndlement  Louis  XII  '  ;  et  la  plupart  de  ses  actes 
donnent  lieu  de  croire  que,  sHl  avait  yécu,  il  aurait  tenté 
de  prévenir  des  guerres  désastreuses,  des  ruptures  à  jamais 
funestes. 

La  première  feis  que  ce  prince  Hgure  dans  les  documents 
que  nous  publions,  c  est  comme  médiateur  entre  son  père  et  le 
roi  de  France Bientôt  après,  ses  députés  viennent  proposer  à 
Louis  XII  et  à  la  reine  Anne  de  Bretagne  un  mariage  entre 
Charles  d'Autriche  et  Gaude  de  France,  âgés  Tun  et  Tautre 
d'un  an  environ.  Les  harangues  prononcées  à  cette  occasion 
sont  des  monuments  curioix  de  Moquence  du  temps.  Du  reste, 
Texpérioice  a  démontré  que  ces  alliances  bizarres,  projetées 
de  si  loin,  ne  se  réalisent  jamais ^.  De  compte  fait»  Charles 
d'Autriche  a  été  ainsi  marié  dix  fois  pour  la  forme  avant  de 


*  Nigoc.  dipL  I,  3i. 

*  hibmetiomi  àk-uftè»,  1.  19  et  si. 

*  Ia  difkmiAM  modwra»  pimit  wofr 
reoonré  h  ces  «Hiances  entre  princes  et 
princesws  encore  en£>jiu.  Néenipoim,  le 
i4gD»  dHiDo»  XIV  «t  «loi  fb  Lgn»  XV 
ea  offreot  encore  du  eumfàm,  Eo  dé- 
Qtnbfv  i63d.  <n  négod*  I*  nuîi^  do 


Al»  de  Louis  XIII  [depuis  Louis  XlV),  né 
]*  5  «eplembre  prêchent,  avc«  Adtiaide 
de  Smm»,  é%ée  alors  de  deux  à  traie  tm. 
En  l'jti,  on  rian<;a  riiifaiite  il'Espagne , 
Mari&-Ânne  Vicloire ,  âgée  à  peine  de  cinq 
WM,  avec  1*  ni  Loaii  XV,  qui  e«  «ftil 
«nie.  L'infante,  amenée  à  Pari»  «a  tj^it 
tut  NDVOjèe  4  Madrid  an  ijzi. 
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l'être  enfin  sérieusement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  tndté  fut  con- 
clu à  Lyon,  au  mois  d'août  i  on  i  La  dot  de  la  jeune  princesse 
est  ainsi  stipulée  :  «  A  delaut  d'entants  mâles  du  roi  et  de  la 
reine,  elle  aura  tout  ce  qui  doit  lui  échoir  selon  droit  el 
coutumes;  s'il  survient  eiilaiits  mMes,  3oo,ooo  écus  d'or, 
savoir:  1 00,000  de  ia  part  du  loi  v[  100,000  de  la  part  de  la 
reine.  Son  don  a  ire  sera  de  20,000  ecus  d'or  avec  places  et  for* 
teresses  convenables  pour  sa  demeure  et  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Ces  places  seront  choisies,  autant  que  faire  se  pourra, 
sur  les  terres  de  la  souveraineté  du  roi,  et  le  surplus  au  pays 
de  Hainaut.  Si  l'un  des  deux  conjoints  vient  à  mourir  avant  la 
célébration  du  mariage,  on  lera  en  sorte  de  le  renouer  avec 
nn  antre  enfant  du  roi  ou  de  l'archiduc.  S'il  vient  eulants 
Ulules  de  cette  union ,  i'ainé  prendra  le  uom  et  les  armes  de 
Bretagne.  « 

î.a  reine,  coiniue  on  le  voit,  était  iiille.xible  en  ce  ([ui  lou- 
chait SOS  domaines  héréditaires.  Bretonne  par-dessus  tout, 
♦die  voulut  ton  ours  que  sou  duché  formât  un  état  distinct 
dont  elle  se  réservait  le  gouvernement,  et  oii  elle  faisait  lever 
elle-même  des  troupes  et  des  impôts.  Elle  protestait  amsi 
jusque  sur  le  tiène  contre  les  prétentions  encore  récentes  de 
Louis  XI  à  la  possession  de  cette  grande  province*. 

Louis  XII,  après  la  conclusion  du  traite  dout  nous  venons 
de  parler,  voulut  donner  à  l'archiduc  Philijjpi  au  nouveau 
témoignage  de  sa  bienveillance  amicale,  et  lui  concéda ,  pour 


'  I,  jS-fîii  La  version  (|ue  nous  doii- 
noos  ne  porte  pu  la  date  ptéciiw  du  jour 
•à  M  ttnU  liai  «owlll;  iBda  JéÉB  d'Anton 
k  ffaia  m  loaoèt  {KiminitLom  Xli, 

918.) 

'  £p  1479 1  le  couile  el  U  oomlesse  tie 
P«Blliiè«f«,  eéduit  «ue  foHiclMioiH  da 


roi  Loa»  XI,  lui  abandonnèrent,  moyeu* 
nant  une  somme  de  cinquante  mille  iivr*», 
leon  droiti  sur  le  dudié  de  Bretagne , 
dniilt  qui  rrauMrtiint  è  ClMriM  d«  Bkia 
rl  aTaietit  ^to  (onsacrés  par  un  arrêt  de 
la  Cour  des  pairs,  rendu  àConflans,  le 
7  septemibiKi  iSii, 
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TaiiDéB  qui  aUait  eaqpirer,  la  joaÎBsuice  de  la  gabeHe  sur  ie»  sa- 
lines de  ChâteaaXbinoo  et  de  Noyers';  ma»  Philippe,  qui 
avait  des  droits  sur  œs  mêmes  sdgneuries,  pouvait  bien  nere> 
garder  eda  cpie  comme  une  împarâdte  velléité  de  restitntioD. 

S'il  &iit  en  croire  Jean  d'Anton,  cette  alliance  combla  les 
vceax  dn  toi  et  de  la  reine  «  pensans  par  oe  moyen  avoir  paix 
dnraUe  avec  le  ray  des  Romains,  pere  de  Taichidne,  et  du  roy 
d'Espagne,  pere  de  Tarcbiducbesse.  »  On  féta  beaucoup  les  am> 
baasadenrs;  et  pour  signifier  que  la  concorde  allait  régner  de 
tonte» paris,  on  imagina  des  danses  assorties  au  gpAt  de  duH 
cune  dies  nations  contractantes*. 

Ce  traité  de  Lyon,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  été  rendu 
public,  n'est,  à  proprement  parler,  que  le  préambule  ou  le 
sommaire  de  ceint  qui  devait  se  conclure  entre  Louis  XII  et  le 
roi  des  Romains.  En  effet,  toutes  ces  conventions  matrimo* 
niales  et  autres  seraient  restées  à  peu  prés  illusoires,  si  Ikxi- 
milîen,  père  de  l'un  des  eontractatits,  et,  de  plus,  chef  de 
l'Empire,  ne  les  eût  ratifiée.  Il  y  avait  une  concession  préar 
lable  à  obtenir  de  ce  prince  difficnltueux  :  «'était  l'investiture 
do  duché  de  Milan. 


'  Nijoc.  diploauU.  entre  la  Frutux  tt 

'  Le  comte  de  Nevrrs  nf  madcmoîsell 
de  Chàleaubriant  danflérent  à  la  mode 
d'AOtnagae.  Le  seigneur  d'AvanM  «t 
Ame  de  Candale ,  depuis  raÙM  de  H<m- 
grie,  exéculèrenl  une  danse  espagnole . 
tandis  que  k»  prince  de  Talmont  et  made* 
iBiwIle  de  Legnofe,  me  det  Wm 

J'Iionneur  de  In  reine,  dansèrent  h  !a 
inDçaiae.  La  lombarde  fut  figurée  par  ie 
Utoid  de  Veodtaw  et  nue  demoneNe 
nommée  BdleJoie.  Enfi»,  on  admira  dan» 
lâ  danae  poitevine  ieairede  Baàtj,  Ar^ 


tus  GoulBer,  et  une  demoiselle  de  i«  Tour; 
et  eoome  toute  aHJenee  entre  princes 

rlirétiens  doit  tourner  h  la  confusion  des 
iniidèle*.  un  wigneur  de  la  coor.  Fraa» 
fflii  da  NMt  habillé  en  Ttan.  a*élaitpii> 
teDtépmr danser  avec  chacune  des  danm 
ci-dessus  nommées,  il  en  fut  hontense- 
meat  rebuté. .  Dans  son  dépit ,  il  brisa 
eonlve  lene  l*afc  tov^iiDit  ^n'fl  tanail  k 

la  main,  el  se  relira  •  asbahy  et  md 
content  desdites  alliances  qu'il  vojoit 
ertie  IqsIn  budéee  emiie  lui»  •  ( Jeeo 
dTAnioa.  ma.  di  Leeû  XU,  919.) 
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Louis  Xli  ae  prétendait  l^ittme  héritier  du  Milanais^  comme 
petit-fils  de  Valentine  Visconti  qui,  eu  épousant  Louis  d*Ot^ 
léans,  avait  assuré  à  sa  postérité  ia  possession  de  ce  duché, 
dans  le  cas  où  les  héritiers  mâles  du  nom  de  Visconti  vien- 
draient à  manquer.  Or,  les  deux  frères  de  Valentine,  Jesn- 
Msrie  et  Philippe-Marie,  successivement  possesseurs  de  la  cou- 
ronne ducale,  décédèrent  Tun  et  l'autre  sans  laisser  d*eniants 
légitimes.  En  liHft  époque  de  la  mort  du  dernier»  Charles, 
duc  d'Oriéans,  fils  de  Valentine,  passa  en  Italie  et  tenta  vaine- 
ment de  fsire  reconnaître  ses  droits.  La  couronne  ducale  venait 
d*étre  usurpée  par  un  soldat  heureux,  Francesco  Sfona,  qui 
avait  épousé  une  fille  naturelle  du  duc  Philippe-Marie;  il  fut 
sontmiu  contre  !cs  d'Oriéans  par  Louis  XI  lui-même,  à  qui  il 
parait  avoir  rendu  des  services.  Louis  XII,  monté  sur  le  trône 
de  France,  se  crut  en  position  de  ressaisir  un  domaine  qui 
avait  échappé  à  son  père Dès  l'année  1499,  Trivulce  lut 
envoyé  au  delà  des  nionls  pour  conquérir  le  duché;  et  Louis 
entra  dans  Milan  le  6  octobre.  Ludovic  Sforsa,  qui  s'était 
enfui  à  laspect  du  vainqueur,  trouva  moyeu  de  revenir  et  de 
chasser  les  Français;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps:  bientôt 
dépossédé  de  nouveau  et  conduit  vu  l-'rance  avec  son  frère  le 
cardinal  Ascagne,  il  mourut  au  château  de  Loches  vers  l5io. 
Le  Milanais  était  hef  de  l'Empire^:  chaque  nouveau  duc  se 
trouvait  donc  obligé  de  rèoevoir  Finvestiture  impériale. 


'  MéumoiiM.fodiieaMilMd'OlléiM 
f'éuii  emparé  du  eoulè  d*Ailî  fn'illnuii- 

Okit  .1  ^on  Ci\i. 

'  <^elqaes  htsioneus  prélemienl  que 
W«Doailu,  m  «onfinn*  ce  duciié  mu 
VitcOQti ,  «n  «wû!  exclu  les  femme»  à  per- 
péMilé,  «t^n*  ptir  ooméqpMt  in  draila 


àt  Louis  Xn  étaient  mal  fondés.  Nom 
iïvon»  lu  ottenlivemenl  ie  dtplàoM  d'ëffW» 

lion  iloiiiii  à  Prague  îe  i  i  mai  i  ^1)5; 
noiu  n  avons  trouvé  aucuuc  clau»c  où 
eettoacliHMm  sctliiMBlioiiiiée.  VoirLab- 

niU.  Codex  diplom.  a  57;  DUDKmta  Coipt 
difknu  11,  part.  1, 
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Louis  XII  ii*avait  pas  encora  obtenu,  n  avait  pas  mânie  lé- 
damé  eatte  sanctioo  féodale  de  ses  droits.  Il  y  a  mieux  :  Lu- 
dovic Sfona ,  deux  fois  vaincu  par  les  armes  de  la  France,  avait 
été  solennellement  reconnu  pour  duc  de  Milan  par  le  roi  des 
■  Romains  en  lÀgS  Georges  d'Amboise  fut  chargé  d*al]er  ofl&ir 
rhommage  et  reqpiérir  f  investiture  du  duché  de  Milan  :  mis- 
sion difficile  et  délicate  !  Il  Mail  déterminer  Maximilien  à  pro» 
clamer  la  déchéance  d  un  prince  qui  tenait  de  lui  b  titre  ducal, 
et  qui,  de  plus,  étaiA  Toncle  de  la- reine  Blanche-Marie,  sa  se» 
conde  femme. 

Maximilien  était  alors  à  Trente,  au  milieu  de  ses  chères 
montagnes  du  Tyrol,  où  il  aimait  tant  à  chasser  le  chamois. 
C*est  là  que  le  cardinal  d'Amboise,  menant  avec  lui  un  train 
royal,  vint  le  trouver:  il  arriva  en  cette  ville  le  3  octobre  1 5o  i . 
De  grands  honneurs  lui  lurent  décernés;  et  les  ooniérences 
8*ouvrirent  sans  délai:  dles  durèrent  dix  jours.  Le  1 3  octobre, 
on  signa  un  traité  d*alliance  avec  confirmation  du  mariage 
projeté  à  Lyon ,  et  de  plus  avec  b  clause  inévitable  d'une  ligue 
contre  le  Turç  perfi^,  clause  toujours  dérisoire  et  sans  ré* 
sultat  Quant  à  Tinvestiture,  elle  fut  promise,  mais  différée 
jusqu'à  la  prochaine  diète  de  Francfort;  et,  en  attendant,  il  fut 
stipulé,  entreautres conditions,  que  le  cardinal  Ascagnc  Sfona 
serait  mis  en  liberté,  et  que  Tex-duc,  son  frère,  serait  placé  en 
un  lieu  honnête,  avec  un  espace  de  cinq  lieues  à  la  ronde 
pour  aller  et  venir  comme  bon  lui  semblerait. 

Tel  fut,  en  somme,  ce  traité  de  Trente,  qui  ne  réalisa  point 
les  e^iérances  de  Louis  XII,  et  n'eut  d  autre  effet  que  la  pro- 

'  Ce  diplôme,  conçu  en  terme»  trè«-  line  wt  pooiivanent  exprimée;  maison 

pompeux  et  très  •  louangears  pour  ies  comprend  que  cette  clause  r^arde  les 

Sfiprta.  auxquels  Maximilien  t'était  récem-  Sfona,  et  non  les  Viaconti.  Dumoal,  Corps 

■MOI  attiépwffiark^,  porte  iadattdTAii'  4$pig«.  III,  pHt  II*  853. 
ven,  a5  mai  iAqS.  Ici  rbévédM  wmaih 
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longttion  de  la  trêve  condae  piéoéâemment  Noadbttani  ces 
difficultés  et  les  cautdeiu  délais  de  Maiîmilien,  la  meilleure 
intelligeiice  régnait  toujours  eotre  le  roi  et  Tafcliidnc  Philippe. 

Louis  XII,  infomé  que  rarehiduc  se  préparait  à  aller  visiter 
ses  seigneuries  d^Espagne,  lui  fit  proposer  de  traverser  la  France 
du  nord  au  midi,  et  lui  offrit  de  le  recevoir,  ainsi  que  l'archi^ 
duchesse,  dans  la  résidence  royale  de  Blois.  PhUippe  était  fort 
disposé  à  se  rendre  à  cette  invitation  toute  ^âense;  mais 
il  trouva  ipielque  opposition  dans  son  conseil  K  Enfin  il  fut 


'  Aa  ilira  d'm  aniMlnl*  atMt  estimé 

PoillUsHcuton:-  ,  /?  r  fh-'y  lih.  XV,  5 S/jJ, 

une  vive  cont«ataltou  eut  lieu  eii  celle  oc- 

catioa.  En  géntol,  noos  ittaclions  peu  da 
prix  aux  discours  et  harangues  rappotté» 
parle»  chroniqueurs;  mai»  les  pardes  (]n« 
Ponius  Heulems  prête  au  prince  de  Chi- 
may  et  à  rardMvêqaa  d«  fiiBMOçoB  oon* 
paraissent  caractiVistr  parfailemcnl  les 
opiiuaos  diverses  qui  régoaiml  «lors  tou- 
cliant  le  roi  Louis  XII;  et,  i  M  titre,  nous 
demandons  la  pennisnon  d'en  consigner 
ici  la  substance.  Charles  de  t^roy.  prince 
de  Cfaimajf,  parla  le  premier  :  •  11  ne  faut 
pas.  djsdt-Q.  se  oonfier  ahin  à  cas  loiade 
France  qui ,  depuis  quatre  cents  ans ,  nous 
fient .  à  nous  autres  Flamands  et  Artésiens, 
une  guerre  ouverte  ou  cachée.  Souvraions- 
nous  de  la  latte  qiii  dura  dapiiia  raTéna- 

nipnf  delà  ninison  'i'  Bmirj^gtK'.  Cr»i\«- 
V01U  que  le  roi  Louis  ne  »«  souvient  ni  da. 
meurtre  de  son  aled  le  ét»  d*Oiléana,  ai 
des  niiscre?  que  son  père  Cliaflet  eut  k 
wnlTrir  de  la  part  de  Jean -sans -Peur? 
fcriKre  eux  et  nous,  ce  oe  fut  pendant 
lanfjtamps  iqua  paffidiai  einaaaaarae»  Le 
sang  des  Orléanais  versé  par  lu  roaiii  des 
Bourguignons  fume  encore  dans  les  rues 


du  roi  de  France  n'oublie  pas  si  vite  de 
tels  alironts  ;  et  quand  il  voudrait  ou  ^our- 
raît  les  onUier,  il  a  près  de  lui  de  vieux 
courtisans  qui  sauront  Meu  ku  remettre 
en  mémoire  cl  coHe  f^erre  acliarncc  de 
Pliilippe  ie  ikin,  qui  dura  scixc  ans  et 
mit  la  France  amt  aboli.  «  les  grieb  de 

I-oiiis  XT  et  lie  Charles  VIII.  cl  les  bon- 
leuses  conditions  du  Irailà  d'Arras,  et  les 
perpétuels  aeeoura  douuAa  aux  Aoglaîa 
pour  ia  ruine  de  la  PViaoe.  Lee  liejnea 
sont  héréditaires,  soyn  en  convaincus  ;  et 
le  roi  Louis,  sur  ce  point,  ressemble  à  ses 
prédécesseurs.  A  cm  molib  de  défiance 
ajoutez  ceux  ijm  ddlt  vous  inspirer  le  ca* 
ractère  français  ;  un  dfsir  effréné  de  la 
gloire,  l'indomptable  amour  des  conquê- 
tes ,  la  cupidBlé ,  l'envie  qui  ne  vent  reoen- 
nnître  ni  supérieurs  ni  égaux,  la  foi  tou- 
jours violée ,  les  traités  toi^un  Ibulés  aux 
picda.  Je  nelinirais  pas  s'il  69all  raconter 
1m  QffannM|ttes  oppresiion-^  di-  In  Frnnce 
contre  les  pcuplfs  des  Pajs-Ikj.  Dites- 
moi,  les  injustices  de  Louis  XI  et  da 
Gbulaa  Vlfl  ont^les  été  répertea  par 

Louis  XII?  Vtius  arraclicrici  »  Hercule  sa 

massue  avant  d'arraohw  àLouisXUcequ  il 
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décidé  que  Philippe  d'Autriche  Bt  Jeanne  de  Castiile ,  son 
épouse,  passeraient  par  la  Prauoe  et  accepteraient  Tescorle  de 
quatre  cents  lances  que  le  roi  leur  offi-ait.  On  partit  de  Bruxelles 
le  A  Dovonfare.  Dès  lenr  «ntrée  m  Fmnce  par  Saint-Quentin, 
les  -archiduGS  forent  oomUés  d'honneurs  ;  leur  voyage  ne  fut, 
pour  ainsi  dire ,  qu'ose  nardie  triomphale,  dont  on  peut  voir 


r«>»i"nt  rontrc  H'n't  rf  iîi'-lice.  Par  ces  rai- 
*oo*,  j«  it'a|>piuuve  pa»  (|ue  HooMÎgneur 

t'fuibarque  &  Calais  pour  l'Angletsrre,  et 
que  «a  flotte,  combinée  avec  celle  tin  roi 
Heari,  notre  allié,  le  porte  heureusement 
«t  sAnoMBt  dam  im  fofmmm  d*B«> 
pagne.  ■ 

Cet  «via  allait  prévaloir,  quaod  François 
dtBndejden,  arthevèque  BlMn^, 

weiMi  péBifiT  d«  fMUdMt  prit  1» 

parole  i  son  tour  : 

«  Que  depui»  quatre  aiècles ,  dit-il ,  les 
VRi  dn  WuMB  n'iMirt  cMsé  dTvb  wilD&r 
k  Dotre  puissance  et  à  noa  libertés,  je  ne 
m'en  ébahis  point  ;  qn'aujourd'liiii  leurs 
desseins  aoient  encore  le»  mêmes,  je  le 
TMxliiai.  Nau  «B  Mm»  toot  antaiit  k 
leur  ëgard  si  nouA  lu  pouvions.  Oû  sont 
les  roia,  ka  princes ,  It»  répabUgoM,  ^ut 
M  ebarclMDt  pa»  u  agrandir  leor  impin 
•t  i  étendre  leur  renommée  t  Li  «api» 
dité  et  l'ambition  sont  répandues  partout  ; 
c  est  ia  paasioB  dea  petite  coautc  des 
fMBdi;  mam  mK*  k  dire  tf^k  .«M  dt 
«M  vice*  il  ne  paiiM  y  avoir  de  nobles 
pencbants  et  des  s«otimenla  généreux  ? 
La  bonne  foi  et  la  gcandaur  d'àmene  Mot 


nier  lo  genre  bumain  que  de  considr  rrr 
les  haines  oomoM  im  bértta^  qui  ae 
^pd^Jl^i^ïl^J      IHKPB  ^^Bl  4HÏ0^Ra  ^ 

i  conpie»  calto  parob  dv  Sapa  : 


•  Otie  vos  haines  soient  tnorteHea,  et  VM 
amitiés  immortelles  I  *  Louis  XII,  dites» 
wwi,  •  b  «aar  «lop  ImU  panr  a»  pas 

vouloir  venger  l'injure  laite  à  ses  an» 

citres  ;  cl  moi  jo  dis  que  s'il  a  le  coeur 
grand,  il  ne  se  vengera  point.  La  vengeance 


ik^bs 


le  -pr-rc  du  roi  acliie!,  qui  avait  une  cause 
si  légitime,  et  pour  ainsi  dire  si  sainte,  de 
I  de  Bonrgc^e.  «e  récon- 
;f)vec  Philippe  le  BOtt  atda< 
meura  son  ami  fidi/lo,  malgré  les  murmu- 
res des  grands  seigneurs.  Tout  les  roia  de 
9n»m  M  MOI  paa  dttalimiib  XI,  M|«Mtt 
adfs.  Qu'avons-nous  à  nflvs  pUadN  da 
Louis  \1[?  Nous  n'avons,  nous  autres 
Flamands,  qu'i  nous  en  louer.  On  s' étonne 
«pM  ea  prfaM8  «auila  Muarvar  aoD  «npîia 

daii!  h  '!f liaison  oà  il  l'a  trûUvdi  ntai» 
c'est  le  devmr  imposé  à  tout  monarque 
foi  vaalnaialaiiirb  tiaaqidWié  publique, 
at  pidiTar  las  fortunes  partkdièns  da 
ce«  alteioles  perturbatrices  si  funestes  aux 
états.  Peul-oa  croire, que  le  roi  Louis,  «a 
déiaaaat  nolra  priaoe  «oatea  b  bi  Jwfde , 
voulnt  souiller  sa  mémoire  d'im  opprobre 
étemel  et  attirer  sur  la  France  l'indigna- 
tion de  tous  les  pnaoes  «hrétiens?  Non, 
a»  a'ailpaa  dawaoi  blwiiaaa  iMaas  al 

perfides  qu'un  sî  grand  roi  ii  offert  son  al- 
liance à  Monsaigneof,  et  i'a  inwté  k  passer 
.JUMMbd 

traiwwriwd'aMMdtii) 
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les  uioiiidres  détails  dans  le  Cérémonial  français».  Le  7  dé- 
cembre, Louis  XII  reçut  ses  hâtes  au  château  de  Blois,  et  les 
traita  avec  une  courtoisie  très-afifcctueuse  que  les  chroniqueurs 
flamands  se  plaisent  eux-mêmes  à  exalter.  Cinq  jours  se  pas- 
sèrent en  promenades  et  tournois.  Mais  an  milieu  de  oes  fêtes, 
le  roi  ne  perdait  pas  de  vue  le  traité  du  *  i3  octobre  âmi  il 
était  si  peu  satisfait;  et  Philippe  le  Beau,  usant  des  pouvoirs 
que  son  père  lui  avait  délégués,  chargea  les  conseillers  qui 
Facoompaguaient  de  régler  avec  ceux  de  Loub  XII  les  inter- 
prétations et  modifications  requises. 

Ces  articles  supplémentaires  portent  en  substance  ce  qui 
suit: 

t*"  Dans  le  terme  de  six  ans,  le  roi  choisira  parmi  les 
filles  de  f  archiduc  une  épouse  pour  le  futur  dauphin.  Néan- 
moins. Tarchiduc  pourra»  dans  le  même  terme ^  maner  suc** 
cessivement  chacune  de  ses  filles,  pourvu  qu  au  préalable  il 
en  avertisse  le  roi,  qui  aura  toujours  droit  de  réclamer  la  pré- 
férence. 

a*  Pendant  les  trois  années  de  l'expédition  contre  le  Turc, 


Fr»rr«  :  no«s  ^«voin  comitipnf  il 
comporté  à  1  égard  du  prince  noiro  aiailrc. 

amiti'^  fni'TiveillBiite ,  In  |)aix  est  venue, 
bienfait  immense  :  déjà  les  plaies  qtie  noua 
*  bitaa  k  gnem  ae  ciealriMnt,  1m  bunes 
s'apaisent  .  Ce  que  vous  paraisses  craindre 
est  indigne  du  caractère  magnanime  de 
Louia,  le  meiileur  prince  peut-être  de  l'é- 
po^àottieOe.  Fenonne  plot  que  loi  at 

liait  la  four1)erie  .  l'astuce  et  tous  les  hvpo- 
crilM  détours.  On  sait  avec  ^el  soin  il 
Mlln  il  Ifli  1m  kbbi  és  Um«  Im  bonnMi 
doelM  «t  ymatnt.  S'A  mA  vindjwlir« 


ânrait-il  fait  au  duc  Bmaé  hontào» 

Cftte  noble  repartie  :  irCe  n'çut  pas  au  roi 
de  France  à  venger  ies  querelles  du  duc 
dXMéant  9»  Voua  dmaôdM  pourquoi 3 

insiste  si  forlcmcnt  afin  que  Monsieur 
l'archiduc  preone  ta  route  par  la  France  ? 
La  répoDM  «M  Ciidte  :  c'Mt  dau  l'oipoir 
de  cimenter  de  pins  en  plus  l'affection  qui 
unit  ces  deux  princes;  c'est  aussi,  je  1p 
crois,  pour  intéresser  l'arcbiduc  aux  dé- 
MoidiM  qno  ihitmiiiilaMDlkioI  è  rdbl 
irobtenir  de  remperewr  finvMCftara  du 
duché  de  Milan.  • 

'  Édit.  de  Denis  Gotlefroy,  il,  7i3 
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S.  H.  aocorden  au  roi  des  Romains  une  aide  de  4oo,ooo  ou 
5oo,ooo  firmes,  an  moins,  sans  préjudice  de  la  dépense  quil 
a  d^i  faite  pour  son  année  de  mer,  laquelle  dépense  est  de 
3oo,ooo  {ranca.  Dd  reste,  cette  condittoo  est  subordonnée  k  la 
coopération  des  antres  princes  chrétiens. 

3*  Le  roi  consent  à  donner  une  somme  de  aoo,ooo  francs 
en  édiange  de  la  Vdtdine,  qui  lui  serait  laissée. 

à'  Le  roi  ne  consent  pas  &  la  liberté  de  Ludovic  Sfona; 
mab,  pour  llionneur  du  roi  des  Romains,  il  le  fera  traiter 
convenablement  et  courtoisement 

5"  Madame  Bonne  Sfbna  aura  une  pension  de  6,000  francs. 
Quanti  Hermès,  son  frère,  s'il  se  rend  auprès  du  roi,  il  sera, 
par  égard  pour  la  reine  des  Romains,  traité  gradeusement. 

6*  Le  premier  payement  des  sommes  convenues  aura  lieu 
à  Meta  par  un  àniompte  de  So,ooo  firancs,  moyennant  quoi 
les  députés  du  roi  recevront  en  bonne  fiorme  les  lettres  d'in- 
vestiture dm  duché  de  Hâan  et  de  ses  dépendances. 

7*  Enfin,  le  roi  ne  s'engage  i  rien  envers  les  bannis  de  Mi- 
lan qui,  après  lui  avoir  prêté  serment  de  fidélité,  se  sont  ré- 
voltés et  ont  [navoqué  la  râ>ellion  du  peuple.  Quant  &  ceux 
qui ,  n'ayant  pas  prèlé  serment,  ont  eu  leurs  biens  confisqués, 
le  roi  fera  voir  que  la  recommandation  du  roi  des  Romains 
leur  a  profité,  pourvu  quils  se  présentent  et  viennent  deman- 
der grâce. 

Ces  interprétations,  proposées  par  le  roi  et  adoptées  par 
l'archiduc,  semblaient  avoir  éelairci  tous  les  doutes  et  levé 
toutes  les  diflficultés'.  Aux  termes  de  l'un  des  derniers  articles 
du  traité  de  Trente,  Tinvestiturc  du  duché  de  Milan  devait 
avoir  lieu,  après  hommage  préalablement  rendu,  vers  la  fin  de 

>  Onmoai,  Caifê  JSfkm.  IV,  l'part.  17. 
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décembre,  en  pleine  dièle  de  Francfort'.  Louis  XII  se  hâta 
donc  d'envoyer  avec  des  pouvoirs  suflisants,  auprès  du  roi 
des  liomains,  une  ambassade  composée  de  Louis  de  Hailewin, 
seigneur  de  Piennes,  gouverneur  de  Picardie,  Geoffroy  Charles, 
président  du  parlement  de  Dauphiné,  Charles  du  Hautbois, 
maître  des  requêtes,  et  depuis  évéque  de  Tournay,  Etienne 
Petit,  maître  de  la  cliambre  des  comptes  de  Paris,  et  Jean  Gué- 
rin,  maître  d'hôtel  du  roi. 

Ces  députés  avaient  ordre  d'attendre  à  Mayence  des  ins- 
tructions ultérieures  pour  se  rendre  à  Francfort,  au  jour  fixé 
pour  la  dicte.  Un  mois  s'écoula  sans  qu'on  leur  donnât  le 
moindre  signe  de  vie.  A  la  fm ,  persuadés  que  l'empereur  et 
la  diète  les  avaient  oubliés,  ils  se  dirigèrent  vers  Francfort,  où 
ils  arrivèrent  le  2  5  janvier.  Là,  ils  requirent  le  bourgmestre 
et  les  conseillers  de  la  >dlle  de  les  accompagner  au  palais  où 
la  diète  avait  coutume  de  tenir  ses  séances;  et  après  avoir 
constaté,  en  présence  de  ces  magistrats,  que  ni  le  roi  des 
Ilomains  ni  les  électeurs  ne  s'y  trouvaient,  ils  firent  dresser 
acte  de  leur  comparution,  et  protestèrent  contre  l'absence  des 
membres  de  la  diète. 

Tel  était  Maximilien.  Jamais  prince  ne  fut  moins  soucieux 
de  sa  propre  dignité.  Quand  il  ne  la  compromettait  point  par 
ses  perpétuelles  et  honteuses  demandes  d'argent,  il  s'avilissait 
par  des  ruses  vulgaires  et  des  faux-fuyants  dont  tout  le  monde 
avait  pitié,  y  compris  ceux  qui  en  étaient  les  dupes.  Du  reste, 
il  n'avait  même  pas  assez  de  fermeté  pour  être  franchement 
inique  comme  sou  allié  le  roi  Ferdinand  d'Aragon.  La  pro- 

'  •  iteni,qtiO(Ucreni»siinu5  homanorum  •  Icgitinios  procura(urc5,  de  diicaiu  Medio- 

*rex,  in  proxinia  dieia  F'raMcfordiensi ,  •  iani  investiat,  «cceplo  prius  bomagio  et 

•  una  cum  elcctorlbus  et  csetens  principi-  •  juramcnto  con»uetis.  secundum  coniue- 

•  bu»  romani  impcrii,  solcmnitcr  et  ut  mu-  •  tudinem  romaoi  imperii.  • 

•  ri»  est ,  chrUlianissimum  regem  aut  ejus 
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testation  des  dépotés  lui  causa  quelque-embarras  ;  il  promit  de 
leur  donner  audienoe  à  Jnspnidi. 

L'andiassade ,  qui,  en  vertu  de  ses  instructions  nouvelles, 
devait  insister  plus  que  jamais  pour  être  admise  à- la  presta- 
tion d'ifeonunags  et  recevoir  Tinvestiture,  eut  enfin  audience 
1«  16  février  dans  un  château  aux  environs  d'In^rack.  L'em- 
pereur se.garda  bien  de  &ire  une  réponse  nette  aux  demandes 
<pii  faii  étaient  adressées;  il  recommanda  aux  députés  de  tenir 
osa  matières  secrètes,  et  chargea  don  Jean  Manuel,  ambassadeur 
d*£spagne,  d'en  conférer  avec  eux,  en  attendant  qu'il  eût  le 
kûnr  de  s'expliquer  lui-même. 

Don  Manuel,  qui  sans  doute  était  le  principal  conseiller  de 
celte  tortueuse  affaire ,  leur  laissa  pressentir  les  objections  que 
Maximilien  allait  faire.  En  effet,  aprèsplusieurs  jours  de  délai 
et  des  fêtes  qu'on  traînait  en  Icmgneur,  les  députés  français 
lui  furent  présentés  à  Impmck  au  moment  où  il  assistait  aux 
joutes.  Geoffroy  Chailes  exposa  de  nouveau  l'objet  de  sa  mis- 
sion. L'empereur  ré|>ondit  qu'il  était  fort  peiplexe  de  son 
peuple  d'Israël,  c est-à-dire  des  bannis  lombard qui  se  ré- 
criaient beaucoup  contre  cette  investiture,  laquelle,  disait 
Maximilien ,  devait  avoir  lien  en  secret,  dans  sa  chambre.  Et 
quant  à  l'hommage,  il  enverrait  des  personnages  oonvenabies 
pour  le  recevoir  des  propres  mains  du  roi. 

Cette  façon  de  procéder  était  bien  peu  conforme  au  traité, 
qui  portait  que  l'hommage  se  pourrait  rendre  par  procureurs, 
et  que  l'investiture  serait  donnée  solcnucllemont,  selon  les 
usages  de  l'Enipiic,  daus  rassemblée  des  électeurs. 

La  lettre  écrite  d'Inspruck  le  ^8  lévriei-  au  cardinal  d'Ani- 
boisc  par  M.  de  Pienues  et  ses  collègues  est  un  monument  des 
plus  curieux  :  les  tei  u:i\ersations  maladroites  de  Maximilien 
s*y  montrent  dans  toute  leur  petitesse.  D'abord  on  le  voit  se 
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prévaioir  de  la  réclamation  des  Milanais  bannit'  €t  de  la  déli- 
vrance du  duc  Ludovic;  puis,  abandonnant  ces  méinea  objeC" 
lions,  il  se  rejette  sur  ce  que  rnrchiduc,  son  Bla,  dans  son 
entrevue  de  Blois  avec  Louis  Xlî,  n'avait  pas  assez  ménagé 
l'honneur  de  I  Luipire.  ii  se  plaint,  en  outre,  de  Tinsuffisance 
da  subside  fie  /|oo,ooo  ou  .)oo,ooo  livres,  ofifert  par  le  roi  et 
accepté  par  lui  pour  rpxpédilion  contre  le  Turc;  enfin,  pouaaé 
dans  ses  derniers  retranchements,  il  ofïre  daccorder  l'inves- 
titure, mais  souleiuent  pour  les  héritiers  mâles,  et  non  pour 
ceux  des  deux  sexes,  comme  la  chose  avait  ete  convenue,  eu 
é;,'ard  au  mariage  de  ia  princesse  Claude  avec  le  jeune  duc  de 
Luxembourg'. 

Une  telle  restriction  n'était  point  acceptable  :  les  députés 
demandèrent  leur  congé,  et  se  retirèrent  dans  le  Milanais. 
De  là,  Geoffroy  Charles  reudit  compte  au  cardinal  de  ses  der- 
niers entretiens  aver  l'empereur,  et  finit  par  dire  que,  vu  l'ins- 
tabililé  de  l'hoinnu'  à  qui  l'on  avait  affaire,  il  serait  i)on  de 
gagner  du  temps,  et  de  l'entretenir  par  lettres  avec  douceur  et 
prudence. 

La  conduite  de  l'archiduc  Philippe,  durant  ces  négociations 
si  équivo(jues,  paraît  avoir  été  toujours  loyale.  S(^s  ambassa- 
deurs auprès  du  roi  des  Romains  ne  cessèrent  d  ex|  •nmer  aux 
députés  Irançals  l  intérèt  que  leur  maître  prenail  u  Nuccés 
de  cette  affaire  d'investiture.  Du  reste,  les  conseils  de  i'erdi- 
uand,  et  peut-être  ceux  de  Maxuuiiien,  lui  avaient  inspiré  pour 


*  PkiiittOMll3«M»buiiu»  pour  avoir 

aidé  Ludovic  Sforifl  ttans  »a  dernière  tcfi 
Ulive  Hir  llUan ,  il  en  o»t  un  qui  boo-»cu- 
iement  roconm  Mt  biea*,  nwis  «neore 

fut  comblé  de  Taveurs  par  L.ouit  XII  :  c'c  i 

Galéas  de  S.unl-Scvi^rin ,  devenu  grand 
écuyer  de  France  en  i&ob,  en  icmpiacc 


ment  do  Piwn  d'Ori»,  déoédéi  GaUw  de 

Saint Sovoriii,  qui  avait  épousé  uni;  fitlc 
naturelle  de  Ludovic  Sfiona.  fui  tué  à  la 
lMtaillodeP«ne.^ 

*  On  sait  que  ce  titre  fui  doooé  à  Char- 
les d'Aulricbo  imiiiédiAleiiwiit  «près  m 
nuMAnce. 
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«on  retoord'Espagne  aux  Pays-Bas  une  défiance  qui  n'éuH  pai 
dans  le  caractère  de  ce  prince,  et  qui  &isait  injure  à  Louis  XII* 
L'ardiidue  aurait  bien  pu  rev«iir  par  mer  dans  ses  états  de 
Flandre;  nuis  Fodinand,  son  beau^père,  favatt  chargé  d'une 
négociation  auprès  du  roi  de  France  ;  et  pour  garantie  de  sa 
personne,  9  demanda  des  otages  que  Louis  accorda  sans  diffi- 
culté:  ce  furmt  Gaston  de  Poix,  Charles  de  Bourbon-Ven- 
dôme et  Charies  de  Bourbou-Montpensier,  les  deux  premiers 
âgés  de  lé  Ans,  Fantre  de  i3.  Ces  jeunes  seigneurs  furent 
conduits  i  Valenciennes  vers  la  fin  de  iPévrier  i&03  et  y 
demeurèrent  quatre  mois ,  durant  lesquels  Ghailes  de  Cray  fut 
chargé  de  les  traiter  et  festoyer'. 

De  son  c6té,  Philippe,  laissant  en  Espagne  sa  femme  près 
d'accoucher,  arriva  le  aa  mars  k  Lyon,  oh  le  roi  et  la  reine  se 
vendirent  aussi  huit  jours  plus  tard.  Les  honneurs  décernés 
k  ce  prince  sur  toute  ia  route  ne  lurent  ni  moins  brillants,  ni 
moins  animés  que  lors  de  son  premier  passagel  L*entrevne  fiit 
également  pleine  d'affection  et  de  cordialité. 

Philippe  avait  pouvoir  de  régler  araiablement  les  allaires 
de  Naples,  dans  Tintérét  du  mariage  de  son  fils  avec  Claude 
de  France.  On  en  revint  aux  conditions  du  traité  de  partage 
qui  avait  été  conclu  après  la  con  quête  commune  de  ce  roy a  u  me. 
Chacun  des  deux  rois  restituait  à  l'autre  ce  qui  avait  pu  être 
pris  sur  le  territoire  à  lui  primitivement  assigné.  Quant  à  la 
Capitanate^  restée  en  litige,  on  convint  de  ia  remettre  entre  les 


'  GnooMniiiii.  bttrim  tltaha.  lib.  V, 
ctp.  V,  yi^lenJ  qoe  PbUippe,  touehé  du 
brillant  et  cordial  accueil  qui  lui  claiC  fuit 
par  1*  roi  «i  l«  reine ,  et  voulant  à  »oo  tour 
kar  dooner  nac  preove  de  pwbite  md* 
fiance,  ordonna,  dès  son  entrée  eo  France, 
àt  renvoyer  le«  olagre;  Cela  a'wt  poînl 


exact,  car  Tarcliiduc  ctaît  arrivé  à  Pcrpi- 
g»u  dès  le  8  février,  el  ie  as  mm  il  m 
trouvait  à  I.von  Or,  Ij  s  otage?  ne  furent 
délivrés  que  le  a4  juin,  c'est  a-dire  huit 
jowi  aprèa  qiM  Ffiflippe  eut  pria  congé 
du  ni  il  M  iÎBt  ictiié  nir  lit  leim  iIb 
Savoie. 
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niftiiis  de  rarchiduc  et  d'un  autre  grand  personnage  qui  Ja 
gouverneraient  ,  chacun  au  nom  de  l'un  des  deux  jeanea 
époui.  On  stipula  d'autres  clauses  moins  importantes  cpie 

no«5  onrrltons 

Pendant  ce  temps-là ,  les  aflaircs  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique à  Naples  avaient  changé  de  face;  et  lorstju'on  notifia  à 
son  lieutenant  Gonsalve  îe  traité  (jui  incitait  lin  à  toute  hos- 
tilité, ceiui-cl,  (jui  avait,  paraît-il,  (ie.s  iiisti'iir-îions  secrètes, 
ne  voulut  tenir  comple  de.s  (l(^])êcl]e.s  de  i' archiduc,  il  pour- 
suivit le  com*s  de  ses  succès;  les  génér:im  français,  fl  Aubiguy, 
la  Palisse  et  le  duc  de  Nemours,  iudigue>  K  n  iip  trahison, 
luttèrent  héroïquement;  mais,  accablés  parties  renlorts  \enus 
d'Espagne  à  Viniproviste,  ils  succombèrent  enhn;  et  iNapies 
échappa  encore  une  lois  a  la  valeur  ii'ançai&e. 

'  Ce  milé  a  iné  pdilié  p*r  Fréd.  LéOBstd.  II,  9,  el  par  Danonl,  IV,  •"paît  «7. 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  m. 
TidMf  de  Blnb.  Bcmmê^  povr  fe  iaAé  dt  Mau.  IinmlilaK.  iSoi- 

La  France  était  alors  en  veine  d'adversité.  Le  trèae  ponti- 
lical,  deux  fuis  vacant  durant  l'espace  de  deux  mois,  avait 
paru  ofifrir  des  chances  favorables  à  Tambition  persounelle  du 
cardinal  d'Amboise  et  k  la  politique  française,  si  intéressée 
i  reprendre  quelque  ascoidant  en  Italie.  Le  roi  et  son  mi- 
DÎstre  furent  dupes  encoie  dans  la  pottrsnite  de  ce  double 
Imt:  Le  cardinal  Julien  de  la  Bovère  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Jules  II  ^ 

ETnne  autre  part,  le  royaume  était  en  proie  à  la  contagion 
et  à  la  disette.  Louîa  XII ,  aîrnttu  par  des  revers  et  des  malheurs 
multipliés,  tomba  grièvement  malade.  On  sait  comment  Anne 
de  Bretagne,  dans  la  perspective  de  la  mort  prochaine  du  roi, 
avait  déjà  fait  expédier  pour  Nantes  ses  pierreries  et  ses  effets 
les  plus  précieux,  et  comment  le  maréchal  de  6ié  encourut  la 
disgrâce  de  la  reine  pour  s^ètre  opposé  à  cet  enlèvement  préma- 
turé. Le  bon  roi  se  rétablit,  et,  comprenant  Finutilité  de  ses 
tentadves  nouvdles  sur  Tltalie,  conclut  une  trêve  de  trois  ans* 
avec  ce  même  mi  dTAragon  qui  se  vantait  dès  lors  de  f  avoir 
trompé  plus  de  dix  Ibis.  Cette  trêve  ialsait  espérer  que  Ferdi- 
nand adhérerait  au  traité  de  Lyon  et  ratifierait  le  maria|^  pro- 
jeté de  son  petit-fils  Charles  d'Autriche  avec  Claude  de  France. 
Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  le  a  4  août  i  &o4i  le  roi  catholique  et  Isa- 

'  Vie  m  (Pico^inioi),  éiu  le  aa  tep-      jor«iU,  1«  3i  mut  i5o3-iâo4.  estiniéré 
trnbn  iSoSf  mwnit  h  i8  oetolm  Mdv.     dm  le  CSm^  i^lMMiifM  d*  DunNiii, 
*GelnM,  iifiké  irdibftjedelt  Me-     IV.ir  ptrt  5i. 
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belle,  sa  femme  «  ûrent  déclarer  aa  roi  de  France  que  leur  con- 
science n  était  pas  en  paix,  et  qaan  lieu  de  hisser  le  royaume 
de  Naples  à  leur  petit-fils,  ils  étaient  disposés  à  le  remettre 
au  roi  Frédéric,  sous  la  condition  que  le  dac  de  Galabre, 
son  fils,  épouserait  Jeanne  d* Aragon,  nièce  de  Ferdinand*. 

Ces  beaux  scrupules,  réels  ou  simulés,  n*^ranlèrent  pas  le 
roi  Louis  XU;  ils  indignèrent  Pbiiippe  d'Autriche  et  Tçmpe^ 
reur  Mazîmflien,  et  aboutirent  à  un  rapprochement  entre  ces 
trois  souverains.  Les  ambassadeurs  impériaux,  munis  d*un 
plein  pouvoir  daté  d'Augsbourg  le  lo  juillet  i5o4t  se  ren- 
dirent à  Blois:  c*étaient  Philibert  Natui^i,  prévit  d*Utcecht, 
Cyprien  de  Senitein,  chancelier  dn  Tyrol,  et  le  secrétaire 
Jean  GoJlauer.  L*archiduc  y  députa  Jean  de  Luxembourg, 
seigneur  de  Ville,  Ghades  de  Ranchicourt,  prév6t  d'Arras, 
avec  Laurent  dn  Blioul  pour  secrétaire.  Les  n^ociations  mar- 
chèrent avec  promptitude,  et  le  22  septembre,  trois  traités 
fiirent  conclus  et  signés.  Les  clauses  du  premiw  se  réduisait 
à  ceci  :  alliance  sincère  et  indissoluble  moyennant  laquelle 
les  trois  princes  ne  seront  qu'aiw  âme  daiu  trois  eorj».  Le  roi 
des  Romains  promet  de  ne  £iîre  aucune  tentative  sur  le  duché 
de  Milan,  non  plus  que  sur  les  états  des  ducs  de  Savoie  et  de 
Ferrare,  des  marquis  de  Manloue  et  de  Moniferrat,  de  la  sei- 
gneurie de  Florence,  des  communautés  de  Sienne  et  de  Luc- 
ques,  des  seigneurs  de  Garpi  et  de  Gonzague,  si  ce  n'est  dans 
le  cas  où  ces  puissances  refuseraient  l'honneur  et  l'obéissance 
qu'ils  doivent  à  Sa  Majesté  et  au  Saint-Empire. — Liberté  au  roi 
des  Romains  de  traverser  le  duché  de  Milan  et  les  autres  états 
transalpins  du  roi  de  France,  qui,  en  ce  cas,  devra  le  faire  re> 
cevoir  et  accompagner  honorablement.  —  Rémission  et  par- 
don à  tous  les  feudataires  nommés  ci-dessus  pour  leurs  ofienses 
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de  ùk  cm  d*omisaio&  envers  le  Saint-Empire,  et  à  raison  des» 
qodies  ils  avaient  eacooni  la  dérolotion  et  la  confiscation. — 
Le  roi  ttès-dirétien  ne  slmmiscera  en  rien  dans  les  afiaires 
de  l*£nipiie,  soit  en  Italie,  soit  au  dehors. — Sons  trois  mois, 
le  roi  des  Romains  donnera  au  roi  de  France,  moyennant 
mie  somme  de  aoo,ooo  francs,  Tinvestiture  du  duché  de  Mi- 
lan pour  lui  et  ses  descendants  mties,  et  i  dé&ut  de  ceux-ci, 
pour  Gharies  de  Luiembourg,  époux  de  Claude  de  France; 
dans  le  cas  où  oeux-d  mourraient  sans  en&nts,  pour  les  héri- 
tiers mâles  du  roi. — Les  parties  contractantes  promettent  de 
ne  négocier  aucun  appointement  touchant  le  royaume  de 
Naples,  soit  avec  le  roi  d'Espagne»  soit  avec  Frédéric,  sans  le 
consentement  Tune  de  Taotre.  —  Après  Toctroi  de  l'investi- 
tnre,  les  fils  de  Ludovic  Sforza  pournmt  venir  résider  en 
France,  où  il  leur  sera  accordé  des  terres  et  un  état  honoral^le 
«^Les  hannb  milanais  rentreront  dans  le  pays  ef  seront  ab- 
sous du  crime  de  lèse-majesté,  à  l'exception  de  trmte-qoatre  k 
qui  leurs  biens  seront  restitués,  mais  qui  ne  pourront  reveAîr 
à  Milan.  — Les  électeurs  de  l'Empire  sont  nommés  conserva- 
teurs du  traité,  auquel  les  contractants  pourront  faire  parti- 
dper  leurs  alliés  dans  le  délai  de  quatre  mois.  —  Le  roi  d'A- 
ragon lui-même  sera  admis  à  y  souscrire,  pourvu  que  sous 
quatre  mois  il  rnmette  à  l'archiduc  la  pjarrln  du  royaume  de 
Naples,  au  profil  de  Giiarles,  duc  de  lai,\endjourg,  fiancé  à 
madame  (Claude  de  France,  qni  lo  recevront  définitivement 
lors  de  ia  con^ointnation  du  njanagc.  Guicciardini  dit  que  le 
roi  de  France  promit  en  outre  tle  donner  tous  les  ans,  à  Maxi- 
milien  ,  une  paire  déperons  d'or  en  signe  de  vassalité';  mais 
le  traité  ne  mentiouiie  nullement  cette  promesse. 

•  E  riascuno  anno  nella  fetta  ddh  lf«lîfjl&  éA  SiffKm»  m  piio  di  timili  d'ara.  • 

Sioriu  JCluJia,  libr.  VI,  oip.  h- 
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Le  deuxième  traité  stipule  les  garanties  pour  l'accoinplis- 
sement  du  mariage  entre  Charles  d'Autriche  et  Claude  de 
France.  —  Si  le  roi  meurt  sans  hoirs  mâles,  le  comte  de 
Novcrs ,  gouverneur  de  Bourgogne,  devrai  remettre  ce  duché 
entre  les  mains  du  jeuiie  prince. —  Le  duc  de  Clèvcs,  les  com- 
tes de  Dunois  et  de  \  endôme,  qui  possèdent  des  biens  dans 
les  pays  de  l'archiduc,  donneront  leurs  scellés  pour  l'exé- 
cution de  cette  clause.  —  Les  gouverneurs  dos  durhés  de 
Milan,  de  Gênes  et  de  Brclaj^ne,  des  comtes  dAsli  et  de 
Blois,  jureront  d'en  faire  la  rennse,  si  le  roi  vient  à  mourir 
sans  laisser  déniants  mâles;  et  dans  ce  cas,  juadame  Claude 
dotera  sullisammenl  et  honorahienient  ses  so'urs  puînées,  si 
elle  en  a.  —  Si,  par  la  volonté  du  roi  ou  de  la  reine  de 
France,  le  mariage  vient  à  manquer,  ils  céderont  immédia- 
tement les  duchés  et  comtés  de  Bourgogne,  de  Milan  et 
d'Asti.  —  Pour  plus  grande  sûreté,  et  comme  témoignage 
d'affection  envers  l'arcludui  et  son  fils,  Louis  \I1  leur  donne 
dès  à  présent,  par  pure  libéralité,  la  jouissance  viagère  des 
subsides  et  compositions  d'Artois,  sauf  les  droits  ix>^au.v,  qu'il 
se  réserve. 

Quant  au  troisième  traité  de  Blois,  le  pape  y  intervint  par 
ses  plénipotentiaires,  Charles  de  Qun^to,  marquis  de  Finar,  et 
Pierre  FiUiol*,  évèquB  de  Sisteron.  Ici  U  8*agit  de  former  une 
ligue  pour  reprendre  aux  Vénitiens  ce  «pi^ils  ont  osurpé  tant 
sur  le  MÎnt-eiége  qae  sur  les  parties  contractantes  et  âms 
souverains  d*Italie*.  Ce  n  était  qn*un  prélude  à  la  fameuse  ligue 
de  Cambrai,  dont  nous  aurons  i  parier  plus  tard. 

Les  princqfiales  stipulations  des  deui  premiers  traités  sont 

Il  (levinl  ensuile  archevêque  d'Aix  et  '  Les  tioi>  Irait»  ^  ih.t    .<  icplcmbre  se 

présideot  de  U  cour  des  compte»  de  Pari*.  trouveni  dtos  le  Cwjudiflomatique  de  Ou- 
nnioanitwiUo.âg«d«CMitdMXMiiu     mom,  IV.  r  piiik.  $5  «I  tniv. 
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tdttement  eontndres  aux  vrai»  inliréts  de  la  France  et  si  favo- 
faUfls  à  ceux  de  rAutridie,  qu'elles  samlilait  a-voir  été  accep- 
tées sans  eontràle  et  sans  dÛscusnon,  telles  qu*dles  avaient 
été  rédigées  à  la  cour  de  Bruxelles  ou  à  eelle  de  Haguenau  : 
tout,  eneifist,  y  est  sacrifié  à  falUanee  du  duc  de  Luxembourg 
avec  la  fille  de  Louis  XIL  Certes,  on  confort  TabandoQ  des 
prétentions  sur  N^les,  terre  funeste,  toujours  ouverte  quand 
nous  voulons  la  conquérir,  toiqours  dévorante  quand  nous 
voulons  la  conserver;  mais  ft^bn  et  Gènes,  que  l'on  possédait 
patsiblement,  maîs'la  BietagnCvla  Bourgogne,  le  Biéiois,  ces 
belles  provinces  qui  adbéraient,  si  on  ose  le  dire,  aux  entraiUes 
de  la  France,  comment  le  roi  et  son  sage  ministre  ontnls  pu 
en  consacrer  ainsi  la  séparation  éventuelle  ? 

Au  dire  de  quelques  bistoriens,  ces  conditions  désastreuses 
n'auraient  été  agréées  que  pour  complaire  i  la  reine,  qni, 
trop  préoccupée  de  son  cher  duché  de  Bretagne,  ne  pouvait 
supporter  la  pensée  de  le  voir  réuni  à  la  FrancOr  Cette  prin- 
cesse, très-austère  dans  sa  conduite,  prouvait  un  éloigne- 
ment  invinoUe  pour  la  comtesse  d'Angouléme,  dont  le» 
mœurs  n  étaient  pas  irréprochables ,  et  elle  voulait  à  tout  fMÎx 
empêcher  le  mariage  de  sa  fille  Claude  avec  François  d'An-* 
gouiéme,  héritier  présomptif  de  la  couronne» 

On  ajoute  que  le  cardinal  d' Amboise ,  en  signant  les  traités, 
s'était  bien  prorais  de  faire  ensuite  protester  les  États  contre 
toute  clause  attentatcûre  à  l'intégrité  du  royaume  :  irisle  sub- 
terfuge qui  nous  réduirait,  comme  dit  Voltaire,  à  imputer  au. 
bou  roi  Louis  XII  ou  i'iuibécillité  ou  la  fraude'. 

Le  roi  des  Romains  aurait  dû,  paraît-il,  ratifier  sans  hési- 
tation et  sans  délai  le»  traités  de  biois,  si  avantageux  à  sa  mai- 
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son.  Toutefois,  il  ne  ae  décida  pas  si  vite;  sa  ntificatioii  ne  tat 
donnée  que  le  à  avril  suivant. 

n  est  vrai  qae  durant  cet  intervalle  deux  événements 
graves  avaient  un  peu  changé  la  face  des  choses.  L*ez-roi  de 
Naples,  Frédéric  III,  était  mort  le  9  novembre  iSoil,  à 
Tours,  entre  les  bras  de  saint  Francis  de  Paide  et  du  poêle 
Sannazar,  qui  avait  voulu  suivre  dans  TexA  ce  prince  mal- 
beureax.  Le  1 5  du  même  mois,  Isabdle,  femme  de  Fodinand 
le  Catholique,  terminait  sa  glorieuse  cairik«,  et  laissait  à  son 
mari  Tadministration  de  la  Gastille,  au  détriment  de  sa  fille 
Jeanne  et  de  Tarchiduc  sod  gendre 

«  Si  tost  qoe  le  roy  don  Pbâippe  eut  nouvelles  certaines 
dudit  trespas,  il  envoya  un  de  ses  privés  serviteurs  vers  le  roi 
de  France  pourFen  arivortir,  lui  rcfrescbir  et  réduire  À  mé- 
moire ces  belles  et  grandes  ollres  dont  cy-devant  est  touché^  et 
entendre  de  luy  s'U  continoeroit,  quant  à  ce,  son  bon  propos. 

«Ledit  roy  de  France,  oyant  lesdites  nouvelles,  monstra 
qudque  deuil  et  rmeei  au  trespas  de  ladite  feue  roync,  et  fai- 
sant néanmoins  grand  signe  de  joie  de  la  bonne  fortune  et 
belle  succession  advenue  audit  roy  de  Castille,  persista  conti* 
nuetlemeot  à  son  bon  propos,  et  promit  dereciief  audit  servi- 
teur que  si  iceluy  sieur  roy  trouvoit  aucun  obstacle  ou  diffi- 
culté en  sondit  affaire  et  succession  d'Espagne,  et  qu'on  luy  en 
vousisl  faire  tort,  il  aideroit,  sccourroit  et  assisteroit ,  non- 
seuleiDent  flf»  gens  et  d'argent,  mais  aussy  de  sa  personne,  si 
besoin  estoit  et  le  cas  re<}uerroit,  réitérant  par  tant  de  lois  les»" 


■  Quelques  mois  plus  Urd  on  vit  mou- 
rir eacore  uœ  autre  pecMoite  rcgf«le. 
Jemn*  de  Vàtià,  fille  de  Loois  XI,  serar 
de  Qiarli»  VIII  et  première  femme  de 
Loua  7LR,  «spire.  le  4  février  i5o5.  eu 


coitvpTif  fie»  Annonciadct  de  Bourges; 
meis  ce  trëpat  d'une  saiote  fcmneimpoc» 
tBil|Ma  à  le  poiilique.  C'est  à  peine  lî  les 
«nin  éltengène  en  fitrent  isAiimiéee. 
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dites  oiires  que  le  seigneur  roy  de  Castille  s*en  teooit  pour 
bîeD  aMenré^a 

Cependant  le  tarme  dans  lequel  Maximilien  devait  ratifier 
les  traités  de  Blois  et  octroyer  llnvestitore  de  Milan  était 
expiré  ;  et  ce  prince  irrésoln  semblait  vouloir  différer  encore. 
Louis  XII,  informé  qne  Philippe  d*Aatriche  se  rendait  en  Al- 
'  lemagne  auprès  de  son  père,  jugea  que  la  ptésenoe  de  f  archi- 
duc à  la  cour  du  roi  des  Romains  pourrait  hâter  la  conclusion 
des  alEitresi  le  cardinal  d'Ambotse,  toujours  suivi  d*un  train 
considérable,  se  mit  donc  en  route*  pour  Haguenau,  où  Maxi- 
milien résidait  alors.  Il  arriva  à  Tràves  le  33  mars,  veiUe  de 
Piques,  et  y  trouva  le  roi  Philippe,  qui  parut  dbposé  à  le 
seconder.  Le  maïdi  3o  mars,  le  cardinal  était  à  Hagoenau,  où 
le  roi  de  Castille  Tavait  précédé  d*nn  jour. 

Le  roi  des  Romains  donna  audience  au  légat  en  lieu  public 
et  salle  ouverte,  où  étaient  présents  le  rai  de  Castille,  divers 
princes  de  l'Empire  et  autres  grands  seigneurs.  L'évéque 
de  Paris,  Étienne  Poncher,  prononça  une  harangue  «  dans  la- 
quelle, dit  Philippe  Haneton,  forent  proposées  plusieurs  belles 
choses  de  la  part  du  roy  de  France,  le  tout  à  la  louange  et  exal- 
tation desdits  seigneurs  roys  et  des  alliances,  amitiés  et  confé- 
dérations faites  et  conclûtes  entr*«ix,  invoquant  les  autres 
princes  cbrestiens  de  eux  venir  joindre  à  icelles  alliances,  ten- 
dant toujours  par  paroles  et  beau  semblant  à  Tentr*  tcnement 
et  accomplissement  des  traités  et  alliances  dessus  dits  \  • 

'  litcnril  en  forme  irhrstoirv  cnntaianl  les  nous  citons,  on  lit  Yarroqancr  au  !ieu  de 

lUUtt,  actes  et  traictét  faictt  entre  le  rojr  )V/ofu«Rc«  de  i'évéqiic  de  Paris  ;  l'kom- 

Lom  Xlittbnyit  CatiBe.  tbptm  19M  mage  finJiÛUé,  mi  Uea  ^  VhmHMgt  4» 

jusqnet  en  l'année  iSOl.  Bibl.  du  [loi.  inss.  Jidélilé  rendu  par  Ia «udiotl pOOT  lê  dit- 

deCoiMlin.  I ni. folio  56.  ('ctli- copie  de  ché  de  Mitan. 

l'ouvrage  de  Philippe  Haneton  est  fort  dé-  *  Recueii  en  forme  d'kutoire,  etc.  ibi.  &7. 
ftelnniMi  liiiai,  i  rendrait  mteM  tpm 
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Le  surlmidemaiii,  les  deux  rois  et  le  le  gai  se  nmdirent  1 
l'église  des  Frères  Mîneors  d'Hagoenaa;  et  U,  après  U  grsnd** 
messe,  Maximilien  et.  son  Us  ratifièrent  solennellement  les 
traités  du  a  a  a^témlire. 

Le  6  avril,  le  cardinal  rendit  hommage  pour  le  duché  de 
Milan 

L*investitnrefut  donnée;le  7  :  elle  eotlien,  dit  Philippe  Ha- 
neUm,  selon  les  droits  et  statuts. impériaux,  les  solennités  en 
tel  cas  acooutnmées,  gardées  et  observées.  Cet  acte  porte  que 
le  roi  des  Romains,  en  &veur  du  futur  mariage  de  son  petit- 
fib  le  duc  de  Luxembourg  et  de  dame  Claude  de  Franoe,  in- 
vestit le  roi  de  France,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  et, 
à  leur  di^nt,  pour  sa  fille  Claude,  conjointement  avec  Charles 
d'Autriche,  son  fiancé,  dn  duché  de  Milan  et  des  comtés  de 
Pavîe  et  d'An^eria,  promettant  de  restituer  les  deux  cent 
mille  francs  reçus  pour  cette  investiture,  si,  en  cas  de  décès 


'  Le  lex(e  itiin  de  la  prestalion  d'hom- 
mage, oerlilté  par  Cypricn  Scrntcin,  dian- 
celier  du  Tjfrol  et  vice-chancelier  de  l'Em- 
pîn,  «el  nâèré  4nm  le  neiwil  de  Léo- 
nard ,  Il ,  4o ,  et  dans  cdoi  de  Dumon  t  .}\. 
t"  paru  60.  Nous  en  donnons  ici  la  tra- 
dadîoQ  : 

■  Je,  Georges  «l'Aml>i'no ,  cardinal-pr<^- 
trc  du  titre  de  Saint-5ixtc,  légat  du  saint- 
siège  en  France,  mandataire  du  sérénis- 
MM  «l  irèMlupilien  aeigaenr  Lovi»,  rai 

dos  Fr.inrais ,  jmc  >m  Vàmc  de  celui  qui 
m'envoie  et  sur  les  saints  évangile»  de 
Dieu  toudiét  de  ma  main ,  et  prometo  à 
TOMi  Irès-sacr^et  Irc*  îiivim  prince  et 
«»igrie»ir.  Maximilien,  roi  de*  Homains, 
toujours  Auguste,  mon  seigneur  très<lé- 
wm,  nu  MMeonean  de  Votie  Mejeeié 
impériale  et  auSnial-Einpini  que  le  Me* 


cbrétieii  nii  des  Francis,  en  sa  quaUlé 
de  duc  de  Milan ,  veut  et  doit  désormais  à 
vous,  roi  des  llomaios,  son  vrai  seigneur, 
«M  fidde,  obéiamat  el  aervilear,  piO' 
oiircr  «flou  SCS  lorci's  le  hifn.  avantage  et 
honneur  de  Votre  Majesté,  et  éloigner 
d*^  tout  tort  on  donmage  ;  et  a*a  lui  êr- 
rive  d'assister  k  quelque  wtamHfr  où  ae 
trameraient  des  complots  contre  Votre  Mn 
jcsté  et  le  Saint-Empire,  il  doit  et  veut 
voiu  en  donner  «ni  ;  en  ui  mol,  il  jura  de 
faire  et  accomplir,  sans  dol  ni  finaude,  tout 
ce  à  quoi  est  tenu  un  fidèle  prince,  vassal 
de  voua  et  de  l'Iùnpire.  Ainsi  me  soient  en 
aide  Dieu  el  «on  mintévangQel  • 

Lfi  fnrmolilés  de  celle  pi  <->I,àtirtnd'lmm- 
mage  ne  sont  pas  décrites  dans  les  docu- 
menta que  nous  avpns  «ont  iea  jrewu 
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de  Madame  et  de  Cfaailea  de  Luxembourg  sans  enianto,  ii  ne 
transmetlait  pas  la  même  investiture  aux  autres  héritiecs  du 
roi. 

L'investitiiiet  comme  on  k  voit,  ^t  donnée  i  Loub  XII 
purement  et  simplement  :  elle  lui  est  dévolue  et  acquise»  abs- 
traction iaite  du  mariage  projeté;  et  elle  oe  doit  profiter  aui 
jeunes  époux  que  dans  le  cas  où  le  roi  de  France  décéderait 
sans  laisser  d*en&nts  mâles;  il  n'y  est  £ûtaucane  mention  de  la 
clause  résdlutoire  stipulée  dans  le  deuxième  traité  de  Blois. 
Cest  un  amendement  notable  obtenu  parle  cardinal ,  qui  se 
sera  efforcé  sans  doute  ^atténuer  ud  peu  dans  cette  circons- 
tance les  imprudentes  concessions  da  aa  septembre  '. 

Mais  laete  que  nous  publions^  sous  la  même  date  du 
7  avril  1 5o5|  et  qui  relate  une  autre  investiture  donnée  au  roi 
de  Castille  comme  tuteur  de  son  fds,  semble  rétablir  les  choses 
dans  Tétat  où  le  traité  de  Blois  les  avait  placées.  Il  y  est  dit  en 
substance  :  f  Après  avoir  reçu  du  roi  de  Castille,  notre  iils. 


'  Paul  Jove  luil  observer  ttéanmoiiu 
qM  k  eanfinil  •  laliaé  encore  subnsler 

(faiis  cot  acie  trois  mob  qni  ont  été,  dil- 
il .  une  cause  Je  troubles ,  non-seukmeal 
pour  l'Italie,  nrni»  pour  l'Europe  ealîàra  : 
«Veram  Germani  Caesari»  oODlilieriî  ÎO 
ipto  rAir  t»ifi  rH;ilon\«lîs  contextn  par- 
tkculaiu  (riuui  veiborum  insercbant  . 
iftm  cMMMÉsioMU  «iM  fnjmiieio  »Umi 
jmnt  *  (aclam  oslenderet ,  quod  Ciesar 
prions  diplomaiia  teptcDok)  ante  Ludo- 
vioo  Sforlis  ^tu^ue  Uberù  coacessi  peni- 
tus  oUiruci  non  posset.  Aderal  tonc 
Geofgio  cenfineli  Giofredo*  Cariint  lene- 

*  Cm  fuém  m^nmm  m  m  ummi  fM  4m*  Tad» 
fimiiAmt  —fa  iayIit«nlilB»«lHliiÉ  tmim  «i 
•MiDapae  jattai  la  iiaariaiik  «I  «ImiMi  Mjaii«M(pi 
M  cnUri»,  êêmftr  ttlnt.  > 


lus  ooedioUnonsis  pneses,  juris  intelii- 
gealie  cVwut.  I».  ed  «vertendas  lerendB 

lilia  or<  asionc-s  ogregic  cnulu>,  eiit»  triutn 
verborain  seatenliam  oequaquam  es  uau 
regix  petitioiBÎteieediMecetMl,  quod  non 
exlincu  omnîdo,  led  radiviva  Sforliuio- 
ram  jura  non  obscure  dcnuncraret.  Sed 
Geoi^iu»,  ui  quoquo  modo  traotigeretw, 
emwtentilK»  io  id  GMimMiMiliirib.  «» 
verba  gciicrose  oontem|Mil. . . .  Nequc 
GioCredus  in  pra-scntiend»  Htc  fsliu»  om 
nlno  vates  fuit,  quaiido  ea  demum ambi- 
gu! ac  ideo  fuDeelî  jnris  pertiettle,  non 
Ilaliatn  modo,  sed  Eiiropam  oinncm  in- 
vecto  esitiali  bdlo  oonturbarit.,*  { Vilm  duo  ■ 

Phria.  Robert.  Stepheo.  iSig,  p.  196.) 
■  %oe.l,7S. 
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l'hommage  en  k  forme  accoutumée,  nous  lui  avons,  de  notre 
science  certaine  et  plein  pouvoir,  accordé  ladite  îmrestitDre. 
Et  ai,  par  la  volonté  du  roi  ou  de  la  reine  de  France,  notre 
petit-fib  Charles  de  laixembourg  n'épousait  pas  leur  fille, 
nous  révoquons  l'investiture  octroyée  audit  roi  de  France, 
et  nous  la  transférons  à  Charles  de  Luxembourg  et  à  sa  pos> 
térité.  •> 

Doù  vient  que  cette  clause  résolutoire,  omise  dans  lacle 
touchant  Louis  XII,  se  trouve  exprimée  dans  celui  qui  con- 
cerne le  roi  de  Castiile  et  son  filst^  Certes,  c'est  surtout  là 
qu'elle  devait  être  inaérée,  si  en  effet  elle  eût  été  acceptée 
par  le  légal.  Mais  nous  sommes  portés  à  croire  que  ce  der- 
nier diplôme,  publié  ici  pour  la  première  fois,  est  un  titre 
illégitime,  fabriqué  après  coup  dans  rintérét  de  la  maison 
d'Âutnehe.  Entre  autres  motifs  de  suspicion ,  nous  signalerons 
la  nomendature  des  membres  de  l'ambassade  f  rançaise  qu'on 
fait  intervenir  à  la  seconde  investiture,  tandis  qu'il  n'en  est 
pas  question  dans  la  première  :  excès  de  précaution  qui  suffi- 
rait seul  pour  faire  naître  des  doutes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable,  c'est  que  plusieurs  de  ces  noms  sont  fautifs  et 
erronés  :  ainsi  on  donno  à  Etienne  Poncber,  évêque  de  Paris, 
le  prénom  (\\'\ntoinc,  e\  celui  de  Jmrjties  à  François  d'Estaing, 
évèque  de  Rodez;  on  nomme  un  Louis  Robertet  qui  n'est 
connu  de  personne.  Le  diplôme  présente  une  autre  singularité: 
les  témoins  signataim-^  éiuiméres  dans  le  paiagraphe  final 
sont  fou-^  fies  seigneurs  attachés  à  îi  rause  et  an  service  de 
Maximiiien.  Ici  les  noms  sont  corrects,  et  on  le  conçoit;  on 
n'a  eu  garde  de  faire  figurer  dans  cette  dernière  nomencla- 
ture les  députés  français,  dont  la  souscription  ne  pouvait  s'ob- 
tenir et  n'était  pas  facile  à  supposer. 

Si  1^  soupçons  que  nous  venons  d'exprimer  étaient  fondes, 
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il  en  résiilteniii  que  Philippe  d^Âutriclie,  dont  le  caractère 
a  semUé  jvsqa'idi  irréprochable,  ne  serait  pas  étranger  à 
celte  manœuvre  ddoyale  ;  et  une  accuMtion  de  &ux  pèfleraitdès 
aujourd'hui  sur  sa  mémoire  aussi  bien  que  sur  celle  de  son  père. 

Au  surplus,  il  est  certain  que  dès  lors  les  relations  de 
Louis  XII  avec  Tarchiduc  roi  de  Castille,  cessèrent  d'être  ami- 
cales et  bienveillantes:  Philippe  affecta  de  harceler  plus  que 
jamais  ce  hardi  duc  de  Gucîdrc,  que  la  France  soutenait 
toujours  avec  plus  ou  moins  de  mystère;  ses  olTiciers  de  jus- 
tice en  Artois  et  en  Flandre  attentèrent  de  diverses  façons  à 
la  suzeraineté  du  roi,  inteixlii'eut  vinlomnient  tout  appel  au 
parlement  de  Paris,  tuèrent  un  sertjriii  royal,  s'attribuèrent 
la  collation  de  béuélices  et  autres  drnit  inhérents  à  la  sou- 
veraineté. Ces  excès  devinrent  fols  (|n  < nlii)  Louis  envoya  à 
Bruxelles  une  ambassade  composée  d  Kngeiiierl  de  Clèves, 
comte  de  Nevers,  Etienne  Poncher,  évêque  de  Paris,  Raoul  de 
Lannoy,  bailli  d'Amiens,  Pierre  de  Saint-André,  juge-mage 
de  Carcassonue,  Jacques  Olivier,  avocat  au  parlement,  et 
Etienne  Petit,  secrétaire  du  roi. 

Les  députés  étaient  chargés  de  faire  à  l'archiduc  des  admo- 
nitions énergiques,  d'exiger  la  réparation  immédiate  des  torts 
et  abus;  et  a  défaut  de  satisfaction,  de  lui  déclarer  que  l'on 
procéderait  envers  lui  comme  doit  le  faire  tout  priiico  sou- 
verain envers  le  sujet  ou  vassal  qui  empêche  et  usurpe  sa 
souveraineté. 

Philippe  donna  une  réponse  écrite  dauc.  laquelle  tous  les 
griefs  sont  excusés,  pallu  s  on  .iiu  iiut  s  avec  art:  il  y  proteste, 
dans  les  termes  les  plus  huuiLics,  de  sa  déférence  pour  le 
roi  sou  seigneur;  iiiaii  en  réalité,  cette  réponse  ne  satisfit 
point  les  députés.  Vainement  l'archiduc  promit  d'envoyer 
au  roi  une  ambassade  pour  traiter  ces  matières  {dus  à  fond; 
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le  comte  de  Nevers  et  ses  collègnes  firaat  dressor  an  «cie 
oODStataDt  que  le  roi  de  CasUlle»  Gomme  comte  de  Flandre 
et  d'Artois,  avait  enconra  les  peines  portées  contre  tout  vassal 
désobéissant  et  rdbefle;  après  quoi  ils  prirent  congé,  au  grand 
déplaisir  du  prince,  qui  dédara  &ire  de  son  côté  tontes  pro- 
testations contraires,  avec  espoir  de-  contenter  le  roi  et  lui 
faire  entendre  la  raison. 

Ces  pourparlers  avaient  lieu  le  Q  3  août  Le  comte  de  Nevers 
partit  le  34  »  et  le  6  septembre,  un  airèt  du  paiiement  ajour- 
nait le  roi  de  Castille  à  comparoir  en  personne,  anssî  bien 
que  son  chancelier  Thomas  de  Pleine  et  ie  préndent  de  son 
conseil,  pour  entendre  prononcer  la  saisie  des  comtés  de 
Flandre,  d*Arlois  et  de  Charolais ,  et  leur  mise  aux  mains 
du  roi  jusqu'à  ce  que  satisfiiction  eût  été  donnée  sur  tous  les 
griefs. 

Ce  fut  pour  parer  à  ces  dispositions  menaçantes  que 
Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville,  premier  chambel- 
lan de  Philippe,  fut  député  vers  le  roi  Louis  Xll.  Ce  grand 
seigneur  était  accompagné  de  conseillers  habiles  et  versés  dans 
les  matières  de  droit  public  :  le  célèbre  prévôt  d'Utrecht, 
Philibert  NaturelU,  le  maître  d'hôtei  Philippe  Dales,  qui  avait 
tait  SCS  preuves  dans  des  négociations  antéiieures,  Philippe 
Wiflandf,  feufliste  renommé,  et  Jean  Caulicr,  avooit,  qui 
plus  tard  contribua  activement  au  traité  de  Cambrai  contre 
les  Vénitiens. 

Lo  roi  les  reçut  au  village  de  Madon,  près  âo  Blois,  où 
ils  enlrèi  enl  en  conli}i*euce  avec  ie  chaneolier  Guy  de  lioclie- 
fort  et  (iuiliaum(>  lirlconnet,  évêque  de  Lodeve.  Coulormé- 
iiienl  n[\  iiislruelioiis  donl  ils  étaient  porteurs,  les  députés 
llatuauds  se  soninireiil  au\  arrêts  du  parlement  de  Paris, 
scngagèrent  à  réparer  ce  qui  avait  été  iait  contre  la  souve- 
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raineté  du  ioi«  et  abandonnèrent  tes  prétentions  de  k  régale 
au  sujet  de  Tévdché  de  Tournai;  mab  ils  obtinrent  une  sur* 
séance  de  six  mois  pour  (aire  juger  par  le  parlement  U  ques- 
tion de  rbommage  que  le  roi  prétendait  pour  le  pays  de 
Waes'  et  le  comté  d^Ostrevant*.  L*arcbidnc  satîma  beu- 
reux  d*avoir  mené  cette  affidre  k  si  bonne  fin ,  au  moment  où 
des  débats  beaucoup  plus  graves  venaient  de  s*élever  entre  lui 
et  son  beau-père  Fâdînand  le  Catholique. 


'  Canlon  situé  dans  la  partie  la  plus 
onmtale  de  la  Flandre,  sur  la  rive  gauche 
da  YEmM,  d«pdt  Gnid  jiiaqa'à  Ymb- 
dicl.  I.C  roi  de  France  soutenait  que  l'hom- 
mage et  le»  droits  régaliens  Ini  étaient  dus 
pour  ce  pays,  qui  relevait  de  la  couronne 
de  FraiKe.  aussi  bien  que  le  oOIBlé  àê 
Flandre, dont  ildépcodait.  L'ardiiduc  pr^ 
tendait  an  contraire  que  le  pays  de  Waes 
était  fiflf  d'empire.  {Ltitm  it  £«ur  XTI. 
I,  ao-aS.} 

*  L'Oumant,  portionda  UaiMUtcon- 


prise  entre  lis  rivît  rc»  de  l'Escaut,  do  t» 
ScaqK  et  de  ia  Sensée,  avait  pour  capitale 
Bovehna,  iUk  deeonlé.  Dèa  h  uii« 
siède,  les  rois  de  France  regardaient  l'Os- 
trevaot  comme  retevanl  du  royaume. Voy. 
TkmawntM  muedat  de  Hartèiw  et  Darand, 
i.  ia43.  Ce  pays  pafdt  mék  Ut  d'alKwd 
partie  de  l'Artois,  et  jusqn'en  i-go  il  fut 
du  diooàM  d'Arras.  Voir  une  charte  de 
Gbarfv  la  Qttiiva  an  fivaar  da  Tabiiaja 
da  Maialilamait  MvvdipJbai,  1«  i38. 
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CHAPITRE  IV.  4, 

Muii^e  dti  .roi  catholique  avec  Germains  de  Fou.  Philippe  le  ticaii  ca  Augletam. 
fftiili  ftofiMiii  lin  Tmifi  lin|Hiirt  du  imrwiii  i1«  fliMlai  ifAiiliiilin  ■WMiifiiiJlflli 
yhay|Bit  ÇnjiwItrtîfMi  dw  dociwitt  èt  LoavaiQ  à  ce  wijet, 

Ferdinand  d'Âragou,  qu'inquiétait  l'alliance  de  son  gendre, 
le  roi  deCastille,  avec  Louis  XII,  trouva  moyen  d'en  conjurer 
le  danger.  Ses  ambassadeurs,  Jean  de  Sylva,  comte  de  Cifuen- 
tes,  Thomas  Blid£eritî  et  Jean  Enguera,  inquisiteur  de  Cata- 
logue, conduient  le  la  octobre  i5o5>  à  Bloia,  un  traité  '  par 
lecpiel  le  td,  de  France  dranait  en  mariage  sa  nièce ,  Germaine 
de  Foix^  à  Ferdinand,  et  !m  assignait  pour  dot  cette  portion 
du  royaume  de  Naples,  qui ,  aux  termes  des  traités  du  a  a  sep- 
tembre  i5o4,  devait  être  assurée  aux  jeunes  fiancés,  Glavdé 
de  France  et  Cbaxks  d*Autriciie. 

Hais  ce  traité  avec  le  roi  d^Aragon  fiiisatt  pressentir  la 
rupture  de  Talliance  antrichienne.  Louis  XII ,  averti  par  la 
clameur  pnMique,  et  sans  doute  par  sa  propre  conscience, 
reconnaissait  déjà  la  faute  quil  avait  commise  en  consacrant 
la  disjonction  possible  delà  Bretagne  et  de  la  Bourgogne  d'avec 
le  reste  du  royaume*  Sa  santé,  de  plus  en  plus  altérée,  lui 
faisait  craindre  de  mourir  sans  avoir  réparé  ce  tort  politique, 
il  se  hâta  de  iatre  son  testamient,  et  dy  exprimer  la  volonté 
que  sa  fille  épousât  François,  comte  d'Angouléme,  héritier 


•  Tr.;:  J,  iJonanl.  II,  ib.  C^Hfl 
de  DuniOHt,  IV,  i"  put.  7a. 

*  PiUe  d«  Jean  d«  F«ii,  Twonla  de  N«r- 
boDne,  «t  da  Mari»  d'Oriéaot.  MBur  de 


Louis  XII.  DcYCiHie  veuve  du  roi  Ferdi- 
Dând  en  i5i6,  elle  «e  remaria  à  Ferdi- 
naiid  d'Aman,  duc  de  Calabre- 
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présomptif  de  la  couronne.  Il  manda  en  outre  près  de  lui,  à 
Tinsu  de  la  reine,  les  principaux  capitaines  de  ses  gardes,  cl 
leur  fit  jurer  de  veiller  à  l'exécution  de  cette  clause,  et  de  s'op- 
poser jusqu'à  la  mort  à  ce  que  madame  Claude  fût  transportée 
hors  de  France.  Ces  promesses  foreiit  souscrites  le  3o  sep- 
tembre et  le  19  octobre. 

Tandis  que  les  envoyés  d^Espagne  négodaîent  le  mariage 
de  Germaine,  ceux  de  Flandre  discutaient  à  Bloîs  la  question 
du  droit  de  régale  dans  le  ressort  de  ce  comté,  et  s'efforçaient 
de  fidre  déclarer  qu  il  n  y  avait  pas  lien  d'exiger  de  Philippe 
la  prestation  d'bommage  pour  le  comté  d'Ostrevant,  le  pays 
de  Waes  et  la  seigneurie  de  Rupelmonde^  La  longue  lettre 
dans  laquelle  ils  rendent  compte  de  cette  négociation  ne  dit 
pas  un  mot  du  traité  avec  l'Espagne,  qui  apparemment  fut 
tenu  d'abord  fort  secret 

Cependant  U  fidlait  bien  que  Louis  XII  en  informât  le  nn 
de  CastiUe.  Il  lui  d^cha  i  cet  effet  son  conseiller  et  mettre 
d'hôtd,  le  seigneur  de  Gamache,  et  lui  fit  offirir  d'intervenir 
comme  médiateur  au  sujet  des  diffîiends  survenus  entre 
Philippe  et  son  beau-père. 

Le  rcH  de  CastiUe  parait  n'avoir  pas  fidt  une  prompte  ré- 
ponse à  cette  communication  étrange:  aussi  Louis  XII  crut-il 
devoir  bientôt  la  lui  confirmer  par  nn  nouveau  message.  Il 
conseillait  en  outre  i  son  allié  de  ne  pas  se  rendre  immédia* 
tement  en  Espagne,  comme  il  en  avait  le  projet  Philippe  le 
Beau  répondit  en  termes  fort  courtois,  mais  fort  évasifss  il 
remerciait  le  roi  de  son  bon  vouloir,  se  réjouissait  de  voir  les 
princes  chrétiens  s'unir  entre  eux,  déclarait  que  pour  son 
compte  il  était  en  bonne  inteiligenoe  avec  le  roi  d'Aragpn, 
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mais  ^ue,  dans  U  cas  où  il  aurait  avec  lai  quelque  différend , 
il  aoeepterait  TolontieiB  la  médiation  de  Loida.  Qnant  au 
voyage  d'Espagne,  il  ne  lui  était  jdus  poanUe  de  Fajoumer'. 

Et  en  effet,  ce  prince,  accompagné  de  la  reine  Jeanne,  son 
épouse,  et  menant  avec  lui  nue  suite  nombreuse,  eembanjua 
à  Middelbourg  dàs  les  premiers  jours  de  janvier  iSo5-i5o6. 
La  fiotle  qni  le  convoyait  se  trouvait  en  face  desc6tes  d^Ang^e- 
terre,  lorsque,  par  cas  fortuit,  le  feu  prit  au  vaisseau  royd; 
mais  les  secours  des  autres  bâtiments  parvinrent  à  éteindre 
Tinoendie.  On  était  à  peine  remis  de  cette  frayeur,  quand  la 
flotte  int  assafllie  par  une  tempête  :  trois  navires  échouèrent 
sans  ressource;  les  autres  abordèrent,  après  des  efirats  in- 
croyables, en  divers  ports  de  Bretagne  et  d^Angleteire;  le 
vaisseau  royal  atteignit,  non  sans  peine,  le  port  de  Soutbamp- 
tcm  Le  roi  Henri  Vil  s^empressa  d'accueillir  l*hôte  que  le 
naufrage  lui  avait  envoyé.  Philippe  se  rendit  donc  à  Windsor, 
où,  après  quelques  journées  passées  en  iètes,  les  deux  princes 
conclurent  un  traité  d'alliance  ^,  où  il  était  stipulé,  entre  au- 
tres conditions,  que  chacun  des  deux  cootractants  livrerait  à 
l'autre  tout  rebdle,  traître  ou  proscrit  qui  se  serait  réfrigié 
dans  ses  États.  Le  n»  de  Gastille,  en  acceptant  cette  con- 
vention, n'avait  pas  songé  au  duc  de  Suffbik*;  il  le  Uvra  à 
regret,  et  Henri,  qui  avait  juré  de  lui  laisser  la  vie,  tint  parole; 
mais  son  successeur  Henri  VIII  signala  son  avènement  par  la 
mort  de  Tauguste  prisonnier.  Digne  début  d'un  règne  tant  de 
fois  ensanglanté. 


'  LeUrtt  de  Louis  JIl.  1 .  37 

'  Heutera*  dit  Uamptouun  mai»  Guic- 
cardiiti  et  «alfw  «MBUMOt  porilivvaMiit 
Soutbttnpton. 


«t  intéri  dans  les  Fadem  de  R ymei .  Xlll , 
ia3.  «tdaos  Dumoot,  iV,  1"  part.  7G 

*  Edmond  de  U  Pok ,  sumommè  ia 
Rou  hUMcht,  Mmb  don  dtw  k  dift- 
dafltdtNmir. 
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Cerltios  chroniqueurs  flamand» ,  dans  leur  paasion  haineuse 
eoDtre  la  Fianœ,  ont,  k  roccarion  ds  ee  aéfonr  do  roi  Phi- 
lippe le  Beau  en  Ânf^elerre,  avancé  on  hit  qii*il  fiiut  relever 
id,  qudle  qa*en  eoit  Fabanidité.  Os  ont  dit  «pe,-  sachant 
Philippe  d'Autriche  entre  les  mains  dn  roi  d*An|^elerre, 
Loais  XII  avait  invité  oe  dernier  à  lui  envoyer  son  prisonnier, 
oa  hien  à  le  garder  dans  la  Tour  de  Londres  à  perpétnilé. 
Robert  lUaioiiîau  va  même  jiisqn*A  donner  le  tette  de  la 
lettre  par  laqndle  Louis  XII  faisait  cette  singulière  proposi- 
tion; die  est  curieuse  et  mérite  d*étre  citée  :  < A. vous  toj 
d*i^^terre,  adut  Au  plus  hault  et  grant  amy  que  j*ay  en 
tout  le  monde.  Après  toutes  reeommandations,  et  pour  le 
plsisir  qne  je  voua  fya  ung  jour  qui  pasaa,  comme  lâen  sçavés 
œtre,  bien  adverty  que  la  fortune  a  tourné  telle  au  roy  de 
Gastille  quil  est  arrivé  en  vos  maîna*  la  merchy  Dieu,  du» 
quel  je  vous  prie  qu*il  vous  plaise  me  Fenvoyer,  ou  que 
vous  le  deteniés  cm  vos  prisons  sa  vie  durant,  en  quoy  fu- 
sant me  finés  un  singulier  plaisir.  Me  sentant,  se  ainsy  vous 
le  fiâcte,  grandement  tenu  envers  voua.  Et  sy  jamais  avés 
affé  de  moy,  en  quoy  que  ce  soit,  je  me  présente  le  vous 
£ûre  pareillement;  vaillant  payer  tous  les  cousta,  firais  et 
despens  que  annuellement  polra  faire^  citant  que  vous  le 
dbtiendrés  prisonnier.  Rien  autre  chose  pour  ceate  foys, 
sinon  que  Dieu  soit  garde  de  vous*  fisci^t  en  oostre  cité  de 
Paris.  L'an  de  Jesu-Crist  mil  chine  cens  et  six,  ie  17"*  jonr 
du  mois  d*apvril,  i'an  de  nostre  règne  le  8"*.  Ainsy  signé 
par  nostre  conseil,  et  du  secrétaire  M*  Robert  le  Gros,  di 
de  la  Haye,  etc.  »  Il  ne  hut  pas  un  grand  effort  de  perspica- 
dté  pcMir  rocoT)na!tre  que  cette  misérable  lettre  est  fausse  de 
tous  points;  la  bizarrerie  grossière  du  style,  la  date  de  Paris, 
où  Louis  Xl\  ne  réaidait  pobt,  l'année  du  règne,  qui  ne  se 
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mettait  jamais  dans  les  lettres  missives,  le  secrétaire  Tîobert  le 

(rros,  au  lieu  de  Robertet,  en  voilà  h\pn  assez  pour  faire  rp^jarder 

ce  prétendu  document  comme  une  supjiosition  plusnialailifiUi  « 

encore  que  calomnieuse.  S'il  était  alors  queiqu  un  ur  (jui  une 

telle  imputation  pût  tomber  avec  moins  d'invraisemblance, 

c'était  sans  contredit  Ferdinand,  beau-père  de  l'arcbiduc*. 

Du  reste,  les  méfiances  réciproques  ne  faisaient  que  s'ac- 
croître entre  ces  deux  maisons  de  i  rance  et  d'Autriche.  D'une 
part,  Louis  XII  vos  ait  avec  inquiétude  Maximilien  se  dispo- 
sant à  jiénétrer  en  Italie  pour  aller  prendre  la  couronne  im- 
périale, et  réclamant  de  la  France  le  payement  anticipé  des 
1  a  0,000  ducats  promis  par  le  traité  de  Biois;  il  savait,  en  outre, 
que  le  séjour  de  Philippe  à  Windsor  avait  eu  pour  résultat 
une  alliance  plus  intime  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre;  enfin« 
il  ne  pouvait  0e  dissimuler  que  l'abandon  do  royaume  de 
Naples  au  roi  d'Ara^pn  par  le  traité  du  la  octobre  devait 
rendre  rempereur  et  Farchidac  muins  déiireas  de  rester  nnb 
à  ]a  France. 

De  lenrc6té,  Maiimilien  et  Philippe  prévoyaittitliîen  que  !e 
mariage  tant  de  ibis  stipulé  entre  le  jeune  duc  de  Luxembourg 
et  Claude  de  France  devenait  de  plus  en  plus  incertain.  On  les 
avait  informés  de  Rome  que  le  cardinal  d*Amboi8e,  jadis  si  &vo* 
rable  à  leurs  intérétSi  commençait  à  se  montrer  fort  malveil- 
lant,  et  que  Louis  XII  avait  fiut  une  ligne  secrète  avec  les  Véni- 
tiens pour  erapéclier  le  roi  des  Romains  d*efiectner  son  voyage 
d'Italie*.  Enfin,  il  leur  était  démontré  que  la  France  fbnmia- 
sait  des  secours  clandestins  h  Charles  de  Gueldre,  cet  infiiti- 
gaUe  ennoni  de  la.putssanee  autrichienne  dans  les  Pays-Bas. 

Cependant,  soit  à  Tinstigation  du  roi  luinnéme,  soit  par 

'  P«iTer«,  Hùt.  gén.  d'Etpa/gnt,  VIII,         *  Négœ.  I,  lia,  tl3.  Lettre  de  Phili- 
366«  but  NAtaNB. 
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reflet  toutnatoiri  du  bon  aeos  populaire,  t»  s'-émooiuit  pur- 
tout  en  Fnnœ  de  cespromeiMide  manige  foitei  à  un  prince 
étranger  qaî  allait  ae  aaiair  de  deux  ou  tioîs  de  nos  plua  bettes 
provinces;  on  ae  demandait:  Pounpioi  ne  paâ  nnir  plutôt'la 
fiUe  du  roi  à  son  parent  le  comte  d'Angoulême,  béritio*  de  la 
couronne,  jeune  prince  déjà  idolâtré  du  peuple  pour  la  grftce 
de  sa  penonne  et  TaffiMité  de  son  caractère  P  Ces  propos  se 
propagèrent  telleinent  que  le  roi,  cédant  au  vœu  universel, 
convoqua  les  États  généraux  pour  le  mois  de  mai  i5o6,  en 
la  YÎlle  de  Tours* 

Jean  de  Courteville  se  trouvait  alors  à  la  cour  de  France  en 
qualité  d'ambassadeur  de  Fardiiduc  ;  Nicaise  Hacqnenay,  dit 
Casins,  venait  dy  être  envoyé  par  le  roi  des  Romains  pour  sol- 
liciter le  payement  des  1 00,000  francs  dont  Louis  XII  restait 
redevable  à  cause  de  rinveatiture  de  Milan.  Ces  deux  députés, 
témoins  de  ce  qui  se  passait,  en  rendirent  compte  i  Bruxdles, 
è  Vailadolid  et  en  Allemagne.  La  relation  de  Courteville  est 
très-complète  et  pleine  d'intérêt'.  L'assemblée  dos  Etats  se  tint 
le  jeudi  i4  mai  dans  la  grande  salle  du  Plcssis-lez-Tours.  Le 
roi  y  siégeait  a^ant  à  sa  droite  les  cardinaux  d'Amboise  et  de 
Naribonne,  le  chancelier,  puis  bon  nombre  d'arcbevéques  et 
évéqoea;  à  sa  gauche  se  trouvait  le  duç  de  Valois,  avec  les  plus 
grands  seigneurs  et  barons  du  royaume.  Ce  fut  un  docteur  de 
Sorbonne,  maitre  Thomas  Bncot,  qui  porta  la  parole  :  après 
avoir  reconnu  au  nom  du  clergé,  des  grands  et  du  peuple,  que 
jamais  prince  n'avait  si  bien  travaillé  au  bonheur  de  ses  sujets, 
il  finit  par  déclarer  que  le  roi  Louis  Xll"  avait  mérité  d'être 
proclamé  le  Père  du  peuple.  VA  alors  toute  l'assemblée  se  mit  h 
genoux,  et  Thomas  Bricot  ajouta  :  «  Sire ,  nous  sommes  ici  ve- 
nuz,  sous  vostre  bon  plaisir,  pour  vous  faire  une  requestepour 

'LH^iaUaiMXIhU  Ai.— iiégOQ.  1^136, 
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le  bien  gênerai  de  vottie  foyaume,  qui  e»l  telie  qae  vos  très- 
humbles  itibjects  vous  supplient  qu'il  vous  plaise  donner  ma- 
dame vostre fille  unique  à  M.  d'Angoulesme  icy  présent,  quy 
est  tout  françois.»  Il  ajouta,  dit  k  relation,  piusieun  belles 
paroles  «  qui  esmeurent  le  r6y  et  les  assistants  4  pleurer.  » 

Le  lundi  suivant,  18  mai,  le  roi  tint  conseil  touchant  la 
requête  qui  lui  était  présentée  ;  et  le  lendemain  mardi  il  se 
rendit  de  nouveau  à  l'assemblée  des  États,  où  le  chancelier, 
après  avoir  dit  que  le  roi  ayait  communiqué  la  supplique  aui 
princes  et  seigneurs  de  son  conseil,  continua  en  ces  termes  : 

«  Et  pour  ce  que  le  roy  nustre  souverain  seigneur  a  tooijours 
désiré  et  désire  sur  toutes  choses  le  bien  et  utilité  de  sesdits 
royaume  et  subjects,  et  de  faire  chose  qui  soit  agmble  à  Dieu 
et  à  la  cbretienneté,  après  meure  délibération,  s*est  iiberalle- 
meut  condescendu  et  condescend  à  ventre  dite  demande  et  re- 
queste,  et  veut  que  le  mariage  se  &ce  de  madame  Claude,  sa 
£Jie,  et  de  monsieur  de  Vallois  icy  présent;  et  affm  que  co- 
gnoissiez  que  le  roy  nostre souverain  seigneur  ne  veut  longue- 
ment différer  la  chose,  il  veut  et  ordonne  que  les  fîançaiges  de 
madîtte  dame  sa  fille  et  de  mondit  sieur  de  Vallois  se  facent 
jeudy  prochain  venant,  pour  après  qu'ils  seronl  en  leur  âge 
consommer  ledit  mariage.  Et  combien  que  par  cv-devant  a 
esté  j)Ourparlé  du  mariage  de  maditle  dame  Claude  avet  autre, 
toutesiois  il  n'y  a  eu  chose  tralttit^e  (pii  puisse  nuire  ou  em- 
pescher  ledit  u)ariage  :  car  il  n  y  a  eu  ([ue  parolles. 

«  Et  pour  ce  que  uous  sommos  tous  mortels,  et  tju  il  u  y  a 
chose  plus  certaine  que  la  uiorl ,  uv  |)lu.s  incertaine  (jue  l'heure 
d'icelle,  le  rov  nostre  souverain  seigneur  veut  que,  si  le  cas 
advenoit  qu'il  ailast  dévie  à  trespas  sans  avoir  lignée  mascu- 
line, que  vous  promettiez  et  juriez,  et  laictes  promettre  et 
jurer  par  les  habitants  des  citez  et  villes  dont  vous  estes  eu- 
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voyez ,  scion  ta  fonne  qui  vona  sera  baiUéepar  eacript,  de  faire 
accomplir  et  consommor  ledit  mariage,  et  obeyrev  et  tiendrez, 
ledit  caa  «dvenuit,  mondit  sienr  de  Valloîs  Tostre  vny  roy, 
prince  et  aonventiii  aeîgnear,  et  que  de  tout  ce  eofoyerat  vm 
lettres  et  sceOéa  de  chacmie  cité  et  vîllet  en  dedans  la  feate  de 
la  Magdelaineprochain  venant,  combien  que  le  roy«  avec  Tayde 
de  Diea,  a  bon  etpoir  de  tant  vivre  qa*îl  fera  consommer  ledit 
mariage  et  verra  les  enfimts  de  ses  enfents.  * 

Lorsque  le  cbancelier  eat  cessé  de  parlor,  Thomas  Brioot 
prononça  avec  enthousiasme  quelques  paioleé  de  l'Écriture 
sainte -qui  exprimaient  T^égresse  publique  ^  et  tandis  que 
tons  les  membres  des  États  se  tenaient  proslemés,  roratenr 
adressa  au  roi  les  remerdments  de  ses  sujets  pour  Cette  nou~ 
velle  marque  -d^affsction  paternelle  :  «  Et  quant  à  vous  envoyer 
les  lettres  et  scdlea,  ajonta^i-il,  qu'il  vous  a  pieu  nous  oi^ 
donner»  toutes  les  cites  et  villes  par  lesquelles  nous  sommes 
envoyés  sont  et  seront  prestes  A  votis  obéir,  car  il  n*y  a  villes 
ny  cites  qui  n'aient  un  fimet  k  trois  cordons  :  le  premier  cordon 
est  le  cceur  de  vos  subjects,  qui  vous  aiment  par&itment;  le 
second  oocdon  est  force ,  car  tous  en  geaend  et  particulier  sont 
délibères  de  mettre  corps  et  biens  en  danger  pour  vous;  le 
troisième  cordon  est  muniments  de  prières  et  oraisons  que  vos 
sub^ects  font  tous  les  jours  pour  vostre  bonne  santé  et  prospé- 
rité, disans  :  Vive,  vive  le  roy  I  et  après  son  règne  lui  doînt  Dieu 
le  royaume  de  paradis.  » 

Ainsi  s'évanouirent  les  espéiunces  que  la  maison  d'Autriche 
fondait  sur  cette  alliance  tant  de  fois  négociée.  Louis  XII  en- 
voya deux  ambassades  différentes  au  roi  des  Romains  et  à  Tar^ 
cbidue,  pour  leur  notifier  la  grande  résolution  qui  Venait  d*ètre 
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prise.  11  crut  moine  convenable  d'en  informer  aussi  k  l  ui  d'An- 
gletorre,  allié  nouveau  du  jeune  roi  de  Caslilie  :  ce  fut  le  doc- 
teur Ciadde  de  Seyssel  qu'il  chargea  de  cette  mission  spéciale. 

François  de  Rocliechouart,  sénéchal  de  Toulouse,  fut  dési- 
gné pour  se  rendre  auprès  de  Maximiiien,  cpa  taisait  la  guerre 
en  Hongrie;  on  lui  donna  pour  collègue  d'ambassado  le  maître 
des  requêtes  Antoine  Duprat,  qui  depuis  fut  chancelier  de 
l  'rance,  et  pour  secrétaire  Antoine  Jourdan,  secrétaire  du  roi. 
l'arlis  de  Tours  le  v^S  mai,  ils  dépêchèrent  en  avant  un  héraut 
d'anues  pour  savoir  où  ils  pourraient  voir  ce  prince,  qui  n'eut 
jamais  de  résidence  fixe.  Le  héraut,  ayant  trouve  le  i-oi  des 
i  toruaiiis, revint  avecdeux  gentilshommesallemanci.s  qui  avaient 
()rdn>  de  conduire  l'ambassade  en  (kriutliic,  où  elle  ntiendrait 
de  ses  nouvelles.  M.  de  Rocliechouart,  alors  à  liaUsboune,  dé- 
clara que  rol)jei  de  sa  mission  était  pressant,  et  qu'il  ne  pou- 
vait aller  en  Carinthie;  il  priait  donc  le  roi  fie  lui  assigner  un 
rendez-vous  plus  rapproché.  MaximiHen  indiqua  la  ville  de 
\Autz  eu  Autriclie.  L'ambassade  s'y  transporta  et  attendit  pen- 
dant huit  jours.  Le  roi  des  Homains  ne  parut  point;  et,  presse 
par  de  nouvelles  instances,  il  fit  dire  qu  il  se  trouverait  en  un 
lieu  nommé  Isenays',  dans  les  montagnes  d'Autriche.  Les 
députés  français  y  arrivèrent  le  i"aoûl;  mais  un  gentilhomme 
vint  leur  signifier  que  Maximilien  ne  pouvait  les  recevoir  qu'à 
Gratz,  en  Styrie.  Là ,  quatorze  jours  se  passèrent  encore  sans 
que  ce  prince  bizarre  daignât  paraître.  Rochechouart,  impa- 
tient de  tant  de  délais,  détacha  Germain  de  Mauléon,  l'un  de 
ses  gentilshommes,  pour  aller  dii^  au  roi  des  Romains  que 
s*il  ne  lui  plaisait  pas  de  r^:ev<Mr  enfin  l'ambassade,  elle  allait 
raDtier  en  France  et  retourner  ven  le  roL  Ce  n'éteit  pas  tout 

*  C«l  Jwn  &àmm  ^  mua  Mm  oMt  k«riilé.  PtaMlM  «'igii-fl  d^BiMnlMrlt, 
lUnt  I«  hmle  Stjrie. 
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k  fait  atiu  iDotib  qjat  Maiîmilien  CuMÎt  «ntrir  ainsi  les  am- 
bassadenss  de  ville  en  viRe  avant  de  se  laisser  atteindre.  Son 
armée  était  si  pauvre  et  si  délabrée  qu*il  aurait  eu  honte  de 
la  montrer  aux  représentants  d*nne  puissance  étrangère  et 
rivale  :  «  car,  dit  Jean  d*Âuton,  ses  gens  estoient  à  peu  de 
nombre  et  nuds  comme  Arabes.  •  Pour  apaiser  1  ambassadeur 
français,  il  lui  envoya  la  représentation  sur  toile  d*un  cerf  de 
six  pieds  de  haut  qu'il  avait  tué  de  sa  main,  et  jmgnit  à  ce 
tableau  les  cornes  du  gigantesque  animal,  avec  prière  de  les 
offiîr  de  sa  part  an  cardinal  d'Amboise. 

Mais  il  CiUait  une  fin  à  ce  manège  dilatoire.  L'audience  eut 
lieu  dans  une  abbaye  aupfès  de  Léoben  *  en  Styrie,  en  pré- 
sence du  duc  de  Julien,  du  marquis  de  Brandebourg  et  de 
févèque  de  Gurck.  £t,  bien  que  Maximîlien  eomprtt  le  fran- 
çais, îà  désira  que  Torateur  de  l'ambassade  s'expliquât  en  latin, 
afin  que  les  seigneurs  allemands  pussent  l'entendre.  Du  Prat 
commença  donc  à  dire,  «  en  banlt  et  rbetoric  latin,  comment 
le  roy,  pour  le  bien  et  utilité  du  royaume,  à  la  reqoeste  et  par 
l'adviset  deliberatiojfi  des  Estats  de  France,  avoit  donné  en  ma- 
riagemadame  Claude,  sa  fille,  à  François  d'Orléans,  comte  d'An- 
goulesme;  do  quoi  il  vouloit  bien  avertir  le  r<^  des  Romains, 
avec  qui  il  desiroit  toujours  avoir  boonr  paix  et  amour.  •>  Enfin 
il  demanda  si  ie  roi  des  Romains  voulait  maintenir  l'investi- 
ture de  Milan  en  laveur  de  madame  Claude  et  de  sa  postérité, 
moyennant  les  100,000  francs  qu'on  était  disposé  à  lui  comp- 
ter. Maumiiim  répondit  par  dn  vagues  protestations  d'amitié, 
sans  prendre  d'engagement;  et,  après  quelques  pourparlers 
de  pure  forme,  les  ambassadeurs  furent  congédiés,  et  reoon- 

'  Jiean  «TAuloo  dit  Loiun,  nmi  lootà  a  voulu  dire  JUcAm.  vSk  d*  It  hàiM 
fiit  iiMOiuw.LâpÉibil«coin«iiuMd«  Slym.HirfafmèndallBhr. 

Iknx  oou»  fait  croire  que  le  duMiqiuar 
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daits  jusquà  Trente  par  Simon  de  Ferretle,.  officier  de  la 

cbambrc  de  Maximilien. 

Philippe  le  Beau,  arrivé  enfin  flans  son  royaume  fie  Cas- 
tille,  reçut  à  Valladolifl  l'ambassafleur  français,  Pierre-Lonis 
de  Voltan,  évèque  fie  Kicux  '  ;  et,,  le  ao  juillet,  il  le  renvoya 
avec  une  réponse  insinnifiaDle 

Dans  l'intervalle,  son  ii^ntenant  général  dans  les  Pays-lias, 
M.  de  Chiévros,  chargea  cinq  <iorfpnrs  de  Louvain  fl'examiner 
juridiqueiii'  ni  les  questions  soulevées  par  la  rupture  tlu  ma- 
riage de  (  iaude  de  France  avec  Charles  d'Autriche.  l,<^  résul- 
tat de  cette  consullalion  ne  r<^pondit  pas  tout  k  fait  aux  espé- 
rances du  lieutenant  génér.-^l  :  ;\uss\  pnraîl-il  qu*on  ne  .s'»ni  est 
pas  beaucoup  prévalu  flans  les  discussions  uiii  i  ii  urt  .s.  Ou  avait 
demandé  à  ces  jurisconsidtes  :  i*  Le  roi  eL  la  reine  de  France 
sont-ils  (  ou[) ailles  fie  parjure  pour  n'avoir  pas  tenu  le  serment 
fait  par  eux  de  marier  leur  fdle  avec  le  prince  Charles?  2**  Doit- 
on  considérer  comme  bonne  et  valable  eu  soi  la  promesse 
qu'ils  ont  faite  d'abandonner  auflit  Charles  les  duchés  de  Bour- 
gogne et  de  Milaîi,  le  comté  dAst.elc,  si,  par  un  effet  de  leur 
volonté,  le  mariage  n'avait  pas  lieu?  3"  Dans  l'hypothèse  où 
la  seconde  question  serait  résolue  afTirmativement,  le  prince 
Charles  a-tril  action  pour  revendiquer  dès  à  présent  les  terres 
dont  il  s*agit^? 

A  la  première  question,  les  docteurs  répondirent  :  Aoo; 
quant  à  présent,  le  roi  et  U  rotne  de  France  n'ont  pas  encouru 
la  peine  du  parjure;  attendu  qu*il  peut  survenir,  avant  l'âge 
légitime  des  jeuiMf  fiancés,  un  cas  de  force  majeure,  tel  que 

*  Néfoe.  1 ,  1 43.  Cooiteville,  annonçant  d'Aragon ,  afin  de  le  0iif«iiî 

à  «on  mnître  le  départ  de  l'évéque  de  gendre.  Ibid.  i  4G. 
Rieux,  l'averliaaaitquecel  envojé  était  «e-         '  LeUru  dt  Loua  Ml,  I,  54. 
crttamni  dnigè  de  voir  d*ilNfd  le  rai       *  195. 
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la  nortt  qui  mettnit  obrtacle  au  mariage  stipulé.  Sur  la 
deonime  queitioiii  ils  dirent  que  la  eiavflc  par  laqiidle  le  roi 
et  la  reine  de  France  ont  promis  de  faire  accomplir  le  mariage 
est  immorale  d*aprè8  la  loi  civile,  mais  que,  suivant  d'habiks 
légistes,  cette  immoralité  cesse  lorsque  les  parties  contrac- 
tantes  sont  des  princes  souverains  qui  ne  reconnakaent  pas  de 
supérienrs.  Quant  à  la  troisième  question',  Cbarles  d'Antriche, 
n  ayant  pas  attdnt  sa  majorité ,  n'est  pas  habile  à  demander 
l'exécution  pénale  de  la  clause  qui  lui  adjuge,  à  titre  de  dédit, 
les  terres  mentionDées  dans  le  traité. 
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CHAPITRE  V. 

Mon  du  roi  de  Castille  Philippe  d'Autriche.  Cwiduite  de  Loui»  XU  eovers  rbéhlier  de 
ce  prince.  Echec  de*  Français  à  Saint-Hahert  Uaxiimlieit  s'eSbroe  vunement  de 
ritiiUir  la  Kqiréauiti*  împériik  «a  Italie  ;  il  condiit  ans  bève  avec  te*  VéaitMiu,  ci 

h  viole  Mr'riti^>t  pour  se  li^^tif^r  avec  la  Franoa  cootn  cette  r^uUM|M.  -Mg^ 
Cambrai.  Double  objet  de  cette  coofédératioa. 

Des  deux  prioces  eo  qui  se  personnifiait  alors  la  maison 
d'Àatrichet  le  plus  jeune ,  celui  qui ,  malgré  tant  de  causes  de 
divUîon,  aemblait  le  moins  hostile  à  la  France,  Philippe  le 
Beaa  mourut  presque  subitement,  le  a 5  septembre  i5o6,  à 
Bui^pos,  où  il  venait  de  faire  son  entrée  solennelle.  Cet  événe- 
ment mettait  le  royaume  de  Castille  entre  les  mains  d'une 
femme  dont  la  raison,  rîéjà  ébranlée,  succomba  sous  un  coup 
si  imprévu  cA  si  déplorable.  Quant  aux  domaines  héréditaires 
de  Philippe  daiis  les  Pays-Ba.s,  ils  se  trouvaient  dévolus  au 
jeune  duc  de  Luxembourj^,  âgé  de  six  ans. 

Les  liistoriens,  sur  la  foi  de  du  Bellay  et  tic  Brantôme,  ont 
prétendu  que  le  roi  de  Castille,  avant  de  mourir,  avait  con- 
féré par  testf-iment  la  tutelle  de  son  fils  aîné  h  Louis  XII. 
Cette  assertion  n'est  pas  soutenable.  Le  tesLunent  sur  lequel 
elle  serait  fondée  n  a  jamais  efé  montre;  et  aucun  document 
authentique  ne  supplée  au  delaut  de  ce  titre  primordial,  (juelle 
que  fût  raffcction  particulière  de  l'Iulippc  pour  le  roi  de 
France,  quelle  que  fût  sa  conhauce  dans  la  droiture  et  la 
loyauté  de  ce  prince,  il  ne  pouvait,  sans  blesser  tout  à  la  fois  la 
raison  de  laiinile  et  la  raison  dLlal,  confier  à  un  monarque 
étranger  l'administration  de  la  personne  et  des  domaines  de 
son  héritier.  Ce  prince  mourant  n'avait  aucun  motif  pour  en- 
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lever  à  son  propre  père  nue  tnldle  que  lui  assignaient  tout 
d'abord  les  lois  de  la  nature  ;  et  en  supposant  que  des  awsidé- 
rations  quelconques  pussent  frire  regarder  Maximilien  oonune 
împn^ie  i  ce  ministère,  Philippe  aurait  trouvé  en  sa  sœur 
Marguerite  d*Autrîc]iet  Tune  des  femmes  les  plusiemarquables 
de  Tépoque,  une  tutrice  habile  et  dévouée. 

On  a  voulu  voir  dans  cette  prétendue  dâégation  i  Louis  XII 
une  combinaison  de  politique  adroite  et  raflEinée.  Le  roi  de 
France,  disait-on,  en  devenant  le  tuteur  du  jeune  Chailca,  se 
trouvait  moralement  hors  d'état  de  lui  ravir  qudques-uns  de 
ses  droits  sur  ces  mêmes  Pays-Bas  toujours  convoités  par  la 
France.  Une  tdle  all^tion,  fondée  sur  un  prindpe  de  pure 
délicatesse,  nous  parait  d  un  bien  faible  poids  à  une  époque  où 
l'on  ne  voyait  guère  la  loyauté  et  le  désintéressement  présider 
aux  relations  diplomatiques. 

Ûest  vrai  néanmoins  que  Louis  XII,  informé  delà  mort 
du  roi  de  Castiile,  se  hâta  d'écrire  à  M.  de  Chièvres  pour 
lui  e&primer  combien  il  en  était  affligé,  et  pour  offiir  ses 
bons  offices  en  iavenr  des  enfants  de  Philippe.  Les  termes 
de  la  lettre  ne  permettent  pas  d*y  voir  un  simple  compliment 
de  condoléance;  ils  prouvent  que  Louis,  toucbé  de  compas- 
sion pour  ces  jeunes  orphelins,  était  sincèrement  disposé, 
comme  suzerain  du  comté  de  Flandre,  à  les  protéger  efli- 
caoement.  Et  ,  en  effet,  il  manda  sans  délai  au  duc  de  Gucldre 
et  à  Robert  de  la  Marck,  qui  harcelaient  la  maison  d'Autriche 
de  leurs  attaques  incessantes,  de  suspendre  toute  hostilité,  au 
moins  monientan^ment,  par  égard  pour  la  position  critique 
des  jeunes  archiducs. 

Les  Pays-Bas,  à  IVpoqîip  r!p  )n  mort  de  Philippe,  avaient 
grand  hcsoin  d'une  admunstration  lermc  et  vigihuite;  ces 
contrées,  presque  abandonnées  à  elles-mêmes  depuis  la  mort 


uaam  PRÉCIS  HISTORIQUE. 

de  Marie  de  Bourgogoe ,  aiuaient  fini  par  tomlier  dans  la- 
oarcbie,  ti  1  ratorité  ieroie  et  bienyeîUaate  de  rarchidudieflfle 
Marguerite  a*était  venue  à  leur  secours. 

Du  reste,  Gharies  de  Gueldre,  malgré  les  instances  de 
Louis  XU,  n  avait  pu  s*empèeher  de  reprendre  bient6t  foffen^ 
sive,  et  de  susciter  de  nouveaui  embarras  à  celle  maison  d*Au^ 
triche,  qui ,  sdon  lui,  détenait  injustement  une  partie  de  son 
duché.  Louis  IQI,  durant  Tannée  i5o7,  laissa  le  duc  de 
Guiddre  poursuivre  le  cours  de  ses  bostîlitéSt  et  finit  même, 
sinon  par  loi  donner  une  assistance  réelle,  du  moins  par 
fermer  les  yeux  sur  la  conduite  de  beaucoup  de  genlila- 
hommes  français  qui  voulurent  prêter  main^forte  à  ce  prince 
aventureni. 

Un  échec  éprouvé  par  cette  troupe  auiâiaire,  au  mob  dW 
tobre,  près  de  Saint-Hubert  en  Ardennes,  ralentit  beaucoup 
la  ferveur  sympathique  d^  Français  pour  Charles  de  Guddre 
D'ailleurs,  la  France  avait  en  Italie  un  nouveau  motif  de  pré- 
occupation. Les  Génois,  que  Louis  XÙ  avait  soumit  à  sa  demi- 


*  La  dérouU»  de  6«iiii-Uub«rl  inspira  à 
Jmb  klld»  dw  B«%M  «ne  dMlribe  «n 

vers  contre  les  Fram^ais.  Cette  pièce ,  que 
DOtis  croyoïu  inédite .  comprend  onze  stro- 
plwi  de  «SM  vcn  obaoune.  La  jinanéra 
«iHnai  conçue: 

i-  riEjrKoii  mnM  ta  Ciulildinïi  p«r  IrftfSi^Ma 
Plom  .  muMi .  ^oaatétxn  «««lutteiai 
Vdi  r>i>  «ilaiDj  ri  oatri  linsu^M , 
Dita  im  iMnltnt ,  ■'»  a  pxit  v«B|<iBMt* 
Omuftm  M  fal  ckoH  plat  MmilkiM. 
*  Stjat-Haktn,  dWn  aùualwM, 
IkiaiMwfM  «bti  MUa  auUMa 

Oh  Bteni  M.aMMM  ^tltllM  la» 

Le  amitaire  Pb.  Hanelon,  en  ren- 


voyant ces  vers  à  Jean  de  Harnix,  qui  les 
loi  evdt  cOMionBiqiria,  iwmqve  fne  le 

poète  «  V  a  grandement  et  elcganiinent  bf 
sogné  ;  mais  ii  a  oublié ,  dit-il ,  l'acte  du 
bragier  qui  emprunta  é'tfo  caré  de  viliage 
nnenaln  hrigaadine  et  qadqne  maovaîa 
t>aston  pour  aller  à  la  mes!  o  n  hquelle 
il  cooquesta  une  bour»c  pkine  d  i»«;u»  et 
jmgrâad  Munaot  que  jà  plus  ne  garde* 
foit  Im  mootons.  Il  ne  met  aitaiî  ri«w  «b 
rf\y  qui  demanctn  au  gentilhomme  qui 
offroît  x"  escui  pour  sa  ran^,  a'il  avost 
tant  d'ei^anl  et  venait  pfflier  lei  vedwa  M 
ponUea  deabonnae  gens,  et  que,  par  la 
vangWeii,  son  argent  ne  lui  aidcroit  point 
et  en  passeroit  par  la  ou  par  la  fenetlre.  • 
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nattOD,  s'étaient  réfoltés  tout  à  coop.  Le  roi  alla  en  penonae 
châtier  ces  rebelksf  et  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ;  il  soup> 
çonnait  qne  le  pape  Jnlee  II  et  Temperear  Maximiiien  n*étaient 
pas  étrangers  â  oe  soulèvement  MaximiKen,  en  effet*  avait  no> 
tifié  à  la  cour  de  France  qu*il  était  résolu  de  secourir  les  Génois 
dans  le  cas  où  ils  seraient  attaqués.  Cette  menace  n  arrêta  pas 
le  roi,  qui  se  mit  en  mardie  avec  une  armée  de  5o,ooo  hommes 
et  r^He  de  sa  noUeiae.  Passer  les  Alpes  j  appeler  à  lui  les 
contingents  des  ducs  de  Savoie,  de  Mantoue  et  de  Fevrarei 
attaquer  et  réduire  la  ville  de  Gènes  à  discrétion ,  tout  cela  se 
fit  dans  Tcspace  de  peu  de  mois. 

Le  pape,  qu'effrayaient  des  progrès  aussi  rapides,  se  bâta 
de  solliciter  failtance  française.  Ferdinand  le  Catholique  se 
rendit  à  Scvone  pour  féliciter  le  rot.  Maximiiien  seul  crut 
pouvoir  ipurder  son  attitude  hostile  envers  la  France.  Tandis 
que  Tempereitr  présidait  la  diète  de  Constance,  là  reçut  de 
Louis  XII  un  message  par  lequel  ce  prince  lui  annonçait, 
d*un  ton  presque  menaçant,  son  entrée  glorieuse  à  Gênes; 
Maximiiiaii  fit  détenir  l'envoyé  français,  ei  demanda  des  expli- 
cations sur  ee  message,  «qui,  dit-il,  est  au  grand  esclandre, 
deshonneur  et  mesprisement  ^de  nous  et  du  Saint-Empire.  • 

Maximiiien,  toujours  besogneux,  mais  toujouis  avide  de  re- 
nommée, avait  obtenu  de  la  diète  de  Constance  un  subside  de 
3o,ooo  hommes  pour  pénétrer  en  Italie  et  y  rétablir 'la  domi- 
nation impériale,  comme  dans  les  beaux  jours  du  moyen  âge. 
Les  Vénitiens,  sur  le  territoire  desquels  il  devait  passer,  objec- 
tèrent qu'ils  avaient  fait  alliance  avec  Louis  XII,  et  que  ce  serait 
forfaire  à  leur  parole  que  rie  favoriser  l'invasion  du  Milanais,  qui 
appartenait  à  la  France.  Louis  XII,  de  son  côté,  mit  ses  posses- 
sions d'Italie  en  bon  état  de  défense,  et  fit  une  diversion  offen- 
sive vers  les  Pays-Bas.  Si  Maximiiien  avait  été  moins  irrésolu, 
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et  surioiit  mieux  fourni  de  munitions  de  guerre,  il  eût  pénétré 
Sunlement  an  ecenr  deTItalie,  malgré  Tunion  de  la  France  et 
de  Venise.  Ce  prince  bicarré  perdit  beaucoup  de  temps  dans 
des  courses  sans  but  et  sans  résultat;  et  bientôt  il  laissa  son 
année  en  pioie  i  la  famine  et  k  la  désertion.  Par  un  de  ces 
revirements  si  multipliés  dans  la  politique  de  lépoque,  les 
Vénitiens,  sans  s*inquiéter  du  traité  qui  les  unissait  à  la 
France,  cooclurent  tout  à  coup  une  trêve  de  trois  ans  avec 
1  empereur. 

Cette  insulte  fut  vivement  ressentie  par  Louis  XII;  sn  an- 
ciennes rancunes  contre  la  république  se  réveillirent;  il  pensa 
que  le  pape,  lo  roi  d'Aragon  et  l'empereur  devaient  avoir  aussi 

des  revendications  à  exercer  sur  elle;  et  bientôt  s'établit  entre 
eux  un  concert  secret  et  unanime  pour  abattre  ou  du  moins 
pour  humilier  cette  orgueilleuse  puissance. 

La  France,  qui  paraît  avoir  provoqué  la  ligue  dont  il  va 
être  question,  avait-elle  des  motifs  suffisants  pour  rompre 
avec  \enisc?  Non,  sans  doute;  rl  Ton  s'clonne  que  le  sage 
Louis  Xll  et  sou  habile  uiiuislre,  le  cardiiuTl  d'Auiboise,  se 
soient  engagés  si  légèrement  dans  une  entreprise  qui  devait 
profiter  à  tout  le  monde,  excepté  peut-être  à  la  France. 

Nous  verjoiis  toiil  à  I  heure  quelles  étaient  les  prétentions 
respectives  des  autres  parties  contractantes. 

Quant  à  Louis  Xll,  il  s  agissait  de  le  mettre  en  possession  de 
Her^ame,  Brescia,  Crémone,  successiveiueut  détacliées  du  Mi- 
lanais pour  être  incorporées  à  fetat  de  Venise.  Certes,  ce  n'é- 
tait guère  la  peine  d'entrer  dans  cette  ligue  périlleuse  pour  uu 
résultat  aussi  médiocre;  mais  Louis  semblait  attacher  autant 
de  \irix  au  tluché  de  Milan  (ju  an  loyaume  de  France. 

Les  événements  prouveront  combien  la  politique  française 
fut  encore  imprévoyante  dans  cette  circonstance. 
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11  fallait  conduire  les  négociations  avec  le  plus  grand  secret 
et  sans  donner  l'éveil  aux  ambassadeur  s  vénitiens  :  c'est  ce  (jue 
l'on  (il.  Une  trêve  de  six  seniaiiius,  prolongée  ensuite  de  huit 
jours,  fut  conclue,  afin,  disaient  les  iellrcs  patentes,  de  par- 
venir à  quelque  bonne  paix  ou  longue  abstinence  de  guerre 
entre  les  princes  d'Autriche,  d'une  part,  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  Gueldre,  de  l'autre.  C'était  là,  en  efl'el,  uu  des  mo- 
tifs du  rapprochement  (pii  s'opérait;  mais  ce  n'était  que  le 
in<  iil  secondaire,  le  seul  que  ion  pût  avouer  alors. 

LatuLrai,  situé  sur  la  frontière  de  Flandre  et  des  Fa\s-bas, 
capitale  d'un  petit  comté  relevant  de  l  empire,  et  lormant  un 
état  parliculiei  soumis  à  la  puissance  cpiscopale,  fut  choisi  pour 
être  le  siège  des  couléreuces.  Le  cardinal  d'Anilufi^f  v  vint  au 
nom  du  roi  de  France,  Marguerite  d'Autriciie  (x  ninjr  ili  1(  -  uee 
de  l'empereur  et  de  Tarciiiduc  Charles'.  La  princesse  était  ac- 
compagnée dp  SOS  conseillers  Mathieu  Lang,  évéque  de  Gurck, 
Mercurin  Gattinare,  président  du  parlement  de  Bourgogne,  Jean 
Gosselet,  abbé  de  Maioilles,  et  Jean  Caulier,  président  du  con- 
seil privé.  Quant  au  canlinal  d'Amboise,  il  avait  amené  Étienne 
Poncher,  évêquc  de  Paris,  et  le  comte  de  Carpi,  Alberto  Fio.  Il 
y  avait  de  part  et  d'autre  une  suite  de  quarante  hommes  avec 
datant  de  chevaux.  Le  nonce  du  pape,  les  ambassadeurs  d'A- 
ragon et  ceux  d'Angleterre,  s'étaient  rendus  à  Cambrai,  mais 
sans  mission  spéciale.  La  politique  anglaise^  qui  n'avait  pas 
d'intérêt  direct  à  faire  valoir  dans  ce  congrès,  aurait  voulu, 
du  moins,  empêcher  k  roi  d'Aragon  d*y  intervenir,  et  ainsi 
brouiller  ce  prince  avec  les  autres  parties  cootractantes. 

'  Le  pouvoir  donné  à  Miirgu«rUe  e»t  pouvoir»  comoM  d»ns  Jft  trive,  il  n'at 
daté  du  cbàtMu  de  Turnhout,  le  1 4  s«p-     naHamnt  yMiko  de  MOln  1m 


i5o8i  «elui  du  oudind  «•!  m 
né  i  nouin.  le  ao  oeiolm.  Du» 

•0CMAT.  —  I. 


Digitized  by  Google 


1 


xc  PKÈCIS  U15T0RXQUE. 

Uarehidncheise  et  le  cardinal  traitèrent  aeul  à  aeni.  Les 
coQventiona  relatives  au  due  de  Gueldre  donnèrent  lien  è  qnel- 
quefl  délM  aaseK  yiht  où  Marguerite,  snivant  son  eoqpreaeion, 
eut  bien  aouYent  aaal  à  la  téle  et  penaa  se  prendre  anx  cfaevent 
avee  le  légat  ^  On  avait  peine  anssi  k  9*entendre  an  sujet  du 
roi  de  Navarre,  Jeto  d*Albret  :  f  empereur  voulait  le  foire  eom- 
prendre  dans  le  traité;  Louis  XII  s  y  refusait  à  cause  desprélen- 
tions  de  son  neveu,  Gaston  de  Foix.  Enfin  Taccord  fut  oondn. 

Rappelons  sonimatrentent  le  dispositif  de  -cette  piemière 
convention  :  le  litige  concernant  la  couronne  de  Navarre,  sera 
réglé  plus  Uird  p«r  le  roi  et  Tempemir.  En  attendant,  Louis  XII 
et  Gaston  de  Foix,  son  neveu,  s'abstiendront  d'attaquer  par 
les  armes  le  possesseur  actuel;  ils  pourront  seulement  procé- 
der contre  lui  par  voie  de  justice:  Le  duc  de  Gueldre  gardera 
provisoiremmit  toute  la  contrée  dont'il  jouit,  sauf  le  Wee^ 
et  le  château  de  Muden  qu'il  devra  restituer  à  Tardiidttc; 
des  arbitres  statueront  sur  le  différend  principal.  L'archiduc 
sera  paisible  possesseur  des  terres  qui  relèvent  de  France, 
comme  Flandre,  Artois,  Cbarolais,  et  ne  devra  en  prêter 
hommage  qu  après  avoir  atteint  sa  vingtième  année.  On  ré~ 
glera  h  l'amiable  la  réparation  des  abus  commis  par  les  offi- 
ciers royaux  en  Artois  et  en  Flandre.  L'empereur  renonce  au 
mariage  de  son  petit-fils  avec  madame  Claudo,  de  Kranœ  et 
ne  se  prévaudra  pas  des  clauses  pénales  stipulées  dans  le 
traité  de  Blois;  en  outre,  il  donnera  au  roi  irès-chretien 
une  nouvelle  investiture  du  duché  de  Milan  pour  lui  et 
ses  descendants  mâles,  et  à  délaut  de  ceux-ci  pour  madame 
Claude  ou  autre  fdle  du  roi,  qui  payera  à  cet  ellet  un  droit 
de  cent  mille  écus  d'or.  Les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon,  et 

'  Lettres  de  Louu  A//.  1,  ia4. 
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les  ékeiBiirs  de  fempire,  sont  prié»  d*éti>e  le»  ccoacsrvateura 
du  traité. 

H  y  tnra,  disait  l'autre  convention,  ligue  et  oonfèdération 
entre  le  pape,  pour  lequel  le  candînal  d^Ambowe  m  fuit  hrt , 
l'empereur,  les  rois  de  France  et  d'Aragon,  contre  le  doge  et  la 
seigneurie  de  Ymise,  pour  le  recouvrement  de  ce  qui  a  été 

enlevé  à  chacun  des  contractants-  Jules  II,  Louis  XII  et  Ferdi- 
nand devront  entrer  en  campagne  le  i"  avril  suivant;  et  aucun 
d'eux  ne  pourra  se  retirer  de  la  ligue  tant  que  le  pape  n  ait 
été  remis  en  posscssiou  de  Ravenue,  Gervia,  Faeii/>a,  liinuni, 
Iniola,  Césène  et  leurs  dépendances;  tant  que  l'empereur  ne 
soit  maître  de  Roveredo,  Vérone,  Padoue,  Vicence,  Trévise  et 
Frioul,  le  patriarcal  d  Aqailée;  tant  que  le  roi  de  France  ne 
soit  rentré  à  Brcscia,  Grcrue,  Bergame,  Crémone,  la  Ghiera 
d'Adda,  usurpées  sur  le  duché  de  Milan;  et  eidin  tajii  tpn  le 
roi  d'Aragon  n'ait  recouvré  ses  places  du  royaume  de  Naples 
cédées  jadis  aux  Vénitiens,  telles  que  Trani,  Brindes,  Otrante, 
Gailijjoii,  etc.  Maxiiniiien ,  qui  avait  conclu  tout  récennnent 
une  trêve  de  trois  ans  avec  les  Vénitiens,  ne  pouvait  la  rompre 
sans  quel(|ue  linnnéte  prétexte  :  on  îe  trouva.  11  fut  convenu 
rpi.  \v  jiapf  lui  [lotiiierail  de  venir,  en  qualité  d'avoné  ef  dé- 
icaseur  de  1  i'.glise,  aider  Sa  Sainteté  à  reconquérir  les  biens 
ravis  au  patrimoine  de  Saint-Pierre'. 

Le  traité  relatif  au  ducdeGueldre  fut  solennellement  publié 
dan»  la  cathédrale  de  Cambrai  ^;  quant  à  l'autre,  on  se  garda 

'  Un  écrivain  a  qiialîrié  ainsi  la  ligue  à  Versailles,  le  .^o  décentra  >75Si«nll« 
de  Cambrai  :  •  le  traité  le  plus  impoli-      la  France  et  l'ADlricbe. 


tique  qui  eût  jamais  été  fait,  et  auquel  oo         *  Li  date  à»  Ml  ( 
nra  p«al  oonpsnr  ife'iiD  pl«  impoli-     gné* ainsi  damuiwolumiiqMÎiiéilittde 


tique  et  plus  funeste  encore,  deux  cent  Cambrai: 

cinquante  ans  après.  •  Fcrrand,  Esprit  d»  i-" """■««•s e««ihMi|Mwt  .«y, 

msio^.  111.        Ce  traité  plu.  fimeate  ïllXï'i'illC' " 

Ml  fana  doiile  Tallbnce  oAmn**  conchie  u 
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bien  d  en  lusser  soup<;()imer  fesutence.  Toutefoift  ce  congrès, 
où  8*étaient  abouchés  k  Glle  même  de  rempereur  et  le  pre- 
mier ministre  du  roi  de  France,  avait  jeté  quelque  inquiétude 
dans  le  sénat  de  Venise.  On  ne  pouvait  croire  que  desi  grands 
personnages  se  fussent  donné  rendefr-vous  pour  régler  les 
affaires  du  duc  de  Gueldre.  Antoine  Condelmerio,  ambassa- 
deur de  Venise  en  France,  reçut  ordre  de  demander  des  expli- 
cations au  cardinal  d'Âmboise,  qui  les  éluda,  ou  même,  s*il 
faut  en  croin^  les  historiens  italiens,  protesta  avec  serment 
qu'il  n'était  pas  question  d  armer  contre  la  république. 
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CHAPITRE  VL 

Suites  de  la  ligue  de  Cambrai.  I^s  confédérés  sont  peu  unis  entre  eux.  Courte  et 
brillante  campagne  de  Louis  XII.  Victoire  d'Agnadel.  Découragement  des  Vénitiens  ; 
ils  s'efforcent  de  détacher  l'empereur  de  la  ligue.  Mort  du  cardinal  d'Amboise. 

La  iigue  était  à  peine  latifiée  cpe  Jules  U  et  Maximilien  se 
montraient  déjà  pleinB  de  défiance  à  Té^aid  de  Louis  XII,  leur 
principal  allié.  Le  a  a  mars,  Temperenr  écrivait  à  sa  fille: 
«  Nous  recenmes  liîer  lettres  de  Rome,  par  lesqudles  famés 
avertjB  ^e  le  pape  a  merveillensement  grant  penr  des  Fran- 
çois, et  qa*il  est  apparent  Tannée  qn*il  (le  roi)  a  bit  aller  est 
plusiost  ponr&ire  û  guerre  au  pape  et  à  nous  qu'auiVenedens. 
Par  quoy  S.  S.  n  est  deliBerée  de  commencer  anlcune  guene 
ausdtts  Venedens  que  icelluy  roy  de  France  ne  Tait  premier 
encommencée  t  que  sont  choses  dont  avons  une  grande  soup- 
çon  .et  avons  en  oultre  entendu  que  tout  ce  que  me»- 

sire  Charles  de  Guddre  a  fidct  à  rencontre  du  traité  de  paix, 
a  esté  à  rinstigation  du  roy  de  Franoe,  à  cdle  fin  que  ne  puis- 
sions passer  nostre  armée  contre  les  Venecîens  et  nous  y  trou- 
ver au  temps  convenu ,  et  à  ceste  cause  qu  il  puist  plus  £icile- 
ment,  joincts  avec  luy  les  Venecîens»  courir  sus  à  nostredit 
saint-pere  ou  à  nous'.  • 

La  guerre  ne  s*ouvrit  pas  le  i"  avril,  comme  le  traité  favait 
stipulé;  mais  dés  le  1 5  du  même  mois,  le  loi  d*annes  de  France, 
au  titre  de  Mootjoie,  dénonçait  en  plein  sénat  la  guerre  à  la 
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république  ;  et  le  même  jour  les  troupes  françaises  du  Mila- 
nais faisaient  invasion,  de  cinq  côtés,  sur  le  territoire  véni- 
tien. Louis  XII,  en  personne,  était  le  9  mai  sur  les  rives  de 
rAdda;le  i4  il  gagnait  la  célèBre  bataille  d'Agnadel  ou  de  la 
Ghiera  d*Adda.  Qoinse  jours  suffirent  à  la  valeur  française 
pour  ressaisir  tontes  les  places  que  Louu  XII  avait  réclamées 
par  le  tntiféde  Cambrai. 

Cette  courte  et  brillante  campagne  rendait  facile  la  tAche 
des  autres  confédérés.  Maximilien  lui-même,  malgré  ses  len- 
teurs, sa  diaette  d*aigent  et  de  soldats,  se  trouva  bientôt 
maître  du  Frioul,  de  Vicence,  de  Vérone  et  de  Padone.  Le 
cardinal  d'Amboise  vint  le  trouvcrà  Trente,  et ,  vers  la  mi-juin , 
reçut  de  lui  pour  le  roi  une  uouvelie  investiture  du  duché  de 
Milan,  y  compris  les  villes  et  terres  reconquises.  Le  duc  de 
J  (  i  raro  et  le  marquis  de  Manloue,  qui  avaient  adhéré  à  la 
iinup,  n'|)i  iront  sans  peine  ce  que  les  Vénitiens  leur  avaient 
jadis  enlevé.  Venise,  par  terreur  ou  peut-être  pur  calcul,  ahau- 
donna  la  presque  totalité  do  ses  possessions  de  terre  ferme,  se 
rcs&crra  dans  ses  lagunes,  et  songea,  pour  dernier  moyen  de 
salut,  à  jet<?r  la  division  parmi  les  agresseurs. 

J.e  sénat  llurça  de  détâdici'  de  Louis  tous  ces  allies  lor- 
luits,  qui  ue  i aimaient  guères  avant  ses  victoires,  et  qui  lui 
portèrent  une  haine  jalouse  aj^rès  l'exemple  glorieux  et  profi- 
table qu'U  venait  de  leur  donner.  Des  audjassadeurs  vénitiens 
'allèrent  demander  la  paix  au  pap<\  an  roi  d'Aragon  et  à  l'em- 
pereur. Jules  11  repoussa  d'abord  toutes  leurs  propositions: 
niais  bientôt  après,  une  ambassade  nouvelle,  apportant  une 
adliesjou  pleine  et  entière  aux  conditions  du  pontife,  fut  ad- 
mise à  lui  baiser  les  pieds  J  uins  prononça,  le  a4  février 
i  5oi)-io,  l'absolution  des  censures  luiminèes  par  lui  coiïtre 
V  enise  ;  et  n'ayant  plus  rien  à  revendiquer,  il  se  montra  plus 
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ardeBt  que  jamais  à  chuBor  de  l'Italie  ceux  qa*tl  appelait  les  ' 
bailiares  transalpins.  D'une  antre  part,  Ferdinand,  qui  s'était 
borné  à  quelques  démonstration»,  se  laissa  désarmer  par  la< 
remise  des  places  napolitaines  tpLÛ  rédamait. 

Atant  même  de  recbercher  Tàmitié  du  pape  et  dn  rot  d*A- 
i-agon,  le  sénat  de  Venise  avait  fait  nne  tentative  auprès  de 
Tempereur.  Gniceiardim  rapporte'  la  harangue  (jue  l'envoyé 
Antoine  Giustiniano  est  censé  avoir  prononcée  pour  fléeliir 
le  courroux  de  Maximilien  :  c'est  un  chef-d'œuvre  de  htsiesse. 
11  n'est  pas  prohahle  que  le  sénat,  malgré  fabaisBement  où 
il  était  réduit,  ait  autorisé  son  mandataire  à  tenir  un  td  lan- 
gage ^ 

Celte  première  démarche  auprès  de  iemperenr  fut  sans  ré- 
sultat ;  mais  les  Vénitiens,  heureux  d'avoir  enlevé  i  la  ligue 
.ses  deux  membres  les  plus  habiles,  reprirent  courage,  et  ne 
tardèrent  pas  à  recoufjuérir  une  partie  des  places  qu'ils  avaient 
perdues.  Louis  XII,  a})anflonné  pai-  deux  de  ses  alliés  et  mal 
secondé  par  le  troisième,  était  rentré  en  France,  a])res  avoir 
lait  replier  ses  troupes  dans  le  Milanais,  sauf  un  corps  de  six 
cents  lances  qu'il  laissa  vers  les  bords  de  TÂdige,  sous  le  com- 
mandement de  la  Palisse  et  de  ikvard. 

Maximilien,  selon  sa  coutume,  opéra  dans  cette  expédition 
avec  mollesse,  lenteur  et  incertitude.  Padoue  lui  ayanl  t  re- 
prise par  les  Vénitiens,  il  essaya  de  .s  en  ressaisir,  et  fut  obligé 
de  se  retirer  honteusement,  uialpré  les  secours  considérables 
que  la  France  lui  avait  prêtés  pour  .soutenir  ce  siéjxe. 

Dès  le  début  de  la  campapjnc,  il  avait  été  r  nvenu  que 
Louis  XI  i  et  l'empereur  se  rendaient  sur  les  bords  du  lac  de 

*  /«tofÎB  //tslw.  lOir.  Vm,  cap.  ii.         dô  cette barangiie, «t  fioîl  ptr  MMr  dtm 

'  DubM.  HùL  i$  k       de  Cambntj.  rindimidii. 
lir.  I,  diMMe  iaagaaaMi  rinthealidié 
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Garda  et  aurateot  là  nne  entrevue fratemeUie;  iMaumilien  s'en 
e&cnaa  toujoon  aoiu  divers  prétextes.  On  apprit  enfin  que  ce 
prince,  honteox  de  traîner  après  lui  une  garde  cbétive  et  mal 
ornftnisée,  ne  vonkit  pas  se  présenter  ainsi  devant  le  roi  de 
France,  qui  était  toujours  grandement  accompagné'.  ïn  un 
mot,  on  peut  dire  qu'à  Louis  XII  revinrent  tous  les  honneurs 
de  cette  campagne,  et  que  Maiimilien,  rd  des  Romains,  em- 
pereur toujours  Auguste,  y  parut  comme  un  petit  prince  de 
troisième  ordre. 

Et  pourtant  Jules  II,  d'accord  avec  les  Vénitiens,  aurait  bien 
voulu  le  détacher  de  la  coalition  ;  mais  l'empereur  n'était  pas 
en  mesure  de  rompre  encore  avec  Louis  XII.  Aussi  le  pape, 
n'espérajjf  pas  arriver  à  son  but  par  la  voie  dii  ecte,  s  y  pi  if 
obliquement.  Maximilieu  avai!  convoqué  la  diète  d'Augsbourg 
abu  d'en  obtenir  un  subside,  u  laide  duquel  il  ])iit  continuer  • 
la  guerre.  Jules  11  imagina  de  députer  vers  celte  assemblée 
l'évêque  de  Pesaro",  avec  mission  d'empêcher  l'octroi  du  sub- 
side; de  leur  coté,  les  Vénitiens  firent  partir  des  agents  secrets 
pour  intriguer  dans  le  même  sens. 

Louis  Âll,  instruit  de  ces  menées,  envova  à  Augsbouig  son 
tiM  ill  rLuigi  Eliano,  Piémontais,  bon  poêle,  habile  orateur, 
et  medieur  politique.  Lu  ce  tcm])S-là ,  dit  naïvement  Duhos, 
l'éloquence  produisait  encore  de  grands  effets.  L'orateur  ]u-o- 
nonça  devant  les  meml  i  •  >  de  la  diète  une  harangue  véhémente 
contre  les  Néniticns,  qu  d  accusa,  riM^hiirc  à  la  main  ,  d'avoir 
été  de  tout  tenq>s  les  fauteurs  ei  (  niij|jiices  de^Sarrazins  et  dn 
Turc  infidèle  contre  les  rois  chrétiens;  il  parla  ensuite  du  luxe 
arrogant  de  la  république  et  du  mépris  (pi  elle  faisait  des  autres 
puissances  ;  enfin,  l'orateur  conjura  la  diète  de  ne  rien  épar- 

'  Négoc.  JiphmMt.  mUm  h  Awm»  «i        *  AHiwlhio  Robono.  teamlM  d'A*K  à 
rÀKtn^t  I.  36i .  Pmm  en  1 5o8,  mort  «m 
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fgaet  pour  humiUer  et  réduire  à  néant  ces  pirel»  «udacîeiix 
qal  tipindent  à  mattrifler  le  monde 

Ce  dîfloourB,  renforcé  de  qudques  pamphlets  poétiques  di»" 
tribités  par  Elîano,  fit  impression  anr  les  dectenn  et  les  an- 
tres princes  de  la  diète.  Les  Vénitiens  fiireni  mis  an  ban  de 
fEmpire,  et  Ion  aeeorda  à  Mazimilien  nn  subside  de  trois  cent 
mille  écos  d*or.  . 

Cependant  la  guerre  se  poursuivait  avec  des  chances  très- 
variées.  Le  duc  de  Fenrare,  Alphonse  d*Este,  vassal  du  pape  et 
gon&lonîer  de  TËglise,  avait  voulu,  malgré  Teiemple  el  les 
instances  de  son  suierain ,  rester  fidâe  à  la  ligue  de  Cambrai. 

Cette  persévérance  lui  valut  f  amitié  ooostante  de  Louis  XII  ; 
mais  die  attira  sur  lui  le  courroux  et  les  attaques  de  Jules  II, 
qui  l'escommunîa  et  lui  enleva  {dosîeurs  places.  Chaumont 
d*Aniboise,  gouverneur  du  Milanais  et  commandant  Tarmée 
française,  aida  puissamment  ^pbonse  d*Este  i  recouvrer  la 
Polésine  et  les  villes  femuraises  conquises  par  le  pape*. 
■  A  cette  époque,  André  de  Burgo  résidait  auprès  de  Louis  XII 


c      ^'cxpriiM  mm  «B  nij«l  &»  ttU» 

mÏMioD  d  EHano  : 

•  U  r«  di  Francia  pretenteado  i  mane^ 

laodavuao  ad  un  medeaimo  fine,  mandà 

in  Augusla  a  dislnrbarc  rpiesti  dixegniun 
ambaaciatore  atlisimo.  seconde  i  costumi 
dt*  tanpi.  a  ^o^impnNi.  A»  b  Loîgî 
EUanO,  nativo  di  Vaoroidli,  «d  dlonk  con- 

sigliVre  Ai  stato  de!  re,  personn^o  di 
l^aude  hputaxione,  non  meoo  per  ia  sua 
«ioqMHiedoUrm»      per  r^parieia 

délie  cose  di  stalo.  ■ 

'  Les  habitants  de  Vîccnce.  qiii  avaient 
rappelé   les   Véniliens ,  suppiierent  le 


pdae*  d'AaIull ,  BnilMUBl  da  rflnpannr, 

d»  1m  recevoir  ea  grice ,  et  s'en  remirent 
à  lui  du  soin  de  leun  vies  et  de  lotira 
bieiu.  Le  priooe  pnMwl  eedemeot  la  vie 
aeom  QnHid  il  fUm  eaifée  diat  k  vak 
elle  étaîl  iiibie  «I  presque  déserte.  Il  lo 
pBMs  alors  une  scène  vraiment  atroce.  I«t 
AUeuiands,  furieux  de  ne  trouver  rien  à 
piller,  apprirent  que  lee  naUiennnVieea- 
tins  s'étaknt  réfugiés,  avec  leuft  IrélOte, 
dflns  les  grotte»  cîe  Masano  :  ils  y  coHnir«>Til 
comme  des  tigres  affunéa.  Arrivés  a  i  en 
trée  deligrendecevenetibeolbieBtf^ 
poussés  par  ces  fugilifr  au  déseapoilT.  Ucnt» 
verturc  de  l'antre  était  si  étroite  que  deux 
hommes  ne  pouvaient  j  passer  de  front 
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en  quaitté  d'ambassadeur  de  la  nuaison  d'Autriche.  Ce  fut  loi 
qui  manda  à  rarchiduchesse  la  maladie  et  le  décès  du  cardi- 
nal d'Ambmse.  «Madame,  dit41,  je  voua  promets  que  vuatre 
maison  y  feit  grande  perte;  et  il  me  semble  que  £erâ  bien  de 
m  envoyer  lettres  adressant  au  roy  pour  coiDd<der  ledit  tré- 
pas.. .  et  sert»!  bon  que  envoyassiez  quelque  présent  à  M.  le 
trésorier  Robertet. . .  et  qu*il  seroit  à  cette  heure  meOleur  que 
jamais:  car  sera  celuy  qui  aura  le  plus  de  crédit*.  » 

Georges  d'Amboise  expira  le  96  mai  i5to  à  Lyon,  dans  le 
couvent  des  Célestins.  Le  roi  le  visita  à  son  lit  de  mort  et  a»- 
sista  k  ses  funérailles:  il  perdait  en  lui  plus  qa  un  ministre  et 
un  conseiller,  il  pcixkit  un  ami  véritable,  le  con6dent  de 
toutes  ses  pensées,  le  guide  de  sa  politique.  Machiavel,  qui  se 
trouvait  à  Bbis  quelques  semaines  après  ce  triale  événement, 
n'hésite  pas  à  dire  que  si  le  cardinal  avait  vécu  au  moment  où 
le  pape  ikvastaitle  duché  de  Perrare«  les  choses- ne  se  setaieat 
pas  passées  ainsi:  «S'il  vivait  «  écrit-il,  Femre  n'aurait  pas 
tant  souffert;  car  le  roî,  peu  accoutumé  à  entrer  dans  le  détail 
des  affaires,  en  oublie  toujours  une  partie,  et  ceux  qui  le  gou- 
vernent n'osnnt  ni  agir  par  eux-niomcs,  ni  lui  rappeler  ce  qu'il 
doit  laire.  »  Machiavel  ajoute  (ju  iiii  iiiatiu,  tandis  qu'il  conver- 
sait avec  Ir  trésorier  HoberU  i,  un  peintre  apporta  le  portrait  du 
défunt  cai<liiui!.  Hoberlet  regarda  le  pui  Li.iit  en  soupirant  et 
s'écria  ;  ^  0  mou  maître ,  si  tu  avais  vécu,  nous  serions  main- 
tenant à  Rome  avec  notre  armée  ^.  » 

Le  cardinal  d'Anoboise  fut  sage  et  heureux  dans  iadiumis- 

CmzqaîtCnlÎTcnl  d'y  pénétrer  furent  jeléi          I^.prinoe  d'Anhalt  fit  pendre  deux  d« 

bas  i  roup»  d'arquebuse.  Le»  pillards  ima-  w<  ^oldfUs ,  et  Inissa  les  autrea  a*«nMAi«r 

giitcreul  idort  de  fermer  l'entrée  de  la  iea  dépouilles  des  c«davi«i. 
yraU»  *v«€  de  U  pùU  et  du  loitt .  et  d*/        '  Letim  it  Ltmk  201, 1,  333.  a34- 
mitue  le  feu.  Plus  de  milk  penoDMe        '  ÛEiwraf  dl»  JAkUm«I«  tcowièiM  lége* 

péiiraDllàded«i»>*étouffé««pirhfinBée.  tion  «d  F^ince. 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  HISTORIQUE.  m 

tration  int^enre  du  royaume,  mais  il  manqua  d'habileté  dans 
ses  rapports  avec  les  puissances  étrangèi^s;  la  plupart  des 
traités  auxquels  il  a  mis  son  nom  ont  été  onéreux  à  la  Franco; 
et  néanmoins  cet  liomme  d'état,  (jui  était  durant  sa  vie  l'idole 
de  la  France,  a  laissé  après  sa  mort  une  niéiiioire  vénérée 
Comme  Louis  XII,  on  l'appela  ie  père  du  peuple,  parce  qu'uni 
d'iutcutioûs ,  de  pensée  et  de  caractère  avec  le  bon  roi,  il  sut, 
malgré  les  malheurs  de  la  pjuerre,  préserver  la  nation  de 
grandes  tailles  et  d'iaipob  ruinetix.  Oit  lui  savait  gré  de  ne 
posséder  qu'un  seul  bénolice,  larchevêché  de  Rouen,  tandis 
que  la  plupart  des  prel  its  français  cumulaient  sans  scrupule 
deux  ou  trois  évéchés,  autant  d  abbayes  et  d^  prieuré  sans 
noBtbre. 


*  Varilln .  après  avoir  duserté  longue- 
ment  sur  ie  m^ril-  ilii  cardinal  ,  conclut 
par  cette  phrase  ingénue  :  •  U  aurait  été 
le  plus  grand  politique  de  lon  teai|M,  i'i'I 
»'titpûmttit4:ifa.»htà»û  «joule :  •£!  il 


n'en  aurait  point  eii«  ri  leeeniiiial  Xiiné* 
nés  n'eût  M'  son  concQirent  aussi  bîen 
que  MD  égal.»  PtUtiifM  Ptrdinand, 
fiv.  m,  diiêeun  it. 


PRÉCIS  HISTORIQDB. 
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Campa^e  de  i5io.  Louis  XU  essaye  de  négocier  arec  le  pape.  Conciliabule  de  Pi<>e. 
Ligue  du  pape,  du  roi  d'Aragon  et  du  rai  d'Angleterre  contre  la  France  Maxtmiiien 
«e  délaclM^k  Francs.  Mort  du  p^JoImIL  La  rtoonriKalioii  d>  Lod»  ID  «m 
!i  s  V'('-iiiliens  met  fin  à  la  ligue  de  Cambrsi.  Défailp  fie  Novare.  Tentative  de»  Suisses 
sur  la  tk>urgogne.  Descente  des  Ao^ais  eo  Picardie  et  en  Artois.  Prise  de  Térouane. 
Intrigue  de  qudques  Eapagaob  à  la  oonr  à$  PnM«,  MoH  de  b  reine  Anne  de  Bi«- 
tagne.  Marime  et  Bort  de  Looie  XIL 


Robertet',  qui  succéda  au  cardinal  d'Amboise  dans  la  direc- 
tion des  affaires,  ne  ie  remplaça  point  dans  la  confiance  et  la 
faveur  du  peuple;  Louis  X!I,  au  surplus,  essaya  dès  lors  de 
gouverner  par  lui-même.  Il  avait,  pour  ainsi  dire,  associé 
d'Amboise  à  la  royauté;  Robertet  ne  lut  que  âimple  minbtre. 


'  nonnond  RetierM,  né  h  lloalbri- 
Km  dans  le  Fores,  fut  d'abofd  membre 

duconseii  de  celte  provincfi,  que  possédait, 
à  titra  de  comté,  Pierre  de  Bourbon, 
beao-frère  do  roi  Qwilei  VIII.  Devenu 

secrétaire  dus  Pinanccs,  gr&ce  à  la  protec- 
•ion  du  comte  tle  Fore?. ,  Rnhertet  suivit 
Chariea  VIII  dans  son  espédition  d'Italie, 
et  fiit  ehaifè  de  plonaar»  n<gocialioaa 

dâicates  dont  il  s'acquitta  avec  habileté. 

Louis  XII,  en  lui  laissant  radininîstratinn 
des  iiiitiice» ,  ie  Qt  entrer  au  conseil  privé , 

et,  i  la  mort  du  eafdinil  d'Aoalwiw,  hn 
confia  le  soin  de  continuer  l'œuvre  de  ce 
miniilre.  •  T.c  trésorier  Robertet  pour  lors 
gouvemoit  le  rojaume,  dit  le  maréchal  de 
Pleoranfeit  car,  depaiiqDell.le«wdioal 
d'Amboise  mourut,  c'estoit  l'homme  le 
fini  oppraohé  de  son  numtre,  ^  sfavoit 


•t  avait  beaticoiq»  «en,  tant  do  rsy  Ohariaa 

que  du  roj  hoys  ;  et  sans  point  de  làata, 
c'estoit  le  mieulx  onlctidii  que  jo  pense 
avoir  veu  et  du  meilleur  esprit  qui  s'eai 
medé  dm  affûm  da  Pkanea.  •  fVnnngm 
aiir,i!t  pu  ajouter  :  et  auui  Tbanma  le 

plus  vénal.  Macliiavel  écrivait  île  Tour»  au 
sénat  de  Florence  (  %U  novembre  '  1 5oo)  : 
•Je poil  aaïuer  à  toe  eoignaiiriee  que ei 
votre  ambassadeur  n'est  point  en  état  de 
donner  h  Robertet  quelques marqnes de  re- 
connaissance, il  restera  tout  à  fait  à  sec ,  et 
ne  pouffa  même  paa  voua  expédier  nna 
simple  lettre  ordinaire.  ■  Le  a3  octobre 
i5io,  Jean  Canlier,  l'on  des  df^puté»  de» 
Pays-Bas  à  ia  cour  de  France ,  mandait  a 
Meigneriie  dTAotrisha  raceonchamept  de 
la  femme  de  Robertet,  et  lui  conseillait  de 
Mtnr  cette  occmioo  pour  tni envoyer  «oe 
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Le  rbi  ne  paan  pins  les  Alpes,  mais  il  ne  cessa  de  s'occuper 
aetnement  de  cette  guerre  d'Italie  dont  on  ne  prévoyait  jdus 
le  terme.  De  Lyon,  de  Bîois  et  dn  Hessis-leB^Tours,  oà  il  aé- 
jonma  successivement  pendant  le  reste  de  Tannée  i5io,  il 
suivait  tontes  les  opérations  de  son  armée,  et  donnait  ses  or- 
dres aux  chefs  de  l'expédition  K 

Qoant  à  Temperenr,  au  lieu  d*être  pour  la  France  un  auki* 
liâire  utile»  il  lui  devenait  un  embarras.  U  restait  immobile 
et  demandait  sans  cesse  des  secours  en  hommes  ou  en  argent; 
et  cependant  ii  annonçait  avec  emphase  sa  prodiaine  entrée 
en  campagne  :  «  Espérons  brief  ,  disait>il,  nous  mettre  et  dler 
aux  ehamps,  et  6ire  quelque  bon  exploit  et  esecutioii  contre 
nos  dits  ennemis:  car  il  ne  sooffist  pomt  de  les  mettre  à  mort 
par  cent,  mais  y  &Qt  bèsoigner  par  mille.»  Le  12  Juin,  ce 
prince  vaniteux  et  l^er  écrivait  encore  k  sa  fflle  :  «  Vous  enten> 
dies  bientost  de  noua  estranges  nouvdles  et  de  nostre  guerre 
de  Venise.  Xai  espoer  en  Dieu  que  il  lea  adressera  pour  nous 
en  toute  reson  et  comme  fl  est  apparant.  •  Pnts«  revenant  à  ses 
eqiloitsde  chasse,  3  raconte  qu'il  a  pris  dansla matinée  quatre 
grands  cer&,  cinq  hérons  et  des  milans  et  canards  sauvages 
sans  nombre^ 


q«  a  «Mé  eonelod  tant  pour  lerer  latlet- 

Im  de  la  crai^KMitiaa  d'Artois  cooam  . 
pour  te*  aullres  matières.»  {Nég.  Jipl.  1, 
366.)  Le  même  agent  «naoufail  le  i3  oo- 
vfnlm  sniffliil  i  b  |h1mhm  ^u*u 

moyen  de  i.ooo  écus  d'or,  Robertet  avait 
(ait  obtenir  la  sur.«^îinrf  <]u  procès  de  No- 
vers.  [ibid,  369.)  La  république  de  Flo- 
Non  Id  teuil  OM  poMiontOoiMM^  dtt 
reste .  elle  p&ml  en  avoir  fût  MM  Ml  tÊt^ 
dinal  d'Amboii-t  Fl  lifrtfl  monnit  an 
oommenoemeat  du  régoe  de  François  f , 


qui  ItTiaitaiMaSldeiiiflirt.  ainsi  que 
b  tMgM  GUMDt  IImoI  4mm  b  00a. 
plainte  oomaeré*  à  b  némoÎM  d*  ce  nt- 

nistre  : 

Pna<oli .  tasui  il  Vmm  •!  ito  f^Mitli. 

RoberM  M  qmlifiiîtbHton  dTAOuj*  «1 

de 

'  Cmmp.  êê  Iftjw'iiafiw  m  iÊ  JMnw 

guérite,  l,  s5i,  «Si* 
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Louis  Xn  oKMitr»  beaucoup  de  loDgudmité,  pour  ne  ptB 
din  beimcoop  de  fidUesse,  avant  de  m  dédaieren  ^œne  ou- 
verie  avec  ie  aouvemin  pontife;  B  tftcfaa  i  plusiean  reprise»  de 
famener  à  un  accommodement  Dca  députés  françai»  et  împé- 
riaoi  furent  cbarg^  par  leurs  souverains  respeelifs  de  négo- 
cier dans  ce  sens  auprès  du  pape,  qui  les  amusa  de  belles  pa- 
roles et  finit  par  repousser  toutes  les  pi  pontioDs  de  paix. 
Sana  cesse  harcelé  par  Bayard,  par  Ciiaumont,  et  même  par 
les  troupes  de  fempereur,  le  bdlicjneox  pontife  se  défendit 
avec  vigueur,  et  ne  se  retira  du  Ferraraîa  et  du  pays  de  Mo* 
dène  qu'après  une  résistance  désespérée. 

Le  1 1  macs  suivant,  l*armée  française  perdît  son  cbëf  : 
Charles  de  Ghaumont  d*Amboise,  maréchal,  amiral  et  grand- 
mattre  de  France,  monmt  i  Correggio,  en  Lombardie,  aprèa 
une  maladie  de  quinze  joms.  Le  commandement  fut  défibré  à 
Jean-Jacques  Trivubdo.  Ghaumont  était  neveu  du  cardinal 
d*Âmboâse  :  c'était,  si  ïon  en  croit  Guicciardini,  son  principal 
mérite. 

Cependant  Louis  XII,  que  troublaient  ses  scrupules  reli- 
gieux et  surtout  ceux  de  la  reine  sa  femme,  ne  poursuivait 

«jn  en  hésitant  tetto  guerre  contre  le  chef  de  1  Eglise;  le  clergé 
«le  France,  asseuihlé  à  Tours,  le  rassura  pleinement  et  hii  four- 
nit fies  subsides.  Lu  luai  k,  le  clergé  du  cuuité  de  Flandre, 
invité  a  se  rendre  à  Lyon  pour  délibérer  sur  la  conduite  à 
tenii  envers  le  pape,  dont  la  uiai&on  d'Autriche  n'avait  pas 
iiK  a  se  plaindre  que  la  France  elle-même,  s'excusa  de 
11  )  point  paraître,  en  alléguant  les  privilèges  de  l'Église 
belgique'.  Cette  résistance  indirecte,  suggérée  sans  dfnite  par 
la  gouvernante  des  Pays-Bas,  blessa  Louis,  mais  ne  f  empêcha 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  HfSTORIQUB.  cm 
point  de  provoquer  U  notification  d*nn  condle  général  pottr 
remédier  aux  maux  de  FÉglise  et  travailler  à  runion  dea  prinoea 
chrétiena.  L  empereur  et  le  roi  étaient  d*acoord  anr  la  néces- 
sité  de  ce  concile;  mais  Maximilien  Touleit  qu'il  se  ttnt  à  Vé- 
rone, ville  de  fEnipire,  et  Looia  XII  prétendait  que  ce  lÙt  à 
Piae,  daoa  l'état  de  Florence.  Pise  (ut  préférée. 

Le  concile  a  ouvrit  le  5  novembre  i5i  i^aous  la  présidence 
du  cardinal  de  Sainte-Croix ,  awisté  de  quatre  autrea  cardinaux 
qui  a*étaient  séparés  du  pape.  Aprèa  lea  cérémonies  d'usage, 
dnq  décrets  furent  promulgués  pour  dédarer  le  eoncfle  bien 
et  doement  réuni,  la  ttécetaité  d'une  réforme  de  l'Égiise  uni- 
wrselie,  Tannulation  et  absolution  de  toutes  censures,  in- 
terdits et  excommunications  inlminés  par  le  saint-père  à  Toc- 
canon  dadit  concile;  on  fit,  en  outre,  défense  au  pape  de  créer 
ou  proclamer  aucun  nouveau  cardinal  durant  la  tenue  de  Ta^ 
semblée.  Un  corps  de  troupes  françaises  coniiiiandées  par  Jean 
de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  était  établi  à  Pisc  pour  servir 
de  garde  d'honueur  au  eoiiciJe  et  eu  protéger  les  délibérations; 
mais  les  i'isniis,  plus  eOraves  de  l'interdit  jeté  sur  eux  qu  ho- 
norés par  la  présence  de  ces  prélats  illustres,  se  .soulevèrent; 
et,  après  la  qnairii me  session,  les  pères  furent  obliçrés  de  se 
transporter  à  Milati,  où  ils  continuèrent  d'agir  au  nom  <le  toute 
l'Église  Vn  pape  moins  énergique  et  moins  habile  que  Jules  II 
aurait  peut-être  faibli  contre  une  démonstration  aussi  for- 


'  On  n'a  jamais  imprimé  la  cdlectioa 
conplèl*  d«  «cM  du  eoMila  oueon^i*- 

\ni\v  (te  Pi«;c  :  car  on  ne  peut  pas  rt'gar- 
der  comme  authentique  et  complet  ie  re- 
«util  pubiié  par  un  cdiviniate  pseudonyme 
(MflÛiior  Mordiar),  tous  le  titre  Ackt 

pnitii  caiicUli  Pisani  ad  loUenJam  schisma, 
«Ce.  in-k' .  Paris.  1613.  Gode&oy  a  inséré 


dass  les  Ltttnt  de  Louu  XJl,  11,  adâ, 
bSS.  3oS,  trda  lettres  niitivM  à  eelto 

asscmlilée.  Le  P.  Horduin  en  a  luenlioiinë 
d'autre»  dans  sa  grande  collection,  IX, 
1 5&9.  Enfin  Foppens  a  fait  connaitre  qua- 
tf«  ânim  donnnwiapldat  dlBtérM.  J>i- 
pbm.  Bs%.  IV,  88, 90. 93. 
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màH^f  et  un  grand  schisme  pouvait  éditer.  Jules  coujara  le 
danger  en  convoquant  lui-même  un  oondle  1  Rome,  dans 
îé^Be  SainlJean  de  Lalnui. 

Un  des  chapitres  les  plus  remarquaUes  du  Prvwe  de  Ma- 
chiavel, c  est  celui  qui  a  pour  titre  :  ExkarUttSMà  àAimr  îluâit 
dm  harbam;  un  des  plus  beaux  poèmes  latins  de  f  époque,  c  est 
le  Trvfiuam  Gamagœ  de  Baptiste  Manlouan,  dans  lequel  Fau- 
teur retrace  avec  tant  de  chaleur  les  eflbrts  de  son  héros  pour 
repousser  les  Français  au  ddi  des  Alpes.  Or,  ce  que  Laurent 
le  Magnifique  nosa  point  entreprendre,  ce  que  le  marquis 
de  Mantoue  essaya  noblement,  mais  sans  succès,  Jules  II  fosa 
et  le  poursuivit  avec  une  (broe  de  volonté  et  de  moyens  qu  on 
navaitpas  employée  j usc^n  alors  et  quon  n*a  pas  imitée d^uis. 
Pour  lui,  les  véritables  barbares,  c'étaient  les  Fraoçais,  dont 
la  présence  en  Italie  lui  était  surtout  odieuse  et  insupportaUe; 
son  aversion  ne  metlait  qu  en  seconde  ligne  ks  AUemands  et 
les  Espagnols,  et  jugeant  que  têt  ou  tard  fl  lui  serait  facile  de 
se  débarrasser  d*eux,  il  conçut  dès  lors  le  projet  de  s*en  &ire 
des  auxiliaires  contre  la  France.  Avant  même  que  le  oondle  de 
Pise,  toujours  ajourné,  s^assemblât  définitivement,  le  pape 
avait  conclu  (5  octobre  1 5 1 1  )  avec  les  Vénitiens  et  le  roi  d'Ara- 
gOU  un  traité  qui,  sous  le  nom  de  sainte  ligue,  était  destiné 
à  neutraliser  les  effets  de  la  coalition  de  Cambrai.  Henri  VIII, 
alors  grand  ami  du  saint-siége  et  zélé  partisan  de  l'unité  catho- 
lique, y  adhéra  doix  mois  après.  Nous  ne  connaissons  pas  le 
texte  du  traité  do  la  salnlf*  Hgue;  mais  fiuicciardini  en  donne 
la  substance  :  Les  rontiactanls  garaaliroat  l  l.^lise  du  schisme 
dont  elle  est  menacée  par  le  conciliabule  de  Pise;  ils  feront 
rendre  au  pape  la  ville  de  Bologne  et  les  antres  places  qui  ap- 
partiennent jnédiateineni  ou  immcdiatement  au  saint-siége; 
ils  ieront  la  guerre  à  ceux  qui  s'opposeront  à  1  exécution  de  ces 
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dhrars  artieles  ;  et  à  cet  effet  une  forte  armée  aeia  mue  sur  pied 
ponr  les  ehaver  de  fltdie.  Le  oommeadeiiient  en  sera  doîané 
à  don  Baymond  de  Gardona,  vioe-roi  de  Naples. 

Les  Suiflses  s*étaient*mis  au  service  de  la  li^e  et  se  dispo- 
saient k  envahir  le  Milanais  ;  Louis  XH  ne  se  laissa  pas  décon- 
certer par  ces  dispositions  menaçantes.  Son  neveu,  le  jeune  et 
brillant  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours,  était  gouverneur 
général  du  duché  de  Milan  et  liculcnanl  du  roi  au  delà  des 
monts.  Les  Suisses,  au  nombre  de  16,000  combattants,  ve- 
naient de  pénétrer  dans  le  Milanais;  Gaston  n'avaii  a  leur  op- 
poser que  5oo  bommes  d'armes  et  environ  .5, 000  lantassins. 
Par  une  ma  relie  babilc  et  active,  il  parvint  à  couvrir  la  ville 
de  Milan,  qui  était  sans  moyen  de  défense,  et  força  enlin  les 
Suisses  de  se  retirer. 

Délivré  de  ce  péril,  le  duc  de  Neniours  sonj^ea  a  combattre 
l'armée  de  la  ligue,  qui  cernait  Bologne.  Après  avoir  simulé 
une  contrc-uiarche,  il  parvint,  non  sans  danger^  à  se  jeter 
dans  la  place  et  à  en  faire  lever  le  siège  (  7  février  i5ii- 

l5l2). 

L'armée  vénitienne,  plus  beureuse  devant  iirescia,  s'en  était 
emparée,  à  l'exception  du  cbàteau,  qui  résistait  encore,  (iastou 
de  Foix,  avant  pourvu  à  la  sûreté  de  Bologne,  courut  au  se- 
cours de  celle  lorteresse  :  en  neuf  jours,  il  fil  ciiKjuanle  lieues 
par  le  temps  le  plus  défavoraiile  et  à  travers  des  cbemins  bour- 
beux. 11  s'introduisit  d'aboid  dans  le  château,  et  de  là  il  fil,  par 
ia  porte  Faustine,  une  irruption  inattendue.  Après  plusieurs 
combats  acharnés  dans  les  rues,  Brescia  fut  livrée  au  pillage 
pendant  sept  jours.  C'était  la  ville  la  plus  riche  de  la  Lom- 
bardie.  Le  duc  de  Iiieoiours  marcha  ensuite  sur  Raveone, 
quoccupait  une  garnison  pontificale  et  espagnole. 

On  ne  lui  laissa  pas  ie  temps  de  faire  le  siège  de  cette 

Mèooe.  mmmu.  —  (.  • 
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place  :  à  peine  "Un  jprenkier  aasaut  était  lim-  |u  '  les  troupes 
de.ia  lig;ue  arrivaient  i  portée  du  camp  français.  Le  jour  de 
Pâques,  1 1  avril  iSia,  ies  deux  années  eDgagèrent  une  lutte 
acharnée,  durant  laquelle  le  duc  de  Nemours  se  battit  comme 
un  iton.  Les  bandes  ennemies,  qui  avaient  à  leur  tète,  outre  le 
vice>roi,  le  marquis  de  Pescaire,  Fabrice  Colonne  et  le  fiimenx 
Pieire  Navarre,  furent  foudroyées  par  f artillerie  de  Gaston  et 
écrasées  par  son  in&nterie.  La  victoire  était  complète  :  le  neveu 
du  roi  revenait  couvnt  de  sang,  et  de  pousrièn*  M.  de  la  Pa- 
lisse, le  voyant  dans  cet  état,  le  conjura  de  rester  en  repos; 
mais  le  duc,  averti  qu'un  reste  dm&nterie  espagnole  fuyait  en 
bon  ordre,  se  mit  à  le  poursuivra  avec  ses  gens  d'armes.  A  la 
première  charge,  il  fiit  tout  à  coup  cerné,  rejvversé  de  son 
cheval,  et  périt,  dit-on,  de  vingt-deux  coup^^  de  pique.  A  côté 
de  lui  succombèrent  plusieurs  chefs  vaillants  et  renommés: 
Lautrec,  Yves  crAllègrc,  Molard,  colonel  des  Gascons,  Enipser, 
qui  commandait  les  bandes  allemandes.  L  ennemi  perdit  ses 
Ijagàges  et  sou  arlillerie;  ses  chefs  les  plus  considérables,  Mé- 
dicis,  Navarre,  Pescaire  et  Coloniic,  luient  faits  prisonniers. 

Mais,  après  la  victoire  de  Kavtiine,  nos  armes  ne  furent  plus 
heureuses  en  Italie  :  il  sembla  que  Gaston  avait  entraîné  dans 
.sa  tombe  la  forUnie  de  la  France.  Le  p.ipc  et  ses  alliés,  d  abord 
consternés,  se  remirent  bientôt  de  leur  fraveur. 

Le  roi  ne  pouvait  plus  compter  sur  l'as-sislance  de  Maximi- 
licn,  qui,  dès  le  6  avril  ioii-12,  avait  conclu  une  trêve  avec 
les  Vénitiens'.  L'évoque  de  Marseille envoyé  en  amba.ssade 
auprès  de  ce  prince,  le  trouva  lort  mal  disposé,  rempli  de 


'  Lettres  d»  Louu  Xll,  II,  a  17.  Cet  acte 
•it  dalé  de  Ronw,  «I  MnMciït,«i  non  de 
l'em^^reur,  par  JMllM  Wiacb.  imlMaM- 
deof  du  rai  d'Angon» 


*  jU'était  CUnde  de  Scgruel .  Voy  et  dan*  la 
|iré&iM  U  notice  coaMorée  à  ce  penon< 


« 
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di&siniuialioii  et  de  mauvais  vouloir.  Au  retour  de  sa  mis- 
sion, il  pasi>a  par  Maiiûes,  espérant  d'y  voir  Marguerite 
d'Autriche,  et  d'intéresser  cette  princesse  au  mauitK  n  de  la 
bonne  harmonie  entie  les  deux  souverains;  mai?,  aoit  que 
Marguerite  lui  absente  alors,  soit  plutôt  (pi'elle  ne  voulût 
se  prêter  à  aucune  négociation,  Teveque  de  Marseille  ne  put 
être  admis  en  sa  présence.  Après  avoii-  inloinie  le  roi  du 
mauvais  succès  de  ses  démarches,  il  s*'  rnudil  auprès  du  duc 
de  bavoie,  qui  s'employa,  mais  vainemeut,  à  cette  œuvi'e  de 
réconciliation  K 


'  On  lira  peut*-^-iie  avec  intérêt  ta  lettre 
inédile  par  latjudie  CUudc  d<s  Seysael  s'ef- 
iuftt  4lt  <HnM>Ptfer  A  Mtvguwîlt  cbmImm 
il  serait  avantageux  à  l'wpyWMf  éè  fUtt 
ani  avec  Louis  ^11 

«  Madame,  j'eus  nngmervei lieux  regret 
dinMfsiiMiil  tpn  J4  fin  m  mIm  ^uiriitr 
de  Brabant,  qo'9  oë  me  fut  loisible  de 
vous  aller  faire  révérence  h  quelque  deb- 
Toir  qoe  je  m'en  misse,  aiusj  que  je  priaj 
Ih»  nom'  b'miilKnîtipiM  <le  Ifafle  «t 
aucuo5  autres  vous  dire  :  car  U  me  »embloit 
bien  que  je  vous  eusse  dit  et  remonstré 
des  cboses  que  par  vos  sens  et  prudence 
cmmI(k  cwitpwo  eslro  fflnitlilee<  sli  pom 
ta  fov  et  re^'CTcnce  q<ie  je  vou>  dois,  eslrc 
dittes  à  bonne  intention.  Mais  je  conneui 
bien  que  ceulx  qui  âbusent  tout  le  monde 
par  pnolea  et  pu  •bSitex,  mipuau  que 

leur*  liifToi  ru  fuNNOtil  t<Jii(:iicuCH .  ^i  on 
les  mettoit  à  paragon .  avoient  mené  cela 
•inj  qu'ils  ont  fints  en  plusieurs  milm 
liras  pour  aapaacher  h p«B«a  !■  crc*- 
tifintr,  pour  tant  que  sans  troubler  tout  le 
moodc  ne  pouvoient  parvenir  a  imr^  iins, 
que  taadral  è  roppwMîoD  des  plus  pda- 
«riealla  emiianl*.  «t  menim. 


m<«nt  (le  IVmpereor  vostrë  père  et  du  rt»y, 
et  neantrooins  j'en  dis  lors  une  partie  au- 
dit «Mr  «n^MNor,  qm  fanât  ona  vrai» 
propi^ie  de  frfunrara  cboaai  qoa  dapois 
sont  en  partie  advenues,  non  !rniir«?»  n 
son  honneur  ne  à  son  proEi,  comme  suis 
oeroun  qn  11  eounotn  meti  nMtnMiiMit  ec 
vous  aussy,  et  Dieu  veuille  qu'il  y  por- 
voye  de  .si  bonne  hetirr  que  le  surplus  de 
la  prophétie  ne  soit  a««;amply. 

a  BtcoBiliiaw.  Maiiama.  ipia  mwi  dnpanhH 
fut  bien  cru ,  lors  et  tel  que  à  moy  ne  lut 
possible  d'en  faire  bon  rapport  au  toy , 
^  car  aassj  l'effet  que  s'en  ensuivit  Inentott 
apvèa  baaaooup  pire  que  lat  pandaa  n'en 
cust  démenti,  toutlflbis,  considérant  le» 
grands  inconvetueos  que  je  vcoye  claire- 
maat  advwùr  auadita  a^oeurs  eœperwir 
4itraj  atè  lova  lama  pamWi  Mnia,  aujala 

et  senifeurs,  de  leur  discorde,  lelt  que  je 
predi.s  ion  audit  sieur  empereur  et  tenant 
quasi  pour  tout  certain ,  que  bientotl  après 

trop  evidcnlc  qtic  îuv  auroil  dit  vérité  et 
conseillé  bien  et  loyaixuent ,  et  qu'il  ne 
troaTtioit  «n  «aaitqui  luy  pecanadoiant  le 
eontraife.aiiicn  traniperia,  alm  ttaino- 
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Dunuit  ce  temps-U,  les  troupes  françaises  avaient  é&é  c^ilir 
d'èvaeaer  le  Hilatiais;  les  habitants  <les  villes  naguères 
conquises  et  pillées,  et  entre  autres,  eeui  de  Ravenne,  ener- 


lalion ,  par  quoy  aisément  se  reduiroil  à 
l'amilié  dudit  «ire  roy,  la  congnoîsîant  à 
«mipaniUuii  et  paragun  des  aaitres,  eslre 
wMipw  k  nHill«am»l«pIatlKMiiMM«,  It 
plus  profitable  et  la  plus  seurc  de  toutes 
autres,  mais  estre  celle  seule  en  laquelle  il 
pouvoit  preodre  bjr  et  seureté  ;  persuada; 
•ndil  «raroj,  àmoB  raloar  dwrm  luy, 

fie  ne  soy  Jese^perer,  pour  chose  qu'il  vist 
iors  ne  taolost  après,  de  l'amitié  dudit  sei- 
gneur empereur,  aiiis  la  ponrcbaMat 
>  looqoan  dsMto  pouvoir  et  t*«D  mit  M  M» 
devoir,  luy  remonstrAnl,  pm-  telles  misons 
que  jesoeoslora  mettre  en  avant, que  c'es- 
toit  oooore  !•  moUloore  et  it  plus  scwtaUo 
ponrlny  qoo  toniod  es  autres,  «t  qu'An» 
tarderoil  guieres  que  ledit  seignotir  empe- 
reur ne  donnât  d'j  revenir;  et  pour  ce 
que  pour  Ion  m  m»  wwliliiii  qu'il  y  eoit 
personne  eu  oe  monde  qui  plos  la  denot 
désirer,  ny  qtii  eust  pKi»  de  moyen  de  s'en 
eakomeltre,  que  M.  votre  beau-frere,  tant 
paorfedovoir  qu'A  a  i  loai  dou»  elmonM 
p«ar  l'amitié  «tdllMioo  i{a  il  a  avaep  voaa, 

ffîif  V  yi">n'"  fjuasy  le  tout  f ''mnie  aussy 
pour  «on  laUirrest  particuiter,  leproposay 
an  roy ,  lequal  trouva  leidilM  choact  boo- 
nm,  al  iuj  plaost  tout  do  celle  iwarasM 
donner  In  charjje  de  venir  devers  mon  dit 
seig",  principalement  pour  celle  mattere. 
tant  ponr  ce  qnc  je,  sois  aon  trèa-hnmble 
sujet  et  serviteur,  comme  aussy  pour  ce  qno 
j'avois  plus  grande  congnoissance  desdites 
matières  que  beaucoup  d'autres.  Laquelle 
abarge  j'.icceptaj  votooliers,  eneorea  que 
ipainej'oaaaa  rcptÔM  mon  balainadapnii 
mon  raloor  da  volta  ^uaitiar,  oiparant 


que,  {wr  le  moyen  de  aHmdît  Meor,  «a 

poiirroit  reprendre  la  matière  que  j'avovc 
laisse  quasi  du  tout  entrerompue,  si  non 

■itondoinaiMDt»  è  toutlraaoûifaavaeipMa 

quelque  espace  de  temps  que  je  ne  jugeois 
pas  devoirestre  long.  En  ensuivant  laquelle 
m'en  vins  devers  mondit  sieur  le  pliu  di- 
jifMwnanty  Ja  pana,  la^oal  ajani  en- 
tendu le  lx)n  vonloir  du  roy,  je  trouvay 
très-deliberé  d'y  entendre  cl  de  s'y  em- 
ployer son  pouvoirr  ainsy  que  la 
laiÂm  la  vcaJoit  bian,  al  dèi  ion  ainay 
qu'il  me  di»t  envoya  devers  ledit  seigneur 
empereur  pour  celle  maliere  et  encores de- 
vers voos.  Sur  quoy  il  a  eu  quelque  ros< 
ponaa  mrif  Inninf .  tw***  ancava  loachoMi 

n'esloient  pas  par  .iventtire  *i  découvertes 
coauue  eUes  sont  de  pn^ent.  Par  qftoy 
aambbfnaladtlanialîan  a  aatédMBBfBéa 
nn§  pâlit  froMlament ,  car  mondit  litw 
attendoil  la  ventie  d'ung  bon  personaîge 
que  ledit  seigneur  empereur  luy  debvoit 
anvoyer  poor  aaMemaliarc,  laquai  n'ait 
potm  vanu  coeara*.  at  ain'a  moîiditaiaor 

aucune'  nouvelles  de  wn  parlement.  A 
cette  cause,  Madame,  voyant  que  le  temps  . 
se  pana ,  et  qu'il  y  «  tant  d'antres  prati- 
qua par  la  monda  qne  le  delay  en  oatia 
matière  pourrait  estre  préjudiciable  à  tous 
deui.,  et  que  voient  le  roy  la  di&simula- 
lion  du  «onaid  duditsiouramparaur,  ponr- 
raît  aaire  oonstraint  da  porroîr  en  son  cas 
par  «ulre»  moyen*  qne,  pur  «venltire,  ne 
seroienl  pas  si  avantageux  pour  ledit  sieur 
empereur  camma  ja  daairaraie  bian,  at 
aomme  iceluy  seigneur  roy  vouldrott 
quant  oongnoisirnt  que  l'on  aurait  vo» 
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cèrenl  d'horribles  représailles  sur  les  Français  ^  Maximilien 

Sforce  avait  repris  possession  de  son  duché,  à  l'aide  des  Suisses, 
du  pape  et  de  l'eiupereur  lui-méuie,  (£ui  pourlaat  ne  voulait 

foj  k  toulM  CM  pntiqifflc.  balnUeriw  «C 

allusions,  e^rjuelles  on  un  jamais  trouvé 
à  l'eflel ,  sinon  vent,  malice  et  (romperrie. 
Ba  qnoy  fidant,  Ifadame,  fttet  oboM 
agrCMble  à  Dieu  el  p«raffitaUe  à  touieh 

Creslicnté,  niai»  principiilomonl  auxdits 
mtars  «mpureur  et  rojf ,  à  leur»  pajt 
•I  mj/O»  «l  à  loua  CMUt  qai  «ol  dupn- 

dance  d'eulx,  ainsy  que  plus  — |J— 'ftt 

vous  (lira ledit  Gadol,  et  qoG  de  vons-mcsme 
eotendea  mieux  qu«  os  oe  vous  sçaroit 


'  Amnchemeot  en  besoi- 
gne  avec  comme  il  a  d'aller  avec  les 
autres .  ay  conseillé  et  pié  mon  dit  s' dW 
vogror  dareidliîrf  dw»  kJH  arfpiwir  en- 
parnir  et  voospoar  Toua  ranontrar  à  tOM 
deux  les  inconvcnicns  qui  sont  apparena 
pour  advenir  fM  o'jf  obviar»  proœple- 
■Mt ,  ce  qu  3  ■  ifoové  tfialw.  «l  tout 
incontinent  a  despecbà  M.  da  SaiMMm 
pour  aller  devers  ledil  seigneiir  empereur 
et  ce  porteur  Cadot  pour  aller  devers  vous, 
tMi  dtOX  Um  iiMiraîti  tant  par  i 
qm  p«r  maj  da  loalea  choses 

à  celte  maticn»,  nîn^y  que  pourrez  enten- 
dra par  œdit  Cadot  estant  par  devers 


•  SÎTMIB aupplie.  Madame,  leplushura- 
Wcmenl  que  je  pui»,  qu'il  vous  plaise  eœ- 
fanuscT  cette  matière,  et  considérer  biao 
llalemat  que  voaa  y  avea.  aoa  paa  tant 
i  nuse  dudit  seigneur  cmperaiir  votre 
p<Te  ,  de  Messieurs  vcî  ncpTeut  et  atissy 
de  mondit  s'  votre  beau- frère,  comme 
pour  volie  cas  propre,  et  eocorae  lo  Uen 
que  s'ensuivra  en  toute  la  crestiaMédefa» 
mitié  de  ces  deux  grands  prinrp«  t  i  le^ 
maux  qui  foot  advenus  et  aUvteutliont 
enooraa  de  leur  dJaootd,  a*2  dure  |ilua 
ioDgaenicDt  (ipie  Dieu  ne  vedRa),  et  je 
VCI1IS  wltfie,  5Hr  mon  honneur  et  sur  ma 
conscience ,  que  vous  trouvères  te  roj  en- 
tiefement  plein  de  bon  et  firana  vouloir 
OBvera  ledit  seigneur  empereor,  voua  et 
toute  ^8  très-noble  maison,  sans  aucune 
fraude  ne  simulation,  toutes  et.quanles 
Ua  il  eongnoiain  qua^*op  ira  du  même 
train  cnvura  Iny,  et  «pe  Fan  n'ayante  plus 


•  Madame,  je  voua  «upplia  que  ne  refm> 

tei  poitit  à  nrroptince,  ?i  je  vous  escripts  si 
avant  de  «xlle  nioliiire;  car  ce  que  J'en 
eu  h  charge  par  cy-devant  et  ay  «aearea 
de  présent ,  ensemble  le  grant  derir  (|Ua 
j*ay  qu'elle  vlcj^-ne  n  Km  elTet  pour  le  bien 
que  je  voy  qui  s'en  ensuivra,  me  donne 
randaeede  eefidre,  etpleuetliDien  que 
j'eusse  loisir  de  vous  en  peileranaay  bien 
rjnf  H'!--. -.i; -n  tarje  voTis  remonstreroye 
bcaucotip  d'autres  choses  que  vous  coo* 
neimiaB  eaut  verîtellea  et  twonea,  ha- 
qucOes  neae  peuvent  escripre;  niais  voa 
•«ens.  prudence  et  discrétion  suppléeront 
au  remenant,  et  Dieu,  dont  tout  bien  pro- 
cède, ai  eydeia  ii\lw/  plaiat,  auquel  je  prie 
aioay  aoH  et  qu'il  vous  doini,  etc.  • 

'  La  pïrniwn  de  la  citadelle  de  Ra- 
venue  avait  capitulé,  niojeiuuuit  vi*  et 
IttguM  $mnM.  Malgré  cette  oaadîlîon,  lea 
aoldats  furent  égoigéa;  et  les  oITiciers,  en- 
terrés jusqu'au  coti ,  reslèreiil  dans  cet 
affreux  élal  jusqu'à  ce  qu'ils  demandas- 
aenl  le  mert  coaanie  unelévesr. 
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pas  eooore  se  dédarer  haulement  contre  ia  France.  Cette  res- 
tauration de  Ifaximilien  Sforce  avait  été  résolue  au  congrès  de 
Mantone,  convoqué  pour  régler  les  a&ires  des  alliés,  qui  com- 
mençaient i  ne  plus  s*entendre.  Uesmperenr  envoya  Févéque 
deGurck  k  cette  assemblée,  où  on  rengagea  ensuite  h  se  rendre 
à  Ronie;  il  y  alla;  et  le  pape,  voulant  le  gagner,  lui  fit  une  ré- 
ception magnifique.  Il  s'agissait  de  négocier  la  paix  entre  Tera- 
pereur  et  les  Vénitiens.  Les  conditions  posées  par  le  plénipo- 
tentiaire Impérial  lurent  telles  que  la  républi(jue  ne  put  les 
.icccptcr.  Jules  II  obtint,  du  moins,  que  Maximilien  reconnaî- 
trait le  concile  de  Latran  et  se  déclarerait  contre  la  France; 
celait  la  surtout  ce  qu'il  voulait. 

Dépouillé  de  ses  domaines  d  Italie,  Louis  Xll  commençait  à 
craindre  que  les  allies  ne  penetiassenl  en  France  :  au  nord,  on 
avait  à  se  prémunir  contre  une  descente  des  Anglais,  que  Maxi- 
milien favorisait  secrètement  en  livrant  passage  aux  troupes 
auàdiairGs  recrutées  pour  Ilenii  \]11;  au  midi,  on  redoutait 
tout  à  la  lois  i  invasion  delà  Guyenne  parles  Anglais  et  celiedu 
Lanj^uedoc  par  les  Espagnols.  L  u  traité  d'alliance  conclu  par 
Louis  Xil  avec  le  roi  et  la  reiiu;  de  Navarre  '  ne  fit  que  fournir 
un  prétexte  de  plus  au  roi  d'Aragon  pour  envahir  ce  royaume, 
s  y  établir  et  en  l  e^ler  maître.  Quelques  historiens  aflîrnient 
que  l'invasion  de  la  Navarre  était  autorisée  par  une  bulle  du 
pape,  qui,  voulant  punir  Jean  d'Albret  de  s'être  allie  avec  la 
France,  avait  livre  ses  Etats  au  premier  occupant.  Cette  bulle, 
dont  on  a  beaucoup  parlé,  n'a  jamais  été  vue  de  personne  : 
elle  repo.'^e  sans  doute  quelque  part,  a  côté  du  pi étendu  brel 
d'interdit  lulminé,  en  i5i  i ,  contre  la  France  entière. 

Jules  11,  dont  la  mort  avait  été  tant  de  fois  annoncée  et  dé- 

'  Ce  trùlé  porte  la  dtte  éa  17  jnâiel  1719;  voyez  Corp$  Hplom.  IV,  1"  part, 
p.  147. 
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mcntie,  snccomba  réeUenuiit  le  30  ftvrier  i5i2-i3.  Avec  iai 
finit  la  ppauté  du  moyen  ftge,  comme  Fempire  du  moyen  Age 
finira  en  iSig  cvee  Maximilien  I**.  Ces  deox  hommes  forent, 
k  notre  avis,  les  derniers  et  impar&îts  repréaentantsde  la  grande 
époque  durant  laquelle  il  n  y  avait,  à  proprement  parler,  en 
Europe  que  deux  diefii;  le  pape  etTemperenr.  Enoofe  ce  der- 
nier n*était-il ,  pour  ainsi  dire,  que  le  principal  fendataire  de 
l'Église,  non  quant  au  domaine,  mais  quant  au  titre*. 

Que  Jules  II  ait  été  plus  guerrier  que  pontife;  que,  par  ses 
actns  violents,  il  ait  porté  une  nouvelle  atteinte  à  la  vénération 
des  peuples  pour  le  siège  apostolique,  c'est  ce  qu'il  faut  recon- 
naître et  déplorer;  néanmoins,  quand  on  veut  liien  se  rappeler 
que  les  guerres  soutenues  par  lui  ont  toujours  eu  pour  objet, 
ijoit  la  défense  du  territoire  italien  contre  l'invasion  étraiigore, 
soit  le  recouvrenient  des  terres  usurpées  sur  le  saint-siége,  on 
se  sent  porté  à  le  juger  moins  iiévèrenient. 

Si  le  papo  Jules  II  avait  vécu  un  mois  de  plus,  il  aurait 
appris,  et  non  sans  déplaisir,  la  réconciliation  diis  Vénitiens 
avec  Louis  XII.  Dès  le  mois  de  novembre  i5ia,  l'empereur 
savait  qu'André  Gritti,  retenu  prisonnier  en  France,  avait  de 
fréquentes  entrevues  avec  le  roi  et  négociait  un  accommode- 
ment'. Un  traité  qui  mettait  fin  à  la  ligue  de  Cambrai,  du 
moins  en  ce  qui  tout  liait  la  France,  fut  signé  à  Blois  le  28  mars, 
et  ratifié  solenjn  llnut  al  à  Venise  le  11  avril ,  jour  anniver- 
saire de  la  bataille  de  Ravenne.  Les  parties  contrat  tantes  pro- 
mirent de  s'aider  mutuellement  à  recouvrer  ce  qui  leur  avait 
été  pris  en  Italie,  savoir  pour  la  France  le  duobé  de  Milan,  et 

'  L  orgne  des  donuinet  propres  da  pontef.meraglittatilorolemporalmemte  sog- 

maàftii^  mà  émea/àt  daot  on  «ivfige  ftiti,  iD-i«,  Boom,  1754. 

4b  «ivfilll  Oni  t  ajant  pour  Ulre  :  iMk  *  Corretp.de MaximOmatitMuyiMiilê 

mgmMimmktiiikiotnmààdÊ'hom.  J^Attmk».n,6a, 
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pour  Veniae  ses  places  de  terre  ferme  que  i*einpereiir  occu" 
pait  ^  Ainsi  Louis  XH,  aînés  une  gaeire  désastieaie  entreprise 
pour  la  destraction  des  Vénitiens,  était  heureux  de  s'unir  i 
ce  même  peuple  contre  ceux  qui  en  aTaient  conjuré  la  perte 
avec  lui. 

Cette  alliance,  dn  reste,  ne  profita  guères  ni  à  la  France 
ni  anX'Véttitiens.  A  la  vérité,  les  premières  tentatives  sur  le 
duché  de  Milan  ne  (urent  pas  sans  succès  :  à  mesure  que  la  Tré- 
moiUe  et  Trivulce  se  présentaient,  les  villes  feisaient  leur  sou- 
misnon;  mais  i  Novare,  où  IfaximUîen  Sforce  s'était  enfinnaié 
avec  une  forte  garnison  suisse,  la  fortune  noua  abandonna  en- 
core une  ibis.  Les  assiégés  firoit  une  résistance  vigoureuse  sur 
laquelle  la  Trémoîlle  n'avait  pas  compté.  Ce  général  opérait  sa 
retraite  vers  la  Biotta ,  quand  il  fut  attaqué  et  ccmplétemcnt 
défait  par  une  armée  de  20,000  Suisses^. 

La  situation  de  la  France  devenait  pc pi  11  ou. sr.  f.es  Suisses 
pénétraient  dans  le  duché  de  Boiu  |;ogne,  les  EspagauLs  se  mon- 
traient sur  les  Pyrenctîs;  et  le  loi  d'Angleterre,  encourage  pai 
la  gouvernante  des  Pays-Bas.  faisait  débarquer  à  Calais  une 
année  nombreuse  sous  le  coniiuainlenient  de  l'intrépide  Talbot. 
CcUe  dernière  expédition  donnait  çurfoul  de  grandes  inquié- 
tudes à  Louis  il  croNait  voir  déjà  les  Anglais  se  répandre 
de  la  Picardie  dans  rile-do-I'rance  et  menacer  Paris^ 

Rien  n'est  plus  bizarre  que  la  conduite  tenue  par  Maxinii- 
lien  aux  approches  de  cette  invasion  du*  i-oi  d'Angleterre.  Le 


*  Le  tÊSf»  latin  de  ce  traité  m  tnm^ 
dans  Dtimont,  i"  pdri  i8î  ;  on  jâ 
mu  mal  à  propos  ia  date  de  i5i4- 

*  FMd  JovevMoni»  sMwiMBMlqiiela 
irdH»  d«  «atta  déroute,  IM»  1m  dikiit 

qui  <tp  trouvaient  dans  l'armée,  prévov.int 
le  desattre  du  lendemain ,  se  rendirent  ou 


cnnp  deaSdiMei,  el  oblinnnt  ptr  Iran 

caresses  d'y  être  hirn  accueilli*. 

*  Il  fond*  à  Saint- Deow  une  ineM«  qui»- 
lidiamie  pour  imploicr  lat  Moours  ân  dd 
oooln  le»  naUMnrtderiavaaîoa  angiaiw. 
Doublet.  Hirttm  4$  ffMa)w  it  Smnt- 
Denis,  né?. 
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29  avril  j5i3,  H  mande  a  sa  ïûle  de  fournir  a  Henri  VIH  des 
troupes  et  des  bateaux  pour  faciliter  son  entrée  eu  Artois  et  m 
Picardie;  mais  il  ajoute  qu'il  faut  éviter  de  faire  lorf  à  son 
très-a nié  frère  le  roi  de  France^  Le  17  mai,  il  reconnaît  qn  ii 
est  diilicile  de  concilier  le  traité  olfensif  qui  vient  d'être  conclu, 
avec  les  trêves  qui  le  lient  à  T.onis  XIT.  Pour  metti"C  sa  cons- 
cience en  repos,  il  salliera  comme  empereur  avec  le  roi  d'An- 
gleterre; mais,  comme  tuteur  de  Charles  d'Autriche,  il  restera 
uni  avec  le  roi  de  France.  T);uis  une  lettre  flu  2  j  mai,  il  donne 
son  avis  (en  qualité  d'empereur  mu  1»;  [rint  du  littoral  fran- 
çais où  Henri  VIII  doit  débarquer,  et  sur  les  movens  rie  péné- 
trer plus  efficacemciit  au  centre  de  la  France*.  Le  22  juin,  il 
trouve  que  le  monarque  an  triais  tarde  hien  à  efléctuersa  des- 
cente; et  il  veut  que  M.  de  Berghes  se  rende  à  Londres  pour 
le  faire  hâter  et  se  mettre  k  sa  disposition 

Louis  XII,  informé  de  ces  manœuvres,  adressa  k  Marguerite 
d'Autriche  une  lettre  pour  la  prier  de  déclarer  si  elle  voulait 
ou  non  prêter  secours  aux  Anglais,  anciens  ennemis  de  la  cou- 
ronne de  France.  «  Si  mon  cousin  le  prince  de  Castille,  vostre 
nepveu,  dit-il,  estoit  en  eage,  je  le  sommeroie  à  me  venir 
servir  contre  lesdits  Ânglois,  tant  pour  ce  qu'il  est  yssu  de  la 
dicte  couronne  que  pour  .ce  ^'il  est  per  de  France  et  mon 
Ttssal,  comme  savez  ;  mais,  à  cause  de  son  jeune  eage ,  je  ne  i'ay 
voulu  ny  ne  veul  faire*.  » 

Le  1"  juillet,  Henri  VIII  était  débarqué  à  Calais,  et  ses  * 
troupes  commençaient  à  insuUer  ia  ville  de  Térouane.  Quant 
à  Tempeneur,  il  vint  4' Allemagne  pour  prendre  part  à  l'expé- 
dittou,  non  comme  chef,  sa  conscience  le  lui  défendait,  mais 
comme  volontaire.  U  arriva  assez  i  temp  pour  assister  aux 

'Utlmithm$Xa,JV,  ut.  *Conuf.étiÊàmimmm,n,  166. 

■iWfe  HVMNUT.  — I.  * 
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dernières  opérations  du  nége  de  Téronane,  et  pour  entrer, 
le  2  4  août,  dans  cette  viile  à  e6lé  de  Hemi  VIII»  à  qui  il  cédait 

toujours  ie  pas. 

On  sait  que  la  prise  de  Térouane  avait  été  précédée  de  la 

déroute  de  Guinegale,  où  lurent  dispersées  les  troupes  fran- 
çaises qui  cherchaient  à  r  ivilailler  la  place. 

Après  avoir  démantelé  1  éiou  uie  et  brûlé  les  pmicipaJes 
maisons,  les  deux  souvexaiiiù  5C  portèrent  sur  Touiuai,  qui 
était  alors  a  la  i  lance,  et  qui  leur  ouvrit  ses  portes.  Henri  VIII 
s'y  lit  reconnaître  roi  de  France  le  1 1  septembre.  Là  se  bor- 
nèrent les  exploits  de  cette  campagne  dont  on  se  promettait 
des  résultats  merveilleux'.  La  guerre  cessa  alors  de  fait  dans 
le  nord  de  la  France;  et  Anne  de  Bretagne  essaya  encore  une 
lois  de  réaliser  ses  projets  d'alliance  matrimoniale  avec  la  mai- 
son d'Autriche. 

Des  pourparlers  avaient  eu  lieu  à  cet  ellét  oniio  \vs  di 
(1*  i  l  reine  et  roux  de  Ferdinand  le  Catholi  in*' :  .1  u  (|iiej>  de 
CoiirhlUos,  évoque  deCalane,  le  même  sans  doute  qui  est  men- 
tionné dans  l'interrogatoire  de  Diego  de  Castro,  relaté  ci-des- 
sous, s'était  abouché  a  Bayonne  avec  Odet  de  Foix.  soiernenr 
de  Lautrec.  Plus  tard  M.  de  Brèves,  pan<  Ium  de  la  reine,  avait 
été  envoyé  en  Espagne  dans  les  mêmes  Inlt  iituins;  ni  enfin,  le 
i''  décembre  i5i3,  des  propositions  formelles  lurent  lédigees 
avec  l'af^rf^ment  du  roi  et  adressées  au  roi  d'Aragon.  Il  v  est  dit 
que  Renée  de  i"'rance  épousera  soit  Charles  d'Autriche,  soit  Fer- 
dinand, son  Irère,  et  recevra  pour  dot  ie  ducbé  de  Bourgogne, 
ainsi  que  la  «eigneurie  de  Gênes,  avec  leurs  dépendances  ^.  Ces 

'  Un  poète  iulien,  Kelio  Aiwlino .  en  *  L*«Cta  âa  i"  dcceinbre  iSlS  ll*«rt 

o'it'brant  la  prise  itf  Tt'rmiBne.  avail  pré-  donc  pas  un  véritable  traité,  comme  on 

dit  la  conquèle      In  Fraiin-  entière:  Ta  dit  souvent  :  ce  n'est  qu'un  prcget. 

Pri-t  .«jIk.l-  f.r„.jM  1  .,0.1.  -Voy.  DlUBOOt.  IV,  i"  part.  p.  178b 
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stipidations  fiueat  enooie  TaineszAime  de  Sreiagne»  ^ui,  seule 
peat-ètie,  les  avait  conçu»  et  Yonlait  y  donner  suitet  moarnl 
de  U  gnvdle  le  9  janvier  suivant;  elle  n  avait  ijaib  trente-eept 
ana.  Il  y  eut  en  Enropet  au  commencement  dn  svi*  fliède,  trois 


m  Ui  liiifBliv t  tfA  pmtl  a  cvoif 
pu  été  connu  dec  hatoiMW. 

En  juin  i5i3.  un  nommé  Diégo  de 
Cutro ,  qui  jadis  avaii  (}ui(té  le  service 
<h  wi  ciÉiwîiqw  pmff  t'rtlÉnliw  àh  far> 
tune  de  Philippe  le  Heau ,  fut  arrêté  par 
ordre  de  Marguerile.ct  conduit  au  cliàleau 
de  Vilvorde  :  o«  l'accusait  de  »'è(re  pré- 
MBté  à  bciwr  d*  Fnam  tu  qudM  dTa- 
geai  di{4oroatique ,  et  d'y  avoir  entamé  et 
suivi  de  MO  chef  des  néçocialions  fort 
graves.  On  lui  til  luliir  plusieurs  iulerro- 
fiAoifM,  cl  oa  le  Bit  4  la  _ 
savoir  les  détails  el  le»  moHih  éê 
mission  clandeAttne. 

Interroge  pourqueiie  raisou  il  é  (ait  parti 
de  BfvieDee  al  t'était  imdn  en  nanee 
<t  la  suilede  U.  de  Genlis .  il  répondu  que 
c'était  dans  l'intenlion  d'aller  réclamer 
une  somme  de  deniers  qœ  lui  devait  la 
laiaa  4a  FruMa,  far  «nîla  d'an  Haiiifait 
de  créance  que  lui  avaÎMil  iàil  dai  OMT 
cfaands  bretons. 

On  Taccusail  surtout  d'avoir  iulrigué  à 
la  ooar  da  Fianea  paar  raa|ifa  va  onk 

riage  qui  »c  négociait,  Je  la  part  du  roi 
d'Aragon ,  entre  l'archiduc  Ferdinand  el  la 
priocesM  Raoée,Mooiide  fiUadeLoaitXIL 
Vaict  aoauMDiDîéfo  daCasuoi'aaaiiiU- 
qua  : 

•  Arrivé  à  Orléans  avec  M.  de  Gisalis, 
j'j  troavaî  im  aakaMadeur  d'Aragon 
qui  vanaîl,  ditaitll«  d'£tpegne  en  poste, 

el  se  faisait  nommer  Granyel  Oi*tis.  Il 
ajoutait  que  sa  mission  avait  pour  objet 


la  payetat  fioal  da  k  do«  aMipéa  k  la 

reine  d'Aragon ,  Ganaaine  da  Faix.Or.îa 

ne  lardai  point  k  savoir  que  cet  envoyé 
s'appelait  non  pas  Granyel  Ortis,  mais 
GiBDyaldaCoMUUaa.  Ga  fant  naaraW 
pira  de  la  défiance;  je  soupçonnai  qu'il  j 
avait  là  dessoui)  qurt-jue  intripiio  préjudi- 
ciable  à  mou  maître,  le  prince  Gbarles  de 
je  danaai  bIm  da»  de 
t.  Cependant,  M.  de  Genlia  me 
prévint  que  ma  présence  à  la  cour  parais- 
sait suspecte,  et  qu'on  était  disposé  a  me 
m  aipian  ;  aor  aa,  je 
déclarai  au  seigneur  de  Genlisqae  je  con- 
natasais  les  projets  d'alliance  qui  »e  négo- 
ciaient. Conseillex  au  roi  votre  mai  ire,  lui 
ditja.  dane  pim  a«ir  aèwna  a  fil.  a  y  a 

huit  an.H,  lorsqu'il  donna  sn  nît-cc  au  roi 
d'Aragon,  son  mortel  ennemi.  eta« brouilla 
de  la  aorte  avec  le  bon  roi  Philippe,  qui 
avait  iB^anra  élé  aas  a»  là  pba  fin- 
cère.  Ou  ^Tiva-l-il  ?  Le  conlrsiio  de  ce 
que  la  France  et  l' Aragon  avaient  espéré: 
dan  PbiHppe  dia  en  Gaatille.  où  il  régne 


de  se  retirer  honleuiement  Lr  roi  Loui» 
s'en  est  repenti  à  loisir  ;  et  li  lut  arrivera 
pis  encoca  e'ii  conelat  œ  nouveau  ■»> 


•  D'Orléans  je  me  rendb  à  Pari»  avec  le 
raéme  M.  de  Geniis ,  qni  me  répéta  que  le 
MMMnl  n'était  pat  favacable  pour  parier 
de  ma  aiéanoa>OneHiait  depprendre,  en 

effet,  que  les  gens  du  prince  de  Ca»tlllr- 
it  la  goerre  en  Artois,  de  concert 
e. 
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femmes  vraiment  éminentes  :  ce  forent  Isabdle  de  Cwtilie, 
Marguerite  d'Autriche  et  Anne  de  Bretagne.  Aostfere  dans  ses 
mœurs,  ferme  dans  sa  volonté,  constante  dans  ses  antipathies 
comme  dans  ses  affections ,  pieuse,  éclairée,  charitahle,  aimant 
la  Bretagne  plus  que  la  France,  et  la  maison  d'Autriche  plus 
que  la  maison  de  Vidois,  t^e  fut  Anne  de  Bretagne.  Jamais 
reine  de  France  ne  se  montra  plus  capable  de  régner  par 
elle-même  ^  Louis  XII  la  pleura  amèrement  :  il  perdait  en  elle 
non-seulement  une  épouse  chérie,  maia  encore  le  seul  oon- 


nvet  les  Aiiglnîs  J'mi^ beau  repré^enierqtie. 
Monseigneur  étant  mioettr,  on  ne  pou- 
vait kû  npnxdMT  cw  toIm  d*&îti  H.  de 
GmiKc  répli({0«  que  pour  le  roi  le  dom- 
mage n'en  était  pas  moins  grand,  et  qu'il 
étAil  furcé  a  son  tour  d'envahir  le*  terre» 
du  prinw  et  d*  porMr  Mooan  an  &we  ds 
Gueidre.  • 

La  répon««  de  Diégo  sur  ce  chef  d'ar 
ctiaatioa  est  d'une  grande  étendue;  mais 
■u  fend  die  a*  coolient  gnèiea  que  le» 
^     reisoni  qu'on  vient  d'alléguer. 

Introduit  atiprès  de  la  reine ,  H  lui  parla 
à  peu  près  eu  ces  termes  :  •  Madame,  je 
nde  «eoit  ici  poar  ne»  proprai  «AiMe; 
mais  je  désire  par-dessoa  lOttt  faire  ttN 
vice  à  monseigneur  le  prince.  Or,  j'ai  vn 
en  celte  oourunambusadeurqni,  dit  on, 
maelÛM  on  naeriage  ou  qoaliiiM  tna»é 

contic  les  intérêts  de  Moimigneur;  et 
comme  je  sais  que  vous  aimez  notre  mai- 
tOB  d'Antriolie,  je  vtma  supplie  de  tour 
h  main  A  ce  qa'en  ne  fàaie  rien  à  aoo 
préjudice;  car  en  crovant  bien  agir  on 
s'ebuscrut  fort,  comme  il  arriva  jadis. 
La  reine  r^Kwdit  qu'elle  ne  savait  rien  et 
ne  pouvait  avoir  d'antre  vdmtri  qœ  orile 

dn  roi.  Madame,  répliqun  Dr  l'",  il  vau- 
drait mieux  conchire  une  bonne  alliance 


nvpc  l'empereiir.  Dien  îait,  reprît  la  reine, 
ce  que  j'ai  enduré  pour  qu'il  eu  iùt  ainsi; 
je  rai  ik  à  Philippe  Dales.  j'ai  «ivoyé 
mon  ooorin  M.  de  l'Esparre;  j'ai  écrit  une 
lettre  de  ma  tnain  à  l'emperenr,  qui  ne 
m'a  pas  répondu.  Madame .  dit  Diégo ,  il 
fafatt  sans  doole  matnleiiaitt  ce  qD'il  n'a 
pas  fait  alors.  Don  Manuel  m'a  chargé  de 
dire  au  roi  que  s'il  voulait  ménager  quel- 
que boa  traité  avec  l'empereur,  il  irait 
volmtien  en  AIlHnagne  négocier  la  choie 
à  ses  <1é[H'n*.  La  reine  répondit  qu'elle 
n'avait  rien  â  dire  de  plus  et  le  congédia.  • 

Le  resle  de  l'inten-ogatoirc  qui  est  fort 
loag,  rode  loul  entier  »ur  tme  Msule  de 
circonstances  accessoires  d'un  moindre 
intérêt.  It  parait  que  VafTaire  n'eni  pas  lU: 
suite,  et  qu  on  s'eilbn^a  de  ia  tenir  cacbee. 
Noos  igoofoiia  ee  que  devint  cnauiteDié^ 
deCealr». 

'  Léon  \  n  Irr^  ^1  en  celte  occasiou  à 
Louié  XII  une  ieilrc  de  condoléance,  où  il 
célUm  lai  vertu»  de  cette  grande  reine,  et 
•péeiaknMQlaa libéralité  Rcgnum  tnooi 
C4Eteneque  geotes  opis  aliéna-  iiulig.r,  in 
que»  tUa  munifioenttam  eierccbat  suajDt 
nidtaiD  nîlû  aniattie  in  ea  nmBen 
boas  apei  atqne  pmndit  videfaeotnr.  • 
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seiller  sui"  lequel  il  put  coniptei-  depuis  la  mort  du  carduial 
d'AmboiiiC.  Chez  ce  bon  roi,  les  infirmités  avaieut  devancé 
l'âge.  On  songea  néanmoins  bien  vite  à  lui  donner  une  nou- 
vol'e  épouse.  Marguerite  d'Autricbe  était  assui'émcnt  la  femme 
(pu  convenait  le  plus  à  lui  et  à  la  France,  l  ne  telle  union  eût 
épargné  peut-être  bien  des  maux:  il  en  fut  question  dans  le 
conseil;  mais  soit  que  la  princesse,  prévenue  contre  toute 
pensée  de  mariage,  n'ait  pas  voulu  s'y  prêter,  soit  que  des  in- 
trigues contraires  aient  prévalu,  cette  idép  fut  al^andonuée.  Le 
duc  do  Lo! ii; ille,  prisonnier  en  Anglclt  ri  e  |iuis  l'affaire 
de  GniiH'i^Mic,  s  occupa  de  réconcilier  Louis  Xll  ci  lli'nri  \  III, 
et  alla  même  jusqu'à  demander  pour  son  njaîire  la  main  de 
Marie,  soeur  du  monarque  anglais.  Ses  propositions  ayant  été 
accueillies,  Louis  envoya  à  Londres  Jean  de  Selve,  président 
du  parlement  de  Paris,  etTbomas  Boyer,  général  des  fmances 
de  Normandie.  Or,  Marie  d'Angleterre  était  fiancée  depuis  plus 
de  cinq  ans  à  Charles  d'Autriche Quand  l'archiduchesse  Mar- 
gueiit(;  eut  connaissance  des  négociations  de  Londres,  elle  s'en 
alarma  et  dépêcha  Jacques  de  Thienoes  vers  Henrii  ViU  pour 


'  L'acte  de  mariage  porte  la  date  du 
17  décembre  1&08,  à  Richemond.  Voy. 
RjnMr.  Xn.  »M.  mmioal,  IV.  1**  fiirl. 

Il  g.  Ce  mariafjc  paraissait  leHenicnl  as 
soié  que,  de  1 5o8  k  1 5 1 4,  Marie  d'Âogie- 
lem  Ait  toojoiirs  qualifiée  princesse  de 
CMiaie.  Dès  1»  mobda  jdibt  iSog ,  «Hé 
avait  adrnssf'  un  anneau  h  son  fiancé. 
Voyes  Ccrresp.  de  Maxîmilien,  I,  169. 
Void  oe  que  Gérard  d«  Meiiie  krivait 
deLondm,  le  i4jaîa  i5i4,  à ll«rgiw> 
nXf  d'Aufrictie  :  «Madame,  je  vous  crr 
tiflie  que  c'est  l'une  de*  plus  belle»  âil«« 
que  l'on  sfeoroit  veoir,  «t  ne  ans  sanUe 
IMÎBt  ea  M«ir  oiiei|iiM  vm  une  ti  belle. 


£lle  a  très-bonne  grâce  et  le  plus  beau 
maintien ,  soit  en  devises,  en  danses  on  au- 
Iranenl,  q«*est  poselHe  (Tevoir;  énen'eet 
riens  mélancolique ,  ains  toute  récréative. 
Je  liens  que  si  vous  l'eussiet  veue,  vous 
ne  cesseriez  jamais  qu'elle  ne  fust  auprès 
de  voue.  Je  voue  eieure  qa^eUe  est  Insn 
norrvc,  et  fault  que  l'on  luj  ait  toujours 
parié  de  Monsieur  en  bonne  sorte;  car.... 
il  me  semble  qu'elle  ajme  Monsieur  mer- 
«eflleoMOMni;  cBe  •  mig  lebleea  oà-il 

est  très-inal  contrefait;  il  n'est  jour  du 
monde  qu'elle  ne  le  veuUe  veoir  plus  de 
dis  dis.  » 
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lai  Fftppeier     engagements;  U  était  trop  taid  :  le  traité  ve- 
nait d*êtie  oondiu^  et  Henri  VIII  chargea  Bichard  Wingfield 
de  le  justifier  «après  de  ia  gouvernante  des  Paya-Bas.  Du  reste, 
femperear»  par  aa  déclaration  en  dale  du  i"  octobre,  donna 
son  adhésion  à  ce  qui  s*était  fait,  et  consentit  que  Tarchiduc 
Gbarifas  £ftt  compris  dans  le  traité  d'alliance  atmeié  au  traité 
de  mariage.  Iforie  d'Angleterre,  âgée  alors  de  aeiie  ans,  était 
d  une  grande  beallté^  Le  roi  son  firére  Faccompagoa  j  usqu  àDou- 
vres;  le  a  octobre,  elle  débarqua  à  Boulogne;  le  8  elle  arriva  A 
Abbevilie,  et  le  mariage  y  fut  célébré  le  lendemain.  La  nouvelle 
reine  fut  couronnée  à  SainIrDenis  le  5  novembre  :  après  quoi 
ks  époux  vinrent  à  Paris,  oè  des  fôles  somptueuses  se  aaccé- 
dèrent  pendant  une  partie  du  mois.  Mais  la  débile  santé  du  roi 
ne  put  résister  au  nouveau  (^eiire  de  vie  que  lui  imposait  cette 
union  si  peu  assortie  à  son  âge  de  cinquante-troLs  ans,  à  sa 
nible  compiexion,  et  sans  doute  si  peu  couipatible  avec  le 
souvenir  récent  d'Anne  de  Bretagne  :  le  père  du  peuple  mourut 
le  i**  janvier,  laissant  le  royaume  aux  mains  de  ce  gros  garçon 
qui,  dans  son  opiniou ,  devait  loul  gâter. 

'  Le  ooatnl  Ait  signé  is  7  loAi  ihxk>        *  ^vftiL  vkàmos  «e  qu'en  dit  Ginid 

et  publit^  snlenneUemenl  i  Péri*  le  dePleine. 
a  4  Mpteinbrc  ituvanl. 
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CHAPITRE  VllL 

pagne  ilc  Fran<^ois  en  Italie,  Victoire  de  lbq|Mi«  EMnvDB  dv  roi  «tdn  pape 
I.éon  X  à  Bologne.  Mauiuilicn  .  irappéde  iBmiir,  qvîKe  hnit  i  cosp  khi  amée. 

Conférences  et  traité  de  Nojon. 

François,  duc  d'AngQniémet  de  Valois  et  de  Bretagne,  oé  & 
Cognac  le  la  septembre  i494«  succéda  à  Louis  XII  comme 
son  plus  proche  héritier,  et  descendant,  aussi  bien  que  lui,  du 
foi  Charies  V,  dit  U  Sage, 

Le  jour  mémede  son  avènement,  FrançoûP'  donna  audience 
i  un  envoyé  de  Cbaiies  d^Autriche  et  lui  parla  avecaigpreur*  : 
c*était  préluder  bien  vite  aux  longs  et  funestes  débats  <]ui  al- 
laient attrister  son  règne. 

■  Quoi  qu*il  en  soit,  le  jeune  aicbiduc  émandpé  tout  récem- 
ment \  avait  à  remplir  auprès  du  nouveau  roi  un  devoir  de 
vassalité:  il  devait  Tbommage  féodal  pour  les  comtés  de  Flandre 
et  d*Artois,  qnîl  tenait  de  la  couronne;  et  sa  qualité  de 
pair  de  France  Fobligeait  d'assister  au  sacre,  sinon  en  per- 


'  Voir  ia  lettre  de  PliiUppe  IMm, 
S^oe.  I,  593-595. 
*  Geo»  énmeipalion  M  fil  b  6  jnmr 

i5iA-l5l5.  Le  mai  suivant,  Léon  X 
lalua  l'avénemeut  «iu  jeuae  pnooe,  on  loi 
•nroyaotla  nae  d'or.  Voici  la  lettre  a4fes- 
■éa  à  CBl  dbt  par  la  papa  à  Mafgnarito 
d'Autriche  :  ■  Dilecla  in  Chrislo  filia,  "ialu- 
■  Ion  et  beoedict.  apoetoiic.  Hoewo  aaraaa 
•  hoe  «ouo  anobit  ioleiDmler  benedictaiB 
«aili|«ada«oloii»Ml>ffiva«Ctrolo,  ar- 
«cydnat  Bupamnii»  4H  iFfladW  r^ÉlaH» 


nuXo  tuo ,  dono  destinatam ,  per  Franc, 
Caateilioae  Janueiuem.  antiquuju  fami- 
ilîaran  neilniiB.  bûMîdmw.  Qmoi  hoon- 

nem  ad  muntis  hoc  ohetinducn  eo  îibcn- 
lui»  éeiflg:i]na«  quod  optime  idebamn» 
i  oorapertunujue  babebamoa  eiua  et  Cm. 
■ajaMatié«l)amaiili«iiiran  at  toa  uni- 
que lui  pnedicti  nobililaiis  maxime  "tu- 

dioaum  eaae  Dalom  Booue,  apud 

S.  PeimiD,  Mib  annulo  pisoalorii.  Diam 
ma»  HSiTtpaiitSeatus  noilri  aBBOtartia. 

•1.  A.  SndOimvI.  • 
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sonne,  du  moins  par  proeureur.  Mais  ee  n  était  li  une  forma* 
lité  dont  on  se  serait  sans  donte  aHranchî,  si  elle  n  avait  fourni 
nn  excdlent  prétexte  ponr  essayer  encore  une  ibis  de  fortifier 
la  maison  d'Autriche  par  une  alliance  salutaire.  L*ardiiduc  et 
la  princesse  sa  tante  composèrent  donc  nne  ambassade  qui 
eut  charge  d'aller  à  Paris  remplir  cette  double  mission.  Les 
députés,  savoir,  le  comte  Henri  de  Nassau,  Michel  de  Croy, 
seigneur  de  Sempy,  Michel  Pavîe,  doyen  de  Cambrai,  le 
mattre  d*h6tel  Philippe  Dales,  Gattînare,  président  do  parie- 
ment  de  D61e,  le  mattre  des  requêtes  Jean  Caulier  et  Gilles 
Van  deu  Damme,  secrétaire,  reçurent  d'amples  instructions, 
tant  pour  la  prestation  d'hommage  que  pour  la  négociation 
de  l'alliance  désirée.  Le  comte  de  Nassau  avait  ordre  d  otFrir 
aussi  riiommage  du  prince  pour  le  duché  de  Bourgogne  ; 
et  comme  on  prévoyait  bien  qu'il  ne  serait  pas  admis  à 
rendre  ce  devoir,  on  lui  prescrivait  de  faire  une  protestation 
secrète,  sans  donner  aucun  signe  d'aigreur  ou  de  mécou len- 
tement. 

Le  sacre  de  François  I*'  eut  lieu  à  Reims  le  a 5  janvier. 
Laiiiljassade  de  rarcliiduc  ne  s'y  trouva  pas:  elle  n'arriva  que 
le  3  îevner  ù  Compircjne,  où  était  le  roi,  qui  la  reçut  le  lende- 
main en  audience  pubiupie.  M.  de  Nassau,  chef  de  la  députa- 
tion,  présenta  les  letli'^  de  créance,  et  Michel  Pavie  pro- 
nonça la  harangue.  Le  roi  y  répondit  lui-niénir  m  bons 
termes  et  sans  l'aide  de  son  chancelier:  il  agréa  les  cxt nsi^s  de 
son  vassal,  qui  n'avait  pas  conipani  au  sacre,  et  déclara  (jue,  de 
son  côté,  il  serait  iieurenx  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelli- 
gence; puis,  pour  entendre  la  communication  secrète  dont 
Philipptî  I)  lies  lui  avait  parlé,  il  fit  entrer  les  ambassadeurs 
dans  son  calMnct,  ci  conféra  un  moment  avec  eux  au  sujet  du 
mariage  de  madame  Itenée  et  du  prince  Charles. 
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De  Gompiègne,  h  députation  m  rendit  à  Saînt-Dems,  où  le 
foi  fbt  oonionné,  et  de  là  à  Puis,  où  elle  fiit  reçue  par  U reine 
€3eude»  que  Getlinare  trouva  bien  petite  et  d'étrange  oorpo^ 
knce,  mai*  suppléant  &  k  beauté  par  la  grftœ  de  sa  parole. 
Les  lettres  de  Gattinare  moéroant  cette  légation  sont  rem» 
plies, diaons-b  en  passant»  de  détails  cuneox  et  piquants  sur 
b  nouvelle  oour,  et  snr  les  scdennités  qui  eorent  lieu  à  Paris 
pouf  f  aténement  du  roi..  Après  les  réoeptionB  officidles,  les 
députés  entrèienten  conférence  aTec  le^coramissairefi  rovaux^ 
On  discuta  aases  longuement  et  asseï  vivenient  les  conditions 
du  traité  de  mariage.  Le  comte  de  Nassau  et  ses  collègues 
danandèrent,  eon&nnément  i  leurs  instructions:  i*  la  resti- 
tution du  duché  de  Bourgogne  ;  s*  le  duché  de  Milan  et  le 
comté  d*jbt;  3"  une  somme  de  aoo,ooo  écus,  payable  au  jour 
de  la  consommation  du  mariage;  à*  le  composition  et  taille 
ordinaire  du  rai  enArtois,  au  moins  durant  la  vie  des  époux; 

rabolîtion  du  procès  deNevers*;  6*  la  délimnce  immédiate 
de  madame  Benée  entre  leurs  mains. 


'  Ces  commissaires  élaîent  le  chance- 
lier du  Pr«t,  Lautrec,  d'Onral ,  ie  bâtard 


du  Bouchage ,  le  présidant  Bwttat,  «1 4e 
Brans ,  avocat  du  roi. 

*  CoDUii*  il  est  80QT«it  quntioa  du 
pcooèide  Nevecs  daub  «oon  dm  Aéf»- 

ciatioijs,  disons  hrièvenienl  en  quoi  il 
ooosUlait.  En  i5o5 ,  Ënglebert,  comto  de 
lltran,  iolanla  à  YuMduc  Ptotif^  le 
Bmu,  àmMiU  pirfenwt  d*  Pttb,  vu 
procès  rcpo-înnt  ^nr  quatre  chefs  :  i*  il 
«mcluait  à  c«  <|ue  l'archiduc  lui  «ban- 
■lé  d*ÉtaBpw.  ain 
I  de  Gieo  et  de  Doordan,  et  i 

titwàt  Îr5  frnil!  prrnis  depui':  i^oi,  épo- 
<|ue  du  partage  opère  par  Philippe  le 

■teOC.  OIPLOMAT.  —  I. 


Hardi  entre  s«s  Irois  fils,  Jean,  Antoine 
et  Philippe,  partage  qui  atiribuait  Étam* 
pee.  Giea  «iDendM  andil  PkWppe, 
célre  d'Englebert,  lequel  en  avait  été 
évincé  mal  à  propos,  a*  11  réclamait  le 
comté  d'Auxerre  ou  récompense  éqorra- 
Inlft,  tefimilMl  ew  «eqae  Jmh  dfl  Bo«w 
gognc,  aïeul  d'Englcbert,  avait  été  frus- 
tré de  ce  comté  en  i465  par  le  duc 
Charie*.  3*  Il  demandait  qu'il  kû  l&taMi- 
foA  aw  le  plm  «bir  AMHioe  d'Ar. 
tob  une  renie  de  dcnx  mille  saluls  d'or 
au  cours  de  i435 .  laquelle  rent^  avait  été 
«onalitaéa  par  PhBippe le  Ben.  àMdMt 
imr  Mroime ,  Montdidier  et  htjf^  fl  de 
plus  un  subsidf  sur  l'Artoi? ,  i?n  nvanc*- 
nwBt  du  mariage  dudit  Jean  de  Boai^go- 
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Les  débats  duraient  depuis  pins  d'un  moU,  et  foD  craig^Bait 

□ne  rupture,  lorsqu  enfin,  le  a  4  mars,  on  convint  de  donner 
pour  dot  à  la  jeaneprincesse  la  sommedemaodée  (  2  00,000  écus 
d'or),  plus  ledvcliédeBerry,  évalué  iloo,ooo  écus.  Quant  aux 
autres  points  énoncés  dans  les  instructions,  ils  furent  écartés. 
Seulement  on  stipula  que  madame  Renée  serait  remise  à  Tar^ 
chiduc  deux  mois  après  sa  douzième  année  accomplie. 

Par  le  même  acte,  les  parties  contractaient  une  alliance 
oflensive  et  défensive'.  Maximilien  ne  prit  aucune  part  à  cet 
accommodement;  le  roi  d'Aragon  n'y  uit.>i\iiil  pas  non  plus, 
et  refusa  même  de  proroger  la  trêve  (i  un  an  conclue  arec 
Louis  Xll.  François  I",  après  avoir  ienouvtié  avec  Henri  VIII 
ie  traité  du  7  août  1  5i  ^  ,  et  avec  Venise  celui  du  2  3  mars  pré- 
cédent, se  dispo&a  à  reconquérir  le  Milanais.  La  régence  fut 
laissée  à  Louise  de  Savoie,  créée  dès  lors  duchesse  d'Angou- 
lême.  I  n  corps  d  armée  composé  de  quarante  mille  hommes, 
sons  le  commandement  du  roi  lui-même,  passa  les  Alpps.  Les 
Suisses,  auxquels  le  roi  avait  fait,  pour  la  forme,  des  jjiopo- 
sitions  d'alliance,  les  avaient  repoussées  dédai;:ii('usement,  et 
s'étaient  associés  à  la  s  iiute-ligue  contre  l  agreâ&ion  nouvelle 
dont  f  Italie  était  menacée. 

L'expédition  de  François  V\  on  iSi5,  fut  aussi  rapide  et 
aussi  glorieuse  que  l'avait  été  ceiie  de  Louis  Xli  en  1Ô09. 
Marignan  efi'aça ,  s'il  se  peut,  Agnadel  et  Ravenne  :  ce  fut, 
comme  Ta  dit  Trivulce,  un  combat  de  géants  ^.  Cette  victoire 


gtm.  4*  Ën&D,  te  comte  de  Nevers  revot» 
diqpintlM  htim  è»  Nnna»,  MoartMiwr 
«t  Boyc,  pour  qainie  aonéei,  k  catne 
de  90,000  francs  venm  èt-mains  du  dac 
Philippe  le  Btm  des  nieubtes  de  fcn 
Bmm  d'iMi,  wk9  Ml  Imu  dt'Bn» 


'  Corps  tLplom.  de  Dumont,  IV,  i" 
pM.  199. 

'  [>ès  ]e  lendemain  de  la  bataille.  Fran- 
f^nii  \"  en  écrivit  1c  récit  et  l'adreasa  à  sa 
mère.  Cette  lettre,  bien  que  rédigée  à  la 
Me  et  on  végV^HMnwl,  n*m  «t 
pu  moim  le  ttoeonMI  to  1^  lér  ^*oa 
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nous  Min  derodief  la  oonqaéfe  àa  dnobé  de  Biflan.  ht 
p«pe  Léoo  X  8*estini«  heurem  d*«n  âtra  quitte  pour  la  ceatioD 
de  Panne  et  de  Haiaaiice;  Gènes  s*était  aoomiae  an  premier 
bniit  de  guerre;  et  le»  Suûaefl,  eonfaînciif  enfin  qu*ils  n'étaient 
plni  des  doinpleiira  de  nns,  condurent  à  Genève,  le  7  no>. 
vembre  i5i&,  tin  traité  qni  hx  le  pr^nde  d*iuie  onivention 
plus  importante  réglée  à  Ftîbeiirg,  le  ao  novembre  1Ô16,  et 
connue  sons  le  nom  de  paix  perpétatXk. 

Cependant  François,  armé  chevalier  à  Marigoan  de  la  main 
de  Bayard,  marehe  snr  Milan,  où  s'était  réfiigîé  le  cardinal  de 
Sien,  principal  promoteur  de  Tanimosité  des  Suisses  contre  la 
FraneeS  forâe  cette  ville  à  capituler,  assure  le  sort  de  lfaii<- 
milien  Sibree,  et  &it  une  entrée  triomphante  dans  la  eapilole 
de  ses  états  transalpins. 

Le  traité  du  roi  avec  le  pape  avait  été  ratifié  à  Viterbe  le 
i3  odahre,  un  mois  après  la  bataille  de  Marignan,  mais  il 
laissait  indécis  quelques  points  particoliefs.  On  convint  de 
les  régler  dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Bologne  le  la  dé- 
cembre, n  eAt  été  peut-être  de  la  dignité  du  pape  de  recevoir 
le  roi  à  Home  ;  mais  Rome  est  bien  voiaine  de  Naples  ;  et 
Léon  X  trouvait  qu'il  ne  fallait  pas  en  frayer  le  chemin  au 
monarque  victorieux. 

La  rdatioD  de  Tentrevne,  insérée  dans  ce  recueil  (II,  85), 


puiue  consulter  sur  ce  grand  fait  cl'nr 
■M».  (kitUrdlaiiMMe  UxUacUemeai  à  it 
fin  4v  fraahrvoL  ds  «n  flulaw*  A  fiMiK 

ftk  STt  L'empereur  Maximilien  a  «oui 

rendu  cotupte  de  la  bal«ilio  d»»  Marifrnwn  : 
à  l'en  tendre,  k»  Stmteft  auraient  perdu 

C^mtpondmce,  Il ,  agj. 

'Mathieu  Scl>inn«!r,  cnidinxl  ôvèque 
d«  Sion,  enaeuu  aciiainu  de  ia  i'roQco, 


nvail  cmpfrhé  ]pî  Suisses  de  négocier  avec 
ie  roi  i  il  les  haranguait  souvent  en  pleim 
eampagne.  «I^tlitcudÎMl,  ni|i|iarl>|np«- 
rangea,  fiât  sonner  le  tambourin  et  ûst  as- 
sembler tous  les  Suisses  en  In  pinca  du 
cha»toau  de  Milan,  et  là  fiât  faire  ua  rang; 

regnard  qui  preacbe  des  poules,  leur  fist 
entendre    >.  Mém.  de  FUmtmgti,  éHL  dé 

Laïuberl,  Vil,  317. 


I 
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n^usaparu  intéressante,  sinon  sous  le  rapport  politique,  aa 
moins  comme  document  du  cérémonial  observé  en  cette  oeci- 
noa  Le  narrateur  y  fait  cooDaltre  les  sentiineiits  qui  âm- 
maient  ies  divers  ambassadeurs  venus  avec  le  pape  oa  aTec 
François  I".  Celui  du  roi  d'Aragon  n*alla  pas,  comme  les  autres, 
au-devant  du  roi,  mais  iifut  présent  à  toutes  les  réceptions.  Les 
quatre  députés  vénitiens  suivaient  le  roi  partout,  et  se  mon- 
traient fort  vains,  infati  Coa^Bom  bubonet.  Qoant à  l'ambassadeur 
impérial,  il  se  tint  constamment  à  fécart,  ou  plutôt  il  se  plaça 
aux  fenêtres  et  derrière  des  rideaux  pour  tout  voir  sans  être 
TU.  Les  députés  d'Angleterre  et  d'Aragon  étant  venus  saluer  le 
roi,  François  1*  leur  témoigna  son  déplaisir  d'être  en  guerre 
avec  les  rois  leurs  màHres,  son  amour  pour  la  paix,  disant 
qu'entre  princes  chrétiens,  les  inimitiés  ne  devaient  pas  être 
éternelles.  L'ambassadeur  de  Portugal  lui  représenta  qn'^ 
lavorisant  les  Vénitiens,  Sa  Majesté  fiusait  grand  tort  an  roi 
Emmanuel,  et  que  les  secours  prêtés  à  cette  république  Umr- 
naient  au  détriment  de  la  chrétienté,  attendu  que  Venise  ne 
cessait  d'assister  les  Sarrasins,  les  Maures  et  les  Égyptiens.  Fran> 
çois  répondit  qu*il  serait  peu  digne  d'un  ni  de  manquer  à  sa 
parole  et  de  fausser  ses  promesses,  et  qu*en  aidant  les  Vénitiens 
Û  ne  fîusatt  que  rem]^  un  engagement  contracté  envers  eui. 

Trois  questions  devaient  se  discuter  pendant  la  coolîâienoe 
de  Bologne,  savoir  :  rajoumement  de  Texpédition  de  Fran- 
çois l'^Gontre  le  royaume  de  Naples ,  la  réconciUation  des  ducs 
de  Ferrare  et  d'Urbin  aveck  pape,  leur  suierain ,  et  enfin  f  àbo- 


'  Le  CérAnonU  diplomatique  dtAous* 
■et,  3  vol.  în-foi.  Amsterdam  et  U  Haye, 
1739,  n'a  point  d'articîe  consacré  à  cette 
eotr«va«  de  Bologne  :  mais  il  en  eiciste 
hm  niation  Ibrt  ataflU*.  pw  PârU  d* 


Crtnii,  analmi  é»  eértmoiiiee  du  pape 
Li^on  X  ol  enndlB  Mqaa  da  ftêaro. 

Celle  que  noii«  ^lonnoos  dans  ce  recoefl  a 
été  écrite  dau»  un  aetu  bo*tile  plutôt  que 
fimNfiIile  à  FViBçde  f*. 
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lition  de  la  pngnwliqiie.  Les  deux  premiers  points  furent  ré- 
glés a]Més  quelques  contestations;  quant  au  troisiàme,  il  pré- 
sentait trop  de  difficultés  pour  être  immédiatement  éclairci. 
Le  chancelier  du  Prat,  qui  accompagnait  le  roi,  reçut  ordre 
de  demeurer  pour  en  conférer  avec  les  cardinaux  d*Âncâne 
et  de  Santiquatro.  Les  négociations  traînèrent  en  longueur,  et 
le  traité  ne  fet  conclu  que  le  18  aoftt  1 5i6.  Le  roi  accorda  au 
pape  la  perception  des  annates  S  et  reçut  de  lui  le  droit  de 
nommer  aux  évêchés  et  antres  bénéfices  de  son  royaume. 

Bien  que  Tambassadeur  de  Maximilien  edt  affiMSté  de  ne 
point  paraître  devant  le  roi  pendant  l'entievue  de  Bologiw,  il 
y  fut  néanmoins  question  des  afiàires  de  ce  prince.  Léon  X  et 
François  I",  voulant  le  .réconcilier  avec  les  Vénitiens,  lui 
dépntérent  le  général  des  Angustins  *  avec  la  mission  de 
rexhorter  à  rendre  aux  Vénitiens  les  villes  de  Vérone  et  de 
Bresse,  moyennant  quoi  ]a  paix  serait  rétablie  entre  eux.  Loin 
d'accueillir  cette  proposition,  flfaximilien  la  regarda  comme 
une  nouvelle  injure  de  la  pârt  du  roi  de  France';  il  en  prit 
même  prétexte  pour  sortir  de  TinactioD  qui  pesait  à  son  es- 
prit inquiet  et  leurre,  et  voulut  encore  une  fois  se  mettre  en 
campagne.  Dés  le  mois  de  mars,  il  marcha  an  seooon  de  Vé- 
rone; jamais  on  ne  Tavait  vu  si  actif.  Trivnlce,  qui  comman- 
dait les  forces  franoo-vénitiennes,  ne  s'attendait  pas  à  tant  de 


'  On  spjMîHe  annale,  en  mnlif  re  de  droit 
cauon ,  une  redevance  perçue  tors  de  la  ool- 
iMioa  d'os  béntfw.  L'AiMnyéB  coorti. 
tante,  p«r  too  décret  du  &  «oèt  1790. 

a  abott  tontes  les  nnnates  ;  pt  !e  concordat 
de  l'an  X  a  maintenu  celte  abrogation,  de 
Mrte  qu  aujonidniaî  la  d«fgA  irançaû  m 
e«ttout  i  fait  affi-aocbi.  Le  Parlement  avait, 
dè»  l'an  1617,  refiué  d'enregistrer  le  con- 
cordat, en  ce  qui  concernait  les  annales. 


*  Des  lettres  de  créance  sur  cet  en- 
voyé furant  «dretaées  tout  à  la  fois  a 
Mainiaiai  ^kVM^  éà  Goiek.  Va;. 
fyittot.  P.  Btmii,  bt/Vi  Strubooig.  161 1, 

p.  3^6. 

'  C'est  du  moins  ainsi  qu'il  s'en  espli- 
fM  dms  «M  lettre  ktiMaA«Mée  à  Mv» 
gmrile  d'Autriche,  sa  fifle^  Vej.  CWm> 
ftnimm,  ete.  U.  3t6. 
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eélérilé  de  k  put  d  «d  priooe  renominé  pour  aes  Imteiin  et 
ses  lergivenatioiu. 

IhiimUien  était  cimpé  sur  les  rives  de  f  Adda  lofsqu'il  eut, 
disent  ses  historiens,  une  vision  nocturne.  Les  ombres  de  Bo- 
dolphe  de  Hapebourg  et  de  Gbaries  le  Téméraire  lui  apparu- 
rent,  et  loi  recommandèrent  de  se  d^r  toujoan  des  Suisses. 
Frappé  de  cet  avis  surnaturel,  il  prit  l'épouvante,  repassa 
bien  vite  TAdda  sfvec  ses  troupes  allemand»,  et  ne  se  crut  en 
-sûreté  que  lorsqu'il  arriva  dans  les  murs  de  Trente.  En  peu 
de  temps,  Vénme,  Brescia ,  Bergame  et  le  pays  furent  enlevés 
à  Tempereur,  et  restitués, -soit  aux  Vénitiens,  soit  au  duché 
de  Iftlan. 

Cependant  Tarchiduc  Charles  était  resté  étranger  aux  expé- 
ditions guerrières  de  son  aïeul.  Devenu  possesseur  dm  royau- 
mes d'Espagne  par  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique*, 
il  devait  ménager  le  roi  de  France,  voisin  redoutable  pour 
ses  nouveaux  domaines  du  midi,  comme  pour  ses  possessions 
héréditaires  des  Pays-Bas.  Les  deux  jeunes  monanjues  avaient, 
d'ailleurs,  des  intérêts  à  régler  cuire  eux:  François  ["voulait 
léconquérir  le  jo^auuie.  de  Naples,  et  (-harles  d  Autriche 
prétendait  le  conserver.  En  outre,  le  feu  roi  il  Aragon  s'était 
emparé  frauduleusement  de  la  Navarre  en  iSi/j.  sur  Jean 
d'Albret  et  Catherine  de  Foix,  alliés  de  la  France.  L»  traité 
conclu  à  Paris  le  mars  (i5]4-i^>iâ)  portait  que  les  par- 
ties feraient  ensemble  des  dtiua relies  pour  la  réparation  de 
cette  injustice;  mais  Ferdinand  était  resté  maître  de  ce 
royaume,  sous  prétexte  d'une  prétendue  bulle  de  Jules  11  qui 
le  lui  adjugeait.  François  et  Cliaries  convinrent  d'ouvrir  des 


'  PtfdÎModnmmitlaiSjintrier  1616. 

ail  villn^c  do  Madrigalejo ,  prés  de  Constie- 
%n,  duu  r£stniii«diu«.  11  était  Agé  d« 


deox  «H  «■  CMdUi  •ltrMil»Mpt  an  Al»- 
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ooDléreoces  k  Noyoïi  pour  essayer  de  donner  k  ces  deux  graves 
afiUres  une  solution  au  moins  provisoire. 

Le  plénipotentiaire  français  fut  Arthus  Gouflfier  de  Boissy, 
grand-maître  de  France;  celui  du  rm  de  Castille  fut  Guillaume 
de  Croy,  seigneur  de  Chièvres.  Le  premier  avait  pour  collègues 
Lticnne  Poucher,  évêque  de  Paris,  et  Jacques  Olivier,  prési- 
dent (lu  parlement.  M.  de  Chièvres  était  assisté  de  Jean  le 
Sauvaige  seigneur  d'F.scaubèque,  chancelier  de  l'empereur 
pour  les  Pays-Bas.  MM.  de  Boissy  et  de  Cli lèvres,  liés  par  une 
ancienne  amitié,  animés  tous  dcu\  d'intentions  droites  et  pa- 
cifiques, étai(înt  les  négociateurs  les  plus  convenables  qu'on 
pût  choisir  dans  la  cm  (instance;  touLciuii,  ia i  iauce  n'obtint 
pas  tout  à  fait  ce  quelle  avait  droit  d'attendre,  La  Navarre  ne 
fut  pas  restituée  ;  Charles  s'engagea  seulement  à  salisiaire 
Henri  d'Albret,  aussitôt  que  lui-iiiêuie  aurait  pris  possession 
de  son  royaume  d'Espagne. 

Les  droits  de  la  France  sur  le  royaume  de  Naples  étaient 
inconlc;. tables  :  eu  eliét,  par  le  traité  de  i5o5,  Louis  XII  avait 
bien  cédé  ce  royaume  pour  dot  à  Germaine  de  Foix,  seconde 
iemme  de  Ferdinand;  mais  le  même  traité  portait  quc,$i  Ger- 
maine survivait  à  sou  époux  sans  lui  donner  d'enfants,  Naples 
ferait  retour  à  la  France.  Le  cas  était  arrivé.  Pour  éluder  l'o- 
bligatiou  qu'il  comportait,  Cbarlcs  proposa  d'épouser  la  bile 
de  François  I",  ninrlnme  Louise,  alors  âgée  d'un  au.  Le  roi, 
ébloui  par  celte  ^.ubsUtution  de  sa  fdle  à  madame  Renée,  sa 
belle-sœur,  fiancée  l'année  précédente  à^Charies  d'Autriche , 


'  Phqnol.  d■a••MJl4MaâwpMrH^m• 
d  fhist.  littér.  des  PayiBtu,  a  consacré 
un  article  à  Jean  ie  Sauvaige,  XIII,  aoo. 
LeSaimige,  né  «n  Bourgogne  ven  lASS. 
mourut  à  Brux«fl«t]«7  jaiBL  iSi&ÉnMM 
pwle  de  hn  «K  Mi  imNi  :  •  Uaw  pNp« 


t  darlnimoi  nr,  JoihMiMaSyWagius ,  Bur< 
<i  gundic  cancellarins ,  ut  patrix  sic  optintis 
«  «todiis  ooBHikre  studet,  sed  cujua  bonam 
•  pertein  aobb  ednmml  pnUie»  Ngni  !»• 
•golie.*  Emadtptim,  m,  17^180» 
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renonça  eu  &venr  de  ce  nouveau  mariage  à  ses  prétentions 
sur  le  royaume  de  Naples.  Telle  eitU  substance  du  traité  con- 
dn  à  Noyon  le  i5  août  i5i6'. 

Une  place  y  avait  été  réservée  à  fempereur,  sous  la  condi* 
tion  qu  il  rendrait  Vérone  aux  Vénitiens,  moyennant  onesomme 
de  100,000  écui  d'or  :  François  I**  s'en^geait  en  outre,  par 
amour  pour  les  Vénitiens,  ses  fidéies alliés,  à  tenir  f  empereur 
quitte  des  sommes  considérâmes  que  Louis  XU  iui  avait  pré- 
tées  jadis  ;  enfin ,  on  stipulait  une  tr^ve  de  dix-huit  mois. 
Maximilien  feignit  d*abord  de  refuser  son  accession  au  traité: 
il  tergiversa  comme  de  coutume,  et  contracta  même  dans  l'in- 
tervalle une  alliance  nouvelle  et  menaçante  avec  le  roi  d'An- 
gleterre'; mais  le  besoin  d'argent  Ir  fit  condescendre  à  tout 
avant  l'expiration  du  terme  fatal  fixé  par  le  traité  de  Noyon. 
Les  traités  de  Bruxelles  (décembre  i5i6)  et  de  Cambrai 
(1 1  mars  i5i7)  réglèrent  tous  les  difierends  \ 

C'est  ainsi  que  prit  fin  la  guerre  de  huit  ans  occasionnée 
par  la  ligue  de  Cambrai,  guerre  funeste  aux  intérêts  matériels 
de  la  F  rance,  mais  presque  toujours  brillante  et  glorieuse  pour 
aes  armes. 

*  Cifp*ilptdn.d«Diiiiioat,IV.i«*p«rt        *  Nout  m  eomuiNow  pw  te  Inte  du 

p.  aîi  traité  de  BnixpHes;  mais  celui  de  Cam- 

*  Ce  traité  fut  iigaé  à  Loadre»  le  29  oc-  brai  eit  inséré  dans  le  Coipi  dipl.  de  Du- 
Idbr*  >5i6.  Dnmnt,  iUi.  p.  »4o  nont.  m.  p.  9B6. 
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CHAPITRE  IX. 

Cliarles  d'AHlrichp  rcfmr  dVténilrr  le  Iraiti''  fie  Novon.  Le  Hlio  dn  mi  dc^  noniain»  e»I 
offert  par  Maximiliep  à  Heori  VUi,  qui  le  refiuc.  Guuiea  d'Autriche  s'entend  avec  son 
«ImI  poar  M  Stàn  coMm  tMm  d^vnU.  Mort  do  Yma/ftmat  Haxîmtlien.  Négocia- 
lîoDs  e(  irilrigues  pour  IViection  de  tOO  •accesseur.  Candi^altire  de  Chaitoi,  ds 
FranijoU  i"  et  d«  Heori  VUI.  Uootenie  yéndlilé  dea  éleeletira.  Cherlet  d'Aulridio 
eatélu. 

Malgré  tous  ces  traites,  la  réconciliation  entre  la  France, 
l'Autriche  et  le  sainl-siége  n'était  pas  complète:  en  Italie,  le 
fhic  d'Urbin  luttait  encore  contre  le  pape,  qui  l'avait  dépos- 
sédé; et  au  nord  des  Pays-Bas,  Charles  de  Gueidu  df  fendait 
son  |>;itrir!ioitie  contre  la  maison  de  Botirgogne,  qui  le  lui  dis- 
putait depuis  plus  quarante  ans.  Or,  le  roi  de  France  était 
accusé  par  le  pape  rie  prêter  as'iislancc  au  duc  d'Urbin,  et  par 
(Charles  d'Autriche  de  favoriser  clandestinement  le  duc  de 
Gueldre,  ancien  allié  de  Louis  XII.  L'événement  prouva  bien- 
tôt combien  ces  accusations  étaient  peu  fondées:  les  deux  ducs, 
qui  en  réalité  étaient  réduits  à  leurs  propres  forces,  cessèrent 
les  hostilités  après  quelques  tentatives  infructueuses. 

A  cette  époque,  Charles  allait  prendre  possession  de  ses 
royaumes  d'Espagne,  où  l'illustre  Ximénès  lui  avait  aplani  le» 
voies.  Les  obstacles  que  le  jeu  ne  roi  éprouva  durant  son  vovage, 
les  diiiicullés  que  lui  susciléreullescortèsde  Castille,  d  Aragou 
et  de  Catalogne,  fournirent  un  premier  exercice  à  ce  génie 
d  habileté  politique  qui  le  rni  icterisa  dans  la  suite,  et  qui 
suffit  j)our  expliquer  sa  fortune  :  dès  lors  il  connut  l'art  d'é- 
luder ses  promesses  ou  d'<'n  ajourner  l'exécution.  Tandis 
qu'il  poursuivait  son  voyage  à  travers  fKspap^ne,  les  ambas- 
sadeurs de  François  I"^  et  de  Henri  d'Âibret  vinrent  réclama 

niaoc.  itmoilAT.  —-t.  f 
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rie  lui  la  restitution  de  la  Navarre,  ou  une  satisfaction  équi- 
valente, conformément  au  traité  de  Noyon;  Charles  réjx)ndit 
que  le  temps  lui  manquait  pour  traiter  une  affaire  d'une  telle 
importance,  et  demanda  qu'elle  fût  renvoyée  à  une  autre 
époque.  On  convint  que  MM.  de  Cliièvres  et  de  Boissy,  qui 
avaient  conclu  le  traité  de  Noyon,  se  réuniraient  de  nouveau 
à  Montpellier  afin  d'y  donner  suite. 

('es  débats,  tout  graves  qu'ils  étaient,  devaient  bientôt  s'ef- 
facer et  disparaître  devant  une  autre  contestation.  Maximilien, 
après  avoir  ambitionné  la  gloire  de  réunir  en  lui  la  papauté 
et  l'empire,  avait  paru,  sur  la  fin  de  sa  vie,  prendre  l'empire 
même  en  dégoût.  Dès  l'année  i5i  7,  il  avait  offert  à  Henri  VllI 
de  résigner  en  sa  faveur  la  dignité  impériale.  Cette  démarche, 
à  peine  croyable  de  la  part  d'un  prince  qui  comptait  cinq 
empereurs  parmi  ses  ancêtres,  et  qui  avant  tout  devait  songer 
à  transmettre  ce  grand  titre  à  ses  propres  héritiers,  est  pour- 
tant constatée  par  des  documents  authentiques.  Cuthbert 
Tunstall  ',  dans  une  lettre  à  Henri  VIII,  sous  la  date  de  Ma- 
lines,  17  février  1617,  discute  la  question  de  savoir  si  le  roi 
d'Angleterre  doit  agréer  une  pareille  offre  et  se  prêter  aux  né- 
gociations qu'elle  exigerait;  il  termine  en  conseillant  au  roi 
de  remercier  très-poliment  l'empereur,  qui  peut-être  a  vu  dans 
cette  proposition  un  moyen  nouveau  d'obtenir  quelque  somme 
considérable  à  titre  d'indemnité^. 


'  Cnthborl  Tunslall ,  d'abord  atnbuM- 
deiir  de  Henri  VIII  auprès  de  Vlarguerile 
d'Autriche  et  de  l'empereur  Maximilien , 
nommé  évèqiie  de  I^ndren  en  ibaa, 
transfi^ré  à  Purham  en  1 5.3o ,  mort  en 

'  Crtle  lettre,  très-peu  connue,  se  trouve 
dans  ic  recueil  de  Henri  Eilù,  intitulé  Ori- 


ji'/ia/  letten  illiutrative  oj  engïith  h'utory, 
in-8',  Ijond.  i8a5,  I,  i34.  Elle  se  termine 
ainsi  ;  •  And  I  am  tiTerd  lest  llie  said  ofTer 

•  beinge  so  spécieuse  at  ibo  first  heringe 

•  was  oonly  made  to  gel  tlierby  sum  mon«\ 

•  of  your  Grâce. . .  Suriy  yff  it  lyke,  your 

•  Grâce  my  simple  advisc  is  tbat  your  Grâce 
<  interprctinge  al  to  the  beste,  and  the  said 
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Lorsque  l'empereur  eut  recoimu  1  imiiililé  de  ses  offres, 
il  songea  sérieusemeut  à  faire  placer  sur  la  tôte  du  roi  d'Espa- 
gne, son petit-iiis,  la  crum  nue  impériale,  qu'il  ne  devait  plus 
porter  longtemps,  ou  pl  u  loi  11  céda  au\  instances  de  Charles 
lui-rneiiie,  qui  hrlj^u  uL  (J  avaacf  ie  titre  de  roi  des  Ronlains, 
comme  préalaLio  t  sacutiel  de  sa  future  élection  à  l  Empire.  La 
lettre  écrite  le  mai  ihiH  par  Maximilien  à  son  petit-fils  no 
|i[vsi  iite  pas  suuitjjieril  un  ; \|iosé  curieux  des  premières  dc- 
inarciies  laites  à  cet  égard  auprè  s  des  électeurs;  elle  con- 
tient encore  des  conseils  tout  maciuavéliques  sur  les  moyens 
de  mener  à  bon  terme  cette  aûaire  délicate  *  :  on  va  en 
juger. 

Charles,  qui  se  défiait  des  prodigalités  de  sou  aïeul,  lui 
avait  recommande  h  ^ormip  de  réserve  et  d'économie;  mais  ce 
dernier  savait  par  exj  u  )  inu  combien  l'or  était  puissant  dans 
les  transactions  j)(iliti(|ues.  Aussi  insiste-t-il  pour  qu'on 
u  épargne  ni  pensions  ni  argent  conqjtant  ;  les  100,000  flo- 
rins d'or  dont  Cotirtev illr>  pst  porteur  ne  suffiront  pas.  11  eu 
faut  80,000  pour  iudemniser  l'électeur  palatin  de  la  lâugt- 
vodie  de  llaguenaii  qu'on  lui  a  jadis  enlevée  :  les  Français 
répandent  l'argent  à  pleines  mains  et  so  font  ainsi  des  parti- 
sans nombreux;  «ils  nioyennent  d'horribles  pratiques  tant 
devers  le  pape  que  dedans  fempire  et  dehors.  »  On  a  promis 
au  marquis  de  Brandebourg  la  main  de  Catherine  d'Autriche 
pour  son  fils:  il  fàui  lui  tenir  parole;  il  est  temps  de  s'assurer 


•  oflér  to  be  niadc  rather  off  th'emperors  «lare  m«y  procwto  oIT  gcHjd  henivolence. 
«  good  mynd  aod  grete  benivolence  theo  *  aod  so  to  witlidraw  your  fote  bake  out  ofl 

•  Coir  odyr  purpose,  jff  ihe  malen  bal  her-  •  ibttt  mater,  «ad  to  make  good  inicrprv- 
«r  mofyd  II»  g^ff  bIiAmm  «pooMgiwten  ofltr,  wlnehalMl 


1- 


«moil  ext|ui<.itc  tlianks  lo  th'cmp^ror  for  %ht  roost  bonorable. 
•  bu  good  mjfod  tberio  :  wbicb  peraven-         *  Xég»c.  U,  laâ. 
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des  Suisses  et  de  laire  une  peiisiou  au  fameux  aveuturier 
Sickingen  pour  se  le  rendre  favorable. 

Aux  75,000  écus  d'or  déjà  distribués,  Charles,  suivant  le 
conseil  de  l'empereur,  ajouta  4^0,000  florins,  avec  promesse 
de  faire  bien  plus  encore  quand  l'élection  serait  consommée. 
A  ce  prix  enfin  les  suffrages  lui  furent  acquis,  excepté  ceux 
des  électeui's  de  Trêves  et  de  Saxe.  Le  nouveau  roi  des  Ro- 
mains allait  être  proclamé  à  Francfort ,  lorsque  Maximilien 
mourut  à  Wels,  dans  la  haute  Autriche,  le  12  janvier  i5i8- 

Qu'il  nous  soit  permis  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  au  sujet  de  ce  prince.  «  Dans  ses  luttes  politiques ,  il 
ne  s'est  pas  montré  trop  inférieur  aux  souverains  habiles  à  qui 
il  avait  à  faire.  L'astuce  de  Louis  XI  l'impétuosité  de 
Charles  VIII,  la  sagesse  de  Louis  Xll ,  l'humeur  chevaleresque 
de  François  I*%  les  hardiesses  d'Alexandre  VI  et  de  Jules  II , 
les  tortuosités  de  Ferdinand  d'Aragon,  le  prirent  rarement  au 
dépourvu.  Héritier  de  la  puissante  maison  de  Bourgogne,  il  sut 
fondre  dans  celle  d'Autriche  les  éléments  de  cette  monarchie 
colossale  sur  laquelle,  vingt  ans  après,  le  soleil  ne  se  couchait 
plus.  Machiavel,  ce  grand  appréciateur  des  hommes  et  des  choses 
politiques,  a  tracé  le  caractère  de  Maximilien  en  plusieurs 
endroits  de  ses  œuvres.  Ambassadeur  de  Florence  auprès 
de  lui,  il  le  connaissait  assez  pour  en  parler:  il  le  trouve  dis- 
sipateur et  besogneux,  inconstant,  irrésolu,  défiant  et  crédule; 
«mais  d'un  autre  côté,  dit-il,  il  a  l'humeur  très-guerrière,  il 


'  S'il  (allait  en  croire  un  acte  de  la 
cliambre  des  comptes  de  Paris,  du 
1 3  avril  1 480  avant  Pâques,  Maximilien 
no  se  serait  pas  fait  scrupule  de  contrefaire 
souvent  la  signature  de  Louis  \I  ;  mais 


on  n'a  apporté  aucune  preuve  à  l'appui  de 
cette  accusation  de  faux.  Mabillon ,  de  Re 
diphm.  6a  I  ;  Souv.  traité  de  diplom.  VI, 
196. 
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«  aait  conduire  et  maintenir  une  armée  en  ordre,  et  y  dire-ré- 
«  gner  justîoeetdiicipiiiie  ^  Il  supjKirte  aussi  bien  que  personne 
«  les  fiitigues  les  plus  pénibles  :  plein  de  courage  dans  le  péril, 
«  il  n  est  in£bîeur  comme  capitaine  à  qui  que  ce  soit  de  ce 
«temps.  Il  est  très-affiJ>le  dans  ses  audiences,  mais  il  ne  les 
«  donne  que  lorsque  cela  lui  convient.  Il  n  aime  pas  que  les  am> 
«  bassadeurs  viennent  lui  faire  la  cour,  à  moins  qo*â  ne  les 
•  appeUe;  il  est  extrêmement  secret.  Il  vit  dans  une  agitation 
«  eontinuelle  de  corps  et  d'esprit.  • 

«  Le  trait  qui  suit  achèvera  de  peindre  ce  monarque.  Vi> 
vement  blessé  des  affronts  qu'il  avait  reçus*  de  la  cour  de 
France  par  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne ,  par  le  renvoi  de 
Marguerite,  par  la  rupture  des  divers  traités  pour  f  union  de 
Gbaries  d'Autricbe  avec  Claude  et  Renée  de  France,  il  avait 
écrit  tons  ces  outrages  sar  son  U»re  nmge,  mémorial  justificatif 
d*une  vengeance  future;  mais  plus  tard ,  dans  un  moment  où 
il  était  réconcilié  avec  Louis  lUI,  il  brûla  ce  livre  de  son 
propre  mouvement*.  —  Louis  XII,  de  son  côté,  savait  Tap* 
préeier.  Un  jour  uo  courtisan,  qui  voulait  rabaisser  Marimi- 
lien,  disait  quà  tout  prendre,  cet  empereur  n  était  quun 
écbevin  de  la  ville  d*Âagsboiirg.  «  Oui,  dit  le  roi,  mais 
«  toutes  les  Ibis  que  cet  éeherin  sonne  la  clocbe  de  son  beffroi, 
«  il  fait  trembler  la  France  » 

La  mort  de  Maaimilien  rouvrait  donc  un  champ  libre  à 
tous  les  concurrents.  La  surrivance  si  chèrement  achetée  par 

'  Œmrci  de  Machiavel,  ud.  pw  J.  V-  »  CaM  «Mcdoto  Ut  I*  it^^  «IW  «pî- 

Pérics,  VI.  /,73  Qunnd  Machikvel  rua-  gramme  laliiM  d«  ^tOft  Heal«ni*,  qui 

Uit  le  courage  et  l'habtleté  guerrière  de  fuûi  ainsi  : 

IbsilwliH.  M  ptlDO*  o'««Ml  BM  w»n  .   ,  .. 

"  •  net  L94v**cB»  ait  1 

eu  la  faib1«Ne  de  fair  durant  Mt  Iroapas       om*  *g«  «ni» ...»  D.i.m  r„z,„mun.  ua<{i«  k 

'  Gaicciardmi,  iiv.  XIU. 
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le  roi  (f Espagne  fut  dès  'ion  considérée  comme  non  «venue. 
Charles  ent  tout  d  abcurd  pour  con^édtenn  sérieui  le  loî  de 
France,  qui  ne  8*en  cachait  point,  et  le  roi  d'Anglsteive,  qni , 
ayant  refosé  naguères  les  offres  de  Ifatimilien,  brûlait  d*en- 
TÎe  de  se  tnetlrc  sur  les  rangs,  mais  n^tMait  Favoner.  Son 
adroit  ministre,  Thomas  Wolsey,  dépêcha  en  Allemagne  Ri- 
chard Paee  avec  la  charge  de  pressentir  les  intentions  des 
électeon,  et,  an  besoin,  de  négocier  an  nom  de  Henri  VIII.  Wol- 
aey,  présnmaot  en  outre  que  le  pape  eiereeinit  une  grande 
influenoe  -snr  Véleetion,  adressa  à  ramhassadeur  anglais  k 
Rome  ^  des  instructions  qui  témoignent  d*nne  grande  habi- 
leté ou  plutôt  d*une  duplicité  merveilleuse.  «Le  roi  français, 
dit-il,  n'épargne  ni  ruses  ni- artifices  pour  assurer  son  élection; 
tous  les  moyens  lui  sont  bons,  pourvu  qu'il  satisfasse  son  am- 
bition cfffrénée.  Il  importe  donc  au  repos  de  la  chrétienté, 
et  snrtout-au  saint*père,  de  mettre  obstacle  à  de  tels  projets. 
^  François  parvient  à  lempro,  on  doit  s'attendre  que,  peu 
satisfidt  des  limites  aetu^lles  de  son  royaume,  il  a^rem 
bientM  à  étendre  son  sceptre  t)  rannique  sur  le  monde  entier. 
Alors  les  peuples,  maintenant  si  heureux  et  sipaisiMes,  seront 
en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  et  des  révolutions.  Notre 
saint-père  et  le  siège  apostolique  deviendront  vassaux  et  tri- 
butaires de  ce  prince,  qui  se  hâtera  de  £ûre  revivre  les  pré> 
tendus  privilèges  de  ses  devandeis.  0  fiiut  donc  écarter  un 
tel  prétendant.  Mais  est-ce  à  dire  que  Sa  Sainteté  doive  em- 
ployer ses  soins  et  son  crédit  pour  assurer  l'élection  du  roi 
catholique?  non  certes,  car  ce  dernier  prince  est  déjà  si  puis- 
sant et  possède  des  domaines  si  étendus ,  qu  il  serait  imprudent 
de  loi  conférer  un  pouvoir  nouveau.  Toutefois,  s'il  faut  abso- 

'  Sylvestre  Giglio  ou  dê  LU»*»  ptéUt  italMB,  éTéqiM  de  WoroMtor,  éla  m  iAm* 

mort  à  Bomc  eo  i    I  •  ' 
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luroent  que  Tiin.des  êem  uÂi  élu,  mieux  vaut  encore  le  roi 
catholique  que  SOU  rival.  Ce  qa*il'y  a  de  mieux  à  faire  pour 
le  Ueu  de  la  cbrétieuté,  c'est  de  ne  protéger  aucun  des  deux 
concurrents.  Si  fou  ne  peut  se  dispenser  d*accorder  des  lettres 
de  recommandation  i  Tun  ou  à  f  antre,  il  faudra  user  de  beau- 
coup de  dissunnktion  pour  en  neutraliser  TelTet.  On  aura  soin 
de  dépêcher  incontittent  des  coniriers  sArs  et  discrets  pour 
avertir  les  électeurs  de  n  avoir  aucun  égard  à  ces  lettres.  Cest 
une  précaution  quele  roi  d'Angleterre  ne  négligera  pas.II  arri- 
vera peut-être  que  le  roi  des  Français  se  voyant  évincé,  favo- 
risera un  autre  prince.  En  ce  cas,  il  serait  bien  utile  que  le 
saint-père  et  le  roi  Henri  fussent  unis  d'intentions  et  det- 
iorts;  il  faut  par  tous  moyens  connaître  la  pensée  intime 
du  pape.  Si  Charles  et  François  I"  échouent,  les  regards 
se  tourneront  sans  doute  vers  Sa  Majesté  d'Angleterre.  Dans 
celte  prévision,  il  faut  démontrer  au  pape  tons  ks  avan- 
tages qu'uu  tel  choix  assuierail  au  saiul-siége  et  à  la  cliré- 
lienté  ^  » 


'  Il  ecl  ^  remarc]ucr  que  îc^  rois  d*Ao- 
glelene  d«pui»  iùiouaid  iU  ju4M|u'à  Geor- 
|M  IV,  iMt  loi^oiin  évilA  d*&«a«i 
nos  rois  le  litre  de  rois  de  France,  qu'ils 
rereodiqoaient  pour  eux-inéai«s.  Dans  les 
reklioQi  poUiu^ue»,  ils  se  liraient  d'em- 

français,  le  roi  ilfs  Français,  rex  Galluj, 
rex  Giilhnm  ou  ru;  Fnmeonm,  tit/mek 


•  suas  00  prsBcipiie  înlfnî1'>rit  ul  quoquo 
«modo  posait,  «rte  vd  aslu,  imperii  elec- 
•lîaoMB  aiMqaatur,  nullumque  modun 
■  nKaquat  intanlatuni  qw>  Imùu  aut  «flr»- 

•  naliMÏQii  voli  compos  fiât,  tolius christia- 

•  nilatia  quieti  v  traaquiUiMt,  alqu*  in- 


•  primis  Saiictissiniu  i  Vjiiiino  iiosiro  rr\  i«fe 
«  e&pedire  peoawl,  ut  ejtw  desideriie  in  l«in- 

•  dum ,  imoto  pro  certîssimo  credenduai 
«esset  quod  si  tantum  iinperii  culmon  in 
«ipauio  caderet,  non  soluiu  finibus  suis 
>wtiq»MB  eiMlHBi<  atd.  ad  m^wai 

>  urbis  ti  rrAriiin  lyrannidemaspiraret,  oai< 

•  uiaqwe  ouoc  gralo  otio  acjucunda  tran- 
«  quîUitatfl  oppieta.  tumuitu  seu  Jbdlis  lanta 

«  delerriraum  essel,  SanctiLifcm  SuAin  ai 

•  apoatoiicam  istam  sedcnm  triiiutis  ac  ieudis 
•aflMaatbjugaraelobiKNuian  perpétua  rad- 
■dflfst.  inaplos  priaoontBi  CiflMat  iMi^^ 

"  mm  lift:!'",  tic  Invclorala  sJniul  ot  riovn 

•  iiBpantorum  jura»  proat  «nioio  suo  ptrili- 
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Fidèle  à  son  système  de  profonde  duplicité,  Henri  VllI  pro- 
mit à  chacun  des  deux  compétiteurs  le  secours  de  son  influence, 
tout  en  se  promettant  bien  de  les  desservir  l'un  et  l'autre 


•  cilum  fui-el,  confrigc  nt»,  f-ihl  vindicarcl. . . 

•  Non  lumen  iticirco  linjii»  reps  (llenrici) 

•  mentis  judiciura  est ,  ut  consilia  et  cogila- 

•  lioiies  suas  eo  dirigal ,  quod  régi  catho- 

•  lico  iroperii  celsitudo  demandcliir,  ex  cu- 

•  jus  vasia  polenlia,  aniplissimisquc  viribus 

•  poNlinoduni  postent  qiiaraplurimK  inter 

<  christianos  sediliones  emanare  :  ut  si  ho 
>  rum  duorum  princ  ipum  altertim  inipera- 

•  lorem  omnino  eligi  nece^sc  csset,  minus 

•  maluni  fulurum  judical,  si  ad  catholicam 

•  in8je<tlatcm  dcvolv«rclur.  Ulcumque  ar- 

•  hitralurcliri.stianitati  ulileel  comraodum 

•  fulurum,  si  neutri  favoro  aut  consilioaut 

<  aukilio  adrucrit,  idemquc  Sanclissinius 

•  Dominusnosleredeccrit,  communenique 

•  >c  parentrm  dcclaravcril  ;  noc  tamcn  ita 

<  régis  Gallorum ,  scu  régis  calliolici  sludiis 

•  faveal  aut  obsistat,  ut  aller  ex  cjus  obsla- 
tcuiis  rébus  suis  incrcmenlum  capere  |>o$- 

•  sit.  Seil  qiioniam  si  rex  Gallonim  vel  ca- 

•  ihoiicus  lilteras  commendatitias  poterct, 

•  non  possent  absque  suspicione  negari.  In 
«  lanla  re  simulaiidum ,  ac,  ubi  opus  fuerit , 

<  dissinitdandiim.  Inter  cetera  per  secrctis- 

•  simos  eoMicnvque  lîdelissiroos  nuncios 

•  faciendum  ne  hujnsmodi  lilteris  iîdes 

•  alla  habeatur  :  quod  sane  serenissimus 

•  rex  nosler  diligenliMimc  facturus  ;  tenim 
1  si  rex  Gallorum ,  s«  omi»so,  alteri  faveret, 

•  eumque  ut  imperio  poliretur ,  adjuvare 

•  conaretur;  tune  iîeri  possctuthac  regia 

•  majestas  una  cum  Sanctissimo  Domino 

•  nostro.  ctii  cunjunclis.sima  esse  cupit,  in 

•  eamdcm  qnoque  sentenliam  ilescenderel. 

•  atque  ita  line  omnia  vestra  patf milalis 
■  &dei  ac  diligenlin*  Sanctissimo  Domino 


noslro  exponenda,  wlitaque  sua  pruden- 
tia  moileranda  cnmmillil:  et  e?o  eam 
enixissime  oro,  ut  omncm  suam  operam 
ac  dcxteritalcm  secreto  adhibeal,  que 
Sanctissimi  Domini  nostri  sinceraro  men- 
leni  cogno>cere  queat ,  poteritque,  vel  ex 
vultu  aut  vcrbis.  in  quam  partexn  ejus 
Sauctitalis  animus  iucUnet ,  nonnum- 
quam  prrcipcre.  .  .  .  Uetulit  mihi  deinde 
reverendissimus  dominiis  Campegius, 
quemadmodum  Serenissimus  Dominu» 
nosti-r  rex  vdit  sui  ip»ius  iionoris  ratio- 
nem  babi'ri.  Mcxiuni  ailimcniri  |>o.sse  pu- 
lal.quo  ncquc Gallorum,  ncque catiiolica 
majcstas  imperii  elcctioiiem  obiinebil; 
quibus  verbisunum  lanlum  conjicis,  fore 
sciiicel ,  ut  ejusmodi  electio  in  regem  nos- 
tnim  devenire  possit.  Quam  ob  rem  si 
Serenissime  Sus  Majestati  et  mihi  rem 
gratam  facore  optalis,  de  bac  re,  perinde 
ac  i>ostrte  voluntatis  prorsus  ignarus,  »er- 
monem  cum  Sanctissimo  Domino  nostro 
inibilis ,  ac  ubi  quid  ejus  Sanclitas  iiinual 
aperlius  in»pexerilis,  ai  in  re  hac  quir- 
quam  fuerit  fiindamenti,  hand  alienum 
lune  erit  asscrcrc,  ciisu  (\uo  regia  majestas 
lanlam  provinciam  ingredi  vateret ,  quam 
optime  toU  christianitati ,  ac  istx  sanctc 
sedi  consultum  iri ,  cum  ea  M>lum  esset 
aclura,  quie  in  communem  trai>quillila- 
I  tem  ac  universale  commodum  redundare 
I  possc  existimaret  Ceterum  maxime  ve- 
I  reri  praedictam  regiam  majcstatem  nullo 
i  pacto  in  hac  re  se  vellc  imniiscere,  cum 
eo  prsscrtim  suasu  imprrium  olim  a  Cc- 
sare  oblatum  pertinaciler  recusaveril; 
>  fipri  nnnc  tamen  potest ,  quod  si  Sun 
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autant  qu'il  le  pourrait  La  fourberie  ne  tarda  point  à  êire  dc- 
coaverte.  Le  roi  d'Anpjleterrc,  écrivant  à  Charles  d'Autriche, 
s'était  vanté  d'avoir  relusé  à  1  rançois  I"  son  assistance  auprès 
des  électeurs;  il  exprimait,  en  outre,  le  vif  désir  que  le  roi  ca- 
tholique l'emportât  sur  son  rivai.  M.  de  la  Roche  Beaucourt, 
ambassadeur  de  France  en  Kspagne,  ayant  eu  connaissance  tic 
cette  lettre,  en  rendit  compte  au  roi,  lequel  ne  manqua  pas  de 
faire  savoir  à  Ueuri  VIU  (^ue  sa  couduite  déloyale  était  dé- 
voilée^. 

Tandis  que  VVolsev  et  son  maître  perdaient  du  temps  dans 
ces  négociations  indirectes  et  dépourvues  de  franchise,  les 
deux  autres  compctileui's  poursuivaient  leurs  démarches  avec 
activité  et  au  grand  jour.  Quand  le  docteur  Richard  Pace  se 
présenta  enfin  aux  électeurs  avec  ses  lettres  de  créance  datées 
du  1 9  mai  i  ô  1 9,  on  lui  répondit  qu'il  arrivait  trop  tard,  et  que 
les  engagements  étaient  pris  avec  un  autre  prince  ^ 

Les  personnages  auxquels  François  I"  coidia  ses  intérêts 
dans  i'ailaire  de  l'élection  furent  Guillaume  Gouflier,  seigneur 


•  SanctilM  ad  me  de  hae  re  lediilo  acri- 

«  béret,  serenis^imum  liunc  rrpein,  ul  isti 

•  ioctcpto  pro  comniuni  bono  animum  ap- 
«pliearat,  DOB  ndtoeani  Itlwra  adfaarit» 

•  rer  el  animarem  ;  sed  in  hac  re  pertrac 

•  Undn  mirn  est  opus  et  dexterilale  el  arte. 

•  Vealram  iiicirco  reverendiisimam  domi- 
••MitiOMni  oliiMro«  fll  in^MiiiiB  mim 

•  MHdD  valit  his  qua-  disi  adhibere ,  sigilla- 
■  tinqiieadoauiia  reapoodcre. . . .  •  Lon- 
dioi,  uv  Mutii  MDXIX.  Ampli$i.  (M- 
l*Dfi^  m,  col.  iaM*7-8. 

'  Iji  proniosx-  failf:iFrant;oi,<il"cStcon- 

•ignée  Irèa-fonni  UemeDl  dans  une  leUie 
teé»  d»  Paris  le  i4  mm,  et  êàmÊk»  à 
BMfi  VIII  pu-  l'ambessMlear  uu^êm 
TfcMBW  Boleyn.  BBii,  I* 


*  Voyes  une  autre  lettre  de  Tli.Baleja 

à  Wolsey,  datée  de  Poiasy,  le  a  6  mars 
151819.  ËUia.  I,  i5o.  Thê  HJe  and  Umu 

'  On  possède  peadedocanMotoMrk* 
d<^marcl)cs  faites  auprès  des  électeurs  en 
faveur  de  tlenri  VUl  ;  la  oonespoodaiioe 
qui  t'y  rallMhee  M  pmqm  entièfenMt 

consumée  lors  de  rinccmlic  dp  Wett- 
miiialer  en  1731.  Le  peu  qui  en  est  resié 
•  M  rectidlli  par  EHis.  U  pioCMwar 
Bobm  a  publié  sur  lat  pféleiitio—  à» 
Henri  VIIF  à  TEnipiri'  une  dissertation 
que  nous  n' avons  pu  consulter;  elle  est 
ialiliili  !  DÊEmrk»  «ataw.  ^i^fi»  n§9, 

r 
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de  BoDoivet,  aminl  de  Piunee;  Jean  dAlfarat,  sire  d*Oml  ; 
Robert  de  la  Marak,  seîgnenr  de  Fleunuiges;  Beoè  de  \111an» 
bâtard  de  Savoie,  et  Gntllard,  président  an  parlement  de 
Pariai 

Le  roi  catholique  choisit  pour  ses  députés  le  comte  Henri 
de  Nissau,  Uatfaien  Lang,  cardinal  de  Gurek,  et  Maximiliea 
de  Berghes,  seigneur  de  Zevenberghe,  auxquels  s'adjoignirent 
comme  auxiliaires,  Érard  de  la  Marck,  évêquc  de  Liège,  Ber- 
nard von  Glofs,  évéque  de  Trente ,  le  manpis  Casimir  de 
Brandebourg,  Frédéric  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin, 
Gérard  de  Pleine,  seignear  de  la  Roche,  le  sommdier  Armera- 
torff,  et  enfin  Maûiieu  Schinner,  cardinal  de  Sion,  cet  étemel 
ennemi  de  la  France. 

Le  caractàre  de  chacun  des  deux  souverains  semble  se  ré- 
vâer  dans  le  choix  des  négodateurs  qu'il  met  en  œuvre  : 
d*un  côté,  Bonnivet  èt  ses  cdlégues,  hommes  brillants,  fas- 
tueux, pleins  de  confiance  en  eux-mêmes,  légers,  superbes  et 
dédaigneux  à  Tégard  de  leurs  adversaires;  d'autre  part,  chea 
les  agents  du  roi  catholique,  peu  d'appareil  et  beaucoup  d'ac- 
tivité ;  finesse  et  prudence  sous  les  dehors  d'une  simplicité 
toute  germanique. 

Remarquons,  en  outre,  avant  de  poursuivre  le  récit  de  cette 
grande  négociation,  combien  les  deux  souverains  différaient 
d'habileté  flans  l'art  de  conserver  leurs  amis  ou  de  s'en  créer  de 
nouveaux.  Frant;ois  1",  malgré  tous  les  avantages  que  lui  don- 
uaient  la  splendeur  dos  quatre  premières  années  de  son  règne, 
l'or  qu'il  prodiguait,  sa  renommée  chevaleresque,  son  amour 
éclairé  pour  les  sciences  cl  les  arU,  éprouva,  à  cette  époque, 

'  La  mtttfouàunc»  ém  tmhnatWnrt     ^«iparrMai  «n  décainiir«tiMM» 

fran(^a!s,  rnstéc  jn^q^i'ici  presque  enti^n^       Uv tatts  II* MHUQli. 
ment  ignorée ,  sera  publiée  par  M.  Migoet , 
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les  délecdoos  les  plus  fiiBe8te9.La  reine  douairière  d'Aragon, 
Germaine  de  Fois,  qui  se  voyait  déjà  négligée  k  la  cour  dn 
nonvean  roi  d'Espagne,  avait  tout  natnrellement  porté,  ses 
rncards  ven  la  France,  sa  patrie,  pour  y  réclamer  support  et 
protection;  mal  aocneillie,  elle  s'irrita,  paiia  du  roi  de  France 
en  termes'pen  mesurés. Chaiies^  qui  entenditscs  plaintes,  y  eut 
égard,  et  promit  de  k  marier  au  marquis  Casimir  de  Brande- 
bourg, personnage  puissant  auprès  des  électeurs  de  Mayence 
et  de  Brandcbooqs. 

Franj^ols  I",  ou  plutôt  sa  mère,  commit  une  fiiute  plus 
grave  encore  en  s'al^ant  Robert  de  la  Ifardc,  seigneur  de 
Sedan,- et  Févéque  de  Liège,  son  frère.  Robert,  1*00  des  plus 
braves  gentilshommes  de  Tépoque ,  avait  encoum  la  disgrâce  de 
la  nouvelle  cour  pour  sctre  montré,  sous  le  règne  précédent, 
le  partisan  déclaré  d'Anne  de  Bretagne  contre  les  prétentions 
de  madame  d'Angoulême.  L'cvêque  de  Liège,  qui  sollicitait  à 
Rome  le  chapeau  de  cardinal,  était  foit^mcnl  appuyé  par 
François  1";  mais  la  ducliesso  d  Angoulôino,  voulant  favoriser 
Antoine  Bohior,  archevêque  de  Bourges,  Irère  du  trésorier  de 
Normandie,  osa  mander  secrètement  au  pape  que  les  recom- 
muijtiations  du  roi  pour  l  évôque  de  Liège  étaient  de  complai- 
sance et  de  pure  forme,  et  elle  ohLial  que  le  choix  du  saint- 
père  tomba L  sur  Bohicr.  Erard  de  la  Marck,  désappointé  se 
tourua,  ainsi  (]iit  lîoln  rt,  du  côté  de  Charles  d'Autriche,  qui 
lui  fit  avoH  le  i  liapt  au  et  reçut  des  deux  frères  les  plus  im- 
portants services  dans  1  allaire  de  l'élection. 

Le  marquis  de  i  leuranges,  fils  de  Robert  de  la  Marrk,  resté 
fideie  au  roi  de  France,  avait  mis  dans  ses  intérêts  I  ranz  de 
Sickingen,  céh.'bre  aventurier,  espèce  de  héros  romanesque  qui 
agitait  les  populations  d'Allemagne,  se  faisait  suivre  par  des 
troupes  redoutables,  se  mettait  au  seivice  de  qui  bon  lui  sem- 
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]^]ah,  et  poavait,  à  niiiitati<m  de  Henri  VIII,  prendre  pour  de- 
vise :  qui  je  défends  est  moftrv.  François  I*  avait  aceoeilU  Sicldn- 
gen,  et  lai  avait  assuré  ane  pension  de  1,000  écus;  mus,  au 
lieu  de  Finitier  à  ses  desseins,  il  s*était  borné  à  le  charger 
vaguement  de  servir  ses  intérêts  en  Allemagne.  Cette  réserve 
blessa  un  peu  le  fier  aventurier,  qui  ne  s*en  rendit  pas  mmm 
à  son  poste.  A  quelque  temps  de  là,  des  Milanais  qui  trafi- 
quaient en  Allemagne  eurent  un  différend  avec  des  marchands 
du  pays;  Sickingen  intervint,  donna  tort  aux  Milanais,  et  saisit 
sur  eux  pour  26,000  francs  de  marchandises.  L*affiure  fut 
portée  devant  le  roi  de  France,  seigneur  de  Milan,  qui  vou- 
lut obliger  Sickingen  à  restituer  la  somme  saisie;  telui-ci 
refusa  avec  hauteur  ;  le  roi  indigné  supprima  la  pension  de 
1,000  écus.  Sickingen  se  joignit  alors  à  Robert  de  la  MardL  et 
i  Tévêque  de  Liège  pour  servir  Charles  d'Autriche 

La  ligue  de  Souabc,  enfin  victorieuse  du  duc  de  Wurtem- 
berg, ne  savait  que  faire  de  ses  troupes  inoccupées.  Fleuranges 
conseilla  à  François  I*'  de  les  prendre  à  sa  solde  et  de  les  pla- 
cer aux  environs  de  Francfort,  de  manière  à  influer  par  un  tel 
déploiement  de  forces  sur  l'esprit  des  électeurs.  Le  roi  répugna 
à  employer  ce  moyen  d'intlmiHalion.  Charles,  moins  scrupu- 
leux, traita  avec  la  ligue,  dout  les  troupes  se  préparèrent  à 
venir  camper  non  loin  de  Francfort,  sous  le  commandement 
de  Sickingen  et  de  Casimir  de  Brandebourg. 

'  ODOOinprîlini«a]i,iU  cour  de  Charles,  gcntilliomme:  car  je  vou»  assctire  qu'il 
la  nénMilé  de  le  ménager.  Voici  oe  qu'é-      n'^  a  pnnce  dont  il  se  puisse  en  d'aulcuns 


erivailde  Uayenee.  la  8  man,  le  I 

Kef  Altnerslorfr  :  «  J'ny  irniivi- iVy  Fi  anz       main  que  l'on  ne  le  perde;  car  les  François 


Sickingen,  lequel  je  trouve  Icnne  et  lui  font  des  terribles  offres  :  mais  si  l'on 

da  bonne  Yolaaié  de  servir  le  roy  ;  maU  letraicte  bien ,  pour  tout  leur  argent  na  le 

faoleade  q|U»  ron  besoingne  aTeuoques  saiinMnlgaignar.»lloiia,ilimifir,i83S, 

lui  assez,  Icgieremcnf.  Or.  il  ne  fault  pas  ia3. 
que  le  rojf  le  traicle  comute  ung  pauvre 
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Aa  Biirpliu,  ce  n*étaient  \k  qne  des  influences  aeeondaires. 
Dans  le  système  dVquilibre  politique  qui  commençait  à  sor- 
ganiser  en  Europe,  les  souverains,  même  ceux  qui  n'avaient 
pas  de  prétentions  personnelles  à  faire  valoir,  ne  pouvaient 
rester  indifférents  à  la  f|aostion  qui  s'agitait;  et  l'on  devait 
croire  qiio,  presque  tous,  ils  icraicnl  des  démarches  auprès  des 
électeurs  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

Les  deux  cautlidat.s  s'einpre&sèrent  donc  d  euvoyer  des  am- 
bassadeurs spéciaux  dans  les  principales  cours.  On  a  vu  j>lus 
haut  ce  c^ue  l'un  et  l'autre  pouvaient  attendre  du  roi  d'Angle- 
terre. 

Le  pape  Léon  X  ne  guerroyait  pas,  à  l'exenipie  de  son  pré- 
décesseur, contre  les  bai  bai  es  qui  voulaient  occuper  l'Italie; 
mais  leur  présence  sur  ce  sol  antique  et  sacré  l'importunait  et 
le  blessait  également  :  aussi  ne  voulait-il  pour  empereur  ni 
François  I",  qui  était  duc  de  Milan,  ni  Giiarles  d'Autriche,  qui 
était  roi  de  ISaplos.  Néariiiiouis  il  [i.irnt  favoriser  le  premier,  qui 
àses  yeux,  avait  ni(  iii>  fit  cliances  que  i  autre,  auquel  d'ailleurs 
il  avait  à  opposer  une  cause  d'incapacité'. 

Veni.se  était  dévouée  à  François  1*.  Le  roi  de  Pologne  pro- 
mit de  suivre  en  tout  point  les  avis  et  l'exemple  du  roi  de  \\o- 
hême  et  de  Hongrie,  chef  de  la  branche  aînée  des  JagtUtMi  -  >  [ 
l'un  des  eiccUMirs  laïques.  Les  Suisses  voulurent  rester  neutres. 

Que  l'appareil  menaçant  d'un  corps  d'armée  et  le  crédit  dfs 
puissances  aient  influé  quelque  peu  sur  le  résultat  de  l'élection , 
ou  ne  saurait  le  nier;  mais  la  raison  déterminante,  l'argument 
suprême,  ce  fut  la  corruption.  Noyons  comment  elle  s'est 
exercée,  ci  à  quel  point  elle  a  réussi  auprès  de  chaque  électeur. 

'•Utregem  neapofitaaoBi.aijiUNgm  •  dipranl.  obtlaote  flbi  Mkta  inhélMUlal» 
«  prapritita  ad  Eccieslam  roaMdUta  ip«o-  •  el  ineligibSitatis ,  n  Coût.  Qtm.  IV.  ■ 
«M,  mlo  pMto  in  Bonanonm  t«fani     —Goldaili Ctiiff.iap.lt  A*9- 
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AiBiRT  DE  BiiâiiDBBOliBO,  ca'rdioal,  électeur  -de  Mayence, 
«xhieliaDodier  de  TEmpire,  aurait  &it  preave,  s  il  fallait  en 
cronre  Boeder  S  duo  grand  etodbie  caractère  en  rempliaiant 
ses  devoirs  d*èlecteur,  malgré  les  sdlicitatioiia  do  souverain 
pontife,  qui  favait  tout  récemment  décoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Les  auteurs  de  VArt  de  vàifer  fos  éaiti  ont  répété  cet 
éloge ,  duquel  il  y  a  un  peu  à  rabattre. 

Lors  des  premières  n^joôations,  du  vivant  de  Tempo^ur 
Maximilien,  il  lui  avait  été  payé,  snr  son  mtfBtetument  à  la 
diète  d'Augsbourg,  où  devait  se  faire  l'élection ,  une  somme 
de  4,200  florios  d'or^;  de  plus,  on  s'obligeait  à  lui  compter 
3o,ooo  florins,  aussitôt  que  les  autres  électeurs  auraient  con- 
tracté l'engagement  de  donner  leurs  suffrages  au  roi  d'Espagne. 
A  ce  premier  don  devait  être  annexée  une  crédence  d'or  digne 
de  celui  qui  oflfraitet  de  celui  qui  recevait.  M.  de  Mayence  tou- 
cheraiten  outre  une  petision  viagère  de  1 0,000  florins  du  Uhin, 
payable  annuellement  à  Loipsick  au  comptoir  des  banquiers 
Fu{.;ger,  le  tout  sous  la  garantie  des  villes  d  Anvers  et  de  Ma- 
liucs.  Suivaient  d'autres  stipulations  par  lesquelles  le  roi  catho- 
lique promettait  de  protéger  l'électeur  contre  le  ressentiment 
du  roi  dr  France  et  contre  tout  agresseur  quel  (n  pie,  d  insister 
à  Rome  pour  lui  faire  obtenir  le  titre  et  \  ^  jn  s  rogatives  de 
légat  «  latere  en  Allemagne,  avec  la  noniuiaiion  des  béné- 
fices, etc.'  Voilà  pour  les  négociations  antérieures  à  la  mort 
de  Maximilieu. 

Dès  la  fin  de  lévrier,  moyennant  un  supplément  de  vingt  miiie 

'  De  Relus  ut-c.  XVI,  |)art  II,  p.  3o3  d'Auliiihc  par  Jacques  Wiiliiigcr,  ver» le 

'  Anztiger  Jnr  kunde  der  teuUcken  27  octobre  1 5i8.  Cet  «clo,  dont  oous  ne 

Vonnt  htnmi^e^eben ,  ton  Tnm  Jotcph  .    possédons  qu'une  copie  assez  informe , 

Mmm,  1SS6. 407.  Mm  •  para  lioppvoib*  pMT  Mn  imM 

*  Toiite<i  CCS  conditions  sont  ron<(ignée«  tartmlliaMllt 
d«iu  ua  acte  Utio  pMié  aHnomde  Charie* 
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fioriiu,  b  caidinal  était  de  nouveau  tellemeut  acquis  à  Ja  auÛKm 
d'Autriche»  qtt*il  écrivait  à  son  firère  Fâeetenr  de  Brandebourg 
une  lettre  trés-pressente  afin  de  le  gagner  à  la  même  cause. 
En  transmettant  copie  de  cette  lettre  à  TaroIiiduchesBe  Map» 
guérite,  on  y  joignit  la  note  suivante:  «Madame,  afia  que 
vous  Toyés  que  miracle  les  xx"  florins  d*or  ont  faict,  vous 
verrés  par  cette  copie-  ce  que  IL  de  Mayence  escript  à  ion 
.  frare  f eleetenr.  Je  1  ey  tran^té  de  Talemen  en  firaiiiaois  et 
mis  en  chifire  pour  ie  roy.  Je  vous  supplie  très-humblement 
après  que  l'aurés  leu,  le  bruUer.  «Une  lettre  d'ArmerstorfiF, 
datée  du  4  mars,  insérée  ci-après,  II,  a 86,  présente  des  parti- 
cularités curieuses,  qui  prouvent  combien  cet  électeur  était 
adroit  et  délié. 

Le  iQ  mars,  c'est-à-dire  dix  jours  après  avoir  traité  avec 
Jacques  Willinger,  il  concluait  avec  un  agent  du  roi  de  France 
un  tout  autre  arranu;eiiii  ut.  Ici,  outre  la  pension  viagère  de 
10,00o  florins,  {>u  Im  assiirr  une  somme  de  120,000  florins, 
pour  œuvres  pies,  payable  i  vani  [Y'iectiou'.  Nonobstant  cette 
dernière  convention,  le  cardinal  de  iMayence  finit  par  être  le 
soutien  le  plus  zélé  de  Charles  d'AutricIie. 

RiGBABD  DE  GntrPEHKLAii  DB  VoLRATz,  archevéque^ecteuT 
de  Trêves,  -n  avait  pris  aucun  engagement  envers  la  maison 
d*Âutridhe  avant  la  mort  de  Haximilien'.  Les  nouveaux  ambas^ 
sadeurs  de  Charles  eurent  audience  de  lui  le  20  février  sui- 
vant, et  ne  purent  le  détominer  à  ^re  aucune  promesse;  il 
déclara  que  les  statuts  défendaient  aux  électeun  d*agir  «par 
«&ction,  don,  paction,  promesse  ny  obligation,  ains  s*^ 
tendre  au  bien  de  la  Germanie  et  de  la  Chrétienté:  ce  qu'il  de- 
siroit  observer  et  garder  ;  que,  le  jour  précèdent,  l'ambas- 

'  Afirf^.  11,329,  ^79«ts*uv>  *  Ibid.  ai3,  361,  2^9, 4oa- 
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sadeur  du  roy  de  FraDce  Tavoît  fort  pressé  avoir  promesse  sur 
le  faict  de  f  dection ,  qu'il  ne  luy  avoit  vovdu  aecorder  ny  ne 
feroit  pour  chose  du  monde.  •  Les  députés  (Marmier  et  Spey- 
bach]  se  retirèrent  peminadés  que  félecteur  de  Trêves  n  avait 
pas  fait  plus  de  promesses  au  roi  de  France  qu'à  leur  maître; 
mais  ib  étaient  en  défiance  à  l'égard  du  chancelier  de  Tarcfae* 
vèque,  leqiid  avait  épousé  une  Parisienne  et  paraissait  affec- 
tionné afiiFrançais^  On  dépêcha  ensuite  à  Trêves,  saneplus  de  . 
succès,  Robert  de  la  Marck,  qui  avait»  disait-on,  beaucoup  de 
crédit  sur  ce  prélat';  le  chaocdier  lui  dit  que  n  on  voulait 
lui  donner  3,000  florins  et  une  pension  de  3oo  florins,  il  se 
faisait  fort  de  gagner  son  maître.  Vers  la  fin  de  mars,  M.  de 
Nassau  et  ses  collègues  se  rendirent  auprès  de  félecteur,  qui  se 
trouvait  alors  en  son  château  près  de  Coblentz.  Après  les  avoir 
entendus,  il  tléclara  qu'en  temps  et  lieu  il  aurait  souvenance 
des  bonnes  raisons  qii  ils  venaient  de  déduire,  espérant  «  se  ac- 
quitter envers  Dieu,  et  faire  ce  qui  luv  semble  eslre  pour  le  bien 
de  clirestiennelé,  de  la  nation  de  Gerniaiiic,  et  eu  sorte  que  le 
loy  aura  laison  d'estre  content;  et  plus  avant  est  desfendu  de 
^oy  obligier'.  •  Richard  de  Greilleiiklau  avait  lait,  huit  jours 
auparavant,  une  semblable  réponse  au  soniinelier  Armerstoriî'^. 
Le  10  avril,  Jean  de  Marnix  écrivait  à  l'archiduchesse  :  «De 
Trêves,  quelque  mine  qu'il  lace,  je  croy  qu'il  fie  fera  ung 
Dieu  à  part,  et  qu  il  ensuura  ce  que  les  princes  du  Rhin  ses 
voisins  feront,  ou  il  s'en  pourra  mal  trouver;  cnr  tous  ses  pays 
sont  en  frontière  de  Luxembourg,  et  s'il  fait  du  maulvais,  il 
pourruil  bieu  payer  i'escot.  » 

Heruann  de  W'iED,  archevêque-électeur  de  Cologne.  Le 
*liMw>         aS.  lâ.  391.  'iVefjoc.  II.  3i3,  a6i,»6«,4wi 
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taUeao  suivant  frit  eonnatUe  et  qui  lui  avait  été  alloué  avant 
le  déeès  de  Maiimilien  : 

•  Argemi eoÊ^tant  tt pauiùiu  pour  foreémifwiftfGMlbii^  MuscW' 
uUkn,  ient  à  Ujoamiê  impuiaU  «  affvmetié  «ofec  hy,  mt  cof 
^9»  U     s«if  «ilni  ny  de»  Bmam. 


«  I.  ARGENT  COMPTANT. 

t  Pour  sa  personne,  en  don  gratuit   ao^coo  â.  d'or. 

«  A  son  frère  le  conte  Guillaume  de  Wyde 

et  de  Meurs   4,ooo 

•  Au  conte  Guillauuie  de  Newenar   2,000 

•  A  soo  chancellier   :),ooo 

«  A  ung  gentilhomme  nommé  Frednck  ' 

von  Prombacii  ,  ,   i  ,000 


<  Somme. . ,   29,000  û.  d'or. 


«  Ledit  conte  de  Newenar  dit  que  i  on  luy  doit  ès  pays 
dembaz  environ  4iOOO  florins  d'or,  sur  quoy  l'on  a  accorde 
avec  luy  que  le  roy  ordonnera  à  Madame  et  ceulx  de  son 
privé  conseil,  de  le  paier  d'icelle  debte  comme  par  compte  se 
trouvera  luy  estre  deu. 

•  U.  PENSIONS. 


«  Pour  sa  personne,  sa  vie  durant   6,000  fl.  d'or. 

•  A  son  frère  le  cx)nte  Guillaume  de  Wyde 
et  de  Meurs,  aus^,i  sa  vie  durant   60O 

<  Kt  à  sort  li  t  reie  conte  Jehan,  à  tousjours 
et  heritableiiK  lit  •   3oo 

BÉOOC.  OirMMiAT.  —  i.  f 
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•  Ce  que  neantnouf  m  poarm  neketer 
poor  4»ooo  florias  d*or  une  ibys;  et  moyen* 


nant  ce  il  se  àeporien  de  certaine  querelle 
qii*il  prétend  deven  fenipefeur  et  le  ray  •  •  «  « 

fl  Au  conte  de  Mandenlitt,  son  oonseillîer, 
sa  vie  durant   3oo 

«  Et  sera  par  ce  oblegé  de  servir  Fempereur 
et  le  roj. 

«  ttm  à  ung  sien  aultre  coaseillier»  nommé 
Ambrosy  Virmond,  sa  vie  dunmt   aoo 

•  A  ung  aoltie  son  conseillier,  nommé  Fre- 
drick  von  Prombach,  sa  vie  durant   loo 

«Et  à  ung  nommé  Cotken,  aussi  son  con- 
seiUter,  sa  vie  durant   i  oo 


t  Somme   7 ,600  fl.d*or. 


Lorsque  l'Empire  Cut  vacant,  on  fit  pressentir  cet  électeur 
par  un  envoyé  du  marquis  de  Brandebourg;  il  dédara  qu  il 
ne  se  croyait  pas  lié  par  les  conventions  antérieures  au  trépas 
de  Fempereur.  L  envoyé  alors  lui  demanda  s*il  ne  serait  pas 
plus  disposé  à  voter  pour  le  roi  de  France  ;  Félecteur  fit  une 
réponse  évaaive'.  Q  Ètilut  donc  traiter  avec  lui  sur  nouveaux 
frais.  De  même  que  Félecteur  de  Mayeoce,  il  demanda  qu  on 
lui  remit  les  lettres  compromettantes  par  lesquelles  il  avait 
engagé  son  vote  Fan  dernier  à'Augsbourg.  Bref,  les  conditions 
qu*il  fit  forent  acceptées. 

Louis  U,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  premier  électeur 
laïque,  n'avait  que  treiie  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  exercer 

*  Uout,  i636,  laa,  ia3.  Ségoe.  il,  344. 
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son  droit  de  suffrage.  Fiancé  depuî»  Tan  1 5i  a  à  Marie  d'A^u- 
triche,  soeur  de  Ghari^  il  o^était  gnères  en  position  de  voter 
pour  un  autre  prétendant.  Aussi  ne  paratt-il  pas  qu  on  ait  fait 
auprès  de  lut  <ks  démarehes  bien  significatives. 

Lûiam  V,  dit  le  Pacifiqiu,  comte  palatin  du  Rhin.  Lors  de 
ia  journée  d'Àugsbourg  tenue  avant  la  mort  de  fempereur 
MaxtmUien,  il  avait  engagé  son  vole  à  Charles  d'Autriche 
mi^ennant  100,000  florins  d'or,  tant  pour  pension  viagère  que 
pour  gratification*  et  i  titre  drindenuiité  pour  Vavouerie  ou 
langtvodie  de  Hagaenau  qu  il  prétendaitloi  appartenir.  li  avait 
stipulé,  en  outre,  la  restitution  d'une  somme  de  6,665  florins 
due  à  son  frère  le  duc  Frédéric  sans  préjudice  d'une  pension 
de  5,000  florins;  enfin  5, 000  florins  devaient  être  répartis 
entre  les  conseillers  de  Télecteur  palatin.  Armerstorff  eut  an* 
dicnco  de  lui  à  Heidelberg  le  2  5  février,  et  reçut  l'assurance 
lornit  lle  (1*1111  dévouement  à  toute  épreuve.  Dans  un  entretien 
qu  ileut  ensuite  avec  le  chancelier  électoral,  celui-ci  lui  lit,  d'un 
air  très-nivstcrieux  vl  sous  la  loi  du  serment,  une  confidence 
importante  d'où  dépendait  tout  le  succès  de  l'élection.  Armers- 
torfi^  déclare  qu'il  ne  peut  confier  au  papier  ce  secret  ma- 
jeur, mais  qu'il  agira  de  manière  qu  ou  en  puisse  tii-t  r  pai  ti^ 
MM.  de  Nassau  et  Gérard  de  Pleine,  arrivés  à  VVcsel  dans  les 
premiers  jours  d'avril ,  y  trouvèrent  l'électeur  palatin  très-re- 
froidi  à  l'égard  de  Charles  d'Autriche.  Après  avoir  remontré 
que  d'autre  part  on  lui  avait  fait  des  oiires  plus  l:^lles,  il  pré- 
tendit avoir  i4o,ooo  florins  au  lieu  de  100,000,  réclama  pour 
lui  le  titre  dcvicaire  etiieutenaut  de  l'Empire,  et  pour  sou  frère 

*  I,*«Bi|MNiir  «fait  «dMÎ  fait  «itérer     roi  GhftriM,  «t Mwloiit|ioiir  loi  tvoîrpnK 

•n  duc  Frédéric  une  con  fiscal  ion  âe      curé  îe  vole  de  ion  frère. 
«Ovooo  dncato pow  In  Mrrioe»  raadiu  au        '  Négoc.U,  iji  lauii. 
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rriui  d'avoué  de  Hi^enau,  demanda  que  sa  pension  fût  aug« 
mentée  de  4»ooo  florins,  et  qu  une  gratification  dn  i  ,000  fût  ao* 
cordéeàsesserviteors.  Enfin  il  requit,  ainsi  queMM.de  Mayenœ 
et  de  Cologne,  la  remise  des  lettres  délivrées  jadis  par  lui  à  Âugs- 
bourg,  et  qui,  aux  termes  de  la  bulle  d'or,  pouvaient,  si  elles 
étaient  connues,  lui  faire  perdre  son  titre  d'électeur.  Il  fallut 
c(^der  en  partie  à  ces  nouvelles  eiigences.  Aux  100,000  florins 
déjà  promis,  on  en  ajouta  10,000  autres  ;  la  pension  de  l'tieo- 
teur  fut  augmentée  de  3,000  florins,  avec  promené  du  vi- 
cariat de  l'Empire.  Les  lettres  d'Angsboorg  forent  restituées'. 

FaiDÉaiC  lU,  dit  le  Sage,  duc  de  Saxe.  De  tous  les  électeurs 
celui-ci  passe  généralement  pour  avoir  été  le  plus  loyal  et  le 
plus  désintéressé.  ToutefiDÎs,  nous  allons  vdir  «pi'il  n'eût  pas  été 
fâché  d'obtenir,  à  propos  de  l'élection ,  la  main  de  madame  Ca- 
therine d'Autriche  pour  son  neveu  et  héritier  présomptif,  Jean- 
Frédéric  de  Saxe,  âgé  alors  de  seize  ans.  Voici  les  propres 
termes  d'une  lettre  écrite  par  le  comte  de  Nassau  et  Gérard 
de  Pleine  sous  la  date  de  Rudolstadt,  le  16  mai  1619: 

•  Sire,  par  noz  lettres  escnptes  à  Loch  vouspovei  eognoistre 
en  qnd  estât  et  dangier  est  raflaire  que  poursuyons  de  par 
vous,  et  aussi  le  seul  remède  qu'il  y  a  ;  c'est  d'alyer  par  ma- 
riaige  madame  Katherine,  vostre  seur,  au  neveu  de  mons.  de 
Saxen,  son  héritier,  si  vous  ne  voulez  habandonner  ce  qu'a-' 
ves  oommenchié.  U  est  nécessaire  qne  à  eitresme  dOigence 
noos  Mivoytt  les  povoirs  dont  vous  avons  cscript ,  tellement 
que  les  ayons  en  noz  mains  auparavant  le  temps  de  l'diection, 
et  affin  de  non  faillir  que  les  envoyés  par  deux  00  trois  che- 
mins. 

«  .Mons.  le  marqws  Casimims  et  mcy  de  Nassau  avons  eu 
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plnsseufs  devises  avec  mous,  èa  S«xen  et  son  frère  le  doc  Hans. 
Quant  h  mons.  de  Saxen,  il  demonstre  quHl  desireroit  Vidiance 
et  s'en  tiendroit  pour  honeuré;  mais  à  eause  d«  serment  qu'il 
Iny  convient  faire,  a  respondu  que,  pour  ce  qu'il  est  question 
de  rdection,  il  ne  veult  estre  en  practique;  mois  le  duc  Hans 
son  frère,  si  faire  le  veult,  peut  entrer  en  oomnranication  sur 
la  matière  dudit  mariaige.  loellui  duc  Hans  nous  a  finct  très- 
grosse  chierre;  il  m'a  raonsEré  madame  Renée  en  pourtraicte, 
laquelle  luy  a  esté  présentée  pour  son  filz;  et  le  marquis  et 
moy  le  avons  trouvé  enclin  à  vous  faire  service  et  désirant  le- 
dit mariage.  Plus  avant  n'est  en  nous  d'y  besoignier  sans  les 
povoirsà  ce  nécessaires;  car  ce  seroit  painc  perdue  et  n'y  aurez 
honneur;  et  de  les  entretenir  jusqu es  après  l'élection,  il  n  est 
chose  faisable,  pour  ce  qu  ilz  sont  saiij,cs  dssci  pour  se  doubler 
que  alors  ilz  seroieut  en  la  poursuyte  sans  seureté.  » 

Le  duc  de  Saxe  était  très-opposé  à  l'élection  du  roi  de  France, 
parce  que  ce  prince  avait  promis,  di6àil-on,  la  lieutenance  de 
l'Empire  au  marquis  de  Brandebourg,  homme  véhément  avecques 
leffuel  nul  ne  veut  avoir  affaire. 

îl  a  été  constaté  en  outre  qu'il  avait  conçu  le  projet  de  laire 
ëli[p  Ir  roi  de  Hongrie,  pourvu  que  ce  jeune  prince  voulût 
donner  sa  sœur  Anne  au  môme  Jean  l' i  ticiéric,  son  neveu 
et  liéritior.  ('os  ronibînaisons  niatrituoiiiales  ne  lurent  goiUees 
de  personne'.  Lr  dur  <{v  Saxe  coiiUaua  de  se  conduire  avec 
la  même  réserve  j  usqu  au  jour  de  i'éiection. 

JoAf.niM,  marquis  et  électeur  de  Brandebourg.  Avant  la 
mort  de  Maximilien ,  les  pensions  et  l'argent  comptant  pro- 
mis à  cet  électeur  étaient  stipulés  comme  il  suit  : 
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•  I.  PENSIONS. 

•>  Au  marquis  Joacliim,  sa  vie  durant.  .  .      8,000  fl.  d'or. 
«  A  trois  de  ses  conseiliiers,  aussi  leur  vie 
durant,  à  sçavoir  ; 

«  A  M.  Thomas  Crui,  doyen   .  100 

«  A  Melsior  Fful   3oo 

>  Au  doctor  Bernard  von  Zebitz   200 


«  Somme   8,600  fl.  d'or. 

«  II.   ARGENT  COMPTANT 
QU'IL  FAUT  AVOIR  ET  PAYER  LE  JOUR  DE  L'ELECTION. 

•  Au  marquis  Joachini,  en  déduction  de  la  dot  de  madame 

Catherine   70,000  fl.  d'or. 

«  A  lui  à  cause  de  l'élection   3o,ooo 

«  A  l'évéque  de  Brandebourg,  son  chan- 
celier  5,000 

A  Thomas  Krul ,  doyen ,  son  conseiller .  5oo 


«Somme   io5,5oo  fl. d'or.  » 


Dès  le  3  février,  c'est-à-dire  trois  semaines  environ  après  la 
mort  de  l'empereur,  des  ordres  étaient  donnés  pour  renouveler 
au  marquis  Joachim  toutes  les  ofl'res,  en  insistant  sur  l'alliance 
si  glorieuse  de  madame  Catherine  d'Autriche,  princesse  accom- 
plie, douhée  de  toute  beaulté,  bonté  et  vertu,  et  en  lui  faisant  en- 
trevoir la  lieutenance  de  l'Empire,  par  manière  de  devises,  sans 
se  obliger  '. 

Mais  il  était  connu  pour  être  le  père  de  .toute  avarice;  et 

'  Ségoc.  II.  196. 
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déjà  ]e  roi  de  France  loi  $Lytàt  U^i  &ire  des  propoutions  bien 
séduÎMDteB  Khtk  hm»,  Amentewff  annonçait  que  la  partie 
adverse  avait  tellement  besogné  auprès  de,i3et  électeur  et  de 
flcm  frère  f archevêque  de  Ifayenee,  que  toua  les  deux  se  regar- 
daient comme  dégagée  de  leurs  pronesies  passées  et  atten- 
daient de  nonvdlea  oOîee*.  Au  la  mai»,  Joacfaim  tndtait, 
Gomme  son  fréie,  avec  Françob  1",  qui ,  entre  autres  avantages, 
lui  aasurait  pour  son  fils  la  main  de  madame  Renée  de  France, 
dont  la  dot  était  augmentée  de  100,000  écus  d*or,  et  une  pen- 
sion viagère  de  ia,ooo  florins,  réversible  sur  le  fils  du  mar- 
quis. Ce  dernier  se  montrait  alors  si  dévoué  an  roi  de  Franoe, 
qu*illui  eonseillait,ponr  appuyer  son  élection,  d'avoir,  dès  les 
piemien  jours  de  juin,  une  puissante  armée  dans  les  environs 
de  Francfort  aussi  le  comte  de  Nassau  et  les.auties  doutés 
d'Àutriclie  durent-ils  user  de  beaucoup  d!activité  et  d'adresse 
pour  fiiire  pencher  enfin  la  balance  de  leur  c6té. 

Ecoutons-les  raconter  eaxrmémes  au  roi  catholique  ce  qui 
se  passa  dans  leur  audience  du  6  avril  : 

«  Jeudy  devant  disné,  il  nous  a  donné  audience,  et  par  mes- 
Mre  Ifificdas  Zîeg^er  a  esté  dit  ce  qui  se  devoit  dire  pour  Hn- 
doire  à  entretenir  sa  promesse  de  vous  élire,  en  luy  donnant 
à  cognoistre  que  tout  ce  qu*avoit  esté  accordé  è  luy  et  ses  gens, 
estoit  prest,  et  que  lui  tieodrez  entièrement  promesse. 

■  Sur  quoy,  après  retraite  pour  se  conseiller  à  ceulx  de 
son  conseil ,  luy-mesme  a  fait  une  longue  réponse  et  recité 
comme,  à  la  requestede  feu  l'empereur,  il  s'estoit  departy  du 
mariage  de  madame  Renée  pour  son  fils,  et  avoil  depuis  esté 
tenu  iougueinent  eu  espoir  du  mariage  do  madame  Kathe- 
rine, et  qu  il  estoit  le  premier  etpriacipai  ^ui  avuit  tenu  la 

'  .Yi^.  ao3.  '  NéfK.  11,  339  «t  mut.  Si-j. 
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main  pour  oondoiie  votre  dection,  et  que  i  Aosbourg,  pre- 
Toyant  qne  Tempereur  ti*e9loii  apparent  de  longnement  vivre, 
le  donna  à  cognoistre  A  plosîenn,  et  poargnit  de  tout  son  pou- 
voir ledit  feu  neur  empereur  etaes  conseillers  que  audit  dé- 
partir d'Ausbourg  l'emperear  ramenast  avec  luy  les  électeurs 
et  ambassadeurs  de  Coulone  au  lieu  de  Francfort  et  fissent 
lelection  en  votre  faveur;  que  audit  lieu  d'Âusbourg  luy  cHit 
esté  promises  plusieurs  choses ,  lesqu^es  ne  luy  ont  esté  ob- 
servées en  tems,  si  comme  de  délivrer  les  obligations  de  ceulx 
d*Anvers  et  de  Malînes  avec  vos  lettres  de  gratifications  et  de 
madite  daine  Katherine,  et  que  par  ces  raisons  il  se  it  noit  pour 
franc,  libre  et  en  rien  obligé  en  vertu  du  scellé  par  luy  baillé 
audit  Ausbourg  avec  les  aultrcs  quatre  électeurs;  et  quant 
cires  l'on  les  luy  eut  di  livn  eu  teuips,  se  en  <  stoit-il  déchargé 
par  la  mort  de  l'efnpereur,  lequel  estoil  1  ung  des  obligez  et 
lo  principal  tuteur  du  roy  de  lioliesme,  et  neantmoins  que 
quant  il  \t  rroit  que  quatre  aultres  électeurs  vous  donueroient 
leurs  vo^es,  il  n*empescheroit  point  votre  promotion;  à  quoi 
l'on  luY  a  bien  donné  à  cognoistre  que  le  trespas  advenu  de 
l'empereur  et  les  dangiers  et  grande  distance  des  chemins  ne 
vf)us  doivent  estre  imputez  à  négligence,  et  qu'il  n'y  a  appa- 
retirp  de  sur  ce  prendre  par  luy  aulcune  excuse,  et  do  tant 
niouigs  que  par  le  dclay  il  u  a  pu  avoir  aucun  dorumage. 

9  Sa  réplique  a  esté  plus  longue  que  sa  rcponst»  et  assez 
dune  sulvstance;  et  à  la  fin,  il  a  dit  qu'il  vouloit  bien  penser 
sur  rall;(nr,  cl  après  Hisnei  li  feroit  communiquer  avec  nous; 
ce  qu  il  a  tait,  et  envoya  devei»  uiuis  i Cvescjuc  «le  Bminip- 
bourg  et  trois  ou  quatre  aultres  «le  srwi  conseil,  lesquels  ont 
fait  de  par  hiy  les  demandes  (jui  sensuivcnt  : 

'  l'u  niier,  que  le  dot  et  deniers  de  mariage  de  madame  Ka- 
therine soient  augmentez  de  c  m  florins  d'or; 
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«  Item,  que  la  pension  à  luy  accordée  soit  creue  de  iiii"*  flo- 
rins (l'or,  et  que  icelle  pension  commence  avoir  cours  à  la  Peo- 
tecosto  prochain  venant,  et  que  les  Fouckers  ou  Welsers 
sobligent  de  luv  paver  cliacun  an  saditc  pension; 

•  hem,  (|ue  la  gialuile  de  xxx'"  florins  à  cause  de  l'élection 
soit  accreue  et  augmentée  de  la  somme  de  xxx"'  florins  d'or,  et 
que  auparavant  l'élection  Ton  iuv  délivre  en  ses  mains  l'obliga- 
tion du  Fouckerpour  luy  délivrer,  incontinent  l'élection  laite, 
la  somme  de  cxxx"  florins  d'or,  assavoir  les  lx"  en  dou,  et  le 
reste  suret  en  tant  moings  des  denien»  de  mariage  de  madite 
dame  Katiierine; 

1  Item,  que  la  somme  de  xv'  florins  dor  p^r  mois  accordée 
à  AusbourL^  pour  venir  à  l'élection  soit  augmentée  jusques 
à  m'"  florins  par  mois; 

•  ftcm,  que  l'on  luy  accorde  d'estre  vicaire  de  i  empire  par 
la  province  de  Zasse  et  autres  adjacentes  deçà  le  Rhin; 

"  ffern,  que  aiipnravant  de  l'élection  voz  lettres  de  rntiiicalKin 
et  de  madite  dame  Katherine,  touchant  h;  mariat^e,  cl  toutes 
autres  lettres  et  seuretcz  par  luy  demandées  et  à  luy  promiseSi 
luy  soient  délivrées  ; 

■  Que  moyennant  ces  choses  il  sera  contant  de  promettre 
et  vous  asseurer  que  si  vous  avez  les  voix  de  quatre  électeurs 
pour  vous,  il  vous  donnera  la  sienne. 

-  Sur  lesquels  points  et  artides  nions  luy  avons  fait  response 
que  de  augmenter  le  dot  de  mariage,  il  ne  nous  estoit  possilkle, 
pour  ce  que  ii*en  avons  aucune  rliargc,  et  qu'il  devoitpenaer 
au  bien  que  peult  advenir  à  luy  cl  à  sa  maison  h  eanie  du- 
dit  mariage,  et  que  les  roynes  de  Portugal  et  de  Dannemarek 
noDt  point  eu  si  grand  dot  de  mariage  que  les  deniers  pro» 
mis  en  mariage  à  madite  dame  Catherine,  dont  devoit  bien 
eitreoontanL 
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«  Quant  à  la  crue  de  sa  pension,  il  n'y  avoit  apparence;  car 
elle  estoit  grande,  et  pour  Tasseurer,  nous  avons  eu  nos  mains 
les  obligations  de  ceulx  d'Anvers  et  do  Maliues ,  les<juelles 
sont  aussi  bonnes  et  seures  que  poui  i<»ient  eslre  les  obliga- 
tions des  t'ouekers  et  des  Welscrs,  lesquelles  n'est  possible 
de  recouvrer,  pour  ce  que  marchands  ne  s'oblio^ont  jamais 
qu  ilz  n'ayent  deniers  en  mains  ou  marcliands  resjH  nd  ms. 

louchant  hi  creuc  de  la  gratuite^,  et  qu'il  soit  a>scuré  de, 
l'élection  faite,  recouvrer  cxxx"  florins  d'or,  nous  luy  avons 
présenté luy  faire  asseurer  la  somme  de  cxxx*"  tl  i  ins  d'or,  de 
laquelle  somme  il  recevroit,  incontinent  Telectiou  laite,  la 
somme  de  lxx"  florms  dor  en  gratuité,  et  quant  aux  autres 
xxx"  florins  d'or,  icellc  somme  luy  scroit  payée  et  délivrée  à 
la  prochaine  foire  de  Francfnrt,  an  mois  de  septembre,  sur  let 
deniers  dudit  mariage,  en  delulcation  de  la  somme  que  luy 
doit  estrc  payée  au  prochain  terme.  Il  nous  a  semblé  que 
c'estoit  plus  vostre  profit  de  luy  faire  payer  laditte  somme 
de  xîx'"  florins  sur  les  deniers  du  dit  mariage  et  à  terme  que 
de  luy  aocrobtre  sa  gratuité  de  ul  ou  juul"  ilorius  et  la  payer 
content. 

«  Du  gouvemeoient  de  la  province  de  Zasse,  luy  avons  res- 
pondu  que  jamais  n*en  aToit  esté  parlé,  et  que  ne  se  povoit 
£iire,  et  l'avons  prié  de  se  contenter  de  la  somme  de  xv*  flo- 
rins d*or  par  moia  accordée  à  Âusbooig,  et  qu'il  nous  semUoit 
que  c  estoit  assez. 

•  Quant  à  délivrer  les  lettraiges,  luy  avons  oSeri  not  obli- 
gations de  luy  délivrer  toutes  les  lettres  que  luy  ont  esté  pro- 
Alises,  incontinent  l'élection  £iite  et  décret  d'ioelle  expédiée  à 
vostre  profit. 

<>  Touchant  qu'il  présente  sa  cinquième  voix,  ce  point  nous 
semble  estrange,  et  qu'il  cfaerçoit  avoir  plusieurs  cordes  à  son 
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arc,  et  vent  attrebÎMiMieuié  et  rioDi  faire poiirvoui.  Aeeile 
Ganse,  ou  lien  de  son  offire,  avoae  mie  en  erent 

dez  estre  assearez  de  iuy  oii  cas  que  deux  ou  plusicurselecteurs 
vous  donnent  leur  voix,  et  vous  élisent  devant  luy,  quil  vous 
eslira  et  nul  autre.  Par  cette  ouverture,  pourriés  estre  asseu- 
rer,  car  Mayencc,  lequel  est  le  dernier,  eust  pour  le  moins 
fait  ici  quatrième  voix. 

«  Lti  (  (Hiiiriunication  pour  ce  que  luy  et  ses  gens  ont  tou- 
jours dit  (ju  il  pouvoit  fau  e  ailleurs  beaucoup  plus  grand  prou- 
fit  que  ce  que  luy  estions  contens  d'accorder,  nous  avons  en- 
coires  esté  conta ns  de  luy  promettre  luy  faire  faire  de  vaisselle 
jusques  à  la  valeur  de  dix  mille  florins  d'or,  et  dn vantaii^e 
luy  avons  accordé  une  nouvelle  demande  qu  li  avoiL  lait  de 
mettre  en  mains  de  M.  le  marquis  Casimirus  la  ratification 
de  madame  Katherine  comme  en  main  neutre  pour  la  luv  dé- 
livrer, Teleclion  faite,  publiée  et  décrétée,  et  non  autrement, 
à  quoy  n'a  voulu  entendre,  ains  craindant  couvrir  ce  que 
par  luy  avoit  esté  déclaré,  a  baillé  response  plus  geueralle, 
qu'il estoitconteiil  '[in  moyennant  que  devostrepart  Inyfeust 
seulement  entretenu  ce  dorit  l'on  a  convenu  avec  luy  audit 
Ausbourg,  il  se  departoit  di  toutes  les  nouvelles  demandes 
dessusdites,  et  eiitretiendroit  ce  qu'il  avoit  promis  au  ieu  em- 
pereur avec  les  autres  quatre  électeurs. 

•  Sur  quoi  luy  a  esté  demandé  si  l'un  g  de  ces  quatre  élec- 
teurs defailloit  d'entretenir  sa  promesse,  si  ueantmoins  il  ad- 
hérerait awL  entrée  trois,  lesquels  vous  pcMieroient  faveur,  et 
fl  a  respondu  que  «  ïwag  de  ces  quatre  rompt  prome^^s^ ,  qu'il 
n  entend  estre  aucunement  tenu  envers  venu  en  vertu  desdites 
pwwneeses  £ûctes  c<mjointeiaent  à  Auabon^» 

«  Et  pour  ce  que  avec  plusîenie  entres  enspieions,  et  mesme- 
ment  qu'il  «voit  dit  sçavoir  de  ymf  que  n*i«rieK  peint  ia  voix 

u 


Digitized  by  Google 


1 


ctvi  PRÉCIS  HISTORIQUE. 

du  roy  de  Bohême,  nous  a  semblé  «pie  partdb  moyens  senei 
abusé»  mais  aTOOs  dit  que  vous  avwtifioiis  du  tout  Depuis , 
plusieurs  de  nous  en  particulier  ont  eu  aucunes  devises  avec 
iuy ,  et  quant  Ton  Iny  a  demandé  pourquoy  il  vouloit  avoir 
Yostre  alliance  et  vos  biens  et  riens  faire  pour  vous,  veu  que 
chacun  sçait  que  les  quatre  voix  font  le  roy  des  Romains, 
qu'il  refuse,  si  avez  trois  voix*  de  faire  la  quatrième;  il  a  re- 
])oik1u  quil  ne  peut  plus  avant  ou  autrement  promettre  quil 
a  dit. 

«Et  quant  l'on  luy  a  dit  que  la  reconiméo  estoit  partout 
qu'il  avoil  bosoigné  avec  los  François,  il  a  dit  (ju'il  a  eu  beau- 
coup de  communications  avec  eulx  ,  niais  n'avoit  encores  rien 
conclu;  et  à  la  réplique  pourquoy  doucques  il  ne  concluoit 
avec  vous ,  sa  solution  estoit  qu'il  ne  povoit. 

"  Depuis,  ainsy  que  estions  pretz  pour  monter,  il  feist  mettre 
en  avant  que  ia  matière  leusl  dilayée  jusques  le  temps  de  l'élec- 
tion; et  pour  ce  qu  avoa.N  de  tant  phiscogneu  que  le  délai  par 
luy  deiiiandé  n'estoit  que  pour  vous  abuser  et  empescher  que 
l'on  ne  pratiquast  ailleurs,  nous  avons  persisté  à  ia  respou»e 
dessusdite 

«La  cnuiniune  voix  et  renommée  est  en  sn  roiirl  qu'il  a 
trait»'  conclu  avec  les  François  contre  vous,  que  deux  eves- 
quesde  son  conseil  ont  eu,  luugsix  mille  et  l'autre  quatre  mille 
escus  d'or  argent  comptant,  qu'il  a  receu  aussy  de  l'argent 
comptant.  Il  a  voulu  faire  pendre  nng  sien  messagier,  lequel 
avoit  porté  ses  lettres  .ulressant  aux  électeurs,  estant  h  Westle, 
pour  rompre  vos tre  empreinse,  à  cause  que  iceluy  inessag(;r  ne 
les  avoit  délivré  auxrlit.s  électeurs  auxquels  il  escripvoit,  ains 
les  avoit  délivrées  à  M.  de  Mayence,  iequeiles  avoit  retenues, 
comme  vous  avons  autrefois  escript.  » 

Vers  le  milieu  de  mai,  MM.  de  ^(assau  et  de  la  Roche  firent 
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auprès  de  cet  électeur  une  tentative  uouvcUo  et  iiiutil(\  Bien 
loin  de  céder  à  leur.s  mstauccs,  il  ossava  do  ranger  à  son  opi- 
aioD  l'archevAque de  Mayence,  qui  resta  iiiéhr.inlaljle.  Joacbim 
paraissait  donc  tout  acquis  à  la  cause  de  François  I". 

Telles  étaient  les  dispositions  respectives  des  sept  électeurs 
au  moment  où  la  diète  s  ouvrit  à  Francfort  le  i  7  juin.  Lesagents 
de  Charles  d'Antriche  se  tinrent  à  Mayence  pour  attendre 
l  evenenieut;  ceux  de  François  I"  s'établirent  à  Coblentz,  où 
l'électeur  de  Trêves  leur  donnait  asile.  Honnivet  seul  osa, 
malgré  la  sévérité  des  règlements,  s'introduire  dans  la  ville 
électorale  :  il  y  pénétra  déguisé  en  valet  et  portant  la  malle 
d'un  gentilhomme  alleiuand  :  démarche  vaine  et  dangereuse. 

Cependant  les  troupes  de  la  ligue  de  Souahe,  achetées  par 
le  roi  catholique,  étaient  venues  camper,  au  nombre  de  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  tout  autour  de  Francfort.  Cet  ap- 
pareil de  guerre  produisit  son  eflét  :  le  marquis  de  Brande- 
bourg s'en  effraya;  et,  craignant  enfin  de  ae  rendre  odieux  i 
la  nation  allemande  en  élisant  le  roi  de  France,  il  se  rangea 
parmi  les  partisans  de  Charles  d'Autriche'.  Le  comte  palatint 
qui  d'abord  avait  voté  pour  François  1*",  eut  également  peur'''. 
Quant  à  l'électeur  de  Trêves,  il  ne  se  laissa  pas  intimider; 
mais  à  la  fin,  resté  seul  de  son  parti,  il  se  dénsta  pour  ne  pas 
prolonger  sans  nécessité  une  lutte  devenue  trop  inhale. 
Charles  fut  élu  roi  des  Romains  le  28  juin  1Ô19,  sous  le  nom' 
de  Charles-Quint  ou  Charles  cinquième  ^ 

Tandis  <piane  députation,  présidée  par  le  comte  palatin 


'  Guicciardini,  livre  XLIl,  chap.  iv. 

'  «La  oomte  pikin,  è  qui  b  roy  (d* 
France)  «voit  fait  pliu  de  bien  qu'à  pièce 
des  auitres  eiocleun,  et  estoit  son  parent, 
avoit  une  fois  donné  sa  voix  au  roy  ;  mata 
e*e>t  on  prince  mal  nourry;  «t  lui  ii>t*oii 


peur  de  ceste  grosse  iMUide,  lellemeol  qu'il 
ndeniM  n  vdx  m  raj  «■ihsNqMi  •  Mte. 

dt  Fleuranget,  édit.  de  Lambert,  3i4 

'  Son  sacre  et  son  couronnement  eurent 
lieu  à  ÂixJa-CbapeUe  le  a3  octobre  1 5ao. 
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Frédéric,  allait  porter  an  nouvel  élu  r«iiiioiioe  de  aon  triomphe, 
les  agents  français  regagnaient  tristement  U  frontière,  à  Tex- 
ception  de  Bonnivet,  qui  crut  dev6ir  rester  en  Lorraine  et 
prendre  les  eaux  de  Plombières  pour  une  maladie  réelle  ou 
supposée. 
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GHAPITBB  X. 

GonfereDce«  de  Montpellier.  Tentative  de  Henri  d'Albrel  pour  recouvrer  la  Navarre. 
CaafENMM  d«Cdib;W «kfelt  «enèuSm  éu  tetHual  Wobey,  qui  y  siégeait  en 
qnlhédtiBMiilMir. 

ï.a  lutte  occasionnée  par  rélection  impériale  n'avait  pas  in- 
terrompu les  rapports  cliplonialiqiies  entre  les  deux  concur- 
rents. Le  prévôt  d'Utrcchl  résidait  pendant  ce  tcmps-là 
anprès  de  François  I*";  et  la  conférence  de  Montpellier  s'ouvrit 

paisiblement  le  i"  mai  pour  régler  la  question  du  royaume  | 
de  Navarre  et  donner  suite  au  traité  de  Noyon.  Arthus  Gouf-  ■ 
fier,  chef  de  l'ambassade  française,  était  lié  d'amitié  avec  ; 
M.  de  Chièvres,  qui  stipulait  au  nom  du  roi  catholique.  Ce.s 
deux  hommes  paraissaient  y  apporter  des  intentions  droites  et 
pacifiques;  et  1  un  pouvait  espérer  que,  grâce  à  leur  interven- 
tion, la  paix  ne  serait  point  troublée.  Par  malheur,  Goulher, 
déjà  malade  en  arrivant  à  Montpellier,  y  mourut  le  lomai,  et 
la  conférence  fut  dissoute 

La  bonne  intelligence  ne  pouvait  (railleur<!  çiibsisler  long- 
temps entre  deux  rivaux  dont  l'un  était  humilié  par  la  défaite, 
l'autre  enni  r  leiHi  par  le  succès.  L'élévation  de  Charles  à  l'Em- 
pire, ses  immenses  étals  d'Espagne,  des  Pavs-]\ns  r  t  du  nouveau  i 
monde,  l  appui  obligé  de  tous  ceux  qui  avaient  contribué  n  son  ; 
élection,  semblaient  assurer  dès  lors  à  la  maison  d'Autriche,  '  ! 

dont  il  était  le  chef,  une  préponrlérancc  incompatible  avec  le  ! 
repos  et  la  dignité  du  reste  de  l'Europe.  La  France  surtout  ne 

'  lUgoe.  U.  45o.  ; 
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pouvait  voir  sans  inquiétude  un  agraiidiaseiDent  aussi  déme- 
suré. Françob  I*',  dans  la  guerre  qui  allait  s'engager,  consulta 
plus  ses  ressentiments  personnels  que  les  calculs  d*nne  poli- 
tique prévoyante,  nous  ne  saurions  en  disconvenir;  mais  il 
faut  lui  laisser  du  moins  le  mérite  d'avoir  lutté  le  premier 
constamment ,  et  non  sans  gloire,  contre  cette  domination  co- 
lossale de  rAulriche. 

Depuis  \ii  1  ii|)ture  des  conlércuces  de  Montpellier,  Cliailes- 
Quint  était  moins  disposé  que  jamais  à  cxccuU  i  le  traite  de 
Noyon,  et  à  restituer  la  Navarre  aux  d'Albret,  (jue  l'erduiund 
d'Aragon  en  avait  si  odieusement  dépossédés.  François  1"  ne 
déclara  point  la  guerre  à  1  «  inpcrcur,  mais  il  permit,  tacitement 
du  moins,  au  sire  de  Lesparre,  allié  à  la  maison  d'Albret,  de 
[!(  iH'trer  en  Navarre  avec  un  corps  de  six  mille  liommes.  Cette 

asînn  se  fit  à  peu  piès  sans  obstacle;  Lesparre  n  éprouva  de 
résistance  que  devant  la  citadelle  de  Pampelnne.  Là  se  trou- 
vait uii  jeune  capitaine  espagnol,  nommé  Ini^o  de  Loyola,  (|ui 
sortit  blesse  «M  mutilé  de  cette  forteresse  pour  londer  la  cé- 
lèbre socirfé  de  Jésus,  cpie  le  catholicisme  allait  opposer  à 
l'insurrection  naissante  de  liiitlici 

Lesparre  ne  sut  pas  se  contenter  d'avoir  reconquis  la 
Navarre;  il  voulut  franchir  les  frontières  de  la  Castille.  Il 
fut  vaincu  et  tomba,  couvert  de  blessures,  au  pouvoir  de 
lennemi. 

Ces  a«4iesMons,  toutes  partielles,  n'auraient  pas  sans  doute 
amené  une  guerre  définitive,  si  un  autre  incident  n'était 
venu  la  déleroiiner.  Robert  de  la  Marck,  que  nous  avons  vu 
naf];uères  se  détacher  du  parti  de  la  France  el  (  oncourir  acti- 
vement à  l'élection  de  Charles-Quint,  ayant  éprouvé  un  déni 
de  justice  de  la  part  de  l  empereur,  au  sujet  de  la  petite  ville 
d'Uierge  que  détenait  le  seigneur  d'Aymeiies,  se  remit  avec  ses 
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pkcM  entre  ks  mains  du  roi,  et  osa  envoyer  an  défi  à  Tempe- 
reiir.  Le  comte  de  Nassau  fnt  chargé  de  châtier  Robert,  en 
s'emparant  de  son  duché  de  Bouillon ,  et  même  de  se  porter  sur 
les  terres  de  France  par  la  Champagne'.  Tel  fut  le  commen- 
cement des  hostilités  de  i  52  i . 

Cependant  Charlcs-Quitit  ,  soit  pour  justifier  son  entrée  en 
campaf^iie,  soit  pour  ëviLti  une  guerre  dont  1  issue  pouvait 
ue  pas  lui  être  favorable,  avait  envoyé  un  ambassadeur  à 
Henri  VIII.  De  son  côté,  l  iançols  I'',  (jui,  durant  la  lanieuse 
entrevue  du  camj)  du  Drap  d  or,  avait  reçu  du  uitiuaiijue  an- 
glais de  grandes  marques  damitié,  crut  devoir  se  plaindre  à 
lui  des  attaques  mal  fondées  de  l'empereur;  il  désavouait  au 
surplus  \ts  (  iitn  prises  de  llolx  rt  de  la  Marck,  et  réclamait 
purement  et  sinipiement  l  execution  du  traité  de  Noyon. 

De  telles  démarches  de  la  part  des  deux,  souverains  les 
plus  puissants  de  l'Europe  flattèrent  sinp:uHèrpment  Tamour- 
propre  de  Henri.  H  s'offrit  comme  médiateur,  et  proposa  d'ou- 
vrir à  Calais  des  coulf  lences  on  les  deux  rivaux  enverraient 
leurs  députés,  et  qui  mm  m  ni  |)i  i  id»  os  par  le  cardinal  VVolsey, 
comme  arbitre  au  nom  de  son  maître.  La  proposition  lut  ac- 
ceptée de  part  et  d'autre,  bien  que  Franrois  1"^  commençât  à 
douter  un  [cu  deiinijja]  tialitédu  mi  d'Angleterre.  Les  députés 
impériaux  lui  ont  Mri  (  uhn  de  Gattinarc,  alors  grand-chance- 
lier de  l'empereur-,  Antoine  de  lierj^hes,  abbé  de  Saint-Bertin; 
le  seigneur  de  Tiennes,  le  secrélaire  Philippe  Haneton,  et  deux 
légistes  espagnols  aommés  Josse  et  May.  Four  la  France, 
c'étaient  le  chancelier  du  Prat,  le  premier  président  Jean  de 
Selve  «  Robert  Gédoyn  et  Denis  Poiiloi,  auxqueis  se  joignit  ie 
maréchal  de  ChAbanaes. 

'  V«3«t.  peur  1m  M|liMlioM  q«M-     IW^iwliwu  Jyhniif <fe.  H.  4M«l 
nntlifla  tnai  («nmlurt  dt la  g«Mrra,  458. 
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Quant  à  Wolaey,  m  wite  était  jdatiyt  d* ua  roi  que  4*iin  ini« 
nistre,  fût-il  même  cardinaL  Outre  tous  les  ambaasadeara  étran- 
gers qui  te  trouvaient  alors  à  Londres^  il  menait  avec  lui  les 
principaux  gentUshonunea  de  la  maison  royide,  les  évèqnes 
d'Ëly  et  de  Dorham,  le  comte  de  Worcester,  grand-diambel- 
lan  ;  le  vice<K:haDcelier,  les  commandeurs  delà  Jarretière  et  de 
Saint'Jean  de  Jérasalem ,  etc.  '  Il  avait  même  emporté  le  soeau 
de  rÉtat;  ce  dont  on  lui  fit  un  grief  ^  lorsque,  précipité  du  faite 
des  grandeurs,  il  fut  traduit  au  banc  du  roi  comme  criminel 
de  lèse-majesté. 

Il  se  peut  que  Henri  VIII  ait  été  de  bonne  foi  en  se  propo- 
sant pour  médiateur  entre  Charles  d'Antriclie  et  le  roi  de 
France;  mais,  i  coup  sûr,  son  ministre  ne  Tétait  pas.  An  mo- 
ment même  où  les  conférences  de  Calais  venaient  de  s*ouvrir, 
Wolsey  entretenait  avec  l'empereur  qui  se  tenait  à  Bruges,  une 
correspondance  que  les  historiens  français  paraissent  n'avoir 
pas  connue,  mais  dont  il  existe  des  vestiges  notables  dans  les 
archives  britanniques 

Les  débats  s'engagèrent  dès  le  5  août:  les  députés  français 
nMnontrèrent,  conlormémonL  a  leurs  uislructions,  que  l'empe- 
reur, en  refusant  d'épouser  madame  Cliarlolte  de  France,  eu 
cessant  de  payer  la  redevance  stipulée  à  cause  du  royaume  de 
Naples  et  en  détenant  la  .Navarre,  contrevenait  ouvertement 
aux  traités  de  Paris,  de  Bruxelles  et  de  Noyon.  Ils  ajoutèrent 
que  Charles  avait  omis  de  faire  hommage  au  roi  pour  les 
terres  et  seigneuries  qu'il  tenait  de  la  couronne  de  France;  ils 


'  Les  auteurs  de  la  Vie  de  Wolsey  M 
p!ai»*nt  à  décrire  l'apparci!  somptnciii 
qui  environnait  le  délégué  du  roi.  Tous 
l«s  grands  M^mort  étaient  vêluf  onlCbr- 
mémentde  velours  cramoisi .  et  portaient 
aa  cou  de  grosses  cfaeines  d'or.  Le*  eft> 


ciers  d'un  ordre  înfifrieur  avaient  des 
lialiil.s  (ie  beau  drap  écarlate  rehaussé 
pr  des  bande»  de  velours  noir. 

*  fFebejr  aiidkù  lnMe« hj  6.  Howard, 
336.  The  lifo  ami  Hmm  tfFmukUmfa*!» 
b7J.BefiOB,  1,331. 
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alléguèrent,  en  ouirr,  divois  actes  de  violon  ce  Pt  d'hobUlité 
commis  ou  tolérés  par  1  cnijtcicur  contre  le  loi  ou  ses  sujets. 
Lesarabassadeurs  impériaux  commencèrent  par  déclarer  qu'ils 
n'avaient  aucun  pouvoir  pour  négocier,  et  qu'ils  u'ét^iîpnt  ve- 
nus que  par  déférence  pour  le  cardinal  et  afin  de  requérir 
rassistriiiri'  de  l'Angleterre  contre  le  roi  de  France,  violateur 
des  traites. 

Ces  pourparlei's  se  prolongèrent  jusqu'au  12.  Alors  Wolsey 
partit  pouf  Bruges,  afin,  disait-il,  défaire  rondesceiuln  l'em- 
pereur à  un  accommodement  ,  ou  obtenir  de  lui  qu  il  envoyât 
à  Calais  des  délép^nés  moins  dillicuitueux. 

Les  agents  irançais,  à  qui  ce  vovat^e  semblait  suspect,  de- 
meurèrent néanmoins  à  Calais  jusqu  au  retour  de  Wokey,  qui 
promettait  rie  revenir  sous  huit  jours. 

Charles  reçut  le  cardinal  d'York  comme  il  aurait  reçu  le 
roi  d Angleterre  lui-même;  il  fit  répartir  toute  sa  suite  parmi 
les  habitants  les  plus  notables  de  Bruges,  et  ordonna  qu'elle 
fût  traitée  magnifiquement  aux  frais  de  son  trésor ^  Fendant 
ce  séjour  à  Bruges,  qui  dura  près  de  trois  semaines,  le  média- 
teur an^ais  parait  s'être  laissé  tout  à  fait  gagner  par  les  pro- 
dig^ités  et  les  promesses  du  jeune  empereur.  Le  q  5  août,  il 
concluait  avec  lui,  au  nom  de  son  maître,  une  alliance  plus 
étroite,  et  en  jurait  lobservation \  ■ 


'  DtM  «iMqM  aaaiion  oà  était  kf^  aa     nitr  «Hou  tme  «01111116  d*  A.83&  liv.  1  il  t. 

les   oflBciWf  6  d.  i  répartir  entre  lea  évèques  de  Dur- 


IVmpereur avaient  ordre  de  déposer  tous  ham  et  d'Ely,  le  lord. chambellan,  le  tei- 
Im  uwlia»  une  corbeille  de  peUta  paio«  giMurdeSunt4«h«ii,lonlBoie]fn,lej|Mi- 


Uanc»,  doiK  poli  d'avgaotnoiplbd»  vin,  tn  dat  rdlw.  nutlN  BimbIqb,  pif*  «i 
une  livra  de  Micn,dwlM«||wjMniM«t     valet  d*  cbantM  du  etrdiiMl,  et  i 


blaocbe«,  Pl  une  torche  goudronnée  ponr  Hanouce. 

la  nuit  (  WoUey  ajulhs  timu,  a38.}  £n         '  Nous  avoua  «ou»  les  jeux  1*  ibmule 


outre,  par  aaeordoaoawoi^dn  liaeptewH  aaiographedaienMntpvllépvWolMgrt 
Im  dent  «Nw  «voiu  ForitM,  l'empe-     >Nw  ' 
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Wolsey  revint  à  Calais  le  29  août.  Le  2  septembre,  les 
(  *>nr»^rencos  furent  reprises.  Le  chancelier  du  Prat,  après 
avoir  exposé  de  nouveau  les  gricls  que  la  France  reprochait 
an  roi  catholique,  demanda  :  i**  que  celui-ci  déclarât  s'il 
entendait  observer  dorénavant  les  traités  tant  de  fois  violés 
p,ir  lui;  2°  qu'il  eût  à  indemniser  1p  roi  très-chrétien  des 
dommages  causés  par  la  violation  desdits  traités;  3"  qu'à  cet 
eflet  il  donnât  de  bonnes  et  sûres  garanties.  Gattinarc,  chan- 
celier de  Charles,  répondit  que  ce  n'était  point  àon  maître, 
mais  bien  le  roi  Irès-cli rétien  qui  était  infracleur  des  traités; 
qu'ainsi  l'empereur  ne  se  croyait  plus  lié  par  toutes  ces  con- 
ventions, et  qu'il  voulait  de  gré  ou  de  force  reconquérir  ce 
que  la  France  avait  enlevé  aux  maisons  d'Espagne  et  de  Bour- 
gogne'. 

lin  tel  langage  ne  permettait  guères  d'espérer  une  conclu- 
sion pacifique;  tout  le  mois  de  septembre  se  passa  en  contes- 
tations fort  animées,  ^neiquefiDâs  même  peu  séantes  à  la  di- 
gnité d'une  assemblée  aussi  grave^  ht  a&û  réaolfat  positif  de 

faoffatem  et  magnificam  D.  d«  Bogn 

cjiisdem  Charoli..  ..oralorein.  prociirato- 
rem  et  commissarium,  inilam  et  conclu- 
sum  lie  ciau  nb  diei  mensu  luigutd,  «nno 
Donini  iSsi ,  m  «mrift  et  «ingula  «iiu- 
liila  în  codeiii  coiitenin,  quatcmis  eati- 
dcm  scranissiinum  regem  concernunt , 
fideliler  obaervabit  et  perimplebit,  necaoD 
«  raUilb  MbobMrvaripatiiipIcri  iacNt 
Ita  me  Deus  adjuvct .  cic  T.  Ctnl^.Ekit,  » 
'  Négoc.  Il ,  54â  et  saiv. 
'  Du  Prat  ayant  dit  qu'a  oAiiit  M  lél«, 
fi  on  ponmil  hà  fnmwt  que  I0  coi  de 
Franco  eût  scconni  Robert  (\c  la  Marct 
comme  on  le  lui  reprochait,  Gatlinare 
répondit  :  tH  deuModo  1*  llledndiuM*> 
4V  ftl  en  meiiH  de  qooi  pniMw  ce 


S»  GcciIm  laeiOHmite  raaune  eedetie  prei* 

byter  cardinalis,  Eboracensis  archiopisco- 
pus,  Anglie  primas  et  apostolice  teâh  in 
regno  AngUe  «dtisque  locis,  terris  et  domi- 
nât  MranÎNiaio  ngi  Anglie  «ubdilts,  de 

lalorc  It'piiliis,  (licli  rt'piii  Anglie  canccl 
larius,  necnon  prefati  régis  Anglie  et 
FnuKie  loctimtencns,  orator.  commissa- 
rina  et  preennilor,  «îoe  «t  aamàa»  dieli 
régis  et  în  animam  ojiisilpni  [irrbcc  S.  Dci 
ef  ai^elia  per  nos  corporditer  tacla ,  pro- 
miitimn»  et  jummis  ^wd  dictas  MTeois- 
thÊKOB m irectalNniÂoilelk irae non  et 
itnrtiftris  codjiinctîoni»  ac.  .  .  .  intcr  no<i 
dicli  régis  Anglie  locumtenenlem  et  illus- 

Acntrie,  Gherdli  impemorii  éieeli  Imob» 
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tant  de  débats  hA  an  tnité  pour  U  liberté  de  h  ptefae  du  ba- 
rang,  iioiiobttaiil  k  gnene;  encore  Cbariea  fivil  une  protae- 
latîoii  aecièta  entfe  lea  maina  dn  eaidinal  eonire  oertaiiu 
aitidea  de  cette  convention. 

he  cardinal  insistait  pour  la  conclusion  d'une  tiM.phia.ou 
moins  prolongée;  il-  en  avait  fiiit  la  propasitian  dès  le  '  début 
des  conférences,  et  depuis  son  voyage  de  Bruges,  il  y  tenait 
plus  fortement  que  jamais.  Enfin^  le  i  a  octobre,  le  roi  Fran- 
çois qui  se  tronvaitau  camp  d'Origny-Sainte-Benoîte,  au- 
torisa ses  ambasttdeurs  A  souscrire  une  trêve  de  quatre  ou 
cinq  ans,  entre  lai,  le  pape  et  le  roi  catholique;  mais  il  y  mit 
des  conditions  que  Wolsey  trouva  inacceptables,  avant  même 
de  les  avoir  communiquées  aux  agents  de  Charles:  le  roi 
excluait  de  la  trêve  le  marquis  de  Mantoue,  qui,  chevalier  de 
l'ordre,  avait  forfait  à  son  serment  en  s'alliant  aux  ennemis 
de  la  France;  il  en  excluait  encore  les  Florentins  et  les  hanui;» 
milanais.  11  voulait  que,  (lu;  anl  la  trêve,  le  roi  catholique  ue 
pût  aller  en  Italie,  et  qu'il  payât  sans  délai  la  redevance  arriérée 
couccniaiit  ie  royaume  de  Naples;  que  la  Navarre  fût  restituée 
promptement  à  son  roi  légitime,  que  des  sûretés  fussent 
données  pour  le  mariage  stipulé  par  le  traité  de  ISoyon,  et 
qu  enfin  i  hoiumage  dû  à  cause  des  comtés  de  Flandre  et 
d'Artois  ne  fût  pas  diiTéré  plus  longtemps'. 

I,e  cardinal  essaya  de  montrer  que  toutes  ces  cniulitions 
étaient  exot  11!  tantes;  puis,  voyant  que  l'^s  ambassadeurs 
français  ne  cédaient  sur  aucun  point,  il  dépêcha  vers  Fran- 

qu'il  ni*- — VoiK,  n'anroï  pasmalêtc,  réjpV\-  de  cochon  que  la  vAire;  elle  serait  mefl- 

qiM  du  l'rat,  car  j  ai  les  originaux  de»  leure  à  manger.  •  Papur*  d'Etat  d«  Oran^ 

kUnt  dont  VOH  f/Am,  «t  «Ow  ae  diMot  Mlk  h 

mot  du  seooii»  «n  quwlion. — Au  sui^us,  '  WgÊO.  II»  B86  •!  lair. 
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çois  I**  Tévêqne  d'Ely  et  le  grand-chambellan  d'Angleterre 
pour  déterminer  ce  prince  à  accepter  une  trêve  pure  et  simple, 
c'est-à-dire  avec  le  statu  quo.  Pour  que  le  roi  et  son  conseil  ne 
fiisseiiL  pas  pris  an  dcpourvu,  l'ambassade  française  se  hâta  de 
faire  tenir  au  bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France',  un 
mémoire  où  sont  réfutées  d'avance  toutes  les  raisons  spécieuses 
que  devaient  faire  valoir  ces  nouveaux  envoyés^.  La  dernière 
partie  du  mejnoirc  porte  que  le  roi  d'Anî^leterrc,  obligé  par 
le  traité  de  Londres  [2  octobre  1S18)  à  donner  secours  à  la 
France  contre  le  roi  catholique,  doit  en  outre  y  être  disposé 
dans  son  propre  intérêt*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  envoyés  anglais  olituirent  quelque 
amendement  aux  clauses  primitivement  énoncées  par  le  roi; 
mais  il  v  eut  encore  les  bannis  de  Milan  que  le  pape  voulait 
faire  conq^iriiflre  dans  le  Irnilé  Les  choses  traînèrent  en  lon- 
gueur, et  la  euitierence  lut  tliss  uile  le  i-?.  novembre. 

Durant  ce  tpjnps,  les  lu «bdiitr-;  n'avaient  point  cessé  :  en 
Champagne  et  dau>  le  llaniatil,  en  Navarre  et  en  Lombardie, 
la  îjiiene  se  poursuivait  avec  des  rbances  diverses.  Fran- 
çois i  qui  s'était  porté  de  sa  personne  dans  nos  provinces  du 
Nord,  hittait  vaillamment  contre  Henri  de  Nassau,  sons  les 
ordres  duquel  marchaient,  avec  leurs  lansquenets  tillnuands 
et  leurs  bandes  espagnoles,  le  marquis  d'Arschot  et  le  lameux 
aventurier  Franr.  Sickingen.  La  place  de  Mouzon,  défendue 
par  Anne  fie  Motiluiorency,  avait  capitulé;  le  roi  la  reprit, 
puis  s'empara  de  Landrecies,  de  Boucbain,  et  lit  déguerpir 
l'empereur,  qui  était  venu  de  Bruxelles  à  Valenciennes  avec 
âo,ooo  hommefi.  Le  connétable  de  Bourbon  conaeillait  au  roi 


'  René,  comte  de  ViUm,Ulwdtl«St- 
TOie,  frère  oeInNi  dvfa  étémn  «T  Ati|iNi* 
Jèoie,  éleii  grend-melM  d«  Rruiee  de- 


puis la  mort  d'Arlfatu  GouiS«r  à»  Boitsy. 
*M^.U.fi(»etfalv. 
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de  poursuivre  Ciiarles  dans  sa  retraite  ;  le  roi  dédaigna  ct^ 
conseil:  le  connétable,  irrité  déjà  de  ce  qu'au  mèpjis  des 
droits  de  sou  ollice,  ravant-garde  de  l'armée  avait  été  confiée 
au  duc  d'Aieuçon,  éclata  en  reproches,  et  liiauiiesta  dès  lors 
un  mécontentement  qui  ne  lit  que  s'accroîtie,  et  qui  le  pré- 
cipita dans  une  défection  honteuse  pour  lui,  fatale  pour  la 
France. 

La  France,  <lojmis  i5i8,  était  rentrée  eà  possession  de 
Tournai,  de  Saint  Arnaud  et  de  Mortagne;  ces  places,  a-sie- 
g^ées  par  los  troupes  impériales,  résistauMif .  Le  seigiii'ui  fie 
Proisv,  (jiii  commandail  à  Morta^ne,  so  laissa  corrompre  pour 
une  sounne  de4»236  tîorins,  et  remit  la  ioi  léj  f^sse  au  marquis 
d'Arschot  K  Tournai  n'ayant  pu  être  ravitaïUé  et  secouru  eu 


'  Ce  lait  de  la  reddition  de  jdorlagDe 
à  {MÛ  d'argent  ne  paraît  pas  avoir  M 
ooniia  dM  hittoriens.  Voici  un  titre  qui 
constate,  ce  me  semble,  <n  f<  lonie  du  scl 
gaaur  de  Praiajf  :  ■  Noua  Liiaries ,  par  la 
divine  démence,  eslen  empereur,  ele.,  à 
DOS  «mes  et  feautx  les  chicf  et  trésorier 
gênerai  commit  sur  le  (ait  de  noi  domaine 
et  finance» ,  salut  et  dilection.  Nous  vou- 
iooe  ei  «ow  muifam  per  eee  pimentm 
qw  'èi  comptes  qtm  MMlm  »mé  et  feal 
oonseinicr  cl  rcccvetir  penerol  de  toute» 
■MMdiles  tinauccs,  Joliau  Micault,  rendra,  à 
«eoM  de  tom  eatreoiiM  de  ledile  reeeple 
générale,  par  devant  nos  amee  ettenlx 
les  président  et  gens  de  nos  comptes  à 
Lille,  vous  consentez  luy  passer  et  allouer 

deux  cens  Ircnte-aix  livres  du  pris  de  t.x 
gros  de  nostre  monooye  de  Flandres,  la 
livre,  à  quoj  reviennent  seize  cens  quaran  te 
eNDi  d'or  an  touka*  on  ft»  do  totnle- 
Iniîlaob  da  pria  do  deu  gp«e,dîelemoii- 


noje,  pièce,  el  dncq  cens  «olutnle  duonls 
do  Hongrie,  au  pris  de  quarenlo  aob  dodil 
pila  lo  diiwl,  qoe  par  nostre  ouprèa 
commandement  et  ordonnance  de  vostre 
soeu,  il  a  paiée,  badiée  et  délivrée  comp- 
lenl  pour  eo  flnre  pejneent  ou  a*,  de 
Proisy,  capitaine  de  lloctaîgno.  A  ceoae 
de  semblaUe  somme  qui  lui  a  esté  pro- 
mise par  nostre  coosin  le  marquis  d'Aie* 
eobol,  oipilaiao  geoeral  do  Hw^nnom  pow 
la  réduction  de  ladite  {dace,  maison  et 
chaslpau  df  M"r»nigne  qu'il  en  fait  p"  ^cs 
maiiu  ou  uom  de  uous,  et  pour  i  arliik- 
fio,  pool^  d  eiilfoe  meoUea  oileoe  en 
iodle.  Ansquelz  de  nos  comptes,  mandons 
par  ces  dites  présentes  que  ainsy  le  faccnt 
sans  aucun  contredit  ou  difficulté  par 

certifiKcacion  de  vous  contenant  ce  que 
dessus,  tant  seuUement,  car  ainsjf  nous 
plaist>fl  oonoJMiant  quebconques  ordoo- 

fmm  àeoooalMÎNO.  DMiaé  on  noetn 
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temps  opportiBB,  fut  iussi  forcé  de  capituler;  cette  viUe  ou- 
vrit ses  portes  au  comte  de  Naaaau  le  décembre^ 

£ii  novembre,  f année  combinée  du  pape  et  de  lemperenr 
s*était  emparée  de  Milan,  et  y  avait  établi  François-Bfarie 
Sforce,  frère  puîné  de  ce  Mazimilien  qui  vivait  ebscarénient  à 
Paris»  après  avoir  renoncé  i  toutes  ses  prétentions  moyennant 
une  pension  annuelle  de  3o,ooo  ducats. 

A  la  même  époque,  Léon  X  acheva,  le  i**  décembre  iBa  i, 
sa  courte  et  brillante  catrière:  il  n  avait  pas  eirêore  accompli 
sa  qttafante-âxième  année;  son  pontificat  ne  fut  qne  de  bmt  ans 
boit  mois  et  dix-neuf  jours.  Or,  ces  huit  années  ont  suffi  pour 
que  le  xvf  siècle  fût  appelé  le  siède  de  Léon  X*:  •  Après  sa  mort 
on  parla  de  luy  en  diverses  sortes.  •  Ces  naïves  paroles  du  nar- 
rateur (les  conférences  de  Calais  n'expriment  pas  seulement 
l'état  de  l'opiiiiou  publique  à  l'époque  où  mourut  Léon  X; 
elles  sont  aussi  très-applicables  aux  jugements  divers  de  la 
postérité  sur  le  compte  du  célèbre  pontife.  Ce  pape  ne  pouvait 
mancpier  de  devenir  un  sujet  de  longue  controverse;  car  ce 
f  ut  suus  sou  règne  qu  éclata  le  plus  grand  ferment  de  discorde 


ville  d«  Braiclkw,  lextl*  jour  Ae  Mpttm- 

bre,  l'an  de  grâce  i5si.>  (Origioa]  sur 
parclioTiiin ,  f.trWè  «>i  coitlre-ftigné  pir  ie 
secrétaire  Fh.  Hanelon.) 

*  Qod<{aM  joan  «faut  It  rodalilion  de  b 
place,  une  dépotalioo  du  magistnit  de 
Tonmfti  <^lfttt  vpnn<»  trotivrr  Je  rot ,  ctimpé 
aioi-s  entre  Douai  et  Cambrai ,  et  le  prier 
de  porter  à  celle  viHe  nn  prompt  eeceme. 
Le  prince,  n'ayant  pu  le»  iatkraire, 
voulut  dn  moins  (tonner  n  cet  antique 
berceau  de  la  uionarcliie  un  témoignage 
de  êm  royd*  «eWeitade  :  il  fil  expédier  dee 
lettres  patentes,  par  lesquelles  ïi  accordait 
■ox  Touroeieieoa  ae  pvoieciion,  et  leur 


permetlaîtde  firéqaenter  le  royaume  et  d'y 
Aîrt  H  conmeroe  comme  s'ils  étaient  en- 
core »<«  ngeti.  PouliiiD,  Bia.  de  Tov- 

naj,  l,  3t5b 
*  mrielèe.  Angoate  et  Looi»  XIV  «irt 

aussi  imposé  leur  nom  en  tiècle  où  ils 
ont  yécu;  mai*  Périctès  gouverna  Albènej 
peodaol  qiurante  ans.  Auguste-Octave 
n'eviit  pee  vingt  «ne  knqoe  k  mort  de 
Jules,  son  père  adoptif,  lui  remit  le  sceptre 
dp  Rome  et  Au  monde;  il  en  avait 
soi&anle  et  seixe  lorsqu'il  mourut.  Quaut  à 
tomXIV.on  eMiqaoeoo  règne  fin  de 
tobanto  et  doue  ew. 


Digitized  by  GooglC: 


PRÉCIS  HISTORIQUE.  ciwi 

qui  «k  jâmais  troublé  l'Europe.  L'Ëgiise,  déjà  divisée  par  le 
schisme  grec,  et  agitée  d'époque  en  époque  par  sectaires 
toujours  vaincus,  perdit  cette  fois  dans  la  lutte  une  immense 
portion  de  ses  enfants.  La  réforme,  puisqu'on  l'appelle  ainsi, 
ne  doit  pas  être  imputée  à  l'incurie  de  Léon  X;  elle  naquit  de 
son  temps,  mais  elle  était  imminente  sous  ses  prédécesseurs. 

Nous  n'avons  point  à  examiner  l'insurrection  luthérienne 
au  point  de  vue  religieux  ;  au  surplus,  cette  crise,  comme  Ta  re- 
marqué M.  Guisot,  ne  fut  pas  simplement  réformatrice,  elle  fut 
essentiellement- révolutionnaire  ^  Son  action  ne  se  borna  pas 
aux  choses  religieuses  $  elle  s'étendit  sur  le  monde  politique  et 
social;  aussi  son  influence  se  fit>elle  sentir  dans  les  relations 
diplomatiques  d<mt  mms  essayons  d*esquisser  ici  le  tableau. 
Quelles  auraient  été  les  destinées  respectives  de  la  France  et 
de  l'Empire,  de  François  I?  et  de  Charles-Quint ,  si  Luther  et 
Calvin  n'étaient  venus  se  jeter  en  quelque  sorte  dans  la  mêlée, 
et  ajouter  à  l'embarran  des.queielles  pditiques  l'embarras  plus 
grave  des  dissensions  religieuses?  question  épineuse,  ardue, 
dont  la  lydntion,  qui  ^louvante  d'ailleurs  notre  feiblesse,  ne 
saurait  trouver  sa  place  dans  ce  court  précis.; 


'  Ilis!  gén.  de  la  civiUsation  en  /tarryx», 
Xii'  leçon  ,  p.  un.  La  relonne  a  «té  dans 
«M  dMiMn  tanp  b  «ijit  de  fiatiaan 
éoU»  naMR|BaUn,  pinni  bMpielt  nom 


citerons  les  ouvrais  de  MM.  Miclielct, 
Schuderofif,  Bucblx>iz,  Voigt^  Charles  de 
Vfflifln,  7b]M.  HolMiot,  Sebaridl.  Au- 
dio, «le. 
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CHAI'ITUE  XI. 

Avétionenl  éa  fmp%  Aénm  VI.  Une noimlieligiw  m  -Ibrni*  «omn  la  ftme.  TnbiMn 
•lu  connétable  de  Boarfaoo.  Revers  «les  Fnn>i$  en  Italie.  Agreasioil  àm  An^lj»  «I 

des  Flamands  en  Picardie.  Tentative  sur  la  Provence.  Clément  Ml  essuyé  en  vain  de 
réconcilier  l'empereur  e(  le  rui  de  France.  Bataille  de  Pavie;  le  roi  est  fait  priivonoier. 

Gharîes-Quint  n'eut  pas,  comme  son  aïeul,  k  fantaisie  de  de- 
venir pape;  mais  il  eut  assez  de  crédit  pour  déterminer  le  sacré 
c(jlléj^'c  à  élit  e  son  ancien  précepteur,  le  cardinal  Adrien  d'U- 
ticchl  ,  homme  simple  cl  de  mœurs  austères.  Ainsi,  par  le  fait, 
rerapiro  et  le  sacerdoce  semblaient  réunis  dans  les  mains  du 
chef  de  la  maison  d'Autriche.  Toutefois,  lorsque  le  roi  de  France, 
dont  celte  tilection  achevait  de  détruit  e  la  prépondérance  po- 
litique, pria  le  nouveau  pape  de  se  rendre  médiateur  des  difTé- 
l  ends  qui  existaient  entre  l'empereur  et  lui ,  Charles  ne  se  prêta 
point  à  ce  moyeu  de  conciliation;  l'équité  sévère  d'Adrien  VI  lui 
faisait  peur:  il  craignait  de  ne  pas  ti  onver  en  lui  un  arbitre  aussi 
dévoué  que  l'avait  été  le  cardinal  d'York  aux  conférences  de 
Calais  '.  Du  reste,  si  Adrien,  comme  ses  deux  prédécesseurs,  ne 
jamais  supporter  l'idée  de  la  domination  française  en  Italie, 
ce  fut  moins  pour  servir  l'empereur  que  pour  remplir  une  des 
obligations  temporelles  delà  papauté.  Qui  pourrait,  blâmer  les 
papes,  protecteurs  nés  de  la  nationalité  italienne,  d'avoir  cons- 
tamment lutté  pour  affranchir  du  joug  étranger  ces  contrées 
si  belles  et  toujours  si  malheureuses  ?  Mais  l'étranger  qui  de 
tout  temps  a  pesé  le  plus  sur  l'Italie,  ce  n  est  point  la  France; 

^Négoc.U,  587. 
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cest  ihiiipire,  c'est  l'Autriche'.  Adrien  n'avait  pas  été  heu- 
reux en  Espagne,  où  il  avait  été  envoyé  comme  Iténtenant 
du  roi  catholique,  son  élève;  il  ue  le  fut  guères  davantacre  à 
Rome,  où  il  chercha  vainement  pendant  son  court  poiiliiicat*  à 
établir  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  à  réformer  les 
mœurs,  et  à  éteindre  par  de  sages  mesures  Thérésie  de  Luther 
déjà  triomphante  dans  une  partie  de  i'AHemagne. 

La  compagne  de  iSaa  n'anu  linra  pas  les  aflaires  de  la 
France  en  Italie.  Lautrec,  qui  avait  essayé  de  reprendre  Milan, 
ne  manquait  point  de  vaillance,  mais  il  était  dur  et  altier: 
^  violences  et  le  manque  d'argent  le  perdirent  encore  une 
fois.- Mai  secondé  par  les  Suisses  et  Ips  Vénitiens  au  combat 
de  la  bicoque,  il  y  fut  défait,  et  s*  t  i  oîi\  a  lorce  d  évacuer  ce 
duché,  objet 'de  tant  de  contestations  et  théâtre  d'une  lutte  si 
acharnée. 

La  France  vit  alors  do  nouveau  une  ligue  européenne  se 
former  contre  <  11(  :  elie  eut  à  combattre  le  papr.  iV  ii[)oreui, 
le  roi  d'Angleterre,  Ferdinand  archiduc  d'Autriche,  le  duc  de 
Milan,  Venise,  Gènes  et  Florence.  11  ne  lui  restait  pour  allies 
({lie  1(!  roi  d'Fcosse,  les  Suisses,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc 
de  Savoie  :  faibles  alliés! 

François  1",  que  retenaient  la  mollesse  et  les  plaisirs  d'une 
cour  corrompue,  se  réveilla  à  l'approche  du  danger:  il  avait 
à  défendre  son  royaume  au  nord  et  au  midi,  du  côté  de  la  Pi- 
cardie et  du  côté  des  Pyrénées.  Après  avoir  pourvu  de  son 
mieux  à  la  sûreté  de  ces  deux  frontières ,  il  voulut  opérer  une 
diversion  puissante  en  Italie:  il  envoya  au  delà  des  Alpes  une 
armée  de  trente  mille  bommes,  et  se  mit  en  route  ponr  aller 

'  M.  le  comte  de  Baiiw  «  publié  tout  ré-  jel  1  aÛrancbiueuwnl  paciltque  de  l'itaiie. 
Hii<NimfibrlniBifi|nille.qiii«|ieur«li-     Umraral  k  tà  wplwribw  iM. 
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lui-même  comiQander  ceCte  expédition.  Le  roi  aurait  peuUètre 
alors  surmonté  les  efforts  de  l^Enrope  coalisée^si  unetrahiaoD 
à  jamais  déplorable  n  était  venue  compliquer  encore  U  sitnfr> 
tion  critique  où  il  se  trouvait. 

Charles,  ducdeBourbon-Montpensier,  connétablede France, 
I  un  des  plus  vaillants  hommes  de  l'époque,  avait  déjà,  comme 
nous  lavons  dit,  essuyé  de  la  part  du  roi  quelques  affronts 
qui  l'avaiont  siiiguliereiiicnt  ai^ri.  D'abord  protégé  par  la  du- 
chesse d'Angoulènie,  dont  il  était  aimé,  le  connétable  s'attira 
ensuite  la  haine  et  les  persécutions  de  celte  princesse  pour 
avoir  dédaigné  de  l'épouser,  lorsqu'il  devint  veuf  de  Suzanne 
deBeaujeu.  La  mère  du  roi  intenta  à  Hour)  ii  un  procès  pour 
lui  disputer  la  succession  de  Suzanne,  (pu,  vUmi  morte  sans 
enfants,  avait  légué  à  sou  mari  les  belles  provinces  du  Bour- 
bonnais, de  l'Auvergne,  de  la  Marche,  du  Forez,  du  Beaujolais 
et  de  Dombes.  Louise  de  Savoie  prétendait  que  ces  biens  de- 
vaient lui  revenir,  comme  plus  proche  parente  de  Suzanne,  ou 
du  moins  laire  retour  à  la  couronne  à  défaut  d'héritier.-,  directs. 
Le  parlement,  cédant,  dit-on,  ii  l  iiiiluence  du  chancelier 
du  Prat,  ordonna  le  séquestre  des  domaines  litigieux. 

C'en  était  assez  jjoui  pousser  à  !v)ut  le  vindicatif  connétable. 
Cliarle.s-QuinI ,  qui  avait  des  espiuus  partout,  et  surtout  en 
France,  connut  les  ressentiments  de  Bourbon  et  songea  a  en 
profiler.  Il  lui  fit  faire  pai-  Adrien  de  Cixjy,  seigneur  de  Beau- 
rain,  les  propositions  les  plus  séduisantes':  l'empereur  lai 


'  SniTWil  Aobert  MacquérUu,  Recueti 
êf  b  mmm  it  BomgogKÊ,  t.l,p,  181 , 

185,  ce  Si  rail  !<•  roiUHjlJiliIo  qni  aurait 
£ut  à  l'empereur  et  à  l'uicliiduc  Ferdi- 
inmmI  les  pranièrM  «nmce»,  [m  l'mtre- 
inise  du  seignMr  de  1*  Motte  etdttconla 
Félix  d«  FWiiMilwig.  Le  vAne  ebranî. 


cjueur  racoDle  que  le  seigneur  de  la 
Motte,  envoyé  p«r  Bourbon  vers  Mergoe- 
rile  d'Autriche,  fut  d'abord  arrêté  comme 
espion  entre  Bruxelles  et  Malioc»;  mais 
(|u'ajfaal  obtenu  d'être  conduit  dcvaat  la 
prinoMe,  il  lui  filcdoiMltM  r«l|jM  d*M 
miiM»,  «I  «s  Ibl  trie-bien  eecweiBi.  Ce 
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oflraît  pour  prix  de  sa  défection  la  main  d^Éléonore  d^Autriche, 
idne  doaaîri^  àt  Portugal,  on  celle  de  madame  CaUieriiie, 
la  plus  jeune  soeur,  avec  une  dot  de  1 00,000  écns^  Il  a*enga- 
geait  en  ontre  à  pénétrer  en  France  «leo  une  puksante  année 
avant  la  fin  d*aoùt  i&aS,  et  à  fonmîr  au  doc  une  aomme  de 
100,000  écQS  et  dix  mille  piétons  ^lemands  qui  marcheraient 
sous  ses  ordres.  Quant  au  roi  d*As{|^eterre,  il  devait  aussi  as- 
surer à  Bourbon  un  secours  de  100,000  écus  d'or  pour  l'en- 
tretien de  ses  troupes;  moyennant  quoi  le  connétable  aide- 
rait Henri  VIII  à  recouvrer  toutes  les  terres  que  la  France 
avait  usurpées  sur  l'Angleterre*.  Henri  voulait  de  plus  que 
liourbon  se  déclarât  son  sujet  et  prêtât  serinent  en  colle  (jua- 
lité;  mais  cette  question  resta  indécise  jusqu  à  ce  quel  empe- 
reur eût  prononcé^ 

On  sait  quel  lut  le  résultat  de  cette  défection ,  qui  devait  anie- 
uer  renvahisseraCQt  elle  partage  de  la  France,  élever  un  sujet 
rebelle  à  la  dignité  royale,  et  lui  donner,  pour  récon)pense 
de  sa  félonie,  la  main  d'une  illustre  princesse.  La  Franc*-  n*: 
fut  pas  envahie,  ou  du  moins  les  envahisseurs  en  lii/»nf 
repoussës;  le  traître  ih  jMins;i  ^)oint  la  reine  de  r(;rtugal  des- 
tinée à  un  iijjnon  |)]us  auguste  :  il  erra  pendant  quatp'  ans 
comme  un  banni,  à^nès  avoir  été  abreuvé  d'humiliations  par 
ceux-là  à  qui  il  avait  vendu  son  pays }  il  trouva  enfin  une 

h  Motte  ftit  cnsoîlo  envoyé  en  Angle  figue  oflStDHve  «tdéfeaû**  contre  Pnn- 

ir-rrc  pour  achever  ia  négocfaitîoii  dont  û  ÇOM  I". 

it*ilcfa«r^.  *  Négoc.  il,  â^i.  Gaillard,  Histo  re  di- 

*  Négoc.  Il ,       et  «d*.  PrÊÊÊfmt      Uv.  Q,  cbtp.  vi ,  pn  ter.d  que 

*  D  pairttl  que  les  termes  de  celle  ce  Indté  ne  fut  juiets  éerit  La  piicc  que 
clause  infime  effreyèicnl  on  peu  le  con-  nous  publi«o!»  protivp  le  ronlrairtv  Senfe- 
oétaUe.  <|ai  vooiat  ia  faire  njer  da  tieité,  ment  il  ne .  fut  pas  dressé  en  forme,  parce 
iMendu,  dieait-il .  qu'elle  éUil  inpliaite*  qu'on  ae  voiibt  point  ponr  le  j 


tuent  comprise  dans  rartide  qtd  sUpo-  confier  l«r  rédaction  eus  5M1  de  nh$ 
lait  eaire  la  roi  d'Aa^taten»  «t  M  «m 
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mort  vidente  aooales  miin  de  BoiDe,  qu*ii  n'eut  pt»  même  k 
triste  glaire  de  prendre  et  de  leceag^. 

François  1%  dn  reslei  avait  perdu  en  Ghailes  de  BouiIkni 
le  plus  liabile  de  ses  capitaines,  edm  sur  lequel  pentéCre  ii 
Domptait  le  pins  ponr  son  eapédition  dltalie.  La  trahison  du 
oonnétaUe  retarda  le  commencement  de  cette  guerre,  que  le 
roi  voolait  diriger  en.  perMmne.  Foreé  par  la  grerité  des  cir- 
constances de  rester  dans  Imtérienr  dn  royaume,  il  confia  à 
ramiral  Bonmvet  le  soin  de  pénétrer  encore  une  fois  dans  le 
duché  de  Milan;  Lautrec  fut  ^argé  d'aller  défendre  la  frontière 
de  Guyenne. 

De  toutes  les  places  du  Milanais,  évacué  au  printemps  de 
1Ô29,  les  Français  n'en  avaient  conservé  qunne  seule  :  c  était 
le  château  de  Crémone,  qu  une  garnison  de  quarante  hommes 
réduite  à  huit  défendit  pendant  dix- huit  mois.  Tandis  que 
Bonnivet  bloquait  Milan,  Bayard  Tint  dâivrer  et  ravitailler  la 
petite  garnison  dn  château  de  Crémone.  De  tels  soldats  méri- 
taient d'être  secourus  par  an  tel  capîAaine. 

L'armée  alliée  avait  trou  chefs  principaux:  Prosper  Colon- 
na,  qui  avait  appris  fart  de  la  guerre  sous  Ghailes  VIII,  lemar- 
quis  de  Pescaire  et  le  due  de  Bourbon.  Colonne,  âgé  alors  de 
qnatf»*vingts  ans,  étant:mort  le  3o  décembre  iSaS,  eut  pour 
successeur  le  vice-roî  de  Naples. 

Les  succès  et  les  revers  furent  d'abord  réciproques  durant 
cette  campagne  de  la  Lombanlie.  On  peut  njcnie  dire  que  les 
Trançais  commencèrent  par  être  généralement  victorieux; 
mais  bientôt  la  cbance  leur  devint  tout  a  lait  défavorable.  Bon- 
nivel  lit  lut  pas  plus  heureux  que  ne  ravalt  été  Lautrec; 
comme  lui,  il  lut  expulsé  du  Milanais.  Ba\  ;ii  (i  battu  à  Rebec, 
fc*  tué  a  la  retraite  de  Romagnano:  il  était  d'une  famille  où 
te»  â,«ait  rhabitude  de  se  £aire  luer  toutes  les  fois  que  la 
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France  éprooviit  un  (sraod  revon  '  anc  iea  champs  de  ba- 
taille. 

Sur  la  frontière  des  Pyrénées,  Lautrec  eut  à  lutter  contre 
rempeienr  Ini-inéme,  qai  se  présenta  devant  Bajonne  avec 
une  armée  oontidémbie  de  tene  et  de  mer.  Bayonne,  bien  qne 
manquant  de  garnison,  fit  mie  définae  héroïque  qui  £»rca 
Charle.<r-Quint  à  se  retirer  amea  honteusement.  Il  aurait  sana 
doute  échoué  pareittement  devant  Fontarabie,  ai  le  capitaine 
Franget,  démentant  une  langue  réputation  de  bravoure,  n'avait 
eu  la  faiblesse  ou  la  déloyauté  de  capttnler,  malgré  les  ren- 
forts qu'il  venait  de  recevoir.  Le  oomle  de  Guiae  tint  les  Alle- 
mands en  échec  du  côté  de  la  Champagne.  Au  moment  de  lea 
refouler  au  delà  delà  frontière,  il  fit  venir  à  Ncuchâtel  tontes 
les  femmes  de  la  cour  de  Lorraine»  à  qui  il  donna  le  spectacle 
d*une  déconfiture  compléta  dea  troupes  allemandes.  Il  hai 
fire  ce  rédt  dans  Brantôme. 

En  Picardie,  lea  dmes  ne  se  paaiaîent  pas  toui  à  iait  aumi 
bien.  Cliaiies  Brandon,  oehâ»là  même  qoà.  avait  épousé  en 
1 5i4  la  jeune- veuve*  de  Louis  XII,  était  débarqué  avec,  quinie 
mille  An§^,  et  avait  £nt  sa  jonction  avec  les  viagt*quatre 
mille  Flamands  qu'amenait  Fions  d!EgmQnt,  comte  de  Buien. 
La  Trémoilie,  Àargé  de  défandte  ottte  firentière,  n  avait 
qnune  fiûble  année,  à  peine  suffisante  pour  donner  ans  places 
finriesune  apparence  de  ^unûson.  Les  iûiglaFlamands,  malgré 
ks  efforts  réunis  de  la  Trémoilie  et  de  son.  digne  lieutenant, 
Créquy  dePontdonny,  dévastèrent  tonte  la  province  de  Picar> 
die,  brûlèrent  Boye,  priraniMontdidier,  et  idlàrent  camper 
sur  les  bords  de  TOise,  menaçant  Paris  d'une  prochaine  atta- 
que. Le  roi  était  à  Lyon;  la  capitale,  consternée,  voyait  déjà 

'  Son  tna«î«al  vmi  péri  à  la  iMUoill»      soo  tieul  &  Mortlhéry ,  toa  pér«  à  Gui> 
FoUnh,  MB  «WnI  i  AiAMQWt.  M|rti. 
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une  multitiide  de  ses  habitants  fuir  vers  ie  Miiii.  Fmnçois  1** 
fit  savoir  aux  Parisiens  qu  îl  leur  envoyait  le  duc  de  Ven- 
dôme avec  un  secours  considérable. 

instruits  de  la  marche  du  duc  de  Vendôme,  les  alliés  ne  pas- 
sèrent point  la  rivière  d*Oise,  car  ils  craignirent  dètre  cernés 
entre  Tannée  de  ce  prince  et  cdle  de  la  Trémoille  :  ils  n^avaient 
derrière  eux  pour  les  soutenir  que  la  seule  place  de  Uontdi- 
dier.  Us  opérèrent  donc  leur  retraite  vers  TArlois,  non  sans 
avoir  causé  d^énormes  dégftts^  «et  fust  cela,  dit  du  Bdlay, 
peu  après  la  Tonssaincts  i  ôsS ,  et  environ  dix  ou  douie  jours 
après  la  Saincfc-Martin,  que  les  bieds  gderent  pi  csqu  univer- 
sellement par  tout  le  royaume  de  France.  > 

Nonobstant  ces  revers  partids,  la  ligue  était  triomphante; 
et  l'empereur ,  excité  par  son  ambition  personndle  non  moins 
que  par  les  conseils  de  Bourbon,  résolut  d'envahir  la  Pro* 
vence.  Bourbon  était  persuadé  qu  à  son  apparition  dans  le 
Midi,  ses  anciens  vassaux  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais 
accourraioit  au-devant  de  lui  et  lui  «mvrinuent  les  portes  de 
Lyon ,  tant  il  se  fiôsait  illusion  sur  Uiorreur  que  devait  inspi^ 
rer  sa  trahison I  Au  reste,  l'empereur,  qui  ne  partageait  pas 
les  espérances  du  connétable,  ou  peut-étoe  qui  n'avait  pas  un 
désir  sincère  de  constituer  un  royaume,  tout  exprès  pour  cet 
allié  &ible  et  suspect,  se  borna  à  faire  d'abord  assiéger  Mar- 
seille. Il  aurait  voulu  que  Maraeiilc  devînt  pour  lui  au  sud  de 
la  France,  ce  que  Calais  était  au  nord  pour  l'Angleterre:  un 
lieu  de  débarquement  toujours  facile.  Bourbon  et  le  marquis 
de  Pcscaire  furent  chargés  de  la  couduite  du  siège;  ces  deux. 


ftrtffiéM  de  Beaatevoir  et  it  Bohata. 

«nr  1.1  frontière  du  Vcrmandois  cl  du 
Ctmhrfaii ,  mais  U  TrémoiUe  k»  du»»* 


èîMlAl  i$  «Ê»  deox  placM.  iWtbert  ll«fe- 
<(uériâU»«onic«nlMttc«tt«i«tniteJ,  198, 

confond  mal  à  propos  le  bourgdt  BoImÎb 
avec  lâ  viHe  de  fioochain. 
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cheb  ne  sentandaient  poiiit;  Peacaire  aibetatt  de  traiter  le 
conoétaUe  avec  une  amertume  dôdaigaeuie.  De  là  pea  d'ae- 
cord  et  d*eiuemble  dims  lea  opérations.  D'nn  antre  c6lé,  la 
place  fit  une  ràibtance  héroïne;  Uma  les  habitants*  les  £emmes 
mêmes,  ooopërèient  avec  ardeur  aux  travaux  de  défense.  11 
semble  ijue  les  Marseillais  voulussent  ainsi  protester  contre  la 
iélonie  du  prince  qui  les  attaquait.  Au  bout  de  quaran le  jours, 
les  assiégeants,  harcelés  duUeurs  par  les  troupes  fran^isea 
qui  occupaient  la  Provence,  se  retirèruit  précipitamment,  et 
non  sans  beanconp  deilimimage,  vers  les  Mpes  et  f  Italie. 

Clément  VU,  snccesseor  d'Adrien  VI,  avait  offert  en  vain 
sa  médiation  et  ses  bons  ofiices  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  Charles  et  François  se  montraient  de  plus  en  plus  éloi- 
gnés de  souscrire  à  un  accommodement  :  lun,  enivré  de  ses 
succès  en  Italie,  voulait  sy  affermir;  l'autre  brûlait  du  désir 
de  recouvrer  son  duché  de  Milan.  On  avait  dit  à  ce  dernier  qu  à 
lui  seul  en  personne  était  réservé  l'honneur  de  reconquérir  cette 
belle  portion  du  patrimoine  de  la  reine';  il  le  crut  et  passa 
les  Alpes,  sans  même  en  prévenir  la  duchesse  d'Angoulême, 
sa  mère,  à  qui  il  conféra  le  titre  de  régente  pendant  son  ab- 
sence. L'armée  royah*  entra  dans  le  Milanais,  poursuivant  dans 
leur  retraite  Boui  bon,  Poscaire,  et  le  vice-roi  de  Naples  aucjuel 
ils  s'étaient  réunis.  Lors  de  la  dernière  expédition,  iiounivet 
avait  commis  la  faute  énorme  de  ne  point  marcher  sur  Milan. 
Le  roi,  sans  s'aiitlcr  coainie  lui  aux  places  secondaires,  alla 
droit  vers  cette  capitale,  qui,  aflaiblie  par  les  guerres  précé- 
dentes et  par  la  contagion  actuelle,  ne  fît  point  de  résistance; 
le  marquis  de  Saluces,  i  un  des  chefs  de  l'armée  française,  en- 
tra par  une  porte  tandis  que  le.  vice-roi  sortait  par  une  autre. 

'  Claude  de  France,  itllc  de  Louis  XII  do  Fran<^u  I",  mourut  à  Blois  1«  AO joik 
•t  d'Anoe  de  Bretagne ,  premièrt  iptm»      let  iSM^Aglét  éé  16  «at. 

■iCOC.  DIPLOMAT.  —  I.  «  ' 
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.  Umû  Mîlio,  ce  a*éuit  pas  le  duché.  Parmi  les  villes  impor- 
tantes qtâ'  rertaient  à  conquérir,  Lodî  et  Pavie  tenaient  le 
premier  rang.  On  agita  dans  le  conseil  dn  roi  la  question  de 
savoir  laquelle  de  ces  deui  places  il  faUait  assiéger  d*aboi<d. 
L'armée  impériale*  battue  et  découragée ,  s'était  réfogiée  k 
Lodi  :  peut-être  était-^ce  ià  qu'il  fallait  en  ^nir;  Bonnivet  etun 
autre  courtisan,  se  fondant  sur  des  raison»  que  fon  ne  connaît 
pas  bien,  opinèrent  pour  le  siège  de  Pavie. 
Le  siège  de  Pavie  lui  résolu. 

La  ville,  investie  le  28  octobre,  avait  pour  délenscur  An- 
toine de  Lève,  homme  de  guerre  fort  renommé.  Au  premier 
assaut,  les  Français  lirent  une  brèche  qui  semblait  devoir 
leur  livrer  le  corps  de  place;  mais  des  retranchements  inté- 
rieurs qu'on  n'apercevait  pas  les  arrêtèrent.  Le  débordement 
du  Tésin  grossi  par  des  pluies  soudaines,  vint  opposer  un 
nouvel  obstacle  aux  eiforts  des  assiégeants.  L'opération  dès 
lors  traîna  en  longueur. 

îiC  pape  profita  de  ces  lenteurs  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative de  parificalion  :  il  proposa  une  trêve  de  cinq  ans.  Son 
envoyé  ne  réussit  ni  auprès  du  roi,  ni  auprès  de  l'empereur; 
Clément  VII,  qui  sans  doute  e^|)!  i;ut  rmfnx  de  François  que 
(in  son  rival,  conclut  avec  le  preinit'i  un  tiailé  <]tii  devait  de- 
iiieurer  secret,  mais  ([uî  attira  ensuite  au  pontile  [  inimitié  de 
l'empereur  et  de  grands  cml^arras. 

Pendant  le  siège  de  Pavie,  le  roi  crut  pouvoir  détacher  une 
portion  de  son  armée,  qu'il  confia  au  dur  d'Albanie,  pour  aller 
porter  la  euerre  dans  le  rovaMnio  de  Naples.  Coftp  diversion 
imprudente  contribua  au  grand  revers  dont  nous  allons  parler. 

De  Lève  pai-vint  a  faire  entrer  dans  la  place  un  convoi 
d'argent  qui  le  mit  en  mesure  de  payer  à  ses  lansquenets  une 
partie  de  leur  solde  arriérée;  ii  trouva  le  reste  en  faisant  fondre 


Digitized  by  G( 


PRÉCIS  tilSTORIQUE.  et  XXIX 

les  vases  sacrés  et  les  reliquaires.  Durant  ce  temps-là ,  Bourbon 
était  ailé  lever  des  recrues  en  Allrmagne,  d'où  il  ivait  lamené 
douze  mille  lansquenets,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  Georges 
Frondsberg,  intrépide  capitaine  cl  lullierien  foufîiieux,  «utre  * 
Sickingen ,  qui  portail  toujours  une  cliaîne  d'or  (ieslinéo,  di- 
sail-ii,  à  étrangler  le  pape.  Avec  de  tels  secours  les  alliés  pou- 
vaient at?a i  jiirr  la  faible  armée  qui  cernait  F^avie. 

Il  fallait  ou  lovf  r  Ir  sicge,  ou  livrer  hataillf^  :  ce  dernier  parti 
prévalut  dans  le  conseil;  ce  fut  eucoie  Momiivet  et  ses  amis 
qui  l'emportèrent.  La  pensée  d  une  retraite  indignait  le  cœur 
chevaleresque  du  roi,  qui  n'écouta  point  les  vieux  et  sages 
conseillers  de  Cliarles  VIII  et  de  Louis  XII.  La  bataille  fut  livrée 
et  lut  perdue.  Dans  cette  afTreuse  déroule,  François  I"  oublia 
ce  (ju'il  devait  à  son  rang,  et  surtout  ce  qu'il  devait  à  la 
France  :  il  se  battit  couime  un  simple  gentilbomme,  et  accable 
par  le  nombre,  il  succomba  comme  avait  succombé  jadis  le 
roi  Jean  ;  mais  il  ne  devait  pas«  comme  lui»  trouver  uu  vain- 
queur magnanime. 

Cette  catastrophe  mit  fin  à  la  domination  française  en  Italie. 
Les  troupes  expédiées  sur  Naples  furent  elles-mêmes  disper^ 
«ées,  et  une  partie  seulement  put  rentrer  en  France. 

Le  roi  de  France,  prisonnier,  fut  traité  avec  beaucoup 
d'éj^ards  et  de  respect  par  Charles  de  Lannoy,  dît  Maingoval, 
vîce-roi  de  Naples.  Tous  les  chefis  de  farmée  impériale,  et 
Bourbon  lui-même,  vinrent  lui  rendre  leurs  hommages.  On 
épargna  à  ce  malhearent  numanpie  le  désagrément  d'être 
conduit  dans  Pavie  comme  les  autres  prisonniers.  Enlermé 
d'abord  à  Pizzighitone,  dans  le  Crémonais,  le  roi  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  mai;  puis  il  fut  embarqué  pour.fËspagne.  Il 
arriva  vers  la  mi-juin  à  Palamoé  dans  le  royaume  d'Aragon. 
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CHAPITRE  Xll* 

Caplirité  de  Francs  1".  Négocialtons  pour  m  délivrance.  Traité  de  Madrid.  Le  roi  est 
inl«flofi}]«rt4  Sesd«wfl£»Mirtdonij«ettoUe«irflm|Mraar.  I^^eoalraQwrie»- 

Quint.  Le  roi  adresse  un  défi  i  l'empereur.  Nouvenis  Kvm  d«  la  FflMt  «n  Itdie. 

La  duchesse  d'An^'oulAinf;  c(  Mnr<;iiorite  d'.Autriche  essayait  de  mettre  fin  à  OM 
longuet  division».  Congrès  de  Cambrai  ;  poùc  des  Dame$, 

Cliarips-Qumt,  toujours  maître  de  ses  impressions,  reçut 
avec  une  dignit<^  rnlmc  le  message  qui  lui  annonçait  la  vic- 
toire de  Pavie.  <  omme  jadis  il  avait  rem  l'annonce  de  son  élé- 
vation à  l'Kmpire.  Le  moment  semblait  favorable  encore  une 
fois  pour  l'invasion  de  la  France.  On  délibéra;  mais  les  fi- 
nances de  l'empereur  étaient  trop  appauvries,  son  armée  trop 
défaite,  son  pouvoir  en  It-alie  trop  peu  consolidé,  pour  lui  per- 
mettre une  entreprise  de  cette  nature.  D'ailleurs ,  le  royaume, 
bien  que  privé  de  son  chef  et  de  ses  généraux  les  plus  illus- 
tres ,  bien  que  troublé  en  Alsace  et  en  Lorraine  par  des  bandes 
séditieuses  qui  avaient  adopté  les  doctrines  de  Lutber,  n'était 
point  réduit  à  ses  dernières  ressources.  Aussi  la  duchesse  d'An- 
gouléme  ne  se  iaisaa-t-elle  point  abattre:  tâle  trouva  un  pré- 
dem  auxlfiaire  dans  le  duc  de  Vendôme ,  premier  prince  du 
sang,  qui ,  au  Heu  de  8*emparer  de  la  régence ,  comme  on  !eiui 
conseillait,  se  rendit  sans  délai  auprès  de  la  mère  du  roi,  se 
mit  i  sa  disposition,  et  la  seconda  fidèlement  dans  toutes  les 
mesures  qu'exigeait  la  gravité  des  circonstances.  Le  conseil  de 
fempereur  sut  apprécier  cette  situation;  il  fut  convenu  que 
Von  accorderait  une  trêve  à  la  France,  et  que  pendant  ce  temps 
on  tâcherait  de  se  faire  céder  par  la  voie  des  négociations  ce 
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qiTon  D  eût  paa  obteDn  sans  doute  par  la  force  des  armes.  Un 
mamfare  dn  conseil,  Févéque  d*Osma,  proposa  à  Charles- 
Quint  de  délivrer  le  roi  sans  rançon  et  de  faire  avec  lui  une 
paix  généreuse;  ce  conseil,  d'une  politique  habile  autant  que 
.  désintéressée  «  ne  fut  pas  écouté.  Tandis  que  le  roi  était  encore 
détenu  à  Pizzighitone,  l'empereur  cliargea  le  duc  de  Bourbon , 
Charles  de  Lannoy  cl  Adrien  de  Croy  de  lui  offrir  la  paix  et  la 
liberté  sous  les  conditions  suivantes  : 

1°  Croisade  contre  lesl  urcs  el  autres  sectes  hérétiques,  pour 
laquelle  l'empereur  et  le  roi  fourniront  chacun  5,ooo  che- 
vaux et  1  5,000  piétons.  L'empereur  srra  clieif  de  l'expédition. 

2°  Mariage  du  Dauphin  avec  Mane  de  Portugal,  nièce  de 
l'empereur. 

3°  Restilulioii  du  duché  de  Bourgogne,  avec  suppression 
du  droit  de  suzeraineté  de  la  France  sur  ce  grand  fief.  Cession 
des  villes  de  Térouane  et  de  Hesdin. 

4°  Hemise  au  duc  de  Bourbon  de  tous  les  domaines  con- 
hsqués  sur  lui,  et  qui,  réunis  au  comté  de  Provence,  dont 
on  lui  fera  aussi  l'abandon,  constitueront  un  royaume  eu  fa- 
veur dudit  duc  et  de  madame  Éléonore  d'Âutriche»  qu'il  doit 
épousi  r. 

5*  iiestitution  au  roi  d'Angleterre  de  tout  cr  ([ui  lui  appar- 
tient en  France,  ou  indemnité  amiable.  Accpni  trinent  aux  frais 
de  la  France  de  tout  ce  que  l'empereur  pourrait  devoii'  à 
Henri  VIIÎ. 

6°  Rélialiitii  aiiun  complète  de  tous  les  adhérents,  iauteurs 
et  complices  du  duc  de  Bourbon. 

7°  Délivrance  du  prince  d'Orange,  avec  restitution  entière 
de  sa  principauté^  comme  de  tout  ce  qu'il  possédait  jadis  en 
Bretagne.  Délivrance  de  Hugues  de  Montcade,  du  comte  de 
Booasa  et  autres  priacMmiers  de  marque. 
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8"  Rcstiluliou  à  Marguerite  d'Autriche,  à  ia  reine  Germaine 
d'Aragon,  au  marquis  d'Acrscliot,  etc.  etc.,  des  fiefs  et  sei- 
gneuries saisis  sur  eux  au  commencenieiU  de  la  guerre. 

9"  Ratification  de  chacune  de  ces  clauses  par  tous  les  par- 
lements et  cours  souveraines  du  royaume. 

lO**  Réponsr  |)romple  et  catégorique. 

Ces  instructions  àunl  datées  du  2  5  mars  i524-25.  Le  ppé- 
anilnilo,  que  nous  regrettons,  de  ne  pouvoir  insérer  ici,  est 
fort  curieux.  L'empereur  y  établit  qu'il  pourrait  en  bonne 
justice  exiger  ]p  royaume  de  France  tout  entier,  ([ui  lui  appar- 
tient de  plein  droit,  comme  on  peut  !«'  jn  ouver  par  les  an- 
ciennes chroniques  ;  mais  voulant  démon  lier  le  grand  disir 
qu'il  a  au  bien  de  paix  et  éviter  Tellusion  du  sang  chrétien, 
il  se  borne  aux  demandes  ci-dessus  énoncées. 

Le  roi  rejeta  avec  douleur  et  indignation  ces  propositions 
insultantes;  puis  il  se  laissa  transporter  en  Espagne  dans  1  es- 
poir qu'une  entrevue  avec  l'empereur  aplanirait  bien  des  diûi- 
cuites. 

Ce  lut  seulement  en  juillet  ij'jo  que  les  ambassadeurs 
français  '  arrivèrent  à  Tolède  pour  traiter  de  la  délivrance  du 
roi.  Le  i(),  ils  eurent  audience  de  Charles-Quint.  Jean  de 
Selve  fit  une  longue  harangue  dans  laquelle  il  exalta  fort  tous 
les  princes  anciens  et  modernes  qui  avaient  usé  de  magnani- 
mité à  Tégard  des  rois  vaincus.  L'empereur  répondit  qu'il  ne 
saurait  retenir  et  répéter  tant  de  belles  histoires  ,  mais  qu'il 
avait  toujours  désiré  k  paix  et  ^'il  la  désirait.  Il  ajouta  qu'il 
ne  voulait  pas  de  rançon ,  mais  nne  alliance  telle  que  son 
honneur  le  comportait;  qu'au  demeonint,  les  droits  de  chacun 
seraient  discutés  entre  eux  et  les  gens  de  son  oonseil ,  en  Atten- 

'  Fran<;oU  de  Toarnoo,  «Nhtvéque  de  TMrfw.  cl  JétA  de  Sélte,  premier  pré* 
d'Embrun  ;Gabriel  de  GcBiiiiDflBl,éTlqaB     rfdent  dn  pvlimDl  de  Ferii. 
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àuki  ia  venue  de  madame  d'AlençoD  «  Msœr  du  roi ,  qui  devait 
arriver  proofaaiiMiiieiit 

Les  ambassadeurs  earent  ensuite  un  entretien  avecie  cban? 
celier  Gattinarc,  puis  iis  furent  reçus  très-gracieusement  par 
ia  reine  douairière  de  Portugal;  mais  ils  ne  lui  parlèrent  point 
de  mariage,  parce  que  «ceux  qui  estoient  dans  la  chambre 
s*approchèrnnt  pour  escouter  » 

Les  oonfiérences  s'ouvrirent  le  20  juillet.  Les  délégués  de 
Tempereur  étaient  ie  vice-roi  de  Napks,  le  comte  Henri  de 
Nassau,  le  chancelier  Mercurin  de  Gattinare,  Adrien  de  Groy» 
sdgneur  de  Bceuz  et  de  Beaurain,  et  Jean  LaUemaud,  seigneur 
de  Bonclans,  en  qualité  de  secrétaire.  Le  duché  de  Bour- 
gogne fut,  oomme  dans  toutes  le$  négoeiations  antérieures , 
robjetprineipal  de  la  discussion.  Gattinare  fit  des  efforts  ûit 
croyables  pour  démontrer  que  c'était  un  fief  féminin  :  il  rap- 
pela avec  beaucoup  d*éniditi<m  et  de^ettsté.toua  les  laits  hie* 
toriques  qui  semblaient  confirmer  sa  tbése.  Jeun  de^Selve 
ne  fht  ni  moins  abondant  en  citattonSy  nt  moins-pceMant.  que 
son  adversairo;  il  prdposa  de  dâ£Srer  an  parlement  de  Paris 
le  débat  des  droits  sur  la  Bouigugne.  Les  auties  interiocuteurs 
ne  Itâsaîent  guéres  que  pJaoer  de  temps  à  autre  un.  mot  dans 
leeoUoque.  Ceepourpariemdurkent  jusqnau  aÂeoûL  Ce  jouiv 
là ,  rempereufi  manda  les  ambassadeurs  fièa  deJui^  et  entendit 
deleur  boudie  le  sommaire  des  discnesipns  qui  «vaicnt  eu  lieu, 
11  leur  déclara qoe>  bien  que  la  dispute  aieût  porté  que.  sur  le 
duché  de  Bourgogne  proprement  dit,  il  potondait  néanmoins 
réclamer  aussi  le  Méconnais, TAutenrob,  le  Banda  et  autres 
terres  que  tenait  jadis  le  duc  Charles.  Il  leur  dit  qu*il  était  inu- 
tile de  discuter  davantage,  et  qu*tl  ialkit  attendre  f  arrivée  de 

'  Cet  détaib  «ont  extmls  d'om  leUre      fiihL  du  Roi,  lui^auscrii  de  Harlaj,  coté 
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madame  ia  dachease  d*Âlençoii.  Quant  i  la  compéleQoe  da 
parlement  de  Paris  pour  décider -cette  «joestioû  de  Bour- 
gogne, Teropereur  avova  n  étrè  pu  aaaea  bon  clerc  poar  en 
discuter.  •  Au  sorplns,  leur  dit-il ,  j  ai  ici  i  vous  parier  de  trots 
choses  :  i*  Quelques-uns  de  vous  ont  usé  de  parales  inju- 
rieuses envers  M.  de  Bouriioa.  De  tels  propos  ne  sont  point 
faits  pour  amener  la  paix  :  vous  devez  savoir  que  M.  de  Bour- 
bon m'a  fait  service,  et  que  je  ne  puis  Tabandonner  ni  traiter 
sans  lui.  2"  J'ai  appris  que  vous  vous  prévalez  d'une  alliance 
récente  avec  les  Angiais.  Cela  ne  me  porte  aurnn  prcjudicc; 
j'ai  peut-être  contribué  moi-même  à  cette  alliance,  et  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  là  de  quoi  tant  vous  vanter.  3"  Knfin  ,  on 
m'a  rapporté  qu'un  de  vos  gens  disait  hauloaient  qu'on  m  em- 
pêcherait bien  d'aller  en  Italie  avant  la  conrlusiL)ii  de  la  paix. 
C'est  là  un  mauvais  discours  qui  pourrait  retarder  la  paix; 
mais  je  m'en  inquiète  peu  et  n'en  serai  pas  moins  disposé  à 
un  accommodement.  » 

La  duchesse  d'Alençon,  partie  dAigues-Morles  le  27  août 
n'arriva  que  vers  la  fm  de  septembre  à  Madrid,  où  était  détenu 
ie  roi  son  frère  ;  elle  le  trouva  malade  et  en  péril  de  mort. 
L'archevêque  d'Ëmbron  était  présent.  La  princesse  invoqua 
sur-le-champ  les  secours  de  cette  religion  divine  qu'on  l'ac- 
cQsait  de  trabir  au  fond  de  l'âme  ^.  Un  autel  fut  dressé.  La 
sœur  du  roi  reçut  la  communion  des  mains  de  l'archevêque. 
Tous  les  serviteurs  du  monarque  moribond,  tous  sans  distinc- 
tion de  rang,  communièrent  aussi.  Pub  le  prélat,  tenant 
rhostie  sainte  entre  ses  mains,  la  montra  à  Tanguste  malade 

*  Iln0DiaeiDUiqii«ll.6éiint,daMM  plm  hratqué  momï  étaiat  wiiTéi  i 

Mtioe  ciirieate  Mir  Uvyamt»  drMgûm-  ToMds  déi  k  ni-jnillat 

îême.  p.  ig,  Q  commis  une  errear  en  di-  *  Expression  àt  H.  Génill.  lIotiMpcé» 

sant  que  ia  ducli6S»c  s'est  embarquée  eo  citée,  p.  20. 
compagoie  des  aoiba^sadeon.  On  â  ra 
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en  prononçant  des  paroles  de  bénédiction.  Le  roi,  comme 
réveillé  de  sa  léthargie,  deniauda  alors  de  participer  au  ban- 
quet céleste.  Et  dès  ce  moment  il  entra ,  dit-oa ,  en  couva- 
lescence. 

Marguerite  quitta  son  frère  le  i  octobre  pour  se  icndre  à 
Tolède;  elle  fut  reçue  par  l'empereur  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse, mais  froidement,  au  dire  de  la  princesse  elle-m^me. 
Charles-Quint  n'avait  alors  cpie  vingt-cinq  ans,  et  Marguerite 
était  l'une  des  femmes  les  plus  aimables  de  son  siècle;  mais  ce 
prince  n'était  pas  li- m  me  à  faire  plier  sa  politique  devant  ies 
séductions  de  la  coquetterie. 

Les  négociations  furent  reprises;  la  duchesse  d'Alençon  y 
assista;  on  dit  même  qu'elle  parla  de  manière  à  faire  une 
impression  profonde  sur  les  membres  du  conseil  impérial. 
Toutefois  ceux-ci  restèrent  inflexibles.  Elle  eut  plus  de  succès 
auprès  de  la  reine  Éléonorc,  qui  dès  lors  se  lia  d'amitié  avec 
Marguerite,  et  écouta  très-favorablement  des  propositions  de 
mariage  entre  elle  et  le  roi.  Le  sauf-conduit  en  vertu  duquel 
la  duchesse  se  trouvait  en  Lspagne  était  limité  à  six  mois; 
l'empereur  ayant  refusé  de  le  prolonger,  Marguerite  retourna 
auprès  de  son  frère,  que  Cbarles-Quint  avait  enfin  daigné 
viaiter. 

Le  ml,  voyant  qu'il  ne  fedlait  compter  sur  aucune  conces- 
sion» remit  à  sa  sœur  un  acte  par  lequdl  il  abdiquait  la 
oonronne  et  la  transportait  au  dauphin  son  fila.  En  agissant 
ainsi,  il  trompait  l'impitoyable  avidité  de  son  vainqueur,  qui 
navaitplus  entre  les  mains  qu  un  simple  prisonnier,  un  homme 
privé,  dont  la  France  ponvait  se  passer,  tout  en  le  r^;rettant. 
Malheureusement  poor  la  gloire  de  François  I*,  cette  noble 
résolution  demeura  sans  e£fet  ;  on  temporisa,  on  persuada  au 
prisonnier  qu'il  pouvait  sonscriie  à  toutes  les  donandes  de 

tlflOb  MPUNUT.—  I.  / 


cLuxn  PRÉCIS  HISTORIQUE. 

l'emperear,  poDrvn  qu  il  protestât  en  même  tanpB  oontre  la 
vioJence  qui  lui  était  laite.  Il  protesta  donc  d*avaiice  ;  puis  il 
signa,  le  1 4  janvier  1 535-i6,  le  déplorabk  traité  de  Bfadrîd^ 

Voici ,  en  somme,  les  dispositions  de  ce  traité  : 

Renonrialion  du  roi  à  toutes  ses  prétentions  sur  l'Italie.  —  Remise  du 
duché  de  Boui'gogne  ot  de  ses  dppendances. —  Abandon  do  la  suzeraine!!^ 
sur  la  Flandre,  l'Artois  et  ir  Hainaut.  —  Livraison  des  deux  fiis  aines  du 
loi  comme  otages,  ou  bien  du  dauphin  seulement  et  de  douze  grands  sei- 
gnews  du  loyattoie.  ^  Senn«iit  psr  le  roi  de  retourner  en  pcifon  ai,  dtn* 
les  aix  semaines  qui  suivront  sa  délivrance,  il  n'a  pas  satisbit  à  toutes  osa 
conditions.— IVansfert  à  f  empereur  de  tous  les  droits  du  roi  sur  les  vflles 
d'Ams ,  Tournai ,  Toumaisis ,  Mortagne,  Saint-Amand ,  dlâtdleiiie  de  Lille, 
Douai,  Orchies,  ville  et  baîUii^  d'Hesdin.  — Rétablissement  du  duc  de 
Bourbon  et  de  ses  adhérents  dans  tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles, 
avec  faculté  pour  ledit  Bourbon  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  comté  de 
Provence. — Reddition  du  comté  de  Chai  olais  ;\  Marp^uerite  d'Autriche  ; — 
à  Philibert  de  Cbalou  de  la  principauté  d'Orange,  ainsi  que  de  ses  terres 
eu  Bretagne  et  en  Dauphiné,  avec  une  somme  de  60,000  écus  pour  l'aider 
k  poursuim  9e»  droits  ]itq{ieinu — Rupture  de  toute  aflianoe  avee  le  roi  de 
Navarre,  le  due  de  Gueldre  et  le  due  Ulrich  de  Wurtembcig. 

De  son  c6té,  rempeieur  faisait  les  concessions  suivantes  : 

Remise  des  droits  qu'il  prétend  sur  les  villes  et  châtcUcnies  de  Péronne, 
Montdîdier,  Roye,  sur  les  comtés  de  Boulogne ,  de  Guines  et  de  PboUiiett. 
— Mariage  d'Éléonore  d*Autriohe,  douairière  de  EWtugal,  avec  FMmçoiB  I*, 
laqudtte  reine  aura  pour  dot  une  somme  de  s 00*000  écua  d'or  au  sol^t 
et  de  plus  les  oomtéi  de  llâconnais,  d'Auxerrois  et  de  BsT'euFâeîne. 

Après  avoir  donné  sa  si<^naliirc,  roi  s'allenfîait  à  être 
mis  en  liberté  sans  plus  de  délai,  il  n'en  fut  yas  ainsi;  on  ne 
tempéra  j)as  inAme  les  rigueurs  de  .sa  captivité.  La  cérémonie 
de  ses  fiançailles  avec  Éléonore  se  lit  dans  sa  chambre  «  tandis 

'  Li  tnSlà  «t  les  proteilrti— I  sa  iwiwwitdBBS  Darnoot,  I V .  i"  partis ,  899 et  ài*. 
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qa  U  était  an  lit  et  encore  malade.  Ce  fut  Châties  Lan- 
Doy  qui ,  botté  et  éperomié,  se  porta  oomiiie  procmreur  de  la 
fiancée.  La  nuit  suivante,  le  ieu  prit  au  ebâtean  de  Madrid. 
Le  roi  fut  obligé  de  se  lever  et  d*évacuer  sa  chambre*  Pendant 
Fincendie»  rarchevéqae  d^Embran  et-Jean  de  Sdve  supplièrent 
le  gouverneur  Âlarçoo  de  permettre  que  le  roi,  qui  venait 
devoir  la  fièvre,  fût  transporté  avec  ses  gardes  dans  une  autre 
maison;  Alarçon  refusa.  Toutes  les  nuits  il  fallait  laisser  entrer 
les  gardes  dans  la  chambre  pour  vmr  6*ii  y  était  Le  1 3  février, 
TempereuT  vint  à  Madrid;  on  crut  que  cette  visite  adoucirait 
le  sort  du  prisonnier.  On  se  trompait  Charies  en  profita  pour 
annoncer  an  roi  qQ*ii  avait  gratifié  le  duc  de  Bourbon  de  la  jouis- 
sance viagère  du  duché  de  Milan  ;  il  le  pria  de  &ire  à  ce  duc, 
en  dehors  du  traité,  une  pension  de  ao,ocro  livres,  et  de  ve- 
connaître  que  ses  domaines  ne  rdèfveraieat  plus  de  la  cou- 
ronne de  France.  Le  1 6  février,  le  roi ,  toujours  suivi  de  ses 
gardes,  alla  avec  l'empereur  dîner  au  château  d'Estaphe  et 
coucher  dans  la  forteresse  de  Torrejon  de  Valasco,  forteresse 
bien  munie  de  canons.  Le  lenrJeinain,  on  visita  près  d'iUescas 
la  reine  Elconore,  (jui  était  accompaj^née  de  madame  Ger- 
maine, douairière  d'Aragon.  Bien  que  la  nuit  lui  av.iiicée, 
l'empereur  voulut  que  son  prisonnier  couchât  encore  au  châ- 
teau fort  de  Torrejon.  On  y  rentra  à  une  heure  après  minuit. 
Le  19,  l'empereur  et  le  roi  se  séparèrent.  Le  2  1  février,  le  roi 
se  mit  en  route  pour  Fonlarabie,  sous  la  conduite  du  vice-roi 
et  du  capitaine  Alarçon.  Les  «gardes  étaient  renforcées  chaque 
jour,  a  mesure  que  i  ou  avançait  vers  la  trontière.  A  Saint-Sé- 
bastien, on  ne  permit  pas  au  roi  d'aller  jusqu'à  l'église,  comme 
il  l'avaii  Sait  jusqu'alors;  il  entendit  ia  messe  en  sou  logis'. 

'  Bibl.  roy.  taaa.  de  Gaigoières,  «oL  II,  3i4.  Rey.  Hiit  dehttfliliiêitfrm^ 
466.  Ardk.  mmnum  d»  lUitt  d»  Frme»,     fOM i",  aâé  «k  •uiv. 
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Le  1 8  mars,  François  I*'  fut  échangé  sur  la  Bidassoa  contre 
ses  (leus.  fils  qni  allaient  prendre  sa  place  dans  les  prisons  de 
l'empereur.  «  Le  bon  seigneur,  quand  il  eut  aperceu  ses  en- 
fants, ayant  pitié  d'eulx,  ne  leur  sceut  dire  autre  chose,  sinon 
qu'ils  se  gardassent  d'avoii  mal  et  qu'ils  feissent  bonne  ciiere, 
et  que  bientosl  liies  nianderoit  quérir.  Vm  ce  faisant,  les  larmes 
lui  toîTiberont  des  y("n\  ;  ce  fait,  leur  fcist  le  signe  de  la  croix, 
en  leur  donnant  la  bénédiction  de  pero'.  - 

Le  roi  était  à  peine  arrivé  à  Bayonne  que  le  commandeur 
Penalosa  le  somma  de  ratifier  le  traîtr\  Il  répondit  qu'avant 
tout  il  fallait  assembler  les  l'étais  de  Bourgogne  et  requérir 
leur  consentement  ;  il  se  plaignit  de  ce  qu'au  lieu  de  tenir 
secrète  la  clause  relative  à  la  Bourgogne,  comme  on  en  était 
convenu,  on  s'était  bâté  de  faire  imprimer  le  traité  à  Anyen, 
à  Aomc  et  à  Florence,  en  y  intercalant  même  des  additions  qui 
avaient  eicité  des  murmures  dans  le  royaume.  Ces  explications 
fureot  consignées  par  écrit  dès  farrivée  du  roi  à  Moot-de- 
Marsan 

François  se  rendit  de  Bayonne  à  Bordeaux,  puis  à  Co- 
gnac, lieu  de  sa  naissance.  Les  députés  de  f  empereur,  Charles 
de  Lannoy,  Hugues  de  Moncade  et  le  capitaine  Âlerçon,  ne 
(ardèrent  pas  A  fy  joindre.  U  les  retint,  et  voulut  ^*il8  assis- 
tassent à  rassemblée  des  envoyés  de  Bouigogne.  Ceux-ci  arri- 
vèrent, et  firent  connaître  hautement  que  le  duebé  ne  voulait 
pas  et  ne  pouvait  pas  être  détaché  de  la  France,  que  le  roi,  si 
puissant  qu'il  Ait,  ne  pouvait  consacrer  cette  séparation,  et 
que  sous  ce  rapport  le  traité  de  Madrid  était  nul. 

'  Sébastien  Moreau,  Archives  eurieatt*  l'aspect  de  tes  enfants  entrant  en  capti- 

éê  rSùkàw  4t  Fpvnw,  IL  GiûBud.  vilA  à  m  plM*. ■  8t  GuM  ardl  c«dm 

Hittoin  de  François  I' .        XI ,  ch.  SI,  la  nfelion  de  SèbMlîm  MoTMO,  il  D'«âl 

dit  :  «  Aucun  bitloi  itm  nn  i^aip^né  rcmar-  pas  parlé  ainsi, 
^uer  l'impressioD  que  dut  laire  sur  le  roi         '  Négoe,  Il ,  656. 
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Les  députés  bourguignons  n  étaient  pas  les  seuls  qui  pen- 
sassent ainsi.  Le  roi  d'Angleterre,  le  pape,  les  Vénitiens  et 
d  autres  puissances  italiennes  exhortèrent  le  roi  à  persister  dans 
son  refus;  et  le  aa  mai  i526  ils  contractèrent  avec  lui  une 
ligue  défensive  contre  cette  puissance  impériale  qui  devenait 
de  plus  en  plus  iiKjiiiëtante  poiu  toute  l'Europe 

La  ligne  avait  suilout  en  vue  la  reprise  du  Milanais  et  la 
conquête  de  iSaples:  elle  voulait  rétablir  à  Milan  le  fine  Fran- 
çois Sforza  qui,  chassé  de  sa  capitale ,  s'était  rélugie  dans  nne 
forteresse  voisine,  où  il  était  cerné  par  les  troupes  impériales; 
mais  elle  ne  prétendait  attaquer  ie  royaume  de  iNapleç  que 
dans  le  cas  où  rempereur  ne  se  dessaisirait  pas  du  Milanais. 
Les  efforts  de  la  ligue  pour  la  restauration  de  Sforza  furent  mal 
combinés  et  ne  réussirent  pas.  L'assistance  promue  par  Fran- 
çois I"  arriva  tardivement  et  ne  fut  d'aucune  litiUté^  A  l'égard 
de  Naples,  les  choses  n  allèrent  pas  mieux.  Le  pape,  au  lieu 
d*atlaquer  oe  royaume,  fut  surpris  lui-même  dans  Home  par 
les  Colonne,  ses  ennemis  personnels,  et  ne  trouva  de  refuge 
que  dans  le  château  Saint-Ange.  Peu  de  temps  après,  Borne  se 
vit  horrihlement  saccagée  par  les  troupes  du  duc  de  Bouihon, 
qui  paya  de  sa  vie  cet  attentat  contre  la  ville  éternelle. 

De  .tous  les  alliés  du  pape^  le  roi  de  France  etcdui  d*An^ 
tenre  étaient  les  seuls  qui  pussent  loi  prêter  un  secours  dffi*» 
caoe;  et  c*étaient  les  senb  qui  fussent  reetéa  à  peu  près  inaclib 
durant  tonte  la  campagne  de  iSay  :  mais  k  sac  de  Borne 
et  remprisonnement  de  Gément  VII  les  léveiUèient  enfin. 


'  Le  trftïtt^  C5l  inséré  dans  Dumoot,  IV, 
i"  part.  àbi.  Le  roi  d'An^eterre  ne  fi- 
gure point  parmi  les  oontractant^  ;  il 
adhéra  «ntotte. 

'  François  ^tail  alors  dans  unL-  telle 
gène,  qo'tl  se  YÎtoUigé  d'aMU}eUir  le» 


principaux  seigneurs  du  royaume  à  lui 
prêter  des  sommes  considérables.  Noua 
avoos  Miu  les  yvax  uoe  lettre  datée  d'A- 
aiens,  1b  9  aoèl  iSa?.  per  le^uelle  il 
mande  It  M.  de  Villcroy  qulirttaié|IOlir 
M  part  k  mille  éco»  d'er. 
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Uoîs  déjà  par  les  traités  da  18  novembre  iSaS,  du  3o  avril 
et  du  29  mai  iSay,  François  et  Henri  en'  ooDcliireat  un  autre 
encore  à  Amiens  b  18  août  suivant  Ils  convinrent  de  £ure 

ensemble  une  guerre  active  k  l'empereur;  toutefois,  avant  de 
conuDcncer  les  hostilités,  ils  lui  notifièrent  solennellement 
leurs  intentions.  Guyenne  et  Ciaronccaulx ,  rois  (rarincs  de 
France  et  d'Angleterre,  furent  reçus  le  22  janvier  1627-28,  a 
Burgos  on  la  grande  salle  du  palais,  où  reaip(*reur  était  assis 
et  environné  des  grands  d'Espagne,  avec  les  gens  de  son  con- 
seil. Les  deux  rois  d'armes  firent  trois  révérences,  genoux  en 
terre,  et  se  plaçant  au  bas  des  degrés  du  trône,  demandèrent 
la  permission  de  déclarer  à  Sa  Majesté  certaiDes  choses  de  la 
part  des  rois  leurs  maîtres. 

L'empereur  répondit  :  «  Dites  ce  quelcsdits  roys  voz  maistres 
voz  ont  donné  charge;  voz  previleges  vous  seront  gardez,  et 
l'on  ne  vous  fera  nul  desplesîr  en  mes  royaulmes.  » 

Guyenne  lut  la  déclaration  dont  ii  était  porteur:  apiès 
qudques  généralités  sur  le  bien  de  paix  et  le  désir  du  roi  de 
vivre  en  bonne  intdligence  avec  l'empereur,  François  se  plaint 
des  violences  commises  à  Home  et  de  l'atteinte  portée  à  la  per» 
sonne  sacrée  du  pape;  puis  il  rappelle  qu'il  a  ofiert,  mais  tou- 
jours en  vain,  de  payer  à  très-haut  prix  la  rançon  de  ses  enfants, 
en  compensation  des  clauses  «lofbitantes  qu'on  lut  avait  arra- 
chées dans- sa  prison.  Ce  refus;  ajoute-^il,  est  si  odieux  que  la 
plupart  desprinces  derEurope,  voyant  la  justice  du  oôté  du  roi 
tràÎMshrétien,  se  sont  unis  à  lui  par  des  traités  d  amitié;  mais 
lempereur,  loin  de  se  rendre  à  la  raison,  ne  veut  pas  même 
payer  au  roi  d'Angletenre  ce  dont  il  lui  est  redevable.  En  cou- 
séquence,  ces  deux  monarques  déclarent  qu*ils  rompent  tous* 
traités  jadis  conclus  avec  lui,  qu*ils  le  grèveront  de  toutes 
leurs  forces,  lui,  ses  pays  et  sujets,  par  guerre  ou  autremrat. 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS  HLS  i  OKlQUE  «ci 

jusqui  ce  qui!  ait  rendu  les  enCunts  de  France,  délivré  le 
pape,  restitué  au  roi  d'Angleterre  ce  qui  lui  est  dé,  et  laissé 
en  repos  tous  les  alliés  et  confédérés  desdits  rois. 

L'empereur  répondit  :  •  Le  roi  de  France  étant  mon  Juste 
prisonnier  de  guerre,  na  pas  droit  de  me  défier;  quant  au 
pape,  j'ai  toujouis  regretté  œ  qui  a  été  lîdt  contre  lui  par  gens 
désordonnés  qui  ne  m'étaient  pas  soumis;  et  d'ailleurs  le  pape 
vient  détre  mis  en  liberté.  Au  sujet  des  enfants  de  votre  maître, 
il  sait  à  quel  titre  je  les  tiens  en  otage.  Ses  ambassadeurs  sa- 
vent aussi  que  s'ils  ne  sont  pas  encore  délivrés,  m  nest  pas 
ma  &ute* 

t  Quant  au  roi  d'Angleterre,  mon  bon  frère  et  onde ,  il  pa^ 
ratt  qu'il  n'est  pas  bien  informé  descboees  passées.  S'il  l'était, 
vous  ne  m'auries  point  parié  ainsi.  Je  ne  nie  pas  l'aide  qu'il  ma 

prêtée»  et  suis  prêt  à  la  payer.  Grâce  à  Dieu,  j'ai  de  quoi  le  faire. 
Toutclois  ,  s'il  me  fait  la  guerre,  j'en  serai  fâché  ,  mais  je  me 
défendrai.  Laissez-moi  votre  papier;  j'y  répondrai.  » 

Clarenceaulx  parla  ensuite  dans  le  même  sons,  mais  de 
bouche  et  non  par  écrit.  L  empereur  fit  une  réponse  à  peu 
près  semblable. 

Au  moment  où  les  deux  rois  d  arnies  se  retiraient,  M.  de 
Bouclans  les  arrêta  et  leiir  dit  :  «  Veez  ci  cest  cscript  en  ma 
main,  c'est  la  capitulation  touchant  la  libération  du  pape;  et 
comme  il  est  desjà  libre  et  parti  du  cbasteau  Saint-Ânge  le  vr 
de  décembre  passé,  mectez-le  en  vostre  relaction.»  Les  rois 
d'armes  répondirent  :  «  Nous  le  ferons  ainsy.  » 

Et  en  cet  instant  Charles  appela  Guyenne  et  lui  dit:  • ...  Dites 
au  roy  vostre  maistre  que  je  crois  qu'il  n'a  pas  esté  averti  de 
certaines  paroles  dites  par  moy  en  la  ville  de  Grenade  à  son 
ambassadeur  le  président  Calvimont.  Si  les  eust  sceos,  je  le 
tiens  trop  gentil  prince  pour  n'y  avoir  pas  re^ndu.  Ne  man- 
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qoez  point  de  loy  rappeler  cela.  >  Guyenne  dit  :  «  Sans  point 
de  &ttte ,  sire ,  je  le  feray.  ■> 

lies  rois  d'armes  partirent,  emportant  de  longues  r^nses 
à  leur  notification 

Galvimont ,  à  qui  le  roi  fit  demander  ce  que  c'était  que  ces 
paroles  auxqueUes  Charles-Quint  faisait  allunon ,  ne  s*en  sou- 
vint pas,  ou  feiguil'de  ne  pas  s'en  souvenir.  D  écrivit  à  Tempe- 
reur  pour  le  prier  de  les  lui  rappeler.  L'empereur  lui  répon- 
dit en  ces  termes  :  «...  Tai  dit  que  le  roy  votre  maistrc  avoit 
fait  laschement  et  mehcli.unuienl  de  non  m'avoir  gardé  la  foy 
que  j'ai  de  luy  selon  le  traicté  de  Madrid,  et  que  b  li  voulolt 
diro  du  contraire,  je  luy  mainiiendrove  de  ma  personne  a  la 
sienne.  Je  les  vous  escripts  voluntiers  signées  de  ma  main  , 
aûn  que  d  Icy  en  avant  vous  ny  aultres  n'en  faiscez  double  t  » 

Lorsque  Galvimont  reçut  cette  letlro,  il  était ,  par  ordre  de 
renipereur,  relégué, ainsi  que  son  coilègue,  révé({ue  deTarbes, 
à  Posa,  en  (-astille;  le  roi,  par  représailles,  avait  fait  mettre 
au  Cbâtelct  Nicolas  Perrenot,  ambassadeur  de  Charlcs-Quint. 
Le  28  mars,  Perrenot,  qui  était  rappelé  par  son  maître,  vint 
prendre  congé  du  roi  en  audience  solennelle.  Françob  lui 
exprima  le  r^et  d'avoir  été  obligé  d'user  à  son  égard  des 
mêmes  rigneors  dont  les  ambassadeurs  français  avaient  été 
victimes  en  Espagne  ;  il  lui  témoigna  toute  l'estime  qu'il  fai- 
sait de  lui,  et  ïinvita  à  lire  immédiatement  un  papier  dont  il 
le  chargeait  pour  son  maître. 


'  Cette  audience  des  deux  rois  d'armes 
Cil  rappoitii,  mmâ  inooso^^emeDl.  d«iu 
le Cbip* dliplBn.de Dunaol. IV.  i**perl. 
5o3.  Elle  est  reproduite  avec  |)lus  île  fi- 
délité dans  les  Papùn  iÈtai  de  Grau- 
idZt,I.  Sioeteoiv. 

*  U  k/OK  «M  dMée  de  Ifadrid,  h 


18  mars  137-28.  Papien  d'Etat  d*  Gran- 
«•Ue,  I,  3&0.  .Gaillard,  en  rajeunissant  le 
•Ijleda  cette  rèpooM,  en  •  on  pea  déne- 

turé  ]c  sens.  Cela  lui  arrive  aj»cï  souvent 
lonqa'il  veut  reproduire  les  puvim  OU 
let  écrits  de  ses  pmonnages. 
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Perrenot  s*exciuft  en  disâDt  que ,  ses  pouvoirs  étant  annulés 
par  l'ordre  de  son  rappel ,  il  n  avait  plus  ^altté  pour  iaire  ce 
que  sa  majesté  désirait;  le  roi  alors  commande  au  secrétaire 
Jean  Robertet  de  lire  ce  papier.  C'était  un  cartel  où  il  décla- 
rait que  si  Tempereur  osait  maintenir  que  lai,  rm  de  France, 
eût  jamais  fait  qndque  chose  qui  ne  fût  pas  d'an  vrai  et  ho- 
nonjJe  gentilhomme,  il  en  avait  menti  par  la  gorge  ^ 

Perrenot  n'ayant  pas  voulu  se  charger  de  cette  pièce,  ce 
fiit  le  roi  d*annes  Guyenne  qui  la  porta  à  Madrid  et  la  remit 
solennellement  aux  mains  de  l'empereur,  le  8  juin  1 5a  8.  Daos 
cette  provocaticfn,  le  roi  signifiait  qu*il  ne  voulait  plus  d'écri- 
tures, mais  la  sûreté  du  camp  \  Gharies  congédia  Guyenne 
en  disant  qu'il  ferait  une  réponse  au  cartd.'£n  effet,  le  a8  juin, 
l'empereur  chargea  son  roi  d'armés  Bourgogne  de  porter  an 
im  de  France  sa  réponse  et  un  contre-carteL  François,  qui 
ne  voulait  plus  d'écritures,  mais  seulement  l'assurance  du 
camp ,  avait  ordonné  de  ne  pas  laisser  passer  le  roi  d'armes 
s'il  n'apportait  point  cette  assurance.  On  fit  donc  à  Bour- 
gogne beaucoup  de  difTicultés  sur  la  frontière;  et  son  voyage 
en  fut  considérablement  retardé.  Enfin,  le  i**  août,  on  lui  dé- 
peclia  un  sauf-conduit,  qu'il  reçut  le  19,  et  avec  lequel  il  se 
mit  en  route.  Arrivé  le  7  hcptcinlire  à  Etampes,  il  éprouva 
encore  des  retards;  enfin  il  fut  admis  devant  le  roi  le  10. 
Bourgogne  avait  reçu  ordre  de  haranguer  le  roi ,  et  de  lui  lire 
tout  haut  le  cartel  impérial  ;  François  ne  voulut  jamais  per- 
mettre à  cet  agent  de  prendre  la  parole.  «  Apportes-tu  l'assu- 


'  Ce  cartel,  déjà  publié  p«ur  Harttn  du 
Bdlav ,  sous  l'année  i  Bij,  dans  ses  Mé- 
moires, et  reproduit  par  M.  Rey  dans  son 
Bbt.  i»  la  «oftkiti  itF^wKpàk  F,  «43, 


gnd  àm^mPt^^i^iMitGnÊMXbt 

I,  373. 

'  Pofuers  diélal  de  Grmvtlh,  I,  36o 
«iMiT. 
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ranoe  da  cimp?  —  Sire,  j'ai  ordre  de  vous  lire  le  carld...  — 
Donne4e-iiioî,  ta  luirangoeras  aprèe.  *  Et  voyant  que  le  rd 
drames  penûtait  à  vouloir  lire,  François  s*îrrita  et  laîast 
échapper  des  paroles  peu  dignes  d'un  grand  monarque.  Boop- 
gogoe  partit  de  Paris  le  16  septembre,  sans  avovr  pa  remplir 
sa  mission.  On  ne  manqua  pas  d*en  condure  à  la  cour  de 
Madrid  que  François  I",  qui  avait  été  le  provocatenr,  n'osait 
on  ne  voulait  plus  se  mesurer  avec  son  rival 

Tandis  que  ces  denx  souverains  donnaient  à  rEurope  le 
spectacle  biiarre  dekars  animontés  personnelles,  lltalie  était 
lëdevenoe  le  théâtre  de  la  guerre.  Lautrec  avait  passé  les 
Alpes,  au  mois  de  février,  avec  mille  lances  et  vingt  mille 
hommes  de  pied;  secondé  parles  troupes  de  Venise,  de.  Flo- 
rence et  de  François  Slorza ,  il  s'était  emparé  de  Pavie  et 
avfili  fait  fuir  les  hordes  allemandes,  qui  n'étaient  pas  encore 
assouvies  du  pillage  de  Home;  bientôt  ii  fut  sous  les  murs  de 
Naples ,  ryu'il  investit. 

Ce  siège  fiit  malheureux  :  la  contagion  se  mit  dans  le  camp 
français;  les  troupes,  mal  payées,  mal  soi^niées,  dépérissaient 
tous  les  jours.  André  Doria  ,  qui  commantiait  la  ilotte  auxiliaire 
génoise,  se  détacha  tout  à  coup  du  service  de  France.  Mécon- 
tent d'avoir  été  frustré  de  ia  rançon  du  prince  d'Orange  et  de 
Hugues  de  Moncade,  faits  prisonniers  par  lui,  il  demeura  à 
Gènes,  et  chargea  Philippin  Doria,  son  neveu,  de  le  rem^ 
placer  sur  la  flotte;  bientôt  on  apprit  qu'André  et  Philippin 
avaient  passé  au  service  de  rempereur.  Cette  détection  rainait 
la  cause  française  dans  le  midi  de  lltalie.  Lautrec  tomba  ma- 
lade et  mourat  le  16  août,  en  maudissant,  dit-on,  finoonce- 

'  Gaillard  et  M.  Roj  ont  diteulpé     éviter  le  oomiMt  qu'il  «vail  provoqué  Uù* 
Fraoçois  l"  du  reproche  d'avoir,  en  cette  mime, 
oçcuion,  «oè  a*  ibinio  «t  ae  détour  pour 
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vable  insouciance  du  roi,  qui»  sans  égard  pour  sa  parole 
ou  ses  int(''r<^ts,  s'épuisait  on  folles  prodigalités  et  nf^glic^oait 
les  dépenses  les  plus  nécessaires  K  Les  tristes  débris  de 
notre  armée  disparurent  presque  entièrement  sur  ces  rivages 
insalubres.  Gênes»  soulevée  par  les  Doria,  secoua  le  joug 
français. 

Cétâit  assez  d'humiliatiomelde  désastres  :  la  France  épai- 
sée  demandait  la  paix.  L*eiDperear,  inquiet  d'un  bonheur  qui 
dépassait  ses  espérances,  et  qui,  advenu  siiis  motif,  pouTait 
lui  échappér  de  même,  désirait  aussi  un  accommodement; 
mais  de  part  et  d^autre  on  répugnait  k  £ufe  les  premières 
démarches. 

Ces  ayances  que  les  deux  princes  ne  voulaient  pas  -  faire, 
que  leurs  conseillers  n  osaient  leur  suggérer,  denz  fiammes  en 
prirent  la  responsabilité.  Louise  de  Savoie  envoja  dans  les 
Pays-Bas  le  secrétaire  Bayart,  qui,  sons  prétexte  d'affaires  pri- 
vées, se  fit  admettre  auprès  de  Idarguerite  d*Antridie  el  entra 
avec  e&e  en  pourpariers  de  paix.  Blarguerite,  après  avoir  pris 
f  avis  de  son  conseil  et  même  cdui  de  Tévêque  de  Liège,  dépê- 
cha seerètement  vers  la  duchesse  d^Ângoultoie  H.  de  Roeîmhoe 
et  le  secrétaire  Guillaume  des  Barres.  Leur  négociation  eut 
pour  résultat  une  entrevue  à  Cambrai  entre  ces  deux  prin- 
eesses.  EUes  y  arrivèrent  le  5  juillet  1639.  L'archidiidiesse 
descendit  à  Fabbayc  de  Saînt-Aubert,  et  madame  d*Angou- 
lême  dans  une  maison  voisine  appelée  Vhôlel  Saint-Pol.  Pour 
rendre  les  conférences  plus  faciles  et  soustraire  les  deux  négo- 
ciatrices à  la  curiosité  indiscrète  des  courtisans  et  des  ambas- 
sadeurs étrangers,  on  éiabUt  entre  les  deux  logis  une  galerie 

•  Fk«MB*ci  ftOcordUni  execralus  est  qui      •  pcnaaa  &oerel,  n«c8«»arias  oniniMt* 


9 


OtOVI 


PRECIS  HISTORIQUE. 

de  oommanicatloii  qui  passait  au-dessus  de  la  rae  inter- 
médiaire. Tous  les  jours  Louise  et  Marguerite  avaient  un  eu*- 
tretien  secret  de  plusieurs  heures  K  EuCbn,  au  i*  août  tout  fut 


'  La  noie  suÎTiBla,  contenant  des  par- 

ticularités  ciirÎLni?cs  mr  ce  congrès  de 
Cambrai,  nous  a  paru  mériler  d'étr«  io- 
aérée  id  : 

•  L'an  nfl  dnoq  cen^  et  xxix ,  la  T*  4« 
juUct,  vîndrcnt  en  la  cité  de  Cambray 
pluiaMurs  dama»  et  damoiscUe»,  et  pluia- 
aenit  noIaUea  penonna^s  pour  fiun  U 
paÛL  Bl  piemicr,  cedit  jour  vint,  environ 
un  heures apn  s  dlsner,  Madaïui.'  Mnrînic- 
ril«,  doagierc  de  Savoie;  et  avec  ladite 
dami  y  «voit  pluiiMui*  litlieres.  hagos- 
nées  et  dtarbl»  où  «stoient  platMenn 

(îanif^  cl  f1anioi"irlle^  avec  [rlulssciir^  car- 
dinauix ,  cvesques ,  abbés  et  gealiU  bom- 
mes  ;  et  eatoieiU  en  nombre  coviraii  de 
deux  àtroîs  cens,  toosveatu*  de  velours . 

(Vui  cl  i\c  so\o.  .Tnmt'  s  je  ne  veîs  si  belle 
compagnie  ito  si  beaux  cbevaulx.  et  tout 
pour  accuujpagnier  Iidite  deme,  et  fhl 
logée  kdfte  dame  à  Sunt-Aubert.  Ce 
meismc  jour,  environ  vu  lieiin  •*  du  soir, 
vint  la  régente  de  France .  mere  du  rojr, 
accompagnée  de  la  royne  de  Navarre  sa 
fiDe,  nadiuDe  de  Vendotme,  la  dnoheue 
de  Nemours;  et  y  avoit  lxvi  haguenées 
acouslrées  do  velours  et  pluisseurs  clia- 
riolz  où  cstoicnl  dames  et  damoisellcs ,  et 
y  «voit  III  oo  iiii  cent  gentOt  hommes 
acoustrés  tous  de  velours,  cl  fut  logée  à 
l'hostel  de  Sflint-Pnttl ,  et  la  lovuc  de  Na- 
varre k  l'hostel  d'Ancliin ,  el  avoit-on  làict 
dca  gdhcîM  pour  eonvener  )«e  uœs  «veo 
)ea  «idtres.  Et  alla  monseigneur  de  Cam- 
bray nu -devint  desdites  dames,  accoœpa- 
gnt«  de  phiiMeurs  notabh»  personnage» 
de  Cambray,  «t  ertoÎMil  une  Ifèi'beUe  «I 


honnorable  compagnie yssant  de  Cambray. 
—  Item,  le  mardi  vi'  dudit  mois,  fut  la 
régente,  sa  iîUe  et  pluisseurs  dammes  et 
damoiwHee  avec  fdnîiaenff  genlfla  ham- 
nu»  iUmeaie  i  NoetroDame  à  xi  heures  ; 
et  fut  la  messe  chantée  en  pl.iin  tliant 
par  SOS  chantres.  Item,  le  merquedi  vu* 
jour  dodit,  lut  frkle  un  precnsifan  gé- 
nérale, et  porta  monseigneur  de  Gambny 
en  ladicte  i>iocc>sion  le  Sainct-Sacrpmcnt 

de  l'autel,  et  j  avoit  vt  ou  vn  «bbé;^  pour 
TaiNater;  et  «aloil  ledit  ev«»(|uc  en  ponti- 
Soel,  et  y  avoitbieii  denmeana  piosiraa, 

tous  rcvcstus  de  rhnppcs  d'or,  d'ar^nt, 
de  velours,  de  ao^e  et  d'aultres.  Item, 
madame  Hargnerile  fiit  t  veapvw  à  Itott»- 
Dame  leizV*de  jnllet  avec  pluasiears  gaa- 

tih  hommes  et  gentiU  femme*,  Le  xxvi* 
dudit,  madame  la  régente  alla  à  veAprc  à 
Seint^nncbois  avec  pluisseurs  geniibi 
hommea  el  genlila  fanmea.  item,  le  pe- 
nnllienic  de  jullel  on  commencist  à  faire 
ung  bourdement  de  quesne  dedens  le 
cœur  Noatre-Damc  pour  mettre  les  dames 
et  damoiiellaa.  Hem,  le  j<»adi  jèo?  do- 
dit  fut  la  paix  conclutc,  et  fut-on  jutques 
au  jœudi  x**  jour  d'aoust  que  dcjonr  en  jour 
on  dcbvroit  faire  la  fesle-,  mais  il  y  eult 
qadqiie  dtflerent,  parquoy  fbt  dSEtrée 
jusquesà  ce  dit  jœudî  v*d*aousl.  Item,  le 
premier  jour  d'aotiif ,  la  n>gente  alla  veoir 
madame  Marguerite  après  disner,  et  aile» 
rent  eoaemble  à  veiprei  k  Seioct-Aubert, 
les  III  dames  tcnans  les  mains  de  l'une 
l'autre,  et  estoit  belle  diose  de  les  veoir. 
Cestoil  img  triiiœpbe  de  veoir  les  gentils 
i  d W  partie  «t  d'adlre  liMtoier 
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réglé.  Ce  fut  le  traité  de  Madrid  renouvelé  (  1 4  janvier  1 5a6)  » 
moîna  k  ceisionde  la  Bourgogne,  et  plas  une  somme  de 
deux  millions  d*écus  d*or  pour  k  rançon  du  roi. 


Tang  l'autre,  «Ij 
damoiadles. 

c  S'enMieot  l'ordre  qui  fut  teaœ  en  al- 
lait à  l'église  ledit  v'  jovr  dTaoïul:  l'nMP- 
chnrent  le»  gentilz  hommes  qui  furent 
menés  par  deux  maistres  d'iiostcl  de  ches- 
CHtuM  des  princeiMS,  dont  de  la  part  de 
nudaneb  dodimt,  bt  ndflM  Shaità 
Souastre.  Après  mmJiiwiit  fai  cooMils 
desdïlcs  deux  j)rinccs$ps,  qnî  furent  m  en  i!- s 
eocorespar  deux  maistres  d'hositsl  de  cha- 
WWO  deadttea  éma  princMMi ,  ung  dont 
èt  k  p*rt  madame  i'arcbîdiièlMBie»  Ait 
maistrc  d'iiostel  Lalaing.  Adotic  marchè- 
rent les  prelas,  chacuo  en  son  ordre,  qui 
un  VIII  nnnea  pv  mdgiidb  niijHwn  en  u 
«Mulne  dflsdhas  dans  prinMMes,  et  maîi* 

fre  d'hoîtcl.  Ap-'"'"  nTirr^crcnl  li's  clu-vn- 
lier4  de  l'ordre,  qui  furent  menés  par  aul- 
MmoMÎtlrBdlMMtd  et  roy  d'omMs,  d'une 
fattàe  et  d'autre.  Et  après  marchèrent 
messieurs  les  ambn.^--iadcur:i,  qui  furent 
menés  par  aukun  maiatre  d'hosld.  Après 
leshallMrdîiers  deadites  dame»  apportami 
Wb  deux  daniM  m  aoe  linian  t  et  la  njiM 
de  Navarre  csloit  derrière  sur  une  liaque 
née.  Et  après  vindrent  les  dames  ei  damoi- 
■eiles  toutes  à  piedz, depuis  Sainct-Aubart 
joÊ^M  k  Nwlie-DwM.  Et  avoit  devant 
ladites  deux  princesses  pluisseurs  trom- 
pestes-,  claroiis  et  hauwns,  que  c'estoit 
chose  deleclaLle  à  les  ouyr.  Et  avoit-oo 


•a  ittatin  jusques  à  Irais  hearai  qnn  i« 

service  lui  ceîcbr^. 
•  S'eossieut  i  onire  qui  fut  tenue  en 
deox 


e'etl  «Maveoir  madame  raiebiduchesse 

d'Âusirice  et  madame  la  contessc  d'Aii- 
goulesme,  etc.,  régente  de  France,  vin- 
dnnl  en  lenr  oni(oii«,  lequel  leur  aveît 

esté  [ircjiare.  et  estoil  de  si  grand  richeSM 
qu'on  ne  le  sçaroit  estimer,  et  cstoil  devant 
le  grand  autel  de  No8lre{}aa)e  de  Cambra  j  ; 
et  OQjreat  la  grands  mease  eddirée  par  >fr 
vercnd  pare  en  Dku  monseigneur  Rdbert 
de  Crny,  eve«qiip  et  duc  de  Cambray. 
conte  de  Camhrests,  etc.,  et  estoit  sa  prc- 
nùera  mené,  et  fut  la  pins  liomioralile 
messe,  jo  croy,  que  jamais  fut  célébrée  ne 
pbiN  liuniiuraliîe  service,  car  c'estoïf  co§e 
angelicque.  Les  corislea  ettoteal  où  on 
«et  1»  duras  htmj.  Les  traia  deom 
«•loieiit  audit  oratoire,  et  derriera  le*  da- 
mes, {irincesses  et  anllr^îs  de  grosses  nini- 
sons  asizes  cbcscunne  eu  son  ordre,  et  der 
riere  lesdilet  damw  ans  fcnnes  dudil 
cœur,  cstoteot  assis  les  chevalier»  de  l'or- 
dre du  T{i\>oii  d  or.  D'aiillre  co'sic  senes- 
tre,  auprès  du  grant  autel ,  estoient  les  le- 
gala  de  Sdvjati,  le  cardiad  de  Liège,  le 
cardinal  diane^er  de  France,  ardieves' 

quDS,  cvesquc>  cl  yiluitseurs  grans  e(  nota- 
bles personnages  et  prelatx,  devant  lesquctz 
estoient  assis  les  ambassadeurs  et  corn» 
nâ»  de  nottn  laint-pera  le  pepe,  du  roy 
d'Angleterre  et  aultres  particuliers.  El 
derrière  lesdits  ambassadeurs estoieutassis 
les  chieis  du  conseil  et  maistres  des  r«ptea- 
ta!  de  l'boetd  de  femperaiir  nwira  un , 
avec  aulcuns  secrétaires  ad  ce  ordonnés. 
Après,  ausditcs  formes  et  du  costé  senestre , 
estoient  les  chevaliers  de  l'ordre  du  roy  de 
Franc»  tria  nlirrarien.  Après,  nu  nittiev 
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(^harlrs-Quint  victorieux  pouvait  stipuler  des  conditions 

iavorables  à  ses  allies  et  à  ses  serviteurs;  il  n'y  manqua  point. 
François  I"  vaincu  et  humilié,  avait  assez  de  ses  propres  eui- 


dudJt  oœar,  «iainit  jpbàman  ptmt  mI- 

giieurs,  gentilz  hommes  et  oIHcicn.  Et 
hauU  sur  les  echaffanh  desfsus  îcsditos 
iormes,  d'un  omlé  et  d'autre,  «stoient 
gnnd  nomlive  de  duBM,  d— lobaBe»  «I 
gentilz  ronimes,  avM  trampetlM  et  OM- 
ncsi tiers  jouant  de  diven  instramens, 
qui  turent  conduicles  par  1«  mature  d'boa- 
Id  BiiUejfe.  Aus»)  auprès  dudïtoraloiM« 
devant  ledit  gml  «rial  où  «tment  les- 
dites  deux  princesses,  y  e«toîcnt  assis  trois 
rois  d'unies  et  deux  tieraulx ,  assavoir  de 
la  part  de  l'empereur  :  Toysea^*Or«  coa* 
teiller  et  roy  d'armes  de  l'oidn,  et  Gre- 
nade, roy  d'armes  de  l'empereur;  et  de  la 
part  du  roy  trcs-ijrestiea  :  Nonaandie,  roy 
d'acnés;  Dolphiaé.  hermlt,  elRMlMMliil. 
henidl  dn  taj  d'Ea^elerre.  Apria  1m«»> 
waiigiles  chantées ,  le  cardinal  chancellîer 
porta  baisfiot-  à  madame  l'arcbedacesse 
'lesditM  ewaugiies,  laquelle  les  renvoya  à 
madame  la  dvdieMe,  par  laqodle  Amal 
renvoyées  k  madame  l'archedocliesse  qui 
les  baisa.  Et  le  tout  fait  ainsy  et  ordonné, 
après  l'ofTertoirc  de  la  messe,  fut  laict 
anf  «amon  par  iwweuJ  pei»  «o  Dka 
monscur  l'ovesque  de  Vance  *,  docteur  en 
théologie,  et  prinl  pour  son  tensme  : 
betUi  pacijici,  tic.  Au  quel  sermon  suit 

deux  pairliaa  «•  gtaat  luMiuiir  «I  looeapi 

de  cculx  qui  désirent  la  paix ,  et  prîncs- 
pelloment  au  grand  honneur  et  loenge 
des  Irès-exceUenias  princesses  madame 


k  l'amlwion  d«  todl»  dniaa  «I 

aultres  desirans  paix.  Le  sermon  fini, 
après  les  Arjnas  Dei.  ledit  cardinal  chsn- 
cellier  porta  baiaier  la  paix  à  madame  l'ar- 
fibB^Mf  nie.  4|iri  ie  IwnaceMflM  ctta  Mail 
fait  lesditcs  ewangîles.  Après  la  messe  ce« 
lebrfc,  la  henediction  fut  faicte  et  donnée 
par  très-reverent  père  en  Dieu,  monsei- 
gnaor  b  eaidiiial  SaMatf,  lifat  dn  1^ 
siego  apostolique.  Après  laquelle  beMdie> 
tion  faicte,  îesdites  deux  dames  princesses 
partiront  de  leur  dit  oralture  et  se  vindrcnl 
faadra  devanl  ladH  puA  aoMl*  auquel 
UsQ  et  en  la  présence  qoe  dessus,  jura* 
renlla  paix  sur  les  ?iiric!i?s  cwan{;îltes  .  et 
aii^sy  tirent  les  procureur»,  ambassadeurs 
conipri  ns  aa1adîtapaix.l!t  ea  UtA^okaaié 
Tê  Dmm  par  lea  diastrea,  trompettes  et 
instnmens,  et  fut  la  paix  publîi-e  au  Irin 
de  Nostrc-Damme  par  monseigneur  ie 
doyen  da  N«alfi»-DMM.  Ca  fdt.  laidil« 

comme  elles  estoient  venues,  ettoultes  aul- 
tres choses  joieuses  se  dederetaÉitMcnBM 
an  tel  «a*  est  I 


*  C'^ait  t«  ^l^brc  doctCDr  Hol«rl  C«nallf,  <|tti  fut  toc. 


Marguerite  Csl  ung  solennel  banquet.  Ce 
dit  jour,  madame  ta  régente  tint  court 
ouverte  à  tous  venans,  tant  au  povre 

qoi  en  forent  ions  plaiaans .  et  y  eut  les 
trois  pars  de  Cambrav  cfiii  v  futcnt  pn»ir 
en  avoir  mcuioîrc;  et  iist-ou  piuisseun 
km,  jaw,  diHian.  «haw  al  Uad^al 
pluisseurs  autres  esbatemeots;  et  furent 
por^f  troi"  (limbeans  ardana  au  bont  du 
docbier  de  iNosire-Daina,  et  lendoaain 
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bamis  :  il  ne  demanda  oa  dn  moins  tLchûnï  rien  dans  le  traité 
de  Cambial  pour  le  roi  de  Navaite,  les  fépnbliqnes  de  Venise  et 
deFkwenee,  pour  les  dnes  de  Blilan  et  de  Fenaie,  qui  s*élaient 


anssy.  Des  choses  fjuc  on  fi*!  en  Cambray, 
on  ne  le  sçaroit  dire,  car  trop  long  seroîl 
4  racBMpter.  G»  mamie  jour  fat  h  paûc 
publiée  ès  coun  des  dames  el  devant  la 
maison  àc  I»  ville  el  à  Cantimpret  quiest 
Artois,  par  les  beraux  ad  ce  ordonnés,  et 
jeyloâenlarclai^ent  par  où  ils  pMMiMit 

prelas  : 

•  M.  le  cardinal  de  Li^.  M.  l'eTeique 


autres. 

■  Les  clievaHcrs  du  Toyson ,  ]c5qiidl4Bl 
accompagnié  madame  Idargueriie  : 

«M.  d»  Pianni  Le M«n|uis  prinoedc 
QiuÊif.  ILdeBergues.  M.  de  UatMtrai. 

M.  de  Be\Tes.  M  dr  S-.înrt  Pv.  M.  dls- 
tain.  a.  de  Fresiu.  ÎA.  de  ïreaegnj.  M.  de 
BoNmbo.  IL  k  swaifiM  MHmé  IKerre 
dftWmliiii.  H.  deCoadè,  lequel  es^ 

bien  gorgias,  elpluisears  aullres,  lesqHek 
serotent  trop  long  à  racompler  pour  la 
fntmo/L 

ont  accomp^gpMé  ""^m  la  negiDl»  da 

France. 

«  Les  chewûien  de  f  ordre.  —  Le  doc  de 
H—oaw.  M.  daLoagnavflb.  hoj*  M.  d*  ■ 

Nevers.  M.  do  Montmorency.  Monsei- 
gneur le  grand  -  maistre.  M.  de  Laval. 
M.  du  Caj»teau  Bruiant.  M.  de  Rieux.  M.  le 
«M*  da  Landa.  U.  de  Briana.  M.  d'ân* 
begny.  M.  de  HomiaraB.  M.  da  la  Qtanfc» 
bre.  M.  de  Barbczîeui.  M.  de  Villars. 

«  Àaitre$  ««ij^neair.— Le  baron  de  Bucjl. 
H.  di  NaMM^.LifliDla  PMiM.  M.  F9b 
dMlfanielMLlLdalalM»; 


me  ir.AinioDS.  M.  de  la  Hargen'e  M.  de  la 
Maisouiort.  M.  de  Lange.  M.  de  Ta/s. 
M.  daRoje.  II.  dn  Vi«,  et  pluinaoïi  râl> 
tre&. 

t  S'enssieuvcii(k!>  prclasqui  ont! 
pagnié  U  régente  de  France. 

«U  lagat  SalvialL  Le  caidlad  < 
fiar.  M.  de  Rouen.  H.  de  Bourges.  IL  de 
Lymo^es.  M.  de  Maicons.  M.  de  Cbariras. 
U.  d'Angoulasma. 

•JLh  arfaiiediBi».  —  Aik|^kiane,  Ve> 
niia,  Ferrare ,  Millan ,  Savoie,  FJonnea» 

t  Boy  (Turmes  et  heraulx, — Nonnandia, 
Daulphiné,  Angoubume,  Gianae,  Chaa^ 
peigne,  Bretagne. 

•  Gens  des  finances.  —  Le  gênerai  da 
Lat'giii.-doncq.  Le  gcncrul  d'Rspesline.  Le 
gênerai  de  Biaime.  La  cootre-rdUur.  Le 


•  Let 

la  régente.  La  royne  de  Navarre.  Madame 
de  Vendosme.  La  ducbesse  de  Vendosme. 
MfldwnfHiwlif  de  Vendomai  Ma^mt  Ihh 
baeB  de  Naiveiie«  ICadasa  da  NaaaoMa» 

Madame  de  la  Trimcul!e.  Madame  de 
Villars.  Madame  la  grande  scncachalla  et 
pluisseurs  anUrM. 

•£m  >»•»  <b  la  «Mm.  —  BOtf. 
^paaux.  Bonneval.  Bossay  et  aultres  dames. 

•  A  ukunnes  dames  qui  accompaeincrent 
madame  Marguerite. — La  conlesse  de  La- 

de  Haustrat.  La  contesse  de  Aiguemont. 

Madame  <1*'  Fienne*  Madame  la  Marquise. 
Madame  la  grande  bailli  vess«  de  Haynaull, 
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attachés  à  sa  cause  et  lavaient  servi  jusqu'au  dernier  moment 
Aussi  le  roi ,  durant  son  bref  séjour  i  Cambrai,  évita-lril  toute 
explication  avec  les  ambassadeurs,  qui  voulaient  lui  demander 
compte  d*une  telle  omission.  L'article  47  du  traité  portait 

qu  il  serait  enregistré  et  entériné  par  les  parlements  et  cours 

des  comptes  du  royaume.  Cette  formalité  fut  accomplie  à 
Dijon  Je  20  septembre,  à  Paris  le  18  novembre,  à  Rouen 
le  7  décembre,  à  (uenoble  le  18  janvier  1 52g-3o,  à  Toulouse 
le  à  février,  à  Bordeaux  le  10  février,  à  Aix  le  26  février'.  Le 
traité  de  Cambrai  fut,  en  outre,  ratifié  par  les  villes  de  Mon- 
largis,  Sens,  Vilry,  Orléans,  Agen,  Périj^neuv,  Ni  \t;is,  IMois, 
Chartres,  Angers,  5euiis,  Amiens,  par  ies  provinces  de  Bour- 


•Le  y—dganin  vi*  d*aoaft,  la  ngMte 

et  la  royne  de  NaTarre  partiront  environ 
II  heures  après  disnor  pour  aller  vcoir  le 
roy  son  fiU,  qui  esloit  à  l'abaye  du 
lloaijtiill^lfvlin. 

*  Le  Tii'  au  soir,  à  vi  lieures,  revînt  ma- 
dame la  rcgcnle  et  sa  ûlle,  avec  le  cardi- 
oal  de  Lorrainoe,  M.  de  Florenge,  le  doc 
a'AIlMilie,  le  «Dole  d«GinM«t  [jlniMSan 
Miliros. 

•  Le  lundy  ix*  d'aoust,  vint  le  roy  de 
Franche,  Francbois,  premier  de  ce  noai, 
«n  Camlmj,  environ  nu  liratM  et  demie 
après  disner,  et  nodreot  avec  luy  ie  roy 
de  Navarre,  le  cardinal  de  Bourbon,  l'e- 
vesquc  de  Laon  ot  pluisseurs  ducs,  contes 
et  berane  en  gnnd  IriumplM  «t  iMwnenr, 
M.  de  Cambray  au  devant  comme  il 
avoit  fnit  flux  dames.  Et  allèrent  ks  prin- 
ces de  madame.  Marguerite  en  très-bel 
fltdiv  aQ-defant  do  foj.  Quant  le  rc^  int 
en  Cambray ,  il  alla  descendre  à  Seinet* 
Aubprt  cl  alla  saluer  mailnnie  Marguerite, 
et  puis  alla  veoir  sa  mère  par  devers 
Sainet  Anbeft.  Fan  aprèi  t'en  rataonia  m 


lagSi  ao  palab  If.  da  Caatbny,  al  hy 

doslionst^ ,  s'en  alla  souper  avec  sa  mère. 
Le  lendeuiain  ouyt  tnea»e  ù  Aostre-Daroe 
en  grant  triumpbe.  Ledit  jour  fut  finct 
vng  banoqnat  an  palab,  ans  prinoei  et 
princesses  d^une  part  et  d*aultre ,  et  y  eult 
pluisseurs  esbatemeos  et  montmeric!:,  car 
toultc  la  noblesse  de  France  et  de  Flan- 
.dc«  y  ailoiant  La  mwqnady  sTaSa  ci«|r 
mesM  comme  le  jour  précèdent.  Ledit 
jour  fit  le  roy  ung  bancqriet  ant  princes 
du  ToyjOD  d'or ,  cl  alla  souper  avec  sa 
mère.  Le  zn*  te  parti  la  roy,  ta  mera  et 
tous  les  aulires  environ  ix  heures  au  mm- 
tin.  Le  lendemain  se  partirent  madame 
Marguerite  et  tous  le*  aultrea.  «iviroa 
II  haores  apiia  dimar.  El  dnraaft  lani 
oa  que  dessus ,  n'y  eult  ne  noises  oa  di^ 
cors.  >  (  BiNietA.  d«  Xtfl»,  wê.  G.  â.  ,  aa , 
p.  57.) 

■  Toni  oa*  «Mai  d'artèrinaaBart  al  da 

vérification  reposent  ans  archives  de  l'an» 

riennc  clinmlire  des  comptes  de  I  il!:  ,  et 
ont  été  publiés  par  Dumont,  Corju  dtpkm. 

IV,  9'pntL  leaiMiv, 
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bonnaU  et  de  Périgord,  les  bailliages  d^Antnn  et  de  Mont- 
eenis^ 

De  son  eftté,  Tempereur  fit  &ire  le  même  entérinemeot  an 
grand  conseil  de  Malines  et  à  la  chambre  de»  comptes  de 
Lâle,  en  présence  de  M.  de  la  Pommeraye,  ambassadenr  dé- 
légué à  cet  cflfet  par  François  I". 

Pour  satisfaire  à  l'article  ô  du  traité,  la  ville  et  le  château 
d'IIésdin  lurent  remis,  dès  le  .^4  novembre,  par  Jean  de  Hu- 
luières^  entre  les  mains  de  Philippe  de  Lannoy,  gouverneur 
de  Tournai,  Hugues  deBulleux,  capitaine  du  château  d  Aire, 
et  G(  nr^f  s  d'F.spieghem,  secrétaire  de  l'empereur^ 

Immédiatement  après  la  conclusion  du  traité,  le  roi  et  la 
duchesse  d'Angoulème  avaient  dépêche  en  Espagne  un  agent 
pour  visiter  les  princes  retenus  comme  ofai^es,  et  les  réconfor- 
ter en  leur  annonçant  leur  prociiainc  délivrance.  L'huissier 
Bodin,  chargé  de  cette  mission,  en  a  rendu  compte  dans  un 
rapport  fort  curieux^,  dont  nouA  allons  donner  la  substance. 


'  Corp$  lUphm.  IV,  a'  j>arl.  a5-4t>.  Du- 
mont  aoauDe  1m  UiDiBge»  d'Orfro  «I  de 

Monceau,  et  déclare  dans  une  note  que 

ces  lieux  lui  sont  inconnu».  Il  e*t  évident 
iju'ii  s'agildes  bailliages  d'Ostun  (Aulun] 

•I  dfl  HoQtoBDit  611  Boorgo^s. 

•  Voici  rinrenUire  des  pièce»  d'artille- 
ne  trouvées  parles  impériaux,  le  no- 
vembre, dans  le  cbiteau  d'Hesdin  :  t  Pre- 
aim,  «n  la  tour  Roilni,  deimmU  la  {date- 
IniMblMif  fiHlaoil>MHl4tliirtnchien  mis 
sur  roues.  Item,  sur  la  muraille  dudit 
chasleaui  près  la  porte  de  la  ville,  dooq 

Item,  en  la  tour  rompue,  eo  baidt.  Hait 
faulconneanlxde  fer  dont  l'ung  est  rompu. 
Item,  dedens  U  myone  d'tcelle  tour  rom- 
pue, ung  £BdcoiiB«ui  d*  ftr  anAloP 


monte  ou  mis  sur  roue».  Item,  auprès  de 
la  porta  du  poeq»  «m  fioiM  piedie  d» 
fer  comme  ung  courtcau  gisant  en  la 
boue  ou  ordure.  Item,  nu  logis  que  Von 
appelle  le  logis  du  sieur  des  Dellences,iieu- 
tenant  d»  M.  de  Seveoa,  un  petit  fimlcoo- 
neaa  de  fer  ancbien.  Ilem,  syx  babdiDtfae 
de  fer  ancbiennes  à  crochex  I(«m,  emprès 
de  la  cuisine  dudist  cbaaleau,  à  terre,  trois 
awiifamea  et  auei  petilet  elianihpm  de 
fer.  Item ,  quatre  cloches  pour  sonner  le 
guet  et  Torlo^,  l'aoe  plas  gnaode  que 
l'aullre.  > 

*  Non*  tenom  ee  rapport,  ainsi  que 
idurieon  anlnt  piéce.<t,  <lc  l'obligcnncecle 
M.  Gachnrd  ,  partie  des  archives  gcnc- 
nles  de  Belgique.  Le  même  érudit,  dans 
uneleHiieidNiiée  i  laGoBDiuÛMm  rayele 
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Ces  docimieiiti  pitMiveiit  à  quel  point  Tempereiir  se  montrait 
encore  sévère  et  méfiant  envers  nn  prince  à  qnî  il  venait  de 
jurer  une  amitié  perpétuelle  et  qui  allait- devenir  son  beau- 
firèrei 

Parti  de  Cambrai  an  mob  d*aodt,  Bodin  fiit  retenu  vingts 

trois  jours  à  Narbonne  pour  attendre  le  saul-oonduît  de  VoBOr 
pereur,  qui  se  trouvait  k  Barcelone.  Le  sauf-condnît  étant 
arrive ,  cet  envoyé  partit  en  poste ,  espérant  achever  son  voyage 
en  toute  diligence,  comme  on  le  lui  avait  commandé;  mais  à  la 
frontière  un  gentilhomme  le  retint  et  le  conduisit  à  Perpignan, 
où  il  demeura  quatre  jours  sous  la  garde  d'un  soudard  qui 
avait  ordre  de  ne  le  laisser  pnrler  à  personne  sans  témoin. 
Enfin,  il  fut  confié  à  un  gentilhomme  de  l'empereur,  qui  le 
mena  droit  à  Barcelone,  où  il  fut  contraint  de  demeurer  en- 
core huit  jours.  A  Saragosse,  le  fisc  inventoria  tons  les  objets 
dont  il  était  porteur,  or,  argent,  vêtements,  et  il  dut  en  payer 
les  droits,  bien  que  son  sauf-conduit  portât  qu'il  devait  être 
franc  et  quitte  de  tout  péage.  Enfin,  après  de  nouveaux  délais, 
il  arriva  à  Pédra5se,*où  étaient  détenus  le  dauphin  et  le  duc 
d'Oi  léans.  Ce  ne  fut  pas  sans  difficulté  que  Bodin  entra  en  cette 
ville.  On  le  plaça  dans  une  hôtellerie,  qui  sur-le-champ  fut 
occupée  par  une  garde  de  huit  ou  dix  hommes.  Le  lendemain, 
Bodin  fut  présenté  au  marquis  de  Veiiana,  |p>uvenienr  de  la 
forteresse,  et  ensuite  introduit  dans  la  chambre  des  jeunes 
princes.  «Et  me  mena,  dît  Bodin,  en  une  cliambre  d'icelluy 
chasteau  aases  obscure,  sans  tapisserie  ne  parement  aucun,  et 


d'InsMùe  de  BniuBat,  p.  17,  bit  mm» 
ûoa  d'ua  ncmdl  volumineux  de  pièces 
originales  concernant  la  tUtenlion  des 
ea&uaU  de  France,  lesquelles  repo«eat 
à  b  liail.  roydfl  d0  IMrid.  HM.  dvNra- 


toi»,  Selva  «t  de  Beimde  «ni  imké,  m 

outre ,  selie  (locuateots  sur  cette  matière 
ànus  leur  ^r^'r"'*—  ■f*r~Trfff  leerfitni, 
ibid.  16. 
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senlemeiit  y  avoit  paîlltces;  en  laquelle  ehambre  éétoient 

mesdits  seigneurs,  assis  sur  petits  sièges  de  pierre  enconstre 
la  fcnestre  de  ladite  chambre,  qui  esl  garnie  par  dehors  et  par 
dedans  de  gros  l)arrcaux  de  1er,  et  la  muraille  de  huict  ou  dix 
pieds  d'espaisseur,  ladite  fencstre  si  haultc  que  à  tonte  payoe 
peuvent  mes  dits  seigneurs  avoir  Tayr  et  le  plesir  du  jou  i  ,  (pii 
est  bien  suffisant  à  détenir  personne  aliaint  de  gros  crime.  Et 
est  ledit  lien  tant  ennuyeuk  et  mal  sain,  que  pour  \v  josne  et 
tendre  eaige  de  mes  dits  seigneurs  ainsi  mono/  et  rletonus  et 
en  si  pauvre  ordre  de  vestenicns  qui  estoirul  seul  nii  rit  de 
chascun  une  saye  de  velours  noir,  en  façon  (rhabillement  à 
chevaulcher,  avec  bonnets  de  velours  noir  à  un  rebras,  sans 
ruban  de  soye,  ne  autre  parure  que  chausses  blances  et  sou- 
Uers  de  ^eiaurs  noir  par  dessus,  ne  me  fut  lors  possible  con- 
tenir sans  gecler  larmes.*  Bodin,  surmontant  son  émotion, 
fit  la  révérence  au  dauphin,  et  lui  dit  eo  français  qu  il  veaait 
k  visiter  de  la  part  dn  roi ,  de  madame,  du  roi  et  de  la  RÂoe 
de  Navarre,  qu  un  traité  de  paix  venait  d'être  oondii,  et  que 
bientôt,  après  les  formalités  accomplies,  monseigneur  et  son 
frère  renendraient  en  France  voir  le  roi,  roadite  dame,  les 
princes  et  le  commun  peuple  qui  si  fort  les  désire.  Le  dau- 
phin, regardant  le  maïquia  d*un  air  triste-,  lui  dit  en  eapagiiol 
qu  il  n  entendait  rien  an  discours  de  cet  homme,-  et  demanda 
qu'il  voulût  parier  le  langage  du  pays.  Bodin,  ébahi  de  ce 
que  f  héritier  de  France  avait  oublié  sa  langue  matenidle,  hit 
répéta  en  espagnol  ce  qu*il  venait  de  dire,  puis  il  lui  demanda 
s*il  ne  savait  plus  parier  le  français.  «  Gomment  Taurois-je  pu 
leleDir,  répliqua  le  prince,  vu  que  je  n  ay  nul  de  mes  gens 
avec  qui  je  puisse  converser  et  parier  ?»  Le  duc  d'Oriéanss'a- 
van^  et  dit  :  <  Monsieur  mon  frère,  c'est  l'huissier  Bodin.  • 
Le  dauphin  dit  qu'il  le  savait  bien,  mais  qu'il  ne  le  voulait 
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pas  dire.  Alors  les  jeunes  princes  sr  mirent,  a  ijuestionn*  r 
lîotlin  bui  tuat  ce  qui  les  intéressait.  Durant  cet  entre  lien ,  ils 
passèrent,  avec  la  permission  du  gouverneur,  dans  une  autre 
chambre  encore  pins  pauvre  et  plus  mal  «jarnie  que  la  pr(;înière. 
Le  dauphin  et  son  frère  allèrent  tout  de  suite  vers  la  leuélre 
pour  avoir  un  peu  d'air  et  de  jour,  puis  il«  prirent  chacun  un 
petit  chien  entre  leurs  i)ras.  Les  soudards  qui  étaient  là  dirent 
que  c'était  maigre  passe-temps  pour  de  si  hauts  princes.  Tan- 
dis que  Bodin  s'en  plaignait  au  marquis,  le  capitaine  des 
gardes,  Antoine  de  Praet,  lui  dit  en  riant:  ■  Vous  YOyez  comme 
sont  traités  les  enfants  du  roi  votre  maître»  ayant  pour  tonte 
compagnie  les  soudards  des  montagnes,  sans  nul  exercice  ou 
éducation.  Si  le  roi  veut  envoyer  ici  quelque peintreen  images, 
M.  le  dauphin  deviendra  soudain  un  bon  maltie,  car  û  sa- 
donne  chaque  jour  à  iaire  petits  personnages  et  images  de  cire. 
^ïù.  bon  espoir,  r^nditfièrement  Bodin,  quavant  trois  mois 
il  passera  maître  en  meilleures  œuvres  et  en  exercices  i  lui  plus 
convenables.  — Je  pense,  dit  le  marquis,  que  dans  trois  mois, 
et  même  quatre,  messeigneurs  seront  encore  en  Espagne;  d'ail- 
leurs, cest  assez  parlé;  il&ut  se  retirer.  *  L'huissier  demaoda 
rautorisation  de  revenir  le  lendemain,  on  refusa;  il  insista  en 
disant  qu  il  avait  à  remettre  aux  princes  des  bonnets  de  velours 
garnis  en  or  et  surmontés  de  plumes  Uancbes  :  on  lui  dit  qu  on 
irait  les  prendre  à  son  hôtellerie.  Bodin  obtint  néanmoins  la 
&veur  de  rev«iir  encore  au  château.  Arrivé  dans  la  chambre, 
il  prit  les  bonnets,  les  baisa  et  voulut  les  présenter  lui-même 
aux  deux  princes.  André  de  Praet  l'eu  empêcha,  en  disant: 
«Vous  voyez,  niesàeigncurs,  ils  sont  très-beaux;  voulez-vous 
que  je  vous  les  garde?  — Oui,  capitaine,  répondil  le  dauphin; 
mais  je  vous  prie  que  je  les  voie  encore.  »  Du  reste,  ou  ne 
leur  permit  pas  de  se  coiiier  de  ces  bonnets,  de  peur  que. 
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par  art  magique  et  uécromance,  ces  objets  ne  les  aidassent 
à  s'envoler  hors  de  leur  prison  et  a  rctounipr  en  France, 
bodin,  qni  les  voyait  tous  deux  merveilleusement  giandis, 
voulut  mesurer  leur  taille,  afin  d'en  faire  rapport  au  roi.  On 
ne  le  lui  poiniit  pas  pour  le  même  motif.  Le  fidèle  huissier 
s  éloigna  de  ses  jotiiw  s  maîtres  en  pleurant.  Les  gardes  qui 
l'accompagnaient  ne  souffrirent  pas  qu'il  se  promenât  dans  la 
ville.  Au  moment  où  il  voulait  partir,  il  s'aper<^iit  que  son 
cheval  avait  reçu  dans  l'épaule  un  coup  de  poignard  d'un 
soudard  qui  en  avait  envie,  et.  qui  espérait  ainsi  se  le  faire 
abandonner.  Bodin  s'en  alla  comme  il  put  sur  son  cheval 
blessé,  et  après  bien  des  retards  il  parvint  à  Fontarabie,  où 
il  prit  congé  des  gens  qui  avaient  charge  de  l'acoompagner  et 
de  le  surveiller. 

François  envoya  copie  de  ce  rapport  1  Marguerite  d'Au- 
triche, qui  s'en  émut  et  écrivit  i  Tempereur  une  lettre  près* 
santé  pour  le  conjurer,  au  nom  de  ses  propres  en£mts,  d'adou* 
dr  la  situation  des  fila  du  roi;  elle  intercéda  également  auprès 
de  l'impératrice. 

Le  gouverneur  du  château  de  Pédraase  avait  raison  dédire 
en  septembre  i539,  que  le  dauphin  et  son  firère  resteraient 
encore  plus  de  quatre  mois  en  Espagne.  Huit  mois  s'écoulèrent 
entre  la  visite  de  Bodin  et  leur  délivrance^  Il  fiillut  durant  cet 
intervalle  recueillir  les  fonds  nécessaires  pour  la  rançon  du 
roi,  montant  &  a  miOions  d'écu«'d*or.  Aux  termes  de  f  article  3 
du  traité,  le  payement  devait  se  faire  de  la  manière  suivante: 
1*  i,aoo,ooo  écus  payables  au  moment  de  la  d^rance  des 
princes;  a*  690,000  écus  payables  au  roi  d*An(^elerre  pour 
le  rembourser  de  pareille  somme  par  lui  prêtée  à  l'empereur  ; 
3"  le  reste  converti  en  une  rente  de  a5,ooo  écus  assignée 
sur  les  biens  que  madame  de  Vendôme  possédait  dans  les 
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Pays-Bas'.  Quant  à  la  créance  du  roi  «TAngleterre,  ses  ambas- 
sadeurs au  congrès  de  Cambrai  convinrent  le  7  août,  en  son 

iioiii,  que  les  obligations  de  l'empereur  seraient  remises  au  roi 

de  France,  qui  devenait  ainsi  débiieui  des  sommes  qu  elles  re> 

'  Ci'^  biens  furant  évalm-i  de  la  manière  suivante  : 

•  Declaracion  des  tentt  tnuuporiées  a  l  empereur  par  ie  ray  de  i  rance  pour  jx  r"  y'  etca$£or 

i$  imlv  «•  nwhaf  dk  dinuir  «n^  4imnif»«  MMtoô'  ruai  iTor  it  xiir  émit  H  Iraû 
fmarU  Jtor  fn  foea.,  tt  i»  ixxi  «f  itmi  «  aunvA  : 

«La  terre  d'Engtiien  monte  Je  eler  m"  v*  xxxi  cs- 
cus  d'or  I  quart  et  ?u  ».,  «iosjf  «{u'elle  est  évaluée 

et  monte  une  Sm   lu'  vi*  xxix  esc  us  d'or. 

■  GiasUDmie  d«  UB»,  «cwiMaWement  vtil*  ixvui 

«eus  d*or  ii  quars  et  nti  soir.   XYi"  V*tsm  «WM  «Tor. 

•  La  Bassée  semblablemeul  a  esté  évaluée  par  an 
comme  dessus,  et  monte  le  der  m*  i  escus  d'or  i 
tien  «I  u  d.  finit  an  dfliii«r  vingt  à  nehat  tSauf  qn» 

cdluy  cj-dessus   B  «MUi  d'or. 

•  Gravelinghe*.   semblablemenl  lxvi  escus  d'or 

I  tiers  I  s.  Ti  d.  font   xiii'  xxvii  escus  d'or. 

•BonriKMug,  MmUaUnoMt  tiii"  u  mcw  d'or 

1  quart  Ibnt  «   tll*  ni|*  XXV  «MM  d*«r. 

«  DtinelercliR,  semblableoient  ii*  iiii**  ini  escus 

(I  or  III  quarts  scmUablraarat   vu*  vi'  un"  xv  escus  d'or. 

«  Lee  iiMM|iorti  dnFWndwnt  wnepgjiW  de  Omà 
el  «ifiH- de  Fonet.  m*  ui  eiem  d*«r  et  doHN  d» 

niers   vti"  ii*  xx  osctis  d'or. 

•  TbonlieudeBru^^es,  Vi*  lUt  eecus  d'or  deux  tiers,  xxxii"  un"  escus  d'or.  xiui. 
«  Le  eencé  de  Siiatl'tilt  nui  wene  d'or  dem  lien*  ui*  Ltui  escnt  d*or. 

«  La  terre  d'Oity,  u*  xvin  escus  d'or  u  lien..  * . .  a*  ni*  ubuu. 

-  Orville,  v*  xxni  escus  d'or  deux  tiers   umm  escus  d'or. 

•  La  terre  de  Pieroes.  u*  x  eecoa  d'or.   xvni*  il*  etcu»  d'or. 

«Lebebetaellnelane*  en  kdnHellenledeijlk 

Ti*  xvn  escus  d'or  deux  tiers  *•  m"  m* tgtm  d'or. 

«F  1  •«'^rîînruric  dlisquerdes  ,  xviti*  ii  csciis  d'or,  mvi^  XL  eieni  d'flT. 
t  lien  lté  kin ,  appartenant  a  monseigneur  de  ficsicrs, 

in*  ini"  iTiii  eacne  dW  ut  quars  et  Tiia  Mb.   vu*     inf"««Mn  dTer. 

•  Benoïa,  nii*  vit  ceeos  d'or  m  qom   viii*  ci>v  eieus  dfor. 

«Teinfrnos.  \*  ixix  p'icuj.  il'or  i  quart   x"  \'*  un"  V  escus  d*or. 

■  Frugn.  IX*  v i  escus  d'or  u  tiers  i  quart. ,   xviircxxux  eieu»  d'or. 
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présentaient,  et  s'engageait  à  les  rembourser  dans  nn  temps 
déterminé  L'évaluation  des  terres  consignées  par  madame  de 
Vendôme  fut  longue  et  épineuse.  Enfin  elle  se  fit  par  les  soins 
de  Guillaume  de  Landas,  président,  Jean  de  V^  aicnghien, 
maître  en  la  cliambrc  des  comptes  de  Lille,  cornuiissaires  im- 
périaux, d  une  pnrf  ;  de  Jean  Billon,  maître  des  comptes  de 
Paris,  et  d' Antoine  Ueilin ,  oommiasaireft  pour  le  roi ,  d'autre 
part. 

L  échange  des  1,300,000  écus  contre  la  reine  Éléonore  et 
les  fils  du  roi  devait  avoir  iiea,  aux  termes  du  traité,  avant 
le  1*  mars.  On  ne  fut  pas  en  mesure  pour  ce  jour-là;  mois, 
le  10,  le  maréchal  de  Montmorency  arriva  à  Bayonne  avec  la 
somme  oonvenne  et  les  quittances  du  roi  d'Angleterre.  En 
même  temps,  le  connétable  de  Cattilie  se  trouva  à  Fontarabie, 
mani  des  pleins  poovoin  de  l'empereur.  Les  opérations  mina- 
Uetues  de  TeaMyage  des  monnaies,  le  rè^^ement  des  mesures 
de  précaution  à  prendre  de  part  et  d*autra  pour  éviter  toute 

•  Les  terres  Aotlioùie  Oaupj,  m*  util  mcus  d*or  * 

itiva  «...   TOf iitf*Tiii«Mtt»4*«r. 

■  RngUmraulwr  appvlnaat  k  KwmigBwr  ét 

Nevcr»,  xiii'  xxvi  cscui  d'ur  i  tiV r?   xivi""  v*  xlvii  escïi»  d'or. 

•  Pontrewaert,  cLxxii  escus  d'or  M  tiers   lu"  iiu*  UU  escu»  d'or. 

«Hémrinofmrt,  apparteont  à  monseigneur  de  Fto- 

iMfBittif  miPi«MDi  d'criiqaw»   ttar^mwÊOtm^», 

'  Lc-<  llauk-boîs  rie  Havriiicourt,  iiii'tl  MCI»  d'OT.  ix"  xx  escus  d'or. 

<  Car«ncy ,  xv'  xxvi  escus  d'or  i  lloTn   lu*  Yi*  suuii  eactu  d'or. 

•  La  terre  de  Leuie,  ii*  vu'  in  escus  d'or  iit  quan. 

•  Bl  4|M  renpanw  ft  ndMa  fue  Hêàm»  tmit 

donné  xv*  lxiii  escus  d'or  domi-^iart  V*   nxi*  II*  Ul  6ICIM  d*€r. 

«Condé,  xvn"  m'  xnt'.»  

'  Lm  ambassadtrurs  étaient  Cutbbert      veitie  entre  le  roi  et  l'empereur,  prouve 


TmMil,  évèque  à»  Itondrai,  HioiiMi*  bian  cpie  àaa»  la  conferenca  da 

HdnM,  chuoalier  da  Lmnmitc,  6l  leaa  w  b*«d  amitiiu&itnTalàMainK 

Halket.  Celte  convention  du  6  août,  qui  sadcurs  «ai^ib,  COIIlilMdnBellaiy  lt|ffé- 

4tatl  uae  voÊuétpmM  du  traité  cooda  b  tend. 
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surprise,  entraînèrent  de  telles  longueurs  que  l'échange  ne 
put  s'cflectuer  qu'à  la  fin  de  juin.  Durant  ces  pourparlers,  la 
dignité  de  la  France  fut  encore  un  moment  compromise;  à 
l'essayage  il  se  trouva  que  les  écus  étaient  d'un  aloi  trop 
faible;  et  il  fallut  compenser  la  tare  par  une  indemnité  de 
4o,ooo  écus.  On  accusa  le  chancelier  du  Prat  d'être  fauteur 
de  cette  fraude,  dont  la  honte  rejaillissait  jusque  sur  le  roi 
lui-même.  Ce  n'est  point  ainsi,  dit  Dupleix,  que  se  comporta 
saint  Louis,  lorsque,  payant  sa  rançon  aux  Sarrasins,  il  leur 
fit  remettre  10,000  écus  qu'ils  avaient  reçus  en  moins  sans 
s'apercevoir  de  Terreur. 

Quand  féchange  fut  consommé,  le  roi  partit  de  Bordeaux 
pour  aller  recevoir  ses  fils  et  la  nouvelle  reine;  il  les  rencon- 
tra à  f  abbaye  de  Veien,  au  diocèse  de  Condom.  Là  se  célébra 
au  pied  des  autels  ce  mariage  qui  semblait  devoir  clore 
enfin  la  longue  série  des  luttes  dont  nous  venons  de  tracer 
fesquisse. 

'  Mais  la  réconciliation  de  Charles  et  de  François  ne  fut  qu'ap- 
parente. La  Paix  des  Dames,  malgré  les  adoucissements  qu'elle 
apportait  au  traité  de  Madrid,  n'était  en  réalité  qu'une  capi- 
tulation imposée  par  la  raison  du  plus  fort.  Tous  les  articles 
du  traité,  pleins  de  rigueur  quant  au  fond,  révèlent  dans  la 
forme  et  les  détails  la  défiance  la  plus  injurieuse.  On  dirait 
qu'à  chaque  clause  f  empereur  veut  faire  sentir  à  son  ancien 
prisonnier  combien  il  compte  peu  sur  sa  parole. 

Et  pourtant  funion  sincère  de  ces  deux  princes  eût  été  alors 
bien  utile  au  repos  de  fEurope  et  de  la  chrétienté,  où  des  élé- 
ments de  discorde  fermentaient  avec  tant  d'activité.  L'insur- 
rection luthérienne  triomphait  en  Allemagne;  finsurrection 
calviniste  commençait  en  France.  L'affaire  du  divorce  de 
Henri  VllI  troublait  fAnglelerrc  et  la  disposait  au  schisme; 
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une  révolution  politico-religieuse  s'achevait  en  Dancmarck  et 
en  Suède.  Le  sultan  avait  pénétré  de  la  Hongrie  dans  le  cœur 
de  l'Autriche. 

Du  reste,  ces  commotions  elles-mêmes,  ces  apparitions  de 
sectes  nouvelles  et  d'états  nouveaux,  ces  rivalités  a mhi lieuses 
des  princes,  eurent  pour  résultat  l'aflermissement  de  l'équi- 
libre européen  qui  se  substituait  à  l'unité  politique  du  moyen 
âge.  Le  traité  de  Westphalie  sanctionna  plus  tard  ce  qu'avait 
fait  la  force  des  événements.  A  dater  de  cette  époque,  l'Empire 
ne  fut  plus  qu'une  sorte  de  fiction,  une  dignité  sans  privilèges, 
à  peu  près  comme  est  aujourd'hui  la  noblesse  sous  notre  ré- 
gime constitutionnel.  Toutefois  la  maison  d'Autriche,  en  qui 
cette  dignité  s'était  établie  et  se  perpétuait  héréditairement, 
aurait  fini  peut-être  par  devenir  la  seule  dynastie  régnante 
en  Europe,  si  Louis  XIV,  achevant  l'œuvre  de  résistance  or- 
ganisée contre  elle  par  Louis  XII  et  François  I",  poursuivie 
par  Henri  IV,  Richelieu  et  Mazarin,  n'eût  fait  échouer  pour 
toujours  ses  projets  de  monarchie  universelle. 
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EiMKË  LA.  FKAJNCE  ET  L'AUTRICHE, 

DDBANT  U8  TRENTE  mUÈBES  ANNÉES  0D  XW  SIÈCLE. 


1491-1500, 


EXPOSÉ  .  . 

DBS  TOKTS  tHPoriS  9UL  tk  HâlSOII  D*AIII«lein  êlO  KM  M  VRAIMB,  fllAlUIS  Vtll, 

sntovr  tu  Cl  Qoi  eoHcnuiB  ii*iii?Aw»p  n  u  iwnMm  n  iKuum  ai 
LA  soaunt- Aum. 

(  Mmttte  ou  co/ue  du  temps,  j 


CoBtri  UiÊêê  Fnateomm  Bttanw  1^91  (d«Ui»),  pio  defcmiom  iMiioffb  MiMÎMiÉBi  Ro> 

1  ng|i*  Mmp«r  AngaHi*. 


1491. 


* Can  neino  sit  qaî'neaciat  Francos  Galios  (sic  enim  eos  appelfan 
mus,  qnod  proiMer  reginiin  Fraude  etiam  divas  lex  noster  lUnmao- 

*  C«tte  diatribe  déclamatoire,  oà  sont  tnendes  maiiifp5tcs  politiqiiesde  l'épo^W* 

pxpo>ïés  si  passionnément  la  plupart  des  Do  reste,  la  copie  contemporaine  qui  noos 

anciens  ghcts  de  i' Autriche  contre  ia  a  aflrvi  wt  ddfactuense  en  iMMtoM^  dtm- 

Vwmeêt  mhu  a  ftm  dtmSr  lire  mlM  dnitoi  «t  mcm  migaam  de  D*4Îit  pw 


iite  des  documents  diplomatiques  qui      flKfWm  k  natituer  tous  loi 

vont  suivre.  Oufrf'  l'inti  r  "t  historique  qui 
sj  rattache ,  elle  uffre  un  curieux  ipAoï- 
niaoc  wPLoiuT.  —  i  ■  « 
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nim  et  aiii  quoque  rcgcs  ac  principes  magnam  Gaiiie  parteni  justis- 
simis  titulis  icnent  ac  possident),  cum  nemo,  inquam,  sit  qui  nesciat 
Gailos  Francos,  non  modo  in  occupandis  vicinorum  principum  opi- 
dis  atque  dominiis  niagis  semper  proditionibus  quam  justi  belii  po- 
tentiaput  itrenuitate  ati  soUto»,  ventiu  etiaiv  Yaria  et  ficla  mondacia 
et  lilteris  et  nuntiis  passim  vulgare  solerc,  qnibus  suas  versutias  ac 
perfîdas  proditiones  obunibrent  et  crcdulum  vulgus  inanibus  suis 
nugis  atque  jactantiis  pascaiit,  pro  rei  veritate  detegenda  ac  niani- 
f'estanda,  serenissimi  régis  nostri  honore  vindicando  falsis  atque  fic- 
titiis  eoruni  litteris  quas  nuper  de  iniqua  ac  perfida  proditione  ac 
occupatione  civitatis  Nannetensis  crcbras  per  omnem  patriam  ferri 
divulgarique  fccerunt ,  paucis  esse  respondendum  duximus. 

Et  ut  omnibus  ipsa  versipcllis  ac  dptcstanda  Francorum  pcrGdia 
magispateat,  hocunum,  Ucct  manii'estum,  non  omittendum  Fran- 
corum regem  duximus,  anno  m  iiii^  iv"  ix,  cum  serenissimo  atque  in- 
clyto  rege  nostro  semper  augusto  l'edera  pacis  percussisse  ac  sigiilasse. 
Quibus  etiam  se  ab  omni  vi  beliica  adversus  illustrissimam  dominam 
Annam,  duci»$am  Brilanjii^,  ces»fi(uruiii  promisit'  usque  ad  vicesi- 
mum  diom  Maii  flueutii»  «inni  miui'^iv"  xi,  ut  interea  iu  civitatc  Tor- 
nacensi,  ad  diem  constilutam,  de  controversia  inter  ip&um  regem 
ipsamque  ducem  Britannie,  missis  utrinque  legatis  scu  commissariis, 
amicabili,  ut  aiunt,  via  disceptaretur  etcomponeretur.  Percusso  igitur 
hoc  pacis  fédère,  Franci,  ul  «emper  haçtequs  consueverunt,  clancu- 
lum  et  perperam  remsuam  ampliare  querentes,  posteaquam  Alanum, 
dominum  de  Albret,  cui,  jurcjurando  in  hdem  atque  dispendium 
abilluslrissimq  Francisco,  quondum  Britannie  duce,  acceptato,  illus- 
trissime Ann9^  cju5  iiiia,  omnium  rçruw  suaruro  fortunam  commise- 
rat,  in  suas  partes  clancidum  pollicitationibus  ac  premiis  attraxerant 

*  ■ 

>i*  Pour  laetlrr  iia  à  la  guerre  quv  parties  prudairftwpt  lenrs  titres  devant 

rJitrle»  Vni  iai«Mi  à  la  jeuae  dudiosa» de  dea  juriscon*ultoi  rouais  i  Avigooo,  et 

Bretagne,  dcaarbilm^  assembléis  à  Fra«kc-  <}ue  le  a 5  laai  1^91  on  >e  rendrait  à 

fort  avaient  décidé  que  la»  liCMlilil*»  «u-  XourtW)',  ptMir  eotoiwlre  la  sentence  difi- 

raient  suspendues,  qu'entre  temps  les  nttivp. 


ENtlbB  LA'1<hANG£  ET  L'ÂDTUÔHE.  S 

leHidttiidi»,  trtpotc  jài^  èièomi  iftudr  itteift  6t  dlntatem  Nwwtw» 
aMn-^uAm  iaôielebti  éjéb  épen  poêêÊsk  ùt0qm\  entora  mk» 
aé  WwtÏÉBltalHlitf  Vflgtfiiip  MbWn  eelMÎUr  tmisbiserunt  ^fdlm  ipse 
MX  Fnttciift  regon  BoaKHliii  aug^u^tum  nofs  ftdeva  «uai  BereMunino 
Heitrieo,  M)|^  Attglie,  pef<(S(fMi«t»  «t  OAiMiMfliiain'flMi  Ukwtiiiiwtw 
Blïttniîe'diMié  (iôMMeiîifté,  ift  «MTgMitoiMMi  infiie  ftdeHi  pitjndi- 
chtin,  «QikqiiettiiB  eH.  Qttbd  M-  Aniglieoft  tiiot  «ni«|«o»  ItoilaB  «m 
ilUitniM,  «l'ipiftttir  BÉStMnkr  duficMA,  nui  ipéiuB  itegb  Puattoomaiva, 
ex  ]M<ito  lUiistriammî  j^îe  memone  Fmacisei  |Atri»  ^w,  Britnw 
dteiBt  cuxpiéOBi  Aaliëtft  ttott  d^lolafte  afErmarent. 

'Rttl|ioMMittl  éHt  «it ,  «t  vMÔUiv  eti,  ûiiul  in  littrrîs  federis  inter  ip»- 
êm  RiMlitiiâraiii  et  Francorom  reges  oODtiiiaFi  «Ur  hanim  duaram 
rerum  serivft  eoulrttm  lotfbt  Qmtk  ùmo  ea  Ibdwm  c«m  rege  Anglie 
multo  prius  qoam  ctun  ipso  rege  Franco  percussa ,  nunc  demain  ukn> 
cîtroque  missis  artque  receptis  iarreteriî  atque  Aurei  Velleris  ordinir 
htià,  nngmeatfita  fuisse  (sic  enim  iosignia  et  vincula  quibus  ipsi  Ro- 
maTiorum  et  Anglie  reges  stbr  maxiTTie  frdos  lar^iemlo  astrîngawt 
vulgo  appellaïU  i,  ncc  <|mdqiiid  in  ilio  postreino  anglicane  fédère 
piiblirrtio ,  riijusqne  vel  Fraîîci  roctn  jiidirio,  jiirejurandum  loie 
qu.iiiil(ir|iii([riii  ea  fodora  defonsioncn»  niiituani  utriusqwc  ro^is  ad- 
versii'-  cni  imi  liostes,  ^1  fjuis  forte"  eos  invaderet*  Aou  autem  ipso- 
mm  ailvcrsuij  alios  invasioiieni  coatinei  t  jit. 

De  matrimonio  vero  ipsiiis  illuslrissime  Anne,  diicis  Rntanie,  ve- 
riàitiule  iiuii  videri  ejus  quoudam  lilnslnssuiuua  ac  pnulentisiinïiim 
ptttrem  filiam  suam  ad  iliicita  obligare  voluissc.  Quod  si  id  forte  vi 
am  ma^  promisisMl,  BuUiuâ  itUMnenti  censeodum  fore.  Qvùn  ima 
m  id  lilMW  id'spoitte  ^proniinMt,  ûkv  «iim  «d>  id  obligare  ncm 
potnitte,  wm  éMnt^•^  hmkiio  yaté  m»jiigia  libn(  èt  no»  cand6 
«mMOBOiMM^delMM  tamêlfat, 

Hiis  iiptnr  certis  verâque  responn»  veluti  p^suasi  vis  abierant 


'  AUin,  »ire  d'Aîbrct.  Vurt  des  préten- 
dants à  U  main  d'Anne  de  firetagae,  se 


à  MaximHii^n  (l'AnfrirFi'p ,  en  li^Ta^t  ^m. 
Français  la  ville  de  Nantes,  eonffiée  à  sa 
garde. 
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oratores,  qiium  illico  est  aiiatum  arcem  et  civitalem  Nanetensem  per 
ipsos  Francos  occupa  tas  fuisse,  tradentc  domino  de  Albret,  qui,  ab- 
sente domino  de  la  Ruwe,  Brilanie  marescalco',  ipsius  civitatis  Na- 
netensis  arcisque  prefecto,  uno  ex  custodibus  arcis  corruplo,  nocte 
intempcsta,  cum  armatis  in  arcem  receptus,  et  illam  et  civitatem  in 
vicinorum  Gallorum  manibus  tradidit.  Et  unicuiquc  plane  patcat  ip- 
sum  regem  Francie  nulla  alia  rationc  illos  oralorcs  ad  regem  nos- 
tnim  misisse  nisi  ut  de  proditione  Nanetensi  jam  certissimus  fucatam 
et  adumbralani  aliquam  causam  illius  proditionis  videretur  habuisse. 

Quis  jam  igilur  non  admiretur  vafras  et  versutas  Fi  ancorum  frau- 
des, qiiibus  et  principes  et  nubiles  sua  garrula  loquacitatc  jues- 
tare  [sic]  et  incertum  ac  crcdvdum  vidgus  irrationabilibus  figmentis 
pascerc  atque  seducere  et  in  suam  potestatem  trabere,  si  possent,  ubi- 
que  couantur  ? 

Quod  enim  littcris  suis  rex  Francie  cives  Nanetenses  veluti  volun- 
tarios  in  suam  ditioncm  pervenissc  insimulat,  salvo  majestatis  ho- 
nore ,  nulla  veritatis  parte  subsistit ,  cum  constet  ipsos  cives  fidelis- 
simos  ac  obcdienlissimos  subditus  illustiissimis  ducibus  suis  semper 
Iiiisse,  nisi  quantum  aliquando  militarium  ducum  discordia  atqiie 
potentia,  ut  libère  parère  non  possent,  constricti  luere;  sed  nunc 
demum,  tradita  Francis  arce  maximoquc  exercitu  introducto,  ipsam  ci- 
vitatem, cum  destituta  prcsidiis  se  tueri  non  possel,  ipsius  régis  Franci 
jugum  coactam  submissc  (sul^iisse)  ncc  quempiam  ipsius  jus  civitatis 
régi  Francie,  ut  scribit,  cedere  vel  transferre  potuisse ,  cum  de  illius 
jure  nullus  unquam  ipsi  illustrissime  Anne  duci  controversiam  mo- 
verit;  constelquc  ipsos  cives,  defuncto  illustrissimo  duce  Francisco^, 
ipsi  Anne  ojus  (ilie  que,  ex  antiqua  consuetudine ,  dominio  patris 
succcssit,  et  fidem  et  obedienliam  et  bomagium  prestitisse,  ipsam- 
que  prefectos,  magistratus,  judices  ac  of&cia  queque,  ut  veram  solam 


'  Le  comte  de  Rieux ,  maréclial  de  Bre- 
tagne, à  qui  le  duc  FranijoLi  II  avait,  par 
testament,  confié  la  gardo  et  tutelle  des 
deux  filles  qu'il  laissait. 


'  François  II,  duc  de  Bretagne,  mou- 
rut le  9  septembre  1  k&S. 
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aiqae  legitimua  donûiiaiii,  ibidMn  instîttiiiae,  aliaqoe  «muiia  vere  «c 
adubilale  pnnci|pi»  mim«ra  aaercuîue,  ni  d»  iniqaa  «c  cmdeli  tpo» 
liati<MM  ejus ,  quam  anis  fidaia  litleria  Fnacâ  nsliBUera  «tudent ,  plane 


Artaculiim  vbio  .pada  Ulme  tracUtSt  ut  Ftaaà  acribont»  ipaam 
Inetriiainiam  Britame  dueéni  non  aervaaae  «t  litteraa  ea  de  re  ai^iUa- 
tas  par  ofatoiea  Franco»  delatas  non  acceptasse,  m  vero  contrarium 
aat,  sic»  ai  onuik  beoe  planeqoe  nanentnr,  iaiquitate  plénum  par* 
vanoqoe  idatum  oomperitur.  Cum  enim  ad  illnatrianmam  ipiam 
duceiu,  cjus  pacis  signiHcande  gratia,  perveniiaet  revcrendiisni  Ghristff 
patardominus  RaymoDdiis\  cp'tscopus  Gursenaisi  legatus apostoliGoa, 
et  doniinua  WoU^andua  de  Poibain.'marescaliia,  ac  dominus  Bemai^ 
dua  Peiger,  Gaesarina prothonotarios ,  .et  PhiUmrtua  de  Verts,  primua 
régis  scutifer,  la  AfoucAe  appeUaius\  4juî  onmea  apud  r^em  Fiincie 
ea  de  re  foerani  oratores,  et  citm  eisunus  régis  ipsius  Frande  domua- 
tnagister,  in  eorum  omnium  conspectu  atque  presentia ,  ipsa  illus- 
trissima  dux,  rc  intellccta,  pacem  acccptavit ,  illustremqiie  princi- 
peni  Oiaysse  (Orange),  Gonsanguineuni  &uum\  cum  tolleeri^-or  liltens 
ea  de  pace  sigillatis  ad  rcgem  Fiancie  misii.  Qui,  cum  mullos  aitit  ti- 
los  «eu  clausulas  in  ip«iins  ducis  prejudicium  in  eis  llttoris  adjungeie 
voluisset,  ipse  donnniis  pnnceps  Orayce  ejusque  collège  rem  lantani, 
inconsulla  domiiKi ,  .    eptarc  non  arbitrât!,  ad  eam  rébus  infectis , 
ut  dcbuerant,  redicrual..  Li  paacos  post  dies  cum  mullis  illius  modi 
articuils,  non  tamen  omiùLus,  concedendis,  ad  ipsuia  regem  re- 
loissi  8unt,  qui  remissas  ad  se  litteras  non  acceptavit,  sed  sucs  ora- 
tores ad  ipsam  illustrisaimain  .dooem  se  aùaaarum  reapondît,  4|ni 


'  BaiBMWlPéitaa.  ii4iS*iiilM,  cv  Im  ihmd»,  diMdiar  d»  k  Tdm  «for. 

dinal,  mort  à  Viterbc  en  i5o5.  '  Jean  de  CiiiJon,  prince  d*Qnui§e* 

*  Wolfganp  tic  Polhaîiti,  \e  môme  qtii  était  en  effet  cousin  tl'Anric  de  Pretugnc, 

6poiua  Anne  de  Bretagne  comme  procu-  puisque  sa  mère  Catherine,  iiUe  de  Rt- 


ftoT de  Mwiaiaiw.  Vo|<i Cm i iyuafwii  «ImmI  d»  Bcvt^gna,  oonil*  d*]fetânpei, 

d«  Mojnmilm  f  «tiê  Mmymitg  fÀ^  était  la  propn  Mnr  da  due  Françoii  II, 

Inek0,  II,  397,  note  3.  père  d'Aune. 
*  Philibert  de  Veyre  ou  Vwej,  dit 
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eam  de  mente  sua  facerent  certiorem.  Misittjut;  paulo  post  cpiseo- 
pum  I.ecloronsein  '  et  (lomiiiuiu  i*  laiiciscuni  de  Liicembxirgo,  quipto- 
res  alias  atque  graviorcs  petiUones  et  paci  tam  Ulme  quam  Franclon- 
die  initc  contrarias  addiderunt.  Quas  ipsa  dux,  matwo  consiiio, 
non  duût  acceptandas,  ipsijque  onttoribu»  reqponderi  feeit  m  iûite 
pttâ  iiiitti|iMm conmofim  fiMfft,  ^puo  nso  lUmif  vt  tciiii|Mnpivit,  fitt« 
mît^r  Mwatimin.  DemuiDqiie  suo»octlore»eiiH  litlempMM  ad  f»« 
gMa  Fiancie  mbii ,  qui  mc litteru  aoccftarettec  som  iBnnc«m  red^ 
dm  volait;  se  pMcm  lamm  gervitiutin  mp<»idit ,  ipsaoMjue  dnean 
ad  eftiid«m  pMem  tervttiid«i&  et  ad  icgatoa  coaimiMwioa  ad  ^aaa 
ToKuaci  oomittitam  ■aittfediim  cdiortatiia  aal,  quo  ipsa  «fUHfim 
auoa,  «t  aiafaait,  aûaaoraB  aaaat.  Et  hua,  ipiioqiiid  ¥nam  etMrtn^ 
lîiim  Knbant,  hvjaa  vei  gc<to  vara  aariea  davlBffitw. 

Quod  varo  noomilloa  ipiuB  iUoalriaaiiiia  dnasBritadia  iiâitaa  aii- 
qoa  Galloram  loca  ocenpare  tantaaia  Fvaaoi  acribiiat,  aa  radona 
par  eoa  fictum  aakut  pfodiciauiD  Na»  ni—ami  Ipai  Rnmoi  apud  ajn» 
rai  ^aroa  prabalnliua  piii(;aiit.  Non  enim  aie  &ctiiin  aaaa  ni  ilK 
aamoit  oompenatiir;  quia  ioui  cum  ipei  dnci  Franci  conquesti  ea- 
sent  nounoUoa  Britannos  eolonoa  i&  aliqnoa  Fianooa  imùaaa  (etai 
iUi  datenodra  mcrchantur  quod,  pace  non  servata,  patriam  passîm 
axcovrantes  ac  pradam  facientes ,  se  in  Ropam  Guyonia*,  faiatit  in 
latromm  8pcluncam,recaptare  solebaiit),paripaaHalaineiiduaanifaa- 
pwMWiBi  est  id  aine  suo  mandato  faclmn  este,  seqne  ita  illos  moi ,  M 
qui  errassent,  punituram  ut  facile  cctcris  cederet  in  exemplum,  ta» 
raetsi  constet  ipsos  Britanos  colonos  ad  ca  faoienda  por  cxcurrente» 
Fraïuos  lacessitos  fuisse,  ut  ipsi  Franci  prodicionis  Nanete&sia  ali- 
quain  vel  adunibralam  responsionem  viderentiir  liabuisse. 

Qood  autem  An^licanuni  cxercituni  extra  Rritanirim  ad  promis- 
sum  teitipus  non  dHiiissum  accusant,  id  rcpreliendei)duin  non  esse 
illis  facile  suaderi  potcst  qui  non  ignorant  ipsam  ducem  aute  vice- 

« 

*  Pierre  tAhtac,  évftqnc  de  Lcctourc         '  La  Rochc-Guyon,  châteM  «*M  litM 

en  1 487,  promu  à  f «ralMfédii  de  Nar>  de  ducbftt  àum  \»  Vain  fitanfu*,  mu  la 

iMHuie  en  là^à.  Seine. 


Digitized  by  Google 


EMTBB  LA  PllANGE  ET  UAUTRIGHE.  7 

aaowdvtt  émm  memis  Malt  ipaat  Aoglicot  dÛMttere  oUiga- 
fiiiinir,  eam  tamen  ipsi  Wnmd  duobiM  menstlmt  «ntiia  Nmt*- 
tensem  civitètem  oceapivéïant. 

Ad  dietam  ftm  Tonaotnaein  ifoo  ipaam  iUiutmîiiMin  daoem 
«Ma  ncNi  mian»  camaumonat,  miimodam  eat  pn^cto  quo  pacto 
FInanJn  tant  nunnfiMta  manliri  non  verentnr.  Yaro  anim  wmm  est 
dacan,  a  vego  Framâa  diplomate  eau  aalToanidactuprotra» 
eipûtibiis  «o  niîwandiB  poataklo,  «t  tanden  pro  doeantia  ob- 
laalo,  lagatoa aau  oomiiMaiarioa  pw  lagiiam  Fraude  ad  ipsana  diam 
Toi—fli  aottatîtiilaiii  tfananaiaiaaa*.  Qui  cain  Valangiaaam ,  Hamioiiia 
oppidum,  pervaniaaent,  cadaceatorem  seu  heraldum  ipsius  dueis 
ad  TomaoaoAeni  cmt«t6in  maerunt,  qui  illos  de  lagatiOMa  adventu 
iBDarat  oarliorai  ingrassumqoa  at  boapiikun  in  lubam  postularet.  Sed 
raaponao  aoeapto.  quod  sioa  expreaw  mandate  rcgis  Francia  ipcoa 
laiplos  non  easant  admiianri*  adittos  rcvcrsu»  est.  llUtamm  et  ool- 
legis  suis  doctorem  cura  secretario  et  eodem  heraido,  pro  re  cerdos 
exploranda,  Tornaoun  rcmisenint;  quibus  pari  responso  dato,  ipsi 
legati  omncs,  ne  quid  oiïicii  vcl  Hebiti  inlactum  oraittcrent,  eo  con- 
içstiin  jyrofecti  sunt,  nd  quorum  collo(|uitnn  consiliaiii  (  ivIlahsTor- 
naceri--is  ronvoriti,  advcntiis  eorum  causa  audita,  iilis  pariter  ingres- 
suni  el  iiospitium  reçus  unni,  npr  se  illos  sine  expresse  régis  Frnnii 
niandato  fjvio\-is  pacto  adinissuros  responderunl.  QuîJ)Us  de  rel»us 
adniirah  stupelaclu[ue  legali ,  testiPicacionein  ejus  lac  li,  cuiu  tenipus 
exigeret,  postulai-unt ,  duosquc  lun  a[)Ostolicos  (juain  impériales  iio- 
tarioa  quo&  »ccum  ackiuxerant.  de  hua  compantiouc,  oblatione  ac  dili- 
gentia  prestita,  reoepia  que  rcpui^  ac  ignorainia  instrunteutum  ac 
iaatntinailta  6eri  rogaveruut;  inde  per  ipsum  regnum  Francie  unde 
vioerant  in  Britaniam  rediemnt^ 

'  Les  principaux  députés  envoyés  par  rent  être  reçus  à  Xoumaj,  soo»  prétexte 
la  linièMW  da  Bwtejae  à  raw—Méa  à*     que  Ckariw  ViU  n'avait  pn  dopié  «rdre 


TanMgri  lurent  Mkhel  Gaib^  éTâquede  de  Icss  adnMtre.  Voyat  Bkim  âmh  «t 
Rcnrtff-,  Alain  !<>  Maout,  éviqneclaQHBr      eccUîiit$iique  de  Brttagae,  pK  D*  Murioa 


p«r,  et  le  tire  de  Guénifiaé.  «t  D.  TaiikiMliei',  II,  307 
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Ad  Aveniononsem  vero  dieUni  anno  preterilo  per  ipsam  ducem 
Britanie  niisMim  non  fuisse,  cniw  ipslFranci,  non  observando  pro- 
missa,  catisaui  dedenint,  injuste  Lonquesti  sunt. 

Hec  ij(ilnr  qtii  recle  audivcrunt  ac  intellexcmnt  Franconini  tain 
perversaiii  in  mentieiulo  loquacitatem  ac  pcrlidam  in  depravando 
lemeritalcin  non  adnnrentur,  non  detestentur,  non  accusent,  qui  et 
domino  rcgi  nostro  seniper  auguste,  et  illustrissimis  principibus 
aacri  Romani  impetii  dectoribna,  diîsqne  etiam  per  Italiam  lilriwi 
mm  dft  suis  rébus  litteras  àuf  non  erabeBennt?  Sed  quia  mîretnr 
eot  nom  padere  qui  ooniMn  pudoris  foborein  jam  lot  Media  «ainno 
deteneront? 

Qnis  neacH  eoa  cum  iUuitriaamia  ae  potentiasinia  domo  Burgun- 
die  ipiecumque  peratsea  inTicem  ledera  pnorea  semper  perfrcgisse  } 
Nonne  contra  hujus  poatreme  pads  federa  Pfailippo  de  Raveatain\ 
aerenisaîmomni  principiim  noatroniin  reiieilî,  peenniaium  et  arma- 
tonun  aiailia  dancuhimaemper  auggeasere,  et  illnatrinumini  domi- 
nmn  ducem  Aordianenaern,  «piem  dimHlere  atatim  poat  pacem  de- 
bueranl,  caplnm  hactenna  tenuere,  et  oppidvm  Saneti  Audomari  soe- 
tunia  proditione  capere  templavenmt,  et  noatria  ex  oonvenUone  pacia 
eue  repoacentibiia  reddere  cootempaere*  et  patriaa  Flandmiaein,  Ap> 
tesienaem  et  Leodienaem,  aimvdatia  extemomm  excuanoniboa  aut 
fictîs  suorum  exulatîonibus,  crebro  vastavere  ? 

Hec  aliaque  bujusmodi  multa  verissima,  <piia  noa  in  eoe  taeita 
preterimua,  ideo  ipai  etiam  blaiiaiina  in  noairum  Tegem  atque  régi- 
nam  oonfingere  et  passim  vulgare  non  embeaount,  qaidqne  snpcrio- 
ribna  annis,  cum  ab  invicto  et  strenuissimo  rege  nostro  apud  Mori- 
num,  duodecim  eorum  milibus  cesis,  ter  turpiter  proiligati  sunt^ 
etîam  ad  urbem  Aomam  et  ad  alias  pronnâaa  congratulatorias  iitte- 


'  PliUippc  dp  QèvM,  seipnoiir  de  R«- 
vestein ,  qui  avait  pm  parti  pour  les  Bru- 
gBOM  nvoHM  oonm  mcnioiio  jwno* 
milien,  fui  déclaré  jmr  rci^xTeur  Frédé- 
ric f&oa  et  traître  k  l'Emptre.  Depnii  il 


rentra  en  ^âcc  onprès  de  Maymilieni 
mais  il  t'abandonna  encore  pour  servir  la 

Ifrè*  atoir  été  un  instant  gOOfOlMatt  àt 
Oteei  poar  Gharka  VBL 


I 
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ras  perscripMnmt  quibnt  iuAin  victoriaiii  nus  uakâê  «ignificaraiit.* 
Detîgitiir  eU,qu^,I)ensoimûpotaift  iiniltMtecrebnsîUt^ 
victorÎM,  Ht  tandem  sue  innftte  blntatiB  ioMtiiiiabilisque  perfidie  de- 
lûtes  pênes  Ivent.  Amen. 

Ta  vero«  aereaiasimé  Gvde,  Fiencoram  rex,  n  te  ferle  liiis  eii» 
que  es  perte  oompiiiietiim  pntanrerie  hiîs  Yerîtnmis  noetris  dictis,  ut 
te  deprecemor»  venieni  dabis.  bi  taam  enim  nw jeeietem  tele  eliquîd 
dicere  nnUe  mené  fiiit,  eed  oerte  secralisBiiiie  semper  engosle  r«|gis 
atqoe  n^axe  nobis  colendissima  nomma  lois  tuorunive  potiu5  litte- 
ris  irrcparabiliterlese,  kcessiti  veritatooi  diceiitee«  dcfendere  debui- 
mm.  Magis  ealem  eccusandi  sunt  qui  tnam  majestetem  biîs  teneris 
annis  ad  istos  mores  inducunt.  Te  enim  jam  armatum  in  strenuos 
ac  fortes  hostes  prodire,  non  in  ioertem  (inermem?)  et  pace  fretam 
eoaiidentemque  puellam  insidiosas  prodilionis  artes  vcrtere  conve- 
nisset.  Nescis  quid  enim  de  te  libère  sentiant  et  loquanlur  absentes. 
Ut  emni  pater  tuus,  f|nnndaui  fauio.se  menioric  Ludovicus,  illiistrissi- 
mani  quondaiii  pud  I  un  Mariani,  (|uondam  Burgiindl»»  Iik  ciii  ror- 
ruptionibtis  ac  prodicininluis,  non  vi  bellica,  niidtis  patnis  .spoliaret, 
sic  te  (|uoque  illustrisî>iajain  Annam,  Britanie  ducem,  spnliare  con- 
tcndis^e  denionstras.  Sed  jaiii  alium,  crede,  quam  quontlani  paler 
tuus  taiiuni  lacinoruin  iiiloiciu  sanwpie  sue  consortis  protectorern 
reperies.  Laudabilius  tibi  ac  tuis  utiliuîs  profccto  fuisset,  si  adversus 
tropiissimos  cliristianoruin  hostes,  quandoquidem  ipse  cbnstianissi> 
mus  velis  iq>pellari ,  jam  paratum  soceri  tui  impetom  in  te  taoeque 
non  divertisses.  Quis  enim  probaverit  te  una  «s  parte  tpsnm  donû- 
uom  socenun  tuum  ed  tam  bonestmn  tamque  neoessarium  bellum 
contra  Turcos  oobortari,  eique  tuas  opes  ac  euiilie  paiiieni,  «t  alia 
et  parte  eju.s  patriam  ejnsque  carissimam  coosortem  tôt  perfidis  artir 
bus  prosequi  ?  Si  finem  rerum  merîta  fuissel  tas  majestés,  talibus 
profecto,  ut  aibitremur,  abstinuisset,  tueque  demoitis  adolesoentie 
corruptores  ac  talium  consiliorum  vel  scelerum  potius  inventores  ac 
persuasores  digno  supplicio  punivisses. 

Hec  sont,  serenissime  rex,  semper  auguste,  que,  pro  vesire  seere 


I 
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inùjcit»tiii  imnoTti  cwMinorTîindln .  ocMitra  falsas  Gallonun  litteras  publi- 
canda  confccimus,  ejus  vestre  aareniiaime  mijwtatii»  anbtiib  servie 

tores  ac  patriarum  consiliarii. 

Anno  Domini  1492,  niensp  Mavo. 

Nunc  deumna  rpiîa  Frann.  more  suo,  uiulta  falsa  et  ficta  contra 
honot  em  el  noraoïi  tue  .sacre  niajestatis  pa.  m  m  s(  t  ii)ere  et  detrettare 
non  desiuuiit,  seiuuibiïiuic  rex.  Maxiiniliane,  seiiiper  auifusle,  domine 
noster  inetiiendissime,  nos,  ejusdem  Luc  majestatis  patriaium  concilia- 
rii,  in  lilurmu  re^ponsioneni  luiquc  uomum  dcieuâioueiii ,  ex  multis 
verissiiuis  hec  pauca  collegimus,  ubiciuuquo  visum  fuerit,  pubiicanda 
illisque  apte  adjioicoda  que  anno  aiq[>enon  po«t  NanelvnMm  prodi» 
eioiram.p«fi  racione  pubUcaU  fuere. 

Et'  ut  alia  mulla  Fnncorum  pevfidiam  fidwUtamqwe  BuxiiiuuQi 
«onlniealia  omitlamu»,  dicat  hic,  qncao,  ipae  mk  FtancM  ant  qoili'r 
bet  geatonim  ejus  protocMr  ac  pennasor  qnomodo  pMunîaaa  patrii 
uiî  L»d<mâ,-.qiu»daBi  Franeoram  r^is,  ae  prinoipwtt  et  Hatnum 
tociiis  Begni  Fnuuâe  a  ae  qiao.^wMpie  poatea  oomprobata  aarmvaril» 
qna  in  oonvcnliom»  aetitraclata  pads  anno  Domini  Hwcocmin* 
Ivato'  eonlmentur»  cum  aeilioet  matrimoniiBni  intar  ipmin *at  ilina- 
triiwiniam  Margattlani,  ceraninimi  Homanomm  r^|ît  filiam,  par 
qiaQmrregeni'Cttm-atatibna  patriarum  contmclom,  coalecÉom  atqw 
conclusum  eat» 

£1  primo  quomodo  iUiuB  arliculuni  seu  caput  salnmi'  fiuâat*  ipo 
Nsipaa  Ludovicus,  pater  ejos,  cum  princîpibaa  regni  sui  promiaift, 
at  ipse  tuncDolphinus  fdius.  aoma  po8teaau||orf  libaie  ratiûcavit  ac 
confirmavit,  quod  si  forte  dictum  raatrimonhim  solreretur,  tune  co- 

nii(alus  Arthcsii ,  iUir-jjnndio ,  Cadrollesiî  ciim  patriis  ac  dominits 
Muliscoiu'iisi ,  Auverrcusi,  Salinario,  Harrcnsi  et  patria  que  de^^oye^•i» 
dicitur,  oiania  iu  doiem  ipsius  iliustrisaune  Margarete,  de  ambamin 

*  Traité  d«  ptk  entra  Loms  XI,  roi  de  tridis, eonducnUi  vîHe  deFfnidUj««  viU> 

France,  «t  MnnnQieii,  due  dTAatriclM,  gairemcnt  Arras.  le  2  3  lii o  mbre  i48a. 

>li|iiiliiiil .  rntrn  tmtrtH  coiidilions .  !c  ma-  (  Corps  diplomatique  du  droit  des  gtlU,  pif 

r»fgo  du  daupliin  avec  Marguerite  d'Au-  Dumont,!!!,  a'pwUe.  100.) 
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partifim  coniensu  cl  volimlale  data  et  accepta,  stalim  re>tituerenUii , 
ipsaquu  iliustrissiiua  puella  expensis  et  suniptibusipsius  re^ps  Francie 
•erettsiiino  doDÛno,  geniton  suo,  Muimiliaiio,  tune  anliiifaci,  wat 
iihmtriMiino  illiiu  lîttri  Philippo  ab  «mii  iiiamlo  «t  obligteuM  Ji^ 
hera  et  abaoluta  in  aliquod  ipsonim  oppidum  Bnbaneiev  Flandri* 
val  HattMvûe,  locmn  aoUioet  tumn  et  aub  ipaofwn  principum  noatro- 
nim  obedieocia,  «un  faoneetiaiimo  et  coaiveDienitâ  coaiitatii  iramitl»* 
retur  a«  r«dderaiiur/reaindaiitU)w  et  filio  cjiia 

jun.  aï  quodantaa  ae  habare  pretandÎMent,  ad  radaniplkncon  caaiel* 
^f""f*«*» et  cqpidoriim fasidavunii,  Dnac»  <t  Ordûes?  ' 

Pro  quonun  obaervacioae,  ipae  rax  Ludovieiis  se  filiusKpie.auiua 
delphiaum  univneudiqiie  aigniiBi  toum  obUgamt,  aub  omnibus 
Qobercionibu!;  et  ceworia  eliam  eQoiesiasticis,  remmciaiis  privilégie 
qiiod  ae  habere  dieebat  ae  auosqae  r^nÏGoAaa  par  eeclesiasticas  œn- 
auraa  astringi  non  posse.  Quia  aliain  elatoa  ragû  aui  ecclesiasticoa 
acdioet  nobilaa  0k  eomitatuum  ac  of^ndcnnun  •magistrats  tam  suo 
quam  îpsorum  nomine  obligari  fecit  omnia  in  ipso  tractatu  contenta 
observala  fore  ;  cni  si  iin([uam  per  ipsum  regem  aut  filiuuj  ^uuni 
tune  delphiuum  contiaventum  fui&iiet,  lune  ipsi  regui  status  miilmn 
auxilium  nullumve  favorem  eis  preberent,  quin  ymo  ipsi  illusi  1  issime 
puelle  ac  OJu^  >eremssuno  pali  J  uuuc  Komanorum  régi  ejusvc  iratri 
an  lii  luci  FMiilippo  eoruincpie  patriis  omne  auûJiuin,  fiavorem,  assis- 
tent iinif[ue  prestarent.  Pro  (jnibiis  observandis,  idem  rex  Ludovicus 
sei  tuiLs^nàii.s  pi  lncipibus  noslris  lilteras  obUgatorias  dari  fecit,  non 
&olum  ituas,  verum  etiam  omnium  principum  r«^iii  sui  ommumque 
prelatorum  ac  universitatis  Parisiensis  demumque  aobilium  civiialiun« 
opidorum  et  oomitatunni  cujualibet  patrie  aae. 

Quiquidon  omoaa  promiaeniiit  litteria<jue  et  aigilisa  oonfinnanint 
quod  ipae  delpbinas  ad  conatumnationem  dietî  conjti^  cum  ipaa 
puelU  Margarita  prooederet. 
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ad  etatem  aplani  pervenisset,  quodve  nunquani  consensum  ad  ali- 
quod  aiiud  ejus  matriiuonium  preberent  ;  et  si  forte  iliud  matrimo- 
niuni  solveretur,  se  omnes  ad  restitutionem  illustrissime  ipsius  puelle 
patriarunique  ejus  Domine  dotis  datarum,  ut  supra  dictum  est,  pariter 
obligarent. 

Ea  vero  omnia  que  paclo  per  ipsos  Francorum  reges  servata  sunt 
nemo  est  qui  ncsciat,  cum  anno  millesimo  quadragesimo  octuage- 
simo  quarto ,  circiter  mille  asiates  [sic)  équités  adversus  principes  nos- 
Iros  Leodiensibus  tune  hostibus  auxilium  miserunt,  ubi,  ut  mereban- 
tur,  justo  Dei  judicio,  cesis  eorum  ducibus,  turpiter  sunt  profugati, 
etsi  enim  ex  ipsa  illustrissima  filia  doteque  retenta  ipsi  reges  Francie 
ultra  ducenta  millia  Francorum  quotannis  exegerunt.  Hiis  tamen  non 
contenti  nimquam  hactenus  desliterunt,  omni  suo  procenunque 
regni  jurejurando  bonore  posthabito,  patrias  atque  dominia  serenis- 
simi  régis  Romanorum  ejusque  lilii  bello  premere  et  infestare,  eo- 
rumquc  subditos  ad  rebellionem  soUicitare  rebellantesque  viribus  et 
opibus  adjuvarc,  cum  maxima  palriarum  nostrarum  calamitate  non 
parvaque  Immani  sanguinis  eflusione. 

Nam  constat  codem  anno  lxxxiv  et  lxxxv",  ipsum  regem  Francie 
Ludovicum,  dominum  de  Cordes'  cum  magnis  regni  copiis,  rebei- 
lautibus  tune  Flandrcnsibus  subpetias  misisse,  ipsumquc  de  Cordes, 
subactis  per  regem  nostrum  rebellibus ,  turpiter  fugere  compulsum 
esse  ;  eodemque  tempore  regem  Francie  sul^ditis  suis  cum  noslris 
eis  finitimis  commercia  cdictis  pubiicis  interdixissc,  aliaquc  hujus- 
modi  nmlta  perpétrasse  que  pacem  illam  non  modo  violasse,  sed 
etiam  omnino  sustulisse  ccnscnlur.  Ex  quo  palet  falso  jactare  Gallos, 
caplo  opido  Morinensi^,  anno  lxxxvi",  nostros  priores  illam  pacem  vio- 
lasse quam  ipsi  lxxxiv*'  et  lxxxv"  jam  penitus  sustulerant,  cum  et  in 

.  '  Philippe  des  Cordes  ou  d'Esqucrdcs-  Salezar.  à  la  l*tc  d'un  millier  d'hommes, 

Grèvecœur,  gouverneur  de  Picardie,  créé  Anglais  et  Bourguignons,  surprit  la  ville 

marédial  de  France  en  i483,  mort  en  de  Térouane  ;  mai»  le  3  5  juillet  1487, 

I  ig4.  elle  rouvrit  ses  |x>rte«  au  maréchal  d'E»- 

*  Le  9  juin  1  &86,  le  gouverneur  de  Douai,  querdes. 
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ea  soHta  fallendi  fiHem  federaqae  iraui,  n  li  con&uetudine  continue 
periiianserint  iisque  ad  annuiu  Doiuiui  M  i.xxxix. 

Qno  aiino,  in  conventu  Francfordiensi ,  de  consensii  divi  Osaris  at- 
que  consilio  electomm  principum  celebrato,  omnia  in  bouaiii  partem 
couiposita  pacataque  fuerc.  la  qua  quideni  pace  illuâtrissima  Anna, 
Britauic  dux ,  tune  serenissimo  regi  nostro  stricto  amicitie  fédère  dll- 
gâta,  cum  omnibus  suis  peiriia  ac  popfalift-cnmprebenm  foîl';  quam 
|wc«ai  vinque  pars  fide  etque  litlerb  ultit»  citroqne  datis  observure 
nrnoiatainque  retinere  protnint,  eamdenique  postet  in  oppido  Uma 
Garoli  icgis  onlores ,  plénum  miitidatiitn  acpoteiUttem  habentes,  ciim 
ipso  sereDÎMiino  Romanomm  rei^  reoovaniiil,  ratificaniiit  el  oonfir- 
namnt. 

Gujosqfiiidein  pacis  prolectione,  cum  omnia  jam  «Irmqae  tola  at* 
qpe  aecom  esse  et  sempeic  fore  viderentur,  ipae  rex  Carotua,  a  ma 
aolita  natnra  non  racedens,  avoem  et  dvitatem  Nanelensem,  totina 
dnealKB  Brituiie  maxiroam  atqne  mtmitissimam,  ptoditîonibiia,  nt 
alias  laie  mpratraetatnm  est,  ooenpavit,  ipsamque  illustrissimam  du- 
ccin  per  veiba  de  présente  et  cmu  omni  sacri  conjugii  solemmtate 
desponsatam  prosecutus ,  omnibus  eam  patriis  et  oppidis ,  excepta 
Rhedonensi  civitate,  ^liawit,  eamqiie  ad  ceitam  paetiooem'  vio> 
leoter  induxit. 

In  qua,  infer  cetera,  continetur quod ,  civitate  Rhedonensi  sub  il> 

lustrissimis  ducibus  Aurcliaiienst  et  Rorhonitnisi  in  neutralitate  po- 
sila  et  corumdcm  noiuiiie  per  illustrem  principem  Orayce  custodifa, 
ordinatis  duodccim  px  parle  Britannica  commii^ariis  qui  cum  totideni 
ex  ipsius  régis  Francie  parte  dcMgnatis,  in  loco  constitutn.  de  ipsiii*; 
ducatus  Britanie  controversia  disceptarent,  îpsa  dux  Britanie  liljcta 
•ctuta,  cum  honesto  ac  regio  comilatu  secure  et  aniicahiliter  per 
regnuni  Francie  in  Germaniam  vel  quocumque  vellct .  aii  ï^renissi- 
mum  regem  homanoruia  \u-uiu  suum  ire  posset;  quod  ut  i'acilius 

'  Ce  traité  d»  Fraadbrt  porta  k  data  *  Il  s*a^l  ici  du  traité  conclu  en  bu- 
àu  12  jiiiUal  i^S^t  (Dinnoat,  III,  a'par*     hom^  da  Rennet,  le  t$  norambre  1A91. 

lie,  aSy.) 
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ac  teawfiuripMi  dm  accet»tere4,  ipse  ras  ¥tàDià$  vamn  priiicipuiiKpie 
suorum  sigilla  pro  salvo,'iit  aiunt,  «endualD  pollioilMilnr,  et,  prêter 
pecuniani  <pro.  eo  itiaere  peragendo  promiasam,  «ibm  cantena  et  vi- 
eenamilia  ad  fiiMm  Bntaiike  lîti»,  ifai  diuâ  ae  dallai^ 

offerelwt,  aliaque  hujuaiao^  plurianaque  aub  qnodam  «iimilato  |m- 
cifice  hctnestatia  veiamine,  ut  Britanoi  et  qiû  i^md  ^laam  ducem  pro 
ciutodia  adArant  plae^n  posée  viderentur. 

Qiiibiu  «ic  utrinque  propontia  ac  aooeptatis  et  sacratiaiinio  ligne 
cnid»  dominice  ta«io,  in  œanibua  Redooeneia  epâscopi^  tam  per 
•uoe  principes  quam  poptea  per  ipsym  te^gam  Fraude  jurautea,  cou- 
fiimatia,  ipae  rex  Francie  Garolus,  tanta  lioneatatis  oblatioue  peetha- 
bita,  onmique  regio  honore  aimul  cum  aacra  religîone  divinoque  tih 
morepoatpoûto,  ad  soUtas  suas  arles  recurrens,  tUico  cum  Mflxbwa 
armatorum  manu  tn  ipsani  civiiatem  irrupit,  rt,  sub  unibra  per^rinih 
tioois  qiia  ad  tempiiu»  dive  Vii^ginia  extra  ipaam  civitatem  aooeMe* 
rat,  omnU  promiasa  violavit  ïpsamqiie  ducem  falsis  penoaaionibw 
seducendo  ac  serenissimi  Romanorum  régis  inGnuitatem  mortemque 
proxlmam  proponendo,  (juod  e\  dato  vcncno  eum  diu  %ivere  non 
po.ssc  ailinnarci .  in  niatniuoaiuai  concubitumque  auuiu  eodem  tùUi- 
pore  traxit  ac  compuiit  ^. 

Hec  est  data  Gallorum  iides,  hec  nirisjnrandi  sacrarum<]nc  reli- 
rjuiarum  sancta  rpligio,  hec  promisse  >>ecurilalis  sigilla  iliaerkque 
pocunia.  hec  saivi-conductus  tam  certa  dipiomata,  profeclioiÛAque 
viatiçuin  ! 


'  Micltt»!  fuiiJ><^ ,  d'abord  évAque  de 
Léon,  puis  de  Dol  el  eoiui  de  Reouw, 
mort  eu  i5oi. 

*  Le»  rédactcurii  de  ce  maiiilisste,  lool 
en  acrnsanl  Clioricr-  VTTT  'l'.ivoîr  xi-^à  d'ar- 
Ufioes  el  de  meoftonge»  ^>our  déterminer 
Aam  dt  Bnlagoe  &  réfMiiNr,  ae  vmi 
pourtant  pai  jusqu'à  dire  qu'il  l'ail  enle- 
vA(<  tandis  qu'on  la  conduisait  à  son 
époux  ^Uximilien.  Cette  accoMtioo  à» 
fapt,  mnnet»  par  plusieim  liiMirieae 


iemands,  u'est  donr  pns  fondi'o'  vWc-  a 
d'aiiknm  été  rdiitée  par  lAtyie  daas  aet 
Répomei  «ix  quettimw  d*oD  piraviiicial 
{CEuvnt  iivmet.  IIl ,  75/1  ).  Néaninoia* 
il  V  a  apparence  qi 11  I1  hmil  ircnlAvrmpn! 
aurait  ooam  dans  ie  lemp*;  car.  avant 
d'«blMir  la  ^tpmm  pepde  ntammn  è 
eoa  manège,  AnMfiit  obligée  de  déd«rer 
par  acte  aallMBliqae  ip^MÊt^moiipméié 
enlevée. 
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Quod  ciùnipsc  rex  Francie,  ant  potins  (jui  omu  perverse  consilie 
reguiit,  priiiCMpil)US  (iallicis  et  prelatis  :ic  wAiiiiïntS  et  civitalum  aiagis- 
traitibus  populoque  Francie  imiverso,  propter  fidcœ  et  <4>li<;ationoni 
por  eos  in  contrariiirii  d  il  un,  molestuiri  lore  videret.  repudiuLt  alque 
rcjccta,  ut  ait,  pniua  UÀort'  (juain  secum  jam  Loi  annis  haijuerat  el  pro 
vera  certaque  regina  l'i^acie  ubique  habert ,  nominari ,  reputari  et 
observari  voluerat,  ad  eorum  prime»  «uaturos  împctii«qpe>  cottpe»- 
cendoB  certtt  inatriictioiiçs  aea  infionnslîcmes,  ut  ip4  voemt»  per  to- 
tam  Galliam  «tatmi.  dîvulgari  fteit^  quilni»  iater"%«os  Romanonim 
Ngen  AnminqaB,  Britanûe  dn^em,  luiUiun.iuMpm'Biatv^ 
fiiîlBCi  dicebat,  sequc  pro  covimodo  hon»  ptf»»-  refoi^q  buî  optftu 
tnoqdliiiate ,  beUU  finem  imponeiidoh»  ipttm  Amiuo»  boDO  et  amUihç 
fiontilio,  ia  axjareni.  simb»  cepwo  ac  priorvpn^.daqpoiiufMn  lerenit» 
«iqia  suo  gaaîlori^Rowwnonim  emn  jomnire^ppM^  dotff.  qvutm  prî- 
muin  rmàuuTvmi  l«|(|0(fa».pi«dic«ci,ptB  i^igwiia  imt.«XiOa^  âiyi 
GMari»  yodiinw>  Romanonim  reg^m.  fîliufn  <mip>.  awwqpwWBi.^^  iUild 
Anne  di|CM  coDjugtum  aninimn .pofnJiiw.<  Eapqnq  iqptrMçtjMPi^rn^ 
modo  per  Galliiaii;»  <«d  «liai»  per  Germaivaja  ,^Ita)japi  aq  otâa|niIIi»r 
pamam  orb«mquc  universum  publioaii  maiMbmI.  Quiu  ymo  et  ita 
«9  Jbctanim  ippi  WMnmiiwiroft  Romanomm  ragi  ac  ^liam  divo  Caaan 
peir  oraloreB  proprk»  rcountiavit.  Quopum  toaneBKfffininja;i .  aec  mûr 
eam.-qiiidem  particulam  adimplevit,  ac  potiuf- divi  aooeri  sui  uxore 
rapta^  atq[ue  deccpta  non  contentus,  ^iuHiem.iffi|pqae  fUian^  retir 
net,  patriaa  io  dotem  jam  tant4»  tempore  datas  «vm  ùwtHim  miui' 

mis  occupât  et  usurpât. 

Nec  erubescunt  Frunci  tantoruni  facinoruin  ipsani  sanctaiu  R07 
raanam  sedëm,  quam  tâineu  non  par&odo  contemnunt,  dispensa- 
tionem ,  confirmationemve  deposcere.  Non  cxip;iia  res  est,  pater 
saiicte,  vos  (jue  reverendissimi  pâlies.  Loûgius  hec  impeUgo  i*er- 
pet  qiiam  appareat.  Caveudum  es»t  igitur  ne  luiiversis  christicoli» 
in  dm  m  c  oujugii  irreparabilem  perniciein  hec  pehtifera  lues  cor- 

'  Ce  qui  a  élA  dit  plus  Imt  proiiv*  le  SMt  nqtfa  m  doit  fm  ici  èm  pfis4  ia 
kiUre. 
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iip!-(tm  ,  aiiorumque  longe  maloninn  jarlet  fondanienU;  quod  pro- 
cul  (iubio,  si  sic  toleretur  ac  iinpune  negligatiir,  efTiciet. 

Quis  enini  jani  tanti  régis  q«i  chrislianissiiui  iionien  usurpât 
non  iniiletur  exeiuplmnl*  Qujs  saiicte  lionianc  sedis,  que  iiostra 
piecipua  mater  est,  premonstrata  vestigia,  vel  plebanus  vel  capel- 
lanus  non  scrpiatnr  intrepidus?  Fient,  fient  ista  paiam  :  capieMt  et 
m  acta  referri,  ut  inquit  satyricus  : 

Nil  eiit  uiterius  quod  rio.Htris  uioribus  addat 
Pottarilw.  «adnB  bÔÊtA  eupieiiUpie  mnorw 

At  quis  hoc  iantum  scelus  ullo  jure  dispenset ,  quod  ab  omm  m- 
tim  tam  alienora  est  at  nec  illius  exemplum  nec  voeabulimi  pro- 
prium  habeamus?  Qui  enîni  soceri  fUiam  uxorenMpie  ^tinet,  hie 
et  fornicatoris  et  stapratoris  et  adulteri  et  incesti  et  eajam  iibi' 
dinosi  nomen  vindt  ac  tutirpat.  Quin  ymo  si  Judeos  ao  Saracenos 
seu  Mauros,  m  Turcas  olimque  genttles  aqndas,  tametsi  noD- 
nullis  horom  simiil  plures  uxorea  dueere  et  luJbere  ïtge  Ueeat« 
attUins  tamen  more  vel  consnetudUie  vel  exemplo  generum  soceri 
stii  filiam  uxoremque  simnl  rapuisse  retinuisseque  eomperies. 

Nec  tantam,  meherdèl  Menelao  Paris  nncpiam  injnriam  intulît; 
ac  non  ideo  onmis  annata  Grecia  et  Trojam  încendit  et  Phiygiam 
totam  delevh;  nec  rapta  Proserpîna  Pluto,  nec  eadem  attemptata 
Pyrithous,  nec,  amputata  Philomene  lingiia,  Thereus,  nec  Atrais 
deiDum  nec  Thy estes,  agitaia  et  fabulis  ac  bistorib  nonûna,  majo- 
ribus  nostris  talia  exempta  reiiquenmt. 

Et  qvid  prelerea  superest  qood  tanto  facinori  in  aocumulatiorem 
nostrî  régis  injuriam  strperaddi  queal?  Hic  quidom  rex  Karoius  eo- 
dem  tomporr  qiio  oratores  ad  nostros  Cesares  légat,  facinora  pxctisat, 
causant  justilicat.  exerrituni  quoqiic  sihuti  ac!  Glicldrinm  ornipandam, 
que  sercnissinii  Romanoinm  rrgis  ditionis  est,  clanculum  mittH* 
eam  iinprovisam  invadit,  rapif  et  cuilibet  regendam  tradit. 

Nec  adhuc  satur  Clevonscin  dncatum  sollicitât,  Lucenborgensem 
aggreditur,  Metcnsem  civitatemfurtimqueritat,  Renanosquc  domines 

^  Juvéo.  Sat.  I,  V.  làj, 


I 
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«c  populos  tam  apertia  tum  clnndestinb  nameribus  ut  promissionip' 
hoB  palpitât,  sicque  paniatim  ipauni  aacnim  Romanum  imperiim 
luqtie  ad  intimum  corculum  temptat ,  cujus  jam  diu  fimbriaa  «Upia 
iarânas  et  in  Lothaiingia  et  in  Sabawdia  demum  et  initalît  preoecu- 
pare  temptavit. 

Eheal  quis  jam  finis  tanta  dominandi  iibidinis  eiilP  Aqûds  bec 
ocuUs  eqnist  bone  Deus« 

^1 


O  cdum!  o  teiral  o  supercdeat»  numînal  qoîs  et  tam  diu  taceat, 
quis  ferat,  quis  non  admiretur,  non  obstnpeat,  mm-  indignetur, 
nonexdbmet? 

Nisi  te,  tua  sponte,  torve  aculeis  concitatum  videremus,  dive  rex, 
semper  auguste,  tuam  hic  majestatem  moveremus,  rogarennis,  in- 
emderemus.  Sed  quis  currenti  calcar  adjidat  ?  Hec  igîtur  non  ad  te, 
sed  ad  quoscunque  potius  hec  communia  sarcioa  preroit  eieitandos; 

et  pro  vcritate  facU  instruendos  ne  false  seducantur,  asserimns. 
Quid  vos  igîtur  jam,  Gallice  nationis  illustrissimi  principes,  pro- 

ceresquc  preclarî,  vos  lovcrondi  patres,  bonique  prelati,  totumque 
per  orbem  celebrata  Parisiensis  achadcmia,  vosque  noliiK  s  etjugo 
tam  gravi  oppressus  populus  («ic),  talia  facinora  comprobatis,  sus- 
tinetb,  adjuvatis  ?  Ubi  data  vestra  fidesP  Ul)i  tam  celébrati  connubii 
fcdera  ?  Ubi  tandem  majorum  vestroruui  laus  et  probitas? 

En  favorcm,  en  auxilium,  en  opcm  et  assistentiam  qiiam  in  bu- 
juscemodi  matrimonii  observalionem,  Lndovici  régis  tempore ,  pro- 
roisistis!  Si  taciti  et  dissimulando  preteritis  ac  siistinefis,  divinani 
quoque  ultioncm  qne  eo  gravier  quo  serior  accidere  solet,  si  piaceat, 
aliquando  taciti  recogitelis. 

Tu  vero,  quid  harlenus  bec  placidius  audis,  dive  César',  antiqinim 
probitatis  viitutis  exeiupbim?  Non  scmpcr  longaniiiiifate  afque  pa- 
cientia  iereuda  sunt  omnia,  nec  tanto  principi,  qui  altoiuni  caputesl , 

$U[)enknda  est  omnu  fortuna  ferindo  *. 

'  Ceci  s'adresM  à  l'empereur  Frédéric,         *  Viigil.  Jin.  V,  710. 
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Hic  enim  non  solum  clarissimorumfilii  nepotis<juc  tuomm  eorunique 
patmimm  ac  dominiorum  salus  atque  discrimen  agitatur;  venim 
fltiam  d«  qoiete  atqiae  divino  venerande  (îdicisque  tae  senectutis 
stata  pertmlNttdo  metitiir.  Sk  coum  longitu  ffinimidando  hec  codIb- 
gio  scrpet,  verendnm  est  certe  ne  cesareas  aquilas  sceptraqae  toa 
non  tuta  reperias,  nere  tnam  majestatem,  niai  providus  circanupip 
cias,  non  securam  invenias;  placide  enim  a^ectn  sed  peregrino  odore 
atque  pestifero  jam  nndiquc  lilia  canistm  jdmis  cbcninfundontur. 

Ëzpergiscere  igitur*  eiqiergiscere  tandem,  dive  César,  ut  tuam  i»> 
tam  venerandam  canitiem  victrici  triumphalique  lanro,  jam  de  tôt 
scelemm  ultîone  parta  Victoria,  victor  ac  triumphator  ezomes;  ut 
tuum  ^oque  fiUgidum  sydi»,  velnti  Dyoneum,  apud  pooteros  rdin» 
ipiaa  admirandmn.  Serenissimus  atcpie  strenuiasimus  rex  nostev,  aern^  . 
per  augustos,  filius  tuus,  tametai  hec  omnia  loi^;eqne  majora  jam 
diu  forti  invictcque  peetore  ac  divina  mente  compicctatur  atque  re- 
solvai ,  maximisqae  coilectis  viribus  tantarom  injariarum  ciimnîw 
ukiaci  paraius  cupidissiinti^^qoe  wit»  tantam  tamcn  molem  sine  too 
oesareo  sacrique  Romani  im^rii,  ad  quod  ipaa  oltio  potissimum 
^»ectat,  et  jnssu  et  auctoritate  et  aïoilio,  nec  aggredi  nec  auatinere 
oonmiode  potest  nec  débet. 

Gui  si  afiîiMÎa,  jam  nndique  enm  teqiw  HmuL  uliores  cunctus  vo- 
lens  ac  favens  conscquitur,  orbis  exspectat:  tecumque  venit  Victoria, 
César;  hec  enim,  ut  hactenus  invicto  régi  nostro,  qtiociinique  signa 
moverit,  seiiiper  coinei»  iuit,  sic  etiaiii  modo  quocjue,  juvantibuft  au- 
peris  in  uîtione  tam  justa,  non  deseret. 

Adest  etiaiii  serenissimus  Anglic  ac  prepotens  ie\.  Ilenricus,  paiù- 
bus  atque  eiiidem  (lallorum  ingeniis  lacessitiis,  et  tuo  inclyto  filio 
confederatus  ac  fratcr,  cum  ingeuti  totius  regni  sui  t;nn  maritimo 
quam  tcrrestn  apparatu,  qui,  ut  hactenus  ex  omnibus  suis  diflîcul- 
tatibus  felix  eva^it,  sic  e%.  tam  justo  beilo  victor  ommuo  futurus 
spcralui-. 

Adsunt  et,  prêter  ceteros  socios  ac  confederatos ,  iiiuâtrissimi  sacri 
•Romani  imperîi  ac  totius  Germanie  principes,  nobiles,  civitates,  com* 
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iBiaDÎtateè,  lepopuli  omnes,  aaÙBia^e  bottu^pe  panti  tattUs  injiu 
riM  UDiatyeigpiOMiiiie  macula»  a  Mcro  Romano  kopetio  Qobiiîsii» 
moque  Germanieo  nomine  atque  nationc  etiam  buo  proprio  sanguine 
detôipw»  iAqiie  delere,  qnibus  proiccto  pk  numina  favent  victo- 
rianflM  dîspcmunt.  Non  enim  ille  eipiissimus  superôm  rcctor,  Deus 
mnnipotens  patietur  ni  lantorum  scelenini  nia!ignatores  qui  Gesaris 
aqutlas  de  Tnrcoruiu  jam  paraU  ulùooe  in  se  divertereat,  aie  tmr 
pugaiti  aemper  évadant. 

Fraocorum  firaodes  no4ces  regisqne  «evero» 
RooMOi  «OTM,  Imc  modo  praca  legaa. 


IL 

m 

INSTRUCTION 

■ 

SI  PfliLim,  AKCBiDDC  irAiiTBicn,  X  SB»  AMBASMOBuas  ntàs  LB  ncn  oc  PaAHCI. 

Sans  ilati-  [UiOUj. 

Instniction  de  par  mon  très  -  rcdoubté  seigneur,  monseigneur 
Tarchiduc  au  sieur  de  Viry  \  conseiller  et  chambellan,  et  maiatre 
Philippe  Hanneton',  secrétaire  en  ordonnance  de  mondit  .«seigneur, 
de  ce  qu'ils  diront  au  roy  de  France  pour  exposition  des  lettres  de 
credence  de  mondit  seigneur,  après  qu'ils  les  auront  présentées  et 
fait  SCS  humbles  reromuiaiuliicioiis. 

Promiercmcnt  diront  que  mondit  seigneur,  après  ia  venue  du  roy 
son  pere  ès  pays  de  par  deçà ,  alant  grant  regret  au  discord  et 

'  Lcharuii  AinédeViry,cbcvaIier,d'une  Quoi  qu'il  en  aoii,  le  baron  de  Viry  fut 

ancienne  famille  de  Savoie ,  h  laqurlle  ap-  nommé ,  le  1 3  septembre  1 5 1 o ,  conseiller 

parleaaîl  sans  doute  au»si  un  personnage  et  chambellan  de  l'arcliiducCbarles.  Vojrex 

InouiDè  llbvW.  dan»  ttae  lettre  datée  tkivtiimbne9  dà  MaximKni  0t  i»  tÊm*- 


de  BoUen ,  1 7  jonvier  1 S07  (  1 5o8) ,  où  Ma-      guérite  d'An  triche ,  1 ,  33o. 
chîavrî  rend  compte  tVun  cnfrplien  qn'il  '  Premier  sccrrlaire  el  audicncipr  de 

eut  avec  ce  Disviri,  ambassadeur  du  duc  Plùlippe  le  iieau,  garde  des  chartes  de 
de  Savoie  à  CMMlaiwe.  Vfljw  CBeem  d»  Flaiidr*.  Vojei  PiM|uott  litt  3CVIt , 
Mèthmél,  Ind.  de  J.  V.  Périèe .  IX,  9,10.  3o& 

i. 
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diflwtut  Mttnt  entre  ieeUni  roy-aon  pera  et  ledit  teigneiir  roy  trèe> 
dueetien,  iiù  en  a  parié  pluaienrs  fois,  afin  d'enlendte  à  qudijiae 
bon  appoîntonent. 

Sur  quoy  il  a  trouvé  qne  ledit  seigneur  roy  son  pere  &it 
difficulté  d*entretenir  la  paix  dernièrement  faite  à  Paris  ^  juaqoea  à 
ce  que  de  tout  le  reiuanant  qui  n'est  décidé  par  ladicte  paix,  et 
anaai  du  différent  des  querelles  d'Italie,  iceulx  deux  seigneurs  roy 
seront  d'accord  ensemUe,  afin  que  «^-«près  n'ait  cause  de  débat 
entre  eux. 

Et  après  plusieurs  devues  et  communications  que  mondit  sei- 
gneur a  eues  sur  ce  avec  ledit  seigneur  roy  son  pere,  il  a  finable- 
ment  de  luv  entendu  qn'il  désire  avoir  avee  ledit  seif^neur  rov  de 
l'nince  paix  final,  non  point  .sriiltMiieiit  de  ce  que  touche  la  mai&oa 
de  Bourgoin^ne,  mais  aussi  toiiclinnf  le  fait  des  susdits  Ytales  par 
raison,  an  conlentenient  dudit  seigneur  roy  très-chrestien. 

De&irjiil  riii  sui|)lns  de  so\nir  quelle  raison  ledit  stM<;nenr  roy 
de  Franci-  \cm\i  a  inondit  seigneur  parla  voye  anuabie  réservée  par 
ladiele  paiv  de  Pans,  luuchuitl  la  duché  de  Bourgoigne  et  autres 
droite  par  lui  prétendus,  et  aussi  comment  il  vcult  et  entent  d'estre 
d'accord  et  apoinctier  avec  ledit  seigneur  roy  des  Romains,  touchant 
lesdites  querelles  d'Italie. 

Dont  mondit  seigneur  a  bi^  volu  par  les  dessusdites  avertir 
ledit  seigneur  roy  très-chrestien  pour  sur  tout  entendre  son  vouloir, 
deUberé  au  surplus  de  s'employer  à  rappoinctement  final  d'entre 
iceulx  deux  seigneurs  roix  de  son  povoir;  lequel  de  tout  son  cuer 
il  désire,  ainsi  que  par  pluiseurs  fois  il  a  escript  et  mandé  audit  sei- 
gneur roy  très^hrestien. 

Et  sur  ce  entendront  le  plus  avant  qu'ils  pourront  l'intention 
dudit  seigneur  roy  très-chrestien,  dont  âs  avertiront  mondit  sei- 
gneur. 

Signé  Psitim. 

■  L»  Iniilé  dePkctt  crtdu  a  aoAl  U98.  éwt  dvfmr.  par  DnmMii.  m,  a*  fÊfût, 
Il  m  ioiéré  dam  le  Cpipi  i^bmaiifaê  ii  896. 
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DEUXIÈME  INSTRUCTION. 

S«n»  date  (1500). 

MftiMiîni  k  miialv»  Pb.  RuiAloii  4*  «•  tprà  dii»  Mol  et  i  part  «n  raj  ds  Frum  de 
par  H.  r«Kliîdii6»  «pria  qvH  loi  aon  prenantè  aas  latlraade  craJenc» 

I*  Dira  que  le  voy,  à  m  venue  de  par  de  là,  estoit  délibéré  à  la 
continuation  de  la  guêtre  et  enst  en  ce  volentiere  eu  rasntence  de 
mondit  «eigneur  et  de  aes  pays  de  par  de{à,  nonobstant  la  paix  de 

Paris. 

■Touteffoisi  par  les  remonstranoes  &  luy  faictm  par  mondit  seigneur, 
il  a  esté  content  d'avoir  la  trêve 'avec  icelluy  roy  très^hrestîen,  telle 
que  k  présent  elle  est  entre  enix. 

Depuis,  mondit  seigneur  désirant  1  appointement  d^entre  eulx, 
sachant  quQ  ce  seroit  te  bien  de  la  chrostienneté  et  de  leurs  parens, 
amis,  aliez,  pays  et  subgels  et  de  mondit  seigneur  atissi,  et  que  es- 
tans  hicii  d'accord,  et  aians  culx  trois  bon  eatendement  ensemble, 
pourroicnt  conduire  de  grans  choses,  a  par  pluiseurs  fois,  par  les 
Dieiiieurs  moiens  quil  a  peu,  induit  le  roy  son  pere  d'y  vouloir  eu- 
tendre. 

Et  après  pluiseurs  devises  et  coiiniuHucations  qu'il  a  eu  sur  ce 
avec  lui,  il  leur  a  respondu  et  decîaiic  (ju'ii  vouloit  bien  et  desiroit 
a^uu  avec  ledit  sieur  roy  de  France  paix,  pourvcu  qu'elle  fuàl  Uaal^, 
aliu  que  cy  après  u  eust  plus  de  débat  entre  culx. 

Mais  comment  il  entend  avoir  ladite  paix  final,  mondit  seigueur 
n'a  encoires  jusqucs  à  présent  peu  tirer  autre  chose  de  luy,  oultre  la 
charge  du  sieur  de  Viry  et  ledit  maître  Philippe  ensemble,  fors  qu'il 
lui  a  dît  et  declair^  que,  en  rendant  par  ledit  seigneur  roy  de  France 
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à  moncUt  seigneur  rerdûdiic  les  pays  de  Bourgogne  et  les  tiois  vilie» 
d^AitoU,  et  muant  et  tonmaat  sa  qiiwdle  de  Milan  contie  les  Ve^ 
nissiens  etles  Ytales,  esquelles  est  compris  le  royaume  de  Naples, 
il  Tayderst  favorisera  et  asaistm  par  la  force  et  de  son  pouvoir,  et 
sur  ce  traictra  fat  besongnera  avec  lui  eu  ouaûere  que  Ton  devra  etttt- 
content.  Dont  mondit  seigneur  a  Inen  voulu,  avertir  ledit  seigneur 
roy. 

Et  pour  ce  que  en  toutes  choses  fault  commencement  et  que  mon 
dit  seigneur  de  tout  son  cuer  désire  TifpoiatemeDt  et  amitié  «Tentre 
iceulx  deux  seigneurs  roys,  mondit  seigneur  prie  ledit  semeur  roy 
très-cbrestîen  très-humblonent  qu*il  ne  veuille  mectre  en  noncba- 
loir  ceete  matière  ne  rebouter  le  roy  son  pere  de  Tappoiiileroent  et 
paix  final,  et  que  son  plaisir  soit  y  «itendre. 

Et  que  sur  ce  lui  veuille  mander  son  intention ,  et  mondh  ae^ 
gneur  s'emploiera  au  bien  de  la  matière  de  son  pouvoir. 

Lui  parlera  aussi  du  fiât  de  messire  Robert  de  la  Marche,  lequel 
joumdlement  continue  eu  ses  entreprinses,  et  lui  suppliera  y  voift> 
loir  faire  selon  que  par  le  maistre  d'ostel  Ceurteville  et  diqpuis  par 
le  sieur  de  Gimel  il  l'en  a  requis. 

Ramentcvra  aussi  le  fait  de  madame  la  douagiere  ce  que  le 
iiiarechnl  de  Baudricourt'  a  donné  par  confiscation  au  sieur  de  Lan- 
f|iici«  son  lieutenant  et  à  Jchiui  Renart  \n  terre  de  Forriero ,  scitnée 
en  la  vicomlé  d'Auxonnc,  on  parly  dmlit  seignenr  roy  de  France, 
appartenant  à  maditf  d;une,  qu'est  diici  h  inrut  oonlre  la  paix;  et  a 
l'on,  en  ce,  lait  peu  d  honneur  à  monda  seignevu- et  a  elle.  Parquoy 
muudil  seigneur,  en  ensuivant  la  chaige  qn'il  en  a  baillée  ansdits 
Courteville  et  (jymel,  supplie  au  roy  vouloir  mectre  à  néant  ledit 
don  et  laire  entièrement  rendre  à  madite  dame  tout  ce  que,  en  vertu 
d'icelhii  don,  a  vslù  prins  de  ses  bien^ ,  tant  de  saditc  terre  de  la  Fer- 
riere  que  d'ailleurs. 

Kern,  fera  au  roy  les  recommandations  de  M.  deThou,  irere  de  M.  le 
'  JcaD.N%iiMr4tBmdriopaH.iiMi<sWd»Fnw9ed»i4l6ài499. 
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prince  de  Cbimay,  et  lui  prira  que,  en  faveur  de  inondlt  seigneur 
l'archiduc ,  il  veuille  avoir  ledit  sieur  de  Thou  '  pour  recommandé. 

P.  S.  Ledit  maistre  Philippe  dira  aiuû  audit  roy  très-chrestieD  que 
mondit  seigneur  entend  que  la  trêve  fntue  entre  lui  ci  le  roy  son  perc 
doit  expirer  au  premier  jour  de  fevrier,  et  qu'elle  n'est  marchande 
ne  communicative.  Parquoy  lui  suppUra  que  son  plaisir  soit  donner 
charge  à  ses  lieutenans  et  gouverneurs  ou  duché  de  Bourgongne 
à  la  prorogacion  de  ladite  trêve,  et  qu'elle  soit  plus  ample  et  comniiT- 
nicatîve  (|u'elie  n'est  de  présent;  et  mondit  seigneur  fera  tant  que 
le  roy  son  pere  commectra  gens  pour  y  communiquer. 

'  Smt  dottla  àféva»  de  Gro;.  seigoeur  da  llwMiir-llinw,  Hie  pattté  d«  Chaflei 
dtGroji  prince  àtOâmtff. 
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1501. 

Cette  année  a  commencé  k  Pâques,  1 1  avril 


IV. 

HÂRÂNGUË 


JDBS  AIDASSàDBCiBS  DE  PHILIPPE  LE  BEAU,  ARCItlDVC  D*AOTRTCBE. 
AO  ROI  DB  rBARCB,  LODIS  Xn. 

BwpotitioD  d'aSiance  «I  de  nunagp.  (JfiiaM.} 


Vers  vous,  sîre,  rny  très-chrestien ,  nous,  voz  très-huiul)l«  s  ettrès- 
obeissans  serviteurs,  soinmcs  envoyez,  les  aulcuiis  de  la  part  du  rny 
des  lloiualns,  les  aullres  de  la  pai  l  des  roy  et  roynne  d'Lspaigne, 
lesqueb  bien  afiectaeiisement  se  reconunaiideiit  à  vous,  et  par 
assemble,  au  nom  de  monseî^eur  rarchiduc  et  madame  sa  oom- 
paigne,  prince  et  princesse  d^Espaigne*  vos  humbles  cousins  et  pa- 
renB,  tjali  bien  bumblement  se  recommandent  à  vostre  bonne  grâce  et 
realie  majesté,  nous  ont  chargé  venir  vers  vous  et  vous  dire  et  de- 
clarier  aulcunes  choeses  de  leur  part. 

Sire,  vous  sçavés  que,  avant  Tadveiiement  à  ceste  très-digne  et 
tris-noble  couronne,  mondit  semeur  rarchiduc,  ^elque  jeume 
qu*il  fust,  a  toujours  heu  ung  singulier  amour  et  affection  A  vostre 
trèsHioble  persoene,  à  laquelle  denroit  avoir  ample  cognoissance, 
parfaite  amitié  et  benevolence.  Depuis,  et  quant  il  plust  à  IXeu 
prendre  à  sa.  part  feu  de  très-noble  recordacion  feu  le  roi  Charles, 
promptement  et  en  diligence  il  vous  envoie  le  conte  de  Xassnu  et 
aultres  ses  serviteurs  pour  vous  conjoîr  et  congratuler  du  bien  qui 
vous  estoit  advenu,  vous  fiestdire  etrraionstrer  comment  sur  toutes 
choses  il  desiroit  vivre  avec  vous,  comme  à  bon  voirai,  humble  cousin, 
et  obéissant  vassal  appartenoit. 
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Vous  donna  aussi  lois  soufllesammcnl  à  cognoistre  qu'il  c&toit  amè- 
rement déplaisant  des  cmpeschcmens  et  envehissemens  que  par  aul- 
cuns  vous  forent  Êùt,  ès  queuixil  heutmervcillieux  i  «     t  et  déplaisir. 

Vcms  ausii,  sire,  ne  ignorés  point  que,  depuis  ofmtinndUemettt 
jusques  à  présent,  il  a  heu  gens  et  bons  personaiges  allans  et  venaos 
vers  vostredite  majesté  et  le  roy  son  pere,  comme  pranieremml 
Tevesque  de  Camlnray  et  aultres  de  son  cons^e,  et  depuis  monsieur 
de  Ghienes*,  cy-present,  et  avec  luy  le  prevost  de  Louvain*  et  le 
maître  dliostel  de  CourtevîUe  \  Fespace  de  ix  mois  sans  cesser,  pour 
trouver  qudque  bon  moyen  de  paix  et  mutuelle  intelligence  entre 
vostredite  majesté  d'une  part,  et  comme  vassal  d*iceile,  et  dudit  roy 
des  Romains,  comme  son  seigneur  et  pere  d*anltre,  a£Bb  que,  envers 
ungdiaicun  d'eues  sans  audition,  il  peut  vivre  ainn  4pi*il  iqppartient 
et  que  bienbire  le  désire. 

Et  après  avoir  beaucoup  laboré  en  ceste  parde  par  bonne  remons- 
trance  et  persuasions,  a  tant  frit  qu'A  a  induit  ledit  seigneur  roy  des 
Romains,  son  pere,  à  donner  pouvoir  ausdits  meurs  de  Ghievres, 
prevost  de  Louvain  et  Courtevffle  pour  communiquer,  traicter  et 
conclure  ;  et  pour  ce  que  audit  pouvoir  y  esUnt  dénommé  monsei- 
gneur le  duc  de  Saxe,  électeur,  sur  l'eipoir  que  mondit  seigneur 
J'archiduc  avoit  qu'il  s'y  dheut  trouver  en  persoene,  comme  bien 
de5:iroit,  a  delaié  les  envoyer  jusques  h  présent;  mais  quant  il  a 
cognen  la  ccrtaineté  de  la  depcselie  rie  mondit  seigneur  de  Saxe, 
sans  plus  traîner,  les  a  proniptement  depcschiés  et  envolés  vers 
vostredite  reaile  majesté,  pour  besongner  avec  iceile,  selon  que  le- 
dit povoir  pourra  porter. 

Et  pour  ruoDstrrr  rlerenioTit  et  ouvertement  k  vous,  sire,  premiè- 
rement, et  à  tout  le  monde  ensuite,  son  entier  couraige,  pure  et 


de  Croy.  scigneor  de     vdt  de  k  ooUégiide  de  Lowain,  dcpon 
Chiàffiet.  depoN  iienlenuit  gtetad  dw     if^oe  d^Aisei. 


Pays-Bas  et  gDUVenMiir  du  jeoiie  prince  *  Jean  de  CourtevîUe ,  seigneur  de  la 

Quries.                           ^  Biûsùèrc  cl  de  Corémoal.  bailli  de  Lille. 
*  NicolaB  le  Ruistre  ou  de  Ruter,  pré- 

■éeoc.  eiruMAff.  —  t.  à 
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ccn  I  (iiir  \  luituté  de  soy  perpctuellemeul  employer  à  i'entretene- 
rut'ijL  (Il  linlite  paix,  nous  a  par  aBsemble  charrié  de  parler  et  trîùc- 
tier  (le  1  alliance  de  ^aiuL  mariage  d'enlre  iiiadaiiie  (  Jaude  de  France, 
voàtic  fieUe,  et  de  monseigneur  le  duc  de  Luxembourg,  son  iih 
unicq;  de  quoy  faire  nous  a  donné  plain  pouvoir  et  auctorîté.  Et 
pour  y  tant  plus  asseuremrat  procéda^  a  tant  hit  et  procuré ,  que 
leadit»  seigneon  et  damme  nj  et  rt^fnne  d'Espaigne  y  ont  donné 
leur  oooaenlenieiitf  aûuî  que  parairaiit  acvoit  fait  le  roy  des  Romaina, 
aoDdit  ae%neiir  et  pere. 

Sire,  toulendera  voua  mportoiia  ces  dutaee  conmié  toutes  samotest 
bonnes  et  grandement  prouffitables  au  bien  pubUcq  et  de  la  religion 
chrestienne;.  anasi  que  par  tcellea  oognoÎMÎéa  le  but  du  hoa  aaîng 
et  eotiflr  oouralge  de  mondit  seigneur  rarebîdnc  vers  voua*  le  grand 
ardeur  et  désir  încredible  qu*il  a  de  vivre  avec  vous  comme  bon  voi* 
«in,  humble  et  obéissant  vasaal. 

Et  pour  oe,  aîre«  qut  ces  matieses  ne  se  puellent  escbever  ne 
vuidier  sans  communications,  nofus  vous  suj^lions  présentement,  en 
toute  humilité,  de  trois  choses:  Pune,  de  nous  donner  et  députer 
pour  y  entendre  gens  aymans  paix;  raultre,  que  en  personne  quant 
vos  aultres  gnms  et  pesans  aflàires  le  parmetteront,  vous  y  plaise 
trouver;  et  pour  la  tierce .  que  8oi<nts  tdt  despeobiés,  alfin  que  au 
temp.à  nous  pre&i  puissions  esire  de  retour. 


V. 

I»X}XIÉME  HARANGUE  DES  AMBASSADEURS, 

ADMSSéS  AS  SOI  OB  FEAITCK  LOVIS  Xtt  BT  1  IJl  HBniB  AMim  DB  BBBTAOMB. 

Dmuuid»  de  U  mm  d«  b  prîocMM  Ghode  poer  le  jeune  Cbede*  d'Aatricbe. 

{Mhnte.) 

Vers  vous,  sire,  roy  très-chrestien,  et  vous  dame,  roynne  très-ex- 
cellente, sommes  venus  par  rordonnance  de  voz  très-buniblps  cousin 
et  cousine,  monseigneur  i  arcliiduc  et  madame  l  arcliiduchesse  d'Au»- 
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trirho,  prince  et  princesse  de  Castilie,  etc.,  lesquels  nous  oui  char- 
gié,  après  tous  avoir  lait  lenn  très-humbles  recommandacions,  vous 
dire  et  deohiirMr  it  covtînitttKni  de  rentier  «t  pairfnt  amour  qu'ilz 
ont  à  -fw  tvi6-iidblc8  et  tré»-digncs  persoene»,  easu  la  grande  aîfee^ 
tien  et  ardent  désir  qu^ih  ont  de  tousjours  Taugttienlar  de  tont  lenr 
pouvoir.  Et  ponr  y  parvenir  ont  mis  awantleur  icenh  trois  conàdeni- 
cionf,  dont  kinwaiieie  est,  en  ensnivant  la  doctrine  tfon  des  ensei- 
guenMBns  qve  le  prince  des  pbHosoplieet  Anstote, 'entre  anitrest' donna 
an  roy  Alexandre  le  Gruid,  que  à  ton»  biens  publiques  est  ehew  ne- 
essaaire  d'avoir  sotieté  et  confédération  avec  cenk  qm  sont  trè»^ins- 
sans  et  qiû  soiisnt  voisins,  affin  q[ae  tost  et'proinptoniettt,  au^baffoing, 
Fun' puisse  seseonrir  fanltre  et  estre  Ton  à  Tantre  utile  ot  pronffitable. 

Ooltre,  ont  considéré  qu*il  n*y  a  sotieté  ou  oonfedeivtion  pins  coor- 
joincte,  pfais  conveiMlile,  plus  certabe  et  asscenrée  que  t^e  qu'est 
oontraicté  edon  Dieu  et  nature,  qu'est  cdie  qui  se  fait  par  lien  de 
taînt  mariage. 

La  tierce  que,  coiMUranemeni  m  rnntrnctant  les  niariages,"fon  a 
regard  à  qimtre  cbnrsrs  :  bonté,  beaulté,  noblesse  et  richesse. 

Sy  se  sont,  après  lesdites  considérations  bien  posées,  oomme  bons 
et  saiges  princes,  desirans  pourveoir  à  leur  postérité,  leurs  seigneu- 
ries, pays  et  subjectz,  finablement  advlsés  de  se  allier  avec  vous, 
sire,  qui  estes  trcs-piiissanf  et  voi'^in,  par  conrederation  qu'est  selon 
Dieu  et  nninre,  assravoh  niarin^'c  à  celle  qui  a  les  quatre  qualités 
dessusdites,  bonté,  beaulté,  noblesse  et  richesse,  qui  est  madame 
Claude  de  France,  vostre  fîelle  à  présent  unirque,  que  Dieu,  le  sou- 
verain duquel  tous  biens  procèdent,  par  sa  divine  rieniense  vous  a 
donné,  avec  leur  filz  à  présent  seul  et  unicq,  monseigneur  le  duc 
Charles  de  Luxembourg,  infant  et  prince  de  Castilie,  correspondant 
en  cage  et  aux  qualités  dessusdites. 

Et  à  ceste  fm,  sire,  nous  ont  despesehiés  nosdils  seigneur  et  dàme 
archiduc  et  archiduchesse,  du  sceu,  gré  et'ConsentaiÉent 'dO'tvès- 
baulx,  très^uissant  et  très-excellent  princes,  roy  des  RoniBins,  «dy 
et  roynne  de  CastUIe,  leur  seigneurs  pere  et  mere,  et  envoié  vers 
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vous  et  madamtne  la  roynne  tré»-excdl«iiUi,  avec  pouvoirt  ^edx  aoàf» 
fisans  ad  ce  servan»  pour  le  pfau  aCEectueuseiiMiit  et  trèa-hmnUe- 
ment  prier  et  requérir  que  vostre  trèMMible  plaisir  sottleur  accorder 
lapersoene  de  madite  dame  Gaude,  voatredite  fi^,  pour  la  donner 
e^poose  et  femme  légitime,  elle  venue  k  puberté»  à  mondit  seigneur 
Ghailes  de  Luxembourg,  leur  fils. 

Sy  voua  supplions,  aire,  et  voua,  madame  trèa-esc^enta,  en  tonte 
humilité,  monsieur  de  Saint-Andrieu,  représentant  la  penoene  de 
monsieur  de  Bourbon  S  et  ad  ce  par  luy  commb,  monsieur  le  goit- 
venieur  de  Bourgogne,  monsieur  le  prince  d*Orenges,  comme  parens 
et  cousins,  et  nous  aubres  comme  conseilliers,  serviteurs  et  tmhaina 
deurs  ad  ce  députés  par  lesdits  seigneurs  roys  et  romane,  archiduc 
et  archiduchesse,  que  vostre  triMioble  plaisir  soit  leur  accorder  leur 
honneste  requeste. 

Sire,  et  vous,  damme  très-excellente,  de  la  part  des  seigneurs  et 
dames,  roys  et  roynne  dessusdits,  tant  affectueusement  que  fiûre 
pouvons,  vous  mercions  de  celle  de  monseigneur  Tarchiduc  et  ma- 
damme  sa  compaîgne  très-humblement  et  de  la  nostre,  tant  qu'il  nous 
est  impossible  l'exprimer. 


VL 

TRAITÉ  DE  MARIAGE 

M  MOaSIBOa  LE  DUC  M  LCXHIBOIiaO  BT  DB  lUDâMI  GLAUDS  DB  PSASOB. 

AnSt»  à  L^. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  ro^  Uc  i'rnirf^.  etc.,  et  jVime.par 
la  mesme  grâce,  royne  de  France,  savoir  iaisoiis  à  tous  presens 
et  à  venir  cjtie,  roiuine  nostre  très-chier  et  tiùs-amé  cousin  Phi- 
lippe, arcliiduc  d'Austrice,  prince  de  Castille,  etc.,  et  nostre  très- 
cbiere  et  très-amée  cousine  rarchiduchesse  d'Autriche,  pnocesse 

'  Pierre  U,  duc  de  fiourbon,  qui  wiùl  épousé  Anms  de  France,  fille  de  Iiouii  AL 


Digitized  by  Google 

j 


ENTRë  la  FHANCË  ËT  L'ÂUTaiCUË.— 1501.  80 

de  Ctalille'tsa  owapiingne,  nous  nvcA  ùiA  présentement  remoii»' 
trer  que,  jà  soit  ce  que  icellui  nostre  cousin  rarchiduc  soit  yam. 
et  descendu  en  ligne  dijrecle  du  couitÀ  maternel  de  nostre  coi^ 
ronne  et  maison  de  France»  et  par  ce,  eoit  trèfrgtaïuleineBt ctni- 

joinct  et  alyé  à  nous  et  à  notre  royaume,  neailtmoins,  pour  le 
trrs-graïul  désir  et  affection  qu'ils  ont  de  fousjonrs  continuer,  en- 
ti  (  iciiir,  accroiuLre  et  augmenter  la  bonne  paix  et  grand  amyticz  et 
conjonctions  dessusdites  et  <\c  icelles  plus  confiiniei-  par  nou- 
velles affînités  et  lyen  de  niariniîjje,  ils  nous  ouf  lait  requunr  par 
noz  très-chiers  et  Irés-amcz  cousins  le  duc  du  liourbon,  Engelbert 
conte  de  Nevers  '  et  Jelian  de  CUalon -,  prince  d'Orenges,  et  eu 
leur  couipaignie  Michiel  Joannes  G raila,  ambassadeur  de  nos  très- 
chiers  et  très-amez  frères  et  cousins  les  roy  et  royne  de  (bastille , 
messire  Francoys  de  Busle^deu  \  arceves([ue  de  Besançon,  (juillame 
de  Croy,  tbevalier  seigneur  de  Cliicvre  et  d'Arschot,  graiiL  bailli 
de  Haynnau,  Philibert,  sieur  de  Bc^re  (\  eyre)  et  de  Comoy ,  cham 
bellans,  maistrc  Nicolas  de  Ruter,  prevost  de  Tegiise  de  Sainct- 
Kem  eu  la  ville  de  Louvain,  maistre  dea  recpestes,  tous  cou* 
MsUieis  de  iMttredît  eomm  raidùducf  Jdien  de  GocunUrvUIe,  btîUi 
de  Lille,  conaeiltier  et  nuistre  d*bo§tel  de  noatredite  eouaac  l*«r 
diiducbeese,  et  maiatre  Pierre  Anchemcnt,  secrétaire  «a  ordonnance 
d^ieelui  noatre  couab*  et  embaaatdeiin  de  hii  et  de  noatredite  coof 
aine  aa  compaigue,  pour  ee  expreaaeznent  et  de  par  eus  cnvoyea 
devers  noua,  qu'il  noua  pleuat  dernier  et  accorder  par  oMurift^ 
noatre  trèa-chier  ettr4»«mée  fille  Claude  à  noatre  très-cliier  et  tièa- 

1^98,  mort  à  Tolède  le  a3  août  i5oa.  Il 
avait  trois  frère.*  également  an  sen-ire  dp 
Philippe  d'Autriche,  savoir  :  Gilles  de  Du»- 
eonwHh»,  naim  la  fAenk* 
des  comptes  en  Brabant;  Jérôme  <le  Bus- 
Ioy<lt  ii ,  prévôt  d'Aire,  maître  s  k  quête» 
de  1  hôtel,  et  Valérian  de  buslc^dea. 
oooMiDv,  veemur  gteéral  dm  Luna»* 


*  Eogdbert  de  Qères,  comte  d' Auxerre, 
de  Nevers,  d'Elampes  et  de  Relbd,  mort 
le  ai  novembre  i5o6. 

*  Je»  U  oalV  de  GbllM.pioeed'O' 
lange,  servit  tour  1  tour  la  Fianes  «l 
la  maison  de  BonpigM;  3  nMVmt  la 
»b  avril  i&oa> 


ttidw,  4hi  «rebev<que  de  fiwaeçon  eo 
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aîné  cousin  Charles  Aû  Luxembourg ,  fils  unique  de  nosdits  cousin  et 
cousine  d'Auslrice.  Nous,  consideram  la  singulière  et  entière  affection 
(pie  nosdits  cousin  et 'cousine  ont  à  nous,  ausd  k.N  ^lans,  odbles  et 
pmssams  rojaalmes,  principaultés,  teim  et  seigneuries  qui  ttffKf^ 
Mènent  et  doivoit  succéder  et  appaHanir  à  îoeub  tUM  «ntnn  et  toor 
sine.  an  moien  deBqmHetpovoiu  Vim  à^raittrelulre  idnneiirs  grani, 
bons  et  notables  plaisirs,- «ydes  et  secours  A  la  gloire  etiouenge  de 
Dieu  uoB|re  oreateur»  exaltadoiietiioeroii8eBieni;d»nost>eifoyetTeiî* 
gîon  efarQstieane ,  -hômieui',  bioi,  prouffit  et  utilité  de  duMon  de  noue, 
nos  royaumes,  pays  et  sobjects;  Tonlans,  pour  ces  causes  et  eulfee 
nisonnabUs  à  ce  uoua  mpuvatts,  complaire  à'uosditseooain  etoousine, 
amas  très-egreablement  voulu  et  conseuti  et  par  eee  pretentee  vivuloiis 
et  conseillons  ledit  mariaige  cstre  lait.  Et  pour  trakter*et  af^Knncler 
le»  conmmaiieeeè  M  necesetires  et  requises,  tvon»  commis  et  dépotes 
notre  amé  et  fetl  chancelHer  et  nos  trèi^liiers  et  ames  cousins  f e- 
vesqoe  d*Alby^  et  sieur  de  Gyé*  niavesobal  de  ^kunoe,  pour  estre  as- 
semblés ei  besoigniersur  ce  avec leedit»ainbassadeiMrs denosditseousia 
etoousined*Austrice,le8qnelsiiousimtexhibéetpresentéIeponroiràeulx 
sur  ce  donné  par  iceux  noscousiu  et  cousine,  duquel  la  teneur  s'ensuytt 
'Philippe  et  Jehalme,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiducs  d'Austrice, 
prince  de  Castille,  de  Léon,  d*Arragon,  de  Seciile,  de  Grenade, 
etc. ,  ducz  de  Bourgoingne ,  de  Lolhier,  etc.,  è-tons  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut.  Comme,  pour  le fimdament et seurelé 
de  bonne  paix  d'entre  noslrc  très-redouté  seigneur  et  pcre  mon- 
8tM<,niciir  lo  roy  des  Romains  d'une  part,  et  monseigneur  le  roy 
trcs-cbrestien  d'aulic,  hicjurllc  paix,  notis,  archiduc,  avons  long- 
temps poiusiiyc,  cl  aussi  pour  phis  graut  scureté,  cntretencnienl 
et  accroissenieat  de  la  paix  estant  entre  mondit  seigneur  le  roi 

'  Loiii»  (l  Ain boise ,  frère  du  cardinal ,  jovnttx  qu'Anne  âc  Brcl.i^ne  uvail  faii 

élu  eu  1474.  niOTt  à  Lyoa,  le  t"  joiUel  partir  pour  Nantes,  au  momeul  où  une 

1 5o3.  aiabdie  jfcvn  -de  Lods  JE  tné^mtfgM 

*  TSwrc  de  Gié,  vicomte  de  Rohao,  i  celte  reine  la  pensée  de  te  aèlîfV  d«n* 

mort  en  ifn^.  Ce  fui  lui  qui ,  pu  i5o5,  MM 
lit  arrêter  les  meobie*  précieux  et  les 
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très-chrpstien  <:t  nous,  ait  puis  nagaires  esté  pourparlc  k*  mariage 
d'entre  madame  Claude  de  France,  ûHe  de  mondit  seigneur  le  loy 
Ires-tiiresliea,  et  nostre  très-chier  et  très-amé  liis  le  duc  de  Lucem- 
bourp;  et  il  soit  que  pour  sur  cellui  uun  i.i|»e  besongner,  traictet  et 
conclure,  soit  besoing  de  uosUe  part  y  ordonner  et  depputer  au- 
cuns notables  personnaiges  à  nous  feabies,  savoir  faisons  que  nous  de- 
«iron&de  tout  nostie  cueur  ioeiiai  mariage  sortir  son  efiect;  et  pour 
les  iciu,  prudence  et  bonne  experwnoe  que  savons  et  congnoissons 
«■tre  ès  peisQDMies  de  nos  très-chier  et  feaulx,  très-reverenl  pere 
en  Dieu  rwdiaveaqae  de  Besançon,  aieur  de  Ghimve  et  de  Beyre, 
prevost  de  Louvain,  et  Jdian  de  Coneville*  avons  ieeoh  appelé  avec 
ieeulx  nostre  amé  et  leal  secrétaire  en  erdonnsnee,  maislre  Pierre 
Anchemanti  oonfians  entiœment  de  leur  loyaidtes,  prendommîeB 
et  bonnes  di]jgeDfiMt.-fln-  ncnis.  feisans- ibrs  dndît  dnc  de  Locem- 
hana^  nostre  fils,  et  meanmnent  nous»  ladite  ardiiducesse  et  prin- 
cesse, de  f autorité  de  nostredit  seigneur  et  nary,  avons  commis, 
ordonné  et  establjE..  conuneclons,  ocdoonons  et  estabiissons  par  ces 
présentes,  nos  ambasiadeiim,  procureurs  et  meaaigiers  ei^eaaulx 
auxquels  et  à  chacun  d'eux  «vons  donné  et  domioiis,  par  ces  meiames 
présentes,  plein  povoir,  autorité  et  mandement  especial  de  pour 
et  ou  nom  de  nous,  et  nous  faisans  iors  comme  dessus,  demander 
et  requérir  à  mondit  seigneur  le  roy  et  à  madame  la  toyne,  en 
mariage,  madicte  dame  Claude  de  Franoe  leur  fille  pour  nostredit 
fils  le  duc  de  Lucembourg;  de  !eur  requérir  et  demander  dot  et 
mariage  pour  elle,  de  lui  accorder  douaire  soit  coustumier  ou  con- 
vencionnel  ;  et  au  surplus  faire  et  recevoir  toutes  promesses  et  con- 
venance, et  sur  ledict  mariage  traicter  et  couclure  ainsi  (|u'ils  ver- 
ront estrr  rxpediei^  f]ue  bon  leur  semblera  et  que  nous-mcsnics 
faire  pouiin  ns  se  pitseus  v  estions;  proniectant  en  parolle  de 
princes  et  soid)/,  1  expresse  obligaliou  de  Ions  et  ([ttelsconques  nos 
biens  presens  et  à  venir,  avoir  agréable,  à  tenir  ferme  et  cstablc 
et  faire  tenir  et  accompbr  par  nostredit  (ils,  tout  cecpie  par  nosditit 
ambassadeurs  et  procureurs  et  chacun  d'eux  sera  louchant  ledit 
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mariage ,  sps  cirron stances  et  doppendances,  fait,  traiclê  et  couciu,  et 
d'en  bailler  iettiei-  r  atifficatoii  es  toutes  et  quantes  fois  que  en  se- 
rons requis.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes 
de  nos  noms  et  à  iccUes  fait  iiutlre  uo&  seaux.  Donné  en  nostre 
ville  de  Bruxelles,  le  xwiT  jom  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cincq 
cens  et  img.  Ainsi  signé  Puilippk  et  Jehannk;  et  au-dessus  du  rcply 
de  la  lettre,  par  monseigneur  rarcfaiduc  et  madame  Tarchiduchesse, 
princes  de  Castilie,  etc.,  Hanetoh.  • 

Tous lesqueb  dessus  nommes,  commis  el  depputex  de  par  nous 
et  nosdita  coiuia  et  cousine  d*Aiistrice,  se  sont  depuis  pai  piusiemis 
fois  assembles,  tant  en  notre  présence  que  aiUienrs,  et  ont  sur  le 
fait  dudit  mariage  tvaicté  *et  ponrpailé  certains  points  et  aitides, 
desquels  la  teneur  s*ensuyt: 

<  Le  roy  et  la  royne  anctorisée  comme  il  appartient,  promeeteront 
en  parole  de  roy  et  de  roync  de  fiure  et  procurer  par  tout  efièct  que 
madame  Qande  leur  fiUe,  venue  en  eage  de  puberté,  prendra  à  maiy 
et  e^ux  monseigneur  le  duc  de  Lucemboufg,  semblablemeiit  venu 
en  eage  de  puberté.  Et  pareillement  tes  ambassadeurs  de  monseigneur 
Farchiduc  et  madame  rarchiducesso  sa.  oompaigne,  eulx  faisana  fors 
pour  mondit  seigneur  de  Lucembourg,  le  jureront  et  promeeteront,  si 
avant  que  notre  saincte  eg^se  s*i  consente,  et  seront  obtenues  les  dis- 
penses &  ce  nécessaires.  Item ,  pour  le  bien,  contemplaeion  et  aoeroisse- 
ment  du  I  i  t  u  n riage ,  est  accordé  et  promis  comme  dessus  «pie  madite 
dame  Gaude  succédera  à  ses  pere  et  more  et  autres  parens,  en  tout 
ce  que  selon  droit  et  coustumes  elle  devra  succéder,  pourven  que 
le  roy  et  la  royne  n'aient  enfiàns  masles;  car  8*il  y  a  enffims  masies 
en  ce  cas  elle  aura  pour  tous  droits  paternels  et  maternels,  la 
somme  de  troys  cens  mil  cscus  d*or,  c'est  assavoir  n*^  mil  escus  de  la 
part  du  roy  et  cent  luille  escus  de  la  part  de  la  royne;  et  avec 
ce  la  vestironl  cl  cnjouaillcront  ainsi  que  à  fille  de  tels  seigneurs 
(pie  sont  le.sdils  roy  et  royne  appartient.  Item,  et  laquelle  .sonnne 
de  cent  onze  mil  cscus  lesdits  seigneurs  roy  et  royne  seront  tenus 
de  payer,  assavoir  cent  mille  escus  au  jour  de  la  solempnisacion 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FKAKGE  ET  L'AUTRICHE.— 1501.  33 

dadh  aiariage,  «t  Uê  «ntrea  ànoL  cent  mille  eacus  en  trois  «nnées 
cnsuivBnt,  par  égales  poraions,  ipii  sera  ea  cliaciuie  année  le  tiers 
desdîts  deux  cens  mille  estas.  Item,  lesdtts  seigneurs  roy  et  royne 
seront  temu  et  promectront  de  fiûre  et  condoire  médite  dinne  Claude 
bfiflKffaUement  et  coamt  à  son  esM  appartient,  et  iodle  rendre 
à  leurs  frais  et  dépens  és  pays  de  mondit  seigneur  rarchiduc  Item 
et  est  equressement  promis  et  convenancé  que  madite  dame  Gaude 
sera  douée  de  la  stubame  de  vingt-ung  mil  escos  d'or,  et  aura 
places  et  forteresses  convenables,  tant  ponr  sa  demeure  qiie  potir 
la  garde  et  aeureté  d'elle,  de  ses  biens  et  diidît  douaire;  lesquelles 
places,  forteresses  et  autres  choses  à  die  baillées  madicte  dame 
sera  tenue  de  maintenir  en  bon  et  convenable  estât  comme  douai' 
riere  doit  et  est  tenué;  et  se  bailleront  lesdites  places  et  douaire 
è«  pay?5  et  souveraineté  du  roi,  se  riirê  se  peult,  et  le  surplus  de  ce 
que  ne  se  poiirroit  bailler  al  fournir  ou  pnys  de  Haynnau,  de  prou- 
chain  en  piouchain;  et  s'il  advcnoit  aussi  que  avant  ladicte  consom- 
mation et  solempnisacion  dudil  mariage,  l'un  desdits  conjoincts  al- 
last  de  vie  à  trépas,  et  que  ksdits  sei|j;neurs  roy  et  aichidur  puissent 
lors  aucuns  eaflans,  dont  l'on  peull  faire  aucune  alliance  de  mariage, 
il  y  entendront  et  le  feront  allîu  de  tousjours  entretenir  bonne  amy- 
tié  et  alliance  entre  eidx,  si  les  eages  le  peuent  porter  ei  iuiit  à  ce 
correspoudaiis.  Item  et  s'il  y  a  plusieurs  euffans  masles  vcuaiis  dudit 
mariage,  Tun  sera  tenu  de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Bretaigne. 
Pour  raccomplissement  et  seoreté  desquefles  choses  seront  donnes 
d'une  part  et  d'autre  telles  obligacions  et  scdlea  qui  seront  adrâes. 
Pour  ce  est-il  que ,  veus  et  visités  en  nostre  grant  conseil  estant  les 
nous  lesdits  articles,  nous  et  diacun  de  nous,  meismement  nous 
ladite  rqyne,  de  f anctoritè  de  mon  trèMredouté  seigneur  et  mary, 
moosdgneur  le  roy  dessus  nommé,  à  nous  donnée  et  octroyée  en 
oeste  partie,  avons,  en  ayant  ponr  agréables  lesdits  articles  et  chacun 
d'ioeulx,  promis  et  juré,  promectons  et  jurons  en  bonne  foy  et  en 
psrole  de  roy  et  de  royne  &ire,  procurer,  entretenir  et  accomplir 
entièrement  et  par  effect,  garder  et  laire  garder,  tenir  et  observer 
line.  MrunuT.—  i.  S 
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toiu{)Otin»U»tttle  oonltiui  «tdtta  irtidis^aiiiAks  oomunfM  ai  aoifew 
vamuapn  ou  milrtmdro  par  noua  ou  par  autres  en  manière  quel* 
ooiMjue,  pour  queloMiqao  eontempt,  eauae  on  oecaaÛKi  que  ee  soit. 
£t  pour  les  choses  dessus  dites  et  chacune  dTiceUes  garderi  entretenir 
et  affeonqJir  fermement  et  à  perpétuellement,  comme  dit  eat,  avone 
oUigé  et  oUigeoi»  par  ces  preaenteR«  mesmemeni  nous  ladite  rcqfne» 
de  rauctorité  que  dessus,  nous  et  nos  biens  quelconques  presena 
et  advenir,  voulans  et  eonaentans  d''y  estie  oonstiaineti  par  toutes  c»- 
sures  ecclésiastiques,  auxqudlea  nous  et  chacun  de  nous  nous  sommes 
submis  et  submedons,  et  par  tontes  voies  et  manières  de  contrainclea 
dont  Ton  pourra  user  envers  nous.  Et  affin  que  œ  soit  «^hose  Stnu^ 
et  estable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mectre  nos  seaubt  à  ces  pro> 
sentes.  Donné  à  Lyon,  au  mois  d'aougst.  Tan  de  grâce  mil  oancq 
cens  et  ung ,  et  de  nosire  rcgnelc  quatriesme.  Amdngné  Loys  et  Ara»; 
et  sur  le  reploy:  Par  le  roy  et  la  roync,  vous,  Tevesque  d'Alby,  le  sieur 
de  Oyc',  nuu  cschal  de  France,  et  autres  presens,  Robehtet.  Encoires 
au  bout  dudil  roploy  osl  cscript  :  Visa,  Iccfa,  publicala  et  rvgisfrata  in 
caméra  compotorum  domini  noslri  rcfjis  Parisius,  (janrta  die  Januani 
anm  millesimo  qaingenlesimo  piimo.  Sic  signalum  Leblanc.  Geste  copie 
a  esté  coUationnée  et  accordéa  à  son  vray  original  par  nous,  Uanston, 

Vjc;Hi>£M)£. 


VII. 

LOUIS  XU  AUX  Oins  SB  8BS  nilAMGBS. 

k  rarehïduo  U jouUsance ,  pour  un  au,  Ui»  revenus  des  greuie»  a  ad  de 
nMtnwipChiiian  it  Nojvn.  (  Càfk.) 

12  août,  à  LjoD. 

Loys,  par  ht  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  A  nos  amea  et  feauk 
les  genennik  conseillers  psr  nous  ordonnes  snr  le  fiùt  el  gouverne» 
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ment  de  toutes  nos  fmanccs,  sahil  cl  dilcction.  Savoir  vous  faisons 
que,  en  contemplacion  de  la  proximité  de  lignage  dont  nous  actient 
Dostre  trè6>^er.et  trè»-amé  cousin  furcbiduc  d'Auslrice,  conte  de 
Fltndras,  noos  loi  mwh  de  fraee  espedile  odraié  et  oebt^ons,  par 
CM  présentes,  U  joissence  du  revoku,  prouffit  et  emol^ent  de 
nostre  droit  de  gabelle  des  greniers  à  sel  par  nous  establis  k  Cbastd^ 
Chinon  et  Noyers,  pour  ung  an  entier,  commencé  le  premier  jour 
d'octobre  mil  cinq  cens  denemeranent passé,  et  finissant  au  deirenier 
jour  de  septonbre  prouchain  venant;  et  voulons  qu*U  ait  et  preigne 
ledit  revenu  pour  ledit  an  perses  souples  quictances  ou  de  son  tre* 
sorier,  par  les  mains  des  grainetiers  des  greniers,  et  cbascun  dTeub, 
sans  oe  qu*fl  lui  soit  besoing  en  avoir  et  recouvrer  aucunes  décharges, 
nuoidement,  provision  ne  autre  acquit,  fors  cesdîtcs  présentes  signées 
de  nostre  main,  par  lesquelles  nous  avons  à  nostredict  cousin  ftit  et 
don  dudit  revenu  pour  ledit  an,  h  cjuclque  somme,  vnleur  et 
qu'il  se  puisse  monter,  ga^es  d'otficiers  et  autres  charges 
siu*  lesdits  greniers  payées  et  acquittées.  Si  vous 
juandons  et  expressément  enjoignons  que  en  fiiisant 
ic^^y  noslre^^^sin  jouyr  et  user  fie  nor  prexens,  oclroy  et  don, 
voii^Ai^  faictes  pSk  bailler  et  délivrer  ledit  revenu,  proidlit  el  emo- 
lumelMc  nostre  c^Jl de  gabelle  d'iceulx  greniers  duriinl  le  temps, 
par  les  nfcu)s  nian^Be  dicte ,  et  en  rapportant  i  cstliles  présentes 
ou  \ idinnj^tif^00ÊKt  souliz  srel  royal,  avec  qmctance  el  recon- 
j^Qoissance  de  nostredit  cousin  ou  sondit  trésorier.  Nous  voulons  Icuit 
qii^MMMj^LaiIli'  itu  en  aura  este  à  la  cause  dcssusditc  Ci>tre  alloué 
les^^HKtuc  de  la  recc|>tc  desdits  grenetiers  et  de  cbascun 
^eobc  r^tedivement  par  nos  am^  et  Ifeàulx  gens  de  nos  oomptm  à 
Pans  et  Dijon,  ausquels  paretUement  mandons  ainsi  le  ftire  sans  di^ 
ficulté,  car  td  est  noetre  plaisir,  non  obstant  que  ledit  revenu  ne 
soit  cy  speoiffiéiat  dedaifé,  que  deadieige  n*en  eok  levée  et  quela- 
oonqnes  ordonnances,  Yestnctions,  mandemens  ou  defibn^  ft  ce 
contraire.  Donné,  à  LyoA,  le  lu*  jour  d*aoust.  Tan  de  grâce  mil  cinq 
et  ung,  et  de  nostre  r^gne  le  quiliMaow*  Aimi  «ya^  Lofs;  *! 

9. 
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Muhtrit  s  Fv  k  mjr,  fMoqne  t^àam,  la  aeignear  m  Gii. 


VIII. 

nom  xn  i  muffiB  u  wi. 

U  l'uMire  de  aon  xeie  porar  i'entrelim  de  U  p«ÛL  et  bonoie  luoiiie  <|iu  ea  enire  «uu  1 
déHraaM  fis  M  dififciid*  ^  «dte  artra  ndipi»  d-Airii^ 

l»^i«r.  à  fibîa 

Mon  eoii»in,  j*a^  reoeu  h  ledre  que  vous  m*âTei  escripte  ptr  le 
fietir  de  Y iry  et  maistre  Philippe  Haneton ,  voefre  aecKtaire  en  oidon- 
nance ,  et  ony  bien  ta  imig  ce  qu*îk  mWt  dit  de  vostre  put,  tant  de 
inessjre  Rdiert  de  la  llaiche*,  du  fidt  de  la  trêve,  que  antres  clioaea 
qui  toudient  et  cencement  Tentretenement  de  la  paix  et  amytic  qui 
est  entre  nao«.  Sur  cpioy  je  leur  aj  fiût  an^e  re^noe,  comme  par 
eulz  pourras  entendre,  etvons  asseure,  mon  oonaia,  que,  entant  qiû 
me  touche,  je  vuei!  et  entends  entretenir  ladite  paix  en  tous  ses 
points  et  articles,  sans  y  fiJre  aiticune  noii\^ietée,  espérant  que  de 
vostre  cousié  vous  feres  le  semblable,  ainsi  que  plusieurs  et  ^Uverses 
fois  vous  m'avez  escript  et  (ait  savoir.  Et  afin  que  vous  congnftissez 
que  je  désire  que  le  différent  qui  est  de  présent  entre  vous  et  ledit 


*  L'ortgiaal  porte  blatn,  écrit  J'uucuui- 

d£  M  M  il  f^t  lirf  Bloit.  Du  reftle,  U 

eiiisli^  '  Il  iW>  liigne,  à  aii  lieue*  de  Nantes, 
un  viilagu  du  nom  de  fiUio.  Oo  en  con- 
mit  4mbi  éo  néme  noia  en  Boargogne. 


*  Robert  U  de  la  Mark,  ^ignwir  de 
fledin  «I  de  RenniigBi,  mmumwAh 

grmd  sangliér  Jet  Ardennet,  servit  tour  i 
tour  Louii  XII,  François  1*  «i  Cherkie 
QuioL.  0  mourut  en  1 536. 
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metsiTORolwrtsoit^pvydé  et  quft  tout  '€Xj)luict  dicgumv  6tvoyv  SêA 
OMsent,  je  luy  en  ay  escript  les  lettiM  dont  je  VBU  onoysle  dovUe 
cjp^lednw  cndocs  et6ncQlft8ttoiilMiQlfcséiM66Bi|iuT0uspoiuTOMiit 
toucher,  povM  croôe  q^eje  xna  vonildroie  employer  oomrae  pour  ne* 
«ffiôres propres;  et  à  Dien  mon  oousin  qui  vtnuiit^ii  «agarde. Escript 
à  Bfadn,  le  m"*  jour  de  jenvier. 

Signé  Looia.  A  plw  ha$  :  RoBUTvr  *. 


IX. 

AMBASSADE tlBS  DE  FRAISCE  '  AOPRés  DU  ROI  DES  ROMAIKS 
AU   CARDINAL  JD'AHUOISK. 

liaximilieo  fait  des  il!(ricti!ti''s  pour  donner  à  Louis  XII  l'invo^titure  du  duché  de  Mi- 
laa,  «tipukc  par  la  traiU:  de  Trente  i  il  allègue  le»  plaintes  des  Lombard»  banni», 
lédanM  la  d^Kmae»  prUabk  du  doc  Ludovic  Sfom;  fl  trouve  que  le  Irdié  de 
Bloîs  aurait  dà  se  ccmclnre  avec  lai,  et  non  «vcc  l'ardiiduc-,  enfin,  il  revendique 
une  dette  ancienne,  et  ne  se  montre  satisl'ail  du  subside  de  quatre  ou  cinq  cent 
mille  fraoca  que  le  roi  lui  accorde  pour  lespéditioo  contre  les  Turcs-,  du  reste,  il 
TondniKiiieljimiaun  teflt  seatilemeal.  {Orig,  BUl  «b  liai,  et*.  ibUMme 

f 

Trèe-reverend  pete  en  Diea  et  nostre  trè84«doiibté  seigneur,  nous 
nous  recommandons  à  vostre  reverendissime  seigneurie  tant  et  si  très- 
hunblement  que  &ire  povons. 

Monseigneur,  depuis  que  deitenîerement  escripvismes  au  roy,  de 
Queseiin,  le  viiP  jour  dece  mois,  et  que  luy  envoyaimes  les  lettres 
du  roy  des  Romains,  par  lesquelles  il  nous  msndoit  venir  vm  hiy. 


'  Tbrinond  Robcrtet,  Imtoa  f  ASloj^ 
«t  de  Bnu,  secrétaifv  d'éM  ik  d«i  fian- 
ces sous  Louis  XIl. 

'  Ces  an)ba«sadeun  étaieot  Louis  de 
HiBenD,  seigoeor  de  riimMit  Gwffiroj 


flméi  CliMie»  du  Hafttlwis,  auMn  des 
teqalfeM  ordinure»  de  l'ii^td  ;  Élkoea 

Petit,  maître  de  In  (lir,nil n  de»  comptes 
de  Paris,  et  Jean  Gucrin,  mdire  d'hôtel 
dumL 
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|i0Ur  lMiMer.l%wMlîllv»  m  tùj  *tà  fMevoir,kt  fi»y  «t  humitn^t 
lonchMit  k  ducbé  de  MjkA»  tt  à  cette  fia  anm  êmoyU  amu  pre- 
nier  Jiiu«i«r  pour  noiM  otnckÛMiv  mnm  tominet  «mvn»  mardy  xv" 
dndH'inoxr,'  à  Hdleft,  diataiit  «t  an-émo»  de  Ifqpmck  d*ime  lieue, 
où.kdit-ioy  des  Rmniiîin»  et  la  royne  te  tieiia«nt,  ià  où  il  aoue  feiit 
venir  pasaant*  joignant  ladite  ville  de  Isprucli,  sans  y  eatnnr,  leq««l 
envoya  au-devant  de  noua  le  conte  Pliilippes  de  Nauaaou,  mesaire 
Gaspard ,  mareschal  de  Tyrol ,  et  le  docteur  Aydei,  pour  noua  cou* 
duire  partie  du  chemyn  audit  Halles;  et  surlea  champs reocoiitrasmes 
domp  Jehan  Manuel,  ambassadeur  d'Espaigne,  qui  noua  condnisist, 
avecqucs  ledit  mareschal,  l'autre  partie  du  chemyn  juaques  dedena 
ledit  Halles.  Et  dés  ledit  jour,  ledit  roy  des  Romains  nous  feist  savoir 
que  le  lendemain  il  viendroit  on  la  maison  d'un  gcnlilhomme,  qui 
est  à  iing  quart  de  lîcuc  (hidict  Halles,  où  iloc  rccovroit  noi  lettres 
de  n  eaiice.  Ce  (|u'ii  leist,  aiaal  avccqiies  luy  le  duc  de  Meldebourg, 
les  tonU's  (le  Naussou,  de  Fustamhei'g  et  de  Sorne,  l'evesque  de 
Haiisl)oiii|;\  le  pr*»vost  dn  Tret',  le  sieur  de  Chicon  et  Jehan  de  Cour- 
leviliu,  aiubasbadeiu  s  de  monsieur  Tarchiduc,  et  plusieurs  autres,  et 
vouhit  qu'on  proposas!  seulement  choses  gen(?railes  ;  ee  que  luoy 
Jeffrey  Charles  feiz.  Et  après,  î!  nous  dist  qu'il  adviseioit  de  nous 
oyr  plus  amplement;  et  après  icelle  propositiou  laide,  nous  mena 
au\  champs  ilec  auprès  avecques  luy,  cl  vu  nous  en  retournant  vers 
ledit  Halles,  il  nous  deist  au  départir  qu'il  avoil  ordonné  audit  am- 
beBaadeur  d'gspaigoe  commimiquer  avecques  nous,  et  que  tensia» 
BÎona  lea  matières  aeereetes,  et  que  biodtoat  il  nous  despecheroSit;  et 
aur  ce  noua  en  retoumasmèa  audit  Halles,  et  luy  passa  onlire  audit 
Ysprucfa. 

Monseigneur,  le  lendddaain,  nous  converçasmes  avecques  ledit 
imUwsdewB  4'£spaigne  et  pulesmes  du  fiât  de  rinvesliture,  où  ii 
BOUS  demaidA  en'qneHe  eoHe  la  vonlîean  awioir;  amqpalBous  ded»* 
rasmc^  que' désirions*  la  recouvrer  en  la  jkaa  uofh  fonne  et  senreté 

'  Frédéric,  comte  de  ZoUern,  mari  '  Pkiiikerl  Natitrelli,  prévôt  d'UtraobL 
«a  i5o&. 
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peur  le  roy  que  seroit  possible  :  c  est  assavoir  ponr  masles  et  femelles 
en  droicte  ligne  et  collateralle  et  successeurs  qiicIrconqtK's.  cassant' 
et  aniiliant  celle  du  sieur  Ludovic,  ©n  auctorisant  le  contrat  de  inariag-ef' 
i\v  TTi:rd:iuie  \  alentine  rf  la  possession  piinse  par  ie  roy  avecques  ies 
derogantes  s.ur  ce  requises.  El  iorj»  «ous  dcist  qtio  avant  nostre  vmmj«, 
il  avoil  spiitv  dudit  rov  des  Romains  qu'il  ferait  ladite  investiture  a  la 
seureie  da  roy,  eu  gardant  son  honneur  :  c'est  assavon  tie  ne  iaireiuen- 
cion  de  ladite  revocacîon,  mais  qu'on  a<dvLsasl  de  coucher  les  paroles  si 
gra(  irux  nienl  que  la  substance  d'tcelles  vaubist  autant  (jue  ladite 
revocacion,  et  conclusmes  que  chacun  y  penscrolt;  ce  que  avons  fait. 

Monseigneur,  le  jewdy  ensuivant,  ledit  aiuljassadeur  (ri",>paigneaou»- 
deist  (jue  ledit  roy  des  Romains  luy  avoit  luandc  qu  i!  noiii>  despe- 
dieroit  bientost  du  fait  de  l'investiture,  laquelle  il  fcroit  secrectement 
en  sa  chambre,  et  que,  en  tant  que  touchoît  la  réception  de  l'om- 
nunge,  il  envoycrok  dtv«M  le  roy  gens  tkm  pdatance  ét  hsf  pour 
sacevaîr  du  roy  iiedit  hommaige  en  penouie,  et  qcw  autrement  n* 
se  povoil  bomitinent  fiùre  pour  cesto  heure,  à  oanse  de  la  grande 
crierio  que  im  LombarB  eipul»ea  catanay  cy  lu^  faiaoient,  lUamt  que 
81  le  ro»  «voit  une  foi»  9om  expedicion  do  rinfottitare  et  do  Foo»- 
moige,  que  ^muùs  no  leur  &roit  aprè»  rovlstuor  loim  biona,  et  que- 

10  roy  «voit  oontrevonuau  tioioté  do  Tridonto,  aînai  ip»  on  Iny  avoit 
dit,  ot  qu*U  ne  losthueroit  point  lotdita  exjiulaeas  et  noua  mooatra 
ledit  ambaaiadenrdnBipaigooU  copie  dea  inalroctions  que  monaieur 
rarchidoo  «voit  baillé  à  aoadit»  amlMNiadean,  onoonible  la  copte  de 
ooftaina  «rtides  contenant  la  plainte  dudit  roy  des  Romains,  daaqnob 
vous  onvoyona  le  double.  Desqudlea  choaoa  feusmes  bien  eabahys 
de  prime  &oe;  et  sur  ce  lui  respondismes  que  jamais  le  roy  n'avoît 
contrevenu  audit traicté ,  et  que  du  lait  desdits  expidsez ,  jà  çoit  ce 
cpi'ii  fust  dit  audit  traicté  de  Tridente,  que  leur  ^t  seroit  desbatu  à- 
la  journée  de  Francfort,  IsqueUe  eatoit  rompue  par  ledit  roy  dei^ 
Romaips,  au  moyen  de  ce  qu*iine  s*i  estoit  voulu  trouver,  néanmoins- 

11  s'estoit  condescendu,  ainsi  qu'il  avoit  fait  savoir  au  roy  par  maître 
Florioioot  Robertet,  qu'il  n'en  presseroit  d'uog  an  ledit  seigneur,  et 
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en  oek  ioelni  Mignear  n'avoit  aneone  coi%e»  et  que  jamait  àm- 
dîtes  paroUes  ik*ea  «voit-ptili;  nuiis  va  oontraire  ptr  k  teneur  dee 
tFtîdes  accordes  à  Blois  tvoit  eslA  aecoardé  aveoqwB  jnooiieiir  Tap- 
dûduo  que,  en  tant  qne  toùchoit  leadits  expulses,  qui  n^aEvoîentfidt 
aucun  serenent,  combien  qu'ils  ne  ae  feoaaent  retonmes  apfès  k 
poUication  de  Tedit  du  roy  et  dedans  le  temps  fveGx  dloaik,  qne 
néanmoins,  à  k  reqneste  dudit  luy  des  Romains,  le  roy  feroit  en 
kveur  de  sa  raacripdon,  tellement  qne  sa  recoromandadon  leur  an- 
iment prouffité.  A  quoy  ledit  ambassadeur  reqpondit  qne  jamak  n*avoit 
riens  sceu  desdiu  articles  accordez  à  Blois  ,  et  que  le  roy  des  Ro- 
mains avoit  esté  informé  de  tout  k  oontraire  ;  auquel  rcspondismes 
qu*il  ne  povoit  estre  informé  autrement  que  de  la  vérité ,  car  il  avoît 
reoeu  les  articks  accordes  audit  fiiois,  pareik  à  ceuk  que  k  roy  nous 
envoya,  que  lui  avons  monstres. 

En  oullre,  luy  dismes  qne  estions  esbays  da  ce  qu'il  vouloit  faire 
kdite  investitiure  sccrcctcment  et  non  pas  en  sa  court,  veu  qu'il  le 
nous  avoit  escript  et  qu'il  Tavoit  fait  savoir  au  roy  par  ledit  Robertct 
et  pnr  moy  JcolTrey  Qiarles,  et  aussi  de  k  difficulté  qu'il  faisoit  de 
recevoir  ycy  ledit  hommaige  par  procureur,  veu  qu'il  l'a  bien  fait  au 
sieur  Ludovir ,  cl  considéré  que  le  roy  se  rondesrendoil  âr  arcrptcr 
ladite  investiture  en  sa  court  et  y  faire  ledit  lioinmaige  p  u  jii  oru- 
reur,  combien  (m'il  Icnsl  tenu  par  ledit  Iraicté  de  le  faire  en  soleni- 
nité  à  Francfort  avec  (juns  Ir-s  électeurs.  En  quoy,  jà  coit  ce  (|Me  le  roy 
eubl  Uèir-graniiuteresi/,  nt; m  moins,  pour  luy  complaire,  ledit  ituigtieur 
en  esloit  content,  en  hailJant  foutesfois  par  Itiv  sa  [iromesse  de  le  faire 
ratillier  par  Icsdits  électeurs;  et  à  ccsle  tin,  icelni  scif^neur  nous  avoit 
ycy  envoiez  devers  luy,  et  qu'il  ne  failloit  plus  entrer  en  disputacion 
des  choses  décidées,  joinct  quil  avoit  escript  an  roy  et  à  nous  que, 
incontinent  nous  arrivez,  il  nous  bailleroil  ladite  investiture.  Eu  re- 
gard aussi  à  ce  que ,  pour  tousjours  luy  donner  à  cognoistre  par  eflect 
Tamytié  qne  le  roy  luy  portoit,  ledit  seigneur  n'avoit  voulu  entendre 
an  mariage  du  roy  de  Hongrie  pour  madame  de  Foix,  s'il  ne  pkisoit 
audit  roy  des  Romains,  et  que  enc(»es  de  celui  de  madamoiseOe  de 
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Candde*  «usn  B*y  «voit  vouki  toiich«r«  sans  prenûflrement  le  luy 
commnmqner  et  en  avoir  son  oonsentement,  dont  sur  ce  il  s*estoît 
depuis  contenté,  ponr.cellé  paieiUement  le  deshonneur  qui  seroit  su 
roy  et  à  luy,  et  aussi  de  la  promesse  que  le  roy  luy  avoit  faicte  du 
msfiage  de  monsieur  le  daulphin»  qno  lo  roy  «voit  oonfennée  ponr 
iuy  monstrer  tousjoUES  plus  grant  signe  d*ainytîé;  et  plusieurs  autres 
daoses  luy  deisnies  pour  luy  donner  à  coguoistre  fpTû  n'y  avoit  ap^ 
parouse  de  reffiiser  la  reoqttioii  dudit  hommaige  par  procureur,  et 
que  puisqu'il  craignoît  la  crierie  desdits  expulsez,  que  au  moins  il 
receust  ledit  hommaige  secrectement  avec  l'investiture.  Sur  quoy  le- 
dit ambassadeur  nous  deist  que  volontiers  il  yroil  devers  ledit  roy 
des  Roiuains  audit  Ysprixcli,  pour  luy  parier  de  ce  que  dit  est;  et  s'en 
parlist  une  heure  après  pour  ce  faire. 

Et  ce  jour,  iesdits  ambassadeurs  de  monsieur  rarcbifhic  vindrent 
tous  trois  devers  nous  pour  nous  dire  qrie,  h  leur  partenienl  de  mon- 
sieur Tarchiduc,  il  leur  avoit  donné  charge  expresse  d'eulx  employer 
par  deçà  devers  ledit  roy  des  Romains  en  tout  ce  que  vonldnons 
pour  l'entretenement  de  la  paix  elpom  nostre  brîefve  expedicioit,  et 
que  combien  que  ledit  roy  des  Homains  leur  eust  dit  que  en  bref  il 
nous  dcspechcrûit,  que  ueanmomii,  y  avoil  quelque  chose  en 
diiBculté,  que  les  en  advertissions,  car  ilz  s'cmploieroient  à  le  tout 
redresser,  et  qu  il  leur  sembloit  que  dedens  lundi  prouchain  ensuivant 
au  pfais  tartt  serons  dcspechez,  selon  1m  parcAes  qn*3s  avoient  en- 
tendues dudit  roy  des  Romains;  dont  les  merdesmes  de  par  le  roy, 
en  dedairôit  la  fiance  et  amour  qn*i]  avoit  à  monsieur  rarchiduc. 

Uonseigtteur,  le  vendredi  ensuivant,  retouna  audit  Halles  ledit 
ambassadeur  d'Espaigne*  venant  dudit  Yspoidi,  qui  nous  deist  con»- 
ment,  i^s  avoir  parié  des  cboses  dessosdites  audit  roy  des  Romains , 
ioefaii  seigneur  luy  avoil  dit  qu'à  estoit  délibéré  de  nous  festoier  le 
dimendie'  ensuivant,  en  une  place  de  plaisance  près  dudit  Yspiuch, 
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Monseigneur,  ledit  jout  do  dimenche.  ledit  roy  des  Romains  nous 
feist  festoier  ati  disner  en  l.uiiU'  j)larc,  ot  après  plusieurs  ouvertures 
faictes  limi  des  It.miij.s,  sieur  Ludovic  et  de  lui"  M  escuz  de  la  part 
dudit  ro^  des  Uomains  par  ledit  ambassadeur  d'Espaigne ,  qui  nous 
cstoient  toutes  nouvelles  et  hors  desdites  choses  conclues  et  jà  déci- 
dées, cl  (j|ue  luy  eiismes  responda  deredief  que  f^wnom  charge  de 
saiHir  hors  deadites  matières,  penîstans  ea  la  deminde  deaditas  inves- 
titure et  réception  de  foy  A  honunaige,  ainsi  que  ledit  des  Romaini 
Favoit  promis  t  le  priant  c|u*il  nous  finst  donner  audience  par  ledit 
des  Romains,  icelny  roy  des  Bomains  nous  feist  venir  audit  Yspnich, 
pour  veoir  Ic^  joustcs  qu  on  y  faisoit;  et  iiee,  après  la  presentadoii 
des  lettres  du  roy  contenans  la  ntifficadon  et  confirmacioa  du  ma- 
riage de  monsieur  le  daulphin  et  de  Tune  des  filles  de  monsieur  fai^ 
cbiduc,  moy  Jeoflrej  Gharies  luy  propoaay  pubUoqnemeDt  devant 
lesdits  contes  et  autx«s  gens  de  son  conseil  le  bien  qui  povoit  adve- 
nir à  hiy,  à  mondit  sieur  rarcbidac  et  à  sa  poaleiité,  an  moyen  de 
kdite  confirmacitm  et  ralifiicadon»  aussi  du  mariage  de  madame 
Claude  et  des  aliances ,  amytiés  et  confederacions  iaictes.  En  iqptée 
Texhortay  fort  à  l'eipedicion  contre  le  Turc,  et  depuis  hij  propoaay 
faffairc  priiul|).il  pour  lequel  nouB  estion»  envoyez  et  nous  avoii 
mandé  venir  pardevers  luy;  c'est  assavoir  pour  obtenir  rinvestiture 
de  la  duclié  de  Mylan  et  luy  faire  les  foy  et  bommaiget  et  oecy  de* 
vant  tout  sondit  conseil,  combien  que  pmvvant  il  nous  enst  diet  que 
tensissions  les  matières  seoretes.  Sur  quoy  il  nous  feist  reapomsa 
qu'il  îiicrcioit  trè^-aiTectueuscmcnt  le  roy  de  ladite  ratifficacion  de 
maria;;e.  aiujuel  il  prenoit  nicrveilleusement  grant  plaisir,  et  qu'il 
nous  dfspeilicroit  tost  et  l)ien,  mais  qu'il  se  trouvoit  fort  pcrplex  de 
sou  j)eii|)le  d'Isnwj,  voidaiit  parler  < les  I.oinbars  expidsez  et  hannvs. 
Toutellnis,  monseigneur,  nous  avons  sceu  depuis  qu'il  a  rais  ks  nia- 
tieres  en  couseil  avec  wii>  conseil lers,  entre  lesquelz  estoient  les  sieui^ 
Constantin  (lequel,  ainsi  (jn'on  disl,  il  envoya  quérir  à  ceste  fin), 
Galeas  et  plusieurs»  autres  M\l;Mii)ois  vu  t:rant  noujhre,  qui  font  une 
merveilleuse  poursuyle  envers  luy  deuipescber  notre  expedicion, 
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jnsfynes  a  ce  qii'ilz  aient  ce  qu'ilz  rlemandenl,  disans,  comme  dessus, 
que  si  le  roi  avoit  une  fois  oxpedicion  drsdiit's  investiture  et  hom- 
maige,  jamais  no  ieur  rcstilueroit  leurs  luens.  Et  ne  voyons  encores 
aucun  rnoYon  d'esire  despechez.  Par  quoy  autremeiit  de  ce  ne  po- 
vons  advertir  lo  rov  pfuir  le  j)roscnt. 

Monseif^neur,  pour  poursuivre  mleulx  notre  expedicion  et  aussi 
pour  lo  d.tiij;er  de  ia  utoiUlilL  tjui  est  atidit  Halles,  où  estions 
lougez,  et  où  est  trcspassé  uiig  de  noi  serviteurs  et  Jaques  Laulrey, 
chevaulchcur  ordinaire  de  l'escuerie  du  roy,  nous  avons  fait  requérir 
ledit  roy  des  Romains  de  nous  faire  louger  audit  Yspruch  ;  ce  qu'il 
m  fiât  frire  jusquM  k  dix  disvtaik  MulenMDt.  Il  voua  pkini,  inoiiMi- 
gnenr,  faire  cotmaander  k  releiiii*  et  eetat  dndît  iea  Jacques  pour 
Mmin  EUmduitMKi,  aerviteur  de  moy  de  Fieiioes,  qui  est  pour 
bien  y  aervir  et  loyaoment  »  et  lequel  servir  depuis  le 

trespos  dndit  Jacpes  audit  estât  de  chevauchenr. 

Moosdgneur,  meleredy  dernier,  xxiil*  de  ce  mois  de  février,  en 
perlant  dudit  Halles  pour  aller  lou^r  audit  Yipmcb,  renconsUnsmes 
le  maistre  des  postes  dndit  roy  des  Romains,  qui  nous  présenta  sur 
les  ehamps  unes  lettres  dudit  des  fUnnains  (desqneifes  voos 
voyons  la  copie),  oontenans  la  deliberadon  prinse  en  son 
toudianl  le  fiit  de  rinvestitnM,  comme  vnres.  A  quoy  semble 
qu*il  n*a-pas  giant  vouloir  de  despecber  ladite  investiture,  sonbt 
umbre  de  ce  qu'il  dit  qu*il  est  besoing  que  panrvant  le  roy  aoom- 
jdîeie  tout  le  contenu  au  traieté  de  Tridente. 

llonesignenr,  icelles  lettres  veues  (  pour  ce  qu'elles  ccmtieanent 
en  gênerai  que,  qtiant  et  quant  rinvestitnro»  le  roy  doit  &ire  des 
choses  que  ledit  seigneur  n*a  acomplies,  nous  exortant  de  lui  advertir 
par  nos  postes}  cv  autrement  ledit  roy  des  Romains ,  sa  conscience 
elaon  bonneor  laufcea,  neponrroit  bailler  ladite  investiture),  nous 
avons  bien  voulu  savoir  que  s'estoit  de  quoy  il  se  plaignoit  et  qu'il 
voul<Ht  dire;  et  à  ceste  fin  envoyasmes  quérir  les  ambassadeurs  de 
monsieur  Tarchiduc,  lesquelz  nous  dirent  que  ledit  roy  des  Ho- 
mains  s*estoit  merveilleusement  courroussé  touchant  l'article  de» 

6. 


Digitized  by  Google 


44  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

bannys  accordé  à  IMois,  et  aussi  du  sieur  Ludovic  qu'il  disoil  devoir 
estre  délivré  à  pur  et  à  plam,  i  t  que;  autrefois  ou  luy  avoit  ainsi 
prouiis;  plus  se  piaignoit  de  un^'  m  escuz  qu  jl  disoit  luy  estre  deuz 
de  reste  de  certain  traicté  du  temps  passé ,  et  aussi  que  s'estoit  peu 
à  lug  tel  prince  que  le  Toy  de  luy  bailler  et  fournir  seulement  mf 
ou  v*  M  finncs  pour  der  contre  IwTarct. 

Monseigneur,  ouy  ce  que  dit  eet,  mmvtmme» evkU»niii«it  tu^ 
dits  ambassadeurs ,  par  les  tndctés  de  Tridento  et  de  Blob  qui  fiuenit 
mis  à  Teure  sur  le  bureau»  que  le  tout  estoit  décidé,  et  que  n  y  avoit 
apparence  de  différer  lesdites  investitore  et  recepti<m  de  fby  et  hom> 
maige  pour  les  causes  susdites,  et  que  sembloit  qu'on  ne  eherehast 
que  occanon  p6ur  cause  de  rompture,  et  que  néanmoins  ils  pou» 
voient  dire  et  assearer  ledit  des  Romains  que,  pour  mourir,  le  ivj 
ne  luy  vouldroit  fiùUir  «n  ce  qui  a  esté  promis  et  accordé,  et  en 
oseri<His  estre  pieiges  et  tenir  hostage.  Deismes  oultre  que  s'il  plai- 
soit  audit  roy  dea  Romains  expédier  ladite  investiture  et  recevoir 
les  Soy  et  bommaige,  que  après,  s*il  y  avoit  quelque  chose  qui  feust 
obscure  (  ce  que  ne  voyons),  que  le  roy  Heroit  en  manière  que  ledit 
des  Romains  par  raison  se  devroit  contenter;  et  que*  au  regart  des 
cinquante  rail  francs  qui  se  doivent  bailler  promptement,  en  baillant 
au  roy  ladite  investiture  et  le  recevant  en  foy  et  bommaige,  ilz  es- 
toient  tons  prests,  et  que  la  reste  lui  seroit  payée  sans  aucune  diffi- 
culté, selon  le  contenu  audit  traicté  de  Blois;  icsquclz  fort  déplai- 
sons de  ce  que  ledit  roy  des  Romains  prenoit  les  choses  en  la  manière 
que  dessus,  nous  dirent  qu'ilz  luy  en  parleroient  vertueusement;  ce 
qu'il/  ont  fait  deptiis,  comme  avons  estéadvertiz  et  dirons  au  roy  et 
à  vous,  monseigneur,  plus  aniplenient. 

Monseigneur,  depuis  et  le  mesmc  jour  de  jeudy,  ledit  roy  des 
Homains  envoya  devers  nous  ledit  ambassadeur  d'Espaigne,  lequel 
nou.s  rcuioustra  semblables  choses  que  dessus.  Lors  furent  exhibez 
les  traitiez  et  respondu  comme  dit  est,  eu  manière  quil  confessa 
taisiblement  que  n'y  avoit  apparence  de  différer  ladite  investiture, 
et  nous  dist  que  ledit  roy  des  Romains  ne  se  arre&toit  pas  fort  sur 
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IcsdiU  iiii*  M  Irancs  pour  le  Turc  et  un"  h  escm,  ne  aussi  touchant 
les  baiinys,  aius  (ju'il  estoit  délibéré  de  ne  parler  desdits  bannys 
durant  le  temps  dUn  an,  ainsi  qu'il  avoit  maiidé  au  roy  par  lio- 
bertet;  mais  le  point  estoit  sur  le  sieur  Ludovic,  lequel  il  entendoit 
et  entend  estre  délivré  à  pur  et  à  plain  sans  limite  de  lieu,  et  qu'il 
■kt  appoinctement  tel  que  «tttrefoiâ  a  etiA  accoidA;  dont  ne  noitt 
appert  en  riens  dndit  accord,  mais  du  contraire,  comme  avons 
moiirtré  audit  ambassadeor.  Et  à  ceste  fin  .et  après  qu'il  nons  eust 
dist  qu'il  ne  veoit  aucune  apparence  de  différer  ladite  investîtuM 
pour  les  causes  susdites,  luy  basâmes  les  articles  desdits  traicles 
de  Tridente  et  de  Btois  touebans  le  fiât  dndit  Ludovic  pour  les  por- 
ter audit  roy  des  Romains,  luy  disant  oultre  que,  «ctendn  que  jà 
««yons  esté  quinte  jours  y^  on  environ  et  que  n*avyoiis  eognoi»< 
suce  de  cause,  pour  ce  que  toMe  choses  estoient  décidées,  et  que 
à,  présent  n*estoit  question  sinon  de  bailler  ladite  investiture  et  r^ 
œroir  les-  foy  et  bommaige»  «n  msuivant  ce  qu*il  avoît  mandé  an 
roy  et  avons  escript,  que  estions  ddiberea  nous  en  retourner,  s'il  ne 
voulait  faire  antre  chose,  ofirans  touteafois  le  servir  et  nous  em- 
pkier,  de  tout  notre  povoir,  k  rentretenement  de  Tamytié  bien  en- 
conimcncce  entre  le  roy  f  i  luv. 

Monseigneur,  ledit  ambassadeur  d'Espaigne  à  ladite  heure  partist 
pour  aller  devers  ledit  roy  des  Romains  et  incontinent  retoumast, 
nous  disant,  en  changeant  le  propos,  que  ledit  des  Romains  faiy  avoît 
donné  chaîne  nous  dire  que  si  voulions  faire  couitr  nos  postw  vers 
le  roy,  qu'il  nous  envoieroit  choses  clercs  pour  luy  envoyer,  poui^ 
ven  que  cependant  nous  vouisissions  demoiircr  ycy,  et  que  si  nous 
en  voulions  aler,  qu'il  ne  nous  dcclareroit  aucune  chose.  A  quoi  fust 
par  nous  rcspondu,  que  si  ^on  plaisir  estoit  nous  bailloi'  nncunc 
chose,  que  luy  rospondrums  en  manière  qu'il  se  devroil  ru  tenter, 
disans  toujoui^s  que  n'avions  couiioission  de  muer  ne  (1>  iti!(>rprec- 
ter  ce  qui  avoit  esté  desjà  décidé,  en  persistant  au  surplus  ès  choses 
susdicles. 

Monseigneiu*,  ledit  d'Ëspaigne  lors  nous  dist  qu'U  en  feroit  son 
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rapport  audit  rov  (les  Romains,  et  fjiic  !<  !< mlcuKun .  (Hii  lii^t  le  xcn- 
dieiiy  matin,  il  nous  <'n  It'rnit  rcsponct' ,  liKjnelle  actendisiiip.s  ju.s([nr's 
au  samedy.  Et  pour  ce  (ju  il  ne  venoit,  fust  délibéré  que  nous,  Genlli  i  v 
Charles  et  .lehaii  Guerin,  yrions  \ers  ledit  des  Homains  pour  liiy 
priei  uous  oyr  et  entendre  en  notre  expedicion  au  repart  rpie  jà 
avons  esté  par  AllenKiigne  environ  quatre  mois,  et  qu'il  nous  povoit 
expédier  eii  uiig  quart  d  eure,  si  son  plaisir  estoit,  vcu  que  le  tout 
deppendoit  de  liiy  ;  en  .(|uoy  faisant  libéralement  et  non  à  regret ,  il 
feroit  chose  qui  seroit  cause  de  «ngmenter  ladite  a]xi)'tic  jà  encom- 
ounicAft  «ntre  le  roy  et  loj  et  dcmeiiût  tu  rej  âcenioii  de  faire  pour 
luy  en  toutes  choses  comme  pour  son  bon  frère. 

Monseigneur,  ledit  jour  de  samedy  deraier,  ieusmes  adver^  «pie 
ledit  roy  des  Romains  disnmiile  nous  expédier  jusque»  à  ce  que 
ledit  Robertet  retourne  devers  luy  lu)  apporter  respoooe  accordée 
de  ce  qu'il  a  escript  au  roy  ;  et  ne  savwis  qu*il  veoH  dire.  Dieu  par  sa 
saincte  grâce  veuille  que  le  tout  se  porte  bien;  <ar  jusques  ycy  D*a 
esté  quasi  jour  que  Ton  ne  nous  aist  mis  rastieres  nouveUes  qui 
ne  viennent  à  propos;  et  sommes  délibères  de  bref  nous  en  partir,  i 
si  ne  voyons  aiultre  chose;  car  se  seroit  temps  perdu  d^estre longne* 
ment  ycy  sans  riens  fidre  et  à  la  honte  du  roy  et  mectre  contre  htypluh 
sieurs  personnages  dont  luy  avons  par  cy-devsnt  ampiemoU  esertpt. 

Monseigneur,  nous  avons  sceu  que  ledit  jour  de  samedy  matin 
fiirent  couGnez  le  prevostdu  Tret,  CourteviUe  et  Gioon  en  leurs  logeis 
par  ledit  roy  des  Romains,  avecques  défense  de  non  parler  à  per- 
sonne sinon  audit  ambassadeur  d'£spaigne,  quant  il  seroit  envoyé 
vers  euU,  et  que  commandement  «voit  esté  fiût  audit  CourteviUe  de 
s'en  aller. 

Monseigneur,  ledit  jour  bien  tart,  I^ngh.  secrétaire  que  vous  00^ 
noissez  bien,  fut  devers  moy,  JeofTrey  Charles,  et  mo  arangua  km* 

guement  su/  les  traictez  de  Tridente  et  de  Blois,  et  après  longue 
di.s|)utacion  et  que  luy  ap|r»rpiisf  que  le  roy  avoit  jusques  à  présent 
àroiiiplv  fie  sa  part  tout  ce  ([u  d  devoit  et  enrores  plus,  il  me  dist  rpie 
le  despit  dudit  roy  des  Romains  o'estoit  point  principalement  ny 
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pour  les  idbdiM  ne  pour  le  sieur  Ludovic,  mm  pour  la  fiiiçon  de 
fiûre  que  foa*«voît  tenue  audit  Uoia,  en  traictaÉI  aveoques  math 
tkm  rarcfaiduc;  el  qu^illiiy  sembioit  fort  estraiige  que  vous,  moiH 
seigneur*  auquel  principalement  ledit  roy  des  Romains  s^estoit  ^é» 
fiôaant  ledît  traieté  de  Tridente,  n'avies  eu  ngut  k  son  honneur  ny 
à  son  Inen  et  moins  le  roy,  en  &iaant  audit  Bloîs  lesdits  traictes 
aveeqnes  mondit  neur  Tarcliidue,  et  premièrement  touchant  ia  Vol* 
triine  qu*il  devrait  tenir  sans  ahemntive  durant  trois  anSi  et  aussi  toi^ 
cliant  les  deux  cent  mil  francs;  car  en  pressant  ceulx  de  mondit  sieur 
Farcfaiduc  d'avoir  plus  grande  somme  (|iic  des  cinquante  mil  £rans, 
quant  TendelivreKMtrinvestiture,  ainsi  qu  il  est  contenu  oudit  traicté 
de  BloiSf  troosHOoesmes  sans  aukre  déistes  :  ■  Mectei^'y  cinquante  mil 
finales  et  phis  ne  seront  »  Touchant  aussi  la  totalle  relaxacion  dndit 
sieur  Ludovic  que  le  roy  a  oultreememt  dcnyée,  combien  que  autre- 
fois avoit  icelle  relaxacion  esté  pourparlée  et  accordée,  et  devoit  le 
roy  (lomier  audit  sieur  Ludovic  certaine  bonne  somme  d'argent  an- 
nuelle pour  entretenir  son  estai,  et  aussi  des  un"  m  escuz  (pii  esfoiont 
denz  à  cuuM  liidit  traiclé;  cl  href  me  feist  enteudre  (pic  ledit  roy 
de^  l'nuuains  ne  veoil  poiul  de  signe  d'aniylié  averrpies  le  mv  prir 
toutes  ses  actes ,  el  vouidroitenfraindre  et  resiler  des  articles  conclud» 
entre  le  roy  et  monsieur  rarcliidnc,  disant  que,  avant  que  ledit  roy 
des  Honiains  aist  adverty  le  roy  de  ses  doléances,  luy  est  conseillé 
de  uou  recevoir  les  fov  et  homniaigc  ne  donner  l'investiture. 

Monseigneur,  par  les  articles  lunt  de  Trideule  que  de  Jiiois  et 
autres  articles  esquelz,  entre  autres,  est  le  pourparlc  qu'il  veult  dire 
dudit  sieur  Loidovic,  luj  feis  clerentent  c<^otstre  que  le  roy  n'est 
tenu  k  la  rdaxacion  dudit  siear  Ludo^e  en  façon  du  monde,  ne 
fà  ne  là,  ny  en  escriptore  nuHe  en  fnst  jamais  riens  accordé,  et  que 
eonaideré  que  te  roy  a  tout  aoraiply  de  son  costé*  ledit  roy  des 
Romains  eslost  mal  eonseilté  dilsyer  la  reoeptieo  desdtls  foy  et  hem* 
œaige  et  de  bailler  Tinvestitore.  Et  de  vouloir  entrer  ny  faire  traiclé 
nouveau  sus  leadita  deuxtraictei  de  Tridente  et  de  Blois,  n'avions  pas 
le  povoir  et  que  m'esbaîssoye  bien  que  ledit  seigneur  voulnst  desad- 
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vouer  ce  qiie  niondisl  sieur  rarchiduc  son  fils  avoil  terminé  et  déridé 
pai- commission  dudit  seigneur;  et  mesmement  qu'il  avoil  escript  par 
ledit  Robertet  au  roy  et  fait  escripre  par  moy,  aussi  dist  à  uiailxe 
Ricbart  le  Moyne  et  depuis  eacript  aux  ambassadeurs  du  roy  estans 
à  Mayeoce  que  leadite  ambassadeim  vinaeeitt  pour  ladite  inviestitiire 
et  envoyé  gens  pour  les  conduire  devers  Iny,  et  dist  A  euk-mesoie, 
depuis  qu'ils  estoient  arrives,  qu'il  nVoit  honte  de  mectre  cecy  en 
dday  et  loii^taine,  voyant  les  bons,  grans  et  notables  personnages 
que  le  roy  avoit  envoyez  pour  cest  affaire. 

Monseigneur,  yer  matin  qui  fost  dirnooehe,  ledit  ambassadeur 
d^Espaigne  nous  trouva  k  Foglise  et  dist  que,  combien  ces  jours  passes 
il  eust  longuement  traicté  avecques  ledit  roy  des  Romains  des  ma- 
tières, néanmoins,  pour  ce  qu'il  n'avoit  peu  avoir  de  biy  aucune  con- 
dnsion,  il  avoit  différé  de  nous  (aire  response,  et  qu'il  n*avoit  jamais 
amy  que  ledit  roy  des  Romains  dist  ne  vouloir  &ire  ladite  invest»- 
tnre.  Et  pour  ce  pouvions  adviser  ^il  seroit  bon  que  une  .partie  de 
nous  allast  devers  le  roy  pour  l'informer  des  doléances  dudît  roy 
des  Romains  et  Fautre  demonrast  ycy  auprès  dudit  seigneur,  sctendant 
responce;  et  que  entre  autres  choses,  ledit  roy  des  Romains  pro- 
metroit  par  tesraoings,  se  bcsoing  estoit,  que  ia  rdaiation  dmUt 
sieur  Ludovic  loi  avoit  este  accordée.  Sur  quc^  luy  respondîsms 
que  ne  ferions  aucune  division  de  nous,  et  que,  quant  seroit  besoin^, 
demourerions  tous  ensemble  six  mois  et  ung  an,  et  tant  que  l'aifiûre 
le  requerroitt  mais  que  on  cecy  n'avoit  aucune  couleur  ny  occasion 
de  demourer  auprès  dudit  roy  des  Romains,  et  que,  sMl  plaisoit  au- 
dit segneur  nous  onyr,  volontiers  yrions  desbatrc  la  matière  devant 
luy  avecqnes  nous  traicioz,  jncsens  tous  ceux  que  bon  luy  semble- 
roit,  luy  ollrant  (  préalablement  receues  par  hiy  les  foy  et  hommaige 
et  baillé'  l'in  i  siitm  ,  ri  tenant  les  lectres  devers  luy  jusqiies  à  la 
délivrance  des  cuupiante  mil  francs  poui'  le  premier  paiement)  de 
deuiourer  auprès  de  luy  pendant  le  temps  {pi'il  envovera  ses  do- 
léances au  roy  et  jusques  à  ce  qu'en  aurons  eue  responce  dudit 
seigneur. 
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Monseigneur,  il  nous  a  scîinl)lo  rpip  von»  cievion»  advertir  de  toutes 
choses  conniient  ollns  sont  passées;  et  pour  re  que  jiisqnes  à  pré- 
sent ledit  roy  des  Romains  n'avoit  voulu  accoidcr  de  recevoir  le  roy 
à  foy  et  bommaige  ne  octroyer  l'investiture,  estions  délibérez  de 
nom  eD  dler  en  toute  dofnlceiir,  wu  rien  rompre  avec  iedit  seigneur. 
Touteflbis,  au  soir  bien  tard,  ledit  roy  dot  Romanis  nous  finst  iwolr 
que  aorioas  audience  cejoiird*i^  après  disner  ;  ce  que  jusques  à  ceate 
hoare,  oombien  <pie  ayons  fort  soUicité  de  Tavoir,  &*avons  peu  obtenir, 
eicepCé  qa*fl  nous  a  ouys  deux  fois  pubiicquttoient  devant  tout  son 
conseil,  comme  dit  est.  Nous  ne  sommes  pas  encores  du  tout  bors 
d*espoir.  De  ce  qui  surviendra  vous  en  advertirons;  et  s*il  advient 
que  nous  partons  sans  rien  fiiire,  nous  le  ferons  de  tdle  sorte  que 
ce  sera  san^  aucune  rompture  des  msftieres,  et  ferons  le  cbemyn  per 
Strssbonrg  et  Sainct-Nieolas. 

Monseigneur,  nous  prions  le  benoist  Filz  de  Dieu  qu'il  vous  doint 
très^Mime  vite  et  longue.  Escript  à  Yqnicfa ,  le  derrenier  jour  de 
février. 

Vos  trè»4iumUes  et  ^s-obeissens  «rvkevES,  LofYs  de  Halbwoi, 
Ibfbot  Gbabus,  Cbablbs  DoBAOLiaoTS,  EsmniiB  Psnr,  Gobbir. 


X. 

LS  CABDINAL  D  AMF.Ol.Sk    Al  X   AMBASSAUELhS  DE  FBAMCJt 
Phàà  Dt   HOl  DES  hOMAl.NS. 

n  f«ir  mantic  que.  dans  le  cas  mi  ît<  roi  des  Romains  persisterait  à  refuser  l'invpiili- 
ture ,  ils  fassent  une  protestatioo  devant  nuUtr«.  (  Mtnut».  BM.  da  iioi ,  J»nàt  de  Ht- 

i5  man,  à  Bmifin  [Rofwda»] 

Messieurs,  si  vous  veeï  que  le  roy  des  Romains  ne  soit  auicu- 
nenient  {Itliberé  de  halllcr  rinve&tilure  au  roy  de  la  duchié  de 
Milan,  sera  bon  que  vous  faictes  protestation,  en  présence  de  notaire 
ët  dudit  seigneur  roy  des  Romains,  des  oflfires  etdcbvoinqu*ayes 

nioiie.  MtUMUT.— t.  7 
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fni  envers  luy,  de  la  part  du  roy,  pour  cette  matîerei  ei  que  en 
prenet  acte ,  m»  disant  toutes  fois  vadkt  roy  des  AamnHMt  par  le^t 
inetlleur*^,  y>\us  iloiiix  et  hounestet  moyem  que  eçmrez  faire,  afiKu 
de  non  1(!  trop  irriter,  que  la  protestation  que  vous  faictes  n'est 
seulement  ((ue  pour  vostre  décharge  envers  le  roy  et  pourkiyfùre 
apparoir  de  vos  diligences  en  ceste  matière. 


XI. 

MAXIMILIEN   k  LOUIS  Xll. 

Rocc|>lioii  (les  leltre»  coiilIrT'iitivps  Jii  tmild-  Ac  Treille  et  dii  niiinigc  t!i  Tune  des  nHes 
de  l'archiduc  «vec  k  Dauphin  qui  pourra  naître  un  jour.  Difficultés  au  sujet  de  l'io- 
vwiitnre  da  dodii  d«  1IU«d.  (  On^.  BiUMh,  im  Bai,  au.  <f>  BéOmm  8466.  ) 

0  man,  à  lotpraek. 

Très-bault,  très-puissant  et  très-exodleat  prince  »  trèe-diier  et 
trée-«mé  frère  et  cousin,  nooe  aorena  reeeu  par  Bdberlet  voalva 
cretak«j^  letpkA  a  puis  na^aicrea  ealé  devers  noua,  une  ledras patentée- 
signées  de  vostre  main  et  aceUées  de  votre  acel,  que  noua  aves  en* 
voyées  contenans  confirmacion  des  artides  par  noua  condadi  en  noetre 
cité  de  Trente  avec  trés-reverend  pere  en  Dieu  nostre  trèa-diier  et 
trës^amé  cousin  le  cardinal  d'Amboîae  pour  et  au  nom  de  voua.  Et 
depuis  en  avons  receu  une  autre  par  ie  sieur  de  PjrenneB  et  autres 
vos  ambassadeurs;  que  avez  envoyez  devers  nous,  contenant  la  con- 
firatacion  du  mariage  d*entre  le  daidphin  présent  ou  i  venir  et  Tune 
dee  fiHee  de  notre  trè»d)ier  et  trèo-amé  fils  Tandiiduc,  lesquelles 
avons  eues  bien  agréables,  pour  le  grant  désir  que  avons  que  lesdits 
traictié  et  aliénées  soient  entretenuz. 

Aussiraeusi' avons  receu  les  lectree  que  nous  avez  esoript  par 
lesdits  àiénrt  <le  Pyennes  et  autres  voz  ambassadeurs,  et  oy  ce 
qu'ils  nous  ont  dit  de  par  vous  touchant  Finvestiture  du  duchié  de 
eMe  f'M  aussi  pour  aueuna  articles  «ontenus  en  ia  pain' 
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fie  Trente,  nous  somnici»  trouvez  avec  euh  en  difficuhez  :  ce  que 
n'avons  vonlentiers  entendu,  comme  plus  ou  long  par  eulx  entendrez. 
Pourquov  nous  vous  requérons  oster  de  vosfre  part  lesdites  diflicultez 
et  voidoir  croire  conseil  et  gens  que  désirent  l'auntié  d'ente  nous 
deux.  Et  de  nostrc  part  ferons  envers  vous  ainsi  coumie  ung  bon 
frera  doit  Isîn  à  fautre,  et  en  façon  que  cognoistrez  que  y  sommes 
cordîalemciitaifeolei.  Ataat,  trèÉ-htiit»  très-puissant  et  très^ceUent 
priiMse,ti^»-diier  et  1rè8>*ain6  frore  et  comin,  Nostre-Seigneur  «mt 
garde  de  -vous.  Esmpt  en  nestre  ville  d*Y»bnich,  le  ix°  joiirde  mars 
xi>*etvn§. 

Vo&tre  bon  frère,  Maxiiulikn.  Et  plus  bas  :  Maumieh. 


XII. 

GEOFFROY  CHARLES  AO  CARDINAL  mAHBOISB. 

DiÛicultés  et  objections  du  roi  des  Roinnins  pour  rinvealiture  An  dticiié  de  Milan.  Son 
eutrelien  avec  Geofliroy  Charlesi  il  faut  gagner  teni|>s  et  ue  pas  trop  s'arrêter  aux 
puraln  de  ce  prince  vanilile  et  Inoonatant.  (Orig.  aatogr.  BAtioA,JaSmt  »*.  it  Ut- 

# 

IS  IMSBi  è  MoWMi 

Monseigneur,  combien,  ainssi  que  bavës  peu  sçavoyr,  le  roy  des 
Romains  heust  lavt  entendre  ati  roy  par  monsieur  te  trésorier  liober- 
tet  qu'il  estovt  délibéré  luy  donner  riuve&tilure  de  t  i  durhc  de  Mi- 
lan et  le  reccevoyr  à  foy  et  liommaip^e  en  sa  court,  tuults  et  quaa- 
tes  foys  ledft  seigneur  envoveroil  ses  anibassadeurs  devers  ledit  rov 
deS'hoinains,  et  autant  depuys  ni  en  iia  iayt  escripi  t  iuidil  seigneur  et 
envoyé I  dire  de  bouche  par  maistre  Richaid  le  Moyua,  et  en  ouitre 
escript  à  monsieur  de  Pienacs  et  aultres  arobassadeiu*»  qu'ils  vinssent 
pour  reccevoyr  ladite  investiture,  et  combien  euk  arrivés,  leur  en 
heoat  dît  autant  de  sa  propre  boche,  «ans  fii^  difficulté  iiy  sur  les 
ffllea  ni  anfaes  heiilieH'  do  roy  en  droyte  l^ie  oucoilatBrale,«iaMi 
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11*1^  «té  mis  sur  la  balance,  et  que  ledh  roy  des  Romains  n*est  pas 
oontent  d*etlre  bniié  de  laeovte  qa*il  estpar  ledit  tiijolié.  A  k fin, 
quand  havons  caydé  tout  ostre  retohi,  et  havoyr  nostre  înfeititure,  de 
kqneUe  le  aeGreta}Te  Langh  havoyt  tenu  denk  jours  notre  minute, 
en  la  sorte  que  entendious  de  la  vouloyr  havoyr,  Tenibassadeur  d'Es- 
pagne s*est  désisté  de  s'en  vouloir  plus  mesler,  soubz  colcur  de  quel- 
ques nouvelles  qu'il  havoyt  receu  de  Romme,  selon  qu'il  disoit,  de 
quelque  guerre  qui  se  commanzoyt  entre  les  gens  du  roy  et  ceux  du 
roy  d'Espagne,  sus  les  liniittcs  de  la  division  de  la  seigneurie  et  es- 
tât du  rovaulme  de  Naplcs.  Et  nous  ha  oullert  lc<lit  roy  des  Ro- 
mains ladite  investiture  pour  le  roy  et  ses  hovis  maslt-s  tant  seule- 
ment, avecjues  protestations  qu'il  vouloyl  fayre  tant  (lc  v;ml  que  après 
ladite  investiture  en  notre  présence,  pour  ycelle  rendre,  tanips  adve- 
nu, de  nulle  valeur;  ce  que  n  havons  voulu  accepter  sans  préalable- 
ment en  advertir  le  roy.  Et  depuys  l'havons  prié,  tant  à  part  que  de- 
vant tout  son  consevl,  ([ue  son  plavsir  fust  lavre  le  serement,  presens 
nous,  tout  tiel  que  le  roy  havovt  fayt  en  présence  de  monsieur 
l'archidut,  sus  ie  précieux  corps  Nolre-Seigncur,  pour  l'observation 
dutraycté  de  Tridente;  ce  qu'il  ha  refusé  de  fayre,  allegant  excu- 
aacions  finvoles ,  ainssi  que  poinréa  veoyr  par  ledit  prooèa-verbal. 

lloiiM%MQr,  le  jour  que  parliaDieadndUray  des  Romaina,  il  m'en- 
voya quérir  aiiéa  matiB  et  neditlea  mots  que  a'enenyvent: 

■  Preaident,  je  woa  ay  ùyi  nmir  pour  voua  dedarer  à  piain  ce 
que  j'ay  dedana  mm  eatemanh,  à  fin  qoe  en  puysaiéa  bien  adver- 
tir mon  frare  le  ray  de  Fnmoe  et  mooieigneiir  le  cardinaL  Nooa 
aommaa  bien  prèa  que  d*eeeord  dee  matieraa  <pB  eea  jours  paaaéa 
hanrmia  denbetma.  Et  teocliant  lea  bannita  de  Milan,  j*«jf  outrâjé  à 
mondit  frove  k  raj  de  Fianee,  ainsai  qoe  par  Boberlet  Iny  ay  byt 
w^jÊCWytt  envoyé  eipvaaaament  deven  moi  ponr  eaate  canae,  que 
j*attandroye  migan  aana  biy  en  donner  anlame  payne,  car  eafiiy- 
ant  flMMa  voyage  et  paaaant  par  Fltalie,  et  là  refermant  èa  tMvaa 
imperialm,  pourveroye  auadita  banma  de  qndqnea  eonfiaqnaaiona. 
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•  Au  regard  de  i'apporactement  du  duoh  Ludovic  et  de  ses  «oe- 
cesseurs*  biw  on  hioà  i  cgardant  ce  <faià  mon  fik  le  prince  d*£spagiie 
ba  fiiyt  «vecques  nondit  frère  le  roy  de  Ftanoe,  le  tout  wt  leinb  «u 
traydé  de  Tridenke,  dont  je  m*en  contente  assés;  et  tandieque  ledit 
duc  Ludovic  ha  esté  en  seigiieur,  jamus  ne  luy  av  porté  aannur  pour 
se»  ouvres  qui  n'eetoyent  pas  boones;  et  <ia*il  soyt  vray,  dernière» 
ment  luy  estant  à  Nouvane  et  ({uelque'peu  devant  qu*ii  fiwt  pnns,  il 
me  requîst  et  prya  fort  que  voulsisseim  donner  ayde,  ce  «pie  ne  vod* 
aists  fayre.  £t  est  bon  à  sçavoyr,  considéré  quMl  y  -bavo]ft  cinqnante 
hommes  d*annes  dedans  ledit  Nonvare,  assii^és,  et  1m  aamyles  aba^ 
tues  de  troys  pièces  d*artîj;larie  qui  havoyent  antrefibys  esté  miennes, 
et  se  vous  y  regardés  trouverés  eneores  mes  armes  radées,  que 
si  je  lui  heusee  domié  ayde,  les  afiàyres  fussent  'tenues  d*anltre 
sorte;  et  le  pouvoye-fi^  bonnement,  car  ia  trienvefag^oytlois  eulie 
mondït  firere  le  roy  de-France  et  moy,  et  estoye  laidement  gamy  da 
genade  guerre  et  argent  pour  ce  que  y  estoit  requis.  Hays  je  estoye 
marry  contre  ledit  duc  Ludovich  et  entre  auHres  choases,  poor  ce 
que  moy  ayant  volu,  luy  estant  à  finsiine,  entrqmndre  de  le  re- 
mectre  en  la  duché  de  Milan*  pourvhn  qu*il  vonUst  avancer  cent 
mille  ducats  pour  souldoyer  gens  de  guerre,  jamays  ne  vouistst  sy 
accorder,  combien  que  du  mien  y  voulsissc  mètre  cent  mille  florins: 
et  avecquesce ,  domp  Frédéric  lors  fomyssoit  d'une  grosse  somme  de 
deniers.  Et  ce  fuist  h\  cause  principale  (jni  nie  meitt  à  non  donner  ron- 
tort  auicliun  audit  duc  Ludovic  du  tamps  c|u'il  eittoyt  audit  Nouvare. 
Vray  est  que  dcpnys  qu'il  lia  esté  prisonnier  j'ai  heu  pvfie  de  luv. 

«J'ai  donne  cliaigc  à  lioberlel  de  troys  chosses,  des  Iwnnis  f)re- 
mieremant,  et  vouldroye  bien  sa\  oii  se  mondit  IVcre  le  l  oy  de  France 
se  contante  de  ce  que  en  ay  dit  ;i  icclnv  Uobertct.  La  seconde  est  de 
l'armée  de  mer  et  de  la  fayre  cojiduyi  e  eu  la  mer  Méditerranée,  et  du 
nombre  de  ^'ens  qu'elle  pourra  inetre  en  terre  et  d'v  havovr  entre 
aulucs  quatre  mille  Souysses  et  que  sache  de  quoy  m'en  pourray  ser- 
vir et  ayder.  La  tierze  est  de  la  reformacîon  de  Teglyse  ;  et  du  tout 
j'attands  responce. 
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«Dites  à  nion.sieur  le  cardinal  tju  il  se  vue<,'le  (ravagler  à  fin  fjue 
le  traycté  de  Trydeute  soyt  entretenu  du  couslc  de  inondit  frère  le 
roy  de  France,  et  qu'il  ha  xxrv  ans  que  suis  eu  guerre  avecquas 
les  roys  de  France  contre  lesqueulx  j'ay  aoqoerm  tout  l'honneur 
que  j'ay.  Et  MoatUaUeniiitt  leidits  roys,  moyenant  la  guerre  qu'ils 
m*oitt  fayct,  ont  ainsi  ttoqu«m  ds  rhooissur,  J«  dsiiveroj»  fort  que 
ItdietepaixfsiGttt  àlVideiito  •eobwwvaitfcarseaiiltfeinenftest,  et  que 
la»  chosses  ineofoent  en  mptor*,  ainssî  qae  quelque  broyt  est  desjà 
en  Alemagne,  considéré  que  says  en  quelque  diiseosion  «veoqaee 
les  efflecteoFS  et  prince  de  l'empire  et  que  ie  Turch  me  solicite  4le 
prendre  acooid  et  appainteniMit  «vecquee  luy,  je  le  feray  et  don- 
neray  balie  m  /miipcmni.  >  (Je  evyde  qo*il  .vooloyt  dire  m  pndam  *  ;  ces 
fiisrentsee  propres  mots  en  latin,  et  re^cha  ceeparoles  par  deux  Ibis.) 

V  Ans«  dirès  à  mondit  sieur  le  cardinal  que  je  vouldroye  bien  que 
monaienr  de  Piennes  fîist  contimietement  avecqnes  moi  ambassadeur 
pour  mondit  frère  le  roy  de  France;  car  je  consulteroye  aveques  luy 
les  matières  que  j'auroye  à  desnieler  contre  lesdîts  Turchs.  Il  est  sage 
et|Nrudent  et  ha  la  langue  alemande.  Et  à  Tiidente  fust  aussi  dit  entre 
monsienr  le  cardinal  et  moy  que  ledit  scgneur  de  Piennes  so  tien* 
dn^e  auprès  de  moy  potor  oosie  cause.  JTattendray  re^ponse  sur  ce  que 
vous  ditvdu  roy  de  France  mondit  firere  avant  que  face  aultrc  chosse* 
et  vous  prie  le  bien  informer  et  aussi  itiondil  sitMir  le  cardinal.  » 

Je  luy  dilz  :  «  Sire,  au  regard  du  traycté  de  Tridorite,  suys  scur,  ainssi 
que  de  mourir,  que  le  roy  rrnfretif ndr:i  vt  ne  l'auldra  point  de  sa 
part  à  [observer,  tout  ainssi  qu  il  ilia  promis  et  juré,  et  havés  peu 
cognoijitre  par  ci-devant  ce  qu'il  en  a  layt,  et  crov  que  vous  forés  ie 
semblable;  car  de  vous  aller  avecques  le  Turch ,  p  u  iloui  s-niuv  5I  ditas 
cliossc:>  tjui  vous  dëspiaise,  ce  seroyt  une  très-mal vay.se  chosse  et  sé- 
ries mal  coiMeylé,  dont  Dieu  s'en  cotirroceroyt  ot  se  mcteroyt  du  tout 
contre  vous  et  toutes  vous  atlaires.  De  monsieur  de  Picuncs  qu  ii  ayl 
esté  conclus  entre  vous  et  mondit  sieur  le  cardinal  à  Tridente  qu'il  se 

'  Uaxiaiilien  disait  bicu  ;  propina  signi-  Voyez  M.  Paul  Lacroix,  tfûf.<iHxr}'5tèc/e. 
fit,  imm  le  dnit  albomi,  ém  fnlmt.     t  n.  p.  170. 
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doygt  tenir  auprès  de  vous  ambaBOMleiir  ou  noai  du  loy  pour  cob- 
Bulterès  matières  dudît  Turch,  jamays  nay  rimi  aeeu  ny  aklendn. 
Tr&s-vofaiatten  de  ce  et  aultres  dbotsee  qu'il  voue  ha  plen  moy  direi 
ea  feray  le  rapport  auroy  et  à  roonneor  le  légat.  Voua  donundiéa  pour 
soy  tenir  iicy  auprès  de  vous  que  le  roy  vous  envoyiat  monsieur  le 
marquis  de  Rololin  et  de  ce  en  donnssles  charge  à  monsieur  le  tré- 
sorier Bobertet.  •  A  quoy  mlia  respoudu  le  roy  des  Romains  qo*il 
entendoyt  que  ledit  de  Rotolin  vint  devers  luy  pour  parler  i  iny  et 
demeurer  quelque  peu  de  tamps,  et  depnys  sW  retoraer,  et  que 
Diondit  sîeur  de  Fiennos  y  demeurast  résident. 

Je  dits  audit  segncur  que  incontinant  que  haurions  nouvelles  du 
roy  notre  maistre,  s'il  s*acoordoyt  d'accepter  Tinvestiture  de  la  duché 
de  Milan,  pro  te  et  mascuîis,  que  reviendrions  devers  luy  pour  lluh 
voyr  et  y  fayre  les  foy  et  hommage ,  et  que  je  estoye  fort  esbay,  con- 
sidérés les  aliances  et  manages  ra)l£  et  promis  entre  madame  Claude 
et  le  iîls  de  mondit  sieur  Tarcliiduc  son  fils,  monsieur  le  daul- 
lin  et  l'une  des  fiyl(?s  diulil  archiduc,  qu'il  feist  difficulté  à  oultroyer 
ladite  investitur*',  pro  lihcri.s  alriuscjuc  scxns  et  hcrcdibas  xn  linea 
dira  la  et  coliateralt;  car  ce  qu'il  eu  leroyt  sero  :!  pour  les  enfans  de 
son  (dsf'lpour  son  propre  san^di.  Ledit  seigneur  m  lia  respoudu  que 
quelque  rcsponse  que  avons  du  roy,  suppose':  tjn'il  (nst  conseillé  d'ac- 
cepter ladite  investiture  poiw  luy  et  ses  liovrs  masles,  que  ne  vinssions 
point  devers  luy  sans  pi  eal  ihlemant  l  adveilir;  car  poun  ovl  estre  que 
maintenant  qu'il  lia  par  du  iOule  et  sa  rojcur,  qu'il  nous  >  feront 
quelque  difliculté  qui  redondroyl  au  déshonneur  de  luy,  du  roy  et 
de  nous.  Et  quant  à  donner  rinvcstiLuie  au  rov  j)Our  les  iigles,  ainssi 
qu'il  vous  accorda  à  Tridente,  jamais  ne  le  feroyt,  de  sorte  que  les 
électeurs  et  princes  y  vooisisseot  consentir  ny  confirmer  yceilc  in- 
vestiture ;  car  jamais  ne  coodescttsdroy^  que  ung  tel  iief  deust  tum- 
ber  en  fi^es,  et  mains  pour  les  aliénées  &ytes  de  madame  Claude  au 
fils  de  mondit  sieur  farcfaiduch;  car  ils  diroyent  que  ee  qotl  en 
layt  est  pour  ses  enfiins.  Ibis  quant  Tinvestiture  pour  le  roy  et  set 
hoyrs  maales  seroy  t  faycte  et  conlermée,  quelque  peu  de  temps  aprés« 
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non  pt»  tant  fMndemant vboMiviyi defone9ilelrea  A'^ .  :  «|è 
madite  àmtb  Gltmèt  Miocedâst  en  iadité^  dfidié,  ainii  «ni  pcMtôyt 'le 
roy  qa*'A  la  voi]ltiil'À<MM|yièf$  eer  «e  sen^  lé  lÀtà  'ët  j/nM,  dm  ftih- 
près  enfans  dndit  roy  des  Romains. 

An  sutpfa»,  il  ai*hadit'^pie  aoairaotMPilyli,  Mhs'ealaBten  dieaiin* 
escripve  des  nouvelles  se  point  n*ay  du  roy  ou  de  ce  que  mondit  sieur 
le  trésorier  RolVeitêt  baura  bésbg;tté  Aus*  Is'  thtiiigé  qd^ii  hiy  havoyt 
donné  ou  d'^auitres  icônes  iM>ncernanies  lé  l^ien  dès  deulx'rovs,  et  Wê 
adresse  les  lettres  è  Lapgb  et  nimiftoint  h,  Cambavm^Mr  dX^pAgi^.  : 

Cest't  monse^nenri'le  dîalogat  ftyt  «ntro' ledit  roy  des  Romain» 
et  moy,  en  nng  poyle  oA  estoyent  le  conte  de  Some,  ledit  Lan^e  et 
certains  aidtres,  mays  il  me  tira  à  part  en  personne 
cboBse  qui  soyi  dessus  pourroyt  le  nyer 

tant  il  lui  playroyt,  mays  il  est  «itassi  sus  mon  honneur  et 
ma  conscience. 

Monseigneur,  considérés  les  variabilités,  changemants  et  instabi- 
lité de  l'homme  à  qui  bavons  à  fayre,  bavons  advisé  quelques  iefrcs 
dont  vous  rnvovons  ia  minute  pour  tousjoxirs  l'entrclonir  et  gaigner 
tamps  sus  luy;  ce  qui,  nie  samblc,  se  pourra  fayre,  ainssi  que  plus 
à  plain  vous  dirons,  nous  estre  ihà.  J'ay  At6  ung  peu  lough  en  mes 
letros;  car  la  matière  le  veiilt  cl  av  hir-n  voulu  vous  informer  du  tout, 
piiys  {{ue  seuremaut  vous  puys  escripi  t-,  estant  hors  de  son  pays,  à  (in 
que  le  tout  communiqué  au  roy,  y  donnés  provisions  tieles  qu'il 
semblera  audit  seigneur.  Do  s'arrestcr  au  roy  des  Romains,  ce  seroyt 
simplicité,  ny  aussi  de  y  prendre  foudcmant,  mays  gaygner  sus  luy 
tamps  et  l'entretenir  par  lotres  et  quelques  effectz,  ce  sera  bien  à  mon 
advis.  Nous  sommes  partis  dùdit  seigneur  en  toute  doulceur  et  ha  fort 
loutté  le  diemin  que  havons  prins  du  cousté  de  Milan  parles  posles« 
ayant  grand  paour  que  passissîons  par  Alemagne,  à  cause  des  ellec- 
teuffs  et  pnnces. 

MonsMgneur ,  je  me  recommande ,  etc.  Escript  k  Ronvare ,  ce  mer^ 
chredi  matin  xvf  de  mars. 

'  Lm  mofciliiwét  en  tfane  conwpondwi  aux  endraili  où  rcr^tnal  le  trouve  keéré. 
niooo.  nvUMttV.— t.  i 


58  NÉGOGUTIONS  DIPL01IATIQOE3 

MoaMigneur ,  fai  oommmiîqiiié  è  H.  de  Fi«niM  ce  ^ne  le  roy  dee 
RonuÎM  m'ka  dit,  et  le(|uel  se  lient  talit  «Mtre  aervittiir'4|n*il  ne 
cnydc  point  que  lui  mUmiAi  donner  cette  peutatee  

.VeMre  trèt^unble  et  tuèe-obeiaiant  teniteur,  JamMyr  Gbauj». 

* 

.  •  4 

Nota.  Al«t«ifed«aette  lettre,  on  trouve. dloftoailiHiscrit  du  roi  ^S^,Jiads  ds 
Réthane ,  une  lettre  par  laquelle  Maximilien  expose  an  cardinal  d'Amboiae  les  moliis 
^ui  le  porteut  à  diUérer  Tacte  de  l'investiture  i  mais  cette  lettre  étant  lat^rée  en  plu- 
oeort  dulfolkt,  nous  m  ponntoiit  w  teMvir  Iti      dM  îmiiftinilK  faiBUtm».  Viflknft 
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Cette  année  a  commencé  a  Pâques.  3  j  mars. 


XIII. 

•  ■ 

HAimiLIBH,  AOI  DIS  BOlUlIlS,  &0  CABDIMAL  VAMB0I9B. 

«  ses  bons  oftoN  pOttrla  restitution  de  Galéas  de  Saiat  •  Séverin , 
géiMih  ■«  troopti.  (01%.  ML  t^tiê»  m.  de  Mmé  «46«.) 

.3  jeo«m4  BaBe.1 

MaxiiiiilMnus ,  divîna  favente  clementia,  Romanorutn  rex  semper 
augustus,  etc.  Reverendissimo  in  r.hri«;lo  patri  domino  Georgio,  ti- 
tuli  sancti  Sixti  prpsbilero,  canliuali  liuthomagensi  ac  sancle  apos- 
tolice  scdis  per  Galliam  legalo  de  lalere,  amico  nostro  carissimo, 
saiuteoi  ac  nnitul  aiuoris  incrcmcntiim.  ReverendissiDie  in  Qiristo 
pater,  auiicc  carissime,  dcciui  avimus  ma^nilico  général!  Roberteto, 
serenissimi  régis  l'rancie  iratris  nostri  caiissimi  ad  nos  oratori,  que 
eum  in  reditu  cum  sercnissimo  rege  predicto  ac  vc3tFa  revcrcudi^- 
sima  paternitate,  nostro  noaujoe,  loqui  vclimuâ  pro  restitutiQuc  et 
reintegr«tic^  iUiVlnv  aoilli  «e  non  iinpcriî  ^elis  dilecti  Galeacii  ' 
de  Sancto  Soverino,  nostri  umomm  Mpîtanei  generalis ,  et  quam  ar- 
dai» ait  oostnimin  ea  re  desiderinm  apeniimi»  utritque  significan- 
.dniD*  lUins  igitur  varins  quua  noslni  sunt  vt  tantmn.  ipuaHini  aobitf 
ipns  R.  P.  V.  tnàA  eandem  hoitamiir.  Tantam  hoc  adjidemns  aoa 
Galeatium  ipsum,  cb  suam  eiîmiam  virtutem  et  pi  ecipua  in  jioa  bene- 
uMviU,  diligeie  ft  muhiiàfieN ,  adjatumqne  xnagnopere  in  Jiac  raisim 
•Monim  rwiitolione  UlQm  mm  «apere,  citmtalis  vir  «il  in  qnem  riie 
et  aimerilo  coUocari  ille  poadnt.  Sdmiia,  R.  P.  V.  mazinnim  aflkne 
et  posée  adjumeotum.  Hoc  ergo  nt  ilfi  preslet  vehem^nter  eandem 
ropanns;  gmtianmnm  enîm  noins  fecerit  si  auctoritale  et  atudinjuo 
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cunbit  ut  ejusmodi  reintcgratio  votivum  habeat  effectum;  id  enim 
tanti  reputabimus  ac  si  pro  nobb  fier^;  et  ubi  dabïtur  oportimitu 
pro  60  V.  R.  P.  gratas  reddemua  iqdesitttdmes.  Datnm  mHalia,  die 
ui*  Janaarii,  anno  Domîni  hcggggu*  regaorum  noatromm  Romani 
sexto  decimo,  Hungàrie  vèrô  dubdecamo.  ' 


Ad  mandatum  domini       propriam.  Sbrhtbiii. 


,        ,  •»»•..)  .1'    ..  •  .  ■      •  ^    ,  .  • 

PHILIPPE,   ARCIIIDLC  D'AtTBICME,  AU  PRINCE  DE  CHIMAY*. 

Jl  le  charge'd'enlrelctnr  cl  fie  hton  t mi  1er  h  Vaioncicnncs  les  otages  envoyés  de  France 
en  Flandre  pour  sùretc  de  »a  personne  pendant  son  pa»sagc  dans  le  royaume,  en 

(1503} .  S  fttriar.  à  Perpignaii. 

De  par  l'arohiduc. 

Triès-chier  et  féal  cousin.  Ayoir  veu  vos  lettres  et  entendu  ee  que 
nous  ont  escript  nostre  cousin,  lieutenant  gênerai  et  premier  cham- 
bellan, le  comte  de  Nassou^  et  le  sieur  de  Ma^|ny',  cbevalier,  nostre 
chancellier,  ou  fiiitxlé  la  despcnce  qu'il  vous  conviendra  supporter  pour 
aooompaigniernos  ostaigiers  en  Vjiencielmes*,  nous  eacripfvoiis  pfeseih 

*  Charles  de  Croy,  créé  prince  de  Clii-  du  bailli  de  Scnli»,  an  commencement  da 
may  et  du  Sainl-Emjpire  en  l466.  mort  lé  r  irf"i<v  •],>  i  5oa  (i  5o3),  et  y  ilomturtTPnt 
Il  «eptembra  1&37.  jiu^u'a  la  SaioWean-Beptiste  (a4  juin). 

*  Eogdbei:!,  ooiiila!d0  Nusui,  wû-  C4uimt.G«alan  dtFoii.  Mfvea  du  roi, 

gneur  de  Viandcn.  de  Brcda,  chc\ali(  r  (te  -âgé  de  \lt  an»;  Charles  de  Bourbon, 
la  Toison  d'or,  lieutenant  géncril  du  i'ai  -  comte  de  Vimlnnii'.  .nissî  'ti;<'>  dv  i!i  nns. 
ohidae  en  Flandre  et  en  Artois  ;  mort  le  et  Charles  de  Bouiiwn ,  comte  de  Mont- 
ai «m  iBo4>  ptmmsr.  Agé  ds'iB  «M.,  cl 


*  Tbomas  de  Plaine ,  Migiievr  de  Mai-  en  la  S«He-l«42aailB«  dit  d'OllIrapaa, 
gny,  mort  à  Malines.  le  m  mars  i5o6.  JlUl.  <Ic  Vutrnc.  190,  honorei  de  la  prc- 

*  Les  otages  donnés  par  Louis  XJI  ar-  mierc  noblesse  du  pays,  qui  se  lranspoh« 
iMr«Bl  A  Velcihcieime» .  «ooi  k  candiiite  éniowle  ville  pour  les  (èsto^cr  s 
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tement  audit  Nassou  et  cbancellicr  vous  faire  furairpar  le  trésorier,  au- 
quel ausn  eaerîpvons,  la  sonune  de  doue  Uvre»  de  il  gros  pour  jour, 
du  temps  de  ranivée  desdtts  ostagiers  audit  Ydenchiennesjusqucs  à 
Urne  parlement,  et  ^ua  fiôre  avandiier  promptemeiit  prest  d*un  mois, 
dont  vous  adviaona  et  voua  requérons  tenir  un  bon  honnestc  ])Iat  et 
voua  em|Joyer  à  faire  auadita  oataigiers  et  ceuk  de  leur  compaignie  le 
plua  honoeate  recueil  et  traittement  que  en  voua  aera,  et  iceulz  me- 
ner voler  et  chaaser,  et  leur  donner  et  fiire  donner  tout  paaae-'tampa 
aux  'cbanipB  et  k  la  ville  partout  à  leur  plaiair,  sans  garde  aucune,  en 
manière  que  ce  aoît;  car  nous  atvons  et  prendona  en  monsdgneur  le 
roy/trè»«hreatien  et  en.  eidx  totale  confidence.  Mais  pour  la  manière 
de  6ire  comme  de  vousHOieismea,  t^tost  cpilz  seront  arrivea  ou 
après  la  réception  de  cestes,  vous  receverea  leur  foy  qu'ila  ne  parti- 
ront hors  nos  pays,  n'est  du  gré  et  consentement  de  nostredît  cousin 
de  Nanou,  lequel  a  bailJté  ou  doit  baiUier  aon  scellé  de  lea  rendre 
et  renvoyer  à  mondit  seigneur,  nous  arrivez  en  nosdits  paya.  Noua 
eseripvons  aux  sieurs  de  Fîennes,  de  Lalaing  et  de  L^e  vous  ao; 
compagnier  et  pour  donner  passe^en^  ausdits  ostagiers,  y  faire  por- 
ter leur  oiseaulx  ceulx  qui  en  ont,  et  au  sieur  d'Aymeries  sembla- 
blement,  et  conduire  ou  faire  conduire  iceuix  ostagiers,  s'ilz  le  dé- 
sirent, à  la  chasse,  soil  à  la  force  aux  lévriers,  au  lillé  ou  à  l'arba- 
iestre,  où  il  scet  le  plus  de  hestcs,  et  oullres  ce.  leur  faire  furnir, 
chacune  sepmanie,  une  paire  de  hestcs  en  leur  logis,  dont  aussi 
vous  advprl!«sons,  pour  selon  ce  vous  régler  et  y  faire  ainsi  que  en 
vous  en  avons  la  couiidence.  Tiès-chier  et  féal  cousin,  Nosire-Seigaeur 
vous  ait  en  sa  gaide.  Escript  è  Parpignan ,  le  vni*  jour  de  février  V' 
et  deux.  Ainsi  signé  :  Pbilippes;  et  plus  hua  :  du  Blioul. 
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1503. 

Cotla  unée  •  «immaiwA  fc  Pl«ini,  t6«niL 


XV. 

LETTRES  PATENTES 
9kH'  UHQinLLn  u  aoi  Loas  xn  aoookdii  k  uarchimw  Muum  irAvrÀicn 
on  novTKbi  smtaiAifeB  roi»  ib  MtBMnt  n  mur  imm  vinmaiNi  | 
qm  un  MMt  Bow,  Br  Li  nniT  qmm  mb  «udbMW  iw  uim 

Loys,  |»ir  la  graee  de  Dieu,  roy  de  Fniice,  à  not  unei  «l  feavb 
lefr  gens  de  nos  comptes  à  Dijon.  .CoimnA  août  Avons  cj^Ltpm^  00"  I 
.troyé  et  faict  expédier,  en  faveur  de  aoitM  trèt>clier  et  IrAe  ■mj'  I 
cousin  rarcbidnc,  pluaieurB  nos  lettm  psteates  de  oarceance  tou- 
chant ie  peiement  de  mil  livres  vtennoiies  qui  wms  sont  deues  de 
rentes  chsscui  an ,  puablcs  à  noelr»  eeceple  evdinaire  dndit  D^on, 
4  prendre  sur  le  parta^  qu'il  a  enr  la  aaulnerie  de  Salins,  e^erans 
que,  pendant  ie  temps  desdites  surceances,  il  nous  Fcroit  apparoir 
de  ses  droiz  et  liltrcs,  an  moyen  desquels  il  prétend  estre  quicte  de 
ladite  somoie;  pour  après  mectre  fin  à  la  matière  selon  raison ,  ce 
que  de  la  part  de  nostrcdil  cousin  n'ayl  esté  lait,  obstant  plusieurs 
grans  affaires  et  empescluîmens  qu'il  a  eu/  tant  avant,  durant,  que 
depuis  son  voiage  d'Espaigne,  ains  (ju'ii  nous  a  dit  et  remonstré,  en 
nous  requérant  encoires  aultru  surceauce  et  temps  compotant  de 
nous  paier  lesditcs  mil  livres  viennoises,  ou  nous  faire  apparoir  de 
sesdits  droi»  et  tiltre;  aveaiues  re,  que  lui  vueiilons,  en  tant  que 
l>esoui|î  seroit,  quitter  les  arricrages  de  ladite  rente,  et  sur  ce  loi 
octroyer  nos  lettres  convenables, 

Savoir  vous  faisons  que  nouâ,  ce  considéré,  et  la  proximité  de 
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Ugnaige  dont  aow  aâtitnl  nostredit  coomb  rarchiduc  et  la  grande , 
•nguliere  et  naturdle  amour  ^p»  lui  povtmUt  desîrans  loi  subvenir 
«tgntiifier  en  tous  ses  afibires,  pour  cm  causes  et  aultres  à  ce  noof 
nouvanft*  à  ioclfcii  nottre  oouainsrans  octroyé  qu'il aoit  et  demeure 
enooires  en  aouffirance  de  noat  fty^r-  ladite  soimne  de  mil  livres 
vîflBDOÎses  A  nous  deue  à  la  cause  que  dessus ,  jusques  à  six  ans  prou- 
chainement  venans,  à  compter  du  jour  et  date  où  nos  lettres-patentes 
de  semblable  octroy  expireront  :  voulons  et  nous  piaist  que  sur  lui 
et  les  marchans  fournissans  les  greniers  de  nostre  ducbic  de  Bour- 
gognes toutes  exécutions  et  contrainctes  cessent  et  soient  tenues  en 
suspens  et  surceance  par  nostre  receveur  ordinaire  de  Dijofi. 

Et,  oultre  ce,  avons  à  nostrcdit  cousin  i'archiduc,  donné,  quicté 
et  remis,  donnons,  qiiictons  et  renieclons,  de  grâces  spéciales,  par 
ces  présentes,  tous  ies  arrieraiges  ([ui  nous  sont  et  pourront  estre 
deuz  pour  raison  de  ladite  rente  de  luil  livres  viennoises  par  an,  de 
tout  le  temps  passé  jusques  à  l'expiration  de  cesdites  présentes. 

Ce  neantmoins,  pendant  et  durant  ledit  temps,  nostredit  cousin 
sera  tenu  de  faire  faire  toute  dilligence  et  monslrer  et  faire  appa- 
roir de  sesdits  droiz  et  tiltres,  desquels  dedeos  ledit  an  sera  décidé. 

%  voulons  et  vous  mandons  très-expressement  que  de  nos  pre- 
sens  grace,  octroy,  soufi&ance,  don  et  quictance  et  de  tout  le  con- 
tenu en  œsdites  pmentest  fiùdes,  aouflErei  et  itltwiei  nortredBt 
eoniin  et  leidits  mudmne  founiamit  leeditS'  graiien  lojr  et  imw 
^aineatent  etpaiablement  rponr  le  tea^  et  wdom  quHi  est  cy- 
dmane  deekMv  en  fiaient  îceifan  noitre  oouau  et  lee  siens  tenir 
qnides  et  peiwliiwe  deadils  ■nieraigei  de  tout  le  temps  passé  ju»- 
que»  à  reipiwtien  de  eeeditae  ppewntee,  ene  que  —Iwine  ehoee 
iewr  «Q-MÎt'  ou  puuae  estre  quefeUée  ou  deoMudée,  ùtm  no'ponr 
le  teui^  4  venir,  es  quelque  numien  que  ce  aoik 

Et  per  nppofifent  ceaditae  présentée  signées  de-nesirs  mnn  ou 
vidimus  d'ieeHes  lut  sous  lesseel' royel ,  pour  une  fins,  evue  reeog- 
noiiSMsoe  de  noalredit.  ooasin  sur  oe  snuffisant  seidement-,  nous 
voulons  et  mandons  nœtredit  recoveM  ordinaire  de  Dijon  el  tous 
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aulties  à  qui  ce  pounoil  loucher  en  estre  tenus  quictes  et  deschar* 
gés  en  leurs  comptes  par  vous  gens  de  nosdits  comptes  et  partoiit 
ailleuis  qu  il  appartiendra,  sans  difficulté;  car  amû  ooiu  plaist-H 
estre  faict,  nonobstant  oppositions  Ott  ftppdUrdoils  cpid£Oiu|ues,  ov* 
donnances,  restrinctioDS ,  mandemens  ou  deffenses  à  ee  ocmtrains. 

.Donné  à  Lyon ,  le  jour  de  juing.  Tan  de  graee  mil  V  et  trois 
el  de  nostre  règne  le  sixième.  Ain»  signé  ;  Par  le  roy,  monsieor  le 
cerdinal  d^Amboise,  légat  en  Fr«nce.|  vous  et  anltrea  presens. 

ROUKTBT. 

Ceale  copie  a  esté  coUatioonée  à  semblatile  copie  eollatioiuiée  à 
foriginaif  et  signée  Jehannoh,  par  moy,  Blamc. 


XVI. 

QUITTANCE 

D'BVK  SOMME  DE  DIX -SEPT  CKNT  «.BUE  LIVRES,  MONNAIE  DE  yLAXnttE  .  F.MPC.OYÉE 
PA«  LE  PRIKCB  DE  CHIMAY  POUR  L'ENTRETIEN  ET  LE  PASSE-TKMFS  DES  OTAGES 
RETENUS  À  VALCXCIKNNES  PENOAHT  LE  PASSAGE  OE  L'AiiCUU>UC  PAR  LA  FBAMCC, 
k  SON  RETOUM  D'I^NPAGNE. 

18  < 


Nous,  (.iiarles  de  (^rrty.  prince  dv  ('liiinay,  etc.  etc.  confessons 
avoir  receu  de  Simon  l.-ongin ,  conseiller  et  receveur  gênerai  de 
toutes  les  iinances  de  monseigneur  rarcliicîuc  d'Au.strice,  duc  de 
Bourgogne,  etc.  la  .somme  de  dix-sept  cent  seue  livres  de  (|narante 
gros,  mouuoie  <le  Flandres  la  livre,  que  par  !e  rommaïKienieat  et 
or(ionnance  de  mondit  seigneur  il  nous  a  baillée  et  délivrée  comp- 
tant, pour  semblable  somme  qui  deue  nous  estoit  pour,  par  ordon- 
nance d  lcellui  seigneur,  estre  parti  de  nostre  ville  d'Avesnes  le  x'jour 
de  février  dcrruin  passé ,  et  alé  à  Valleuchicnnes  devers  les  seigneurs 
de  France  ayant  tenu  bostaige  pour  mondit  seigneur,  pour  la  sceurté 
de  sa  personne  durant  son  pssaigc  par  France,  de  son  retour  de 
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flon  preaeot  voyaige  d'Espagne,  tant  pour  recevoir  et  festoyer  iceolz 
sei^evun  hosta^oa ,  comme  pour  y  entretenir  mig  hùa  et  honneste 
plat  par-deseus  nostre  ordinaire,  pour  recevoir  tous  seigneurs  cbeva- 
tten,  gentilshommes  et  autres  gens  de  Uèn  qxii  y  viendroient  jour- 
nellement pour  rentretenement  et  paas»4emp»  desdîts  hostagiers» 
à  la  ehasse*  à  ia  panime,  et  autrement  à  leur  plaisir,  pour  Tbomieur 
de  mondit  semeur.  Et  ce,  depuis  le  xi*  jour  dudit  mois  de  février 
que  noua  anivasmea  audit  Vallendiiennes,  où  estoient  leaiHts  hoa> 
tagiers,  jusque»  au  m*  jour  de  juillet  ensuivant  et  deirain  passé» 
ledits  jours  inclus ,  .que,  du  congié  et  consentement  de  mondât  sei- 
gneur, ils  s'en  partirent  pour  retourner  en  France ,  où  sont  comprins 
vu*"!!!  jours ,  pendant  lesquels  noua  affermons  en  nostre  conscience 
avoir  continuellement  esté  devers  iceulx  hostagiers  et  souvent  les 
festoié  de  bancq^ets  et  aussi  tenu  le  plat  et  y  festoié  tous  et  qiicls- 
oonques  qui  y  ont  voulu  venir  durant  ledit  temps ,  qui  au  prix  de 
doiize  livres,  dite  inonnoic,  que  mondit  seigneur,  pu  regard  i\  la  grant 
despcnco  dessnsdite,  nous  a  pour  ce  taiixé  et  ordonné  prenro  cl  avoir 
de  lui  par  jour,  ouilro  et  par  dessus  notre  pension  de  lui  chacun  an, 
valant  ladite  somme  de  xvn'^xvi  1.  dtiditprîs,  de  laquelle  et  pour  la 
cause  (\nr  dessus  nous  sommes  content  el  bien  pavé,  et  en  commec- 
tons  mondit  seigneur,  sondit  receveur  gênerai  et  tous  autres.  Tes- 
moing  noz  scel  et  seing  manuels  cy  mis  le  xvui*jour  dr^  •  -^j^  d'aoust, 
Tanmil  cinq  cens  et  trois 

Chablbs. 


*  Dn  ooiiipleui*delanBallBsénfink 
dM  fiiMmtt.  il  Mralle      GiUe»  d*AvA' 

iuz,  érii\er,  a  reçu  :  i°  en  janvier  i  fioa 
(i5o3),  la  somme  de  36  livr»,  du  prii 
dt  4o  gros ,  pour  être  veau  à  Volenciennes 
•t  y  aiiwr  lÛl  piépver  b  logis  de*  otage* 
dans  la  Salle-le-Comte;  a*  en  juin,  la 
somme  de  a 6  livres,  pour  être  venu  1  Va- 
ieucienoe»  vers  lesdits  otage»  avec  une 
•Mon  Mflrtiat  3*  00  déoenlm ,  4û  line» 
«iaoc  muHAT.— 1. 


lO  tous,  pour  puùSt  p^ffBMiltdoceqiri 
lui  dtaU  dù  à  eaiiM  dM  mènes  mianoiit 

el  vacations.  Fnfin  le  ni^me  compte  nicn- 
tioime  une  somme  de  aSi  livres  pa^ée 
pour  l«  prb  de  9 1  «idines  do  «in  du  Uin 
enTOjée»  auuBti  aeignean  olagoi  en  pré- 
sent par  ordre  de  Philippe  le  Bo:iu.  Sur 
le  mot  aulme,  voyex  du  Caoge,  v*  Almo' 
iium  el  Aimai». 

9 
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XVIL 

OKDONNÂNGK  DE  15459  FLORINS 

MTABU  AU  snon  m  cnàvai»  bt  àierm  «n  kyiism  TSAVAiLLé  ï.  la  paix 

nm  LA  nuKci  r  b'iHFatEOA. 

{Orig.  m |Mntfc.  iwitt. 
S«iiOf«nlM«.kBntttllei.  * 

Pbelippe,  par  la  grâce  de  Dieu»  etc.  etc.  à  nostre  amé  et  feal-  cbe^ 
valier,  consetUer  et  tresotier  gênerai  de  nos  domaine  et  financés, 
mesBure  Jherome  Laiiweryn«  salut  et  dileetion.  Nous*  eu  sur  ce  vostre 
avis,  TouioBs  et  vous  mandons  par  ces  presentei^que ,  par  nestre 
amé  et  féal  conseillier  et  receveur  gênerai  de  noidites  finances, 
Simon  Loi^n ,  et  des  deniers  de  sa  recepte  venans  et  procedans  de 
Vaocord  nagaires  fait  par  ceulx  des  estas  de  nos  paya- de  Brabant, 
Haynnau,  Nànrar,  Lille  et  Maliaes,  pour  en  reoorapenseï  noz  ser- 
viteun  et  autres  qui  avoient  labonré  et  travaiilié  pour  le  fait  de  la 
paix  d'entre  mon  trèsHredoublé  seigneur  et  pcre,  monseigneur  le 
roy  d'une  part,  et  monseigneur  le  roy  de  France  d'autre;  ict  llui 
accord  montant  ensemble  à  la  somme  de  quinze  jours,  mil  quatre 
cens  cinquante  neuf  livres  du  pris  de  quarante  groz  de  noslre  mon- 
noie  de  Flandres  la  livre ,  vous  faictcs  payer,  bailler  et  délivrer  aux 
personnes  et  en  la  manière  que  s'en  suit,  les  sommes  el  parties  cy- 
après  declairées  :  assavoir  en  noz  mains,  pour  en  faire  nostre  plaisir, 
la  somme  de  quatre  mil  livres;  à  noslre  cousin  le  conte  df  Nissou, 
huyt  cens  livres;  au  sieur  de  Mai^ny,  chevalier,  nnntre  chancciiier,  la 
portion  entière  de  ceulx  dudit  Maluies,  montant  trois  cens  dix-neuf 
livres;  au  sieur  de  Chievrcs,  noslre  cousin  et  graut  bailly  de  llayn- 
nau,  dix-sept  cens  livres;  à  révérend  pore  en  Dieu,  nostre  amé  et 
féal  conseiller  Tevesque  d  Arras,  onze  cens  livres;  susdits  sieurs  de 
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QiMvns  ett^Avrat,  pomr  «al»  aoquitter  de  roLIigaiion  que,  pur 
Min.MdoiMuuMc,  et  oomaMnu»  ambatBadeun  eaiaa»  .Km  daven 
mDdit:Mi§iiMir.et  ptra  pour  it  ftk  de-^aditepiix,  ll»Mt&iaet 
htilhïifc'^mwm  ■oigawif  ■>  A'AlieBMttgne't  «ncq  mil  nxon*  livrM;  «u 
aieurdrOriMisetde  IblanaS  aostoc]iancaiîa»dt  BBabMt,.daniic«is 
Ihms;  à  tous,  deux  cens  livres;  à  no^tredit  receveur  général,  deux 
cens  livres;  à  Jehan  de  Gourtoville,  escoier,  nostre  Iwîlly  de  Lille, 
trois  cens  livres;  au  sieur  de  Beyre,  nostre  conseiller  et  chambeHan, 
deux  cens  livres;  audit  receveur  gênerai ,  pour  distribuer  à  aucuns 
dont  ne  voulons  yci  autre  dedaiacion  estre  laite,  trois  cens  soixante 
livres;  à maistre  Pliili|^  Haneton,  nostre  premier  secrétaire  et  au- 
diencier,  six  vingts  livres.  Toutes  lesquelles  parties  dessusdites,  y 
comprises  trois  cens  soixante  desdites  livres  prinses  et  ostées  en  exé- 
cution dudii  accord,  tant  pour  gaiges  et  sallaîres  dV)ffîciers  que  au- 
trement, reviennoit  ensemble  à  ladite  aomme  de  sv"  nu*  ux  1.  des 
pris  et  partage  cy-dessos.  Auquel  nostre  receveur  gênerai  mandons 
par  cesdites  jnesentes  que  ainsi  le  face  ;  et  par  rapportant  avec  ces 
meames  présentes  nostre  lettre  de  [mot  ejfacc)  absoiute  desdits  un'"  1. 
avec  quittance  des  dessus  nommes  et  de  chacun  d'culx  pour  autant 
que  touchier  lui  puet  seuHement.  Nous  voulons  ladite  somme  de 
XV"  un''  MX  I.  dudit  pris  estre  passer  et  allouer  ès  comptes  et  rabatuc 
de  la  recepte  de  noslredll  receveur  gênerai  par  nez  amez  et  feaulx  les 
président  et  gens  de  nos  comptes  à  Lille,  auxquels  mandons  par 
cesdites  présentes  ainsi  le  faire  sans  aucun  contredit  ou  difficulté; 
car  ainsi  nous  plalst-il,  nonobstant  ((uelzconques  ordonnances,  rcs- 
Irinclions,  maudemens  ou  doffences  à  ce  contraires.  Donné  eu  nostre 
ville  de  Bruxelles  le  xxvi^  jour  de  novembre,  Tan  de  grâce  mil  cincq 
cens  et  trois. 

Nota.  A  cette  pièce  sont  annexées  les  quittances  originales  déli- 
vrées par  le  comte  de  Nassau,  l'évèque  d*Arras,  Guillaume  deOroy, 
seigneur  de  Cbièvres,  Jean  de  Courteviile,  Philippe  Haneton,  Guil- 
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laume  de  Stradio ,  chancelier  de  Brabant,  Phlliberl  de  Veyre  et 
J«^rôme  Lau\^eri^'.  De  plus,  uinj  (quittance  de  Tarciiiduc  lui-même 
pour  /jooo  livres  de  Flandre  à  lui  donuéespour  en  récompenser  se» 
serviteurs  et  autres  qui  avoienl  laboaré  et  travaillé  pour  le  Jait  de  la 
paix  entre  le  roy  des  liomaiiu  et  le  roy  de  France. 

'  Jérôme  Lauwerin  est  mort  «D  [VmtCormp.  iê  MaamûSm  M  Je  Ëimrgme- 

riU,  1,        179.  181,} 
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Cette  uitée  a  comiAencé  à  Pâquei.  7  avril. 


XVIII. 

^EMPEREUR  HAXIUILIEN 

Donn  «omon  i  m  muMomni  os  numa  anoui  «oi  toina  m  nqeuitt 
SM  nKMT»  Bf  wAiBiifioai  an  ui  morAmiB  oa  kafmw  it  ta.Docai  os 
mua. 

10  juiilel,  à  Aogabourg. 

HaadmiUaiiua,  ifinna  favente  demeiitU,  Romanortim  rex  semper 
angnstUB,  etc.  Aii  nothiam  univenoram  tenore  inwsaiitiimi  Yohunu» 
parvanire  qnod  de  prolntate,  fide,  constantia  ac  remai  eapencatia 
Decaon  BdaiiMÎ»  et  cîreiimspectMMiU  induatria  hooorabiiis,  devoti 

fideUs  nobis  dilectomm  Philiberti  Naturelli'  prepositi  Trajectcnsis,  et 
C^priani  de  Sernlain*,  cancellarii  noitri  Tyroiia  ae  viee^sancellani  curie 
nmtre,  oratorametoonnliarioiwn  noBlranmi,  certain  et  indubitatam 
geientea  fidem,  non  per  enronm  ant  improvide,  aed  animo  deli- 
berato  iptos  et  quendibet  eotinn  inaolidum»  ex  œrta  aoatra  acîentiat 
omnibus  melioribus  modo,  jnre,  via,  in  re ,  causa  atque  forma  quîbiis 
melius  etefllcacius  possumus  et  valemtis,  focimtis,  constituimus,  ordi- 
navin^lsetdep^lta^^mlIS,  ac  facinius,  constituimus,  ordinamus  et  vif^ore 
prcsentiuiu  deputamusut  nostros  vcros,  Icgitiiuos,  certos  el  iiidubitatos 
commissarios,  adores,  factoros.  negocioruni  infrascriptoruiii  gestores. 
deputalos  nostros  spéciales  et  (piirquid  niagis  aut  melius  dici,  con- 
£eni  et  esse  potest.  Ita  et  (ut?)  (|uic(^uid  ipi  vei  alter  eorum  fecerint 

'  Philibert  Natardli»  préfAtdUlMobt,*  Tjnml,  eotueflkr  d«  Fenipereur  Ifadmi* 
abbé  c^Ai^[l.-ly ,  etc.  Um  et  d<  M»  fili  le  ni  de  G»tiUe> 

*  Cjprien  de  Seroteio,  chancelier  de 
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habeat  et  oblineat  plenam  vaioris  firniitateni,  et  quicquid  ipsi  vei 
alter  coruin  ceperit,  alius  prosequi,  mediare,  finire  et  deterniinare 
possil  et  vaieat,  Daiitcs  et  concedentes  eis  et  cuilibet  eorum  plenam 
teiiore  prescntium  potesfatis  facultateii)  et  auctorilatem,  licentiaiu  et 
mandatiiiu  générale  et  spéciale,  pro  uobis  et  nomine  nostro,  cum 
serenissiiuo  principe  domino  Ludo\ico,  rege  Francie,  fratre  nostro 
charissinio  ,  ejnsve  connuissario  vcl  comiuissariis ,  procuratoribus, 
oratoribus,  deputalis  et  nuntiis,  suITicientem  potestatem  et  auctori- 
latem ab  eodem  ad  hoc  liabentibus,  de  et  super  omnibus  et  singulis 
ooatentionibus^  qucstionibus,  displicentiis ,  quereiis,  guerris,  causi&, 
litibus,  bellis,  actionibus,  diflcreutiis  et  oontroversiis ,  actemptatis , 
injuriis,  gravaminibus  et  demandis  terra  seu  mari  subortis  et  provo- 
catis,  motis  seu  movendis,  presentibiis,  preteritis  et  futuris,  tam 
occasione  ducalus  Mediolani,  de  et  super  captione  ejusdem  et  tractatu 
Trident ino  alias  per  nos  facto,  ex  que  poslniodum  in  aliquibus  arli- 
cuiis  nonnuUi  dubii  intellectus  suborli,  oecnon  de  et  super  bcUo  ioter 
ipsum  regem  Francie  el  serenissiuios  principes  D.  Ferdinandura 
regem  et  Klisabet  rrginatii  llispaniarum,  fralrem  et  sororem  uostros 
charissimos,  occasione  regiii  Neapolitani,  aui  alia  quacimique  ratione 
super  inducta  quam  quibuscunque  rébus  nliis  sive  causis  bactenus  ortis 
el  que  iu  futurum  oriri  |x)S6ent.  Quarum  omnium  causani,  rationem, 
seriem,  ordinem,  alque  tenorem  bic  ac  si  de  verbo  ad  verbuui  in- 
ferre  {sic)  forent  prosuflicientor  expressi,  baberi  volumus,  una  cum 
suis  circumstantiis  cmergentibus  et  connexis  cpie  inter  nos  et  prefa- 
tum  serenis8huuni  priucipeuï  regem  Fraucorum  ac  régna,  loca,  terras, 
dominia,  patrias,  subdilos  et  vaxailo»,  alligalos,  confederatos,  amicos, 
servientes  et  adhérentes  nostros  el  suos  bine  inde  pendere  dignos- 
cunlur,  necnon  de  et  super  vera,  firma  el  reali  ac  secura  et  indisso- 
lubili  pace,  amicitia  et  concordia,  unione,  fralemilate  ac  ligis,  ami- 
citiis,  conledoralionihus,  trcugis  etguerranimabstinentiis,  federibus, 
ailinilatibus  et  intelligcntiis  pcrpetuis  omni  evo  et  tempore  duraturis 
inter  nos  et  prenominatos  scrcnissimos  regcs  Francie  et  Hispaniarum, 
ac  illusLriMu  Phiiippum  archiducem  Auâlrie,  priucipeiu  Hispaniarum 
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clduconi  Buiguntlie,  iiliuni  nostrum  charissimmu ,  simiilcirca  oinni- 
bus  vei  aliquibus  ex  nobis,  adeoqiie  sit  una  anima  ib  cot'poribii»oin> 
nium  «ostroraa'vdt3h»ruin>ex  nobis  qiiî  ipsain  concordiaminlnnit,  él 
quod  «nnuB  •iliuri--tiiiicofuiii  et  inîmiei  îniimecnroin  ;  ntqaeetinii-db-et 
Mqwr  beU<y  x>fleii8ivo  deffensivo  contra  qaoseuniqBe  directe  fd 
indiraole'perfioB  «mnes'et  a]i<pHM  noiM!nim<iflderaiid»  vèl  ]Mx»hibeiido 
«d  qoodeunque  tempi»;  «e  de  ét  super  <pi3buseiiiique  eomoiereiis, 
cauBPGiti»  oommeraoram  «e  mutuo  et  wûcabili  mterciuvu  ineretum 
et  mercsndîflarmn  înter  ms,  heredesatqte  auoceeaores  Doslros  atque 
regMi  tema,  dmoinia,  patriu  et  loea  nostrit'qaecimupiev  ét  dicto* 
Mreoiflaimoi'MgM  l'huicîe  et  HiB^MniiBiinit-  et  illu9tr«in  aFchidaceili 
filhim  nostnim,  eiond  in  sdidum  vfl  alupuy»  eia*  «Aque  regikB,-temi^ 
dominis,  pstriM-et  ioca  sua  queeiiin<pie,  eabdit09,  v«xaiIos,"iDnfede* 
nftoe,  unieos,  affligatos,  sen^ente*  et  «dhereotes*  nostro»  et  «nos 
qumcmiiqvecoilIDraiiicandl ,  Iractandi,  conveniendû  tractatoft  ineiindi, 
pada  et  promissa  qaelibet  faciendi,  piacitvidi,  aoe^^tandi  atque  ea 
omnia-et  singida  componendi,  pacificandi,  appunctuandiv  concordandt 
et  coBcludendi  ac  plenarie  et  intègre-  detentiinandi,-  proot  meHtu 
viauBsi  fuerit  et  opportunuro,  imiveraaque  et  sîiigida  qrip  per  eos 
appunctuata^  conventa,  conciusact  concordata  fuerini  valliandi ,  robo- 
randi  et  assecurandi  per  fidei  interposition oni  et  jirramenUim  in 
aniniam  nosfrnni,  presfandi,  ac  initn,  tractata,  jil.icjjatn  cl  promissa 
constniinioii<li ,  iiuiendi  et  stal)ilieii<li ,  et,  si  expcilicns  mmiiii  liuTil, 
conlirniî>nftt  ?c  invicotii  etinm  jnramcnfiiîn  in  aninios  consiiiiicntium 
et  quecmiii  inius  e.vigcndi,  roqnircTnli  •'(  rcripieud»,  ac  de  et 

super  proiiii.vsÉ.H  seu  appunctjiîrtis  et  chu  Insis  lillerns  \ajidns  el  effi- 
caces pro  pace  no.stra  fradcnHi  et  deliheraudi ,  consiroilestpie  litlcras  al) 
eisdeni  rege  Franc  oi  uni  vei  rege  et  regina  Hispainanfrn  et  Idio  nostro 
archiduce,  .simul  in  soiidum  vel.alteris  eorum  et  eoruui  quolibet,  seu 
eonim  conimissariis,  procuraloribus,  oiatoribus,  deputatis  et  nuntiis 
exigendi,  petendi,  requirendi  et  recipiendi  pronù&sa  quecumque 
pro  nobis  làcien^  et  tam  ad  placita  quam  promissa  hujusmodî  et  alia 
qnecninque  que  ipsi  in  premisaia  eteonun  quilibet  egeiint,  fiecorint. 
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seu  promiserinl  observandi  ac  nos,  quibuscuiiique  inodis  eis  videbitur, 
obligaudi,  nccnou  pacciu,  concordiam,  appunctuanientuni,  unioneiu, 
cunfederationeu)  al(|ue  ainicitiaui  et  ({uodlibet  predictorum  procia- 
mandi  ccteraque  faciendi,  cxcquendi  et  oinnia'ct  siiigula  expediendi 
que  verus,  legitinius  et  indubitatus  procurator  liberam  et  generalcni 
adiuinistrationciu  babcn.s  facere  potesl  et  que  nos  ipsi  facere  posseiuus, 
si  personaJiter  adessenius;  et  que  in  preiyissis  et  circa  ea  neccssaria 
fucrint  seu  quoniodolibet  opportuna,  etiamsi  talia  sint  que  luandatum 
de  se  exigant  magis  spéciale  et  de  quo  plcne  de  verbo  ad  verbuin  in 
piesenti  procuratorio  nostro  opporlcret  fieri  menliouem,  supplicantes 
omnes  defectus  juris,  si  qui  in  preniissis  aut  eorum  aliquo  viderentur 
oniissi,  omni  auxilio  et  ravori  leguiu,  privilegiorum  et  consuetudi- 
nuni,  ({uonuu  prctextu  talcs  posscnt  obstare  dcfliectus  quoad  pre- 
sens  procuratoriuin  nostnim  renuntiantes,  proniittenlcs  bona  Ode  et 
in  verbo  regio,  tenore presentiuin,  nos  gratuni,  ratum,firnmm  et  in- 
concussuui  babituros  perpetuo  totuiu  et  quic([uid  per  dictos  commis- 
sarios ,  oratores,  procuratores ,  deputatos  et  consiliarios  nostros 
conjunctim  aut  divisini,  actum,  gestuni,  promissum  et  conclusum  et 
firniatuni,  stabilituu)  et  ordinatuni  seu  procuratuiu  fuerit  in  premissis, 
seu  aliquo  premissorum  omnibus  et  singiUis  et  eoruin  quolibet,  nec- 
non  in  connexis,  dependentiis,  cinergentils  circa  talia  et  contra  ea  vel 
ipsoruni  aliquot  jier  nos  vel  personani  aliani  seu  alias  interpositaiu  seu 
interpositas,  quavis  via,  occasione,  vel  modo  nunquam  facere  quo- 
modo  iibet  vel  venire  et  actemptare.  In  cujus  rei  testimonium,  pré- 
sentes iieri  jussimus  manu  nostra  propria  et  signo  consueto  subscriptas, 
sigilb({ue  nostri  magni  appensione  coninmnitas.  Datum  in  civitate 
nostra  impérial!  Augusia,  die  décima  Julii  i5o4i  reguoruu  uostro- 
rum  Romani  dec^iuo  nono,  Lngarie  vero  xv. 

•      ■       •  • 

.  •Sic  signalum  :  M aximii.iaki.s.  Et  inferiiu  :  Lang 

I  :        >  •  -  • 

'  Mathieu  Lang  de  Wellemhoiirg ,  depuis  évèqiie  de  Gurck  ou  Gurce,  et  cosuile 
cardinal. 


V 


d  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L*AUTRIG1IB.  —  1504.  73 


XIX. 

PHILIPPE,  ARCHIDUC  D'AUTRICHE, 

COMMET  JEAN  DE  LlXEMIÎOUnf,  ,  SFIGNF.I  11  I)K  VILLE,  CHMU  FS  DE  IV\NCHIC01"RT  , 
PHÉVÙT  DF.  N.  D.  D'AHKAS,  ET  LALRE.ST  DV  BLIODL,  StcHKfAIRE,  POUR  TRAITER 
DES  ARTICLES  1>E  MAKIAUË  ENTH£  MADAME  CUkUDE  DE  FRANCS  BT  CHARLES, 
DOC  OB  UnVMMMtM*. 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  arcliiduc  d'Austrice,  duc  de 
Bourgoingne,  de  Lolliicr,  de  Biabaat,  de  5Uer,  de  Karinte ,  de 
Carniole,  deLembourg,  de  Lucembourg  et  de  Gbeldre»,  conte  de 
Flandres,  de  Habsbourg,  deTjroi,  d'Artois,  de  Bourgoniguc  pa- 
latin et  de  Hayunau,  lan^rave  dXlsate,  marquis  de  Burgaitw  et  du 
saîiit>«mpire,  de  Hollande,  de  Zeelande*  de  Ferrette,  de  Kiburg, 
de  Nainur  et  de  Zuytphen,  conte,  seigneur  de  Friie  sur  la  marche 
de  Sdavonie,  de  Portenauw,  de  Salins  et  de  Malines;  à  tous  ceuk 
qnî  ces  présentes  lettres  veraont,  sdut.  Comme,  pour  la  icemtk  et 
accomplissement  du  mariage  nagaires  traîctié  entre  dame  Claude  de 
France,  fille  unième  de  monseigneur  le  roy  et  madame  la  royne 
trèsHîhrestieos  d*une  part,  et  nostre  trè»«hier  et  très-amé  fils  le  duc 
Charles,  duc  de  Luxembouig  d*autre,  plusieurs  pèînts,  artides  et 
ouvertures  aient  esté  et  soient  fidctes ,  advisées  et  oonceues  entre  les 
députez  d*nna  part  et  d'autre;  pour  Icsquelz  poios.et  artides  wyder, 
déterminer  et  oondure  soit  besoing  ordonner  et  commectre  de 
nostre  part  anctins  bons  et  notables  personnaiges  à  nous  feables  et 
agréables;  savoir  faisons  que,  pouf  les  sens,  vertuz  et  souffîsance  que 
savons  et  congnoissons  pstre  ès  personnes  de  noz  trèM:hici^  et  feaulx 
measire  Jehan  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ville  S  nostre  cousin  et 

'  GepoavDÎrwk,  i  peu  de  choM  près,         '  Chevalier  de  la  Toison  d'or,  chef 
ie  même  que  celin  qui  nmir  été  donnéaux      des  gentibhonuM  des  «pMttre  état*  da 
mtem  eavojés,  Mm»  ia  «laie  de  tiruxeUe*.  l'bôtel. 
s  jeîatSoA. 
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premier  chambellan ,  maistre  Charles  de  Ranchicourt',  prevost  de 
l'église  Nosirc-Dame  d*Arrfts,  aostre  conseiller  et  ouistre  des  re- 
qnestes  ordinaire  de  notftre  hostd  »  et  Leufens  dou  Hiottl^  nostre 
secrétaire  en  ordcMmance  et  greffier  de  nostre  ordre  de  la  Thoison 
d*or;  iceux  les  trois  ou  les  deux  d*eulx  qui  mieulx  vaoquier  y  pour* 
ront,  coofians  entièrement  de  leurs  loyautés,  preudcmiinies  et 
lionnes  diligence»  à  nous  commis,  ordonné  et  depputé»  commeo- 
tons,  ordonnons  et  deppntons  par  ces  présentes  nos  amliasiadeurs 
et  oommb,  en  leur  donnant  plain  povoir,  auclorité  et  majftdement 
e^ecial  de  ou  nom  de  nous  traictier,  besoingnier  et  condore  avec 
lesdits  seigneurs  roy  et  royne  ou  leurs  commis  et  députes  aians 
povoir  aouffisant  à  ce,  de  et  fur  les  choses  dessus  dites  et  telles  qui 
en  dépendent,  et  generalem«it  de  faire  toutes  et  singulières  les 
choses  que  bons  et  loyaulx  ambassadeurs  et  commis  dessus  dits  peu- 
vent et  doivent  iàire,  et  que  nous-meismes  ferions  et  faire  pourrions 
ae  en  nostre  personne  presens  y  estions;  promectant  de  bonne  foy, 
sur  nostre  honneur  et  en  paroUe  de  prince,  avoir  agréable  et  tenir 
ferme  et  estable  à  toujours  tout  ce  que  par  nosdits  ambassadeurs 
et  commis,  les  trois  ou  les  deux  d'eulx ,  sera  fait,  traictié,  besoingnié 
lA  conclu  ès  matières  dessus  dites  et  celles  qui  en  deppendent,  sans 
jasmais  faire  ou  aller  ne  souffrir  faire  ou  aller  au  contraire  en  ma- 
nière quelconcque.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  nostre  main  et  à  icelies  fait  mectre  nostre  sccl.  Donné  en 
nostre  ville  d'Anvers,  le  xiuf  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil  cincq 
cens  et  quatre. 

Philippe. 

Et  sur  U  repli  :  Par  monseigneur  TArchiduc,  vous  fevesque.d'Ar* 
ras.  Les  sieurs  de  Fieones,  de  Chievres,  de  Veyre  et  autres  preaens, 

Hahbtoii. 

*  N0VMI  4b  PteiM  d0  BMNUMert.  *  GhsvaSw.  M%iinir.4»  tet.  «ndieii- 
évèqnt4*Arr«*.  élu  prév4l  de  la  mA^  oier  de  rarcbiduc,  greflîw  de  U  Tfline 
dnde  en  ti^bt  mort,  âgé  d«  35  an»»  en      d'or,  depuis  l'au.  1496  jaaqv'A  w  MSM, 

■  ^06.  arrivée  eo  i  b^i. 
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XX. 
LETTRES 

PAR  LUQOILLXS   LE  ROI  LOUIS  XII  AGCOM»  X  ClUUILMi  O^AOTBICHB,  DOC  M 
(t  BN  rAVBini  DE  SON  HAMAOB  AVEC  GLACI»  St  rilÂliCK,  LA 


iOmtMlICB  VUOiM  OB  L*AIM  BT  GOilKMmûll  OBDniAlftB  d'AKTOM. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de. France,  à  tous  ceiu  qui  ces 
■pMMolw  U»tr%t  YARont ,  sdnt  Svmt  Stwmê  que,  pour  la  siogu- 
iien  amo^r  ai  affaclMn  que  poctOB»  à  ii«ali«  trAiichy  fll^ttèMOtté 
ooittiià  L'vohûUtc  d*Attlncfa^  piîiMi» .de  GaatiUe,  «t  4  noalie  très-char 
«t  ané  isonain  Chaiiiea,  duCide.lOTambomg,. aoa  fib  aiméi  en  fin 
veur  ausai  du  mariage  traicté  entre  Dostre.tite^here  et  trèMinée 
fiile  Claude  de  France  et  noatredit  conain  le  due  de  Luiembouig, 
et  en  fiontemplaGioa  d'icellny  >,  à  iceulz  nos  cousins  rarcfaiduc  et 
duc  de  Luxembourg,  pour  ces  canaas,  avons  donné  et  octroyé,  door 
nona  et  ocUoyonsipar  ces  présentes  tout  le.revenut  pmuflitet  émo- 
lument de  Taide  et  compoaicion  d*Arlhois,  pour  en  joyr  leurs  vies 
duranSi  et  icelluy  avoir  et  prendre  chacun  an  par  les  anains  du  rece- 
veur de  ladite  oompostci<m  et  par  leurs  simples  quittance,  ea  payant 
et  acqulctaut  lea.g^âges  d  officiera  et  autres  chargea  ocdinairea  estans 
sur  ladite  composicion.  Si  donnons  en  mandement  par  cea  mesmes 
présentes  k  nos  amez  et  feaulx  les  gena  de  noz  comptes,  trésoriers 
de  Fnuu»  et,generaulx  de  nos  finances  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme 
&  luy  appartiendra,  que  de  nos  presens  don  et  octroyila  &cMit,aouf- 
frent  et  laissent  uosdits  cousins  et  chacun  d'eulx  joyr  et  user,  leurs 
vies  durant,  plainement  et  paisiblement ,  sans  leur  faire.,  niectre  ou 
donner,  ne  souffirir  estve  jKùt,  mya.on  donné.. aucun  ou. 


'  W  lnMi  tfaKiQCB.aii4a«NlHia  -  -miiBMNi  Jaai  Di— t,  iipbm. 
k  Bkw.  fa  sa  sspMaibn  i5o4,     IV, ^"pwlia,  Sfratiaiv. 

1». 
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empcschement  au  contraire,  lequel  se  fait,  mys  ou  donné  leur  estoit, 
mectent  et  facent  mectre  sans  delay  à  plaine  délivrance.  Et  par  rap- 
portant ceidites  présentes  signées  de  noatre  main  oa  vidîmus  d*ï- 
c^ei  lait  «mbs  aeel  royal  et  quittance»  et  recongnoiaaanee  de  leuts 
treaoriefs  sur  ce  aouflBflant  seuUement,  nous  voulona  et  mandona 
nostre  receveur  de  ladite  compoaicion  estre  de  ce  tenu  ([uicte  et  dea> 
chargé  en  ses  comptes,  par  nosdita  gens  des  comptes  et  par  tout 
ailleurs  où  il  appartiendra  sans  difficulté.  Car  ainsi  nous  plaistâ 
estre  bit,  nonobstant  qa»  deschaiges  n*en  soyent  levées  selon  Tordre 
de  nos  finances  et  les  ordonnances  vieilles  et  nouvellee«  fidctes  sur 
lé  &it  etdîstrîbncîon  de  nosdites  finances,  et  sans  piejudicê  d'icdles 
en  autres  choses  et  quehconqnes  autres  «ndonnances,  restrinctioafi,  * 
mandemens  ou  deffenses  à  ce  oonfraires.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fait  mectre  notre  seel'à  cesdites  présentes.  Donné  à  Bloys,  le 
wf  jour  de  seplemlne,  fan  de  grâce  nul  cinq  cens  et  quatre,  et  de 
notre  règne  le  septiesme. 

Lois. 
Hr  lé  Roy:  RoHaiat. 

A  cette  pièce  on  ajointralladic  et  consentement  des  geni  des  comptes,  Mnrimda 
roi  «I  g^oéMOK  dw  fioanMi,  loii»  la  dale  du  si  jaimer  t6o4  (1&0&.) 


XXI. 

PHILIPPE.  ROI  DE  CASTILLE,' 
cBAïAi  ciAuDB  M  cni.T  DB  ràOM  DBS  axMOMSTaiiicBs  M  aoi  unns  m, 
coBciaïAMT  anaiaT  ne  ii  nâica. 

(JtftnatoiùiW*.] 


Claude  de  Silly  '  dira  aussi  au  roy  de  France  que  jà  pieçà  il  a 
escript  au  roy  et  à  monseigneur  qu  il  avoit  donné  congié  i  mesaire 

'  Qaude  de  CxWy  a  été  saccessivcment  t1ni|^  dt  laiwinni  «B|i4qmMtMpmt  — jrti  ds 
Looii  XU  et  de  F«rdioMMl,  roi  d'Aragoa. 
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iiobefl  de  la  Marche  et  l'avoit  desappoiiicté  dv.  toutes  choses  pour 
ce  que,  sans  son  ordonnance,  il  estoit  allé  servir  le  coote  paiatm 
contre  le  roy. 

Que  depuis  na^urea  ..monâit  adgiiear  a  ealendi^  qna  ledit  sei- 
gneur roy  de  France  l*a  reprina  eo  sa  grâce  et  en  aon  service ,  et 
qu'il  lui  a  rendu  tout  ce  quMl  lui  avoit  lûné. 

Ce  que  mondit  seigneur  ne  pdut  bonnement  croire,  ven  meame- 
aaent  ce  que-  dit  est,  et  qae.ledit-mevdre  Robert  fait  jouraellement 
piactiquer  mondit  seigneur  pour  le  retenir  en  son  service;  ce  qtt*il 
a  del^é  de  làire,  mesmement  jusque  à  ce  qu*ï  seroit  averty  la 
vanté  de  ce  que  dit  cet  et  de  Vinleneien  dudit  seigneur  roy  de 
Frmoe. 

8y  bii  suppKera  de  par  mondit  seigneur  qn*il  lui  plaise  lut  man» 

der  comment  il  en  est  à  la  vérité. 

Et  s'il  est  ainsi  qu'il  l'ait  retiré  en  sondit  service,  lui  suppliera  lui 
vouloir  expressément  commander,  et  k  telle  peine  que  le  cas  le  re> 
quiert,  que  directement  ou  indirectement  ne  face  ou  entreprcngne 
chose  en  Ghcldres  ni  aiOeurs  de  la  place  de  Montfort,  ni  autrement 
que  puist  estre  au  préjudice  de  mondit  seigneur,  ses  pays  et  subgets. 

Et  s'il  n'est  ou  service  dudit  seigneur  roy,  et  il  persiste  d'avoir 
celui  de  mondit  seigneur,  suppliera  audit  seigneur  roy  que  son 
plaisir  ?oit  sur  ce  lui  mander  son  bon  advis  et  intencion;  car  mon- 
dit sergncur  n'y  vouldroil  entendre  au  regret  dudit  seigneur  roy. 

Dont  ledit  de  Silly  advertira  mondit  seigneur  k  diligence. 


1 
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1505. 

Celte  année  a  cttmrnpnrt-  ,V  Î^Sqiie»,  33  mars. 

'     INVESTITUllE  DU  DLCHÉ  DE  MILAN 
'  n  SB»  comtAs  db  nfiB  if  muittjftUt 
Oonn^  fu  rempowr  M  i«i'd»'CMiH»,*FUip|M  Iv BMn,  MnuM  talMr  da  aon  fib. 


Oiarlaa  d'a«tnplM.  iMor  le  m«à  iMta  Si  déMNB»  am 
jii^  «•  ^iar  a<  BW.  d«  Jln.  aiM.  d»  Cbiiln.  n*  i»i3^  faL  58  \) 


.     7  afritvA 

Maxînulianus,  dîvîna  favente  dcnicnlîa  lioiuaiioruai  rex  scniper 
augustus,  etc.  Ad  perpetuam  rn  iiu»ni(»naiii.  Rciognoscimiis  ot  notum 
facinius  Irnore  presentium  universis  quoniam  cesaree  circuiiispec- 
tionis  proviclfïntio  ad  ea  potissimuni  animi  sui  aciem  flirigere  débet 
que  iinivcrse  clinstiane  reipublicc  roiiiniodis  et  saliiti  videantur  pro- 
fuliira,  (  iim,  nobis  m  urchauo  pectoris  uostri  pcoMCulate  icvolven- 
tibus  prcsenliuin  temporum  conditioncs  quodque  ex  christiaiiorum 
principum  discordiis  catbolice  fidei  nostre  hostis  in  dies  (imbrias 
imperii  sui  dilatât,  ac  in  dominicum jg^rçgem,  veluti  lujpas  rapax, 
iniculentius'pwtBatur,  là  aate  omnià  sàluberriaram  nobia  occuirerit 
ut  in  longis  diaaenaioiiîbus  que  inter  nos  et  aeranisumuni  Ludovicuoi , 
Franccmini  regem,  liaclenoa  Tiguerunt,  paceiii,coiicordiaiii,  unionenu 
et  perpetttum  fiedtts  tractaremus  et  iniremua.  Et  ut  &dlii»  td  conae- 
querenrar  et  univerao  chriatiano  populo  paterne  prospioeremna,  ad 
ea  aingula  coiroboranda  et  confinnanda ,  eidem  régi  investitiuram 
ducatua  Medîoianî  pro  ae  et  heredibua  auîa  maacult»  ex  corpore  aao 

'  Cst  «ete,  dont  nous  D'avona  pas  m  qoll  dtflibv  awenliaBaïaaiiâ  daaalni  «jn'a 

ror^bal,  offre  pluMcur»  erreurs  de  nona;  |Miblié  Dumont,  Cttrf$  j^hmtU  IV,  i" 

il       suHotit  fort  iooorrecl  dans  le  raa-  partie,  6o.  Dn  reste,  noua  laooiia  ca  di^ 

niucrit  du  roi.  Nous  1«  doooona  ici  p«rce  pldoie  pour  suspect. 
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kghimei^CMOadtlitibai,  ao  Ulis  «leficientibus,  pre  iilustri  Claudia , 
filta  aaa  priniligiinttii  et  iilustri  Cftrqio,-  wdiïducc  Austrie,  principe 
Cafttelle  «t  diiGS'Liioiinbui^e,  nepote  nostre  dunMtaM  êc  ipnm 
Glaudie  spowa,  tanjoÊtiàm  tnudidinMis  et  enhtbuimus,  ac  nomine  ip» 
fhis  I^dovicinigîir«m>endissimum  in  Ghmto^tren>  D.  Geoi^iiiin 
de  Ambosia,  tituli  Sancti-Siiiti  presbytermn,  cardinalem  RottKMgaa^ 
gcnsem,  coram  nobis  personalitcr  coiïstîtutum  et  mandate  îpsius 
régis  suiricienter  sufTiiituiu  ad  prestandum  nobis  debititm  fidelitatia 
et  honiagii  jnrnmentuio,  de  morc  cesareo  curie  nostrc,  cîr  ]irpfato 
dncatu  Mcdiolani  investivimns  Adsisleus  ad  presentian  nr>stram  et 
oorain  nostro  tribunal! ,  duni  predicta  a  nobis  agercntur,  serenis^imus 
phncops  dominus  Pbilippus,  rcx  Caslelle,  Legionis  et  Granale,  arcbi- 
dux  Austrie,  Aragonurn  et  utrius<pie  Sicilie  priacep^,  dux  liiirgue- 
die,  etc.  charissimus  ac  uuicus  filius  noster,  audientibus  ac  nomine 
prefati  régis  Ludovici  consentientibus  prenmmnato  révérend issnno 
doiUHio  cardinale  et  venorahililms  et  magiiilicii>  vins  Anthonio^  epis- 
copo  Parisiensi ,  Jacobo^  de  Li>iaing,  episcopo  Rodensi,  domin»  de 
Piene»',  domino  de  Genli*,  Ricard o  Aureiio  Rudoifo  de  Launay, 
balivo  Amieiisi\  Carolo  de  Altobusco",  magistro  requestarum,  pre- 
ndeme  Paimiiâî?,  Stophno  Patit*-ac  Ludovico  Rubei^et^,  pre- 
Fnnoorani  reps  omoribn»  «t  GOiinii«niii  vîoe^  iioinW  supra- 

MtM  trop  furieux  «n  tm  cdmlwti  jfi  vont 

»pax  encliaisn(»r.  i 

'  Charles  de  Hautbois,  cou»eiiler  au 

pronMit  le  tU  juin  i5o6,  à  l'étrédié  de 

Touroav,  qTi'il  résigna «O  l5l3. 
'  Jean  d«  Selve. 

*  ÉdÉmieMir;  ooiiMaïa^al  McréHÎM 
dn  aoL 

'  C'est  sans  doute  un  frère  de  Fîori- 
mond  iiobertct ,  qui ,  du  reste,  en  eut  deux 
successivement  évéqu»  d'Alby  ;  mais  ni 
Ton  ni  raniK  m  porte  fe  pctBom  de 


'  n  ;  a  ici  orreur  de  Dan  i  féfêqnede 
Plarù ,  en  1 5o5 ,  était  Éllenne  Ponchor 

*  François  (et  non  Jacques)  d'Estaing, 
év^ue  de  fiotke.  laeitea  iSeg.  '■ 

*  Loua  de  HaBewin ,  scignmir  de 
Piennes,  lieutenant  du  roi  en  Picardie, 
gouverneur  de  Péroone,  etc. ,  ùùt  {Hriaoo- 
idér  'CB  aoAt  iSi$,  devant  Térananet 
OMirteniSiS. 

*  Jacques  de  Flangart*  iiipiinr  de 
Genlis  et  de  Maigny. 

*  Raoul  de  Lannoy,  bailli  d'Amiens,  le 
ntaM  I  ^  Looii  n.  an  du  Que»* 
noy,  dilt*  Pkiqnei>DiB«I  non  aMÎvtMMi 
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dicii  Caroii,  ûlii  sui,  uti  paler  ac  Icgitlimu  tulor  tpHU»acl>iâ  Ininii* 
liter  supplicavit  m»  cmu  nos  pro  Unie  tèï  compositimi»  bnigpie 
annaeriiniis  et  GOiuenaeriiDus  quod,  «vcnie&lQ  cisa  BVfm  nctato, 
prefflto  Ludovîoo  Franeorum  veg^e  alMque  libmt  matenlis  décé- 
dante ,  idem  Garohift  filins  suiis,  cum  Gaudik  antedicla  coigunetiiB 
in  predido  dncatu  Mediolani  succedere  debeat,  nos  ipanm  legem 
Phîlippum  uti  patrem  et  tulorenit  nt  premiasum  est,  de  eodem  dn- 
catu ac  Papie  Anglerieque  comitatn  et  pertinentiis  suis  ex  nune  prant 
QK  tune  et  ex  tune  pvout  ex  nunc,  investire  dîgnaremnr. 

Nos,  pro  paterne  benivolentia  qua  ipsum  nattiin  nostrum  nnke 
dtii^mus  ac  pro  feWenti  desiderio  <[uo  illins  poateritati  .pcmpiceve 
exoplamus,  accepto  prius  ab  ipso  Philippe,  filio  nostro,  pefomo  ac 
ttttorio  nomine  Garoli  iilii  sui  ^enominati,  fidelilaUs  et  homtgîi  d^ 
bito  juramento  quod  is  in  pi  cscniia  nosira,  nie  ac  de  more  cesane  ' 
curie  nostre  prestitit,  animo  deliberato,  non  per  crrorcm  aut  im- 
providc ,  sed  ex  cerla  scientia,  mo\u  proprio  et  de  pAenitudine  nostre 
potestatis  etiam  absoluta,  sano  ad  boc  principum,  comitum,  baronnot 
et  procerum  nostrorum  acoedente  cwsilio  atqac  consenan,  presen- 
tibus  ac  consentieotibus  prefalo  reverendissinio  domino  cardinale 
Rothoni»g;pn<4i ,  pleno  ad  boc  et  suffidenU  mandato  su£Enlto,  et  céleris 
oratoribus  et  consiiiariis  predicti  Franeorum  régit,  prenominaturn 
fdium  nostrum  regem  Castellc,  patcrno  et  tulorio  nomine  Caroli  filii 
sui  predicti ,  pro  ipso  Caroln  ac  pro  iîlustri  Claudia  filia  prîmo- 
gcnitn  sponsa  ipsins  Caroli  conjunctim,  vei  ipsa  defiricnle,  pro  alia 
primogcaila  ipsius  Franroruni  rpgisqiie  niilx-l  eidem  Carolo  aut  al- 
tcri  fdiorum  ipsius  Castcile  rcgis,  de  predictis  dm-afu  Mediolani 
Papiequc  et  Anfrlcr  i  <  i  miiîalihns  et  de  nmnihus  (pie  ad  ipsuia  du- 
catum  et  dims  doimuia  ,  quoquo  ruodo  spoctarc  cl  perlinoie  possunt 
et  d(d)en( ,  ac  de  oaïuibus  quibus  prcdecessores  duces  Mediohni  per 
Romanos  principes  invesliti  fncnint,  nccnon  et  que  ipsi  Mediolani 
duces  tcDuerual  et  posscderunt  niin  omnibus  ci\ it  iiihus ,  oppidis, 
terris,  castrîs,  arcibus,  villis,  districlibus,  feudis,  ieiuiaiibus  ac  aiiis 
quiboscumque  rébus  et  bonis  ad  ipsa  domima  spectantibus  et  perti- 
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nentibiu  que  et  qaat  pro  tampora  «xiileiites  Mediolanî  duoM  a  nob» 
cive  alib  Bomuioruiii  impemionbiis  aut  reg^us  predeiiesscHnlnis 
iiostrts  et  sacro  Romano  imperio  in  feudum  suscipcre  et  habere  eon- 
sneverunt,  solemniter  et  expresse  invesdendum  duximiis  et  tenofe 
presentium  ixivastîmus,  ipsiqne  Philippe,  patcrno  et  tntorio  nomine 
filii  sai  Caralî,  ut  supra  expresaum  est,  noa  ebstante  quecumque 
iavestitura  î|M>i  Ludovico  Sevtse  aut  alii  facta,  quam  presentium  té- 
nors revocamiis,  cassaraus  et  annullainiu,  n^ia  dictomm  ducatns 
et  comitatuum  consueta  necnon  omnimodam  junsdictionem  corn 
gladli  potcstate ,  moroqiieac  iiiixfo  hiipcrio  ac  quascumqiie  gracias, 
lihcrtalos,  ininiuiiilates,  pri\ilco;ia  ,  lionort's  ,  prcemincnttas ,  digi- 
tales, fraachisias,  jurisdictioncs  et  facuitales  coocedimus  et  impar- 
timur. 

Et  quoni.mi  in  contractu  in.tlrinmnii  iitler  Cnrolnm  el  Claudiani 
per  supradictoi  Ludovicnrn  IVaticoruin  re^eni  fralrern  ex  una,  et 
Philippum  Castelle  regeui,  lillnm  uoslnim  charissinnuii,  c\  nltera 
partibus,  loco  et  nomine  prcdictorum  Caroli  lllii  et  (.I  nulu  iilic  co- 
rum  iûito  el  concluso,  expresse  convenluin  et  concoi  lii  iim  est  quod 
in  casu  (|uo  )psa  (.lauilia,  vel  ea  deficiei)le,  alteia  lilui  ptmiugenita 
ipsius  Ludovici  régis  l'raiicic,  non  nuberel  ipsi  Carolo,  aut  eo  ex 
humanis  cedentc,  altcri  filiorum  prcdicti  régis  Castelle  iilii  nostri, 
dictumque  matrimonium  non  consuminaretur  vel  sortiretur  effeo 
tuai  et  per  nos  et  prefiituv  fiiimn  nottram  regem  Gi«telle  aut  Car 
rohun  archiduceai  predictum,  vtA  eo  non  existente,  alium  filiiim 
predidi  nffB  Castelle ,  non  staret  qnommus  ipsnm  matrimontmn 
consunnaaretar  et  ad  efièctum  deduceretur  quod  tune  ipae  Ludo- 
viens  ac  heredes  et  BneceeB<M«s  sui  ab  omni  jure  suo  quod  in  dicto 
dncattt  haberent  seu  babere  pietenderent  cecidisse,  illudqne  in  per* 
flonam  ipsius  Candi  prefati  vel  alterins  filioniJn  predieti  filii  nostri 
devolntom  esse  debeat*  cui  et  omnibns  jnribas  que  ipst  Ludovico  ac 
heredibus  sois  et  soccessoribus  suis  in  pfenoniinato  dncatu  et  oomi- 
tâibus  ac  dosniniis  ab  eo  dependentibns  et  annexis  coœpeierent 
seu  quovinoiodo  competeiepossint,  ipse  Ludovîcuscessit,  illudqne 

aisoe.  DiruHi&T.'— I.  '  ii 
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m  favoMm  dicii  Caroli  «it  aHerius  filiomm  ipeiu»  filii  Dostri  libère 
imimlwvit,  akitti  in  tcaotetu  «I  littwî»  dAsuptr  coafeqli»  pAeiiiiit 
contiostiir. 

IddfCO  IM»  in  bujusiiUMli  contractu,  taoquam  Roniaiioniiii  rex  et 
ftupremua  et  cUrectus  dooDiiu»  fewdi  «iucftlus  Mediolaoi,  oontoMM»* 
tes,  ipsumque  et  iitteras  desuper^oonfeclM.  mtas,  iume»  ac  g^t«a 

habentes  ac  confirmantes  in  casu  quo  dictura  roatrimonium ,  ut  supra 
dictum  est,  nuHa  culpa  nostra  aut  filii  ac  ncpotum  nostroruu)  prcfa- 
tomm  non  consiimmaretiir  nec  sortiretxir  efTecluni ,  ex  tune  omoe 
|us  quod  ad  nos  ((uovismodo  m  diclo  ducatu  et  dominiis  supradictis 
devolulum  esset  vol  esse  possit,  necnon  jus  quod  ipsi  Ludovico  régi 
et  lieredibuâ  aut  siiccessoribus  STiis ,  tam  ex  investiiura  prefaln  ei  per 
nos  concessa,  quam  in  cvcnluin  predMiiun.  viç^ore  dicti  liai  t^ilus  re- 
vocainus,  cassaïuus  et  irritamus  quod  alio  quovismodo  m  diclo  du- 
catu Mediolani  et  dominiis  ac  coiuilalibuii  supradictis  competerct  scu 
competere  possit  in  personam  predicti  Caroli  auL  allerius  Idioruin 
régis  Casleilc  iiiu  uostri,  ut  supradicluni ,  ac  heredibus  et  successo- 
ribus  eorum  ex  corpore  ipsorum  légitime  doscendcntibus  presentibus 
nostris  tnosferimus,  et  juxta  formam  et  teoomD  contractus  matri- 
moiiu  supra  narrati  gradoiîii»  ex  pleaitudine  oottve  oetaree  potea- 
tatw,  motu  proprio,  es  oerta  tÔMtia  oonoedimua,  et  ex  mufisprout  ex 
tune  ac  ex  tune  prout  ex  nunc  invesUmua  et  inititumiu*.  Et  »  forte 
ipeem  Glaudiam  ex  hunania  oedere  coutingeret  née  extaret  aut  «uper- 
eieet  alia  fiUa  predicti  Ludovici,  Fiancamm  régis,  que  nuberet  ipsi 
Garolo  vel  alteri  filiomm  predicti  regia  Ceetelle,  noe,  ex  plenitudine 
nostre  potestatia,  motu  proprio  et  adentia  predicUa,  ex  tune  omne  jui 
et  devolutionem  que  nobia  ac  aacro  impefio  aut  niceeieonlMia  no^ 
trie  Romanorum  in^mloribue  aut.iiagibua  in  dieto  ducatu  Médian 
lani  et  domiuia  preCtfia  devoluta  eseent  vel  eeae  quovisaodo  aut  ex 
qnacunque  causa  aut  ratione  poeaent,  pre&to  Ciroto  aut.alteri  filio- 
nuQ  prodictï  régis  Casielle  filit  nostri  et  eonun  filiia  aeu  heredîbua  ex 
corpore  eonim  légitime  deseendeatibua  tcnore  pMaentium,  ex  nulfo 
prout  ex  tune  el  e  eontf»«  ooncedimua  atque  Urgimur  et  de  ipeia  invee- 
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tinms  ac  msthuimus,  et  in  eo  casu,  aucloritate  nostra  regaii  certaque 
•cwDtti  prodictis,  renimtiamus  omni  juri  et  juris  actioni  occasione 
eajnsdiotn»  docatus  cum  rais  attinentiis  «t  pertnientiis  in  toto  vel  in 
pute  nolns  et  împerio  Mcro  «ni  HMocasonbas  nostris  Romanis  impe- 
wtcriiiM  âat  n^ilmsflx  qntcumque  caoM  eawt  ap^toB  len  ad  w»  ci 
^pmm  imperium  develutiia,  ac  bajuamodi  jua  ad  nos  nva  aaemiD  Ro- 
nanDin  impenum  devolnCam  m  finidam,  m  premHtitiir,  ipai  Garolo 
«elaileri  filiontiii  supraDomimili  regia  Caatello  filii  noatri  et  heradibiiB 
■a  anooaaiorikua  maaculia  ei  corpora  eoron  légitime  deacendeartabns^ 
ut  ptedietun  est,  oonceditmia  per  preaentea,  intellecto  tamen  quod 
tune  ipae  Ceroliia  vel  aller  filiomm  régis  Gaatalle  filii  noalri,  aut  he- 
redea  eorum  maacali  ex  ipais  l^;itiine  descendentea  qui  tnne  ipaum 
dawttoiirMediolaBiadibuntetni  feudum  eapient»  jtixia  tenovem  co»- 
tnetni  panb  et  eoncordie  înter  noa  el  ipanm  Ludoncmn  regem  FVaD> 
comm  ac  fifiiim  noBtram  regem  Gastelle  îmto  el  coocloae,  aoifaiit  illa 
duoenta  mîlîa  Franooram  qae  diclua  F^corum  m  pfo  inveslîtura 
dteli  daeatm  et  ilîia  relms  nobia  aolvit  ae  nameravit,  non  obstantibiis 
in  premiaaiB  omnibus  et  sîi^lis  aliqwbas,  legibus,  statatis  muaid- 
palibus,  decretis,  cottstitntionibus ,  consaetndinibns,  anniliis  gene> 
ralibus  vel  specialibus  et  aliis  quibuscmn^e  quibns  posait  predictis 
in  aliqno  directe  vel  indirecte  contravenirl  ;  quibus  omnibus  et  sin» 
gulis  in  quantum  premissis  obsistant  vel  quovismodo  obsiatere  pos- 
sint,  etiam  si  talia  forent  de  quibus  specialis  et  individus  mcntto 
fienda  essai,  de  certa  acientia  et  plenitudinc  nostre  polestatia  predictis 
proTsus  et  expresse  derogamus.  Decementes  etiam  ac  nostro  cesareo 
5.tatu  entes  edicto  ea  omnia  et  singula  perpetuam  obtinerc  roboris  fir- 
mitatem,  supplentes  omnes  defectustam  juris  quam  facti ,  si  qui  forte 
in  premissis  aiit  aliquo  corum  sivc  obmissione  aHcujiis  solcmnitatis, 
sivo  (lubia  iiitcrprptatifnm  vf  rhnrnin  rt  scntentiarum ,  sea  alio  quo- 
cumque  njodo  invoni  n  ritur  \  1  Invcnin  possent. 

Nufli  ertro  oninmo  iMMUinuni  liroat  hanc  noslrc  investiture  et  con- 
cossioîi!^,  derogationis ,  inî»titutioriiï«,  lurgitionis,  privilegii,  gracie, 
décret!  sive  indulti,  paginam  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  con- 
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tralro.  Si  quis  auteni  hoc  altemptare  prosumpsont .  indi^naUuiicni 
lui^tr  iii)  c^ravissiinani  necnon  penam  centuin  miiluuu  marcaium  auri 
piinsMiiii  Si;  noverit  irrcnnssibilitor  lacuTsunim,  quaruni  medieta- 
tem  fisci  sive  erariî  noslri ,  rusuluam  vcro  injuiidiii  passi  usibus  de- 
ccrniriius  a|)j)lican<lam  prcseulium  sub  nostri  regii  sigilli  testiraonio 
litlcraruru.  Testes  hujus  rei  fuerunt  vencrabiles  cl  illustres  principes 
et  consanguinei  nostri  cbarissiiuî  ac  generosi  et  nobiles  nostri  et  ini- 
perii  sacri  fidèles,  dil^ctî  :  Jacdbtu  «rchîepiscopus  Trerereiuîs  ' ,  priih 
ceps  elector  et  aacri  Romani  imperii  axchicaDceUiiîiis,  Albertus  epî»> 
copuB  Ai^entineoBis*,  Alexander  diix  Bavarie'  et  paialÎDita  Bheni, 
Henricus  dux  Brunavicensis  et  Lunebiifgenaia*,  Caaimînia  maidito 
Brandebui^ifesis',  Udalricua  duxini^eDbiirgenaia*,  Christophoraa 
marchio  Badenaia^ ,  Henricus  episcopus  Curiensia  Pelraa  epiacopua 
Tei^stinus*,  Eytel?  FVîdericua  de  ZoUern  magister  curie  nosife, 
WoUgangus  de  FuKtemberg  marscalcua  curie  noatre,  Reinbardua 
de  Pttath,  Philippua  de  Hanau,  comités,  Willhelmus  baro  de  Ra- 
pelstain,  qui  ils  preaenlea  interfuerunt  Datum  in  eivitate  nostra  im^ 
periali  Ha^enan,  die  aeptim»  Ajnîlia,  anao  Domini  millesimo  quio- 
genteaimo  quinte,  regnoram  nostroram  Romani  vicesimo,  Hungarie 
vero  decimo  qatnto  ;  sic  signatom  sub  plica  :  Maximiliamus  ,  et  super 
plîcam  :  Ad  mcaidatm  dianiii.  regii  pn^mm  

'  Jaoqaes  de  fi*de ,  élu  archevêque  de  '     *  Aucun  margrave  de  Brandebourg  n'a 

Tfèv«s  en  iSo3.  morl  en  i5si ,  i  peine  porté  le  nom  de  Coiimir. 

âfé  de  Ao  ans.  *  inricdeWartemlieif »  mortea  i55o, 

'  AJbfrl ,  fih  (l'Otlioii,  tliic  (If  Bavière,  âgé  de  63  ans. 

évéquc  de  Stra»bourg  depuu  ïà'jS  joi-  ^  Chri»toplic,  marquis  de  fiade,  l'un 

qu'en  i5o6.  des  plus  ûdi-lcs  serviteart  de  b  maiaon 

'  LediicileBevièi«wiKNniiMit^A«f ,  d*Antridie,  mort  en  démence  le  19  evril 

et  non  Alexandre.  Ounnt  au  comte  pala-  iSay. 

lin.  suivant  l'Art  Hr  v^rifici-  letdatee,  o'é-  '  Henri  de  Howeo,  éféqve  de  Cuire, 

tait  Philippe,  dit /'in^ràa.  résigna  en  ibi  '6. 

*  Henri  I",  due  de  BniDswïdi-Lune'  *  PiemBiuOfititomo,4v4qnedeTrietle, 

boorg,  morten  tSSa.  en  i5oa. 
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Mt  ubiiRttTiow  *T  wrnràinvm  X  obtuir  mi  mm     citnuiB,  cofCBMAUr 
LIS  BHTPBNuns  PAtm  ,FAa  .^fB  «T  US  omcrcBS  «nt  la  sDomAoïK'rïi  m 

■01  os  ra&RCE  IM  fLAMOBK  KT  BU  AB^OIS. 

■  •       (Août.)  •'  ■  • 

♦ 

Le  roy  venlt  «i  Mteod  qae  le*  enlrepriiMM  &îctea  |Mr  le  ray  d« 
CâBttUe,<«mte  de  Flandres  etd^Arthow,  son  cliani^Uier,  gensida  son 
oooseil  et  aatres  aes  officùan  «édite  contes  de  Flandres  et  d*Artlioie, 
oaptejttdice  des  droits  de  se  aouverainelé  et  eouronne  et  ces  eoyeulx , 
aojttit  reperdes  en  U  fonne  et  manière  qui  8*ensuyt  : 

Ce&t  assavoir  qii*il  baille  ses  lettres  patentes  signées  de  9^  msin-et 
soellécs  (le  son  grant  scei,  par  lesquelles  il  déclarera  et  coognoietra 
que  jaaoit  ce  qu'il  tiengne  e&foy  et  botnmaige  lige  du  roy  à  cause  de 
sa  couronne  les  peiryes,  contez  et  seigneuries  dessusdiis,  et  que 
ioellnî  seigneur  y  ait  tout  droit  de  souvcraltu-té  et  ressort  lequel  va 
en  sa  court  de  pariement  de  Paris ,  et  en  laquelle  les  apeHations  de 
la  Chambre  du  conseil  en  Flandres  et  des  oITiciers  en  Arthois  doy  vent 
resortir  et  non  ailleurs,  et  que  les  arrestez  et  ordonnances  de  ladite 
court  de  parlcmcnl  doyvont  cstro  rntirrcmpnt  PxoriUt''f"^  et  obeyï 
esflils  conter  de  Flandres  et  Aribois,  selon  leur  lornio  ol  teneur,  sans 
euipeschenicnt  ou  contradiction  aucune,  et  aussi  qu  il  n  ,i|)arlieng;ne 
aux  contes  ilc  Flandres  et  d'Artbois  de  faire  anenn  cdicl  ou  ordon- 
Danceau  contraire,  ou  de  l^ailler  lettres  pour  cnipescher  directement 
OU  indirectement  lesdils  souveraineté,  ressort  et  execjiclons  d'arrestz, 
neantmoin^s  sesdits  cbanceilier  et  officiti  s  mt  lait  les  dessusdits  ex- 
ploictz  et  actes  à  son  deceu  et  regrect.  Par  (juoy  dès  h  présent  il  les 
casse,  révoque,  adnuHo  et  niect  du  tout  au  neaut  par  ces  lettres, 
et  mandera  particulièrement  en  tous  et  cbacuns  les  lieux  où  ont 
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esté  lait/,  iesdlts  cxj)IoicU  et  enlreprinscs  pour  les  faire  révoquer, 
casser,  al)olir  et  déclarer  imlz,  et  fera  ordoiiuei  cl  enjoindre  aux 
parties  qu'elles  voiseut  poursuyvre  en  parlement  à  Paris  les  appel- 
lations des  causes  qui  y  doyvent  aller  des  matières  de  Flandree  et 
Artbois,  non  obstant  les  senteuces  qui  en  pevent  avoir  esté  données 
ailleun  dulK-el  ou  préjudice' du  nj^it  ^  ledîu»  court,  lesqndk» 
s^ateDces  H  dedarera  nulles,  cmuroe  données  par  juges  ineompoo- 
tâna,  et  prière  au  roy  qu*ii  les  vueUIe  tenir  comme  non  advenus  et 
non  ravqir  à  despkûsir,  actendu  qu'ils  ont  esté  faides  à  ton  desœu, 
et  ne  les  a  advouées  ne  veult  advouer;  mais  en  tant  <]u*ils  ont  esté 
ftis  de  Sût,  les  reroqoera  et  cassera,  eonuBe  dit  est. 

Item,  et  kset  fiûre  defienee  Ibdit  roj  de  Gastille  par  ery  puUic 
ée  villes  desdhs  contes  de  Flandree  et  Aithois  que  nuls  des  sub- 
gecta  desdits  pays  ne  réiieve  doresennavsnt  les  sppeUsIions  inler- 
jectées  de  la  chanbffe  du  coiueil  en  Flandres,  et  «Fantree  oflkieis 
desdits  paya  qui  doyvent  ressortir  ou  parlement  dudit  Paris,  ne 
aussi  anticipent  les  appellans  ailleurs  que  en  ladite  court,  et  sem- 
blaUement  fera  defiendre  à  sesdits  oflOeiefs  eedits  pays  de  non  em- 
peedier  aucunement  reieculion  des  artesta  de  ladite  court;  mais 
leur  sera  ordonné  de  bailler  assietance  et  ^«lufltts  aux  execeteun 
d'iceuii  A  d*iutres  lettres  royanli,  comme  &ife  se  doit  par  raison, 
et  sur  tout  que  les  arreets  de  Toumay,  Nea&£g^ae  et  autres  jà 
donnes  ausdits  pays  ament  entîeremeiit  exécutes. 
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XXIV. 
PROTESTATIONS 

su  UntfSUMBM  M   FRftHCI.    AOPItàs  DO  BOI  »B  C*»mL|t,  COMTBI-  ttt 

Bmm»«s  w$xn»  a  wuK/m  n  .m  aatois,  au  rainmici  m  tk  somn- 

«AflUmt  DO  «01. 

(  Original.  ) 

Anao  Donmi  miUiniiio  quingeateumo  quintOt  indictioM  odna, 
die  vero  menai»  Aogoali  vicesiiiia  lerde,  poiitificttue^Minrtîiwimi  in 
Christo  patrift  et  deiBÎiii  iioatri,  domiiii  Jtniii,  dinne  Pnmdenoi» 
ptpe  Mcaadi,  aniio  tecondo.,  m.pfesentia  tereniniiiii  prindpîs  et 
doiiiini  FUlippi,  legis  GieteUe,  Legionii,  etc.  eomîtis  Flftndne  et 
Arlbeaii,  etc.  in  pakcio  «jutdon  régie  BmceUis  eilo  etia  qiiediai 
perva  domo  in  pareo  dicti  palacii  existente,  oonetitiitit  iMnatrietia» 
pffÎMcipe  dovDino  Eogdberto  de  Clevea,  Niveraensi ,  Augi  et  RegiSea-> 
tensi  comité,  ravereado  in  Christo  pâtre  domino  Stepliano  Pari- 
•ienai  episcopo  ac  cancellario  Mediolanonsi ,  domino  Badulpho  de 
Lannoy,  milite ,  bailiivo  Ambianenaî  ;  magietiia  Petro  de  SaiotrAndré, 
chrialianissimi  Francovam  régis  in  suc  mag&o  conailio  eonaiiiariOt 
majote  judioe  Carquaasonenai ,  Jaeobo  Olivier,  ejusdem  christiani»* 
simi  regîs  in  sua  parlamenti  Parisiensia  curia  advocato ,  et  Stephano 
Petit,  prefati  régis  christianissimi  scrretario  et  consiliario.  Post 
uuilta  liiiic  inde  per  dictos  oralores  ipsius  christianissimi  régis,  per 
organum  prifati  rc\ crendi  domini  ï'rtrisiensis  cpiscopi,  noniine  dicti 
christiatiissiini  k'i^m.s  ac  ex  parte  piclati  Castelle  régis,  comilis  Fian- 
drie  et  Artiii  >n,  rte.  prr  origan  uni  '  înrissimi  viri  domini  Thonie  de. 
Pianis,  sui  i  ellarii ,  dii  lis,  ju  nnositis  cl  alicgalis,  cl  de  i|i!ibiis 
dictis  et  propositis  per  diclos  oralores  preiali  christianiiwiroi  régis  re- 

*  ^Hnm  Pimcfaar«  ^  évèqœ  de  Puù  ea  i&oa,  transféré  àSens  en  1619. 
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quîsiti  ftûmus  instrumentam  oonficere,  tandem  dîeti  ontore»  per 
(M^ianum  supradicti  reverendi  doniini  Parisienais  episcopi  suinma> 
tioo«8  et  protefttatioiies  verbotemis  f^ceitmiiiiodo  et  îomml  oontentii 
in  quodam  folio  papirî  iiôbis  per  dictos  oratores  trtdito  sub  huju» 
modi  veil)oramaerie  : 

■  Sire,  il  nous  desplaist  grandement  de  ce  que  ne  vous  mectes  à 
laraîton,  et  que  contrevenes  ft  vos  devoirs  et  jnxMnesses  envers  le 
roy  très-durestient  nostre  maistre.  A  cette  cause,  nre,  nous  vous 
sommons  et  requérons ,  pour  et  au  nom  du  roy  nostre  maistre,  de 
fiûre  les  reparacîons  deues  des^entreprinses  dictes  contre  la  souve- 
Baineté  et  droia-  de  k  oouromifr,  telles  que  par  nous  ont  esté  de- 
daînées-et  baillées  par  eacript,  ainsi  que  voua  estes  tenu  de  laire, 
tanti  cauite  des  contes  et  peines  dç  Flandres  et  Arthoia  que  tencs 
en  toy  et  hommage  du  roy  tvès^hrestien  nostre  maistre ,  et  soubs 
le  ressort  de  sa  couri  de  periement,  comme  k  cause  des  sermens, 
promesses  et  obligacions  que  Iny  avez  faictes  et  bailJées  par  vos 
lettres  signées  de  vostre  main  et  seellées  de  vostre  sed.  Et  proies* 
tons  à  rencontre  de  fous  des  peines  qoe  poves  'avoir  commises  et 
encourues  envers  le  roy  nostre  maistre,  à  cause  des  entreprinscs 
contre  sa*  souveraineté  et  du  reflEîu  que  faictes  de  les  réparer.  £t, 
attnsdu  que  ne  £n£tes  «e  qpe  deve?  et  ostcs  tenu  envers  le  roy 
nostre  maistre,  ains  contrevenez  à  vos  devoirs  et  promesses,  nous 
protestons  aussi  que  le  roy  très- chrestien  nostre  maistre,  n'est  et 
n'entent  en  nucunr  chose  estre  tenu  tie  obligé  envers  vous,  et  que 
ce  sera  par  vo.slre  laulte  el  coulpe  m,  pour  la  conservacion  de  son 
serment  et  des  droiK  de  sa  couroiine ,  il  fait  procéder  ù  l'entontre 
devons,  comme  il  appartient  à  prince  souverain  contre  son  subgect 
et  vassal  qui  empesche  et  usurpe  sa  souveraineté  és  pais  qu'il  tient  de 
iuy. »  • 

Acla  fuerant  het  :inii(>,  liuli- tione,  niense,  die .  pontiricatii  et  loco 
predictis;  presentil)Il^  il u  lriu  fiobilibus  viris  tJouiinis  i'aulo  de  Bu»- 
seradc,  donimo  de  (-opy,  magislro  niachinarum  seu  artillerie  pre- 
fati  christianissimi  régis,  Johanne  d'Estampes,  domino  de  Roches, 
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imfitiliiit;  Wallarando  d'Ingnyes  gobenuMare  comîUftiv  Angî*  hfiù* 
bo,  notbo  MU  baataido  Vindodaenn,  domnio  cl«  fiomitVBl  «c  m»- 
giatro  Aathooio  d«  S*  de  L)fs*  in  legibna  licenoiato,  cum  plviibiu 
•liis  testOms  ad  premiaMi  vooit»  «t  rogttia. 

&c  Jij^iialiNR.'  J..  CoaDEuxR,  Rotaiw  apostolicntî 
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EN  FORME  0*INSTRDCT10N  DOXSëE  k  rilILirf^  LK  BEL,  ROI  DE  CASTILLE,  DE  CE 
QO'U.  AVAIT  X  REPONDRE  AUX  AUBASSADBORS  DU  ROI  LOUIS  XII  ,  QUI  S'éTAIENT 
PLAIMTS  DES  ENTREPRISES  QDB  L'ON  FAISAIT  SUR  LA  SODVERAIKETé  DU  ROI  EN 
lUMM  ET  m  ARTOIS. 

(  ÛJjptl  fn^. } 
8ns  diUi,  Mb  ffobéUMMM  150S,  S3  att&t 

Les  doicanccs  faictes  par  monsieur  le  conte  de  Neven  et  autres 

ambassadeurs  du  roy  Irès-threstlcn  , 

L'on  dira  en  conuuuuicquanl  (jue,  selon  que  a  esté  dit  ausdits 
ambassadeiu-s,  icellea  doléances  ne  sont  de  la  vocacion  et  spécula- 
tion du  roy; 

Qu'i!  en  a  juirlc  à  son  conseil,  lesqueiz  lui  ont  sur  ce  dit  pimsours 
choses  et  excuses  ; 

£t  neantinoina  le  toy,  ee  veuUent  lousjours  mectre  en  tout  deb- 
Toîr,  est  oontam  de  déchirer  nuls  et  de  mifie  valeor  tcraa  1m  iqu- 
demeni  par  aon  dit  oooeeil  despesohei  de  sa  part  on  frit  du  doyenné 
de  SetntOnwr,  de  k  preibende  de  Betbnne,  le  pain  par  lui  donné 
en  rabfaeye  de  Gerqnam,  eneemble  tous  eiplob  et  «ppointenient 
que  s*en  aont  enssuys,  seulf  an  principal,  touchant  ledit  pain,  le 
droit  du  roy,  et  touchant  le  penonnaige  de  Kiele  en  Flandres,  la 
sentence  de  k  court  de  parlement  soifiin  son  eflEsctet  sera  exeeotée, 

■isoe.  «itM»«a«.— I.  it 
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et*  4Mra  0tk  oe.bnUié  Miiileoee.,  et  oolb  dn-  gnml  emaail  vÙÊt  A 
aarat  «i  ii»80Ttii»offiMl. 

8flHAidblemeiii-Mim  baiUiè.  wit^Me  à  PwwcMieiea  dM-VumÊt, 
obtenu  par  l'abbé  de  Goibye',  aaalf  «n<  ^xmnnat  àa  foy  de  eoy 
povoir  opposer  pour  Tinterest  du  roy  qui  n^est  oondempné. 

Et  quant  à  Rapine,  les  provisions  de  le  court  de  peri^eot  on 
de  la  chancellerie  à  Paris  sortiront  effect;  et  seront  niiMe  à  néant 
et  ne  sortiront  effect  les  provisions  baillées,  au  contraire,  s*au- 
cunes  en  y  a;  mais  de  son  emprisonnement  qa*est  advenu  durant 
le  voyi^  du  ]  ON  on  Espaigne,  le  roy  ne  son  conseil  ne  s'en  sont 
meslez,  ains  le  lit  Faire  feu  monsieur  de  Nassou,  lors  lieutenant 
gênerai,  subz  umbrede  ce  que,  comme  il  disoit,  il  lui  estoit  par  in- 
formacion  apparu  (raucnnc<>  paroIIc5  sedicieuses  dont  avoit  usé  ledit 
Rapine  contre  les  (•haslcllain  d'Avcsiirs. 

De  la  repar;u  ion  qu'ils  ont  dit  avoir  lait  laire  à  ung  atlvocat  de 
Betlmne  à  cauiie  de  ce  quil  avoit  conseiilié  une  fcxumc  d'appelier, 
et  aussi  du  seraient  d'Amiens  arrcsté. 

L'on  leur  a  dit  et  déclaré  que  les  officiers  du  rov  à  Bethune 
s  en  excusent  lorl  et  requièrent  qu'on  s'en  informe  à  la  vérité,  et 
neantmoins  dèi»  lors  le  roy  a  declairé  tout  ce  que  par  vraye  lalor- 
macion  aperra  avoir  esté  fait  au  préjudice  de  la  souveraineté  du 
rov.  estro  nul  et  de  nulle  valeur,  et  u  piomis  les  faire  reparer. 

Depuis  ce.sle  response,  cculx  île  lietlnnie  ont  envoyé  les  infor> 
mations  et  autres  choses  scrvans  à  leur  jusLiiicacion ,  u  niai>,U'e  Je- 
han Giulier.  £n  quoy  lesdits  ambassadeurs  pourront,  avec  les  gens 
dndit  aa^cnr  ley,  prendre  Mlle  raisonnable  ccHidusioii  qullz  ver- 
ront an  cas  i^pnitenir. 

—Des  choses  dosaoïdttes  et  ce-  ^eevr  iosUes  îl»  poomnt  enoones 
adviaer  pour  ie  mioob,  offirmat  d^en  frire- baillier  iettres  patenlos 
dn  roy  en.  U  Ibrmo  selnn  le  nané  coaMon  ou  billet  k  euk 
baiUié$  . 

'  Fisind*Ûllnil.«adMdaGiMW««niitt,iMiil«eiM 
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Ed  affermant  it{Be,  peor.'i» *ataf$ .aèMiv,  il  «.«rdéiittérià'caik 
de  son  conseil  et  officiers  midens  en  plusie^iieia,  iddbcuB'ini 
son  regard,  qq», m- ee  qne'tiiècliire- isdiliB'SOUfsBsiaeté'tt imdrt, 
ib  ne  «■treprengMM  eiicnBe.cbQie.et  y  prândeat  piiw  s«i^|iieaee 
que  cevx  qu'&  sTonl  fint  |Mr.ei4lsn|nt,'éiktnMnDwe  <p^'d  «dénué 
eqioîr  que  ieifitrpdgneiir  roj  nfen  uni.|âiis  «de  piniitev  <t'  quant 
•ueûnes  en  iiimeDdraiit'j>fl  laè'fiueriepineà  là-.nÎM»* 

Et  se  de  le  part  dudît  feigneur  roy  est  parlé  du  billet  iMiHé  par 
ees  MiJjaiiiilBiiis<  ammuoiitlisé  leelliiî  UUet  eiÉre  iw  liiiilieiih  et 
non  nisonnelilat  eique  ie  senAlaMe  afs^junaîs  esté  demendA  cnz 
predkeneon  du  loy^prieront  de  sa  part  audit  seigneur  roy,  soy 
vouloir  contenter  de  sesdites  lettrée  de  dedaracioo  qu'il  fera  et  Jieilk 
lera  comme  dessus  est  dit. 

Au  surplus,  touchant  le  fait  de  Nen^^^^îse  qoesleiTaj  a  remie  à 
la  venue  de  aeadits  ambassadeeis  par  delà,  en  seraifettetrespondu 
selon  le  mémoire  particulier  «nr'oe'&it  iMiilié  k  îeedx'  ambais»^ 
deurs. 

Et  se  de  la  part  dndît  scig^ncur  roy  est  cncoiros  parlé  de  ce  que 
l'on  ne  permect  en  Artois  les  olFicicrs  royanlx  joyr  des  cas  royaulx 
non  décidez  à  ladite  journée  d'Arra-» ,  pendant  le  procès  qui  en  est 
pendant  eu  ladite  court  de  pariementt  dont  lesdits  ambassadeurs  se 
sont  aucunement  doluz, 

Sera  dit  que,  en  frnictant  à  Arras  desdits  cas  royaulx  décide/, 
fust  expressément  dil  et  entendu,  comuie  scevenl  ceulx  ,  et  assez  le 
contient  icelui  traictié,  que  par  ladite  court  seroit  congneu  et  dé- 
terminé des  autres  cas  royaulx  non  décidez ,  pretenduz  par  les 
officiers  royaulx.  En  quoy  est  clerement  demonstré  que  ilz  joy- 
roàeut  dès  incontinent  de»  «as  deoidea  e4  non  des  autres  qui  es* 
toient  mis  en  procès.   ■        •  <-  , . 

Mais,  quoi  qu^il-cniaeîtf  ia  inatîeae  est  pendMt  en  ladite 'oMort^ 
et  désire  lé  roy  Te^edilien  ;  laquelle  «ouct^da  ponne^eppoiMlier 
•ei  di^der  alla  verte  .eitee  à  ivi»*per  reiaoïi. 

Et  deat  qoaad  ans  point  et  luliiiua  pwrtiiwliefs  'dont  nmdit 
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adgneor  de  Wfcyw»  èt  pÉtras  imhaiiiMlgiirsdaditwigiigur  toy  ont  m 
prinâpalêment  cfauge.  -  - 

Et  <{attit  aux  antres  deiix  poina  doAt  oMMBaîear  da  Mortier  et  le 
secrétaire,  qui  sont  anâves  devers  le  raj  awit  iesdita  sabres  «uiIms- 
sadenrs,  ont  eu  conuiii8aio&  à  part»  auaquels  aenlleniont  leadits  anip 
très  ambassadeurs  les  ont  assisté  quant  Ton  en  a  parlé. 

L'on  en  fera  aussi  selon  le  mémoire  partiotUersoroe  iiaillié'aas 
ambassadeurs. 

Et  se  l'on  ne  puet  ès  choses  dessusdites  entièrement  besongnier  an 
contentement  dudit  seigneur  roy«  sera  contendu  à  nouvelle  journée 
où  Ton  vouidra  pour  lors  «ppointter  les  poins  qui  demonront  en 
difficulté. 

Et  se  Ton  n*y  puet  parvenir,  iceulx  ambassadeurs,  avant  que 
rompre,  advcrtiront  à  dilîgcncfî  par  les  postes  le  roy  des  diffictihés, 
ensemble  de  la  Gnalo  voulonté  cl  rusolucion  dudit  $€igueur  roy.  £t 
le  roy  leur  fera  responce  à  diligence. 


XXVL 

RÉPONSE 

FAITE  DE  L\  PAHT  DU  ROI  DK  CASTILLK,  COMTE  DE  FLAMDBK  ,  ETC.,  A  I,A  PROTES- 
TATION ET  AUX  REMONTHANCBS  QOI  LDI  ONT  ÉlÉ  ADRESSÉES  PAR  LES  DEPOTES 
OC  BOI  DE  rBAMCB,  CONOKRNAHT  CERTAINES  ENTREPRISES  EN  FLANDRE  ET  EN 
àBTOW. 

Cesten  elfectla  reqpCMise  fiûcte  par  le  roy,  ce  jonrdlui  xi]||"d*aoaBt 
fan  XV*  et  âncq,  à  monseigneur  le  oonte  de  Neirers,  monsieur  l'e- 
vesqne  de  Pans,  et  antres  measieim  les  ambassadcars  da  roy  très* 
direstien  ensemble  de  ce  tfae  s*en  est  ensenj. 

■  Monseigneur,  et  vous,  messieurs,  le  roy  a  ouy  et  entendu  par  le 
npport  de  ses  députes  les  oonmnmicatioos  que  ont  esté  entre  vous 
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et  eulx,  et  ce  sur  quoy  finablenient  vous  vous  estes  arrestez;  il  t, 
comme  la  raison  vcult,  di-  tout  advi  i  ty  le  roy  sou  pere. 

•  Et  a,  au  surplus,  sur  tout  bieu  pensé,  et,  par  Tadvis  dudit  sei- 
gneur roy  son  pere,  et  aussi  par  délibération  de  son  couscil,  tant  de 
plusieurs  chevaliers  de  son  ordre  et  autres  de  son  conseil  bien  assem- 
ble! et  eu  gnnt Aonalire,  vousCiît dire,  pour  la  généralité,  qu'il  ii*a 
jesMis  volunleirenient  ne  à  son  essyaot  cuidîé  ne  aucnnemeiit  penieé 
de  laire  ou  adempler  aucwie  chose  constre  ne  au  préjudice  des  traio 
liés  de  paix  de  Senlis,  de  Pans,  la  feaulté  et  hoasmaige ,  oe  autre» 
choiee  par  lui  fiûctes  et  promises  en  la  cité  d'Arras,  à  la  reddidon  des 
trois  villes  d*Artoia, 

«  Ayant  aussi  ferme  e^cnr  que  le  roy  trè»«hre3tien  ne  lui  vouldroit 
toUir  ne  diminuer  son  drmL 

«  Vous  saves  ausM  les  grandes  fraternités ,  amisttes ,  aliance  et  inte^ 
Ijgenoe  que  par  mariage  ou  autrement  ont  deqà  esté  pieçà  promises 
et  soiempnellenient  jurées  entre  ledit  seiignettr  roy  très-chrestien  et 
le  roy ,  lequel  les  a  tousjours  deucmcnt  entretenues  non  pas  de  pa> 
roiles,  mais  par  efifectt  au  regret  de  plusieurs,  et  tient  et  croit  certai- 
ment  que  ledit  seigneur  roy  très-chrestien  ne  Ta  mis  en  oubly ,  et  qu'il 
en  a  bonne  sonvenancc  ;  aussi ,  certes ,  icelui  seigneur  roy  trcs-chres> 
tien  a  jusquez  ores  tenu  au  roy  sy  bons  termes  de  toute  bonne  aniis- 
tié,  rpi'il  ne  s'en  scet  assez  louer  et  dont  encoires  très-affeclueusemeut 
il  le  mercye,  et  sur  toutes  choses  du  monde  désire  en  icelles  amisticz 
et  intelliL'^nce  coutiuuer,  supliaui  audit  seigneur  roy  de  sa  part  vou- 
loir iere  le  semblable. 

«  Présupposé  aussi  que  de  parler  de  semblables  diflcrens  touchant 
les  enlrelaiclos  prétendues  contre  le  ressort  et  souveraineté  dudit  sei- 
gneur roy,  n'est  pas  chose  nouvelle;  car  il  est  apparu  ju  vn\  >yiL-,  dès 
longtemps  cl  dcj)uis  le  grant  traiclié  de  paix  d'Arras  lait  l  an  un"  xxxv, 
plusieurs  grans  diflerens  ont  esté  entre  feux  de  très-dignes  mémoires, 
le  roy  Charles  et  monseigneur  le  bon  duc  Philippe,  tant  touchant 
fdttiseurs  dioses  que  ledit  seigneur  roy  pMendoit  avoir  esté  frictes 
et  aclMnplées  contre  le  ressort  et  souvMaineté,  que  autres  choees. 
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•  Stir  quoy  fimot  praueramoBt  tmum  les  eonvaiitîoiit  ét  Ouiwi 
tt  d6  PunSf  si  dtpiuVf  on  fan  nn*  i.?iix,  vu  faon  do  MontbriBOii  o&  tt^ 
toieikt  devenle  tof  les  tmlMindmrt  d«  len  mcodtt  le  duc 
Philippe ,  iceUai  êÊagamsr  roy  fisi  proposer  par  son  procureur  genend 
phitiearsohoeetàUdMa^deiiiondhsMgiiMirlediic,  tanl  tondiiiit 
JeidHs  ressorts  et  tonveretneté  que  sntree.  Et,  certain  tempe  après, 
mondit  seigneur  le  dnc  Hiilippe  en¥oya  tes  ambassadenni  devers 
ieellui  seigneur  roy  à  VendoÂe,  oà  il  le  fit  IwinUenient  sapplier 
et  recpierir  ipie  son  plaisir  feust  lui  faire  baillier  par  esteript  Ub  ei^ 
tides  dont  Ton  Tavoit  ou  nnildroit  diarger,  afin  d'y  rcspondre  4 
lappaisement  et  oontentcment  du  roy;  lesquels  articles,  inoootiaeBt 
après  ledit  seigneor  roy  lui  envoya  par  lors  monsieiir  Tevescpie  de 
Constance  ^  et  autres  notables  grans  et  saiges  personMiges  ayant 
aussi  diarge  de  plusieurs  autres  grandes  matières. 

«  Dont  s'en  est  pnsstiy  rpie,  par  ambassadrs  et  joiirn(^ps  amiables, 
les  matifrns,  tant  d'une  part  que  d'autre,  ont  à  loisir  et  aanspreei- 

pitalion  cstr  <l('l)atties. 

■'Va  les  aucunes  a!>r»l  vos  ,  les  autre?»  esclarchéos  les  <<'Tfrp«;  fle- 
meyrt'os  en  dilTiculté  sans  estre  vuydées,  comme  de  toutes  ces  choses 
appert  par  les  toppies  des  propositions  et  autres  escrips  du  temps 
de  lors,  qu'est  moult  beile  chose  à  veoir. 

•  Aussi  depuis  le  trespas  dndit  feu  roy  Ciiarles,  ei  mesmemftnt  en 
l'an  xv",  certaines  joumccs  oui  esté  tenues  cl  dressées  pour  la  wy- 
dange  et  terminacion  desdits  articles  qui  auparavant  n'avoient  esté 
despescbéest  mais  estoient  demourées  en  difilculté,  comme  dit  est» 
leaqu^es  jouniées  sont  depuis  denworées  inteiramptes. 

•  Les  choses  dessus  dites,  promises  et  présupposées  pour  condee- 
cendra  aux  cas  particuliers  dont  vous  eves  parié,  et  premieieMMiit 
touchant  les  dent  commissiens  despescbées  touchant  la  main  miie  aos 
biens  de  chapitre  de  Tonmay  et  le  tempord  de  revcaché  aoiliié  on 
pays  de  Flandres,  le     fera  main  levée  anadita  de  chs|ipitre  etlenr 

•  Hidiard  OUvisr  de  Loogndl ,  évèque  de  Goalances  4d  i453  ,  mort  cardiiMMvèipi* 
àe  Pèrto,  M  léfo. 
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baillera  joyssance  de  leundits  bieas,  mIob  que  lodit  seigneur  roy 
lui  a  picçà  escripi,  et  du  nnjdns  a«ni  pulé  â  la  fiad*  ee  propos. 

•  Et  quotanx  autres  dioteft  nûtv  «n  avant  par  voua»  monaîear» 
et  autres  messieun,  et  la  r^aiaoiim  qoa,  comme  vous  dictes,  le 
my  veuit  estre  finta  «n  la  foima  stt  maniaro  e<mtinue  au  billet  par 
vooslioiUié, 

•  Le  roy,  pour  ce  que  oes  choses  ne  sont  pas  ds  son  gibier,  en  a 
psflé  à  son  conseil,  et  a  enquis  <{ne«*est;,  et  combien  que  ce  sont 
dioses  pour  la  pluqi&rt  aucunes  k  la  soliâtation  et  donné  à  entendre 
des'  parties,  tonteffins,  afin  qne  ledk  ssig^aeur  roy  èongnoiise  que 
le  rey  se  veult  mectre  en  tout  debvoir,  il  ra^ielle,  révoque,  met  à 
néant  et  dedaire  nuls  et  de  nulle  valeur  lous  les  niandcmeius  de  sa 
part  dcspescbés  par  son  conseil  ou  fait  du  doyenné  de  Saint-Omer, 
de  la  prébende  de  Belhunc,  du  pain  par  lui  dooné  en  Tabbaye  de 
Cerquam,  ensemble  tous  expioiz  et  appointemens  que  8*en  sont  cns- 
suys  et  touchant  le  personnaige  de  Kyele  en  Flandres,  declaire  la 
sentence  rendue  en  son  grant  conseil  estre  nulle  cl  non  devoir  sortir 
aucun  eflecl,  et  est  «montent  <|ue  celle  de  la  cotir»  de  parlement  soit 
exécutée  et  y  fera  baiiilcr  assistance.  Kt  seinbiabieinent  fera  bailliet 
aasislance  à  rcxccucion  de  l'arrest  rju'on  disl  estrp  fil^tonu  par  Tnl»}»' 
deCorbye,  en  declairant  tons  enipeschenunis  v  ini^  milz  et  de  îiuIIl' 
vnîenr,  saul  au  procureur  du  roy,  qui  n'est  coudeuipaé,  de  sepovoir 
opposer  pour  son  intnrest. 

«  Et  (juaiU  an  iait  «le  iiapine,  les  provisions  de  la  court  tic  ])arle- 
ment  ou  de  la  chancellerie  de  Paris  sortii'out  eflcct,  mais  do  son  em- 
prisouncment  le  roy  et  son  conseil  n'en  scevent  k  parler,  et  lut  l'ail 
par  le  prcvost  des  marescbaidx,  à  TordcMUiance  et  coounandemeut 
de  feu  monsieur  de  Nassou,  lors  Ueutenant  genend. 

«De  la  repsiacion qu*on  dîst  avoir  &ït  fere A  ung  advocst  de  Be* 
tbane,  pour  avoir  conaeillié  une  fanme  d*speller,  et  aussi  du  ser- 
gjsntdTAmieDs  arrssié,  les  officiels  de  Belliunea*en  excusent  fort  et 
requièrent  quW  s*en  inlbnne  à  la  verkiét  et  neantmoins,  dès  maiiK 
tenant,  le  roy  dedare  tout  ce  que  par  icelle  informaoïoo  spperra 
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avoir  esté  fait  au  pr^ndice  de  la  souvenineté  duroy  nul  et  de  nulle 
valeur,  et  promect  le  &ire  dettemeot  rqiarer. 

•  Des  dedaratioiis  dessus  dites,  le  roy  vous  baillefa  acte  signé  de 
ta  main*  ou  lettres  en  Iwnne  forme. 

«Ne  reste  plus  à  respondre,  fors  à  ce  que  vous  aves  dit  que  ledit 
seigneur  roy  vcult  que  le  roy  adnuUe  et  roecte  à  néant  les  deux  man- 
demeos  par  luy  baillei,  touchant  le  chappitre  de  Toumay  et  fe- 
vesdbé,  aussi  le  feitde  Neuve-Eg^  et  la  reparacton  contenus  audit 
Billet 

«  Pour  ce  que  ces  choses  sont  de  grande  importance,  et  que  d*àift- 
cunes  d*icelles  a  esté  pourparlé  ès  journées  tenues  passé  xl  ans*  sans 
décision,  par  quoy,  sans  estre  pins  amplement  informé,  ne  soni- 
dainemcQt  ne  lui  est  bonnement  possible  rendre  certaine  responce, 
il  s'en  fera  à  toute  diligence  informer,  et,  pour  sur  iceubc  points  fere 
responce,  aussi  pour  entendre  plus  avant  en  toutes  choses  l'inten- 
cion  dudit  seigneur  roy  et  lui  donner  à  con^noUh  f^  le  bon  vouloir 
et  intencion  dudit  roy,  il  envoyera  bien  brief  devers  lui  aucuns  ses 
serviteurs  fcablcs  et  secrets,  par  lesquels  en  toutes  choses  il  se  mectra 
en  tel  debvoir,  que  ledit  seigneur  roy  de\Ta  estre  content,  et  qu'il 
congnoistra  par  cfTect  ijuc  le  roy  sur  toutes  choses  vcult  demeurer 
envers  lui  bon  frère,  parent,  nmy  etalyé,  et,  louchant  ce  qu'il  tient 
de  la  rouronnc,  humble  vassal 

-  ^'<^us  prie  et  requiert  prendre  ces  choses  en  bonne  part,  et  en 
fere  doulx  et  gracieux  rapport,  ainsi  que  le  roy  a  eu  vous  entière  con- 
fidence. » 

Ces  choses  ouyes  par  iiiesdits  sieurs  les  ambassadeurs,  après  avoir 
bien  peu  de  temps  parlé  ensemble,  ont  dit  au  roy  i^miù  n'avoient 
auUc  chaij^e  cl  ne  povoicnt  adjouster  ne  diminuer  aticune  chose  au- 
dit billet,  et  autres  choses  quiU  avoieul  dit  et  déclaré,  et  que  d'y 
envoyer,  à  leur  advis,  ne  seroit  de  gaires  grant  elTect,  requerans  au 
roy  et  le  sommant  de  le  fera*  Et  après  que  sur  ce  leur  a  esté  dit  que 
le  roy  csperoit  de  par  ses  ambassadeurs  contenter  ledH  seigneur  roy, 
et  que  jamsis  n*avoient  ses  pindeeesseufs  esté  ra  cas  semblable  sy 
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précipitez,  mais  tousjoura  par  ambassades  et  journées,  avoienl  €8té 
ovyi,  oomme  dit  est  cy-deMu«,  et  qu'il  n*eiisl  jamais  penaé  ledk 
seigneur  roy  Teiut  vouiu  précipiter  et  pis  traictier  que  n*oiit  bit  ses 
predeeessenn.  Geutx  du  roy  l'ont  encoires  nne  fois  sommé  d^aeoom- 
pUr  le  vouloir  dudit  seigneur  roy,  et  fiusblement  par  la  bouche  de 
monsieur  de  Paris,  après  iremonstrsncés  fèiètès  quHIs  aVoient  regret 
de  dire  ce  qa*ik  vouloient  db4,  mais  quil  ^eur  fUioit  obeyr  audit 
seigneur  roy,  lèur  seigdeâr  et  maistre. 

Et  esk  obéissant  protestèrent  devant  notaires  et  tesmoings,  qui 
estoienC.  detriere  eolx  tous  prests ,  le  roy  estre  encouru  és  paines 
escbeues  en  tel  cas,  et  qu'il  ne  se  debvoit  mescontcnter,  se  tedit  sei- 
gneur roy  les  vouidra  mectrc  à  execuciôn,  Veu  sondit  reflîiz ,  spy  de- 
partant  au  sorpins  de  tous  traictieB  et  amistiez  faites  enire  euix,  et 
qnr  c'est  à  ss  cause,  et  non  pu  de  celle  dudit  seigneur  roy  ^trés- 
cbrestien. 

De  ces  choses  le  roy,  estant  moult  esbaby  et  despiaisant,  leur 
di«it  qti'ï!  Faisoit  tontPs  protestations  contraires,  et  qu'il  s'ostolt  mis 
et  vouloil  tncclre  en  tout  dnbvoir,  et  que  si  Irgierenicnl  no  se  vnn- 
loit  départir  desdits  traicticz  et  amistiez,  mais  envoyeroit  devers  le- 
dit soiguL'ur  roy  et  esperoit  de  le  rontenter  de  la  raison. 

Et  après  avoir  «ng  peu  parié  ensemble,  vindrent  prendre  congié, 
en  disant  qu'il?  feroient  le  plus  doulx  et  gracieulx  rajiport  au  roy 
qu'ilz  pourroient,  et  s'employeroicnt  au  radoubement  (ies  uiatieres, 
et  que  elles  ne  tombent  en  plus  gi  aui  aigreur  de  leur  povoir,  dont 
le  roy  les  a  niercyéet  prié  de  le  vouloir  ainsi  fere,  et  sur  ce  partirent 
le  icudemaiu.  <   '  .      .  . 
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délibéré  ûdier  le  roy  n<»tre  sire  en  ses  ftffii)reB,  et  é«  sieib>'diBâi« 
f siiistaote'  du  roy  néstre  ttre^  oa  si ,  poux  quelque  dotîble  ou  caramie 
de  qmay  q«e  ce  &iut(  il  mettoit  diffieulté  à  s'iett  dtdaiivr,  enroe»  ces 
et  cbacuii  d^euli,-  ledit  bailly,-  «pris  It^  avoir -tovcliic  que  jamais  le 
roy  nostre  sire,  ne  iailly  de  sa  proioesse,  et  q&e  l*eit ae  pidat  Issea 
et  doye  con&ei''de  luyt  hxf  dira  que,  en  ehentu,  pensant  à  sa  diaige, 
il  ait  en  soy^meismee  «oncet»  ^id(fue  moien  par  lequel,  s^  ealoit 
couduit,  et  le  rôy  nostre  sire,->et'le  roy  de  NaMacesepounoientet 
dereroientbieii  elitre-esseorer  Fung  de  ranitre,  sens  pour-lim  laîre 
ouverture  dudit  moien.  Et  si  le  n>y  de  Navam  prease  dTeoteodie 
ledit  moien,  en  ce  cas  et  autrement  non,  ledit  liailly  fera  du  leo^ 
chiery  de  le  (Ure,  et  ne  le  dira,  n*48t  qu*il  ]^b»e  aii^t  ôeur  roy  de 
Nanrarre  lui  acoorder  «t  rasseorer  que  jamais  il  ne  révélera  que  îceUe 
ouverture  )uy  viengne  dudit  iMÎUy.  En  ce  cas,  icolui  baiUyluy  dira 
qu'il  sît  considéré  que  le  roy  nostre  sim  ait  troia  filles,  et  que  seroit 
bonne,  grande  et  iionnourabie  alliance  pour  monsieur  le  prince  de 
Navarre.  Et  plus  avant  luy  pourra  dire,  comme  par  granl  secret,  que 
autresfois  il  en-ait.oy  deviser  A  mmisieur  le  pnnce  de  Chimay  son 
maistre,  en  son  privé,  comme  celui  qui  monstroit  semblant  de  desi" 
rer  que  la  chose  advint^. 

Dira  que  si  cestr  alîianre  se  conduisoît,  dira  que  le  roy  nostre 
sire  seroit  tenu  et  vouldroit  garder  et  deffendrc  luy  roy  cl  la  royne 
de  Navarre,  comme  pere  et  mcre,  et  le  royaume  dudit  Navarre, 
comme  le  futur  héritage  de  madame  sa  ûiie,  et  ainsi  que  soy-meismes 
et  le  sien  propre.     .  .  i 

"  Et  à  ce  mesme  moîen,  le  roy  nostre  sire,  lequel  jà  se  tient  pour 
bien  asseuré  de  luy  roy  de  Navarre,  auroit  matière  de  s'en  tenir  plus 
que  seur.  Et  oultre  pourra  dire  ledit  baiîly  qu'il  ne  luy  semble 
point  que  si  le  roy  de  Navarre  envoyast  ses  ambassadeurs  chargiex 
de  ccste  matière  vers  le  roy  nostre  sire,  que  j)ar  le  n  utîn  de  mon- 
sieur le  prince  et  de  messieurs  ses  parens  et  amis,  (jui  tous  ont  bonne 

'  Ce  paragra|»be  et  le*  trota  qui  «uiveot  ne  le  trouvent  que  dan»  l'uue  des  deux  co- 
pie«  qae  noos  avon»  «om  let  j&oè. 
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auctoriié  ven  iceliii  seigneur  roy,  qtt*il  n'en  euist  une  bonne  res> 
ponse. 

•  Si  le  roy  de  Navarre  y  naeltoil  difliculté,  de  double  du  rcffus 
et  lie  eramte  de  haste,  en  ce  cas,  ledit  bailly  luy  dira  quil  pourra 
envoyer  ses  gens  chargiez  de  ceste  matière  et  de  quelque  aultre 
pour  faire  leur  cutréc ,  et  qu'il  les  pourra  chargier  de  taire  ceste  ma- 
liera,  tant  que  monsieur  ie  prince,  comme  de  eof^neame  ait  scntu 
n  le  tof  nottre  rive  j  vonldrott  entoidie,  pomr  aak»  ce  aoy  régler; 
en  réitérant  ledit  beUly  à  ce  propos  que ,  eu  regard  à  raffecUon  qtCii 
aeet  qae  le  roy  noatre  aire  porte  à  luy  roy  de  Navarre  et  4  la  bonne 
edvaaae  de  monrienr  le  prince  et  dee  siens,  il  ait  £aime  espoir  qne 
Jeadita  ambassadeurs  dhaigiéa  de  oeate  matière  seront  les  très-lnen 
venus  et  en  rapporteront  bonne  re^onae,  en  y  adjoustsnt  cpie  monp 
sîemr  le  prince  ayme  bien  tant  hty  roy  de  Nafaire,  qne  jamaia  il  ne 
oonaeilleroit  à  aeê  ambassadeurs  mettre  en  avant  cboae  dont  icelui 
seigneur  ny  euk  puissent  avoir  rdboutemeBt  on  regret.  • 

Snt  loulea  lesquelles  choses  ledtobaittydTAvesnesséHicileraetpour- 
ai^freaa  reiponae ,  et  ieelle  eue,  a*en  retoumeiaàlaplusgrantdiligence 
qnli  poum.  Faiten  Anvera,  leid*  jour  d'octobre,  Tanxv"  etsii^  (cinq). 
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PROJET  DES  LETTRES  PATENTES 

QOB   PHILirPE,  ROI  DE  (JLSTiLLË,   DEVAIT   DONNER   K>Ua   LA    CONSERVA  iiOM 

na  LA  socvaaAiMRé  do  roi  m  vLAmna  air  aa  Aavois. 

16  oclobre,  an  MontUt-lcs-Bloia. 

Philippe,  etc.,  à  tons  ceolx,  etc.,, saint.  Comme  puis  nagueres,  très- 
bault  et  ^s^uissant  prince,  noefre  frè»>cher  et  anki,  Irere  et  cousin. 


*  G*  SMlw  «rt  4ninBiiai  una  w- 
nw  d»  co^Kite.  Le  mariiga  daQereuûiM 

dcFoix,  présenté  seulement  comme  ob- 
jet d'an  brait  publie .  saffintit  poor  àé- 


montrer  ijue  cet  iiutroctiocM  «ont  4e  i9o& 
•t  am  de  i5o6.  lyaflkvn,  euia ocIoIm 
iSo6,  PhUippe  était  aiort  depoii  Irais 
semeinet. 


1 

I 


lOS  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

!e  roy  de  France,  ail  envoyft  par  devers  nous  noslrc  tri-s-clier  et 
amé  cousin,  le  conte  de  Nevers  et  autres,  ses  ambassadeurs,  par  les- 
i|uel2  il  nous  a  donné  k  congnoistre  et  fait  déclarer  aucuns  cas  parti- 
culiers, ès  quels  ilz  disoient  plusieurs  {provisions  et  oMudeineiis  ■vdir 
erti  bniles  et  octroyés,  tant  de  par  nous ,  que  par  nottre  oomeil  ;  et 
«itrw  ebosM  ttoir  esté  faiciM  contre  et  m  préjudice  des  droHi, 
probemmaiiees  et  eottveriÎDeté  de^aoetredit  frère  et  eQiuin«  test  en 
nos  cootei  de  Flandres  et  Artois  que  autres  eceeigneiirice  tenues 
de  la  couronne  de  Fntnee;  anenroir,  certaine  pwwision  de  main  tenue 
par  nous,  oetroyée  et  accordée  4  ung  nommé  malstre  Jehai»  Gains*, 
pour  le  lait  du  àety&mà  de  Seint^Omer,  par  taqualle  estoit  mandé 
asa^per  joureiu  opposans«  en  oostre  grant  conseil  é  Maline»,  cpii  est 
hors  da  Knfaume ;  patdllenient  certaine  proviston  de  nous  donnée, 
toUebant  une  prébende  de  Be^unet  par  laquelle  estoit  anissi  mandé 
assigner  jour  aux  parties  audit  lieu  de  Mdines;  le  don  aussi  de  la 
prouvende  d*un  pain  de  Cerqaam;  aussi  certaine  anticipation  &icte 
audit  lieu  de  Malines,  touchant  le  personnaigc  de  Quieville,  situé  en 
Flandres,  rempesebonent  de  Texecucion  de  certain  arrest  donné  per 
la  cour  de  parlement,  au  prouffit  des'religieuk,  abbé  et  couvent 
de  Saint-Pierre  de  Gorbyc,  et  de  certain  autre  arrest  aiissi  donné 
par  ladite  court,  au  prouffit  de  ceulx  de  Neurvc-I.glise,  contre  ceux 
de  la  ville  d'Vpre,  avec  la  concession  et  octroy  de  deux  lettres  et  man- 
demens  patens  aussi  de  nous  donnez  :  Tun  pour  mectre  en  nostre  main 
tons  et  chacnns  les  biens  et  temporel  lies  doven,  chanoines  et  rhap- 
pifre  de  l'église  cathédrale  Nostre-Daine  de  Tournay.  et  l'aiilre  pour 
faire  commandement  à  tous  et  chacuns  les  débiteurs  ei  redevables 
du  temporel  de  Fevesché  de  Tournay,  de  payer  à  frère  Pierre  Kique  ^ 
abbé  de  Saint-Amand,  avec  certaines  provisions  île  nous,  données 
aupii  judice  de  certaine  appellacion  interjcctée  par  liobert  Hapine. 
et  soil  ainsi  que  n'avions  esté  jamais  advertiz  des  clioses  ilessusdites 

'  On  ne  trouve  pas  J'^ati  {"«-lins  parmi  '  Pitnc  Kîfjuc  uu  Cuick  avait  ('■li;;  ôlii 
ie»  doyens  de  Saiot-Omer,  mais  bien  Jeao  evè^ue  de  Xcuimay.  Ce  iiil  lui  quilMiptis* 
Lequisn,  tfaco  i&oS.morlMi  i&ia.         QwriM Aairidie .  depaiâ  thaAm Qirirt. 
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qui  ne  sont  de  nosUe  vocacion  ou  spéculation.  Par  quoy  en  avons 
parlé  à  ceulx  de  nostie  conaeil ,  lesqueb  sur  iceulx  nous  ont  dit  piu- 
ûeui»  cboaet-àlew  «ttiiiA.  Notntmoios,  poiir.touftjQttis  noiiA  nwctra 
«n  ootra  debvoir  et  ttin  oe  i  quoy  hmm  tcnui,  1190»  vnm^-àh 
et  dfidaié.  ^Kuift  etdflclanoiit  tp»  n*Avoii»  «iklind«  ae  youlu,  eotan- 
doB»  »•  viMiloiii.aiitrspmidra  ne  toufinr  (aire  cboae  ooaire  ae  au 
prejudicB  àmàiH»  druiu».  pceheminanfiin  et  •ouveraîneU  de  aostre» 
dît  fimre  et  coiiHo;  et  que.  voulene  gioder  et  dUerver  entieremeat 
les  hoBumige»  et  jesmieM  de  fideUité.per  nouejhis,  eosune  viay  et 
lojrai  mMil  doit  Dure  eiivei»aoa'Seigoeiir«  enieiolile  lee.choM»  pet 
aeue  promiaei  M  Aciei.  Non»  evoBB.  toucikeiMt  iet  points  et  eiiides 
dessus  speciffiés,  dit  et  deobré  ee  qui  s*en8ayt  AMavoir  en  tant 
qu'il  touche  lesdits  mandemens  et  provbions,  par  nous  ou  nostre 
conseil  depeschet,  touchant  le  Sût  du  doyenné  dudit  Saiat>Ûmer, 
de  la  prébende  de  Bethune  et  du  peîn  de^  Tabbaye  de  Gecqnem 
enaemble  tous  lea«e3^oietx  et  appointemens  qui  s  en  sont  cnsuysen 
vertu  d'icelles,  nous  les  avons  dit  et  déclaré,  disons  et  declarom 
mi!z  et  de  nulle  efPecl  et  valeur,  disons  oultre  et  déclarons  la  sentence 
donn'V  pn  nostre  graut  conseil,  touchant  le  personnaige  deQuievillc, 
nulle  et  de  nul  eifect  et  valleur,  comme  donnée  par  juges  incon»- 
puctaus,  et  sans  ce  que  iceliui  au  prouûlt  duquel  elle  a  esté  donnée 
*  s'en  puisse  ayder,  et  que  l'arrest  donné  pour  ceste  matière  en  la  court 
de  parlement  à  Paris  sortira  son  plain  elTect  et  soit  mis  à  execuciou 
selon  sa  forme  et  teneur.  El  .seront  aussi  les  arresti  donnez  par  ladite 
court  au  proulîit  des  reliai cidx,  abbé  et  couveut  de  Corljye  et  aussi 
ceulx  de  Neufve-Eglise ,  comme  ceulx  de  la  ville  d'\pre,  mis  à  en- 
tière et  deue  eucucion.  Et  quant  à  la  partmiion  par  nous  donnée, 
en  vertu  de  laquelle  les  biens  et  temporel  des  doyen,  chanoineft  et 
chappiive  de  Teg^se  catbedraile  Noetre-Dame  de  Tournay,  qui  a  esté 
mis  en  nostre  main,  icelle  provinoa  avons  aussi  dicte  et  dedarée  non 
devoir  sortir  e£fect.  Et  au  regard  de  Fautre  provinon,  par  laquelle 


'  Cereunp,  abbaye  d'hoanuM,  oïdi*  de  Qteensi  eo  Arloit,  éMub  d?Ai 
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eatmt  nuuddé  faire  commandement  aux  ddueon  et  fedemblM  àm 
temporel  de  fevesclié  de  Tonrnay*  payer  audit  de  Seint-Amand,  et 
des  arreeu  dadit  eveché  de  Toomay.  Noua  mmlona  et  coiiaemoitt 
que  ceruin  airest  de  la  court  de  pariement,  par  lecpid  roaiitreGliarles 
du  Haulboya*  eilea  et  confimné  en  evesque  dudit  Tonmi^,  a  eelé 
sobrogué  ou  lieu  de  feu  meuire  Loy»  Pot',  et  autre»  concetnana  ie 
fait  dudit  eveadié  aoyent  mis  à  deue  et  entière  eteeucion,  tant  du 
spirituel  que  du  temporel  dudit  evescbé  de  Toumay,  en  déclarant 
ladite  provision  nulle  et  non  devoir  sortir  effiMt;  et  pourra  ledit 
Rapine,  touteifois  que  bonluy  semblera,  poursayrfappeUacion  qu'il 
dit  avoir  interjectée,  en  mectant  au  néant  tout  ce  qui  auroit  esté  fait 
au  contraire  en  nostrc  grant  conseil  on  ailleurs.  Et  à  iccUe  Gn  que 
doresenavanl  nulles  telles  choses  ne  soyent  faictps  par  nous,  noz  ofTi- 
riers  et  noz  stihjprls  coninie  et  au  préjudice  desdils  ressort,  prf^hc- 
niiiiaiit  (\s,  (Iroicts  et  souveraineté  appartenant  a  iiostredit  seigneur  et 
Ircro,  en  no?,  contez  de  Mandres  e1  Artliois,  et  antres  pays  sri~ 
gncm  ies  «pie  teuons  de  luy.  nous  pronietons  de  non  emposclier  ou 
faire  eiiipesi  lier  les  execucH  iiv  d,  s  arrestï  donnez  on  h  (lntmcr  en  sa 
court  de  parletnent  ;  alns  donnerons  et  ferons  tloinier  toute  assis- 
tance pour  l'fxef  ucion  d'iceulx,  et  aussi  ne  empescherons  ne  souf- 
frons empeschcr  que  les  appclJacions  premises  el  inlerjectées  de 
Dostrc  chambre  du  conseil  en  Flandres,  et  autrez  noz  officiers  de 
nocdits  pays  de  Randm  et  d*Arthois,  qui  ont  aooustnmé  rnaaortir 
en  ladite  court,  n'y  voisent  et  y  soient  poursuyes,  selon  qUe  bon 
semblera  aux  appellans,  sans  oe  que  souba  couleur  faucunea  anti- 
cipations obtenues  denostrecbancellerye  ou  ceoseil,  ne  antres  dwaea 
quebconques,  ib  soyent  ou  puissent  estre  en  oe  empesches.  Et  se 
aucune  cbose  avoit  esté  par  cy-devant  ou  seroit  (^'«près  fiûctes  an  coH' 
traire ,  les  avons  dès  à  présent  déclares  nullea  et  non  devoir  sortir 

'  Louis  Fot,  d'abord  abbé  de  Seiint-  mais  ceUe  electioo  lut  tut  contestée .  et  il 

Lotuer,  à  Dlois,  puis  de  Mannoolier,  prêt  se  retira  daos  soo  abbaje  de  Marnioatier, 

deTonn.  lutéIiié«4fuedaTonnM}vnt»  oà  fl  mourut  «a  tSo5. 
ié84,  pour  Ptùaèém  à  F«iri  d»  Ctapy; 
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attoin  tffisct.  En  twwwMg  ■  d^quelles  choses  worn  signé  <w»  pro- 
mtOM     notre  main  et  fini  sceller  de  nom  seel. 


^^0^  G.  KOCHBFORT ^ ;  G  ,  evesfjuc  de  Lodevc  '\  w  Hactbois; 

Ft...,  evesque  de  Paris;  Kaoul  ds  Lankoy;  P.  de  Saint- 
AndrA;   OuviBR. 


.XXIX. 
LETTRES 

» 

M»  lisquellis  rmum^  eei  di  castilu,  rbioiicb  a  nimiOM  brtmvusis 

'   FAinS  m  CBDX       son  OOHSBIL,  SDR  LA  SOOmAnWTé  DO  ROI  n  rUNORB 

er  IR  iiTois^ 

SI  MUikn.  M  Pim.lni&Biinli. 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  Caslllle,  de  Léon,  de  Gre- 
nade, oxchiduc  d  Auâlrice,  elc.  elc.  k  Ions  cculx  c^ui  ces  présentes 
verront,  salut. 

Comme  puis  nagaires  très-bault  et  très-puissant  prince,  nostre 
très-chier  seigneur,  frère  et  coiwn  le  roy  de  France*  ait  envoyé 
devers  noua  noatre  trèansbier  et  amé  cousin  le  conte  de  Nevera  et 
autres  ses  ambassadeurs,  par  les^eU  il  noua  a  doimé  à  coognoistre 
et  fait  desclairer  aucans  .cas  partiooliers  auxquels  il  disoit  plui^ 
seurs  provisions  et  mandemens  avoir, esté  bailles  et  ojBtroyes«  tant 
de  par  nous  que  par  noatre  conseil,  et  autres  choses  «voir  esté  faictes 
contre  et  au  préjudice-  des  draâ,  prééminence  et  aouvecaineté  de 
aostredit  «eîgaieur  fiDere  et  cousin»  tant  en  noa  contes,  de  Flandres 
et  Artois  cpie  autres  paya  et  seigneuries  tenues  de  la  couronne  de 


*  Ooj  de  RoehifeK,  duneeKer  ds        »  Bi—y  oMfaMwiioiwrtooiifarmei. 


'  Gaiîlaume    Brîroniiel    r#sîgna  ,    m       mes ,  nu  projet  ci  dessus ,  on  ■ 
iàt6 .  Vévâcbé  de  Lodève  pour  celui  de      les  reproduire  texUteOemeal. 
Ueeux.  , 


106  NÉGOOUTIOiiÇ  DIPLOMATIQUES 

Fnnuh  aiMvoir  «sflAine  promibQidb  inaîiftan»  f/iSf  QOUfl  ocIroyAa 
et  «ocordée  à  uqg  noatinà  «wîftil^i'ilehajl  /Catiit«>  pow:!*'  frit  ds 
doyenné,  de  Saint  -  Om^r,  par  laquelle  es|oit  mandé-  assigner  jour 
aux  «^posanis  en  .no^ù«  graÀt  côofpil.  à  Ifalinea,  ipû  eit  htm  dn 
royaidnie;  pareilfémeni  certaine  provision  de  nous  donnée,  tou- 
chant une  prébende  de  Belhune.  par' Uqiiefle  estoît  aniai  mandé 
asMpier  jour  aux  parties  audit  lieu  die  .Malines,  le  don  auan  de  la 
prouvende  d*un  pain  de  Cerquam,  ausai  certaine  antÎGipation  &ite 
audit  lieu  de  Malines  toucbant'fo  personnage  de  Quieville,  scitué  en 
Flandres,  Tempeachement  de  ]i*eBeei|^on  de  certain  artest  donné 
par  la  court  de  parlement^  au  pronifit  des  reli^eux,  abhé  et  cou- 
vent de  Saint-Pierre  de  CorUe,  et  de  certain  autre  anesl  aussi  donné 
par  ladite  court,  au  prouffit  de  ceulx  de  NeuAre-E^se  contre  ceux 
de  la  viUe  dTpfO,  «veck  ooncesMon  et  oetroy  de  deux  lettres  et 
mandemens,  patentes,  aussi  de  no^s  donnent  l*un  pour  mectre  en 
nostre  main  tous  et  chacuns  les  biens  et  temporel  des  doyen,  cblh- 
noînes  et  cbappHre  de  Teglise  cathedra)le  Nostre-Dame  de  Toumay, 
et1*aiitrc  pour  faire  coAunandcment  à  tons  et  chacuns  les  debteurs 
et  redevables  du  temporel  de  revcsché  de  Toumay,  de  payer  àlrere 
Pierre  Kiqùe,  abbé  de  Saint-Amand,  avec  certaines  provinons  de 
nous  données,  au  préjudice  de  certaine  appellation  tnterjcctée  par 
Robert  Rapine.  Et  soit  ainsi  que  ndiis  Vavlons  esté  jamais  advertis  i 
dès  choses  dessusdites,  qui  ne  sont  de  nostre  vocacion  ou  spècula- 
cion,  p;ir  (juny  en  avons  parlé  i  ceulx  de  nostrcdit  conseil,  lesquelz  i 
snr  iceulx  nous  ont  Hit  plnisours  rbnscs  à  leur  excuse.  Neantmnins. 
pour  nous  mectre  tous|()nr,s  en  nostre  devoir  et  faire  ce  h  quoy  fusmes 
tenu?,  nous  avons  dit  et  déclaré,  disons  eldeclairons  qop  nous  n'a- 
vons entendu  no  voulu,  entetulon*;  Tir>  voulons  entrepreuilr(  m  souf- 
fnr  Inire  chose  contre  ne  au  prc]  ni  1  m  c  desdils  drolx,  p;  l'cniinriH  f>« 
et  suuvoraiueté  dti  uui»Uedit  .seigneur  tirn  et  cousiu,  et <jue  voulons 
garder  et  observer  entièrement  les  ln»nua.iiges  cl  seruiens  fie  fidrliio 
par  nous  faiz,  conmie  vrav  et  io>al  vassal  doit  faire  envii^  s  it  sei- 
gneur. Ensemble  les  choses  par  nous  promises  à  Arras,  nou&  avops. 


Digitized  by  Google 
1 


I 


ENTRE  LA  FRANGE  ET  L'AUTRIGHE/i^  1505.     f 0? 

UMick«iit'les  poiiits>et«aftki«ir4«imt«pMifiea»  Ait  et/iMutiè  oe  qiic 
s'éBMÏt  :  wnoiti  m'iBUt  qnfil'tiMdie  teadit»  mMièeiiltt»  «t  {ttovi> 
aions  par  notuf'ou'tioJiM  'MfMMldMpiSiohieB,  tomiAàÊA  ie  fiil'dii 
dojen&é  dudif'SHiiitOilMn  ^ifa-  nfabcnée  de  Beihnno  et  paîa 
tle  Tabbaje  é4)CS<»n|auiX',  tesanUétotift  lietf  exploia-fi-a^diotlniieiiB 

ditooi  «t  dMddMNèlMil»  elidkr  flliiU»>«ffiMit'«t  «al«iir.-<DiMiiv  oiilti^ 
et  dedrîronft'là^MiiftMeeidoiniée  ^  nUBht  giâtrt'  «èn^èd;  toudiffÉi  le 
pemMneige  de  Qiiiefillev'iniiie*cl''de''iiiil  *eifeift'ei'ni«ttrvediiune 
douiée  par  jo^ee'  incompeiitte,-  <£e"qiie'  eè31«ilmi<]lMttfflt 

AM|qel';etie  «  esté  4iiviiie(ii*eB<p8i8B^'aydêi^{-«t'q«M'«i\ty««t'â(H^ 
pour  ceste  iiiiiiitire  «n  k'tiimn  Hlë<pÉrtëm€»t,'l  <^éïri|;'0éîrtfrt-'<(fti 
plnn  e£fet ,  et  Mil  m»  i<ttkâûalioM'Mfeiii  ait  lbrtlllie>«t  tctieur . 
ront  atutt'ieS'amstfe  donnez  par  laditâ  tourt  siu  protêt  dè.^  t^ligietut'; 
abbé  et  couvent  de  Corbye  ;  et -aussi  cëulx  é«  Ne^ifv^gHik»  'CôAMre 
eetti  de'k'TÏUed'Ypre,  misà  entière  dcuo  exécution.  Et qiiaiH^à 
h  pronéon  par  n^i»d«iioé«i  en  vertu  'de  li\qnette  !èb  bién^  et  tétt- 
porels  des  doyen ,  chanoines  et  chhppitre  de  l''egli«î«<!^tlvedltle  Nô^Jtre^ 
Dame  de  Toumay  qui  a  esté  îiiis  en  ndstre  niainv  icelie  provi^ibn, 
avons  aussi  dict  et  deelàïrée*Tnon  <tèfvW r' sortir  cffeot:  Et  au  regard 
de  l'autre  provision  ,  par  laqaeHe  <^1oit  ruandt^  faire  <  oniiuandeinent 
aux  debteiirs  el  rcdevaLles  du  leniporel  de  l'cve.-iché  de  TouTnay, 
payer  audit  de  Saint-Ansaud  ol  des  arrestz  dudit  evesché  de  Tour- 
nay,  nous  voulons  el  consentons  que  certain  arrcsl  de  la  cour  de 
pariement ,  par  icqiu»!  maistre  Charles  (hi  Haulbois,  esleii  et  con- 
fermé  en  evestjue  iiutiit  Toumay,  a  esté  subrogué  ou  iieu  de  feu 
messire  Loys  Pot,  et  autres  concernans  le  fait  dudit  evesché,  soient 
nus  1  dene  et  entière  execiicion,  tant  du  spirituel  que  du  temporel 
dudit  evesché  de  Toumay  ;  en  tleclairant  ladite  provision  nulle,  et 
non  devoir  sortir  effect.  Et  poiirra  ledit  Hapino  ,  touteffoiï  que  bon 
lui  semblera,  poursuyr  rappellacion  qu'il  dit  avoir  inlerjectéc,  en 
mectant  au  ucaut  tout  ce  tjui  auroil  esté'  fait  au  contraire  en  nostre 
grant  conseil  ou  ailleurs.  £t  &  telle  hn  que  doresenavant  nulles 

a. 
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telles  diodes  ne  soient  faides  par  nonef^no»  officiers  et  snljods 
contre  et«u  préjudice  desdits  ressort,  preemineiKeSi  droii  et  souve- 
raineté appartenans  à  oofltredit  seigneur  et  firere,  en  nos  contez  de 
Flandres  et  Artois,  et  avAves  pep  etsei^peuriee^e  tenons  de  iui; 
nous  pramectons  do  iKm  empescher  ou  âire  empescber  les  exeeo- 
Qioas  des  arretz  donnez  ou  à  donner  en  sa  court  de  parlemenl,  ains 
donneron&ert  ferons  donner  toute  assisiencc  pour  rexecucion  d'iceulx. 
Et  aussi  ne  erapescherons,  ne  souffrons  empescher  que  les  appella- 
cions  émises  et  intcrjectées  de  nostre  clianibrc  du  conseil  en  Flandres 
et  aulrc*^  noz  officiers  de  nnsdits  pays  de  Flandre  et  d'ArtoiJ»,  (pji  ont 
acci  u^iuiué  ressortir  en  ladite  court,  n'y  voisent  et  y  wient  pour- 
suvcs  selon  que  bon  semblera  aux  appellans,  .sans  ce  que  soubz  cou- 
leur d'aucunes  anticipations  obtenues  de  uostrc  chancellerie  ou  con- 
seil ne  autres  choses  quelzconques,  iiz  soient  ou  puissent  estre  en  ce 
empeschez.  El  se  aucune  chose  avoit  esté  par  ci-devant  ou  seroit  cy- 
après  faicte  au  couU  air(,',  les  avons  dès  à  présent  declairées  nulles  et 
non  devoir  sortir  aucun  eflcct.  En  tesmoiDg  desquelles  choses  avons 
signé  ces  présentes  de  nostre  ms^in,  et  faict  mcctre  nostre  scel  &  icelles. 
Donné  au  Parcq  lez  nostre  ville  de  Louvain,  le  su'  jour  d'octobre* 
Fan  de  graee  mil  qbcq  cens  H'diicq,  de  nostre»  règne  le  premier. 
Ainsi  s%né  «mbs  le  ploy  :  Pbupvb;  et,  sur  le  ploy  :  Fvr  le  roy  ;  H«> 

NSTOK.  '  .  . 


PROTESTATION 
coam  LB  coKTtao  ras  umn  rtéciMHTSs. 

21  octobrt. 

Phelilipe,  perb  grâce  de  Dieu,  roy  de  CastiUe,  de  Léon,  de  Gre- 
nade, etc.  etc.  fidsons,  par  ces  présentes,  «ssawoir  4  tons  que  noua 
avons  cejourd'huy,  date  de  cestes,  expreasemeot  ordonné  et  com- 
mandé à  nostre  très-chier  et  féal  cbevaHer  et  chanc^ier  le  sieur  de 
Maigny,  de  foire  sceller  de  nostre  grant  eeel,'«t  par  nostre  eudiencier 
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maistre  Philippe  Hancton,  faire  signer  certaines  noz  lettres  |)alentes, 
que,  pour  éviter  la  guerre  el  la  perdition  do  noz  royaulnies  de  Cas- 
tille,  de  Léon,  de  Crenade,  etc.  avons,  par  noz  ambassadeurs,  fait 
consentir  et  accorder  à  nostre  frère  et  cousin  le  roy  de  France,  contre 
toute  équité  et  raison,  et  aussi  l'advis  et  conseil  de  nostredit  chan- 
celier, dont  luy  avons  ordonné  et  commandé,  ordonnons  el  coiianaii- 
doBB par  oestes  fiiire  en  nostre  nom,  par-devant  notaire  et  tcsmoings, 
prottstMÎCMS  deueSt  en  déclarant  que  n'entendons  ne  voulons  que 
à  nostredtt  cheviHer  Ton  en  puist  cy-après  auciine  diose  quereler« 
imputer  ou  demandw.  En  teamoing  deaqudles  chose»  nous  «von» 
ces  présentes  signées  de  nostre  nain,  et  fiiit  signer  par  ledit  msistre 
Philippe  Haneton,  nostre  audîender,  ce  xu*  d'octobre.  Tan  mfl cinq 
cens  et  cinq.  Ainsi  Mgné  :  Pbiliffb;  et  pba  lot  :  HAiaTon. 


XXX. 

LES  DÉPUTÉS  DU  ROI  DE  FRANCE 

raOMBTTBRT  DE  FAIM  POSLUR  hà,  VàmOM  DB  TIOOSLER  LB  SOI  DB  OASnLLB 

DAÎIS  I.'EtEBCICr  nr.  I.A  jrSTICE  BN  fLANDnR  ET  EN  ARTOIS,  AUSSITÔT  QOB 
CELVI-CI  AOBA  LOI-IIKMS  FAIT  PUSUBA  L'ACCORD  COMCLO  AVEC  LOUIS  XII. 

(  Original.  ) 

17  octobn. 

Seront  faictes  inhibicions  et  defences  à  cry  pnblicque  à  tous  les 
officiers  et  subgectz  dn  roy  qu  ilz  n'aient  doresenavant  à  trouJ)ler  el 
empesciier  le  conte  de  Flandres  et  d'Arthoys  en  la  jundicion  qui,  de 
tout  temps  et  d'ancienneté,  a  appartenu  à  lui  rt  h  ses  prédécesseurs 
èsdils  conte/,  ne  de  ce  en  entreprendre  aucune  court,  jundicion  ou 
congnoissance.  iit  nous  soubscript?.  avons,  du  vouloir  et  ordonnance 
du  rov,  promis  que,  après  qu'il  nous  sera  deuemeut  apparu  que  les 
puliliL  ihuns,  accordées  entre  les  ambassadeurs  du  roy  de  Castillc  et 
nous,  !>erunt  faictes,  nous  ferons  seroblabiement  publier  les  inbibi- 
cions  etdeû'ence  dessusdites  au  bailliage  d'Amyens,  prevosté  de  Beau- 
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quesne,  Monstrcul  et  Pcronne.  En  tesmoing  de  ce,  nous  sommes 
dessoubz  signez,  le  xxvii' jour  d'octobre,  i'an  mil  v**  et  cincq.  G.  de 
Rochefort;  G.  B.  evesque  de  Lodeve;  E.  evesqae  de  Paris;  C.  do  Haut- 
bois, evesqae  confermé  de  Toamay. 
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1506. 

Cette  epaée  «  oommenoé  à  Pique»,  ii  avril. 


.  XXXI. 

1  FfllLIFra*  BOI  DB  CA8TILLB. 

Mauvaises  clisposition»  du  tégat  (George»  tl'Amboise),  qui  est  dévoaé  au  roi  d'Aragon, 
et  4|d  vite  A  la  papauté,  en  ce*  4e  veeuiee  do  Hinf^Uge.  lâgam  du  roi  de  Fnoee 
arec  les  Vénitieas.  Le  pape  t'en  plaint  et  voudrait  fair«  alliance  arec  les  Florentins 
et  h  roi  des  Romaina.  Ce  dernier  ne  doit  donc  pas  trop  se  hàler  d'entrer  en  Italie. 
Emprisonnement  du  duc  de  Suilolck  malgré  les  promeMcs  £ules  au  roi  de  Castilla. 
Démarchea  derambaMadeor  pour  rompre  le  nanage  de  Uwguerile  dTAolndke  avec 
le  roi  d'Angleterre.  Le  pape  veut  s'allier  avec  le  roi  de  Castille.  PromeMet  pOor  le 
coHation  des  b<*néricp>.  Question  âc  l'invcstituro  du  royaiuiio  de  Naplcs  Ne  pas  trop 
se  fier  au  cardinal  do  Sainte-Croix.  Le  roi  d«»  Romaius  a  si  bien  fait  qu'il  s'est  aUéaé 
]«  Françaii  et  ba  VénitieiMt  de  aorte  que  son  passage  en  Italie  aera  diflîeile.  On  ne 
•ait  d*ai&uni  où  9  eaL  On  lépand  le  bruit  que  la  reine  de  Hongrie  est  glOBae,  ee 
qni  donncrnit  iinr  nnnvelle  farp  l'ir  nfTnires  t!e  Mnxinnlîen  Nafiirelti  manque  d'ar- 
gent 11  servira  aiieax,  son  phncu  quand  il  sera  près  de  lui,  qu'étant  à  Rpme.  Le 
(japo  veut  dn  bien  an  fin  de  Castille.  Natoralli  «  lenHinlié  au  pape  œmbien  lea 
Français  lui  sont  coninnrea.  Joies  II  en  convient.  Ptrojets  de  Nalurclli  suivant  les 

érénemenl'   nrtiits  [ilni  ri;  m<>inH  fonrk^  eonccrnanl  Gfin  -ilvr  Ir  jr:rii1  cjipitaine 
Un  personnage  «  est  picictitc  tausaemenl  à  linne  conuoe  envoyé  a  i\aple«  de  la  part 
dn  nndeCaaiilb,.elo.  {Copie.) 

18  et  82  avril,  à  Kome. 

Sin«  trèfl-hiunblQment  à  vostre  bonoe  grâce  me  recommande. 

Sire,  le  xi*  de  ce  mois,  environ  trois  heures  devant  jour,  je  receus 
vos  lettrM  eaciiples  en  Angleterre*  le  zx*  du  mois  passé,  et  par 
ioeUes  ay  sceu  que  avsi  mes  lettres  du  xvi*  et  xi*  de  février.  Or  je 

*  Philippe,  roi  de  Castille,  eu  passant  de  Flandre  en  Espagne,  avait  été  obligé,  par 
la  tanpMe,  de  rdàdiar  m  Angleterre. 
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vous  en  ay  escript  pluisicurs  autres  que  j'espere  aurez  receu  de 
ceste  heure;  et  aurez  entendu  par  icelles  tout  ce  qui  sera  survenu 
de  mesditcs  lettres  jusques  à  la  date  de  mes  dernières,  lesquelles 
sont  du  xw*  de  mars.  Et  dès  lors  n'est  autre  chose  survenue  de 
nouveau  que  ce  que  cy-dcssous  sera  escript.  Et  avant  que  procède 
plus  avant,  je  respondray  à  deux  articles  de  vos  lettres. 

Cest  quant  au  voiaigc  de  mons'  de  la  Chaulx';  j'espere  que 
aurez  eu  nouvelles  de  son  besoingnié,  le  jour  que  partirent  vâs 
lettres  d'Engleterre  ou  le  jour  après,  selon  la  lettre  qu'il  m'escrip- 
voit. 

Sire,  vous  m'escripvez  que  le  légat  de  France',  dès  que  ledit  de 
la  Chaulx  a  passé  par  devers  le  roy  de  France,  envoya  subitement 
ung  homme  devers  le  roy  voslre  beau-pere,  me  ordonnant  que  je 
feisse  diligence,  s'il  estoit  possible,  de  savoir  que  il  y  alloit  faire. 
Ten  ay  fait  mon  devoir  le  plus  discrètement  que  j'ai  peu;  mais  je 
n'en  ay  riens  sceu  savoir,  ny  par  deçà  n'en  est  nouvelles  jusques  à 
ores.  Tant  y  a,  comme  je  vous  ay  adverty  bien  au  long,  que  ledit 
légat  a  bien  meneilleusemcnt  et  deshonnestement  changié  de  vou- 
lenté  qu'il  avoit  envers  vous,  et  suis  tout  certain  et  tout  informé 
qu'il  ne  fait  euvre  qui  soit  à  vostre  proufht;  et  me  semble,  selon  le 
train  qu'il  tient  et  la  peu  de  foy  qu'il  continue  à  observer,  tant  en- 
vers vous  que  autres,  que  sa'fin  ne  sera  pas  joyeuse.  Le  pape  s'en 
est  plaint  avecq  moy  merveilleusement.  Or  il  en  y  a  des  autres; 
mais  je  parle  d'icellui  pour  ce  qu'il  est  le  plus  grant,  et  que  ledit 
légat  est  bien  tenu  à  luy  et  plus  que  à  tous  les  hommes  du  monde, 
oultre  le  devoir  qu'il  luy  doit  pour  estre  cardinal. 

Et  en  ce  passaige  je  vous  advertiz,  sire,  qu'il  entretient  ledit 
sieur  roy  d'Arragon  de  tout  son  povoir  à  quelque  mal  et  deshon- 
neur qu'il  en  puist  advenir,  et  n'y  a  autre  raison  principalle,  fors 
qu'il  espère  d'eslre  pape  une  foiz  par  le  moyen  d'icelluy  roy  d'Ar- 
ragon, lequel  luy  a  promis,  le  cas  avenant  du  trespas  du  pape  pre- 

'  Charlrs  de  Poupet,  seigneur  de  la  tilie  auprès  du  roi  Ferdinand  d^Aragon. 
Chaulx ,  anibaModeur  du  roi  de  Cas-  '  Le  cardinal  George  d'Aml>oise. 
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tant,  do  2iiy  frire  tm>îr  la  voix  de  tooB  im  cardinm  dïqidgiw 
qai  tont  par  deçà.  Or  qoent  viendroH  là*-  je  ne  içay  que  ce  aeroît; 
tant  y  a  ^e  cependant,  à  ceale  ooeasion«  beanconp  de  manlx  8*en 
peuvent  enawpr.  £t  pow  le  commencement  »  le  pepe  ro*a  ^  dèa 
deux  jonr»  an  çà,  comme  pour  tout  vray,  le  roy  de  France  a 
ligue  avec  lea  Vénériens  sans  Ten  advertir,  et  a  biasié  ledit  roy  de 
Franoat,  le  pape  et  ies  Florentins  en  derrière,  et  eat  dn  tout  dese^ 
pecé,  et  en  Inal  mercredi  dernier  une  merveilleuse  plainte  à  mof; 
imrea  jusqucs  à  me  dire  que,  se  le  roy  de»  Romains  estoit  priace 
«HUtant  et  de  gouvernement,  qu'il  se  lyroit  avec  luy  et  les  FÎoren- 
tyns  aos!«i  et  phiiseurs  autres ,  et  qu'il  monstreroit  bien  au  roy  de 
France  et  au  légat  qu'ils  n'opt  point  bien  fût.  Et  est  faicte  ladicle 
ligue  du  roy  de  France  et  des  Venecyens  expressément  et  nommé- 
ment pour  empeschier  ledit  sieur  roy  des  Romains  de  venir  en  Ita- 
lie. Pense?.,  sire,  quelle  conscience  de  gens  que  les  Venecyens  sont; 
le  papier  n'est  pas  encoires  froit  où  sont  escrips  les  sennens  qii'ilz 
ont  fais  avec  votis.  Et  puisque  ainsv  est,  je  lais  bien  double  que 
le  roy  des  Romains  regardera  deux  fois  avant  que  marchier  avant 
par  deçà.  Car  vous  estans  delmrs  vo?  Hemames  ès  pays  longtain, 
il  faut  bien  qu'il  rcparde  coiumeiit  ii  part  un  senrement  de  vostre 
pairmjouic  et  du  sien  pour  venir  en  eslrauges  pays,  considéré  tel» 
ennemis  que  ie  roy  de  France  et  lesdits  Veneciens.  Et  d'autre  costé 
vous  cognoissez  le  conseil  et  le  gouvernement  que  ledit  sieur  roy 
vostre  père  a  ;  or  je  ne  sçay  se  icelluy  sieur  roy  en  est  adverty  au 
vrav.  S'il  ne  le  scet  dès  ceste  beure,  il  le  saura  bientost.  Le  secré- 
taire qui  iuL  par  deçà,  comme  je  vous  ay  escript,  est  cause  de  cette 
démenée;  je  l'ay  doubtc  et  l'ay  escript  le  mieulx  que  j'ay  peu,  mais 
je  n'en  ay  nouvelles.  Ledit  secrétaire  s'en  est  retourné  en  poste, 
considéré  qu'il  ne  faisoit  riens  icy,  et  croy  bien  que ,  pour  le  cou- 
roux  que  nous  avons  fait  avec  luy,  don  Anihonîo  et  moy,  pour  le 
ùh  deGcmaalve  Fernande  ^  et  vuaai  ce  que  j  ay  peu  faire  pour  ol>- 
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vier  et  excuser  ses  paroUes,  il  aura  pour  son  ewiM>tîcp  dit  phn 
sieur»  choses  •  an  .-royiVMtM  pere«  et  principalemeiit  à  Laiig'«  qui 
Tavoif  icy  envoiA  pour  son  particulier  frouJfit  Tvm  itt»D8  quelque 
jour  quelque  lottre  à  dioval;  mais  je  suia  ddiberé  de  bîm  répondre 
et  clerenMnt.  * 

Sire*  le  roy  d'Engleterre  a  iey  eecript  lettre  du-  m*  et  mi*  de  oe 
mois,  comme  vous  estes:  pirty  de  luy  et  iuy  de  votUf  et  a  escript  à 
cardinal  qui  se  nomme  le  carénai  de  Comoete*,  lequel  a  eu 
tousjoun  manianoe  de  ses  aftûres  avant  qu*il  fiiet  cardinal,  comme 
vous  iuy  ares  rendu  le  duc  Sufiblok-',  et  que  vous  estes  bons  amis 
ensemble  Le  papè  m*a  dit  en  secret,  comme  ledit  cardinal  de  Gor- 
neote  Iuy  a  dit,  comme  «il  est  adverty  d'An^eteire  de  bon  lien  de 
roBlei  du  roy,-  comme  le  roy  d'Bngletenre,  ineontinent  que  ledit  de 
Suffolck  a  esté  arrivé,  l*à  fiiil  mettre  en  une  groeee  tour,  et  que, 
quelque  choie  que  ledit  sieur  rey  d*En^eterrQ  vous  puist  avoir  pro- 
mb  touchant  ledit  de  Suffolcà,  qu*il  ne  croit  pas  qu*il  se  tiei^e. 
Et  m*a  dit  le  pape ,  oultre  plus  en  secret,  que  ledit  cardinal  Iuy  a 
dit,  comme'  Tun  des  ambassadeurs  du  roy  de  France  qui  estoit  en 
Angleterre,  nommé  m^isire  Claude  d'Aix,  s'est  party  en  poste  pour 
venir  devers  le  roy  de  France,  et  que  Tautre  ambassadeur  corn- 
paignon  est  demeuré  en  Angleterre,  et  Iuy  a  dit  ledit  cardinal  que 
ledit  d'Ail  doitbieniost  retourner,  et  Iny  dit  oultre  qu'il  Jait  doubte- 
que  ce  soit  pmir  rompre  ie  mariaige  de  madame  voattre  seur.  Toutes- 
fois  qu'il  n'en  scet  riens-au- vrsy,  et*  en-me  le  disant,  il  me  dit  qu'il 
scroil  très-desplaisanl  se  le  mariaige  se  rompoit.  Et  n'est  plus  ie 
pape  84  Irançois  qu'il  estoit  depuis  i'acoord  de»  Venecyens,  et, 

'  Mathieu  Langb.  é««qtM  de  Gmck,  «a  dbftiMO  de  Nannir,  lonqae  Philippe 
depuis  cnrdiiinT  |^  BeMi.  jeté  par  la  tempête  en 


Adrien  Castei,  natif  de  Corneto  en  lerre.  vit  forci*  ê(<  remettr*-  «on  prison- 
Italie,  évéque  dXrrurt.  ptmdeBatbat      aier  aux  mains  d«  Henri  VU.  Cetui-ci 


de  WeBs  en  An^lem.  Iûm*  tÏTielediicdeSaflblk;  inaiiH«ari 

*  Le  duc  de  SufFolk,  qui  avait  dee  pré-  VIII  ne  M  piqua  point  de  tenir  la  parafe' 

lenlions  à  îa  couroiinr  (l'AngU'trTre,  «vBtit  donn<V' pnr  son  pt'To.  îl  fil  périr  ru  der» 

été  fait  prisonnier  n  Hattrm,  était  détenu  nier  représenlant  doJaAow  hlaocbe. 
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ooDuntt  je  'VOUS  aj  «tcrypt,  jay  dispo&é  le  pape  du  tout  à  ¥oatre 
&wart  et  tcouvt  pur  «qpozieim  v«:too8jcNii*  mdyonnti  reite 
que,  aiMcredy  defxeiiMr  fusévil  mer  dit  qu'il  avoitgnuit  «spoir-en 
vont,  et  après  phnaeun  ptxolle»  et  assentemeiis  que  je  luy  ay  fan 
de  voue,  il  me  dit  que  je  tous  eacripvisae'ce  qu'il  a'elisuii  : 

>  Eaeripvei  au  roj  de  GealiUe  voslre  maistns  que  je  me  deltbere 
«raymer,  et  qù*îl  «auUe  touspnv»  ettre  bob'eiiven  m<^  et  avoir 
•  mon  Immieur  paur  recoinmaadé  et'qu*il  ne  ftce  peint  oomoie  le 
«M>j  d'Arragon;  et  quant  il  voudra  estre  bon  enrei»  moy,  je  vous 
«pnunectz  que  j'aniuy  toujours  ses  affinive  et  son  honneur  en  telle 
«  recommandation  que  les  miens.  •  Je  l'asseenvy  que  je  le  feroye 
et  luy  en  remercjaj'  et  luy  ay  promis,  comme  pluiseurs  fda  luy 
«voie  dit  et  promis;'  qu'il  vous  tronveroit  prince  véritable ,  £erme  et 
non  vanafale;  que  vous  estiez  jeune  et  aviez  des  enffans,  et  que  les 
autres  princes  de  la  chrestienneté  n'estoéent  point  de  telle  sorte  et 
semblable  qualité;  ci  f[nc  s'il  faisoît  par  eflect  ce  qu'il  me  disoit, 
que  vous  et  vos  cnfans  seriez  perpétuellement  bons  pour  luy  et  set 
parons,  et  que  de  ma  part  je  entretiendroyc  bien  cost e  bonne  alyance ; 
mais  que  je  le  supplloye,  pour  faire  les  choses  plii-^  de  fait  que  de 
parolles,  qu'il  me  dit  '  v  ^^u  W  desirnit  de  vous  j>ou:  ^^n  lionneur;  et 
pour  les  siens  n'estoit  point  grant  cliuse,  fors  seullement  que  vous 
le  cognoissiez  pour  parent  plus  grant  que  n'avoit  fait  le  roy  d'Arra- 
gon, spécialement  et  principalement  que  des  bénéfices  qui  vaapient 
en  court  de  Homme,  Ies([uelz  sont  et  doivent  estre  nucment  à  sa 
disposicion,  (jue  vous  souirrez  qu  il  lu  dispose,  et  qu'il  se  gardera 
bieu  de  les  bailler  à  homme  qui  soil  Miitpcct  et  qu'il  ne  vous  soit 
serviteur;  et  que  se  ainsy  le  faicles,  que  de  tous  les  autres  qui  va- 
quermt  en  voz  pays,  et  de  toutes  autres  choses  qu'il  vous  pourra 
ayébr  et  favoriser,  ilie  iera  voulejràers.à  voeire  lequeate.-  Et  en 
mey  respondant  à  ce  que  luy  respondis,  qm  seroit  loi^  à  escripre , 
il  me  dit  ce  qui.  eensuyt  :  «  Et  si  'd*aventute  ledit  roy  de  Caetille 
«venlt  que  de  grans  bénéfices  qui  vaqueront  en  oeete  court  |*en 
4  pourvoye  à  quelque  lervitear  à  sa  requesia,  assavoir  s*il  mourait 

tS. 
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■  ung  cardintl  de  Sunote^TOU  ou  de  Sommes,  ou  evesqne  dt 

•  Boncghes  <pii  est  per  deçk,  ou  autres  semWahles  ifal  poonrcMi  sd- 
«  Tenir,  fiâtes  que  ledit  roy  de  Outille  m'escripve  ptmvuit  que  le 
«tels-  et  tda  mouroient*  qu*il  me  prie  que  je  pourvoye  de  ieuis 
«  evesclûés  à  tels  et  à  teb.  Je  vous  promecU  de  le  faire  ;  mais  qu^ 

■  le  m*escripve  avant  qulU  mourent,  et  le  peut  fiûre  fadlenient,  soit 

•  maintenant  ou  quant  il  voudra;  car  quant  Jwmf  sa  voulenté  (et 
c  il  en  vacqoera  quelqu'un  m  deux  ou  trois  ans  après),  je  vous  pn>> 

•  meds  luy  compUîre  à  ee  cpi*il  m'escripvera,  et  le  feray  de  hçan 

•  que  mon  honneur  et  le  privilège  romain  y  séra  gsrdé;  car  je  pour-, 
tverray  ceulx  qu*M  me  nommera,  fiûngnant  qu*il  vient  de  moy^ 
tmesmes.  comme  de  luy.  Et  des  autres  bénéfices  petîi  et  moyens, 
>  j'entens,  quant  j'en  ponrvemy,  qu'il  face  obéir  mes  provisions.  > 
Je  luy  dis  en  assez  longues  paroliers,  le  plus  commodément  que 
je  peux,  que  le  feries  ainsi  et  qu'il  vous  trouveroit  toujours  fils 
et  amys,  en  aient  vos  affiures  en  tdle  recommandation  comme  il 
disoit. 

Et  pour  ce  que  vous,  estant  paciûcque  en  vos  royaumes,, ne  de- 
vrîes  souffrir  que  nuiz  bénéfices,  especialement  eveschiés,  en  quelque 
lieu  qu'ik  vacquent,  soit  en  Romme  ou  autre  part,  soient  donnez 
que  h  vostre  requeste,  pour  ce  que  la  royne,  que  Dieu  pardoint, 
ne  le  soufTroit  point,  toutesfoiz  vos  affaires  sont  de  telle  condicion 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  venir  à  telle  rigeur  à  laquelle  vous  povez 
lousjours  venir  (juant  vous  vouljrez.  et  aussi  (jue  pourra  cstre  que 
eussiez  à  faire  du  pape  plus  que  je  ne  pense,  pour  le  conserver  à 
vous  du  tout,  et  neantmoins  demeurerez  tousjours  en  vostre  en- 
tier, et  nioy  aussy,  je  luy  diz  à  la  lin  de  ma  rcponre  (jue  vous 
aillez  en  Caslille.  nouveau  roy,  et  que  se  vous  ne  le  poviez  favori- 
ser et  honnourer  de  la  sorte  qu'il  désire  cl  que  je  suis  sceur  qm  le 
désirez,  que  il  faudra  bien,  par  ies  premiers  six  ou  sept  mois  que 
vous  serez  en  Castille,  s'ils  avoient  quelque  cas,  qu'il  ne  prengne 
mal  en  gré  se  ne  luy  complaisez  tout  entièrement  ou  tout  incon- 
tinent; car  à  vostre  venue  il  lauldra  que  vous  obtempérez  k  beaucop 
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de  choMS  et  mesment  au  contenu  des  articles  qui  sont  entre  ledit 
aieur  roy  d'Arrt^tm  et  vous;  mais,  après  que  serei  tout  asseuré  et 
après  mis  toatM  vm  gIiomb  de  vos  royaulmes  en  bon  et  sceur  or(ire, 
j'estoye  plu»  ewtMii  i|n*il  «un  de  vous  ce  qu^  veuldroU,  non  point 
cela,  nais  plus  grast  dioce,  et  que  Ion  voua  aeriei  aouffiaaut  pour 
te  aydier  envers  et  oonire  tout  se»  ennemis.  Et  pour  oeste  cmih 
qu'il  fittUoit  qu'il  vous  dounast  tontes  les  &veurs  et  asnstence  en 
vos  aiG&îres  pour  venir  jusqoes  à  ce  que  dessus,  il  me  reqpondit  et 
jum  sa  foy  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  iuy;  et  si  me  dit  que  au  roy  des 
Romains  nullement  il  ne  s*y  fieroit,  se  vos  ne  Tasseiwes  pour  vostre- 
dit  pere.  Mais  de  tontes  choiee  que  rasseores,  se  ooni^t  totalle- 
ment  de  vous,  ainsi  que  Tay  asseuré,  il  se  meclia  tousjours  tant 
avant  avee  vostrs  pere  qu'il  luy  sera  possible,  et  m*a  dit  que  je  vous 
escripvo.  que  pour  Dieu  vous  ne  veullies  point  muer  de  oomplexion, 
assaivoîr  d*«slre  véritable  et  constant  et  pour  riens  du  monde  non 
ensoyr  les  oondicions  du  roy  vostre  pere;,  car  ainsy  fiùsant  vous  des- 
truerez  vous  et  Iny  Je  luy  respoadis  ce  q^ue  bon  me  — mVI»  qui 
£»oit  long  à  escripre,  et  tellement  qu'il  fus!  bien  content.  Et  en 
ma  rc^KMce,  je  ne  voulsiz  oblywr  le  laisàer  en  cestc  crédulité  que 
vous  ferez  toujours  de  vostre  pere  ce  que  vouldrez;  et  il  le  croyl  et 
sy  croyt  plus;  car  il  croyt  qu'il  ne  peut  riens  sans  vous.  El  de  cela 
je  suis  bien  content,  et  certes  aussy  fait  toute  ceste  Italie;  et  pour 
entretenir  ce  crédit  je  y  faiz  ce  que  je  puis.  Or,  sire,  je  vous  adver- 
ti?  que  toute  TVlrilie  n'=t  toute  désespérée  du  roy  de  France  et  des 
Veneciens.  Le  pap*  m»  se  puet  contenter  ne  tenir  de  mv  dire  quil 
nattent  autre  chose,  smon  savoir  quant  vous  serez  arrive  en  Castillc, 
quelz  portemens  seront  entre  vous  et  ledit  roy  vostre  beau-pere,  et 
an  surplus  connue  vous  vous  porterez  ou  ro^auiiiie  et  comme  vos 
subgectz  se  porteront  envers  vous,  et  se  tout  au  bien,  que  Dieu 
veullepar  sa  grâce,  soit  que  soyez  bien  avec  voslredit  beau-pere  et 
que  vous  soyez  le  bien  venu,  ou  que ,  par  rinstigation  des  Fran- 
çois, ledit  roy  vostre  beau-pere  ne  vous  tint  bon,  que  Dieu  ne 
veolle,  et  vous  puissiez  le  meilleur  oi|dit  royaulme,  comme  raison 
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▼mit,  dès  qu'il  sem  tdverty  de  ce  ({ne  deira»  il  est  delibefé,  aiUM 
la  reste  dllalie,  soy  tirer  da  eosié  dndit  nenr  roj  vostre  pere,  et  le 
sernoodre  de  tenir  en  Itdie.  Et  pour  ce  qu*il  leur  semUe  que  Yosire 
pere  ne  puet  riens  sans  vous,  ih  sont  bien  délibères  de  fidre  tout 
œ  <ju11  leur  sera  possible  en  voitre  fsvear.  Et  tellement  vont  les 
choses,  que  tont  le  monde  regarde  comment  vous  Inm  et  est  en 
eiqiectation  de  vos  nomnelles;  et  tel,  parle  passé,  qa*il  desiroit  vosire 
mal,  prie  Dieu  à  ceste  heure  poar  vostre  pro^ierité  et  ndtaliou. 
J*espere  que  brief  j*siiray  de  vos  nouvelles,  et  que  Dîea  me  les  en- 
voyera  telles  que  tous  vos  bons  serviteurs  et  amis  seront  contons. 
Le  pape  m'a  dit,  en  ouiti  e ,  comme  il  avoit  scen  secaretement  que  le 
roy  vostre  beau-pere,  depuis  deux  jours  ençà,  avoit  escript  tine 
lettre  à  Gonsalve  £mando  ^  merveilleusement  aigre,  dont  il  estoit 
bien  esbahi.  Taperçoiz  bien  qu'ils  pensent  par  deçà  que  ledit  Gon- 
salve demeure  là  ou  à  vostre  requeste,  ou  pour  ce  qu'il  est  Castillan, 
attendant  vostre  venue  en  Castiflo,  et  comment  vous  vous  y  porte* 
rrz,  et  scion  cela  demeurer  ou  s'en  aller;  ils  voudroienl  \nvn  à  pré- 
sent deinourast  si  tant  estoit  r|iri!  fenst  pour  vnstif  hien  ou 
pour  It»  leur.  Or.  sur  cela,  j'ay  re^|Miiuiii  le  plus  sobrement  que  j'ay 
peu,  pour  ce  que  je  n'en  sceu£  oncqites  riens. 

Sire,  il  me  semble  que  devez  escripre  par  la  première  poste  une 
bonne  lettre  contenant  aucunes  choses  plus  c|ue  credenco  et  anssy 
credence  sur  mov.  Ivt  me  semble  que  avec  la  credence  luy  escnpre 
comme  je  voua  ay  advcrly  de  la  bonne  alTeclion  rpj  il  a  a  \ous,  dont 
vous  le  remerciez  très-grandemeut ,  luy  promeclaiil  bardymenl  qu'il 
vous  trouvera' tousjours  son  bon  fib  et  ami  en  toutes  ses  affaires,  et 
que ,  pour  son  prouffit  et  exallacioQ  de  son  honneur,  vous  ny  espar- 
gnwM  jasmais  ne  corps  ne  biens,  siiydierement  pour  la  tant  bonne 


*  Ca  fol  peut^toe  mr^MBaamAéê 

la  iiiésintellipence  qui  allait  éclater  entre 
le  roi  d'Aragon  et  GoiiMlve,  »on  vice-roi 
à»  Naples,  que  Philippe  ■émit en  mesure 
da  M  cDiiicOiBrlaaiêaMGMMalve^  eowtoe 


«B  le  nm  liiprte  par  ié»  îaMvMliaai 

données  à  Jean  de  Hesdin.  Du  n  sle.  il  se- 
rait bien  possible,  comme  on  le  verra  plus 
baa ,  tpie  leadile»  iiistrucUoDS  fuBse.nt  an- 

téHituvai  à  la  dala  ûb  la  |ivéMiila  iillpa* 
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affection  qu«  je  vous  ay  ascript  qu'il  a  i  voua  et  à  ¥Ostre  oatatt  et 
oïdtre  plus  des  choaee  qii*il  m*A  eommaBdA  vooa  «scri^  et  qu'il 
deeiie,  que  vous  efloraerei  par  tcnite  manière  de  luy  moostrer  par 
effieœt  en  ce  et  antres  choses  luy  complaire  et  hoonourer,  «moune 
pins  au  loi^  TOUS  ni*av«a  ascript,  luy  dedairer  tant  de  cesln  matière 
que  d*an0unes  antnsqui'vons  touchent,  dont  luy  prières  que  en  ce 
que  hiy  diiaj  il  Youlle  adjouiter  foy;  et  eur  cesta  credence  je  luy 
diraj  ce  que  je  «auray  pour  le  meillenr.  Et  aussy  luy  diray  ce  qu  il 
TOUS  ]daira  m*eaoripre,  et  n*eet  que  bon  de  Tentrotenir  et  luy  faire 
savoir  de  vos  nouvelles  en  ce  qu*iliSem  de  dire,  car  il  y  prendt  grand 
plaisir.  £t  certes  ie  roy  d^Eoglelexre,  en.ce  ces,  s'en. sert  bien  et  le 
scet  bien  entielciûr. 

Sire,  je  respondray  aussy  on  cestcs  aux  lettres  que  m'ont  escriptes 
les  sieurs  de  Veyre  et  de  la  Chauix  à  Vailladoly.  le  jxmf  jour  du 
mois  passé,  et  premianment  à  ce  qu'ils  m'escripvent  que  le  rcy 
vostre  beaurpere  dit  que,  au  iàit  de  la  decùme  et  eroyaade,  je  Tay 
biciT  servy  en  publique  et  que  j'ay  fait  bonne  assistence  à  son  am- 
bassadeur, mais  que  à  part  et  secrètement  devers  le  pape  Tay  em> 
peschié,  et  que,  se  je  n'eusse  esté,  il  eusl  bien  obtenu  sa  demande 
pour  deux  ans,  ce  qu'il  n'a  peu  que  pour  ung  an;  et  semblable- 
incnt,  que  j'ay  empesdiié  le  fait  de  son  investiture  du  royaulme  de 
Napies;  c'est  qiu  lfjiie  rliose  plus  qu  il  extnnr  que  vous  avez  par  deçà 
tant  de  povoir,  mais  sur  ma  foy  il  n'en  y  a  ne  plus  ne  moins  que  ce 
que  vous  av  eseript  par  le  pn^s^,  loucbant  la  décime,  dont  je  pense 
qu'il  vous  souvient  de  ce  que  ]'en  ay  escript.  Et  a  esté  la  première 
îoh  oii  j'ay  cogneu  que  ie  pape  a\'Hl  afTection  à  vous;  et  puis  (pu; 
je  vp!z  lf>  pape  en  si  bonne  disposiciou  pour  vous,  certes  je  n'y  ay 
p  int  iiuy,  matâ  ay  suy  son  opinion;  et  n'v  a  nul  donunaige,  puis- 
qu  il  est  content  de  la  baillier  d'an  en  au,  voire  se  vostre  beau-pere 
se  porte  bien  avec  vous,  autrement  non;  et  de  cela  je  suis  content. 
Et  quant  au  tail  de  1  investiture  de  Naplea,  il  faut  bien  dire  que  c'est 
bien  grant  bourde,  car  je  vous  promectz,  sire,  quii  n'en  a  esté  laide 
une  seuUe  persecucion  par  deçà.  Ainsi  je  ne  l'ay  peu  empescbier. 
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mais  pnetFestre  qa'ii  le  pense  bien  qoe  ne  tuîs  pas  icy  pour  rien», 
comme  fimC  tous  les  «utres  princes  de  la  chrestienneté  qui  escripvent 
qu'ils  sont  tous  esbabis  que  je  fais  icy.  Et  de  eda  j*en  sois  bien  ad- 
verty;  car  j*ay  veu  pluiseurs  lettres  spécialement  des  FrançoiSf  et 
sy  m*a  fait  le  pape  cest  bonneur  ^e  de  les  me  monstrer.  Et  prioieiil 
le  pape  qu*il  voulut  advertir  le  roy  de  France  de  mes  poursuites  par 
deçà.  Or  îb  en  ont  belles  lettres,  et  si  peut  bien  entendre  le  roy 
d*Arragon  que,  8*il  eust  poursuy  finvestiture ,  et  je  n*eusBe  autre 
commandement  de  vous  que  j*ay,  ^le,  par  toutes  les  voyes  du 
monde ,  secrets  et  au  pis  venir  publiques,  je  fensse  empeschié  de 
tout  mon  povoir;  et  n'ay  ftiUy,  depuis  que  j*af  receu  les  lettres  des- 
dits de  Veyre  et  la  Chaulx ,  que  par  bonne  manière  pour  me  mienix 
aaseurer  que  n'ay  bien  demandé  au  pape  se  le  roy  d'Anagon  no 
sollicitoit  plus  Tinvestiture  de  Naples,  et  m^a  juré  le  pape  sa  fey 
que  encoires  non,  et  n'en  a  fiût  nulle  poursuyte.  Or,  sire,  j'avoye 
bien  pensé  en  ceste  matière  dès  avant  que  j'entrasse  à  Romme.  Et 
incontinent  que  j*ay  esté  icy,  j*ay  recouvré  la  copie  de  rinvestiture 
qui  fiit  derreinement  iaicte  au  roy  de  France,  audit  roy  d'Arragtm 
et  i  la  royne ,  que  Dieu  pardoint.  £t  a  deux  mois  que  je  l'ay  en  mes 
mains  par  le  moyen  d'un  bien  seigneur  de  bien,  et  à  la  veoir  tout 
deremeiit,  tant  qu il  touche  Calabre  et  Poulie,  est  faicte  ou  non  du 
roy  vostre  beau-pere ,  de  la  royne  et  de  leurs  cnflans,  tant  masles 
que  femelles  dcscendans  de  lenrs  corps;  el  en  ce  cas,  touchant  cela, 
Ton  ne  vous  ni  jmet  faire  tort  par  justice.  1!  v  r»  pnis  après  noz  traie- 
tiers  de  Bloiz  '  (jui  viennent  pour  le  demeurant.  Ur  il  n'est  besoin^, 
jusque<4  h  ce  qu'il  en  face  poursuite,  d'en  dire  mot,  aflln  que  l'on 
n'esveiile  ie  chien  qui  dort;  et  vous  a  esté  el  est  un  très-tjrand  bien 
que  jusqnos  à  ores  i  on  n'en  ay  point  fait  une  sculle  poursuyte;  car 
il  eust  este  force  de  donner  occasion  de  picques,  dont  n'a  esté  et 
n'est  nul  hcsoing.  Et  vouldroye  bien  qu  il  demeurasl  ainsi  quelques 
mois  sans  riens  dire  jusques  feussiex  uog  peu  plus  avant  en  vos 
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«EnreB.  Tant  y  a  cpie,  se  le  pape  âemevs^ea  tel  tmin  c[a*il  est,  il 
TOUS  sent  bon  à  garder  ifostre  droit,  et  espéra  qa*B  Be  vous  Cacà 
point  d*înjusties*  Et  pour  ceste  oaase  se  buh  donner  payne  à  Iny 
eomplayre  en  tout  ce  <{a*il  sera  possible.  Qr  tonHesCbis  s*il  lanUil 
Inen  g^vder  d*en  riens  oomuniqQer  an  pape  tonchant  vosirs  aflUra 
jnsqnes  il  soit  besobg  pour  cause  qui  s'ensnyt  :  c'est  que  le  pi^ 
m'a  dit  pluisieurs  folz  et  jnré  qu'il  n'est  point  délibéré  de  jasmais 
baiiier  riaTestiture  du  royaulme  de  Naples  ny  au  roy  d'Arragon  ny 
à  personne  rivant  que  premieremeat  il  n*ait  bailiié  sccurté  de  payer 
tons  les  ans  au  siège  apostolicque  quarante  mil  ducats  que  le 
royaulme  de  Naples  doit  à  cause  du  fief.  Et  ay  bien  bon  espoir  que 
le  pape  se  rendra  merveilleusement  difficii  et  le  tiendra  longuement 
pour  cstre  seur  desdits  XL*  ducatz  tous  les  ans;  et  me  fye  en  une 
cbose  touchant  le  pape,  c'est  qu'il  a  ceste  singulière  vertu,  tant  luy 
estant  cardinal  que  pape,  que  jamais  n'a  souffert  ne  conscnty  d'alié- 
ner nulle  chose  de  l'Eglise,  mais  en  est  et  a  esté  vng  Irès-apre 
deETeiuleur.  Et  se  d'aventure  l'on  se  drrlaimst  avi  (laf^p,  fout  Incon- 
tinent il  s'excuscroil  de  prime  face  sur  vous;  ce  que  je  ne  voul- 
drovc,  s'il  estoit  possible;  mais  ce  sera  assez  k  temps  de  soy  op- 
poser potir  vous,  si  tant  est  qu'il  soit  nécessite,  lois  an  nng  peu 
avant  que  le  Iraiclié  sp  pcust  faire  entre  le  pape  et  ledit  roy  d'Ar- 
ragon pour  raison  desdits  quarante  mil  ducati.  Je  garde  bien  la 
copie  de  l'investiture  et  l'emporlray  avec  mov,  quant  m'en  iray  de- 
vers v  us  et  en  laisseray  une  copie  à  don  Anthonio  et  y  feray  telle 
proviùJuii  qu  il  sera  nécessaire;  et  le  cas  advenant  qu'il  face  pour-  . 
suyte  de  l'investiture,  les  cardinatUx  arragonnois  nous  feront  une 
terrible  guerre  en  consistoire,  mesment  qtie  n'y  avons  nulluy  pour 
vous  duquel  l'on  se  puet  bien  fier  enticremcut.  En  telle  chose  et  à 
la  rerité  ung  cardinal  est  bien  neccî^saire  à  ung  prince;  je  v^us  ay 
esoript  par  mes  autres  lettres  ce  qu'il  m'en  sembloit  :  se  le  poviés 
conduire  envers  ledit  sieur  vostre  beau-pere,  feroit  bon  pour  vous. 
Sire,  je  vous  advertîs  que  le  cardinal  de  Sainte^roîx*,  dès  qninie 
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jours  en  çà ,  ne  crsso  me  prier  et  foire  prier  que  je  vous  veiiHe  es- 
cripro  une  bonne  lettre  à  sa  rccommandacion,  et  vous  adverllz  de- 
deiis  nipsdiics  icltres  comment  il  aous  est  bon  et  ical  serviteur,  et  que 
jeletreuve  Ires-diligent  en  \<>s  ailuircs  et  que  aussy  ii  avoit  bien  servv 
par  le  passé,  et  que  rr.  sera  bien  fait  de  iuy  faire  quelque  bien.  11 
veuk  avfùr  la  lettre  eu  ses  luains;  je  ne  lu  iuy  puis  rcHuzer.  Toutes- 
foiz  c  esl  un  tel  galant  que  vous  cognoissez,  et,  comme  autresfoix 
je  vous  ay  escript,  je  vous  ay  vouleotiers  adverti  par  imrImi  à  €<Ut 
fin  que  ce  ne  vous  aoît  chose  nomelle.  Je -sois  atteadant  dedans 
trœs  ou  qnetre  joum,  aivec-r«yée  de  IKea*  vos-  lettres  de  voefere  d^ 
sirée  airivée  en  Gastille;  et  lois  je  fiBray  compte,  sélon  que  m'es- 
cnpmx,  me  tirer  devers  voua;  car  par  deçi,  comme  voas  ay  escript, 
j  ay  disposé  le  pepe  pour  voi  affidres  de  toute  bonne  aorte.  Et  quant 
je  seroye  devers  vons/ii  sera  plus  aaseurè  powr  J*esperanee  de  moj 
qu*il  ne  sera  qmt  «eny  icy,  et  en  deobteca  plus*  Et  certes  je  ne 
fais  icy  plus  riens,  «près  avoir  eu  nouvelles  de  vous  ^edalemcitt 
que  vous  ayes  parlé  de  vos  affiiires  à  vostredit  beaurpere  et  de  ce 
que  en  espères,  pour  sur  le  tout  y  (aire  en  ee  quartier  par  degà  ce 
qui  sera  neeeasaire  et  voua  ^aira  nroy  oommander.  Monsieur  de 
Gfaierves  m'a  escript  qu'il  a  mandé  i  Altabiti*  me  ftire  avoir  pro- 
viaioneVargent  pour  six  aepmaines;  ii  me  tarde  bien  qaeje.n*ay  non- 
velles  du  marchant,  car  ieadits' six  aepmaines 'seront  pasaes  à  la  fin 
de  ce  mois.  Non  pas  que  je  faille  à  cvedit  pour  aijgent,  la  grâce  à 
Dieu ,  mais  je  vottldroie  bien  qu'on  cogneust  par  deçà  qu'il  ne  nous 
fault  riens.  JTespere  qu'il  vous  aura  pieu  escripre  audit  sieur  de 
Chiervcs  pour  me  furnir  pour  les  trois  mois. 

Sire,  je  vous  edvertis  comme  la  bulle  de  le  deoime  est  expédiée 
pour  ung  an,  et  se  par^sambassadeur  do  pi^  pour  aller  en  Cas- 
tille  dcdens  deux  ou  trois  jours^.  Je  suis  i^irèa  pmtr  recouvrer  Ift  copie 
de  ladite  bulle ,  et  si  je  la  pais  r^ouvrer  avant  que  ceste  poste  se 
porte ,  je  k  vous  eoMyeny  aerec  castes.  £t  pour  ce  que  je  fiiîs  doubte 
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que  ledil  aniLas.satieur  du  pajîc  n«  spra  point  receu  par  vous  ne  par 
vostre  beau-perc,  veu  que  la  coustumc  de  vos  royaulmcs  est  de  nop 
accepter  mcssaigiers  ne  ambassadeurs  du  pape  jusques  l'obcdieuco 
atlMfticte,  sera  debe«oiag,  pour  entretenir  le  pape,  que  vous  faictes 
pndsr  hndjt  a mbaaatdng  de  -rostre  part,  ét-iny  fiôre  dire  quelques 
houtiet  ptnfles,  etqa*ilM  tUiitàvoii»«t  qiw  iroot  «ttas  t«im  iu>a>* 
▼dlemenl  en  vos  royaulmat;  qae  vons  m  |iov6ft'boHMineiit  si  fran^ 
chement  6îré  anoaiie  iMiiveUité,  m^is  que  le  plus  Imaf  que  pourrez , 
▼OQs  ni|iediraa  en^aon  a^ire  ou  aoirea  parolaa  tellea  ^il  vous 
piaîn.  Et  MttBê  par  façon  que  ledit  «nibaaaadottr  ait  oame 
eripie  au  ppe  yotkt^  bon  Vouloir,  car  oe  pi|>e  ert  fort  fisndé-aiir  la 
gloire  et  repniaeion  oi  homme  fort  hoanôaraUe  «t  qui  aine  et  •ex« 
time  beoueop  tel^  hofneurs."]!  est  teniblenent  ctoUariquo  et'diffi- 
cii  4  entieieiiir,  quli  M  ^knh  «voir  pucieacc  do'lny  laimer  dire  ei 
f  entretenir  selon  ses  complexiona;  mais  ausij,  q[ul  le  peust  fiûra  etqoi 
ft  le  crédit  de  le  ^moit  ^r»,  l^on  letremv  toaijoan  de'Iioiiiieivoa- 
yaiè\  et  aembiBblement  &idfe4lfiAre  ponr  tetf  etpeeialivea^lden* 
sera  eeste  eepmaiae.  Poinr  riens  ro»  iif  les  «Mt  accaptar  «en  vot 
regraulmes  ne  en  vos  paya  joaques- apvàs  Tcltediencc.  TcAitlefefeia, 
pour  iafiaire  qoe  ev«s  dit  pape,  c»t'besein|g  tpe  finctes  de  maniern 
qu'il  eognoisse  vostre  bon  voulioir,  et  e^  neantmoive  garder  le  pri« 
vilege  de  vosdfts  royaulmes  tesit qu'il  ^NIÉs  sera  possible. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  qui  vous  d(Mnt  Tentier  accomplisse- 
ment de  vos  trèe^iaolr  et  trèa^u^ea  deairs.  A  Romet  le.xvni"  dV 
vril. 

Sire,  pour  ce  que  je  deeire  bien  partir  de  ceste  court  pour  m'en 
aller  devers  vous,  veu  qu'il  me  semble  que  le  tout  par  drcà  est  mis 
en  asser  l)on  train,  et  ({ue.  moy  estant  liors,  je  pourray  donner  es- 
poir au  pape  de  servir  on  desservir  que  ici,  se  bon  vous  semble  et 
à  messieurs  du  conseil  rpie  vous  veuiiliez-  de  ceste  iellre  que  vous 
escrîpz  (  sti  o  dressé  de  par  deçà,  soit  de  guerre  ou  de  paix  ou  autre- 
ment, je  vous  .suj>|)lio  en  toutle  humilité  (piil  vous  plaise  faire  ex- 
pédier la  poste  tout  incoolineat  et  m'euvoier  vostre  bon  plaisir,  pour 
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ce  que  le  temps  est  bien  avant  et  est  bien  impossible  que  lté  dlOâM 
puissent  demeurer  en  Testât  qu^elles  MDt  longuement  qu'elles  a» 
prengnent  quelque  party .  Et  pour  riens  du  mimde  je  d*om  et  veok 
•  entrer  en  nulle  matière ,  pour  ce  que  je  ne  puie  «itendre  de  quelle 
nature  seront  voi  «flUres;  car,  selon  ieeUee,  il  se  finJdre  goayeraer, 
et  au  présent  la  eire  esdianiKe  de  ai  bonne  sorte  que  Ton  la  pouna 
pioyer  à  quelque  faon  propos. 

Sire,  depuis  mes  lettres  escriptes  et  en  le»  achevant,  j'ay  reeeu 
Yos  lettres  eseriptes  à  Faliemure^  le  penultteme  du  mois  passé,  et 
ont  demeuré  seuUemeot  m  jours  i  Tenir  jusques  icy,  et  sont  ve» 
nues  en  neuf  jours  de  Iblines  à  Rome.  Vous  m'escripves  que  «vas 
reeeu  les  miennes  du  dudit  mois  passé,  par  lesquelles  je  vous 
advertis  du  secrétaire  du  roy  vostre  peie.  Depuis  je  voua  en  ay  ea- 
eript  dea  autres  que  j*ay  envoyées  en  Gasiille;  déa  ceste  heure  j*ea- 
pere  que  aves  veu  le  tout. 

Sire,  vous  m*escripvez  par  vos  lettres  que  le  roy  voeire  pere  vieiH 
dra  en  Italie,  soit  avec  Tayde  des  François  ou  des  Venedens.  levons 
advertiz  qu'il  s'est  si  bien  gouverné  qu'il  les  a  perdus  tOUS  deux  et 
en  est  fait.  £t  ai  se  sont  alicz  les  François  et  Veneciena  pour  le  gais 
der  de  passer  :  qui  me  fait  imaginier  des  cbosea  beaucop  qui  ae- 
roient  trop  longuea  à  escripre,  et  fais  bien  grant  double  que  sa 
venue  soit  impossible  ou  très-dilBcillo  poaar  ceste  année.  Le  pape 
est  merveilleusement  mal  content  des  Françoia  qui  ont  fait  a|^oin- 
tpment  avec  les  Veneciens  sans  luy;  et  se  le  roy  vostre  pere  obtint 
d'aussy  bonne  tenue  que  vous,  en  ce  luy  feroit-on  bien  ses  besoignes 
et  celles  de  vostre  maison,  et  si  leroil  l'on  trotiver  argent  par  deçà 
pour  faire  de  grandes  choses  qui  seroieul  facilles  à  faire,  ains  qu'elles 
feiissent  saîgement  conduites.  Mais  ii  a  tellement  perdu  le  crédit 
par  deçà,  que  je  ne  puis  tant  faire  au  pape  qu'il  s'y  veuUe  fier  Je 
ne  vois  iuo^ea  que  nul  s'y  fixe,  se  vous  n'en  estes  pleyge.  Or  u  uUcs- 
foiz,  puisque  desirez  qu'il  viengne  en  Ytalie,  vous  cstre  arrivé  en 

'  FaltDoutii,  port  d'Aa^tane  où  débarqua  le  roi  da  ÙMâk. 
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Espaigne,  et  que  y  soyes  à  vostre  désir  talleineat  que  le  brnyt  en 
soit  par  deçà ,  il  y  aurait  remeda  4  le  fiûre  venir,  mais  qa*il  se  voor 
lust  aydîer  mteulz  ^*il  n*a  fidt  jusqaes  ores,  car  il  y  a  plus  de  six 
sepmaines,  voire  deux  mois,  que  Ton  a*a  ime  seuUe  nouvelle  de  iuy 
par  deçà.  Et  monsieur  de  Cliierves,  icqud  m^eseript  son  retour  de 
Loraine,  m*adveftist  qa*il  y  a  bien  deux  mois  ^*îl  n*a  eu  nouvdles 
de  luy  aussy  peu  que  par  deçà,  dont  ilx  sont  tous  estonaes.  La 
earlifiicacion  est  que  laroyne  d*Onpie  soit  grosse,  que  fait  ehangier 
beaucoup  d'oppinions  aux  gens,  au  desavantage  dudit  seigneur  roy 
«Mire  pere.  Tant  y  a  que,  encoires  qudkpie  l%ne  qa'eyent  fait  les 
François  et  les  Venccicns,  se  vos  affiôres  sont  asseurez  en  Castille, 
par  le  desespoir  que  le  pape  a  aux  François,  l'on  luy  feroit  laire  de 
nouveaux  passaiges;  mais  toujours  fauldm-il  que  vou.«i  fcnssip?  le 
piesge.  £t  à  ceste  cause,  se  le  roy  vostre  beau-pere  vouioit  daiicer 
ccste  dance,  recouvreroit  bien  les  citez  de  Rcmond  fjiie  tiennent 
iesdits  Venccicns,  Or  ce  sont  choses  terriblement  grandes,  et  des- 
quelles il  est  impossible  savoir  bien  dehherer  que  premiers  rie  soye* 
en  Castille  et  bien  asseuré;  ce  qui  ne  se  pnel  faire  du  premier  xuois, 
et  aussy  pour  ceste  esté  n'eu  faull  point  parler. 

Sire,  ledit  seigneur  de  Cbiencs  m'a  cscript  que  ne  lu>  avez  en- 
coires jnandé  qu'il  ui'euvoye  la  provision.  11  y  a  ung  mois  tout  en- 
tTcrqtie  je  n'ay  denier  ne  maille  que  sur  emprunt.  Ce  u'esl  pas  bien  ce 
qu  d  fault  pour  conduire  les  affaires  tant  nécessaires.  Je  vous  supplie 
derccbief,  sire,  que  par  lu  premier  luy  veulliez  cscripre  et  mander 
qu'il  mande  au  niarcbant  me  délivrer  ma  provision  de  mois  en  ni  ois 
jusqucs  que  je  spye  devers  vous.  Les  postes  me  coustent  beaucop 
plus  que  mon  ordinaire,  mais  e*e8l  plus  du  tirer  ^  et  quelque  poste 
que  j'envoye  au  roy  vostre  pere  et  par  le  commandement  du  pape. 
Touttesfois  je  cognoiz  que  c'est  argent  perdu  jnsqnes  à  ores;  si  ne 
m*en  veulle  rep«itir,  pour  ce  que  de  vostre  costé  il  est  bien  néces- 
saire. Il  est  du  tout  advisé  comme  vous;  mais  il  me  fiât  tout  ung 
comme  monsieur*  de  Ghierves  et  croy  que  vous  n*en  estes  gaires 
miejnlx  qne  nons. 
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Sire,  vous  m'escripves  que  rnoontment  qoA  aetei  ea  GastiJle  ine 
mtnderes  venir  par  devers  vovs,  dont  vous  mercie  trè»-lranible- 
ment.  Et  quant  je  «eray  là,  je  serviray  trop  mieuh  que  icy;  ear 
quant  je  aeray  devers  vous,  vons  aerriray  de  quel<pie  ehose,  et  ce 
neantmoîna  je  ne  Idaseray  de  conduire  les  aflilires  de  par  de(à 
mienix  que  se  festoyé  présent,  pour  les  choses  que  je  vous  diray.  Je 
vous  certiffie  que  le  pape  vous  est  bon  et  a  grant  e^oir  en  vous;  ne 
reste  que  pour  f  exécution  vostre  arrivée  en  GastiUe;  et  sera  tdUe 
ladite  exécution  que  vos  affiires  se  porteront. 

L*anibàssadettr  d'Espaigne  qui  porte  la  dedme  se  part  demain;  i! 
me  semble,  sire,  que  feras  très-bien  et  Mt  nécessaire  de  le  fidre  vi- 
siter, soit  à  part  ou  en  publique ,  et  bii  faire  toutes  les  bonnes  remons- 
trances  qu*il  vous  sera  possible,  et  luy  &ire  dire,  par  ce  que  vous 
ay  escripl,  famour  et  affection  que  le  pape  vous  porte,  et  dont  le 
remercirec. 

Sire ,  je  vous  envoyé  la  copie  de  la  bulle  de  la  décime  que  j*i^ 
recouvré  et  en  ay  baillié  autant  à  l'ambassadeur  Rojas  pour  fen- 
voyer  an  roy  vostre  beau-pere.  Sire,  hier  au  soir  je  achevay  ces 
lettres  jusques  k  ce  présent  article ,  et  aujounfbuy  le  matin  je  suis 
allé  devers  nostre  saint-pere,  de  bon  matin,  avant  quil  soit  venu 
en  consistoire  publique  recevoir  tes  ambassadeurs  de  Savoye  qui 
sont  vomiz  pour  l'obédience,  et  luy  ay  communiqué  une  lettre  que 
j'avois  rccen  rlc  France  avec  celles  de  Courteville;  que  toutes  doux 
seurement  wr-  f^isoient  enlcnflrc  ralyance  des  François  et  des  \  e- 
neciens,  dont  il  a  esté  trèî»-mary,  combien  que  son  ambassadeur  ne 
luy  escripl  autant;  toutefois  enroires  rVihnndnnt  :\  Va  rreu  quant 
je  liiv  ay  dit.  Et  pour  l'eulrelcnir  jusque»  vous  soyez  en  (.astille, 
considérant  le  contenu  de  vos  dernières  lettres,  touchant  h»  venue 
du  roy  vostre  père  par  deçà,  je  luy  ay  retnonstré  par  bonne  ma- 
nière le  grant  dangier  où  il  estoit  et  toute  l'Italie,  me  douiant  pt  ur 
l'amour  de  biy  que  les  François  aient  esté  si  legiers  et  c|u  ils  aycnt 
sy  peu  extiiné  que  tTavoir  traictié  telles  cboses  sans  hiy.  donnant  à 
entendre  que  ce  u'et>l  pas  tout  le  graut  domuiaige  pour  uous,  se  ie 
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roy  vostrc  pere  ne  vient  ceste  année,  considérant  que  vous  estes  en 
Castille  hofs  de  vos  pays  patrimoniaulx,  et  quil  ne  seroit  pas  bon 
ae  MUT  qoe  icelluy  seigneur  roy  voetre  pera  et  vous  partiasieB  de 
VO0  pays  povr.  aller  m  payt  estniigef  oir  «'il  mmdiiieiioit  de  Tiiii, 
Diett  na  tedle,  j^uwnin  inixMiveiiieiiB  poonroiaDt  advenir  ea 
pa^fs  et  laissier  le  certain  pour  riocertain,  Toutteafois  que, 
quant  je  verray  ia  poaiiliilit6  et  son  deùr  cheoir  anr  ledit  seigneur 
roy  voatre  pere,  je  savoye  qj^û  n'est  riens  «pie  ne  fussiez  pour  luy; 
et  que»  s*il  vouftoit^  feaveyeroye  devers  iooUiiy  seignenr  veelre  pere 
pour  savoir  de  sa  possibilité,  vo«leat6  et  seewté,  poinr  puis  aprèa 
fim  qttdqœ  chose  à  f lionneor  et  proofKt  du  pape  et  de  toute 
rTtalie,  et-  loy  allegij  pluiiseufs  raisons  pour  fiMsItté  de  aa  venue. 
B  a  eaeouté  trèa^vonleiitie»  et  m*a  prias  au  pasarige  là  oà  fatten- 
doye,  et  m'a  raspcmdu  en  ceste  manière  :  •  Monsieur  le  preveat, 
«  vostre  raison  est  très^nne;  et  par'-vostre  moyen  il  n'est  riens  que 
•je  ne  iàce;  car  je  sçay  que  ne  roe  trompersa  point;  aussi  ne  foroit 

•  le  roy  de  Castille  Toatre  mristre  duquel  je  me  fye  le  plus.  £t  de 
«  mon  costè,  ^oaaft  femy  aeeurté  au  roy  des  Bomains  et  qu'iJ 
«puisi  durer  paraay:i^e  le  roy  de  Castille  sou  filz  soit  joinct 

•  avec  luy,  puisque  les  François  me  gouvernent  tic  ceslc  sorte,  je 

•  despendroye  trois  centz  uiii  ducalz  et  quelf|ue  chose  avecques; 

•  mais  c'est  malirre  où  il  faut  bien  penser.  Je  vous  prie  d'y  penser 

•  de  voslre  part,  et  en  y  pensant,  nous  aurons  nouvelles  de  l'arrivée 

•  dudit  seigneur  roy  vostre  maistre  en  Castilie>  selon  laquelle  nous 

•  nous  réglerons;  car  s;in>  cela  les  choses  ne  [leiuciit  e^lre  seures.  » 
Je  luy  ay  respoadu  qu  disoit  ii  cs-hien,  et  m  a  soulTi^i  (pie  je  l'ay 
mis  en  cest  espoir  et  que  je  l'entretienne  en  ceste  oppmion  jusques 
vous  soyez  en  Castille  et  aye  de  vos  nouvelles;  car  se  vous  besoignw. 
i)ien,  que  Dieu  vculle  par  sa  grate,  et  vous  vous  puisses?  lier  de 
vofilre  beau-pcre  et  il  veuUe  consentir  à  soy  lier  en  ceste  emprinse, 
les  choses  se  pourront  conduire.  Et  aussi  se  vous  ne  voides  et  les 
choses  soient  bien  sans  cela,  je  n'en  diray  pas  ung  mot;  mais  me 
êetoat  fiidlles  à  laiisier.  Et  si  le  cas  advenoit,  dont  Dieu  ne  veuUe 
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par  sa  grâce,  qu'ii  vous  surveiiist  quelque!  chose  en  Castille  qui  ne 
soit  point  à  vostre  appétit,  et  vous  vcuiliicz  iatre  lairo  quelque  nou- 
vellité  du  roy  d'Arragon  aux  François  ou  à  tous  deux,  j'entrctien- 
dray  le  pape  sur  le  chemin  pour  le  faire  cheminer  vostre  opinion. 
Et  combien  ^e  le  roy  vostre  pere  soit  diffîeil,  ce  neantmoius,  pour 
ung  «i  grant  Heu,  se  notts  devions  vendre  Tyrol,  nous  le  fisrolu 
tirer  avant.  Et  vousadvertis,  sire,  que,  ce  matin,  ung  bon  petaonp 
naigc  et  grant  me  dit,  et  je  voos  asseure  qu'il  est  vray  et  est  bien 
vostre  servttenr  et  amy,  que  le  l^t  a  ung  homme  quSl  a  envoyé  à 
Naples  pour  prendre  possession  de  sa  conté  de  Same  »  lequel  ea> 
cripvist  hier  en  ceste  dté  une  lettre  par  ung  mesaaigier  exptès,  et 
eacripvoit  ce  seigneur  qui  le  m*a  dit  par  ses  lettres  que  Gonsahe 
Fernando  se  partira,  sans  point  de  fiiulte,  la  sepmaine  qoi  vient, 
pour  aller  en  Castille.  Puis  il  luy  mandoit  de  boudie  à  dire  :  •  Moo- 

•  sieur,  ne  croyex  point  les  lettres  que  je  vous  mcripa,  car  je  vous 

•  promecti  que  Gonsalve  n'est  point  délibéré  de  8*en  aller;  ma», 
«  ainsy  que  j*ay  scen,  il  a  dit  que  le  roy  des  Romains  et  le  roy  de 
«  Castille  son  fili  luy  ont  expressément  mandé  qu'il  ne  parte  point; 
«  et  pour  ce,  fiiult-il  bien  que  le  roy  de  France  regarde  à  qud  pro> 
«  pos  lesdits  royx  des  Romains  et  de  Castille  tiennent  ledit  Gonsahe 

•  qui  n*cst  pas  bien  au  propos  du  roy  d*Arragon.  •  Qaant  ledit  sei> 
gneur  le  m  avoit  dit,  il  demandoit  fort  s'il  esloît  vray.  Je  li^  ay 
re^ndu  ia  vérité  :  c  est  que  peutrestre  que  avant  i^  nous  eus- 
sions paix  avec  ledit  roy  d'Arragon,  que  nous  faisions  tout  devoirs 
en  Naples  et  autre  part  pour  fidre  nostre  pronffît,  mais  que  depuis 
qu'iceiiuy  roy  d'ArragOtt  a  paix  avec  vous,  que  je  prens  sur  mon 
honneur  que  jasmais  vous  ne  vous  estes  meslé  d'escripre  atiditGon» 
ihivc  ne  aux  autres  contre  la  vérité  dudit  seigneur  roy  d'Arragon, 
et  que  de  cela  je  l'en  asseure  pour  vérité'.  Ainsi,  siro,  je  luy  ay  bien 
voulu  dire,  ainsi  qu'il  est  vray,  k  celle  lin  que,  en  escripvant  au  roy 


'  Si  l'iDstraction  sut  date  qu'on  In* 

ci-après  était  antérieure  à  !a  pr^'srnie 
kUie,  il  en  rétukenit  qu'en  e&t  le  roi 


de  CutOk  •  elait  «bondié  «vee  G«Mthc. 
eoBune  «oFen  foupçonoait. 
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de  Fiance  ce  que  luy  a  mandé  ledit  homme  du  légat,  quil  escripve 
«Mai  la  vérité  que  Je  luy  ay  dicte  et  que  je  lay  prins  sur  mon  hon- 
neur et  sur  ma  foy,  et  affin  que  le  roy  de  France  on  ledit  aienr  lé- 
gat, qui  est  ton!  dn  roy  ^Arragon,  en  Iny  etcripvant,  qu'ils  ne  pen- 
sent escripre  de  voua  nnl  mal,  s'ils  ne  venllent  contre  venté,  fl  m'a 
mandé  que  je  savoye  en  cette  matière  du  my  des  Romaine.  Je  Iny 
ay  dit  par  ma  foy  que  je  croyoïe  le  semblable,  au  moins  ^'il  foust 
venu  i  ma  eognoîasance»  tovttaslbiz  que  je  no  le  vouldroie  prendre  sur 
mon  Ii<mnenr,  comme  je  finsoye  de  vous,  pour  ce  qu'il  y  a  pluîseu» 
mois  que  je  no  me  UMsle  point  si  avant  des  affidres  dudit  seigneur 
roy,  comme  fatsoye  ^f-devant,  mais  que  je  craoye  comme  de  vous,  et 
ne  dont  viennent  teilee  pardles;  mais  il  y  a  plus  d'un  mois 
que  l'on  dit  par  éaçk  que  ledit  Gonsalve  demeure  enNapios  à  vostre 
commandement,  et  non  pas  à  cdy  de  vostre  pere,  veu  qu^  ne  hiy 
est  point  subgect.  Touttesfob  j*en  respons  comme  il  appartient  et  le 
flùenh  que  je  puis.  Ledit  Gonsalve  fut  eababir  beaucop  de  gens  de 
ce  qu'il  s'en  va,  eine  peuvent  penser  à  qod  propos,  veu  qu'il  est 
homme  saige.  Et  pour  mon  oppinion,  je  croy  qu'il  n'yra  jasmais  vou- 
lentiers  en  Castille,  ès  mains  de  vosire  beau-pere,  se  ce  n'est  par  fine 
force.  Et  vouldroye  bien,  puisqu'il  a  tant  demeuré,  qu'il  demeuras! 
encoires  juaques  vous  soies  oudit  Castille  bien  asscuré;  car  se  antrO" 
mentsurvenoit,  dont  Dieu  ne  veulic,  je  cvoy  qu'il  serait  assez  au  com- 
mandement tant  pour  Tamour  de  vous  que  pour  la  note  qu'il  a  de 
vostrcdit  beau-pere.  £t  la  commune  oppinion  est  par  deçà  que  aussi 
il  attend  ce  que  feres  en  Castille  ;  tant  y  a  que  les  Françota  soUtcîtent 
merveilleusement  son  partement  de  Napies ,  dont  je  vous  ay  bimi 
voulu  advertir  pour,  sur  toutes  cho^os.  tvoir  bon  advis,  et  m'escripre 
et  mander  voz  bons  plaisirs  pour  les  accomplir  de  mon  petit  povoir. 

Sire,  si  mes  lettres  sont  longues,  je  n'y  puis  faire  autre  chose 
pour  la  diversité  des  matières;  et  nie  semble  qu'il  v  a  des  choses 
en  CCS  présentes  que  rctiuierent  bien  de  penser  et  respoodre;  vous 
en  leres  vostre  bon  plaisir. 

Sire,  il  est  passé  par  ceste  cité  ong  qui  se  disoit  estro  vostre 
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ebamlmer,  nommé  Yince-GiMrtet  lequel,  comme  il  ditoH ,  8*en  ailoit 
pw  voetro  ordomumoe  ou  rojaidine  de  Neplei,  et  passant  par  icy 
s'est  tirk  devers  le  cardinal  de  Golongne»  auquel  U  «  demandé  de 
Targent  pour  paifidie  son  ^  oyaige.  £t  ponr  ce  qae  le  rardinal  ne  le 
oognoiseoH  point,  îl  envoya  par  devers  moy  pour  eevoir  que  c*«Btoit; 
mais  quant  ïl  Ta  aeeu ,  il  l'en  est  luy,  et  n'en  ay  peu  avoir  la  oofie. 
J*ay  ùÀl  rcspondre  audit  cardinal  que  n*evies  nul  serviteur  qui  s^ap- 
peUe  VîttcoGnerre.  Et  au  regard  de  vous,  pendant  que  je  suis  par 
deçA,  je  sçay  bien  que  n'aves  nul  envoyé  en  Naples,  et  «pw  vone 
n*envoyes  pas  gens  par  les  chanaps  sans  aigent  Ainsy  quant  dée  en 
avant  telles  gens  viendroyent  dsYen  luy,  qu*il  sadbe  qu'ils  ne  sont 
pas  vostres,  et  le  luy  ay  dit  voulentiers;  cv  ponivoit  estre  «pe  ce 
fast  quelque  homme  envoyé  à  poste  en  quoique  invencâon  fiour 
&ire  bruyt  que  voua  envoyés  i  Napl^.  Ainsi  je  vous  en  ay  voulu 
eicnser  par  ce  bout.  Sire,  je  prie  Noetre  Seigneur  qu'il  vous  doiat 
bonne  vie  avec  Tenuer  accomplissement  de  vos  trèB4iauLi  et  tvèe- 
nobles  désirs.  A  Romme,  le  xxn*  d*avril. 


XXXII. 

J.  DB  COtiaTBVILLB  X  COILLAmiB  OS  GBOT,  SHORBUB  DB  GBIBVaSS,  UEK- 
TKNAMT-oéMiltAI.  DB  PAlUPrB  n*Al}TMGHB  VOm  LB  GOOVBRMBMBIIT  BBS 
PATS-BAS. 

LcHU»  XU  tu«  avoir  prèle  secours  à  CliariM  d«  Gaddrc  pour  Ikire  la  guerre  à  Pliîi^pe 
d'Autriche.  Rohart  de  k  Merck  m  justifie  d'avoir  ionné  de«  enbvpriaet  oontre  «• 

prince  -,  nonobslaint  ces  explîcatioiu,  il  sera  prudent  de  faire  bonne  garde.  ANseinhlée 
ffrs  T'!tai.»  fin  rnvanmp.  T/C  hrnit  coorl  qu'il  «l'n^nl  du  mariape  de  Clatuli  Fn  nc" 
aTTC  le  comte  d'Angouléme.  Louis  Xll  s'etoiine  de  oe  pins  recevoir  d«  nouvelles  dti 
roi  de  CasUlie.  Meurtre  du  derc  de  banquier  qui  a'étwt  chargé  des  lettre»  pour  Tem* 
banide  de  Rome.  Demande  d'argent. 

IS  mai,  AToon. 

Monseigneur,  tant  rt  si  trcs-humblemenet  comnic  &ire  puis,  me 
recommande  à  vo&tre  hoauc  g;race. 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANGE  ET  ^AUTRICHE.      1506.  191 

J'ai,  en  ensuivant  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  à  moy  escripre  du 
yn*  de  ce  mob,  présenté  au  roy  très-chresticn ,  à  M.  le  légat  et 
IL  le  dianotlier  voa  lettres,  et  dedaré  bim  an  long  la  cradence  que 
vow  mVrm  beiUée  ffnrntàr  icecdx  des  maniaea  de  faire 

de  metnre  Gharlee  de  Obcddras;  à  quoy,  et  pour  le  premier,  hier 
enviroD  iroie  heures,  plvt  au  roy  me  donner  audience;  et  après  qa*îi 
eut  le  tout  entendu ,  me  disk  que  ne  debves  doubter  qu  il  heilie 
aucune  ayde  k  nmmn  Charles  de  Gheldres,  de  gens  de  guerre  ne 
d'aigem,  pour  en  ftire  la  guerre  «m  pais  du  wj  nostre  aire;  que 
de  la  matière  il  n*en  avait  jamais  oj  parler,  et  que  tout  ce  que  ledit 
messîre  a  Sût  proposer  n'est  ancunemeut  de  son  seu;  et  mesmes 
pour  oe  que  autrefibis  m*aves  &it  dire  audit  roy  que  avies  nouvelles 
que  messiiu  Robert  de  la  Marche  faisoit  ^pielque  assemblée,  il  a 
despuis  envoyé  propre  homme  deven  ledit  measire  Robert  pour 
sçavoir  s'il  cstoll  vérité  qu'il  feist  quelque  assemUement  de  gens,  et 
a  fait  ie  roy  dire  audit  meesire  Robert  ce  que  de  vostre  part  luy  avoye 
dit.  A  quoy  il  a  &it  son  excuse  telle  que  jamais  n*svoit  pesué  de  fsire 
assemblée  pour  entreprendre  aucune  chose  sur  le  roy  nostre  sire,  et 
que,  si  on  Ten  vouloit  charger,  il  en  combastarait,  mettant  sa  téte 
en  ota^  elia  vie  de  son  ùh  qui  est  par  deçà.  Ce»  paroles  ma  dit  le 
roy,  et  que  icelle  réponse  Iny  est  venii^  depuis  quatre  jours. 

Le  roy  dit  bien  qu'il  a  niandc^  audit  nu'ssiri'  Hobeil  rassejiibler 
SCS  f^ens,  aussi  à  autre  pour  faire  leurs  monstres,  que  se  feront  en 
campaigne  pour  le*  faire  payer,  et  ce  que  le  seuechal  fie  Rnuhagties 
(Rouergue)  est  à  Sedan  pour  ceslc  cause;  du  bastard  de  dheldres 
ou  d'autre,  s'ils  sont  avec  ledit  messire  Robert ,  ce  n'est  de  son  seu; 
dit  bien  qu'il  sait  que  ledit  messire  Charles  de  Gbcldres  cberche  tous 
moyens  d'estre  avdé,  mais  de  sa  part  ne  luy  baillera  ayde  de  chose 
nulle  pour  endomagier  le  rov  nostre  sei^eur  ne  ses  pais,  et  ce  en 
albriuant  sur  sa  foy  ci  la  dauquialion  de  son  ame. 

Aussi  à  ce  que  de  cette  matière  ay  parlé  à  monMeur  le  légat  et 
monsieur  le  chancelier,  ils  m'ont  respondu  suivant  le  propos  du 
roy,  de  laquelle,  monseigneur,  je  vous  adverti. 

17. 
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Vous  ferez  Licii  de  lousjours  faire  faire  bouguet  et  garde  partout. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  comme  par  aultres  mes  lettres 
vous  ay  adverti,  les  Estas  de  ce  realme  sont  tous  ici  aasefloblés,  autti 
tous  les  princes  et  princesses,  et  est  le  bruyt  tout  commun  que  à 
icelle  assemblée  se  conduen  le  mariage  de  madame  Glande  à  U.  le 
dâpbîn  ^  J*eBtende  que  U  manière  de  fiûre  que  ieeuk  prinees  et 
estats  requerront  au  roy  de  ce  faire,  que  leur  sera  de  legier  acoordé. 
De  quoy  on  m*a  dit  que  le  roy  en  fera  par  une  notable  ambasaade 
avertir  le  roy  nostre  stre.  Le  personnaige  dont  wus  ay  une  fois  eacript 
touchant  cedit  mariaige  s*eft  encore  prins  de  devism  i  moy;  je  lui  ay 
respondu  sdon  ce  que  le  m*sries  eacript. 

Quant  aux  nouvelles  venues  de  Tarrivement  du  roy  noetredit  sire 
en  Castille,  j*en  ay  adverti  le  roy;  dîst  qu'il  en  est  bien  joyeuk; 
fay  bien  perceu  qn*il  se  donne  mervdles  que  le  roy  noetredit  sire  ne 
luy  a  ceste  fois  riens  escript,  pour  ce  que ,  par  le  temps  passé,  il  a 
toosjours  averti  de  ce  que  \wf  est  survenu  en  son  voii^;  et  me  dîst 
le  roy,  posé  que  on  ne  luy  eacripve  point  avant  deux  joues,  il  saura 
tout  son  «rrivement  et  le  recueil  que  on  luy  aura  bit;  dit  qn*il  «et 
bien  que  le  roy  d'Aragon  fera  toute  bonne  myne,  mais  que  le  roy 
nostredit  sire  soit  bien  advîsé  de  le  sçavoir  entretenir,  et  aussi  qu'il 
garde  bien  ses  gens  de  commencer  nuls  debas. 

U  estbruit,  et  aussi  Ta-on  escript  de  par  delà ,  que  le  roy  d'Arragon 
a  fait  venir  vers  luy  six  cens  hommes  d'armes  de  Castellongne  (  Ca- 
talogne) et  a  fait  èûre  acbapt  de  bien  deux  mille  bamae;  ainsi  le 
m*a  dit  le  roy. 

Monseigneur,  ce  sont  les  choses  dont  pour  ceste  ÙÔB  vous  sauroye 
advertir;  je  ne  me  say  assez  donner  de  mervelles  que  en  xviii  jours 

que  le  roy  nostre  sire  est  arrivé,  que  n'ay  eu  nulles  lettres  de  luy;  se 
je  ne  sçay  se  par  ceste  poslc  il  vous  escript;  si  ainsy  est-il,  vous 
plaise  de  vostre  grâce  me  faire  avertir  des  nouvelles  que  en  aures, 
aCn  que  je  puisse  repondre  à  propos  où  besoiog  sera. 

'  On  appelait  ainsi  François  de  V«lo»,  comt*  d'AngMilêlDe.  puM  qu'il  élMt  héii- 
lier  prtMmplif  de  la  courouoe. 
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J'ay  à  diliigcace  envoyé  à  moBsieur  le  dom  prevoot  les  dou- 
velles  de  fenÎTeinent  du  roy  nostredit  aire.  Ung  cas  piteux  est  ad^ 
venu,  tel  que,  quand  me  sus  parti  de  Bouiges,  prins  tne  conven- 
non  avec  le  iMoiquier  que  adnMe  audit  dom  prevoet  ses  lettres  que 
j'envoie.  Icdny  banquier,  pour  ce  qu*îl  partoit  dudit  Boux^^es,  avoit 
ordonné  à  un  sien  dere,  qui  estoit  A  Lion,  s*y  venir  tenir  en  son 
lieu  pour  y  eaire  d^s  la  semaine  passée,  anquei  e^eroie  qu*il  receve- 
Toît  mes  lettres  pour  les  envoyer  oultre.  A  icduy  clerc,  sssea  près 
dudit  Bourgs  on  a  coupé  la  gorge  en  ong  Imis,  que  a  esté  grant 
dommage  du  personnaige*  A  caste  cause  <mt  esté  retardées  mes  letr 
très  de  quatre  jours. 

Monseigneur,  an  miew  que  je  puis,  je  me  aoquite  de  faire  ce  qu'il 
vous  pkûat  me  commander,  et  feray  tousjours.  Je  vous  ay  pieçà  es- 
crfpt  ma  nécessité  ;  je  suis  en  cette  commission  sur  le  vui*  mois  dont 
j'ay  eu  prest  environ  de  quatre;  j'ay  beaucoup  despendu,  et  le  m'a 
fallu  et  faidt  faire  pour  honneur  garder.  Vous  savez  où  j'ay  mis  mon 
aigent;  et  suys  bien  honteux  qu'il  faut  que  je  vous  traveille  tant  de 
donander  mon  deu.  Vous  m*avies  une  fois  donné  par  vos  lettres  bon 
eqtoir  ;  depuis  ne  m*en  avez  riens  escript  ni  envoyé  ;  de  quoi  je  suis 
tout  estonné.  Je  vous  prie,  monseigneur,  y  ordonner  en  faclion  que 
je  puisse  vi\Tc  cl  garder  l'onneur  du  roy  nostre  sire;  car,  se  J'em- 
prunte, ferai  esclandre  et  honte 

Quant  aux  lettres  que  m'avez;  escriptes  touchant  ceulx  d'Ypie  et 
d  •  Ni  uvc-Eglîsc,  j'ai  baillé  à  ccluy  qui  est  venu  adresse;  et  est  son 
expédition  ordonnée ,  laquelle  il  attend.  Ne  say  s' elle  sera  du  tout 
comme  il  la  demande. 

Le  trésorier  Casins  se  reconnnaïuic  à  vostre  bonne  grâce  ;  je  pour- 
casse  toujours  sa  despeche,  il  est  remisàluy  donner  responsc  après 
ce  que  ccste  journée  do*;  Estas  sera  à  faire  et  vous  fera  tout  sci"\  icG, 
Monseigneur,  je  prie  Dieu  «[u  il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Ëseript 
à  luurs,  le  xni*  de  may  xv'vi. 

Monseigneur,  comme  la  poste  estoit  preste  pour  partir,  me  a  esté 
apporté  un  grant  pacquet  de  lettres  qui  ont  esté  trouvées  en  ung 
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bois  où  le  serviteur  dridit  Jean  Dailh  n,  1 1  in  [u i*»r,  a  este  ni!  urdri; 
et  ay  trouvé  en  Iceluy  lettres  nfln  ssi  ni  a  vous,  iesquelies  je  vont 
envoyé  ainsy  que  on  le  nie  les  a  apportées. 

Aus5v  ay  Irfiiivc  en  iceluy  pacquet  lettres  adressant  au  lov  nostre 
sire,  vcnani  lu  ilorn  prevost ,  lefpiel  pactjnet  Iny  envcrray  en  Es- 
pagne, ainsi  (pie  ledit  doni  j)r(>vost  le  me  escnpt, 

J  nv  treiive  plni.seiirs  lettres  que  in;i(l;inii'  *ie  Savoiu  escnpt  en 
l'ispaigne,  tant  au  roy  nostre  sire  comme  au  roy  d'ArragO!!  el  autres. 
Vous  euleudrez  j)ar  ce  que  ledit  dorn  prevost  e.script  ce  que  les  \e- 
nissiens  brassent.  Le  temps  est  venu  quil  faut  avoir  bon  œil  par- 
tout. Je  vous  prie,  monseigneur,  que  ne  me  laissez  indigent  sans  le 
âvoir  desservi}  ow  H  fiitu  tenir  manière  en  tei  temps  qui  aal  plein 
de  venio  couvert. 

Voetre  tiès^humble  tervîtenr,  oomiiie  deMUS. 

J.  me  GooiRviLLB. 


XXXIIT. 

JEAN  OE  G0UIITEVIL1.E  AU  AOI  OB  CASTILLB. 

Amvée  do  rot  de  Castille  en  Galice.  Le  roi  Louis  XII  bit  Mmblant  cTm  Hts 

Affaire*  de  Gucldre,  trêve.  Charles  <!«•  (jin  ldrc  se  ranfe  d'ohltiiir  «n  swTnir»  dti 
roi  de  France.  Celiu-ci  le  oie.  Aasembléc  de»  Etals  pour  supplier  le  roi  de  donner  sa 
fille  Omà»  «n  mariage  ao  oomlc  d'AngouleiiM.  Hirtoir»  des  lettrée  retettovéee  an- 
ffé$  iTuo  hoMinMj  assassiné.  Courteville  et  ^rT'imiiii»andBiit  iiiiiwliwili  lli  donenl  ee 
condoire  par  toile  do  nariage  inigeté  et  dei  rapliirei  qw  peeveni  en  résuUer. 

{OagimL) 

10  mai.  i  Toan. 

Sire,  tant  et  si  très-bumUemeitt  eonmw  &ire  puis,  me  recom- 
mande à  vostre  bonne  grâce.  Depuis  que  monstem*  de  Veyre  et  de 
la  Ciiaulx  m'ont  escrit  vostre  descente  en  Galisse«  n'aj  eu  de  vous, 
sire,  .inclines  nouvelles;  et  d'toeUe  vostredite  descente  aoiyadverty 
le  roy  très-chreetien,  lequel  a  Dut  semblant  d'an  eaire  joyemi.  Ilab 
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t;ncoires  l'eust-il  miculx  prins  se  luy  eussez  escript  coinmc  vous  avez 
autrefois  iail  des  aventure»  qui  vous  sont  surveuues  durant  vostre 
voyaige. 

Sire,  monsieur  vosire  Heutanant  gênerai  ma  iMigiierM  eeccîpl 
lettres  que  j'ay  reçu  le  u  ée  ce  moM,  me  doonent  chei^  de  dire 
endit  ray  lae  teiaii«  <|oe  tient  wtMén  QufUe  de  Gkeldm,  et  qu'il 
ne  a  tohi  aoœpler  ke  emvertitiei  de  moiuievr  de  If ontGBrt  et  du 
doyen  de  SeinlFMertin  dUtrecbt,  contervatenn  de  1»  trêve  qne  «vei 
donné  audit  meiaîm  Charles,  et  anasi  cooiment  iodni  a  vmdn  in- 
dnyre  eenh  iftû  tiennent  son  party  à  luy  accoMler  le  paiement  de 
mil  piétons  dmans*  leur  donnant  à  «ntendre  que  ledit  roy  de  Franee 
hay  «voit  pnunie  et  accordé  mil  dievaolx  paies  et  mil  piétons  pour 
dHoenis  s*en  servir  à  vous  fiûra  la  gnenre  pour  recouvrer  les  pboes 
•  que  vous,  sire,  «ves  conquis,  et  que,  par  ce  moyen,  il  etqteroit  ve- 
nir au-dessus  de  son  entreprinee ,  comme  s*il  eust  esté  asseuré  que 
ledit  roy  de  Fiance  Ini  donnast  port  en  «est  nffittf».  De  quoy  da  ces 
dmses  aymecquedidertenieradverty  ledit  roy,  lui  prianti  de  la  part 
de  moi^  seigneur  voatre  lieutenant,  non  promeetre  ne  donner 
ayde  audit  mesoire  Chailes  pour  évader  voz  pab  et  euligects,  par 
tant  que  à  vostrc  parlement  et  d^uis  les  lui  avea  tonajoum  recom> 
mmdes.  A  quoy  il  vous  a  iàit  responce  par  pluiseurs  ses  lettres,  et 
ausai  me  dire  qu'il  anroit  voadtta  pi^  et  snbgett  recommandes 
comme  les  siens  propres. 

Sur  ce,  sire,  ledit  roy  ma  respondu  que  ledit  messire  Charles  de 
Gbeldres  avoit  tout  ce  lait  et  dit  de  son  auctorité  et  sans  son  sceu, 
et  que  il  ne  avoit  jamais  pense  de  lui  donner  rassistenoe  que  dessus, 
ne  avoit  voulenté  de  oe  faire,  et  que  de  ce  vous  poviea  tenir  pour 
asseuré  sur  sa  foy  et  la  dampnacion  de  son  ame.  De  cette  responce 
ay  adverty  mondit  sintir  vostre  lieutenant.  Aussi,  sire,  je  vous  en 
advertis,  ainsi  que  ledit  roy  le  m'a  dit,  pareillement  monsieur  le 
ip^rtf  nt  le  cbsaceUier  de  France,  que  jamais  noyt  de  ce«t  allaire  à 
parier. 

Depuis,  sire,  et  mesmes  le  jour  de  hier,  ay  reçu  lettre  de  moD~ 
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sieur  vostrc  lienipii mt,  m'advertissan t  que  niondit  sicur  de  Chel- 
dres,  en  mectanl  a  execucion  snn  eniprinsc  et  les  choses  proposées  à 
ceulx  (le  sondit  parly,  a  priiis  une  ville  nonmiié  Gronl ,  et  qu'd  semble 
qu'il  \eu\t  procéder  plus  avant  à  ladite  guerre,  et  que  de  ce  j'en  ad- 
vertisse  ledit  roy  pour  sur  ce  s^avoir  son  intension.  î.aqiielle  chose, 
Rire,  je  feray  cejourd'huy,  se  puys  avoir  temps  et  oppoi  luiiité  de  le 
laire;  donl  je  t  roy  que  je  ne  auray  autre  respoDce  que  la  première. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  il  en  y  a  de  bien  nouvelles, 
telles  que,  après  ce  c[u«  le  roy  est  venu  en  ceste  ville,  se  sont  kj 
assembles  le»  Estais  de  Franoe  :  aiism  y  sont  tous  les  princes  et  prin- 
cesses de  ce  royaolme.  Jeudi  deniîer,  iceulx  Estas,  en  salle  ouverte, 
ont  fait  proposer  devant  le  roy  eomme  ib  estoient  assamblez  pour 
lui  faire  pluiseurs  remonstrances  touchant  le  bien  de  sa  personne  et 
de  son  royauhuM,  luy  suppliant  les  vouloir  ouyr,  ce  que  le  roy  fist.  . 
Et,  en  dDfect,  après  que  le  proposant  eust  dist  du  roy  tontes  les 
louenges  que  on  sauroit  ne  pourroit  ^re  de  rc^  pwbit,  tk  vindrent 
à  lui  requerre  que,  pour  les  causes  par  enlz  (fictes,  qu*il  lui  pleust 
entendre  et  vouloir  accorder  de  donner  à  maiisige  madame  Glande 
sa  fille  à  monsieiu'  d*Angoulesme.  A  quoy,  sur-lendiainp  sans  re- 
traicle,  par  Tordonnance  du  roy,  le  cbancdier  rebondit  à  ceuk  des* 
dits  Estas  que  le  roy  avoit  bien  entendu  ce  qu*iU  avoient  dist,  que 
la  matière  estoit  de  grant  importance ,  et  que  il  s*en  couseilleroit 
aux  princes  de  son  sancg,  lesquels  estoient  k  présent  devers  lui.  De- 
puis n'a  esté  taicte  autre  response  à  ceulx  desdils  Estas,  et  dist-on 
<{ue  on  attend  que  les  Estas  de  Bretaigne  et  aussi  les  barons  d'iceiiui 
pays  soient  venuz. 

D'aultrc  part,  sire,  naguerres  m'a  esté  apporté  ung  pacquet  de 
lettres  qui  a  esté  trouvé  en  un  bois  auprès  d'un  homme  murdri , 
lequel  estoit  serviteur  d'xui  banquier  nommé  Jehan  Daillon  qui  avoit 
niandé  irollnv  de  [.von  soy  venir  tenir  à  Bourges,  pour  recevoir  les 
lot(i  <  s  [  le  on  lui  emoyeroit  pour  faire  aflre'^sier  k  Home  Kl  en  ce 
toiiij)'-  ivoie  envolé  audit  Bourges  certaines  ieitrrs  prin  t  iivoier  à 
luouhieur  le  dora  prevost  d'Utrecht,  lesquelles,  à  cause  d  iceilui  ainsi 
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miirdi  i  a&àci  pi  es  iiudil  Bourges,  m'ont  ostô  rapportées;  quA  retardé 
que  ledit  dom  prevost  n'a  esté  plus  tost  advcrty  de  vostre  dessenle  ; 
mais  je.  les  ay  depuis  renvoié  à  toute  diligence,  et  vous  envoyé  le 
pac(|uël  que  ledit  dom  prévoit  vous  envoîoit ,  ansn  autres  lettres  ve- 
osait  de  de  Savoie  qpe  iodiiii  mialfbrluné  apportoît. 

Sire,  le  trésorier  Casins*,  «subassadetir  du  roy  vostre  pore,  -se 
recommande  trè»-humblement  à  vostre  boune  grâce.  Uii'  et  moy 
sommes  bien  eamerveUles  des  choses  tpi  se  font.  Nous  vous  prions 
«n  toute  knnilité  qu*U  «eus  plaise  à  nous  mander  comment  nous 
nous  avons  &  conduire.  Ce  cas  est  bien  nouveau  amiit  trésorier ,  pour- 
tsnt  qu'il  y  a  si  peu  de  temp»  que  le  roy  trèsHsbiêstien  a  confériné 
denenicrement  k  Blois  le  traictié  ^e  jura  monûeur  le  légat  à  Ha- 
gheno,  et  craint  ledit  trésorier  que,  si  le  roy  très-cbreatien  com- 
mence à  mompre  ioellui  traictié  par  ledit  msrisige,  que  ès  autres 
peints  il  rompera  ie  suiplus;  car  enooirea  n*a-^  voulu  &ire  délivrer 
les  cent  mil  francs  qu*il  doit  à  cause  de  llnvestitode  de  Miliàn.  Ces 
fboses  lui  sont  à  cueor  et  «ussi  à  moy  qui  désirons  vostre'bonneur 
garder  et  fiiTa-toutnesIre' devoir  en  vostre  service  «  dopi  vous  adv«r- 
tissons  pour  nostre  acquît.  Vons  priant,  sire,  nous  mander  licief  • 
vostre  bon  plaisir,  pour,  sur  ce,  nous  conduire  et  réguler;  ce  que 
ferons  «mtierement  à  iayde  de  Oien,  que  je  prie,  sire,  quil  vous 
doœst  voa  trMwuta  désira'  aeeompliri  Escnpt  à  .Tours,  la  ivf  de 

Vostre  très-humble,  trèsK^ieissant  serviteur  et  subget', 

J.   DB  COCRTSVIU.B. 

'  NkaÏM  Hacquenay.  cfacvalisr.  nutliv     fiiMUMca»  nonnii  m^aâm  du  cooMnl  ^vé 
d*b6tddeGliail«d*Aiitridi».di«rdeMt  «o.iSt?. 
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*  XXXIV. 

t.  m  cooRismu  ao  soi  qb  cAaTnut. 

,  mvillgs  '«f  fiUe  daade  au  comte  d'AngoaUme.  Difficulté  pour  le  payement  des 
lOO.ooo  francs  qui  restent  dus  à  l'empereur,  ^  cause  do  rinvoslittire  i\n  duché  de 
Alilao.  Nouvelles  voies  de  £ait  de  Charles  de  Gueldre.  L'ambassadeur  de  l'empereur 
•toébiidu  rtriiaCiudU  D*aMiM«roni  pw  à  te  vimuM  da  mmi^  dBOHdm 
.f2|»iide..Nicaiae  Hafi(|tMaigr  «rt  Iriflo  4étàU  de  futir.  CooclMilte  léduB  IM  1mib»> 
Fkim.  (On'fuuif.)  ■ 

âl  mai,  à  Taon. 

SyrevUntTttt  ty  très^wnblenent  ooouiie  laire  pniii  ne  rtcont- 
flitaide  à  voibre  hmmà  giMM.  P«r  U  demoMre  lettré  qne  je  vous 
ay  escritte  vont  ay  adverty  «te  raaandJée  que  est  en  çesfcnlle  vet»  le 
roy  irà»cbre8tieD,  auqiMd  ceux  dea  Eataa  de  aon  redme  et  de  Bie» 
«BÎagneiont  fiit  k  reqiieste  o  scy  vovUoir  dowier  nwdame  Glende 
-aa  'fille  à  mariage  àmonàma  de  Valoja.  Ledit  roy  a  tenu  dqpois nn 
fjftnt  aoUanmel  conaeil  cvec  lea  fàmcM  de  aon  aane^  gaani  nombre 
de  ptellaa  et.  Gonaeilliera,  et  tant  qœ  il  a  aoafdé  h  leeiilz  daadite 
•Eataailaiir  requeetn  four  tant  que  tons  lea  princhea  ont  jperiaet  de 
oesle fnatereieoiaime  eux. Chee «boeaa  conclûtes,  qiiyfîitaEiardy  der- 
renier  a  le  roy  de  che  envoiet  monsieur  l^archeveaque  de  Sens', 
monaiepr.de  nennes^  monsieur  du  Boischaige*»  et  ungmeatre  dea 
requêtes  avertir  monsieur  l^ambassadeur  du  roy  vostre  pere  et  nioy, 
qno  ce  que  ledit  seigtieuf  loy  avoit  fait  estoit  par.  grande  et  ni«ire 
deliberassion  de  conseil  et  pour  le  grant  bien  de  son  reaime,  et  qne 
là  où  on  pourroit  dire  qu'il  n'y  avoit  promcwaea  Êtttea  par  avant  pour 
le  prinche  vostre  fxh,  dist  icheluy  archevesque  qne  ka  rois  de 
Franaae,  quant  ils  siègent  à  la  couronne,  font  uag  serment  sy  fort 
et  9^  inviolable  que  tout  che  qu'ili  accordent  on  promettent  après 

*  Tri<land«Sil>i«r,  4lu e»  li'jh^  mon        *  Look  da  Halfewio. 
«01519.  *  bttbect  de  Btatamat. 
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di0  soit  cboftG  (|ui'  punw  totichHpr 
le  biMi  atylité  du  «Mima.  Pkanaounéot  lé»'  iivons  Mn»  batH' 
oopdîni  ibn^oiMiUMK€tleitiiiiiw]BenreiUi6nf#D^  von  les 
tniMèi  &ù  «t  pmèit  juré»  et  ptonis'paar  ledit  roy,  anm  par  itaon 
Mënr  le'kgit,  et  dtjpuis  denreueranent  nrtiffiéa  à  Blois;  laqôeUe 
fatifi«aMÎ(m  le  docteur  Hi^de'»  enporté  m  roy  iwtre.pere.  Sur  ohe 
fia  per  iceia  rApondii  que  ledBt  rojf  1rè»*clirastieii  envoivoit  litme 
notable  embwede  dewww  le  roj  voeire'pere,  pnnr  luy  dire  leâ'raK 
'sons  pour  quoy  ceste  choae  a  esté  fiûtte»  et  Iny  porterott  ey  boMie 
piroUe  ^*îl  e*eii  unntenifroit» 

.  Aprte  cAm*  âyret  leheloyeNbevei^e  dit  radit  endiMideiir  Qmîb 
que  le  roy  «yoH  edMsi  à  sa  de^eaw,  qm  eatoit  telle  que-ledit  aei«> 
pieur  luy  iaisoit  dise  que ,  pour  le  pteeeni ,  â  ne  luy  bttUeroitmils'diB- 

aiers,  lesquels  il  estoit  venu.poiirirecapwoir,  eanvôîr  les  c*"  fraDs  de 
reste  de  rinveathure  de  Milks;  ■Myeque  le  roy  luy  beittoità  coiair 
qu'il  damooriBt  per  dè  ehà  tant  que  les  ambassadeurs  soient  re- 
tournés; qne,  dwant  le  tans  de  sa  deoenre,'  il  le  feroit  bien  ttfeiv-  * 
titt,  atttreoiiBnt ,  s'il  ne  tmiUeit-deflMmrev,  ponroit  aller  à  sa  maison , 
on,  s*il  YOuUoil  aller  vers  le  roy  vostce  père,  en  la  compagnie  de 
ses  ambfdenrs,  quiU  h^feimentboDiip  obiere  et  compsgme. 

A  quoy,  8itre«  ledit  trésorier  a  re^ndu  que  ta  demeure  lui  sm 
roit  trop  longue  «  mais  du  refns  que  on  luy  faisoit  de  luy  délivrai 
lesditz  cent  mil  frans ,  ne  sçavoit  penser  que  le  roy  vostre  pere  s'frn 
contentast  o  parfait;  ledit  trésorier  rcquist  que  on  hiy  dclîvrast  ia 
moili(^  de  la  somme,  en  remonslrant  o  roy  que,  depuis  que  son  com- 
pagnon le  docteur  Havde  j^'e";!  party  tant  bien  despessé,  il  se  tenoit 
St'ur  (juo  lesdits  cent  mil  trancs  lui  seroient  delivr(^s;  sur  quoy  il 
avolt  desbonrsf'-  pins  de  3ll  mil  par  l'ordonnance  du  roy  vostredit 
pere.  Nou  ostunt  s(  s  irfpiestrs,  remonstransscs  et  raisons  alegu6o&, 
il  n'en  a  an«;tn  i  cs|ionsse.  Du  quoy,  siret  je  vous  adverty,  ailainque 
sachiez  des  choses  comme  elles  sont. 

Quant  au  fait  de  Gueldres,  je  vous  ay  adverty  de  la  responseque 
ma  iaitte  ledit  trèsK:bre8tiien  roy,  qu'il  ne  s'en  vouiioit  raeiler,  et  . 

i8. 
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que  che  que  niossire  Charles  de  Gueldres  avoit  donné  à  entendre  k 
ceux  de  son  party  qn  li  avoil  secoure  fludit  roy,  que  cestoit  faux. 

Depuis,  sire,  ay  avcrfy  ledit  seigneur  roy,  par  l'ordonnance  de 
vostro  lieutenant  gênerai  de  la  prinsc  qu'a  fitite  ledit  mcssire  Charles 
de  la  ville  de  Grol;  il  m'a  rcspondu  comme  devant;  et  plus  n'en 
puis  sçavoir  que  c'est  son  plaisir  de  le  dire. 

Pour  le  jour  d'buy,  sire,  serait  la  soienniti  de  <!he  mariage,  el 
ayme  mieulx  f «mbusadrar.  du  ro^r  TOftre  pere  et  moy  ta  tôt  puler 
que  le  tair. 

Fourche,  sire,  que  depuis  vostra  arrivement  euGeOîsM,  ne  me 
ftves  aucune  diose  mandé  ne  escrit,  je  «oole  le  tant  o  mieuix  que  je 
pu»t  adtendani  de  vo»  nouvellee,  qu*il  voua  plaîie  moy  ordonner 
chè  que  jay  aOaiie  dores  en  avant,  selon  les  choses  disng^.  Le 
roy  dit  toujours  ,*  en  che  que  touche  pais  et  amytté  au  roy  voetre 
peie  et  à  vous,  il  e  vouUoir  de  rentretenir. 

Quant  audit  trésorier  Casins,  il  est  délibéré  de  partir  aller,  quant 
-  et  quant  lesdits  amhassadeurs  de  Frtnsae,  doublant  ossi,  siie,  qu'il 
en  ym  devers  vous,  ainsi  que  tout  autres  roys,  pour-kur  &ire  signi- 
fier oeste  nouvdle  et  esderchyr  leur  droit;  si'ilx  peuvent. 

'A  cest  heure,  ay  reçupt  lettre  de  voetre  ambasaadeur  à  Rome, 
monsieur  le  don  prevost  d*Utreeht,  et  m*a  envolet  deux  paqnés: 
fun  ppwr.le  vous  envoyer,  Tautre  4  voetre  lieutenant;  d>e  que  je  6is 
o&  il  doit  adresûer. 

Je  vous  pry,  nre,.  que,  quant  vostre  bon  plesir  sera  d'escrire  A 
vosiredit  lieutenant  gênerai  et  conseil,  que  il  vous  plaise  leur  man- 
der qu  ilz  me  treittent  de  paiement,  comme ,  et  ainsi  que  me  le  avée 
ordonné.  Je  leur  ay  souvent  escrit;  à  quoy  il  nie  respondent  qu'il 
me  finit  alondre  jusque  la  Saint-Jehan,  qui  m'est  ung  bien  long 
tanne,  veu  les  grans  de^os  que  j'ay  ùm  et  me  fiiut  journellement 
filire  pour  vostre  honneur  garder.  Vous  savés  asses  les  deniers  que 
j'ai,  sire,  pour  vous  faire  servisse.  Le  brait  court  par  deehà  que  vos 
affaires  se  porteiiti  Lien  pour  vous  en'  vostre  reaime  de  Ca&lîlle.  On 
.  se  donne  doimèmieilie  que  nfen  escriviés  rien  au  roy  trèe-«hreetien*  i 
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Qiumt  on  m^«ii  parle ,  je  reqwi»  que  ne  fiâtes  que  arriver;  nie^f  es- 
père que,  quant  aérée  arrivé  aveque  le  tcj  vostre  bcMu^pere,  que 
Ion  avertiréf  de  voa  nonsvcUes,  que  je  piy  Dieu  eatre  tdlea  que 
ceux  quy  voua  ayment  le  deeirent,  et  vous  doinat  le  auiphta  de  ym 
tvèa-hauB  denn  acompEr.  Escript  4  Tonia»  b  xxi*  jour  de  taay 
xv*ajx. 

Le  tout  voatie  trè^faumUfr,  trèa-obeiaaaiit  aobget  et  aervîteur, 

J.  M  CoDaTifnxa. 


XXXV.  . 
I.  0B  GOOBnmut  AD  aoi  ob  oastilu. 

Le  roi  Louu  XII  pfoleita  qu'O  n*  finroriie  en  rien  Gharle  de  Gueldre.  Mariîg»  à» 
Claude  <îc  France  avec  le  comte  d'Ang^oultmc.  Envoî  d'anihassacleurs  ver*  le  roi  de» 
Romains.  Vains  effort»  pour  obtenir  les  100,000  livres  qui  restent  à  payer  sur  lin- 
valitare  de  Milan.  La  reine  voit  de  mawais  oïl  le  mariage  de  sa  ilUe  Claude  avec 
Fnofob  de  Vdoiii.  CourtevillB  invili  1»  rn  I  se  teoir  «a  bonne  iotaUîgeiioe  wee  le 
foâ  d'Angoo  M»  beaii<|ièra.  D  féduM  de  l'aigent.  {Origbuâ.) 

Syre,  tant  et  sy  très-hiimblement,  coutoïc  faire  puis  me  >  lm  om- 
mande  à  vostre  bonne  grasse.  Joeudi  derrenier,  reçnp.s  lujr  \<^^tre 
iellrc,  cscrittes  du  xui''  de  ce  luoys,  aveque  Icelies,  lettres  adrossact 
au  roy  très-chresiien ,  lesquelles  lu>  ay  présentées.  Il  a  esté  bien 
joieux  de  avoir  de  voz  nouvelles,  cl,  de  tout  clie  que  je  luy  ay  dit, 
m'a  donné  bonne  responsse ,  princbipallement  pour  le  fait  de 
Guçldres ,  que  quelques  chose  que  veuUe  dire  messire  Charles  de 
Geldres ,  il  ne  fait  riens  par  son  adveu.  Veant  ledit  roy  en  bon  pro- 
pos, luy  dia  ooament  voatre  liemoMiit  général  avoit  fait  publier  la 
guerre,  ban  et  arier  ban  contre  ledit  messire  Charles,  et  que  en  vos 
paû  diacuD  ae  metoii  en  annea*  et  non  pour  autre  càoae  ;  de  quoy 
voatredit  lieutenant  m*avoit  donné  cargo  de  Ten  avertir. 

Syre*  par  mea  demierea  lettrée,  vous  ay  averty  de  cbe  que  le  ma- 
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ri^e  de  midttDe  Glaiidê  à  monaivur  do  Vilq^fi  Mt  fait;  et  en  mu  la 
•olîeiBité  fiûtto  l«dit  joendjf.  S»  et  joie  par  k  ville,  grans  joustea  et 
toamoya  ae  dévoient  faire  la  aemaine  f^my  vient.  Quyq^uy  en  ait  joia, 
je  iCy  prans  nul  pleiair. 

Comme  le  vona  ay  eaerit,  le£t  roy  envoiera  aea  ambaaaadanca  en 
divers  lieux  vera  le  roy  voatre  pcrc;  y  va  monsieur  le  aeneaebai  de 
Tovdkmie';  devers  vooa  ira  monaienr  Teveeque  de  Bteux,  et  diaton 
que  ledit  roy  envolera  monsieur  d'Argenton*  vera  les  princea  elleo- 
teurs  de  Fempire. 

Des  dioaea  advenues  en  monstre  le  moina  que  je  pois,  pour  ce  que 
ne  say  encorea  de  voua  quel  dbose  il  voua  pleiat  que  je  dise. 

Quant  au  trésorier  Caainft,  il  est  de^pefsé  en  ftason  qu^il  a*en  rea> 
tife  aana  pouvoir  «voir  eu  les  cent  mil  francs  que  ledit  roy  doit  de 
reste  de  llnvestiture;  ne  pour  remonatranaae  qu*il  ait  fait  ne  Iny  a 
vouUu  baillir  la  mokiè  ne  riens»  et  luy  a  lait  dire  le  roy  que  de  ce  et 
toutes  autres  choses  leadits  ambassadevra  aront  charge  d'en  parier  ao 
K»y  vostredttpere,  en  fasson  qu*il  ora  cause  de  soy  contenter. 

Syrc,  monsieur  de  la  Giiaul&m'a  escrit  que  désirés  sçavoir  le  non 
de  celuy  que  pardi i  !  n nt,  moy  eatant  àfiourges,  eut  devises  aveque 
moy  touchant  ledit  mariage,  et  que  monsieur  de  Chierve  voua  a  en- 
voyet  la  copie  de  la  lettre  que  luyevoie  escrite.  Syre,  cheluy  quy  eut 
cea*deviaea  A  moy  fut  Hutin;  monditaieur  de  ia  Chaux  le  voua  fisia 
bien  connoistre,  et  Gascon  que  me  dit  que  «  la  royne  cstoit  moult 
desplaisantc  de  che  que  se  fidsoit.  »  [Ces  dernien  wtoti  sont  en  ckijffng,) 

Lé  où  je  puiSt  sire,  je  eaqueste  des  choses  que  touchier  voua 
peuvent,  pour  de  bonne  heure  vous  en  avertir.  Pour  Dieu,  sire, 
conduises  bien  vos  affaires  aveque  le  roy  vostro  biau-pere.  Je  suis 
advertv  que  pnv  ions  mnipus  on  mêlera  manière  à  votis  mcslre  en  dis- 
sension ,  ou  par  le  contraire,  se  estes  d'acort  enaemble,  serés  e8> 
timé  et  doubté  partout. 

Je  vous  prie,  ûre ,  en  toulle  humiilité ,  et  aihn  que  je  vous  puisse 

'  FranroU  de  RodMcbtNUUn,  MigMOT          *  Pfaaippe  de  CCRMIM».  l'hiMofleo. 

de  Champ-Denior. 
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servir  comme  je  doy  et  garder  voslre  honneur,  que  il  vous  plaise 
escrire  à  monsieur  vostre  lieutenant  gênerai  et  à  vostre  grant  tréso- 
rier «pi'ilz  me  treitentde  paicmem  (  omniL'  le  avés  ordonné.  A  mua  ve- 
nir par  declià  me  fut  fait  prest  pour  t|ualUe  nioys,  etviengne  xv  jours 
en  array  servy  huit  xuoys;  qae  est  autant  comme  bouneuicut  uy  peu 
Aumir  à  faire  che  prest. 

Sire,  le  trésorier  Caaens  vous  escrit  inen  au  long  de  sa  despesse; 
vous  auplic  qu'il  le  vous  ^eise  entendre.  0  m  est  conduit  par  decbà 
Uen  et  boneatemeot^  et  nV  voulu  demourer  pour  «igent  ou  o£fre 
qao  oa  Iny  eit  fiutte;  il  e'an  m.  à  diiigensee  vais  le  roj  voetre  peve 
pour  le  plamement  avertir. 

Je  pry  à  Dieu,  syre,  qu'il  vous  doinst  vos  très-baux  désirs  aoom- 
pUr.  Escript  à  Tours,  le  xxtm  de  may  xv*  six. 

Le  tout  vostre  très^buinblet  tr^^beissant  subget  et'servitenr* 

J.  t»  GoOaTBVILLB. 


XXXVL 

LOUIS  Xn  AU  ROI  DB  GASTIUJI. 
a  jttia,anWwrfiiiB|%inimT^wrn 

Très-bauit  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher  et  trèsrainé 
frère  et  cousin,  nous  envoions  présentement  devers  vous  nostre  amé 
et  féal  conseiller  Tevesque  de  Rieux^  poiu*  aucimes  choses  que  luy 
avcMDtt  donné  cbaige  vous  dire  et  deciairer  de  nostre  part.  Sy  vous 
prions  que  voua  le  vueillez  ouyr  et  cJTOyte  et  adjouster  foy  à  ce  qu'il 
vous  dira  comme  lieriea  à  nostre  personne,  priint  Ikutro^Se^nsur,  à 

'  fkkn  Loob  de  Voltan,  évêqoe  d»  ■  et70.que1'év(qued«1Ueintell«lonJéan 
dapuÏB  1 5oi  juscp'en  i5i8.  M.  Go-      do  Pio.  Suivanl  le  GalUa  ckristiana,  XŒ, 


defroy,  édileur  dos  I.elircs  de  Louis  XTI,  1         Ti  n  tri  Pin  ne  fut  nonuné à l'é- 

»'«•!  trompé  lonqo'il  a  dil,  UibmI  ,  |^  54      vèohé  de  lUeux  qu'en  i5a3. 


Digitized  by  Google 


1 


144  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

tant,  trpA-liaul  et  très-puissiint  prince,  nostrc  très-cher  et  très-atoé 
IVere  et  cousin ,  (jui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  au  Pleisseis-du- 
Parc  lès  Tours,  le  deuxième  jour  de  juing;  signé:  Wostre  bon  frère 
liOYS;  et»  pins  bas:  Kobsbtet. 


XXXYll. 

J.  DE  COOBTSVnXB  AC  BOI  DB  CABTILLB. 

Debart|uenit$iit  du  roi  de  CastiUe  à  la  Corogne.  Son  pèlerinage  à  Saint-Jacquet.  NomUMis 
déUle  en  tofel  deb  GueMn.  L'évêqiM  de  IJéga^  Alln^ 

liano.  Sacre  de  l'évéquc  de  Tournaj  qui  va  »e  rendre  dans  »on  diocèse  Projets  secrets 
de  Louis  Xll  boii^  à  le  maiwm  d'Aolriche.  Eolietien  evec  le  «erdinel  d'Amboiie. 

*  lfl«tl7jwo,  âTseit. 

Syre,  tant  et  »y  très-hnmbicmcnt ,  ronime  faire  puis,  me  recom- 
mande à  vostrc  bonne  grasse.  Depuis  que  desraincment  vous  av  es- 
crit,  le  roi  Irès-crcstien  a  tt)uj(nirR  esté  hors  do  costc  ville,  passer  le 
lans  à  la  casse  (chass(>),  cl  retourna  merquedy  derrenier.  Après,  luv 
ay  présenté  voz  lettres  esc  rites  k  la  CouUoogne  ' ,  le  xxvu'"  du  nioys 
dcsrain  passé,  et  lut  ledit  seigneur  roy  bien  joïeux  de  avoir  de  vos 
nouvelles.  Par  aucuns  il  avoit  esté  adverly  que  vous  feriez  vostre  pè- 
lerinage à  Saint  Jaccjues  de  la  CouUongne  à  piet,  et  plauuloit  bien 
vostre  paine,  non  obslant  quy  la  tcnoit  bien  emploi ée ,  pour  tant  que 
Dieu  vous  a  preser\'é  et  le  henoist  saint  Jaques  du  dangier  où  avés 
esté  sar  la  mer. 

'  Après  «  ledit  seîgnear  roy  me  diatt  que  le  bastart  de  Gueldres  estoit 
.  venu  devers  luy,  par  lequel  il  avoit  aen  qoe  ea  Gneldresne  se  lâisoit 
attcone  gaerre,  et  que  iDonsieur  de  Gueldre's  entrelenoit  la  treuve. 
ie  luy  «fis  de  lechief  comme  par  aocuDS  jours  avoie  fait  oparavant  les 
termes  que  avoit  tenu  icheluy  seigneur,  les  lestres  qu*ii  avoit  eaeritea, 
aoy  vanlant  de  «voir  ayde  et  secours.  Le  roy  me  respondy  comme  il. 

'  Le  Cotogne  en  GeUoe,  oà  Pluli|ipe  eborda  en  wwitent  d'Aiifleiemit 
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«rail  par  «nlras  fej»  fiùt,  et  me-dist  qoe  Teveique  da  Lie^  avoit  fait 
aon  entrée,  et  que  rasseinblée  quil  avoît  fait  de  aea  amys  ae  eaioiâ 
depaitie  et dlé ckascon  en  aoo  lieu  mo»  faire  «ncane  nouvelleté,  et 
qn«  ne  de«4s  doDter  que  da  aoii  aéa,  port  <m  Iwev  lie  fera  &it  aiiimn 
dommage  à  voz  pals.  Do  ceste  boone  parolle  le  merohïay,  diamt  que 
vous  aviés  en  luy  de  clie  bonne  et  parfaicte  fiaudie*  et  que  ainiwi  le 
m'aviés  escrit  et  bailliet  chai^  de  luy  dire.  •    •  ' 

'  11  m'a  esté  dist,  aire*  que  le  bastard  de  Gucidres  est  Ichy  venu 
pour  avoir  ii^iatement  que  le  seigneur  roj  baille  à  meiatrc  Charles 
de  Gueldrea  :  que  est  de  x v"  frans  de  penasion  et  cent  bommaa  dWnm 
de  charge ,  et  aera  aon  lieutenant  nng  gentilhomine  de  FranaBe  nom- 
mé TiHigny. 

SÏMt  le  roy  a  veu  che  que  dcsraînement  luy  avés  esent  en  in  ith 
veur  de  mestre  Loys  vostre  medechin;  me  dist  qu'il  baîlleroH  la  cboae 
à  monsieur  le  légat,  che  qu'il  a  fait,  pour  m'en  baillier  la  response, 
laquelle  je  n'ay  pas  encores,  cl  à  moi  n'a  tenu  de  la  demander.  Sy 
tost  que  le  porray  avoir,  vous  ou  advcrliray.  Ledit  seigneur  roy 
m'a  dit  tpi'il  ne  vous  escrit  point  pour  che  que  son  ambassadeur  est 
piess<^i  paiiy  rpic  l>rief  sera  devers  vous. 

Syre,  dinnuirbe  derrenier,  monsieur  l'evesque  de  Tournay  fut 
sacré  par  monsieur  le  Icgat,  assistens  le  mrdinal  de  iSarbonne', 
l'arclieve.scpie  de  Sens,  pluseiirs  eves(|ucs  et  grans  mestres.  Ledit 
seigneur  se  party  pour  aller  prendre  possession  de  sou  evesché;  et 
pour  son  entrée  à  Tournay  le  conduit,  parla  cer^e  (charge)  du  roy, 
monsieur  de  Pieunes;  ledit  eve.sque  entent  aili  i  d  illec  en  vos  villes 
de  Gant,  Bruges,  Lille  et  ayileurs,  es  termes  de  sondit  evesché, faire 
visitassion  ;  dont  j'ay  adverty  vo.Mre  lieutenant  gênerai. 

Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'envoier  pour  faire  adresser  à  mon- 
sieur le  don  prcvosl  d'Utrecht,  je  l'ai  fait;  il  m'a  depuis  envoict  ung 
paquet  de  lettres  que  je  vous  envoie.  Jay  oasy  rcçupt  voa  lettrée 


'  FraD^uts-GoiiUume  d«  Caslelnau, 
«dbgfèqoe  da  Naifeonoa,  caidiail  «■ 


i5o3,  promu  à  rarchevêdic  d'Âucb  en 
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ceiltét>i  Stininlaoqaes  le  m*  de  ehe  moys.  VeiiUe  Bîeo  qwnmeaflàÎM» 
«e  portent  de  biea  eo  mîeue. 

-  «  Siie«  b  TOf  tràHdirestien  fait  tooqoMra  peMer  gou  de-14  iea 
fliûiie  €ft  envoyé  tàmf  cens  homnies  dfennes  de  craev  el  ûît  lever  qnelre 
aell  aajaaesxfae  -on  dit  estre  à  la  requeste*  da  pape;  <]a<rpwt  negeiree  e 
fiiit  dîne  en  roy  qn*U>avoît  six  cents  miliducats  preatirponr  pe^lea" 
dits  suysses.  Autres  disent  que  c'est  de  doubte  qu'on  «  de.Gonaelve 
Feinundo  qa*il  n*flit  aueim  entendement  avec  le  tùf  voatee  pere,  sur 
lliUan  oit  aiUenn;  s*ii  y  a  aucun  ambawadeur  de  Vewfae  demie  voMi 
ne  vous  y  fies  pas  Iropi 

*  Sire,  je  vous  advertis  que  l!evesqoedes  ambassades  du  rey  Irès*- 
crestieUf  allant  par  deU,  prend  son  chemin  par  Arragon  A  intencMm 
de  preaùer  parler  au  ray  vosln  faean-peresqne^à  voiua.  Par  quoy,  «te. 
me  semble,  sa  ym  aflaires  le  peuvent  porter,  que  feres  bien  de  vous 
t  rou ver  aveo voalxedit  been-pere  devant  que  ledit  ambasaadeury  |iaile. 
La  cause  que  me  ment  de  ee  voua  escripre  est  que  aucun  qui  vous 
aime  m'a  dit  que,  se  Ton  peuti,  entre  vous  et  ledit  loy  voetve  been> 
pere  r<Mt  mectra  discord  •> 

Syre ,  je  vous  merch y  très-bumblement  qu'il  VOUS  a  pieu  de  vostre 
grasse  esornre  à  vo.stro  lieuleoant  gênerai  pour  mon  affaire.  Je  mete^ 
ray.paine  de  vous  bien  Icalement  sendr  ci  de  faire  cbe  qu  il  vous  » 
pieu  m'escrire  et  ordonner.  Dieu  en  aydo,  auquel  je  pry  qu'il  vous 
dninst  vos  trè»-bau»  désirs  aqompliK  £acrit  à  Tours,  le  ivi*  jour  ds 
juing  sv*  six.  ■ 

Le  tout  vostre  très-bumble  subjct  et  serviteur, 
J.  OS  COQATSVUiLB. 

P,  S.  Syre,  hier  au  soir,  comme  je  avoie  achevé  ma  lettre,  on  me 
vint  dire  que  je  me  trouvasse  à  che  matin  vers  monsieur  le  légat;  che 
que  j*ay  fait.  Et  m'a  ledit  neur  donné  la  responsse  du  roy  sur  che 
que  luy  avés  escrit  en  la  fiiveur  de  mestre  Loys  vostre  medechin*. 

*  Ce  fMragraph*  et  le  pf^eédent  mhiI     Voyet  CbrrnpHnlmM  it  MaxmXen  f  tt 
enctiitTre-  dans  Voriginiil.  ,h  Mnr^uniiÊ^i^AMnd»,  l,  496,  HSji 

*  Lmits  de  MarUano,  médecin  ilaJiVn.      Il,  309. 
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Que  tft  on:  effect  ({iirlBdh.«ei|[neur  iroy  leicrhra  Touilentiers  à  mon* 
Mtr  dtCiuuiiunl^  gommmy  Ae ^bn,  qu  il  penBMte,fi|BMa  et 
sonfte  tjoB  ledit  meatre  Loys  joisse  des  liieiisVreBlw'  et  rtvaaiit 
qu'il  iuy  appartiennent  en  ladite  duché.  Aussi,  et  comme  le  traîtiet 
le  eontieot ,  je  dis.  lo»  «ndit  «ieur  i|U6  ledit  mestn  Loys  requereit 
avoir  lettres  patentes,  et  le  tout  en  la  forme  et  manière  de  la  re- 
qoeste  que  j  avoie  baillée.  A  quoy  ^De'ire^ndit  que  voullentiers  on 
Iuy  baillera  lestres  patentes,  mais  en  ladite  forme,  remetant  le  tout 
sur  ledit  treitiè.  Je  ne  say  à  quelle  cause  on  le  fait.  Ledit  mestre 
Loys  peut  sçavoir  se  ,andit  traitié  y  a  eu  cbos^f^  son  desw^uotfgd. 
veut  que  je  lieve  lesdites  lettres,  comme  on  les  me  veut  bailler,  qu*il 
me  soit  escrit  et  mandé  le  lûra,  et  j'en  leray  toutte  diUîgensse. 

D*autre  part,  sire,  mondit  sieur  le  légat  me  demanda  de  vos  nou« 
velles.  Je  Iuy  dis  quepar  vos  lettresm^avés  f^st  rit  vostie  fMrtameot 
dn  Samt-Jaoques  et  que  vos  aflaires  se'porloient  de  bien  en  mieux; 
qoe  jovrneUttnsnt  les  piincfaes  «t  seigneurs ^e  Casdlle-venoient  vers 
vous  et  nrasmes-l'arobeveiqne  de  Tculiettè^  £t  pour  che  que  ledit 
sieur  legaii  vist  que  ne  hiy  disoîe  plus  avant,  me  dist  qu'il  sçavoit 
plus  de  VQaiMavelles  que  moy,  qui  lui  dei^isoient  bien  potir  tant 
quil  sçavoit  que  n'estes  encores  adcordé  aveque  le  roy  vostre  beau- 
pere,  et  que  ledit  archrvesque  alloit  vers  vous  pour  y  trnnver  iing 
moien;  que  ledit  sioiu-  dil  qu'il  voiidroii  bien  qu  il  liit  Irouvé,  car  il 
craint  que  se  vous  créés  les  coiissaux  de  [duseurs  .seigneurs  de  (iiisidlo 
(|uv  vnn^  jiictjTont  a  laguerre  ou,  par  le  contraire,  en  acordanl  ciie 
ili  iit  ]),it  i  li(  (ti  vant  avé.s  estés  eontenl ,  vous  asscuriés  vosirc  fait;  et 
diiii  (jue,  par  tous  inoicus,  devcs  éviter  la  novse  et  l'aire,  tant  f|ne 
ayé»  la  couronne  sur  la  teste,  tousjours  dt^-au  tire  vostre  bon  droit 
en  estât.  Autres  qui  bien  vous  veullenl  et  quy  àçavcul  que  on  a  de 
par  dellà  escrit  ces  nouvelles  o  roy ,  m'en  ont  dist  assés  pareil  comme 

'  CMf  d'IidMHM.  aai^Mor  d»        *  U  44Mm  «fuliad  PnapU  Xin» 

Chaucnonl,  grand  maître  de  France  sous      net,  mOrt  io  l5t7> 
Louis  XII ,  puis  maréclul  et  amirai  de 

France.  i5oo-iài  I.  '  ' 

19. 
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mondit sienr  le  légat.  Et  vous  pleise  me  pardonner,  sire,  qnr  avant 
et  longue  lettre  vous  escris;  Je  le  lay  pour  mon  aquit.  Eaciii  à  Tours, 
le  xm*  de  juing  xv*"  six. 


XXXVlil. 

I.  I>B  GOOATBVILLB  AU  BOI  DB  C&ffTILLE. 
JD  i«iidooBiplBd«qad^Mdéro*rchei  lailM  par  toi  «après  da  foi  de  ¥nDùt.{OrigiML) 

29  joui ,  i  Toun. 

Sire,  tant  et  sy  très- humblement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à  vostre  bonne  grawe.  A  ceste  houre  de  onse  heures  de  k 
nuyt  que  j  avoîe  de^MMé  la  poste  pour  tous  porter  les  lettres  de 
monsieur  le  don  prevostd*Utreclit,  me  sont  veautToi  latiras  ewxilas 
i  Bonyvento,  le  xiv*  de  che  moys  où  j'ay  entendu  de  vostre  bonne 
prospérité  en  tous  vos  «Gbires  par  ddlà  dont  je  lo  Dieu  de  tout  mon 
coeur.  Les  prechedentes  nouvelles  qu'il  vous  a  pieu  à  moy  escrire, 
je  les  ay  senefiet  au  j  \ ,  comme  le  vous  escris  par  mes  autres  lettres. 
A  quoy  le  roy  très-chrestien  vous  a  fait  reiponsiet  et  pour  le  avoir 
ay  tenu  maniera  de  non  Ten  presser.  Mais  quand  je  luy  ay  parlé  de 
vostre  affaire ,  il  m*a  tousjours  donné  bonne  re^nsse.  Au  nieua  que 
je  puis  me  oonduis  vers  lui  et  fin-ay  aina^  que  il  vous  a  plan  la  inoy 
ordonner.  Demain,  du  matin,  oplesir  de  Dieu,  avartynj  ledit  sei> 
gneur  roy  des  bonnes  nouvdlas  qua  m'avas  eacrittaa,  et  de  aa  responsa 
vous  avertiray. 

Touchant  le  £iit  de  vostre  medecbia,  mestre  Loys,  j*en  pailaray 
en  la  forme  qu'il  vous  a  pieu  le  m'escrirc  pour  en  avoir  la  finallft  ra^ 
ponse.  Il  m'a  esté  répondu  que  on  le  lesra  jo&r  de  ses  biens  salon  ta 
treittiet,  et  m'en  a  voullu  bailUer  lettres,  mais  non  entieremant  selon 
la  tanneur  de  sa  requeste. 
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Syre,  je  pry  h  Dieu  qui  vous  doiiisi  le  pai  (;ut  de  vos  haus  désirs 
acoiuplir.  Escrit  à  Tours  le  xxix"  de  juing  xv*"  six. 

Le  tout  vostre  très-humble,  obéissant  subget  et  serviteur, 

J.  OB  COORTBTILLB. 


XXXIX. 

t.  OB  COOBTKmLB  kV  BOl. 

Pratique*  do  roi  d'Aragon  pour  marier  ta  nièce  au  duc  de  Nemoun. 

Syre,  tant  et  sy  très^umblement,  comme  faire  puis,  me  reoom- 
mande  à  vostre  bonae  grasse.  Depuis  que  j'ay  rcçupt  vos  lettres  du 
XVI*  de  ce  mois,  n*ay  eu  nouvelles  de  vous.  Je  vous  ay,  depuis,  es» 
cript  et  adver^  des  nouvelles  de  par  dechà  et  enveiet  lettre  du  roy 
très-crestîen  du  uvii*  dudit  mo]v.  Depuis  n*y  say  survenu  riens  de 
nouveau,  fors  que  le  roy  a  donné  à  monsieur  de  Foys  *  la  duché 
de  Nemours*,  etm*aron  dit  que  le  roy  vostre  bîaur-pere  pratique  de 
marier  une  riene  niedie  qui  est  é  Vallensse  audit  monneur  de'Foys, 
et  que,  pour  che  faire,  sont  ychy  venu  de  telz  ouvriers  qui  ont  con- 
duit !e  mariage  de  VOStredit  beau^pcre.  Mais  je  ne  les  ay  pasveu. 

Monsieur  le  don  prevost  dlHrecht  m'a  envoîet  lettres,  lesquelles 
je  vous  envoie. 

Pour  le  présent,  sire,  ne  say  autre  chose.  De  ce  qui  surviendra 
vous  «vertiiay  toujours. 

S)Te,  je  pry  Dieu  qu'il  vous  doinst  vos  trè»-faans  désirs  acomplir. 
Ëscrit  à  Tours,  le  xxi\*  de  juing  xv*  six. 

Le  tout  vostre  très-humble  suhget  et  serviteur, 

J.  M  GooBTBmui. 

'  Gwlaa4»F«B,aw«ediIia«iX]L     fan,  qatCMMBohlfat  1*  d>«hédafls^ 

*  C'étoît  une  DOwrdleprfaiiiiDiés.etr  iMart,«néaliinftd«kTiooiiilédtIC*r- 
ce  bA  MokiiMBt  «n  tSo?,  le  19  bomid-  bomia. 
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XL. 

ISlUPtS.  nOl  &B  GASTILLB,  AU  CABDOiAL  D'AIUIOISB. 
RieUaMitioin  det  bimis  eonlisqiié»  w  Louk  d»  llidi«m»,  médacai.  (CupM.) 

Trè»-reverend  p«re  en  Diett«  trèsHsbieretamé  cousin,  oous  vous 
tenons  bien  souvenant  de  la  promesse  iaictc  par  nostie  frère  le  roy 
très-chrestien ,  et  aussi  depuis  par  vous,  à  Ilagheno,  touchant  la 
rcstitucion  de  oostre  amé  et  féal  conseiller  et  phisicien,  inaistre  Loys 
de  Mariano,  à  tous  ses  biens  à  luy  detenuz  en  la  du€bié  de  Milan. 
Vous  .<;nvez  aussi  les  sollicitations  et  poursuites  que  depuis  «l  avons 
faici  faire  par  lettres,  measaiges  et  autrement.  Toutesfoîs,  jusques 
ores  n'avons  pu  parvenir  k  nostrc  intencion;  aius  avons  entendu  que 
icculs  biens  ont  esté  donnez  h  Lovs  Daz ,  et  que  à  mon  ambassadeur 
Courleviile,  en  sollicitant  ceste  ofVairc,  en  a  nagaues  e&le  donnée 
response  assez  froide  et  floiiltleuse ,  dont  nous  donnons  nierveilles, 
veu  lesdite.s  promesses.  Par  quoy,  et  (jue  avons  ceste  matière  bien  à 
reur,  vous  en  av(uis  eiicDii  es  l)ien  \ouhi  escripre  ceste  foiz ,  vous  re- 
querrunt  tant  ullcciueusement  cl  aeerles  que  povons  que  veuillez 
tenir  la  main  envers  ledit  seigneur  roy,  auquel  aussi  en  escripvons 
prcsentemeni,  et  ailleurs  du  besoin^  sera  et  tant  faire  de  vostre  part 
que  icellc  sa  proinei>se  el  la  \oslrc  soiL  accomplie  et  que  ledit  inaistre 
Loys  soit  restitué  entièrement  à  iceulx  ses  biens,  sans  pluï>  ei>lre  dé- 
layé et  contenté  de  parolles  et  de  rcsponses  doubles  et  intricales, 
ainsi  quîl  a  esté  jusques  ores.  Et  se  d*aventure  quelque  chose  en 
soit  donné  audit  Loys  Daz  ou  autres,  qu'ils  sment  récompenses  en 
autre  chose.  En  quoy  faisant,  vous  promeclons  que  vous  feras  chose 
aussi  aggreable  comme  se  c*estoit  matière  de  grant  importance.  Si 
«tuiUetnn  œ  monstrer  ralTectMn  teUo'«iMem«noos  que  tousjours  en 
avons  eu  la  confidence ,  et  nous  aussi  n*en  serons  pomt  ingrat.  Ce 
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fott  Nodre  Seigntur  anqiNt  prions,  trè«« révérend  pere  en  Dieu, 
Ivèa-eliiei  et  amé  conani ,  vous  donner  ce  que  voue  desirec; 
A  Oeniveulo ,  le'  derraoier  jour  de  jinng  tv*  et  six. 


XLl. 

J.  BB  CODBTBTILIB  AD  BOl  DB  GASTILLB. 

Bon  éut  dM  «Aâre5  du  roi  ()«  CntiHe.  au  sujet  desquelles  on  avait  &it  «ourir  dfls 
bruîtk  £kh<-t)T  S-^i't  -itntions  en  laveur  du  médocin  l.ouu,qiit  rnnilt  éèk Cff»aé*wu, 
intérêt». du  rui  de  l'raoco  <Ud* U  MUannit  {Urigùial.) 

L»Sjaillet,àT«an. 

Syre,  tant  et  sy  très-humblement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à  voslre  bonne  grasse.  Le  xxix*"  jour  du  moys  passé  ay  rcçupt 
vos  lettres  (lu  xxV^  dudil  luoys,  à  Bonaveato,  dont  dos  très-boune» 
uouvelles  ay  bien  eu  cause  de  m'en  rcsjoir  et  d'en  louer  Dieu ,  que 
je  pry  que  de  bien  en  mieulx  vous  puist  advenir. 

Des  nouvelles  eecriles  en  vos  lettres  en  ay  everty  le  roy  trë»- 
chrestien ,  qui  a  très-bien  prios  le  tout.  Je  iuy  offris  à  monstrer 
cfae  qu*i}  vous  a  |deu  à  moy  escrire.  Il  se  tint  content  de  cke  que 
luy  en  avoie  dit  sans  plus  avant  m*en  interroguier. 

De  ces  nouvelles  ay  ossy  adverty  monsieur  le  légat  et  autres  des 
plus  grans.  Tay  sceu  que  on  eut  bien  voullu  que  je  m*en  feusse  teu. 
Totttefoi»«  aire,  il  m'a  semblé  qu'il  devoit  estre  dit  pour  tant  que  on 
disoit  ychy  que  vos  afiaires  par  deUà  seroient  pires  que-  ne  les  avés 
trouvé. 

Du  fait  de  messire  Loys,  vostre  fisissien,  j*en  ay  parlé  o  roy;  j'ay 
teu  que  de  picssà  il  est  mai  inlonmé  de  luy,  pour  tant  qu'il  a  esté 
l'uB  das  plus  principal»,  d^. Millau  contre  ledit  roy;  non  obstant  le 
roy  est  content.qu'îl.entre  an  ses  biens,  selon  le  treitiet  qui  a  eaté 
biL  Et  antre  responsaci  n'en,  ai  peu. avoir,  à  quoy  j  ay  fait  grant  dil- 
ligensae  non  voullentiers  acoustée.  Se  sur  ceste  condisaioB  ledit 
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nkeetre.Loji  en  veut  avoir  lettre»,  on  les  me  baïUeni;  et  in*a  dit 
che  jour  duy  monsieur  le  légat  que  en  plus  parler  ne  pouifitera,  et 
qu'il  peut  souffire  qn*U  sit  ses  biens,  et  que  la  penone  quy  set  eetre 
espert  en  son  art  vaut  mieulx  près  de  vous  que  s*il  esUùt  réintégré 
k  MtUan. 

D  me  semble,  sire,  que  ès  choses  quH  vous  plaina  avoir  bien 
conduites  par  decbè,  que  ferés  bien  d*en  escrire  à  mondit  sieur  le 
le^;  csr  tout  se  gouverne  soobs  luy. 

Syre,  au  mieulx  que  j  ay  peu  jusques  à  présent  ay  fut  che  qu'S 
vous  a  pieu  me  ordonner,  et  encoires  feray,  à  Tayde  de  Dieu,  que  je 
pry  quil  vous  doinst  vos  très-baus  désirs  acomplir.  Escrit  à  Tours, 
le  u*  de  juillet  xt"  six. 

Syre,  par  aulnes  poste  vos  ay  envoiet  ieOre  du  roy  très-chrestien, 
repousse  aux  lettres  que  parchy  devant  luy  avés  eserittes. 

Le  tout  vostre  trè$-hunibic  et  très-obeiisant  subget  et  serviteur. 

J.  DB  CouaTfemLB. 


XLIJ. 

I.  OB  CODRTBVILLB  kU  BOI  DB  CASTIUB. 

Arrivée  inqatétMile  d'an  «mbuiadeur  de  P'6rdifMCMl,  foi  d'Aragon.  Loui»  XII  Tiént  de 

dépêcher  un  héraut  en  Danemul  ;  oo  suppose  qa'ïl  est  quesdoo  do  négocier  an  lim> 
rinfîc.  Nécessité  d'écrire  ou  iégnl  (George^  d'Amboise)  pour  le  maintenir  dans  ses 
bonues  dispositions  et  oontre-lMUocer  l'influaitoe  du  nouvel  ambauadvur  d'Ari^oD. 
{Original  ) 

Sjeîlkl,  ATmu». 

Syre,  tant  et  sy  trcs-liiiml)leii)ent ,  roinme  f  ifre  ptiis,  inc  rncom- 
mande  à  vostre  bonne  grai>se.  Par  la  precedt'iiic  poste  vous  ay  es- 
crit rpie  j'ay  averty  le  roy  Irès-crestien  do  dw  que  vous  estes  trouvé 
avequf  le  roy  d'Arragon  voslre  liiau-pcrc,  rt  de  la  manière  comment 
ainsy  qu'elle  vous  a  pieu  moy  tiaire  sçavoir. 


Digitized  by  Google 


ENTHE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.  —  1506.  153 

Depuis,  et  hier  o  toyr«. «tt  «rrlvé  on  <iMte  viiLe  k  capitaine  du 
eastiau  de  Perpignan,  aocoinpagniel  de  «fiyvdfkiWM^t  chevMdi«,i«> 
ifnid  jtÊL  «kvoRBt  dwdil  asignattr  t&y.  d'Arragon  vers  ledit  roy  trè»- 
crttlifln  pour  mmi  amtaajwdwiic'.  »  Et  aemUi»  {dus  (|u*U  aait  vam 
pour  nuyre  à  vos  aflàtfOtqnoautiement.^cMT'On  ne  SMt  gueres  reit; 
joy  par  deçà  quant  on  a  sccu  ladite  obéissance  que  vous  ÙHii.  vp< 
stibjectz  par  dellà.  Il  \aus  plaise  de  vostre  grâce  uK>y  mander  com- 
ment il  vous  plaise  que  je  me  conduysse  avec  ledit  ambassadeur,  et 
quel  honneur  et  révérence  je  luy  doys  porter;  car  je  ne  me  trou- 
verav  avec  ïuy  juaques  tant  que  voua  m'en  maiuLoros  vostce  boa 
plaisir. 

■  *Sire,  je  me  suis  unquis  qtie  peut  aller  faire  Monjoyc  le  heraalt 
vers  le  roy  de  Deneniarque  ;  je  trouve  que  le  roy  de  France  luy  a 
envoyé  poux-  ve«>ir  le  iik  duditroy,  lequel  est  à  marier^  et  Jes  em- 
boucbier  que  s'il  veult  demander  fenune  par  deçà,  que  on  y  entendra 
voulentiers,  soit  de  mademoiselle  d'Anj^oulesme  ou  de  la  seur  de 
monsieur  de  Bourbon,  et  faire  avec  ledit  roy  de  Denemarque  une 
grande  alliance  au  content  (contenipt)  de  celle  que  avez  faicte  avec  le 
roy  d'Engleterre,  pour  ce  que  d'ancbien  temps  les  Dayuois  ont  esté 
ennemis  des  Anglois.  L'on  tient  ceste  matière  secrète  tant  que  la  chose 
sera  achevée  ;  dont  je  vous  advertis.  Sire ,  s'il  est,  comme  je  coy, 
que  vos  affiuTCi  ae  portent  de  bien  on  mietilx,  en  enmyant  ce  que 
deiTeiMenment  vivfvt  escript ,  vous  feris  bton  d*€Mripre  am  n»  trèi^ 
eiealien  que  aives  receu  «es  lettres  que  na^aîres  îl  voue  e  otaritat, 
et  aiiaqr  f  adyertir  de  tq«  nouYeUea  depuis  vostre  arrivé^  à  Benavenlo. 
n  en  serai  tant  pliis  eadin  de  voua  eecrîpre  une  .autre  lois;  Et  auisî 
ce  pourra  empeschier  Fandbassadear  du  roy  vostre  beau-^ere,  s^ 
donne  autre  chose  à  entendre  que  la  venté. 

«Je  suys  ancunmnent  adverty  qu'il  sonble  à  monsieur  le  légat 
que  faves  prîns  en  malle  graee,  pour  oe  que»  passé  demi  an,  ne 
luy  avM  escrit  comme  faisies  auparavant.  Par  quoi,  nre,  pour  enF> 

*  ToQtcequi  est  imprimé  entre  guille-  *  ChrisUern,  né  en  i^Bi.  épousa,  le 
BBb  «1  an  diillni  dM»  rariginaL  taaoèti^ifti  ItaMlad'Aalndiai 

■Aaos.  «vunuT. — i.  so 


154  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

tretenir  les  choses  o  mieulx,  se  c'est  vostre  plaisir,  lay  escriprreï  de 
voz  nouvelles,  lesquelles  pourroient  venir  à  bon  propoz  à  l'cDoontre 
du  pourchaz  que  pourra  faire  ledit  ambassadeur  dudit  seigneur  roy 
▼ostre  beau-pere ,  lequel  a  ce  jourduy  fait  la  révérence  audit  sei- 
gneur roy  très-crestien ,  après  s'est  retiré  à  part  avec  monsieur  le 
légat  pour  declairer  $n  charge.  • 

Je  pry  à  Dicn,  syre,  qni  vous  doînst  vos  très -baux  et  nobles 
désirs  acomplir.  Kscrit  à  Tours,  le  v"  jour  de  juillet,  anno  xv*  six. 

Sire,  à  l'eure  q«e  je  despessoie  ceste  poste,  environ  oiue  heures 
de  la  nuyt ,  ay  reçupt  voz  lettres  escritcs  k  Bonavcnto ,  le  derrenier 
jour  du  uioys  passe ,  où  j'ay  veu  tant  de  bonnes  nouvelles  que  j'en 
loue  Dieu  de  tout  mon  coeur.  Demain  de  matin  yray  vers  le  roy 
très-crertien ,  luy  prcsenteray  voi  lettres  et  feray  en  tout  che  qu'il 
vous  plaira  me  conmiandcr.  Je  vous  merchy  très-humblement  que 
vous  plet  prendre  en  gré  che  que  par  chy  devant  vous  ay  escrît.  Je 
prendrai  peine  de  tout  mon  pouvoir  à  vous  bien  et  leallemcut  servir. 

Le  tout  vostre  très-huml)le  et  très-obeissant  subget  et  serviteur, 

J.   DE  Col  RTE  VILLE. 


XLIII. 

J.  DE  COCnTBVlI.LE  AU  ROI  DE  CASTILLE. 

Le  roi  Louis  XII  se  fait  lire  par  Courteville  le  traité  conclu  entre  le  roi  de  Castille  et 
le  roi  d'Aragon  sou  beau  -  père.  Entrevue  avec  l'ambassadeur  du  roi  Ferdinand. 
Louis  XII  consent  à  la  re«tilulion  dm  biens  de  Louis  de  Marliano,  mois  il  ne  veut 
pas  que  oe  m^ecin  retourne  à  Milan.  Qiarles  de  Gueldre  se  vante  de  recevoir  des 
secours  du  roi  de  France  qui  s'en  défend  avec  force,  mais  qui  avoue  ne  pas  vouloir 
la  perte  dudit  Charles  de  Gueldre.  Louis,  du  reste,  se  plaint  des  alliances  du  roi 
de  Castille.  .\pol(^ie  de  la  conduite  du  roi  de  Castille  à  l'égard  de  la  France.  (  Ori- 
ginal. ) 

10  juillet,  A  Tour». 


,1  Syre,  tant  et  sy  très-humblement,  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à  vo^rc  boune  erasse. 
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Twy  TCfopl  vM.l«tti«i  &e  Bonevevtt  du  éaresâoù  Jovr  àm  mqjp» 
\y  et  celles  que  aves  emitH  ati  ro\  trè»K:)irestien  que  li>^  «y 
pres«Btées  dimencbe  d«RWiier,  que  Ion  il  ne.flptcnt  dé  nids  oostài 
adverty  dutreitié  que  av<^s  fait  aveq  le  roy  d'Arragon  vostre  beau*^ 
pen.  A|iiès  quil  eut  lut  lesditeâ  iestres,  i]  me  dist  quil  estoittrèfl» 
joieux  que  estiés  d'accort  ensamble,  et  que  c  astoit  che  que  toujouit 
il  avoit  désiré.  Je  luy  dis  que  j'avoie  la  copie  dudit  treitiet  que 
m'avics  envoiet  ponr  luy  monstrer;  H  désira  liicn  de  lo  voir  et  pour 
entendre  le  contenu,  le  me  fist  lyre  devant  luy  où  cstoil  monsieur 
le  légat  présent  et  peu  d'autres.  Après  m'en  f^rninnHa  la  copie  que 
tost  après  luy  baillay,  et  incontinent  fut  mnnde  \enir  en  court  l'am- 
bassadeur du  roy  vostre  dit  l)eau-p(;re  que  ne  sçavoit  rionside  ces 
nouvelles  dont  monsieur  le  iegat  l  averty.  Che  jour  mesmes  quo 
jalloie  en  court,  rancontray  ledit  ambassadeur,  lequel  estoit  venu 
le  jour  devant,  comme  le  vous  ay  escrit.  Nous  iismes  reverensse 
l'un  à  l'autre;  à  peu  de  paroHes  luy  dis  de  vostredit  acort  fait,  il  me 
rospondy  <ju  jI  en  ostoit  bien  joieux,  et  qu  il  e^eroit  avoir  ossy  Ijnel 
Douvellcs  du  roy  son  maistre.  Depuis  ne  me  suis  trouvé  avecquo 
iuy,  ne  fcray  se  je  puis ,  jusques  à  tant  que  de  vostre  grasse  rn^arés 
nandé  comment  il  vous  [des!  que  je  ne'  coadusê  vens  l«y  ;  car 
est  jchy  venu  pour  y  sejoanser.  -  .•    •  »  • 

Syre,  en  lisnifc  ledit  mitiel  c  roy,  jo  oennitt  bien  <|i^îl  pense 
sur  chk  que  y  est  escrit  mmp  ^mays,  onmya  fmtmy*^  sue  scepe» 
sioBdepenoiuie4|<ieleoiii|ne«  etensqriieeesmerveiUsesséBcInireî* 
lié  hài  ponr  le  fVjfns  vostve  eompeigne*  Venent  en  Cail  de  meslse 
Lo]fS  iroMne  esedeehin,  le  ny  m'a  feepondu,  mondît  sievr  le  legi(i 
piesent,  que  dès  le  pswiisro  lois  que  en  snrei  escrit,  il  «  vmBi^-lk 
flsotuieiir  le  grent  nsistra,  gonvemenr  de  HiHen,  qne  on  ■  lessp 
ledit  aasBlit  Lojps  on  ses  ooeamis  psisiblement  je&r  de  die  qneJny 
appertSsnt;  sneis  de  Inj  eoevder  qne  de  eapersenne  puist  raloniev 
à  Millan,  nullement  il  ne  le  pemeUn,  ponr  <e«t  qu^  set  que  ee 
fiit  le  pfemier  homme  qny  fist  retomer  Millan;  et  dist  que  se  ledit 
mestie  Loys  se  trouvoit  audit  Millan,  qoy  n*y  sennt  pas  nng  jour 

to. 
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qu'il  ne  fust  tué.  Par  quoy  il  luy  doit  aouffire  de  joîr  de  ses  Uens 
et  oy  tenir  près  de  vous  et  vous  bieD  servir;  que  luy  viendie  à  plus 
de  pourfit  que  autrement. 

Syre ,  mardy  demnier,  reçus  lettres  de  monsieur  vostre  iievK 
tenant  gênerai  et  de  «ostre  dunsselHer;  lenndites  lettres  eectîttes  à 
LowraiQ  le  10^  de  die  rooys,  qui  me  escrivent  oomaieiit  mesaire 
Charles  de  Gneldres  continue  tonjcurt  en  son  monvays  pourpos,  et 
que  nouvellement  il  a  retenu  pour  soy  seihrir  huit  cens  AUemans  qui 
ont  servj  en  FVanse,  et  ifoe  xchday  seigneur  a  esertt  lettrée  à  Tes- 
covtette  de  Zuteffiam  \  et  unj;  surnommé  de  fttmcnnse-ooiiienanl 
comment  nng  mn  serviteur  esloit  reiomé  de  Fransse  par  deven 
Iny,  iohdttj  serviteur  nommé  Heyda,  qui  lu^  avoit«iqNirté  eemmeat 
le.roy  de  Franche  Ivy  ftîsoit  sçavoir  cpte  il  luy  ènvoîoit  ptûeaanase 
de  gens  d'armes  de  ehevd  et  de  piet  et  osi^  argent  asseï  pour  s*en 
ayder  en  son  a&ira,  dont  il  advertissott  idheuic  pour  leur  reajois* 
sèment  I  affin  aussi  ipi*!!  en  avertissent  ses  amys.  Idbdles  lettres  ont 
esté  prinses  et  le  mes  a  cnvoiet  vostredit  lieutenant,  «veoqne  aua^ 
unne  cope  traslatée  en  franssois  pour  la  nionstreratt  roy,  rhe  que 
j'ay  isit;  et  luy  monstré  le  aine  de  mondit  seigneur  de  Gueidres 
qu*il  a  très-bien  couit,  et  OBsy  il  lut  tout  au  long  ladite  copie  trans- 
latée. A  quoy  le  roy  me  respondy  que  mondit  seigneur  de  Cueldres 
pouvoit  escrire  cbe  que  bon  luy  sambloit,  mais  qu'il  ne  luy  £yioit 
pas  faire  et  qu  il  se  donnoit  merveille  que  la  guerre  y  estoit,  vèu  que 
le  bastart  de  Gueidres,  qui  nagaires  avoit  esté  vers  luy,  luy  avoit 
cerlefiet  que  ledit  niessirc  Charles  tenoil  le  treitiet,  et  qu'il  falloit 
que  on  cust  ronimcnclic  de  vostre  costc,  et  (|u'il  me  avoit  bien 
toujours  dit  que  se  on  couroil  sus  aïK^it  îiinnsei-j^neiu'  de  Gncldrcs, 
qu'il  tronveroit  des  gnns  pour  soy  deiit  jidrc  jusqu'à  dix  niiiic  com- 
batans,  soit  de  Liégeois  ou  autres.  Je  dis  o  roy  que  la  guerre  nvoit 
esté  conimeochée  par  ledit  messire  Gliarles,  par  la  prinse  de  la 
ville  de  Groll ,  qu'il  avoit  avoué  ladite  prinse  comme  de  piessà 

■ 

^  Ztlipbeti.  ; 
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l*«nûe  adimty;  oasy  luj  dis  que  ledit  meuire  GbiiiM  ne  aaroit 
ptjir  MS  gens  se  autray  ne  luy  envoioit  aident.  Lors  il  me  dietqne, 
au  partement  dudit  bastart,  il  avoil  despessé  la  pension  (piy  Honoe 
k  mondit  geyiew  de  Gucldres  ;  se  ledit  bastart  a  £ut  £uianche  des 
detdua|;es  que  on  luy  avoit  baillet ,  il  peut  estre  ;  mays  ne  luy  lea 
avoît  pas  (lcli\Té  à  cette  fin  qnç  cho  fut  pour  le  emploier  à  faire 
la  guerre  à  vos  païs.  Je  requis  an  roy  comme  de  moy-mesmes  que 
son  plcisir  fut  voulloir  escrire  à  ceux  de  Nymej^ue,  ZutelTen  et 
Bemundo,  fjnW?.  ne  crussent  les  abus  que  leur  donnoit  mondit  sei- 
gneur de  Gucldics.  En  cnsievant  che  que  toujours  il  ra'avoit  dit 
que  le  fait  de  Gucidre  no  lui  touchoit,  il  njc  res]  !  ii  ly  qu'il  n'escriroit 
janiès  telles  lettres  que  seroit  pour  descorager  ceux,  qui  doivent 
servir  et  dclli  lulrp  leur  seigneiu:,  mays  que  vouUentiers  il  esoriroit 
à  ung  gentiilioirnne  qu'il  a  nourry  de  jeunesse,  nommé  Tilligny, 
quy  luy  feisl  sçavoir  la  vérité  de  cheluy  quy  a  encommenchc  cheste 
guerre.  Je  dis  o  roy  que  icbeluy  TiUigny  estoit  lieutenant  des  cent 
hemmee  d^annes  qa*il  «voit  Inillet  audit  seigneur,  et  qu^il  estoit 
homme  désirant  plustost'la  guexre  que  la  pais;  Ion  me  dist  le  roy. 
que  piessà  il  m*«voit  £st  et  eaeores  finaoit  qn*;|^  a  bonne  cauae  de 
garder  que  mondit  seigneur  de  GueUbes  ne  soit  destruit,  pour  tsnt 
qn*]]  est  son  serviteur  et  son  psreoA  oasy;  quHI  veut  gaorder  sen 
smystA,  car  il  ne  set  eomment  il  est  avecques  vous,  il  dit  qui!  voit 
que  journellement  vous  fiûles  de  gnndes  sUisnsses  aux  anchiens 
snemys  de  son  xedbne  et  eilleors  aus^,  qo^il  ne  set  eneoies  oom^ 
ment  il  est  avecque  le  roj  vostre  pesé,  quy  set  bien  que  au  parfidt 
fivée  cbe  qu'il  voudra.  A  qnoy,  stret  je  luy  re^ndy  quy  vous  avoit 
sqmmvé  par  le  tans  passé»  et  que  jamès  ne  luy  aviés  fislly  promesse, 
somme  il  esl  apparu  du  tans  de  la  guerre  de  Sans,  et  de  la  fortune 
qu^  «voit  eu  à  perdre  le  rsalme  de  Naples;  que  Svés  par  longuss 
snéas  pcetiquié  que  il  eust  pais  et  bonne  amour  aveoqfte  le  roy 
vostre  pere»  vors  lequel  avtes  par  ploseurs  fois  et  à  voz  grans  despens 
envoîet  vos  ambassadeurs,  et  pour  toujours  Tin  du  ire  i  cbe  qu'il  se 
vounst  consentir  à  luy  baillier  rinvMtiture  de  Milian ,  dont  pour  cas 
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matittres  avoie  lut  U  pluspart  des  mesages.  Et  bomotn^  dTautm 
chose»  luy  dis  que  ine  aftmbioit  que  iny  dévoie  dire  pour  le  oettr 
bon  de  snapÎMiott  contre  vous;  et  phia  anat  luy  dia  que  che  aarait 
uDoe  eboae  estrange  de  dire  qu*U  rent  avoir  oveque  luf  tootte 

bonne  amyté ,  et  qu'il  consentit  que  les  cent  botmnea  d'armes  qt^fl 
a  bailliet  à  mondit  aiûgneur  de  Gnoldre  ou  autres  à  sa  saudce  sai^ 
vitaent  Boodit  seigneur  de  Gueidre ,  portant  sa  croys  et  ener  son 
ery.  hem  me  dist  le  roy  qu'il  voudroit  qu  il  y  eoat  ung  bon  apoîll* 
ttmetit  trouvé ,  et  qu'il  ne  sçavoit  moien  meilleur  que  vous  eUTOier 
ung  personnage  do  la  longue  robe,  lequel  passaat  par  devers  vostre 
lieutenant  gênerai,  en  passant  entendre  de  luy  che  qu'il  vourra 
dire  qui  a  coiniueuché  cette  guerre.  Après  que  ichelny  voit  vers 
moudit  seigneur  deGucIdres,  et  que  se  icheluv  «*eîf,'neur  a  le  tort, 
il  lera  j)arler  à  iuy  en  fasson,  qui  gardera  uniie  autre  lois  à  luy 
faire  donner  h  entendre  autre  ciiose  que  la  vérité.  Vl  sur  reste 
conclusion,  uie  dist  que  j  allasse  dire  ii  monsieur  le  légal  <|u  li  ve- 
nit  parler  à  luy  incontinent;  che  quii  ii&t  pour  parier  de  cette 
materc. 

Le  lendemain,  sire,  du  malin  retomav  en  court,  et  me  dist 
monsieur  le  légat  que  le  rov  aucunes  nouvelles  que  le  bas- 

tart  de  Gueidres  estolt  lu  chcuiin  pour  venir  vers  luy,  et  que 
boo  seroit  de  le  oïr  parler;  et  s'il  ne  venoit  dedens  quattre  ou 
chine  jours,  que  chependant  le  roy  feroit  tenir  prest  chelu)  qiu 
vourroit  envoier;  que  lors  il  en  ordonneroyt  pour  œieulx.  Quy 
est,  sire,  la  rosponsse  que  j'ay  peu  vmr^  de  iaiq[adle  je  tous  ad- 
wtys  à  celfo  &i  ifwm  de  bonne  heni«  admii  pour  rmir  i  eotto 
Baiera,  soit  de  esnira  nnne  borna  lallio  aadh  seigneur  roy  m 
aammeal.  Xay  debaatn  la  initîei»  tosMie  le  Yooa  esefia.  Se  j'en 
ay  |ditB  &it  que  je  ne  doy,  il  vous  pleiat,  aire,  le  moy  paidonner; 
car  je  l'ay  finît  à.  bonae  inteassituit  et  m'a  laiaidé  i|«e  le  roy  m 
l'a  pas  mal  pries»  Je  fis  hier  oeiinre  h  pdate  en  FInidiaa  ftm  da 
cbe  advenir  mondit  ^mat  vosire  lieoteaasi,  et  ^*SI  aoit  bien  anr 
sa  garde.  Che  que  Dien  veelk,  anfuel,  eite,  je  piy  qo'â  vous  «MmI 


Digitized  by  Googl 


ENTRE  LA  FHANCE  ET  L'AOTEICHE.  t-  1506.  160 

wttkê  himr  dam  M«n|iiv.  Eierit k  Toun,  !•  i«  j«Nr  de  juttet, 
anno  xf  lis. 

Vo»tre  très^umble  et  liéft-obeisMnt  servitev  eteobget, 

P.  5.  H  fini  hier  iiag  courrier  du  ray  d'Airagon  apoiter  lettrée 
p  roy,  et  mooBittiiegitVen  ect  retoomé  à  diUigensie,  eomme  en  m*« 
dit  Je  re^ft  hier  ung  pequet  de  letties  de  monnear  le  don  pre> 
vost,  que  je  vous  envoie. 


XUV. 

1.  Di  comnviLU  kt  tm  vb  castilu. 

L«roi  de  Fmice  te  monln  diipoié  à  donnor  Moonrt  à  Chuk*  d«  'Gaddn.  Arrivé* 

4a  bâtard  de  Gueldre  à  Tours.  Pourparlers  à  ce  ■•jet.  Courtevffle  ne  AouXt  pea 

que  Charles  de  Gmldre  n'oblienne  des  subsides.  Nouvelles  d'Espagne.  IMpart  du 
coi  Ferdinand  pow  1  Aragon.  Noavttlkw  de  ia  guerre  de  Hongrie.  Aopouchenieai 
4»  U  Tiine  Anne  de  Cendele.  [Original.) 

18J«aht.iTe«ie. 

S)Te,  tantei  sy  trrs  hTiinblcmest,  comme  iiure  puis,  me  eecoBOr- 
mande  à  vostre  boinit;  grasse. 

Par  mes  autres  lettres  du  v*  de  che  moys  et  du  x*.  vou.s  ay 
esrrit  toutes  nouvellps  de  par  dechà,  et  camment  le  roy  m'a  res- 
pondu  quant  je  Iny  ay  parlé  du  >fait  de  Gu^drcs.  Il  fut  esté  bien  be* 
soing,  se  ce  fiist  esté  vostre  pleisir,  me  raaiuier  que  je  doy  iaire 
en  ce  quas;  car  je  voy  journelleraent  ledit  seigneur  roy  tcè»-chres- 
tieii  eu  vouUenté  de  baiilier  ayde  et  secours  à  me&Mre  Cbarlei.  Je 
Gueldres,  Pour  cbe  que  j'ay  toujours  soustenu  que  iedit  messire 
Charles  a  conmiencbé  la  guerre, le  roy  a  esté  unne  fois  en  propos 
envoier  aucun  bon  personnage  pour  en  entendre  de  le  vérité;  de- 
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puia  H  a  seu  que  le  bastart  de  Gueldret  ettaît  en  ehfloÙB,  que  fa 
fait  retarder.  Ledit  bastart  vint  hier  en  cette  ville  en  poate,  et  in- 
continent parla  o  roy  ;  dont  aprèa  ae  est  tenu  ung  grant  conaafl 
jusque  vers  le  soir.  Après,  assez  tart ,  monsieur  le  chanseillier  ma 
fist  sçavoir  qu  il  avoit  à  parler  à  nioy.  Je  allay  incontinent  devers 
luy,  et  me  dist  de  par  le  roy,  en  effiBci,  que  le  bastart  de  Gueldres 
e&toil  venn  vers  ledit  seigneur  roy  demander  ayde  et  secours,  tant 
de  Itiy  que  autres  ses  amys  et  bien  veulians  par  dechi,  et  quil 
avoit  dist  que  ceux  de  vostre  party  ont  cncommencbé  la  guerre, 
et  que  on  n'a  tenu  à  mondit  5rigncur  de  Gueldres  riens  de  che 
que  on  luy  a  promis.  Et  lelleincnl  est  la  chose,  que  le  roy  est  dé- 
libéré en  ce  cas  aider  uioadit  seigueur  de  Gueldres  et  de  le  non 
lesser  destruyie;  aussy  qu'il  sera  aidé  de  ceux  de  Bourbon  et  de 
Lorraine;  qne  iiiieulx  seroit  apaisier  ceste  chose.  Me  demanda  se 
je  y  sçuvoic  moyen  :  che  que  le  roy  très-chrestien  verroit  voullen- 
liers.  Je  resporuK  (|u"il  ne  sera  pas  trouvé  (jue  n'ayés  entretenu 
entièrement  touciiuni  que  a  esté  promys  au  lieiliet  cututue  plu- 
seurs  fois  Tavoie  dist.  Et  que  de  nioien,  je  n'en  avoic  nulle  chaîne 
d'en  parler,  mays  fjue  je  vorroie  hien  oîr  parler  ledit  bastart  devant 
le  roy,  pour  sçavoir  cln;  (ju'il  voulloil  dire. 

i.L'  jourduy  bien  matin,  mo  mis  trouvé  vers  monsieur  le  légat; 
luy  ai  rcmuastré  le  mal  donne  à  entendre  par  ledit  bastart,  et 
que  j'avoie  lettres  fresches  de  monsieur  vostre  lieutenant  et  chans- 
aellier,  que  ledit  messire  Charles  avoit  luy  meames  oommencb^ 
Sor  4uuy  mondit  aievr  le  légat  me  diat  qn*il  parieroit  o  roy,  che 
qu'il  iyst;  et  maintenant  je  suis  mandé  pour,  en  la  'preaeaaae  du 
roy,  dire  audit  bastart  tontte  la  veriti  de  vostre  droit  Ma^  ne 
says  par  quy  (  pourquoy  )  mondit  sieor  le  légat  et  mooaieur  la 
ebanaaelUer  se  partirent  de  la  cbambre  du^  ae^eur  voy,  et  me 
fift  aller  aveque  luy  en  sa  chambre,  où  il  fist  venir  ledU  beatact 
de  Gueldres,  auquel  mondit  aeigneur  le  lepA  diat  :  Voua  eatas 
venu  informer  le  roy,  dysant  que  lea  gana  du  roy  de  Caatille  ont 
entreprins  aur  vostre  maieire  messire  de  GueUras  et  enoon- 
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nwnché  Ugacm  et  rompu  le  treittiet,  et  luy  dit  que  d  autre  put  je 
MUtenoye  le  contrayre;  dont,  m  ainsy  estoit,  le  roy  n'aroit  cause, 
de  son  cousté ,  de  luy  dire  chose  autre  qoe  It  vérité.  A  quoy  ledit 
Lastart  dist  et  soustiat  que  Jedhe  guore  estoît  enromroenché  par 
vos  gens.  Lors,  tout  foumy  de  reeponase  par  eicrit  et  autrement,  dis 
audit  bastart  rju'il  ne  pouvoit  nyer  que  son  maistre,  depuis  le  treit- 
tiet, avoit  prins  de  vostro  argent  soy  monstrant  content  d'ichcliiy; 
depuis,  s'il  y  avoit  eu  quelcjue  dilTiguileté,  les  conservateurs  de  la  trêve 
en  avoient  eu  la  roniioissance ,  comme  il  pouvoit  sçavoir;  car  il  avoit 
t'slti  l'ung  des  députes  envoiez  à  l  lrect,  tjue  les  choses  se  dévoient 
entretenir  et  son  niestre  vous  aller  servir;  et  que  ce  que  lors  fust  ad- 
visé  parle&dits  conservateurs,  f[u'il  avoit  esté  aceple  de  voslre  costé; 
pendant  che  tans  et  tost  après  avoit  este  pnnsse  la  ville  de  Grol,  que 
mondit  seigneur  de  Gueidres  avoit  advouc  tant  d'autres  choses;  luy 
ilis  que  sa  replisque  ne  seroit  autre  que  avés  roiupu  ledit  treittié  pour 
luy  avoir  oslc  le  plat  pais  de  la  vallaie  de  Quessel.  De  telles  et  autres 
choses.  Dieu  set  quelles,  dont  à  che  propos  jamès  n'y  avoit  raison. 
Monsieur  le  legast  et  chanssellier  veant  que  chascun  soutenoit  ton 
party ,  dtit  :  c*«i  wtg  débet  sans  conclusion  ;  vœ  mesires  serment  toiM 
deux  sages  se  se  sçanroient  «pointer.  Ainssy  fine  che  propos ,  et  en 
Teure  on  aile  despesser  ledit  bastart  pour  retourner.  Et  fiiy  doubt  qu'il 
ara  despesse  d'argent  et  de  gens.  Je  ne  voy  point  que  mes  paroUes  le 
puissent  empescher,  ear  on  ne  veut  croire  la  venté  que  j'ay  ditte.  Je 
soUidteray  vers  le  roy  die  que  je  porray,  attendant  sur  che  voslre 
responsse. 

Syre,  joeudy  denenier passé,  presentay  vos  lettres  au  roy  très- 
cbntttien,  escrittes  à  ValdoUy,  oà  il  entendistle  depart«nent  du  roy 
vostre  beau-pere  pour  soy  tirer  en  Arrtgon\et  iuy  dis  les  bonnes 

*  CbâilM  de  Gotldra,  &  qni  Plulippe  à»  Cattilto.  l«  due  ds  GuéMr»,  apcia 

.  d'Autriche  oontettut  le  tiire  de  duc ,  iè-  «voir  touché  eaUs  «onne,  •«  uuva  dans 

tait  soomis  à  un  arbitra^.  On  était  con-  <ios  étals  et  recommença  la  gnenTSCOOtn 

veau,  entre  autre»  chotcs,  qu'il  recevrait  la  maison  d'Autriche, 
traii  fliflle  fl<iriiie  «t  eecompagnerait  m        *  Flw  un  traité  «n  date  do  973100,  F«f> 

EqiegM  reidadiw  lliilipii*,  davenn  ni  dinandeedéoril  dsUrlgaDe«d«  i~ 
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pandles  que  «viés  ea  «nsamUe,  qii*il  vous  i  baiUiet  toutes  bonnei 
iottrucsioitt  k  vous  conchiire  fisr  deUà;  il  cît  tout  «t  ne  m'en  ras- 
pondit  {^res,  sinon  qall  estoit  bim  joieoi  que  estiés  aûuiy  d*teort. 
Et  conme  je  luy  dîsoie  de  vos  nouvelles,  il  me  dist  des  nennes  telles 
qu'il  «voit  eu  lettres  par  postes  que  le  toj  vostre  pere  avoiten  ung 
nnoontre  en  Hoi^[UMie,  et  que  à  cesie  cmse  on  levoit  nouvelles 
gens  pour  le  aller  à  secours,  et  que  d^autre  paît  il  avoit  nonvdies 
que  la  vide  de  Menelouie  '  se  estoit  nijse  en  ligue  aveque  les  Suisses. 
U  me  Êdut  tout  olr,  mais  du  croire    espoir  du  contraire. 

Che  Jourduy,  comme  je  estoie  vers  mondit  sieur  le  légat  ,*lnj 
vindrent  lettres  de  Honguerie  qu'il  ovrit  en  ma  pre^entse  et  après 
me  dist  :  Vechy  de  grans  nouvelieSj  assavoir  que  la  reyne  de  Hon- 
guerie esioit  acouchiée  d'ungfiliS  et  que  psr  die  moîen  les  choses 
que  pnrroit  querdler  le  roy  vosire  pcre  cstoicnt  appaisécs.  Après 
me  dist  que  la  rompture  donton  avoit  parlé,  avoît  estA  peu  de  chose. 
De  ces  nonvdles,  sirs,  je  vous  advertis  et  du  surplus,  en  obéissant 
à  chc  que  vous  plcise  me^ujonrs  escrire  que  bien  an  long  je  vous 
advertisse ,  il  vous  pkise  supocter  ma  longue  lettre,  et  che  que  ne 
le  say  m  bien  faire  que  le  feroie  vouUentiers;  se  set  Dieu ,  auquel  je 
prio  qu'il  vous  doinst  vos  très.*haux  deasirsacon^lir.  Escrit  à  Tours, 
le  xviu*  jour  de  jullet  iv°  six. 

Le  tout  vostre  très*humhle  et  obéissant  serviteur  et  subget, 

J.  OB  CoDATfiVILU. 

P,  S.  Touchant  mestre  Loys,  vostre  medechin,  le  roy  n*en  fera 
autre  chose  que  che  que  vous  ay  escrit.  Jen     en  finafle  vesponse. 


et  oonMotità  M  relirar  dan»  iM  éliA*  hiëré- 

diJairt's  d'Ariif^on  ,  en  consicrvanl \n  grande 
maiirise  des  ordres  militaires.  Du  reste,  H 
protesta  secrèiemetit  contre  ce  traité ,  qu'il 
ptétandii  Itri  «twM  amdté  par  h  fima. 


'  Ftat-^  JAiOmm.  MaOumum. 

'  La  reine  de  Hongrie,  Anne  de  Can- 
dale,  mourut  on  mettant  au  monde  on 
ûU  qui  régna  sous  ie  nom  de  Loui»  U. 
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XLV. 

T.  VE  COURTE VTLLK  AD  ROt  BS  GASTILLE. 

Démarches  el  intrigiut  du  bâtard  de  Gueldre  à  k  cour  de  France.  Louis  XII  convisot 
4|iie  Im  boiâîMi  lyuil  éH  mmmenoéw  par  Iw  tranpM  flanuuidM  oonlrs  Cbaiisa  ds 
Gueidve,  il  wt  décidé  à  porter  seooon  à  e»  dernier.  Ventes  teotativea  de  GonrtevîUe 
pour  ren  diiMieder.  (O^neL) 

11  joiliet.àTMVs. 

Syre,  par  mes  dcrrcnieres  lettres  vous  averly  do  la  venue  du  bas- 
tard  de  Gueldres,  lequel  est  venu  vers  le  roy  de  Fransse  pmir  avoir 
secours  potir  lever  le  sicgc  tpic  vos  gens  ont  mys  devant  Wague- 
ningue.  De  clie  iju'il  a  dit  au  roy  et  de  che  cpie  j'ay  dit  audit  Las- 
tart,  le  vous  ay  escrit;  par  quoy  n'en  fav  nul  récit.  Depuis  me  suis 
enquis  quelle  despesse  ledit  seigneur  roy  tlonnoit  audit  bastart.  tant 
que  j'ay  sceu  qu'il  avoit  obtenu  pour  faire  ledit  secours  gens  et  ar- 
gent. Sur  che  me  suis  aprochc  des  princliipaulx  do  la  court  pour 
sçavoir  se  che  estoit  vérité?  à  quoy,  nonobstant  qu'ils  io  seussent, 
le  me  metoient  en  ny.  Par  quoy  et  à  celle  lin  de  non  vous  escrire 
■nlr«  diOM  que  Ja  vérité,  me  suis  die  VMlm  trouvé  vem  ledit  sei- 
gnew  roy  et  de  &it  luy  ay  dh  le  brait  qae  fusoient  ceux  de  sa  court 
qn*il  envoioyt  •eoeuft  à  mondit  ieigneor  de  Gueldres,  ce  que  je  ne 
|MMlf(ne  ennfe.'veu  le»  amyablet lettres  que  puis  nagaireB  il  voua  avoit 
eacritae*  à  qui^  voua  luy  vnéâ  tut  reaponesc  qu  il  avoit  bien  prias; 
iiManMS  anaijqae  avott  eserît  à  voatre  Ueuteuant  gênerai  qu  il  n*en- 
tendoît  antre  choae  que  eutieteair  à  voua,  ëire,  vue  paîa  et  aubjecla 
toutte  bonne  amyté,  et  que  par  sa  chaige  voua  avoie  eacrit  qn*il  ne 
te  medoit  du  fut  de  Gueldrea. 

A  die,  «re,  m*a  respondu  ledit  aeigneur  roy  que,  pour  le  tana 
que  vos  gens  n'avoient  riena  enoommendié,  il  ne  a*en  voulloit  mei- 
1er;  mais  depuis  que  a  aeu  la  guerre  encomaienchA  en  Gueldres,  il  y 
a  envoiet  Malbert  et  autrea  que  lui  ont  reporté  que  vos  gens  ont  en- 

II. 
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treprins  sur  ledit  seigneur  de  Gucldres.  A  quoy,  plus  créant  che  que 
ceux  qui  en  venoienl  que  che  ïpie  luy  avoie  peu  dire  ou  monslrer  par 
escrlt,  il  se  csloitdu  tout  délibéré  de  secourir  son  cousin  deGueldres. 
(^ede  che  je  vous  pouvoie  bien  advertir,  désirant  que  le  sachiez,  et 
qu'il  envoïoil  pour  ledit  secours  chine  cens  hommes  d'armes  et  fe- 
roit  encores  plus  se  l'aflaire  le  requeroit,  et  qu'il  n'estoit  pas  seul  qui 
aideroit  ledit  seigneur  de  Gueldres.  A  ces  parolles,  luy  dis  touttes 
les  choses  que  dire  se  porroient  pour  le  rompre  de  ceste  voullentté; 
assollutleraenl  il  est  à  che  demouré  que  ainsy  il  le  fera.  De  quoy  de 
rechiefje  vous  adverlis  pour  ma  descharge,  affin  que  y  pourveés,  ou 
autrement  je  vois  un  grant  mal  advenyr;  j'ay  long  tans  atcndu  vostre 
responsse  à  che  que  vous  ay  escril,  du  x'  de  ce  moys,  touchant  ceste 
matière ,  laquelle  je  n'ay  encores. 

Syro,  je  voy  les  choses  en  sy  movais  termes,  que  je  crains  le  pas- 
sage des  postes.  Par  quoy,  de  vostre  grasse,  il  vous  pleise  ordonner 
de  m'escrire  se  recevés  toutes  mes  lettres.  Car  il  est  assez  aparant 
que  se  ceste  manière  de  faire  dure,  que  ne  poviés  avoir  nouvelles  que 
à  dangier.  Et  pour  che  qu'il  est  aparant  que  vos  gens  estans  devant 
Wagueningue  seront  combatus,  j'ay  envoiet  la  première  poste  vers 
vostre  lieutenant  gênerai  l'avertir  comme  je  fay  vostre  majesté. 

Les  postes  se  plaindent  que  je  les  travaille  tant,  mais  je  ne  les  oze 
esparguier  pour  les  causes  desus  escrites. 

Aussy,  sire,  j'ay  unne  merveilleuze  crainte  de  fallir  de  vous  bien 
advertir,  pour  tant  que  je  suis  seul,  non  aiant  autre  ayde  que  Dieu  et 
vostre  bon  droit,  où  j'ay  ferme  espoir  qu'il  vous  aidera  comme  il  a 
lait  jusques  à  présent;  auquel  je  pry  quy  vous  en  doinst  sa  grasse. 
Escrit  à  Tours,  le  xxi'  de  juillet  xv''  six. 

Le  tout  vostre  trè»-humble  et  trcs-obeissant  subget  et  serviteur, 

^„,;,  .  i  J.  DE  COURTEVILLE. 

Nota.  On  p^ut  lire,  pour  l'édaircUftement  de  loales  ces  leUres  du  mois  de  juillet, 
deui  mémoires  iiuérés  daos  tes  I^llres  de  Louis  XII.  160  ci  iG3. 
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XLVL 

J.   DE   COL'KTEVILLE    AL!    llOl   DE  CASTILLE. 

iiOiib  XII  donn<»  des  «©cours  au  Hnc  Cliarlcs  de  Gurtdre.  Vaines  remontrantes  deCnur- 
teviiie  à  ce  sujet.  Les  affaires  de  Philippe  ie  Beau  vuul  mieux  qu  ou  ne  le  voudrait  en 
nruo*.  Pirojelt  et  àémmbm  éa  rai  d*Ara^.  [Ori^Mi.) 

SSjoillet.àTMin. 

Sire,  ty  très-humblement,  comin)  f  irc  pub,  me  recommindê  à 
iNMtre  honae  graiae.  Je  vous  ayesoni  pluaean  lettres ,  vous  advertis> 
sent  <|nele  bastart  de  Goddres  estoit  venu  par  dechà  pour  avoir  se^ 
cours  du  roy  très-crestieD  pour  lever  le  siège  de  Waquemigue.  Sur 
^oy  il  a  eu  sa  despesse  telle  (juc  le  vous  ay  escritte,  que  le  roy  y 
envoie  deux  cens  ianches^  et  plus  fera  se,  m'aril  dist,  s*il  estbescmig; 
dont  je  vous  adverUs  de  recbtef  ;  car  je  ne  say  se  aves  reçupt  les 
lettres  que  vous  ay  envoîées. 

Hier  du  matin  parlay  de  rcchief  audit  seigneur  roy,  luy  baillay 
lettres  Ap  monsieur  voslre  lieutouant  gênerai  cscrites  eu  bonne  sorte 
Non  obstant ,  ledit  rov  demeure  en  son  propos  de  baillicr  ledit  se- 
cours. A  quoy  est  besomg  de  remédier  pour  la  consequenssc.  Atout 
cbe  (]ue  vous  ay  cscrit  toucbant  cesle  matière,  n'ay  eu  vostre  res- 
ponsse  ne  nulle  lettres  de  vous  depuis  celle  de  ValiedoUy,  du 
de  che  nioys. 

Le  roy  très-crestien  pnst  hier  nouvelles  que  ses  and)assadeurs  es- 
toient  devers  vous,  il  lu^  ont  escrit  che  qu'il  ont  vdhIIu:  je  croy  qu<' 
vous  alTaireS  se  portent  mieux  par  dellà  quilz  ne  voudi  ou  nl.  Et  me 
dist  le  roy  que  aucuns  dos  plus  grans  prinches  de  Castille  ne  se 
accordent  pas  trop  bien  aveque  vous.  J'ay  désir  de  avoir  de  vous 
nouvelles  pour  remontrer  les  mauvaises ,  quant  on  eu  parie  par 
dechà.  ♦ 

L'ambassadeur  du  roy  d*Arragon  est  toujours  ychy  à  tout  ung  se-> 
CNtaîre  dndit  roy  pour  oertakui  fpm  dBdres;  et,  ro?«  dîit  le  roy* 
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que  le  roy  d'Axragon  s'en  va  à  Naples.  Autres  m'ont  dist  qa*il  a  en- 
voie! le  butait  de  Savoie^  pour  le  xeceullir  en  PMmHime.  Ledit 
ambastadeur  d*Arragon  a  giant  deâr  de  parler  à  moy;  ehe  que  je 
diffère,  tant  que  me  aiés  mandé  die  qu*il  vous  plet  que  je  y  £ufe. 
Le  roy  trèt-crestien  est  en  santé  •  et  ia  royoe  n*a  bougé  sa  chambre 
depuis  iing  moya.  Ponr  ceste  fois  ne  vons  say  autre  chose  en  escrire, 
ton  qne  je  vous  suplie  de  vostre  responsse  pour  Cure  che  qa*il  vous 
pleisra  m*ordonner,Dieu  enayde;  auquel,  sire ,  je  pry  qu'il  vons  ait 
en  sa  sainte  garde.  Eacrit  à  Tours,  le  xiin*  de  jullet  y*  six,  i  m  heures 
du  soir. 

La  nuit  passée ,  est  allé  unne  de  vos  postes  portant  lettres  en 
Flandres,  et  n'ay  eu  nulles  lettres  de  vous.  De  <|uoy  je  yous  adveriy. 

Vostre  très-humbie  très^obeissant  serviteur  et  subget* 

J.  ni  Cooinmix. 


XLVll. 

I..  01  OOraTBVILUt  AU  aOi  DB  CàSTILU. 

Aflînrtt  de  GveUre.  Miovaùei  disponiîcni  àn  rai.  PmoIm  éclM|ipin  k  Ymlumtdmr 
du  roi  d'Ara^jOn.  GduM  se  dispose  ik  aller  à  Naples  en  passant  par  la  Vïïunacê. 
L'amlMaaailaar  d'AMfOB  aa  tati  tàmjé  à  la  coer  da  FnuH».  (OnftMi.) 

M>{|lat.lT««m. 

Syre ,  tant  et  sy  très-huinblement,  comme  ûdre  puis,  me  recom- 
mande à  vosire  bonne  grasse. 

Depuis  les  iettres  que  il  vous  a  pieu  m'envoier  esn  iu  s  en  vf  stro 
ville  de  Valdolly,  du  x*  de  che  moys,  n  ay  eu  nouveUes  de  vous.  Je 

*  n«né,  bâmd  da  SwraiB,  dTibofd  M-  Ibrfdiwa.  Raoé.  qvi  aa  qoaiiliaitaiMl» 

giliaié  |Mr  Ttmftnm  Maainiflian,  pntt  de Vîflan,  fut aonmié,  en  i5ig,  gnnd 

dépouillé  pnr  le  inônic  prince  <lii  hriiprice  maîlre  de  France,  par  la  rai  François  f, 

de  la  légitîmatioD,  ooaame  coopaUe  de  U  mounit  en  i5aâ« 
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vont  «y  escrit  {^senm  IcAtres,  toiqours  vnti<;  advcrtissant  des  ohoeet 
que  toucbier  vous  peuvent,  mesmes  de  Taffiûrade  Gueidreset  com- 
ment ie  bastart  de  Gucldres  ^  alké  et  venu  par  dechà  et  en  la  fin 
a  obtenu  du  roy  très-crcstien  que  messire'  Charles  de  Goeldres  sera 
par  luy  secouru  en  la  fasson  telle  que  le  vous  ay  escrit,  quy  est  qu'il 
luy  envoie  chine  cens  honnmes  d'armes  ;  et  m'a  ie  roy  mesmes  dist  que 
plus  fera ,  s'il  en  cîît  besoing.  Je  ay  remonstré  audit  seigneur  roy  les 
trcytiés  que  avez,  eiisiiiibie  la  fiansse  que  avez  en  luy  et  toultes 
autres  choses  que  boudie  porroit  dire  en  ensie\ant  la  raison.  En 
effel,  sire,  je  voy  ledil  sf  iu^neiu-  roy  Irès-irestien  delibcri*  <lc  donner 
cbe  secours.  Et  jonrneileuieul  je  voy  et  say  ceux  quy  vont  pour  cbe 
faire,  q\iy  ni'e^l  unne  chose  bien  desplaisanlle  à  voir,  veu  que  ledit 
roy  m'a  par  pluiseurs  fois  dit  et  m  a  cergié  i^ciiargé)  le  vous  c&uire 
que  il  ne  se  melloil  du  Aiit  de  mesNire  Charles  de  Gacldres,  si  on  ne 
commenchoit  sur  luy  Je  Tay  pliiinemcnl  averty  counnent  ledit  uies- 
sire  Chai'les  a  comnieiiché.  Ccble  vérité  ne  vent  cstre  entendue.  A 
quoy  je  ne  voy  nul  remède,  sinon  dey  résister.  Ledit  seigneur  roy  m'a 
bien  dit  qu^il  n*entent  rieas  contrevenir  aux  treives  qu'il  a  aveque 
vous  pour  les  pals  qui  vottsapartieuneiit,  et  que  croyt  que  en  Gueldre 
nVvea  riens  et  qnil  lesra  (laissera)  vos  autres  paîs  en  pais.  >  A  telles 
paroles  poves  oonoislre  qu'il  ne  vos  aime  ne  bien  ne  nous  veult*  dont 
je  vous  advertis  de  rechief  pour  ma  descbarge  ^  ■ 

De  Tarrivée  de  l'ambassadeur  du  roy  d'Airagou  vous  ay  plaine- 
ment  advwty.  Je  ne  say  comment  je  me  doy  conduire  aveque  luy, 
tant  que  m*en  arés  oiMidé  vostre  bon  plaisir.  Quant  il  seut  vostre 
apointement  fait  par  dellà,  il  en  fust  moult  esmoveillet.  ■Depuis 
je  Tai  fait  tater  par  aucun  pour  savoir  de  son  oorage,  tant  que  en 
pariant  dudit  treliet,  il  dit  ;  D«eha  dbnmV  ^  pen»  wgo  qut  aljpM  dia 
despertra.  » 

Syre,  de  l'intenssion  dudit  seigneur  roy  très-erestien  ay  plaine- 
ment  averty  monsieur  vostre  lieutenant  gênerai.  Je  crains  que  se 


'  I4»  paralM  gdDaiMléM  Mol  «a  dbii&w  dam  rorigHial. 
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che  brouiUîs  dure,  que  les  portes  seront  arestées.  A  qnoy  de  bonne 
benre  il  vous  pleise  à  tontpourveoyr. 

Sytt,  je  vous  ay  envoiel  ung  pe^et  de  monsieur  le  don  prevost 
d!|}trect«  tfû  m*a  eacrit  que'  estoit  de  grant  impcntanise.  Il  désire  bien 
de  savoir  se  vostre  majesté  Ta  reçapt,  et  ossy  pour  ma  descharge, 
car  en  cbe  qu'il  vous  touche,  tout  mon  désir  est  de  vous  bien  et  lea- 
lemwt  servir  ainssy  que  tenu  suis.  Che  set  Dieu,  sire,  que  je  piy 
qu'il  vous  doinst  voz  très-haus  désirs  acomptir. 

Escrit  àToursv  ie  wvf  de  jullet  six. 

Le  roy  trèS'Crestien  tu  a  dit  que  le  ray  vostre  beaurpore  s*en  va  en 
Naples.  Je  aay  que  (ie  roi  très-chrétien)  a  eDvoiet  gens  en  Provensss 
pour  iuy  fiûre  grant  et  bonnourable  receul  quant  il  passera.  Il  fait 
à  rambassedeor  d*Arragon  merveilleusement  bonne  cbiere.  A  bien 
viengne  tout  par  la  grasse  de  Dieu. 

Le  tout  vostre  trés>bumlde,  très^beisssnt  subget  et  serviteur, 

J.    DE  COORTEVILLE. 


XLVIU. 

J.  1»  GonanviLLi  ad  noi  j»  castilu. 

Lonis  Xn  est  ttieint  de  la  gvulte.  SertuMit  piélé  à  Pfailîppe  le  Bemi,  à  la  nuw  m 

femme  et  a  leur  fils.  |)ar  les  corlè>  de  Castille.  Rototir  de  l'évéque  de  Rieux,  ambas- 
sadeur de  France  auprès  du  roi  de  CastiUe.  Plainte  au  sujet  des  secours  accordés  à 
CWie»  de  Gueldre.  Proposiiioa  d'uM  couC^tioce  À  Utrecht  pour  concilier  co  diffé- 
rend*. Enlrelioi  de  Owiteville  avec  le  rn*  pub  avec  lea  genk  de  «m  «onieiL  Le  loi 
ne  permettra  pas  la  destruction  du  duc  de  Gueldre,  qui  est  son  parent  et  serviteur. 
Exposé  de  la  justice  des  prétentions  de  ce  duc  à  l'encontre  df  la  mniwn  d'Autriche, 
CourleviUe  croit  que  les  conseillers  4u  rot  sont  plus  exigeants  que  ce  prince  iui- 
mtBEia  lor  colle  matière.  11  le»  trouve  lioMile*  a«  roi  de  GaitQle.  Demaqde  d»  ftmdi. 

Syre,  tant  et  sy  très-bumUement  comme  bire  piiis«  me  recom- 
mande  à  vostre  bonne  grasse.  Tay  reçupt  vos  lettres  de  ValdoUy  dn 
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un*  che  moys,  et  le  inesmes  jour  je  reçus  musy  lettres  de  mon- 
mtm  Rostre  fieutemait  gênerai  touehimt  lee  affiùirâ  de  Gueldres, 
que  vint  bien  k  pouipos  de  parler  au  roy  de  Fransse  des  deux  coatés 
k  .unne  fisia. 

Syre,  conune  je  me  suis  tro\ivé  en  court  pour  parier  audit  sei« 
gneur  roy,  je  trovay  monsieur  de  Paris  ^  et  monsieur  du  Boscbaîge** 
devant  aa  chnnbret  que  me  disrent  que  le  roy  n*avoit  bougiet  de  son 
lit  de  troys  jours,  à  cause  des  gouttes  que  Tavoient  prins.  Je  leur 
priay  qu'il  avertissent  ledit  seigneur  roy  que  j'avoie  reçupt  lettres 
de  vous,  sire,  et  ossy  de  vuCre  lieutenant  gênerai,  et  que  j'avoie 
beaoing  de  parler  à  loy.  loeux,  tost  après  qu'il  en  eurent  adverCy, 
sortirent  de  ladite  cambve,  et  me  dist  mondit  sieur  de  Paris  que  le 
roy  ne  estoît  en  estât  de  pouvoir  parier  à  luy,  mays  leur  avoit  01^ 
doniné  reeepvoir  les  lettres  que  j'avoie  de  vostre  lieutenant  et  oir 
che  que  je  vorroie  dire.  Ensievant  cfae,  en  lieu  à  part  aveque  eux 
deux,  leur  dis  les  nonvclles  qu'il  vous  a  pieu  à  me  faire  sçavoir,  tant 
de  vostre  entrée  en  la  ville  de  Valdolly  que  de  che  que  les  procu- 
redores  des  eourtès,  representans  les  Estaz  de  vos  realmcs,  vous  ont 
juré  pour  roy,  la  reynt»  pour  reyne  et  monsieur  le  duc  Charles  pour 
prinche  et  roy  futur;  fjue  de  ces  choses  m'aviez  donné  charge  d'en 
avertir  ledit  seigneur  roy,  pour  che  que  aviez  espoir  qu'il  en  seroit 
joïeux. 

Leur  dis  aussy  que  vostre  majesté  avoit  despes'-*'  monsieur  de 
Kicux,  ambassadeur  dudit  roy,  auquel  aviés  fait  loul  bon  recoeui  et 
bonne  espeflission. 

Après,  comment  par  inoy  ;t\iL's  esté  adverty  de  la  responsse  que 
m  avoit  lait  le  roy  touchant  les  illaires  de  Gueldres  et  du  secours 
qu'il  vonlloit  donner  h  messire  Cliailes  d'Esguemont;  de  quoy  vous 
donnés  granl  merveille,  veue  Falliansse  et  amitié  que  tenez  avoir 
avec  luy  et  que  entendez  bien  que  ledit  messire  Caries  ne  saroitre» 
couvrer  argent  s'il  ne  luy  venoit  d'autre  lieu  que  de  son  coeté;  que 
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à  ceste  <  nise  <[ue  requernés  audit  seigneur  roy  qu  li  se  dcporta&t 
de  .sonti  nii  lo(]ii  seigneur  Charles  (rEstnicinont  ne  bailUer  gens  ou 
argent  j)Our  y  laire  guerre  et  douiaiagier  vos  païs  et  sub^ctz. 

En  oullre,  dis  à  icheux  seigneurs,  comment  niouiieur  vostre 
lieutenant  jijeneral  avoit  esté  ossy  par  moy  advcrty  de  la  rcspousse 
que  ledit  seigneur  roy  ni  a.vott  par  a\anl  faille  iju'il  donneroit  secours 
audit  juessirc  Charles  de  v*^  hommes  d'armes  el  de  plus,  s'il  en  estoit 
besoing,  pour  lever  le  siège  de  Waguomigue,  que  icheluy  vostredit 
lieutenant  n*avoit  encommencbé  ceste  guerre,  mays  Tavoit  fait  mtma9 
Clunrles  par  la  prinse  de  Grol  dont  depow le  noge  «toit  Mtéiny» au- 
dit Waguemiguc,  non  pour  de  ee  contemner  le  roy  ds  Franaie,  car 
il  avoît  toujours,  opaiwant  ledit  si^e  mys,  à\st  que  dll  ùAi  dudit 
meMire  Charles  il  ne  8*eii  ealoit  metlé  ne  vouUoit  meiler^dont  pra- 
aentement  il  Teioit  le  oontrayre  et  quedie  ne  jwoeedoii  que  de  moveia 
rapors;  et  que  quant  le  pleiair  du  roy  euat  esté  de  aoy  fiùre  informer 
par  gens  non  snapés,  que  Toairedit  lieutenant  oreoit  fennementqne 
le- roy  tnniveroit  que  ledit  mesiire  Charlea  esloit  le  commancheur 
de  celle- guerre. 

Comme  neiantmaina,  puiaque  ledit  aeigneur  voy  avoit  ceat  matière 
tant  à  coeur,  et  pour  widiar  les  diflerena  prétendus  d'une  pari  et 
dWe,  an»y  pour  éviter  effiisîon  du  sanc  enslien,  et  que  Tamytié 
d'entre  voua,  sire,  et  le  roy  trèa-crestien  se  peuat  de  tant  mieuk  en- 
tretenir, que  vostredit  lieutenant  se  aoeoidoit  que  jomée  &t  tenue 
à'  Utrect  ou  ayi leurs  pardevant  les  conservaleurs  des  traîties,  et  que 
chacun party  tiendroit  ce  que  par  iceulxseroit  décidé; 
■  Que  toutes  voyes  <le  hostilité  de  gueim  ceaietoient,  et  que  le  bon 
pleisir  dudit  seigneur  roy  fut  de  soy  depovierde  haillier  ayde  audit 
mesaire  Chailea  pour  lever  ledit  siège; 

Que  pour  parvenir  k  boù  appointement,  la  viUe  de  Grol  kst  re- 
myse  en  vos  mains  ou  de  monsietir  Tsmiral  gouverneur  en  Gueldies, 
et  en  che  faisant,  quant  on  leveroil  le  siège  dudif  Wagueniguft  et 
seroient  les  bollvers  ostés,  et  que  toutes  choses  fussent  ren^aea  en 
tei  esUt  qu'elles  astoient  au  paravant  ladite  prinae  de  Groie. 
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Ces  dioim  entendiieê  par  mcaditt  sieurs  da  Bordkiige  «t  de  Paris, 
me  dÛMnt  qa'ik  en  feroient  le  tvport  au  ny;  cbe  que  ils  firent  hier 
envinm  n  heures  du  mttin.  Incontiuant  le  roy  me  manda  aller  de- 
ver»  Iny,  où  je  aliay  et  le  trouvay  eor  son  lit  eonthiet  entre  deus  dnu», 
à  muy  semblant  en  aantté  à  la  gousie  près,  et  me  fist  joîeuse  dûere. 
Afvès  que  je  luy  eus  fais  vos  recommandaMions  «n  luy  disant  que, 
ainasy  et  comme  vos  affiûres  surviennent,  Pavés  toujours  adver^  et 
que  enoores  fiustes  de  vostre  entrée  audit  ValdoUy  et  du  surplus, 
easnme  dessus  eet  escrit,  tant  de  vostve  part  comme  de  celle  de 
monsieur  voatre  lieutenant  gênerai.  Le  tout  par  luy  oy  et  entendu, 
me  diat  que  puisque  aviés  despessé  son  ambassadeur,  qu*il  esperoit 
de  luy  «voir  brief  nouvelles,  et  de  che  quy  tôuchoit  la  matière  de 
Gueldre,  quil  avoit  ordonné  son  chanseellier,  monsieur  de  Paris , 
monsieur  de  Baienx,  monsieur  du  Boisage  et  autres  donty  eetoit  le 
buily  d'Amyens,  lesquels  me  feroient  rcsponsse. 

Che  fait,  fus  mené  par  monsieur  du  Boisage  où  estoit  mondit 
sieur  le  chansseliier  et  les  autres;  et  commencha  ledit  cbansseilier 
à  moy  dire  que  le  roy  avoit  bien  oy  che  dont  luy  avoit  parié  touchant 
ladite  matière  de  Gueldre,  comme  le  roy  son  mestre,  sur  toutes 
coscs,  ne  desiroit  que  entretenir  aveque  vous,  sire,  toutte  bonne 
amour  et  ossy  pais  et  iinyon  en  la  crcstienetté,  connue,  pour  icelle 
niîeulx  estre,  avoit  bien  désiré  que  son  parent  et  serviteur,  monsei- 
gneur de  Gueldres,  fut  restitue  au  sien,  que  piessà  il  avoit  dit  et  vous 
fait  avertir  qu'il  ne  le  soufireroit  destruire  ;  et  veant  \  <-  siège  mys  par 
vos  gens,  avoit  bien  consentv  y  envoi,  j  I  illiguy  et  souflrir  que  autre 
de  son  realnie  allassent  pour  servir  momlit  seigneur  de  Gueldre, 
disant  que  en  Frans&e  uiondit  seigneur  de  Gueldre  y  avoii  beaucop 
d'amys. 

Et,  (juant  aux  ouvertures  et  offres  que  faisoyt  vostre  lieutenant 
gênerai,  le  roy  le  prenoit  bien,  mays  de  soy  aresler  a  che  que  l'offre 
n'estoit  pas  suflisanle,  car,  touchant  la  ville  de  Grol,  elle  est  des- 
pendant de  la  conté  de  Zutelfem,  de  lever  le  sitge  et  remestre  lei 
choses  en  leur  premier  estât  et  que  jomée  fut  tenue  par  les  conser- 

M. 
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vafteurs;  que  ces  minières  de  fûre  n'estoient  que  TAtlongemens  de 
Uns  que  pouvoit  sambler  plus  pour  aVeudre  que  les  aBàîies  que 
vous  acviés  seroient  achevées,  et  que  après  sériés  de  tant  |dus  fort  et 
puissant  à  pouvoir  destruyre  ledit  seigneur  de  Gneldres.  Comme  le 

roy  ne  voyoyt  point  que  ainsy  se  deust  ne  peut  fiûre,  mays  pour  apai> 
sier  cette  guerre,  n*y  «voit  nraien  autre  que  dès  maintenant  vous  ren- 
dissiés  à  monditscîgineur  deGueIdre  entièrement  toutes  les  pladies 
que  avés  conquis  sur  luy,  auxquelles,  par  raison  Inen  entendue»  n*avés 
aucun  droit;  et  pour  le  donner  à  connoistre,  mondit  âenr  le  chus- 
sellier,  lequd,  en  oeste  partie,  est  vostre  très-grant  ennemy,  alla 
dire  que  le  duc  Caries  vostre  grand-pere,  que  Dieu  absoille,  avott  fiûl 
pendre,  sur  sauve  conduit,  le  duc  de  Gu^dres  deirenier  tvespassé; 
que  dqmis  il  avoit  conquis  son  paîs  sur  querelle  telle  ou  quelle;  che 
nientmains,  que  ledit  duc  estoit  mort  o  servisse  de  madame  vostre 
mère,  laquelle,  par  son  testament,  avoït  ordonné  que  on  rendiat  à 
monseigneur  de  Gueldre  à  présent,  leurs  paîs;  comme  icheluy  sei- 
gneur a  esté  prins  en  vostre  servisse;  et  tant  de  choses  diat  que  i 
lès  vous  cscrire  et  les  lire  ne  vous  aeroit  qne  annuy  ;  que ,  ces  choses 
considérées,  le  roy  ne  veioit  que  autrement  se  puist  apaisier  che 
débat,  sans  qne  le  tout  soit  dès  maintenant  rendu  et  promptement, 
sans  en  tenir  journé  ne  paroUes;  et  ainssy  fina  son  propos. 

Je  luy  respondi  qu'il  avoit  assez  parlé  pour  entendre,  mays  qu'il 
avoit  très-mai  conclut  et  que  la  chose  avoit  plus  cousté  et  que  che 
seroil  legiereriicnt  rerulu  che  dont  il  y  a  xxwni  ans  ([n'il  en  est 
([ueslion.  Je  lui  requis  me  voullun-  foire  autre  responsse  s  il  en  avoit 
la  cerge;  il  me  respondy  assollulement  ([UC  non.  Je  recjuis  que  on 
me  vousisl  baillier  cesle  respon.sse  |)ar  escril,  nrexcusanl  (jno  de  sy 
très-^rant  tiiatere  cr;dndoie  d'en  savoir  bien  escrire  pour  vous  en 
avertir;  ledii  «  uuseillcr  me  dystque  je  me  souilUse  ataut  et  que  on 
s'en  raporloit  h  moy. 

Desquelles  ciiuses,  sire,  je  vous  advertis  en  toutte  humillité,  vous 
supliant  prendre  en  bonne  part  cbe  que  je  puis  et  say  faire.  Par  mal 
escrire  ou  mal  raportor  adviennent  entre  les  roys  de  graos  inconve» 
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gnicns.  Oiianl  à  la  personne  du  loy  ilo  Fransso,  je  uc  trouve  point 
tant  d'esgrpur  que  je  lay  de  ses  serviteurs.  Il  me  semble,  sire,  soubs 
vostre  bonne  correcs&ioa,  que,  pour  de  tant  plus  ofiansser  le  ceur 
du  roy,  que  fBrés  bien  de  luy  francbement  escrire  che  dont  je  vous 
adrerty  présentement,  en  cerganfc  tièa^bien  sur  le  doe  de  ceax  quy 

que  de  k  vérité,  mays  non  obrtenft  ponrveée 
à  «bffendre  ohe  que  est  voetre.  Je  ne  fay  mûle  double  tp»  de  vostre 
QOtléoftislft  ndsotteteneoresplns.  Il  me  detplet bien*  enret  que  en 
oMte  matière  ne  vous  paû  foire  milieur  eerriaM. 

Quant  4  ohe  quHl  vous  a  pieu  à  moy  escrire  commant  je*me  doy 
conduiie  avwiue  f  «mbaseidenr  du  roy  vostre  beau-^pere,  je  le  fisray 
aittiy  qu'il  vous  plet  ne  ordonner;  j*ay  difinré-  le  kanicr  «tendant 
voetrerespouse-. 

Du  foit  de  meitre  Loys,  vostre  medeebin,  pour  en  avoir  la  res- 
pooM,  font  étendre  le  retour  de  monsieur  le  légat  qui  est  allé  à  Rouen 
et  retournera  brief»  comme  on  dit. 

Syre*  o  phis  près  que  je  puis,  je  me  enqueste  des  choses  qui  vous 
peuvent  tonchier;  entre  autres  choses*  ay  seu  le  retour  de  Tambas- 
sadeur  que  le  roy  de  Franssc  avoit  envoiet  en  Ëngletterre.  il  a  esté 
bruit  qu'il  avoit  sy  bien  parlé  au  roy  d'Engletterre ,  que  j*ay  eu  envie 
de  sçavoîr  che  qu'il  avoit  dit;  et  tant  ay  foit,  que  j'ay  recouvré  che 
qu*il  {ooposé.  Laquelle  diose  est  myse  en  ;  laquelle  je 

vous  envoie  à  celle  fin  que  sur  cbe  soiés  adverty  se  l'ambassadeur  du 
seigneur  roy  qui  a  esté  vers  vous  a  tenu  telles  paroUes  que  celles 
que  je  vous  envoie 

Svre,  les  grans  aflaircs  que  j'ay  me  contraindent  de  vous  (aire  unne 
rcqiii  sic  que  est  qu'il  vous  pleisc  me  fmer  une  lelfro  «jue  j'envoie  à 
niiiiiM(  ur  de  la  Chaux  pour  la  vous  |)i  i'scnlcr;  et  est  (|u'il  vouspleise 
nir  (loiiiii  r  j>our  uiinc  fois  la  srmuue  de  quatre  cens  livres  de  xi. 
gros  de  vostre  raonnoïc  de  Flandre  la  livre,  pour  les  prendre  ties 
deniers  venans  des  droits  sinouraux  des  fiefz  tenus  de  vostre  ^le  de 


'  Ce  iultel  séparé  oe  s'est  pas  retrouvé. 
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Lille  et  autres  ptrtieft  «rtraordiiiuMii  cMlieiies  et  à  'eeoheyair  m 
vQsne  baiUiage  de  iiUe,  dont^TOitr»  graaso  y^y  rentieniyae.  Che 
me  -eetfviia  et  a^fdeik  k'^tÊOà  faire  eervîMe  dont-  pour  cette  kj»  ne 
vous  Uny  eutre  «verlisBeineiit.  On  mV  si  étirait  tanité  mon  voyage 
({ue  j  ay  betoÎB  de-vostre  ayde,  et«li  pAeiair  de-Dieu  je  rendray  paiae 
de  le  detervir. 

Des  nonveliet'de  par  declià  iw  vent  tay  aMre  dKMe  etenre,  fort 
la  oonliniiiiMioii  de  Vmmày  du  teeoun  de  Gueldres.  On  m'a  ditt  que 
à  diligensse  on  a  envoyé!  lever  en  9nitie«tii  mille  pietont. 

Monsieur  ile  CaUabre-*  est  par^  depuis  deux  jours  et  s*tn  va  en 
Lomine,  vers  le  rc^  son  pere.  Aucuns  disent  «naiyt'que  fasemblAe 
soît  fintte  de  farmée  de  paedecbji,  ipie  il  sera  le  ohief  pour  aller  à 
secours  de  mesaire  Charles  d^Esgemont  son  beau-frere'. 

Sire,  sur  toutes  choses  je  loue  Dieu  de  vostrebonne  protperitlé, 
au^d  je  Jpry  'qu*tf  vous  doînst  'voe  très-baus  désirs  ucon^lir.  Btarit 
à  Tours,  le  3  o  juillet  zv*  six. 

Le  tout  vostre  irès-huinkle  et  très-obeissant  i»ubget  et  serviteur, 

J.  BU  CoOâTtfVlUbB. 

'  C'est  sans  doute  Antoine,  iils  aine  (i«  frero  d'Antoine  de  Lorruno.  mai»  bien 

René  II,  duc  de  Lorraine  et  prétendant  son  cmcle,  puisque  la  mère  d'Antoine 

au  irto*  de  If aflM.  Àail  PUI^na  deGuflMfe,  prapre  MBor 

■  Gliif)Md«GiièUfe  n'Hait  fMihflan'  'dsGhariM. 
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'  XLIX, 

J.  ra  GOimTBTILLB  AU  ROI  DB  GASTIIXB. 

Le  roi  déMvoue  Ja'  guerre  de  Guddre  et.  veut  rester  en  bonne  intelli^noe  avec  le  roy 
àt  CMiiilB.  U  «mm  tm»  h  dm  ét  Gmàân  i  aette  intaniioo.  Lt  «m  v».  p«iiir 
poor  Bloii.  Od  assort  4|M  riufiaw  llniinilND  a  iÊà  éU^ié  comiDe  fiitiir  rai  de 
Bbopiob  {OriguaL) 

1  août,  à  Toun. 

Syre,  tant  rt4â  Hèt-h»MM<M[itnt»  ipoam»  fin«pui»«  090  mcam* 
mande  à  vortni  bonne  grasM. 

Jay  reçupt  vos  lettres  du  xziiii!*  du  moys  derrain  passé,  deiYd^ 
dolly.  Depnb,  et  an  eosimiil  eha  qu'il  vmu  a  pieu  moy  oidomer, 
ay  patlé  o  wf  tièSHaMstin*  luy  présenté  vos  lettres  loroqu  il  estait 
eo  son  lit,  traveillet  des  gouttes,  que  fat  Boaidy  dencMer  passé.  D 
lut  vos  icMras,  et  après  «oH.  tout  ebe  «fiia  aao  aves^ooedmioé  de  It^ 
dire;  à  qiioy.  il  me  reipondit  que  .me  troiranse  vers  aeia  chanaaattier 
et  autres  de  ion  conaeil  :  che  que  j*ay  lait  oà  esipit  ledit  canasellier, 
monienr  ds  Pans,  noiUMar  dv  Bosoige  et  anfres^  oÀ  de  reehief 
dis  che  que  par  vostre  ordonnansse  avoie  dit  audit  seigneur  roy. 
Despuis  luy  on  ont  fait  ra[^rt;  et  hier  du  soir  ine  firent  responsse 
par  rordonnsnsse  du  roy,  telle  que  le  roy  avoit  bien  ptins  che  que 
iuy  avoie  dist  de  vostre  p«ct,.  et  que  «est  aflàire  àfi  Gusldres  n*e8» 
toit  ps»  sa  guoRo,  ne  f  entend  avoici  aveqae  vous,  ppun  tant  qu'il 
connoist  toujours  vostMi  bon  vouloir  et  mcsme  par  les  listtres  'que 
iuy  avez  derrainement  escrites ,  et  qu'il  a  nouvelles  que'  lundy 
prochain  monsieur  i'eveaque  de  Rieux  sera  de  retour  devers  luy; 
Oiayqu*il  envoiera  vers  monseigneur  de  Gueldres  pour  sçavoir  de 
son  intcnssion;  que  ssns  son  seu  ne  peut  faire  cesser  la  guerre;  il 
en  ara  brîef  nouvelles,  et  après  me  sera  Mir  tout  che  que  avez  escrît 
audit  seigneur  roy  fait  responsse;  che  que,  sire,  il  faut  que  j'atende. 
£t  me  semble  que  par  vos  derrenittres  lettres  aves  roys  les  choses 
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en  autre  train  que  devant.  Toutefois  je  ne  say  autre  chose  que  plu* 
sieurs  gens  de  guerre  vont  vers  Gueldres ,  dont  de  die  que  en 
saray  vous  advertiray  en  diligensse.  Oasy  de  cbe  que  vous  escris  ad- 

vertis  monsieur  vûstrc  lieutenant  gênera!  et  monsieur  vostre  cans- 
seiUier.  Le  roy  propose  de  se  parUr  de  ceste  ville  pour  aller  à 
Bloys,  ossy  la  reyne  et  tout  le  train  en  la  semaine  quy  vient.  Autre 
chose  ne  say  sinon  que  me  fiist  dist  que  le  roy  vostre  pere  a  &it 

apoînctcment  en  Honguerie  à  son  grant  honneur.  Je  ne  say  que  cei^ 

tpfior  pour  che  qiie  je  n'en  ay  nulles  nouveHes  de  monsieur  vos- 
tredit  lieutenant.  •  Kl  m'a  esté  advertance  par  ung  billet  que  m'a 
envoyé  l'ambassadeur  de  Venyse,  disant  que  le  traictié  a  été  tel  que 
le  ro\  vostre  pere  est  juré  roy  après  la  mort  du  roy  de  Hongrie  k 

pre.Nt'iiL  ■ .  " 

Syre ,  ^'av  ferme  espoir  eu  Dieu  que  parviendrez  au-dessus  de 
tous  vos  atiaires ,  auquel  je  pry  que  aiosy  pujst  advenyr.  Ëscht  à 
Tours,  le  vu*  jour  d'aoust  \^  six. 

Syre,  j'ay  envoiet  vos  lettres  à  monsieur  le  legast,  le(|uel  est  allé 
en  Normaudie.  S'il  fait  response,  je  le  vous  envoieray  mcontineat. 

Le  tout  vostre  très-knmhle  et  très-obeissant  serviteur  et  subget, 

J.  DM.  CoDATBTlUt. 


'  Ces  dernières  lîpnei  sont  en  chiffres. 
Par  le  traite  de  Poscn ,  "j  nuveinbre  149». 
il  élnloamTOa  qo^  la  voi  LadidM  vMiwat 
&  déoédor  sans  laisser  d'héritiers  mâles , 
b  «onronne  de  Hongrie  Mcait  dévoloe  i 


Maxiinilien  et  a  In  maison  d'Autriche. 
Mais  cette  stipula  uun  était  devenue  aeiu 
objet,  par  b  nuMOfl»  ds  Uoia  d»  Boft- 
§m  b  i"  mai  i5o6. 
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L. 

1.  DB  ooimnviLui  au  itot  i»  castillb. 

Mrvigi  *'  les  l>n!1p5  parolrs  fin  roi ,  rourtovillp  dotite  qu'il  vf-iii!!r'  cesser  de  soi  rnirir  le  duc 
de  Gneldre.  I^o  roi  .'^otlprnl)no  Philippe  d'Autriche  de  manquer  de  franchise  à  son 
égard.  Avi».du  légat  (  Georges  d'Amboùe)  mr  l'afidia  de  Gueklre.  U  ne  but  pas  s'y 
Bar.  Attentat  à  la  vie  du  macqiiM  de  Ferme  per  lee  deas  firètee.  Horldeleidnede 
Hongrie.  IVonUet  en  Italie.  Apparition  d*uoe  comèla.  Départ  du  loi  pour  Angers. 

{Orimittl.) 

16  aotl,  k  Tatm. 

Syre,  pr  les  lettres  que  je  vous  ay  envolées  du  pcnultime  de 
juilet  (lerrain  pas»^  et  pai  aunes  autres  de  triziesme,  av(^s  peu  en- 
tendre les  rcspoasscs  que  le  roy  très-crestieii  m  a  laile.-»  cl  l.tit  faire 
par  son  chanssellier  sur  la  matière  de  Gueldrcs,  Depuis,  j'ay  esté 
atendant  responsse  de  monsieur  le  iegat  aux  lettres  que  luy  avés 
eetrittaB,  la(|uelle  responsse  U  nfa  emoiet  par  eicrit  de  Normandie  « 
là  où  il  «  de  pieMà-esté.  Je>  vmw  envoie  ses  lettres.  Tay  tonjoun 
sdliditté  vm  le  roy  trèsocrestien  que  il  feist  retourner  ses  gens 
qn*il  envoie  en  6tteldres;'il  dttnetire  toujours  ou  pourpos  que  je 
nra»  sj  eacrit,  et  me  dist  mcrtpiedy  derrenier  qu'il  etendoit  le  res^ 
ponise  de  meiiire  Charles  de  Guddres,  sans  iaquelie  il  né  me  sa* 
roit  baiiUer  autre  responase  que  celle  qu*il  me  avoit  faite,  khelle 
responsse  n*est  eaeorcs  irenue.  Je  doute  qu^elle  vendra  longuement, 
•  pour  ce  qu^ilnie  semble  que  ledit  seigneur  roy  enMiendni  phistost 
messire  Charles'd^Cgmont  en  son  mauvais  propos  que  autrement,  et 
qa*fl  veuk  faire  fenlle  de  la  guerre  de  Guddres  pour  y  avoir  la  pierre 
qu*tl  a  sur  le  ceur.  Aui  lettres  de  mondit  sieur  le  l^at  le  pourrez 
cognoistre  plus  ava^t,  p 

Ouhre  chv ,  sire,  m*a  dit  ledist  seigneur  roy  que  son  ambassadeur, 
raooneur  de  Rieux ,  rpti  a  esté  devers  vous,  Ivy  a  escrit  la  res- 
ponsse que  vous,  sire,  luy  avez  faite,  quy  est  en  telle  subs^UICe  dont 
piessà  m'avez  escrit i.cbe  qite  ledit  seigneur,  à  mon  advb»  ne  prent 
pas  bien  du  deUay  que  aves  prins  d'avertir  le  roy  vostre  pere  et  le 

afeaOG.  MKOHM.  —  I.  l8 
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roy  vostrc  biau-pere  ;  el  luy  semble  que  pendant  ce  tans  entendés 
avoir  asseuré  vnz  allaires  ensamble;  à  4uoy  vous  le  faites  penser  de 
lasson  (ju'il  se  poui  vcrra  a  i  encoiitre  de  che  que  porroit  advenir'. 

Syre,  touchant  l'iiistrussion  (Ju'il  vous  a  pieu  m'envoier  «  pour  lire 
le  contenu  à  monsieur  le  légal,  je  n'eu  sai  conunenl  bicu  laiic  * 
Monsieur  le  Icgat  est  encore»  eu  Noi-niandie,  grant  distance  d'i- 
cby,  et  entens  qu'il  y  sera  longuement  ;  jc  ne  le  puis  advcrlir  que 
par  lettres;  il  vous  plaise  m'en  mander  vostre  bon  plaisir.  «A  mon 
advis,  sire,  vous  mectez  vostre  droit  de  Gbeldrcs  en  bazartdevoas 
entièrement  submectre  audit  légat.  Car  autrefoiz  que  je  luy  ay  parié 
de  cesle  matière,  il  a  tousjours  dit  que  devez  prealablemeat  vendre 
auidii  meiaûre  Charles  toui'ce  que  ama  oon^uia  de  la  dmlié  de 
Gheidres',  et  après,  paiier  du  droit  des  paIties^  > 

Quant  aux.  nouvelle»  survenue»  depuis  les  derrenietes  que  je  Yons 
ay  esoritea,  sont  venu  nouvelles  que  les  Sens  freten  du  maMpis  de 
FMrare  hont  voullu  tuer  le  oianpxii,  dont  Tun  est  prins,  Feutra  s*est 
rendu  fugiti£^  Et  hier  o  soir  vindrent  certaines  nouvelles  o  rqy  que 
la  reyno  de  Hongrie  mourut  le  xxvi"  éa  nioys  derrtm  passé,  que  eit 
fort  plaii^  par  decliL  II  y  a  grant  covunoasîon  en  itallea,  tant  k 
Jennes  que  ailleurs;  et  mesmes  depuis  troys  jours  est  venu  ung  se- 
crétaire du  roy  d^Arragon*  nommé  Fkamnont,  qui  eeftvenn  daman» 
der  audit  seigneur  rey  gens  et  navires  pour  le  roy  sonmaislfe,  pour 
estie  «irdé  à  aller  i  Naplea,  où  il  entend  que  Gonsalle  Fectund  luy 
veut  iàire  empessement;  et  e  requis  le  conte  de  Besoîgnaigne  et 
autres  Napolitains  eslan»  par  dedià  iuy  soient  envoiés  et  mesme  la 
reyne,  ve&re  de.&u  le  roy  don  Fedne«  pour  anroir  gens  du  pâs 

*  En  mai^  de  oe  paragraphe,  une  '  Le»  passages  imprimés  entre  guilie- 

rauncoBtempir«ioeaéerit:«L«rM|Nmie  nwla  Mot  «n  dd&Ci  ^hn  Toréai. 

•  ne  povoit  eslre  autre.  »  *  Ferdinand  d'Esfci;,  frtre  Iéj;ilime ,  ci 

'  F.n  mnrgp  de  cp  ji;i<is.TiLr»' ,  une  r!i;iui  Jules  „  frère  naturel  d'Alphonse,  duc  de 

de  l'époque  a  écrit  :  ili  a  laai  eiiiendii,  Ferrare,  conspirèrent  en  etïet  contre  lui. 

t  eir  la  >iilimbii«n  n'ett  que  de  aavmr  quy  Qt  fimol  «NidaiiiiDéa  k  mort;  mmê  le  due 


le  pNoler  comiMwuMiit  de  le-     «anuttm  tour  pèfaie  en  «ne  prîMo  perpi» 
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Kte^e  luy.  il  noviort  btracoup  âo  mmvâm  hmgamà  «flcrùre.  Gaa» 
puient  otDîea  dîapçM.  Il  y  &  par  dacfaà  vng  êyiine  (^igne)  o  •cliîcA 
qu*on  dûl  «stre  unne  Gommelte  ^  M-anonftare  tact  êfakê  !•  jour 
Attyt  jçjpvtt  phHÎsnn  qfMtiea  «viadies,'^iiie  donne  mm  do  ediêhift' 
■^^wH^A  eanx  de  ptr  doobà.  Ceux:  du  pûs  de  IfiUen  ont  iisfay  e»< 
vnoiiîiie  BotiMe  onihmede  ponr  let  «ftiios  du  peu.  Le  roj  ae  pert 
demnii  po«»  aHcr  en  Aurore  fiiiift  nog  pdiorinage,  où  il  ae  de- 
Mooif» futofc.  A'KMtt  mtour,  entend  aller  à  Bky»;  il  leaM  jdiy  ion 
canaeiller  et  eonaeil  et  va  è  petite  ooMqpegwe. 

Je  krane  Die«  de  tout  oaoïi  eoear  apie  •-vœeabgete  de  par  ddlà  voua 
Cent  ay  tiM^nino  obeissamse,  auquel  je pty  ^*il«.pi»..e«t  e«rti- 
flUor,  etc.  Eevit  à  Toura,  la  s?^  dVnel  xt*  aiz. 

J.  DB  COURTEVILLB. 


Ll. 

LS  CAliDiNAL  D'iUl&fiOiaB  AD  ROI  DE  CASiILLE. 

Sire,  j'ay  receu  deux  paires  de  lettres  de  vous,  dont  l'une  e»l 
escrUe  de  voslre  main,  el  vous  inercie  très- humblement  de  la 
peine  que  vous  en  a  pieu  prendre.  Et  au  regard,  sire,  de  ce  que 
vous  plaist  dire  qut;  le  Roy  mon  maistrc,  piir  ce  que  vous  a  escrit 
Courteville  vostre  ambassadeur,  vous  veut  l'aire  la  guerre  en  Guel- 
dres,  et  que  je  veille  tenir  la  main  ,  quant  à  ce,  que  lamytié  d'entre 
vous  deux  se  cntretiennë ,  autrement  si  on  lait  le  contraire,  «oiia 
protestés  contre  ledit  seigneur  de  tous  les  mauxqoe  en  adneadvool 
et  que  le  péché  en  sera  sur  luy  et- sur  moy ,  pour  ee  que  je  y  puîa 
,  remédier,  si  je  veux,  ainsy  qu'il  TOlia  plnat  dire. 

Siie,  je  ne  veux  antre  juge  que  voua,  de  ce  que  je  y  ai  lait  par  cgr- 
devant  ol  la  peine  ^e  j'ay  prise  pour  enlrelenir  Tamytié  de  vous 

s9. 


Digitized  by  Google 


180  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES. 

deux  ,  et  le  (lesir  (jue  j'ay  lou)Our.s  eu  a  vous  Icrc  service,  et  vous 
toujjours  dil  que,  la  ou  u  mou  Louucur  je  vuuâ  poucrots  fere  service  » 
me  trouverics  toujours  voslre  serviteur. 

Sire ,  vous  entendes  bien  de  combien  je  suis  tenu  et  obligé  au  ro^ 
mon  mustro,  car,  outre  robligation  nalimlle  qai'BSt  de  aowam 
seigneur  è  subject  et  serviteur,  U  m'a  fait  Imt  de  biasM  de  liMi> 
nenrs  que  je  serois  le  plus  ingrat bemme  du  monde  si  je  ne  la  seiv  * 
vois  absy  que  je  y  suis  tenu  et  obl^  ;  et  quant  aulreoMiit  je  Je 
vondrois  faire,  il  n*en  ieroit  rien  pour  moy. 

Toutteefou,  sire ,  ne  pensés  pas  que  je  ne  luy  en  aye  parlé  par  plu- 
sieurs fois  et  mesmes  de  ce  fait  de  GueUies;  et  la  veeponae  a  etU 
qu'il  venlt  entretenir  l'amytii  de  vous  deux,  et  que  par  luy  ne  de- 
meurera; mais  de  lesser  destruyre  ses  allies  et  serviteurs,  qu*il  ne  le 
souffiriroit  point.  £t  dit  ledit  seigneur  qu*il  le  vous  a  toujoun  iait 
dire,  et  qu'il  vous  prioit  ne  hij  courre  sus;  autieinent  il  findrait 
qu*il  s*en  mesiât;  et  m'a  dit  ledit  seigneur  plus  avant  qui  aembleimt, 
veu  que  vous  délibères  de  destruyre  totalement  son  serviteur  et 
parent;  que,  cela  laît,  voulissiês  entreprendre  autre  ebose  sur  luy, 
attendu  que,  depuis  votre  partement  de  Flandres,  avés  fait  des 
aliénées  directement  contre  celle  que  aviés  faite  aveoques  moy  ;  et 
d*antre  part,  le  roy  vostre  pere  n*a  cessé  envoyer  par  Tltatie  pratiquer 
tout  plain  de  cboses  contre  famytié  faite  à  Agueno,  sèmbleblement 
aox  Suisses,  et  croy  quil  s*en  trouveroit  quelque  chose  pir  écrit. 

Sire,  touttes  ces  eboses  font  penser  beaucoup  de  gens;  et,  pour 
Dieu,  osions  toutes  matières  quipuissent  donner  imagination  et  vivons 
en  paix.  Et  il  vaut  mieux  avoir  nng  peu  nK>in8  en  bonne  aennté  que 
en  mettre  plus  que  de  Ce  qne  est  question  en  dai^ér.* 

Sire,  pardonnés-moy  si  je  vous  escris  ai  longue  lettre;  car  la  ma- 
tière dont  ni'aviés  escrit  est  si  grosse  qtie  ne  vous  eitsee  sceu  ree- 
pondre  à  moindre  lettre,  vous  suppliant  que,  si  avés  deux,  bandes  en 
vostre  conseil  dont  Tune  veille  la  paix  et  f autre  la  guerre,  croyés 
ceux  de  la  paix  et  voos  en  trouverés  bien. 

^re,  je  pcie  à  notre  Seigneur»  etc.     G.  cakddial  tiAmaouM, 
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LU. 

Js  DB  GODBTBVILLB  AU  MU  OB  CA8TILLB. 

4ltdlé  eu  pèlerinage  ii  Augprs.  Ke- 
unudmenUé  mi  m^cI  de  aoa  oISm  d«  bnUi  ée  Lille.  PrapoiitioD  d'uaa  trêve  à  Chtries 

de  Gueldrp  Toul  le  nioiule,  cxrepli!'  toi  laines  gens,  blâment  le  roi  de  Frano*  de 
prêter  Mcoon  à  ce  prince.  Les  Lié^is  ne  veulent  p««  le  Mntenir.  (  Oriyiiuif.  ) 

SI  «oOt,  1  Teof*. 

Syre ,  tant  et  &y  Irès-litimblemeBt  comnM  (aire  puis ,  me  recom- 
nvnula  h  vostre  bonne  grasse.  Ghe  jotir  d*uy  du  matin  ay  reçupt  vos 
lettres  du  xiui^  de  che  moys  ,  cacritee  en  voetre  ville  de  Tudela.  Se- 
loue  cfae  qu^il  vous  a  jdeu  à  moy  eaciire,  aeompliray  le  oontrou» 
nudirtanaiit  que  le  roy  de  Franeie  sera  retoiné  de  pellerin^e  où  il 
eslallé^a  Ai^ima.  Gonune  je  voiu  ay  par  mm  autres  lettres  adverty 
de  son  retour  «  on  ne  sel  S*il  le  fera  par  yauwe  (eau)  ou  par  tme.  Par 
4uoy  à  caste  cause  me  &ttl  attendre  sa  venue  comme  font  tous  seui 
de  son  conseil  et  ambassadeurs  estans  par  dessà.  On  dist  qu*il  sera 
ychy  de  retour  lundy  procbain,  et  de  che  que  pourray  faire  incon- 
tinent vous  advaritray. 

Syre,  je  vous  merdiie  trte-humblement  de  che  qu*il  vous  a  pieu 
à  m*acoordet*la  ntquaate'  que  je  vous  ay  faitte  du  don  des  quattre 
cens  livrés  venant  des  eaploys  de  mon  ofliase  du  baillhige  de  liUe; 
je  rendray  paine  de  le  desservir  et  les  emploieray  en  vous  fiiisant 
servisse. 

J*eq»ere  que  aves  reçupt  mes  lettres  que  lundy  dernier  passé 
je  vous  ay  escriti  vous  advertissant  que  j'avoie  escrit  à  monsieur 
voetre  lieutenant  gênerai  qu'il  envoiast  k  Mallebert  ung  saufconduit 
pour  aller  en  Gueldres  pour  entrer  en  matere  et  parvenir  à  trouve 
ou  abetinensse  de  guerre,  pendant  lequel  tans  donnerés  À  connoistre 
vostre  bon  droit*  Pour  toutes  choses  mieulx  faire,  me  semble  que 
je  doy  étendre  cesie  lesponsse.  Non  obstant ,  le  roy  venu,  je  luy  di- 
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ray  che  que  présentement  il  vous  a  pieu  m'escrire,  car  il  vient  à  tout 
bon  pourpos  fondé  eu  rai.sf>n.  Je  vous  ay  euvoiet  la  respoasse  de 
monsieur  le  légat,  sur  quoy  j'attends  vostre  responsse. 

Il  n'y  a  nul  par  dechà ,  si  n'est  ceux  que  je  vous  ay  escrit ,  qu'il 
n*eiiitende  bien  que  à  tort  et  movaise  querelle  le  roy  de  Fraosse  ea- 

veu  les  lionnes  oflkdi 

que  av»  ikites  de  non  f«re  tort  à  la  partie.  Et  tous  les  ^ns  d*anneB 
y  vont  à  regret.  On  m*a  dît  que  monsieur  du  li^e'  vient  vers  le 
roy  pour  bire  ses  excuses  qu*il  n*a  peu  tourner  les  Li^eoîs  à  eux 
dedarier  vos  anemys  pour  donner  ayde  audit  mesaire  Charles. 

•  Sire*  sur  toutes  ohoaee,  mettes  peine  d*cntrcrtanir  le  ni  d*Engle- 
terre  en  amitié  que  avea  aveque  loi ,  posé  ores  qa*il  ne  se  dacÛm 
anemi  de  P'ranse.  Les  Firnsois  sont  en  mme  doobte  n  mcrveileasa 
que  i  voetre^iesEnglèa  ne  pasent  lamer,  qne  desjè  ils  se  tiemMnt  à 
demi  perdns,  et  s*il  plet  à  Dieu  que  dompté  vostre  anemi  messtre 
Charlea  d^E^emont,  Tostre  majesté  sera  cninte  de  tentas  nasions',  » 
et  â  bon  droit  que  je  pry  Dieu  quy  vous  venUe  garder  et  b  inrplas  de 
vos  très-baus  désira  aoomplir.  Escrit  à  Ton»,  le  uf  d^aonat  xt*  six. 

Le  tout  vostre  très-humble  et  (rés-obeissaut  subget  et  serviteur, 

J.  SB  CoonTBVius. 


'  Éraiti  de  In  Marck ,  élu  évoque  de 
liége  le  3o  décembre  iâo5.  £o  1Ô07. 
Loub  XII  loi  4ona«réfMhé  <1»  Oiwliw, 
qu'Q  cumula  «ne  celui  de  Uéfe. 


*  flmanqiiL'  ici  un  mot  tel  que  inlenliuu. 

*  Ce  |Mragra{»be  est  écrit  en  duflres. 
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LUI. 

J.  OB  COtlRTSyiLUi  AU  fiOl  DE  CASTIUJg. 

Nouvelles  démarches  pour  détourner  Louis  XII  de  prêter  secours  au  duc  de  Gueldro. 

T.f>  roi  <c  Hétprmîne  fi  envoyer  un  disputé  ven  \f  duc  Ao  Giinltlrc  Arrivée  ,î  Blois 
d  un  serviteur  du  roi  d'Anglelerre  puur  le  même  sujet.  L  evéque  de  Liège  est  veou 

égdement  poor  cette  Min.  Enib  le  rai  a  nandé  i  wu  troapa».  qni  •«van^iient 
pour  ««courir  Charlu  de  -Giritet  de  nMpendie  leur  merdie.  UéoealeoteBaiael  éa 
diRDoeliflr.  [OnfuaL] 

l'npiviliie,  iBbb. 

Syre,  tant  et  Vf  Irèt-luiiiibleineot  conme  fiiîre  puis,  nw  reomn- 
miode  à  vottre  btame  grasse. 

Syre,  ftdonc  elie  qu  il  vous  a  plen  m*eecrire  et  ordonner  par  vos 
lettres  dn  mil*  et  xxjin'  du  derrain  moys  passé,  je  me  suis  conduit 
aiaiy  ^*iL  m*a  samblé  estre  le  rnieuix  pour  parvenir  4  vostre  intens- 
sion  que  le  wy  très-chrestien  vouisîst  cangier  poufpot  d'envoier  se- 
cours k  messire  Charles  d^Ësguemont.  Par  pluseuni  mes  lettres,  je 
vous  ay  adverty  que  les  gens  d'armes  dudit  seigneur  roy  estnicnt 
marchiés  jusque  près  des  frontières  de  Liège.  Pcndnnt  clic  tans,  tant 
par  les  lettres  que  avés  cscriles  audit  .seigneur,  et  les  reniontransses 
que  j'ay  peu  faire,  icheluy  seigneur  avoit  envoiet  Mallebert  en 
Gueidres,  Iccjucl  ne  peut  ())ut)  j)as.scr.  Par  quoy  luy  a  este  besoing, 
pour  che  faire,  avoir  sanf-rondull  de  monsieur  vostre  lieutenant 
gênerai,  (jui  iu^  fut  euvoiet  dès  le  %iV  jour  (ludit  moys  passé.  Non 
obstanl,  encores  dudit  Malbert  ii  e.st  venu  unne  stuUe  nouvelle,  que 
m*a  fait  atendre  de  plus  avant  parler.  Pendant  che  tans  et  que  le 
très-chrestien  roy  a  esté  en  Angu-rs,  et,  en  retour  «ludit  lieu,  jus- 
qu'en cesie  ville,  où  il  arriva  joeudyderreiiier  passé,  est  venu  ung ser- 
viteur du  rov  tl  Lngletlerre ,  nommé  messire  Frau&sois,  atout  lettres 
adressant  audit  seigneur  roy  très-chrestien  et  instrussions,  pour 
luy  parler  de  ceste  niaiiere  de  Gueidres,  dont  de  i'envoy  dudit  mes- 
ure l'ranssoys  et  de  sa  charge  tiens  que  s^vés  le  tout.  Icheiuy  a  très- 
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bien  fait  son  devoir,  et,  le  luesmes  jour  (ju'ii  présenta  ses  lettres,  !e 
roy,  par  son  chanssellier,  me  fisl  dire  la  causo  de  sa  venue.  Aussv, 
îsire,  [tit'seiite  audit  .seij^Mioiir  roy  les  lettres  ijue  luy  avez  cscrites 
dudll  Miii'',  et  le  tout  rciuonstré  vostre  inteussiou.  Aussy,  samedy 
derreuier  est  icliy  arrivé  mousicur  de  Licgp,  lequrl  de  sa  part  a  fait 
de  très-bonnes  reiiionslraiissos  audit  seigneur  roy,  le  tout,  et  cba&- 
cun  de  nous  avoir  fait  che  que  possible  a  esté,  cl  veu  et  considéré  de 
la  part  du  roi  très-chreslien  que  nulles  nouvelles  ne  venoienl  dudil  ^ 
Malbert,  ledit  roy  s'est  à  che  conclut  de  faire  responsse  au  roy  d'£ii> 
gletterre,  comme  loi^neunes  m**  dist,  qu^il  est  content  de  retarder 
i*envoy.de  ses  gens  d*araies  en  Gueldres;  et  ne  set  que  aucuns  y 
soient  passé,  sinon  la  compagnie  de  "niliny,  lieutenant  dudit  mesure 
Caries.  Et  m^a  dist  ledit  seigneur  roy  que  sept  entras  compagnies, 
que  estoient  prestes  de  marcbîer  que  pour  le  présent  sont  en  eam» 
paingne  et  vers  Esdain  (Hesdin),  il ,  par  poste,  leur  a  mandé  qnlb 
ne  se  bougent  dHUec;  a  ausay  mandé  audit  Tilligny  que,  sur  aa  vie, 
que,  en  nulle  manière,  U  ne  coure  piller  ou  entreprendre  sur  vos 
paîs.  Et  d'abondant  il  a  envoiet  ung  sien  bien  privé  serviteur  et  vdlM 
de  cambre,  nommé  Jaspar,  homme  bien  entendu,  àtoutle  dillîgenase, 
vers  mondit  sieur  Charles,  pour  luy  senefier  qu'il  se  règle  d'entendre 
à  la  ra^n.  Et  va  icheluy  Jaspar,  premier  vers  mondit  sieur  voslre 
lieutenant  gênerai  ;  car  j*ay  dit  que  c'estoit  le  plus  court  chemin  et  le  * 
plus  seur,  et  a  cargo  (chai|;e)  icheluy  de  avertir  vostiedit  lieutenant 
de  che  qu'il  va  iaire  en  Gueldres.  Desquelles  choses  je  vous  adverty, 
et  Ole  semble  que,  à  ceste  fois,  sera  ung  bon  moyen  trouvé,  «  merci 
k  Dieu  et  à  vostre  bonne  prospérité.  • 

Syre,  monsieur  le  legast  n*est  pas  enoores  retomé.  La  diffîgulté 
que  j  ay  faite  de  luy  dire  ou  escrire  le  contenu  d'un  mémorial  que 
m'avez  envoiet,  je  Tay  fait  à  bonne  intenssion,  pour  ce  que  j'en  fai^ 
sois  double,  selon  Tescnt  en  icheluy  auquel  est  contenu,  entre  autres 
choses,  che  que  s'enssuit  :  «  Si  est  et  sera  icelui  roi  de  Castille  pour 
tant  mieulx  vérifier  son  droit,  que  ledit  légat  s'en  pora  faire  informer, 
et  que  entièrement  s'en  sumet  A  lui  et  à  ce  que  par  ladite  informa^ 
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tion  8*fl9i  trouvwt.  •  J*âynie  mîeaix ,  aire ,  avoir  tnd  «itendu  Bt  riens 
dist  oiK  ewrit  que  il  vie  euit  «ntremaïkt  wanblé  et  &it  autrement 
que  ne  f  entendét;  je  feray  en  eeiM.paTtte  aînssy  que  derrenieteiDMit 
le  m*avea  eaerit,  s'ilestbesoing,  che  que  je  croyqnenon,  yeu  cHe 
qu'est  eacommanché. 

«Sire*  monsieur  de  Liège,  si'tost  <|u'il  eut  parié  ;iTl  i^y,  m'en- 
Toya  dire  qu'il  desiroit  déparier  à  mol,  et  deust-il  venir  à  mon  lo> 
gis.  Je  m*en  alai  inoontioeDrt  Vos  lui ,  et  ùie  dist  beaucoup  de  bonnes 
dioses  quavoit  dittes  au  roy,  et  en  eiïept  il  se  offire  de  scn  emplqier 
i  vous  faire  service,  et  se  recommande  k  vostre bô^iné  nace^.  • 

Sire,  après  che  que  j'ay  eu  baillid  an  roy  trè?»-clirpstien  vos  lettres, 

ei  dist  que  m'avês  ceigé  de  iuy  dire,  il  n^a  donné  trèsrboiiôe  res- 

poDsse.  Tost  après,  d  bailla  les  lettres  à  monneur.  son  cbanssellier, 

lequel  est  fort  marry  pour  aucuns  mos  estans  ausdittes  lettres;  là 

vous  dittes  que  que  tels  personnages  que  luy  et  monsietii  de  Paris 

fussent  juges  de  vostre  (^rolt.  Kt  nCst  nn>ndit  sieur  le  caiiseilher, 

à  mon  advis,  pas  bien  conlcnl  de  luoy.  Je  feray  ceslr  pfnitanssc 

avec(jue  aullres  (jue  j'ay  enduré  depuis  que  je  suis  par  de  li;!  Ft.  à 

mon  pouvoir,  m'ciuploieray  à  vouf-  (aire  sei-visse.  Dieu  <  ii  av«lt  ,  jue 

je  pry  qu'il  vous  doinst  vos  très-baus  de&irs  acompiir.  Lscril  «  bioys, 
.        .  ,  .••:/'.•,  I,  ■"•i  » 

le  1"  jour  de  septembre  xv*  et  six."   .  ;     .    .    .  .  , 

*       .    ■ .  t.  r.:  ■■  >'i  *.■     j  l- 

'  '  f  •■  •  -IjO  loqt  Tostré'*  etc. .     "i.''  ;',  •  q  »! 

•  J.  M  CoOBfBtlLLS.'    '**  "■' 
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LIV. 

I,  DE  COORTBVILLB  àJO  BOI  OB  CASTILLB. 

On  ;Mteo4  ^  i'^'"'  ^  i'^"''        nouvelle»  M  111191  du  message  envoyé  par  !•  «Oi  à 
Chariw  de  Gudidre.  AUéflt  et  veones du  roi.  lOngûmL) 

UUMplwnim.ànok. 

Syrn,  t.iiu  rt  sy  in  s-iiuiubierucnt  coiuiuc  faire  puis,  me  recom- 
mande à  voslre  bonne  grasse. 

Depuis  che  qrie  jf  ay  escrit  du  x"  de  clic  inoys,  n'est  venu  chost- 
dont  il  ait  esté  l)csoing  de  vous  advorlir,  car  j'atcns  chascun  jour  le 
retour  du  vallel  de  cauibre  que  le  roy  de  l'iaiisse  a  envoiet  vers  mes- 
sire  Charles  d'Rgmont.  A  ceste  heTire  est  venu  post  de  Flandres. 
Par  icelle  n'ay  eu  nulles  nouvelles.  Icelle  poste  venant  m'a  dist  que 
ledit  vallet  de  cambre  dudit  seigneur  roy  s'estolt  trouvé  en  chemin 
avequo  liiy-  Je  ne  say  (pi  il  aporle;  on  ne  m'en  a  encorcs  riens  dit. 

Le  roys  est  k  troys  lieues  de  ceste  ville,  où  il  a  esté  aucuns  jours 
passer  le  laus,  cl  dist-on  qu'il  sera  demain  île  retour.  Che  donl 
scray  averty  et  savoir  porray  vous  advertiray  à  toutte  diUigonsse.  On 
dist  que  le  roy  ira  à  Lion.  Ne  say  que  en  sera. 

Je  pry  à  Dieu,  sire,  quil  vous  ut  «n  sa  sainte  garde  et  vous  doînst 
vos  très-hauf.clesiTS.  aooniplir.  Escript  à  Bloys,  le  xiin*  de  septembre 
XV*  six. 

Le  tout  'vostre  trèK-humbte,  obeisssttt  s^viteiu'  etsufaget* 

J.  OB  GoORTBVnXB» 
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!  "      LV.  .  •.•  .        •*  .■  >. 

j  .  J.  DE  CODBTBTILLB  AO         DE  .  CASTILLl.' 

le  doa  àe  Cueldre*  c(at  »e  sent  appuyé  p^i'  i*  ^  i^nf^i.ni^.Y*^^  pnsjcle  tréT« ,  mais  i|o 
aocwd  définitif.  Les  Ff «nfris  «edMit  pMMr  le  Rhin  «t  Anra  lever  le  nig&  de  W*< 
gbcmingen.  Nouvelles  enliepriiee  de  Robert  de  U  Marck,  qui  parait  ne  désirer  que 
IrottUe.  Conduite  de  <kMirlevifo  vn-irà  de  renvojé  d'Angleterre,  ele.  (  Ongùud,  ) 

*     »     *  ' 

Syre,  tant  et  s;y  très-humblement  comme  Taire  puis,  me  recom- 
mande à  vostre  bonne  grasse.  Hier,  comme  je  avoie  delivTé  lebougettc 
à  la  poste,  vint  vers  moy  Jaspar,  vallet  de  canibrc  du  roy  très-chrestien, 
et  m'aporta  unni's  letlre  de  monsieur  deChicrvc,  vostrp  lieutenant 
gênerai,  cscrites  à  IkMjiic  (Berglies?) ,  le  \'  do  clie  nioys;  et  m'escrit  ■ 

■  que  à  l'aller  diuilt  vallet  de  cambre  vers  nipssire  Caries  (le  Gncfdres, 

il  avoit  bon  espoir  de  quelque  Lien:  iiksis,  an  retour  d'icheluy,  il  a 
seu  que  ledit  messire  Charles  ne  veut  entendre  à  nulle  treuve,  sinon 

,  à  apoinlctnent  final.  Et  samble  h  raondit  sieur  vostre  lieutenant 

que  leilit  messire  Caries  ne  seroil  sy  fier,  ne  porteroit  tant  sa  que- 
relle, s'il  uesluit  porté  des  Franssois,  lesquelz,  sire,  se  advanchent 
che  qu'il  peuvent  poiu'  passer  le  Rinc  et  allar  lever  le  sioge  de  Wa- 
gueninguc,  et  sont  plus  de  deux  mille  chevaulx.  Monsieur  vostre 
lieutenant  marche  à  inlenssion  de  les  rencontrer.  Il  a  CNtnt  de  ceste 
materc  à  monsit-ur  de  Uege,  lequel  remploie  Icrl  à  apaiser  ce 
débat.  Messire  Robert  de  la  Marche  a  escrit  lettres  à  ccuj.  de  Carve- 
donck,  estant  en  la  Mairie  de  Bos-Ie«DuG«  et  les  a  assez  defiQé  pour 
certain  droit  qu'il  dit  avoir  audit  lieu.  On  ne  Iny  a  jamèft  reAué  jus* 
tisse.  Il  samble,  à  ces  manières,  que  il  ne  quert  que  le  hutaîn^.  Je 
ne  me  say  sur  quoy  arester.  Che  jour  «Tuy  o  matin ,  le  roy  est  re- 
tourné ;  monsieur  le  legast  vint  hier  ;  monsieur  de  Liège  m*a  dirt  que 

*  Ne  «berchn  que  b  troaUe.  (VefeKtur  ee  met  Cormp.  i»  Vam.  «t  Jfery.  II,  167.} 
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à  Taprès-diner  on  tiendra  conseil  sur  les  maleres;  après,  ou  ru  aver- 
tira du  rapport  dutlit  valiez  de  chambre;  et  de  cbe  que  me  sera  dit 
et  savoir  porray,  le  vous  eacriray  incontiiient. 

Touchant  le  vallet  de  cambre  du  roy  d'Englelterre je  ne  parle  à 
luy  ne  luy  à  nioy.  pour  les  causes  que  vous  ay  escrites;  il  a  esté  tou- 
jours bors  où  le  roy  luy  a  fait  avoir  passe-tans.  Cheliiy  (|ui  a  esté  en- 
voiet  en  Engictterre  n'est  pas  encores  retourné.  Je  ne  say  pensser  c  he 
que  sera,  s'il  est  que  les  Fraiïssuis  se  soient  avaiiché  coamie  il  en 
ont  monstre  le  samblant.  Mondit  sieur  vostre  lieutenant  m'escrit  que 
avant  que  luy  puisse  escrire  qu  il  avoient  ensamble  débat.  Le  vallet 
de  cbantbre  du  roy  très-chrestlei^  a  raporté  que  voz  gcos  dennt 
Wagueningue  est  usine,  moult  belle  compagoie  et  bien  à  craindre. 
J*ay  esp.o|r  que  Dieuaydeni  yp^tre  bon  droit,  auquel,  sire,  je  pry  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  ^wde.  Eficrit  à  Blois,  le  xv*  jour  de  septenibre. 

Tày  retardé  ceste,  poste  jusque  d|e  jourd'uy  pour  de  tant  mteuk 
voua  advertyr. 

Le  tout  vostre  très-humble,  obéissant  subget  et  serviteur, 

J.  DE  Cooutbvillb.  . 


'  François  Mfti  t'icn  étail  «^nvoyé  par  Par  une  leliro  du  i  7  scpl.  iufnc ,  !e  minio 

Henri  Vil  vers  Louis  Xll,  avec  une  ins-  François  Marezen  mande  à  M.  de  Chicvres 

tonfllioii  pwn  déterminer  le.  roi  da  Francs  ie  résulUt  de  m  démarches  pour  pad- 

à  ne  pw  «omaair  la  parti  da  due  4b  tm  ]m  diBénod»  nbtilt  à  la  Gmltea. 


GtieUIre  contre  ie  roi  de  CasIîUe.  V^oyes  Ihid.  87.  Voyea  cîrdeHQt,  pa^  l9àt  M  cï- 
Lettnt  de  Louit  Xll,  tome  1,  pa^  78.      après  190. 
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LVL 

J.  DB  GOVRTBVILLB  AU  ROI  DB  GA8TILLB. 

Siiiit«oiidatlet  laltrai  dapMte  demandés  pour  quelques  seignean  «Mâchés  au  tervica 

do  roi  de  Castilla.  GeUe  précaution  n'était  pas  nécesMire ,  car  Louis  XII  «aat  éira 
en  bonne  inicllipencc  avec  Pliili[i[)f  d'Aiili  ii  lie.  Secrt'lnuT  du  roi  do  Franco  cri\<né 
au  duc  de  Gueldre  pour  lui  faire  accepter  la  trêve.  Faisage  d'un  envoyé  du  roi  d'An- 
gleterre. DispotUiof)»  prùcâ  par  le  roi  de  France,  qui  est  iatonaà  de  le  deaceole  da 
roi  dee  IkanittQs  en  Italie.  La  iolte  du  roi  d^Aragpn  t'ait  nonliée  an  vue  deo  cAto» 
de  Toscane.  Il  faut  se  tenir  en  dé&aaoe  euT  ha  dii|iQiilioiif  de  Lpaie  XII  à  T^anl 
des  affaires  de  Guddre.  (  Original.  ) 

19  isplsailmt  à  Blois. 

Syre,  tant  et  sy  très-humblement  comme  faire  puis,  me  recom- 
mande à  vostre  bonne  grasse.  Je  vous  envoie  présentement  lessauf- 
eotkdius  qne  ni*avés  ordonné  de  demander  pour  mimaîeor  de  -Fm- 
tend>crge,  monsîeiir  de  Beaivres  (Beveren^)  et  les  antres >  aMavoir 
pour  mondit  sieur  de  Fniteinberg  saufcondnit,  et  pour  ies  antees 
lettrée  de  passe.  Il  a  samUé  4jft*il  n'estoit  nnl  besoing  de  les  deman* 
der;  car  le  roy  très-cbrestien  entent  avoir  aveque  voustoutte  bonne 
intelligense  Sft  anytë,  comme,  sîre,  vdus  le  ponés  «onnoistre  par 
ses  lettres  que  je  vous  envoie  avec  oesles  ;  je  le  trouve  en  pardle.  en 
tel  pourpos,  à  quoyje  rens  peine  de  rentretenir. 

Syn,  par  mes  autres  lettres,  vous  ay  adverty  dû  retour  du  vallet 
de  cambre  que  le  roy  «voit  envoiet  en  Gueldre  vers  messire  Caries, 
/^wès  que  îeduy  a  eu  fait  son  report,  ledit  seigpMur  roy  délibéra 
y  envoier  derecbîef ,  die  que  j'ay  toujoois  ponieuy  qu'il  feist,  et 
tant  qne  il  a  despessé  ung'  non  secrétaire,  nonuné  mestre  Pierre 
GhanOB,  qui  a  caige  de  dire  audit  seigneur  Cbarle»  qu*il  entende  à 
la  trouve  et  ossy  que  le  si^  se  levant  de  devant  Waguenigue.  Et 
partist  hier  ledit  aecretayre,  lequel  a  ordonnansie  du  roy  son  maistre 
de,  en  allant ,  passer  vers  romisieur  vostre  lieutenant  gênerai,  et  re- 
tourner por  lay  l'avertir  de  son  besoognîer. 
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Syre,  en  ceste  matcre  messire  Franssoys,  chevallier  de  la  cambre 
du  roy  d'Engletterre ,  en  a  fait  bien  son  devoir.  Icbelny  messire^Frans> 
soys  se  partit  hier  dUchy,  dc^pessé  du  roy  très-cbrestien ,  et  s'en  m 
vers  le  roy  son  maistre.  H  R  eacrit  à  monsieur  vofltra  lîcntaïuit  «on 
escuse  por  quoy  il  n*est  allé  vers  luy.  Je  vous  eovoie  Uoopie  dTanne 
lettre  qu^l  loi  •  eicritte  k  celle  fin  que  entendés  mieulx  It  re^ponsse 
que  on  luy  a  fûtte  por  cest  «Sàire  de  Gueldre.  A  ycheluy  meeaire 
Fntnssoys  a  wté  lait  fort  bonne  cbiere ,  comme  p«r  jne»  «ntrea  lettrée 
vous  ay  escrit,  et  s*en  va  à  grant  dilligenstfe.  Et,  o  paatir  de  eUte 
ville.  Fa  convoiet  Passemont,  secrétaire  du  roy  vostre  beau-pere,  et 
ossy  DorisoUe. 

Syre ,  pour  les  nouvelles  que  le  roy  très^brestien  a  eu  que  le  roy 
vostre  pere  dessendoit  en  Italie,  il  s*est  party  de  ceale  ville  mardi  der- 
renier,  et  s*ea  va  à  Bourges,  et,  aeloo  les  nouveUes  qv*il  ara,  il  tinra 
à  lion,  n  fait  faire  grant  amas  de  gens  d'armes,  comme  le  voua  ay 
escrit.  La  reyne  est  demonrée,  que  eat  ui^  petit  meUade  d'un  pîet; 
9f  elle  amende,  on  dist  qu'elle  partira  pour  sieuir  le  roy.  Lnndy 
prochain  osay  partira  monsieur  le  canaeiUier,  et  le  conseil  et  tout  le 
train  qui  est  ichy  demotui,  et  »m>nj  tonjonrs  le  plus  près  du  roy 
que  je  porray. 

Je  parlay  hier  à  rambassadeur  du  roy  vostre  boao-pere,  lequel  me 
dist  qu'il  avoil  nouvdles  que  on  avoit  veu  la  flotte  du  roy  son  mestre 
passer  vers  (es  costes  des  Flourentins.  et  qu  il  tient  qu'il  aott  arrivé 
en  SesiUe,  où  il  tient  que  Gonsaalle  Feirande  luy  soit  venu  au  de- 
vant. 

Monsieur  le  don  prouvost  d'UUrect  m*a  escrit  et  envmet  nng  pa- 
quet (le  lettres  pour  le  vous  envoier,  cbe  que  jo  iay. 

Fourche,  are,  que,  de  vostre  part,  j'ay  requis  avoir  le  sauf-cour 
duilponr  monsieni-  le  conte  de  Fursteraberg  et  les  autres,  monsieur 
le  cansseilier  a  le  tout  fait  doner  gratis,  tant  du  seau  que  du  aecre^ 
taire.  J'ay  scnllemenl  donné  au  clerc  chinqiiantte  sou!?:. 

Sire,  an  niieulx  (|ne  je  puis,  je  onqneslo  des  choses  qui  vou.s 
peuvent  louchicr,  taul  que  je  me  suis  trouvé  en  devises  avec  aucuns 
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grans  personaiges.  Plaindaut  que  le  roy  avoil  envoie  stcouis  à  mcs- 
sire  Charles  de  Ghcldres,  on  me  respondyt  que  se  je  savoyp  le  tour 
qu'on  feist  au  l  uy  de  France  lorsqii'il  perdyt  Naples,  que  je  ne  (tiroye 
que  de  la  conlrecarc  ce  fusl  niA  laiL,  ot  me  fus!  respondu  que  mon- 
sieur do  Nemours  et  les  François  lureiil  defluiz,  lorsque  l'on  j)arloit 
d'appointemeiit ,  auquel  temps  vous  envoyastcs  ver?  Gousalve  Fer- 
nande Hcsdin,  marissal  de  voz  logiz.  J'ay  pense  sur  ces  parolles  et 
en  ay  adverty  vostre  lieutenant  gênerai,  ailin  que«  de  tant  plus  il 
soit  sur  sa  garde;  car  le  tecvelaixte  qui  ta  en  Gheldres  8*en  yra  sinon 
jouroéM  raMonDablw.  Pendant  ce  temps  pourroit  adTenîr  ung  in- 
aonvemeat  :  ce  ipie  Dien  m  -veidle. 

•  Sire,  à  ce  qv*il  nm  a  pieu  me  ordonner  ^oo  ^e  tous  'escnpve 
moD  advia  se  le  comte  de  Fntstemberg  se  pourra  franchement  adten» 
tarer  sur  le  saniKcondnyt  que  luy  envoyé,  il  me  semble  «{u'il  s'y 
peut  bien  i^er,  car  ie  roy  £ût  bonne  estime  de  luy  ;  anasi  lait  mon- 
sieur le  l^jat.  Et  m*i>nt  dit  que  je  tiengne  la  main  qu'il  ne  passe 
oïdtre  qo*il  n'ait  parié  «a»  roy,  on  cas  ^'îl  aoit  en  ce  «joartier^  ■ 

Syre,  je  n'ay  en  nuHea  nouvelles  de  monsieur  rostre  lieutenant 
leneral  depuis  ses  lettrée  eserittes  à  BoisJe-DuCt  le  xi^  de  ce  moys-d. 
Le  roy  a  nouvelles,  par  ses  postes  «  de  cbe  que  l'on  fiiit  en  Gueldres: 
on  ne  m'en  dist  rioi»,  fors  que  Ton  m*a  dit  que  pais  nagaires  les 
Franaaeis  ont  mè  su»-  à  mg  pasMge  deus  ou  trois  cettsClevoys. 

Aussi,  ^re,  n'ay  eu  lettre  de  vous  depuis  voa  leitfes  escnttes 
à  Boavgues,  le  n*  de  cbedit  mois,  le  ne  say  point  qu'on  fiisse  aucun 
empeawmentai»  poètes.  D'autre  cbose  pour  présent  ne  vous  saroie 
avM^.  Je  piy  à  Dieu ,  syre ,  qu'il  tous  tiegne  en  saotté  et  en  bonne 
et  eontimidle  prospenté.  Ëacript  à  fiiois,  le  xzm*  de  septembre 
xf*  six. 

Le  tout  vostre  très4iunible,  très-obeissant  subget  et  serviteur, 

J.  sa  CouaTBVuxB. 

'  Cm  devDt  paragraphei  «ont  en  cUfiw  dam  roriginal. 
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LVII. 

1.0UIS  XII,   ROI  DE  FBANCE,   AV   SEIGNEI'H   DE   CHlèVRES,  LiSOTBNAKT 
GÉMÉBAL  POUA  LE  GOUVEIUŒUENT  DES  PAYS-BAS. 

Lettre  de  condoléance  au  sujet  de  la  mort  cln  roi  de  Casiille.  Témoignage  d'aflection 
envrnî  îe*  onfîuil'i  rli'  ce  |)i  iiicp.  Le  roi  va  inviter  ie  duc  de  Gueidre  el  iWbcrl  de  la 
Marck  à  faire  une  trêve  u  cause  de  ce  triste  événement.  (  Copiff  da  têmps.  ) 

$  odobra,  i  Vién>n. 

Mon  cousin,  f ay  esté  adverty  présentement  par  Ckmrteville  du 
tfeepas  du  fini  roy  de  Castille,  mon  bon  firer»,  dont  j*ay  esté  très> 
despbiaant.  Toutêffoî»,  puisque  ie  voloir  de  Nosln  Seigneur  a  esté 
tel,  n^y  a  remède  que  de  bire  firier  Dieu  pour  lay  :  ce  que  de  mi 
part  suys  bien  délibéré  laire,  tant  poiu*  la  proxiimté  de  linaige  dont 
il  maïntenoit,  que  pour  Tamour  que  je  luy  portoye.  Et  condneà 
que  je  soye  asseï  aeur  que  en  avei  par  aultre  esté  advetty*  ty  le  yoos 
ay-je  bien  voulu  fiûre  savoir  et  advertar  que  s*il  est  dbose  que  je 
puisse  ftire  pour  mes  petis  cousins  ses  enflanst  que  le  me  frices 
sçavoir;  car  il  n*est  diose  que  je  ne  voeile  faire  pour  asaeurer  leur 
estât;,  sans  riens  y  ospargnier.  £t  pour  ce  que  voue  estes  sur  les 
lieoz,  et  que  mieulx  entendez  ce  qui  est  besoîng  que  nulz  anhras« 
je  vous  prie  de  bien  y  penser  et  avoir  devant  vos  yeulx  la  grand 
fiance  que  feu  mondit  bon  frère  avoit  en  vous  faisant  son  liewt&' 
uant  gênerai  par  delà.  Et  m'adverlisses  de  tout  œ  que  verres  ca 
quoy  je  polray  aidier  à  mesdils  petis  cousins.  Et  pour  mieulx  y  com> 
menchier.  j'escnpz  à  mes  cousins  de  Gueldres  et  de  Sedam  faire  une 
trêve  ou  abstiiuînc.'  dp  guerre  pour  quelque  temps,  affin  que  ce 
pendant  vous  puissiez  mieulx  entendre  aux  affaires  de  mesdils  petis 
cousins ,  comme  j'ay  dict  plus  au  long  audit  Courtevilie  vouis  en 
advertir 

'  Les  termes  de  cette  lettre  suffiraient  mal  inibnné  lorsqtril  a  dit  que  Louis  XII« 
pour  démonirar  ootnbien  du  BelU;  a  été     ac;iiMiit«iv«rtada  (aatamaaldePIiaiffS 
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A  Dieu,  mon  cousin,  ijm  vous  ait  en  sa  garde.  Ëscript  à  Vieron, 
le  II*  jour  d'octobre. 

Signé  Loys.  Et  plas  bas  Robbbtbt. 


LVUI. 

LBmB  BK  LOOIS  III  1  IUB60BBITB  VAOTUGBB. 

11  lui  demknde  de  taire  évoquer  par-devant  eUe  un  procès  pendant  au  pariemeot  de 
IWt  «M»  k  tÎMr  4»  Magny  etahooii  dé R]*.  «1  h  piN d'Mflbkw Imuw «I 
Ikéitt  jaMiat^  Mwilluu  d*nD  dad  jadkiura  wip  gign  dt  biiaille.  {Ctfik.\ 

i3(U«eiiil)ra,àBI««. 

Ma  cousine ,  j*ay  entendn  Jean  de  Mu,  chevalier,  seigneur  de 
Magny,  homme  d!armet  de  mes  ordonnances,  soubs  la  charge  et  coa> 
dnite  de  mon  cousin  le  sieur  de  la  Treraoille,  mon  lieutenant  gêne- 
rai et  gouTemeor  du  duché  de  Bourgogne,  a  quelque  procès  en 
voetre  court  de  parlement  de  Dde,  ou  npm  de  hxj  et  de  sa  femme, 
et  de  Philiberte  de  Rye,  senr  de  sadite  femme,  à  rencontre  de 
Symon  de  Rye,  pranier  chevdi«r  audit  peilement,  sous  raison  de 
la  part  et  portion  prétendues  par  les  dessusdits  ès  biens  etsuccesnon 
de  feu  Hugues  de  Rye  leur  pere;  duquel  procès  ils  n*ont  peu,  ne 
pourroient  avoir  expédition  de  justice,  veu  les  ports  et  faveurs  que 
iceiluy  de  Rye  a  audit  parlement,  comme  ils  disent.  Pareillement  j'ay 
esté  adverty  du  rude  traitement  qui  est  fait  audit  sieur  de  Magny, 
tant  par  vostre  procureur  audit  parlement  de  Dole  que  autrement,  au 
moien  de  ce  qu'il  a  g^cté  son  gage  de  bataille  à  la  personne  dudit  de 


le  Beau,  avait  confié  à  H.  de  Chièvrcs 
l'éducation  du  jeune  -archiduc  Charles. 
An  forfld»,  la  twiMMal  d«  Philippe  le 
Beau,  daté  de  BragM ,  le  a6  décembre 
i5o5,  ne  fait  aucune  meotmi  dn  voi  de 
ilicoc  DiruMui.  — >i. 


France.  Néanmoins  ,  cette  lettre  si  af- 
iÎBCtUieuae  prouve  aussi  que  Louis  portait 
Au  jemiei  orpbduM  on  inléièl  tout  pa> 
lenm. 

i5 
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Rye,  pour  se  comliaUre  sur  certaines  mauvaises  et  ouitrageuses  pa- 
rolles  et  injures  que  ledit  sieur  d»;  Rye  a  dittes  et  proférées,  et  fait 
(lire  cl  proférer  tant  à  l'eucoutre  dudil  de  Maiguy  que  de  sadite  femme, 
et  au  préjudice  de  leur  honneur  et  autrement.  Et  sur  ce  que  ledit 
sieur  de  Maigny  est  mon  sujet  et  serviteur,  et  que  je  désire  son  droit 
et  bonneiD'  iuy  ettre  gardé,  à  ceste  cause,  ma  cousine,  je  voua  en 
ay  bien  voulu  advertir  et  escripre  oettea,  par  lesquelles  je  vous  prie 
que  ledit  proc&a  vous  vueiliei  evocquer  par-devant  vous  et  voetie  eon- 
seil,  et  tant  sur  icelluy  procès  que  sur  lesdites  injurieuses  paroles 
avoir  ledit  sieur  de  Magny  pour  recommandé,  en  luy  faisant  adm^ 
nistrer  bonne  eibfief  «qpedKdon  de  justice ,  tons  povts  et  faveurs  œs- 
sans,  en  iaisent  cesser  tontes  poursuites  &ites  ou  t  lUre  à  renconlre 
de  luy,  au  moyen  dudit  gage  getÂ,  et  au  surplus  sommer  ledit  de 
Rye  par  un  de  vos  oflKciers  d*armes  de  accq^ou  refuser  ledit  gage 
gêcté;  et  s*il  ^accepte,  qa*il  leur  soit  permis  de  combattre.  Et  sur  ce 
que  dit.est,  traites  etiaire  traiter  U(Ûtde.Msgny«  naon  secviieur,  de 
sorte  qu'il  n*ait  matière  de  soy  plaindre,  efc  comme  je  faire  à 
vos  sujets  et  serviteurs  en  cas  pareil  ou  plus  gsant,  s*il  se  y  oftuît. 
Ma  cousine,  je  pris  Nostie  Seigneur  qn*il  vous  ail  en  sa  sainte  gvd*. 
Escriptà  Blob,  le  dernier  jour  de  décembre. 

Sifgni  haï».  Et  p/ot  Im  :  RoaSKraT. 
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LIX. 

CONSULTATION  DE  CINQ  DOCTEURS  FLAMANDS 

Touchant  lo  mariagv  de  Claude  de  I^nnoe  avec  François,  comte  d'Ângoulème ,  et  sur 
les  rt'clainulions  qiip  pnurmif  former  la  maison  [l'Aiilriclic  pnr  suïle  de  cette  al- 
iianoe,  eu  éguà  aux  trailés  do  moii  d'aoul  iboi  et  du  aa  acplembrc  i5o4i  ^ui 
ali^polaieni  f mdoii  de  Jadila  Omda  d«  Fnnce  avee  Cliailef  d'Antoidie. 

Cet  jnriaeoaioltw  poiant  et  léraheni  les  trais  questm»  BuivaDlfla  :  t*  le  roi  et  la 
reine  de  France  5ont-ils  coupables  de  parjure  pour  n'avoir  pas  accompli  Tobligalion 
eOTttrftH^e  -pnr  mx,  mm  strinriit ,  de  marier  l<"ur  fiJlc  avcr  1p  jeune  prince  CharlPR  ? 
a"  Doit-on  considérer  comme  bonne  el  valablii  eu  droit  la  promesse  q^u'ib»  ont  faite 
dlafcandoBner  andit.ChBriaa  las  duchés  de  Benifogne»  de  HObn,  et  le  comté  d'Ast, 
dans  le  cas  où,  par  un  effet  de  leur  volonté,  le  mariage  de  Claude  et  do  Giarles 
n'aurait  pas  lli  u?  3*  Dans  rinpolbèse  où  la  seconde  question  serait  résolue  affir- 
mativement ,  ledit  prince  Cliaile»  a-t-il  action  pour  revendiquer  des  a  préaaott  les 
dodhfc  et  cMttlBs  dosa  a  s'agit  ? 

Sur  lu  prcmii  ic  question,  iesjllrilconsulles  décident  que,  quant  à  présent,  le  roi  et 
la  reine  de  France  n'ont  pas  encouru  la  peine  du  parjure,  attendu  qu'il  peut  sur- 
venir ,  avant  l'âge  légitime  des  jeunes  fiancés ,  aae  ctrconslaiMe  indépendante  de 

qa  oariasB 

En  ce  qui  loiiclie  l.i  seconde  question,  les  consultants  déclarciil  q\ie  îa  clause  en  vertu 
de  laquelle  le  roi  et  la  reine  de  France  ont  répondu  de  l'accomplissement  futur  du 
mariage  de  leur  fiUe  mineure  avee  Cbarks  d*Aiilriohe  est  êiusuiale  sdoo  la  ki 
dia».  M  ^ceMâ>mnlilédis|wMlt,s»MiiA  d'haut  dwlei»,  fcnqw  las 
parties  contractantes  sont  des  princes  souverains  ou  des  communautés  qoi  ne  N- 
connaisson!  [lan  dp  siipt''rimii'.  I.a  clatise  est  donc  valable  dans  l'espèce. 

Sur  la  Iruisieuie  question,  bien  qu'il  »uil  certain  maintenant  que  le  mariage  entre 
dradi  de  Fmm»  et  Clwriai  d'Antrich»  ne  foam  paa,  aamnl  las  eoHWBtloa»* 
a*«MOeiplir  à  l'époque  de  leur  puberté  respective ,  Qiarles  n'a  pas  encore  actuel- 
lement d'action  pour  demander  l'exécution  pénale  de  la  clause  4|aî  loi  adjugBt  i 
titre  de  dédit,  les  terres  suMnentionoées'.  {Original  en  iatm.) 

(Baasdsle} 

Casus  talis  est. 

AliM,  videiicet  wono  Domini  miUesimo  ^ngentesimo  |»rimo,  in 

'  Celle  pièce,  loagM  et  Uiisste de  zv*  sSède.MmsaeemMéMpeavofirélM 
latkMis  empruntées  ans  jariseoDidleB  di     Mlaséiée «b  eMiBr.  N coe  mms  koraons 

sS. 
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mense  Augusti intcr  nobiles  et  illusU  is^imas  per&onas  Ludovi- 
cum,  Dei gracia  regem Franconim,  et  Adikum  ,  eadem  gracia  reginam 
Francie,  tamquam  parentes  domine  Clandie,  ijis  u  um  filie  naturaiis 
et  légitime,  cxtina,  et  commis»arios  seu  deputatos  ad  hoc  suffi- 
ciens  maïulalum  habentes  Philippi ,  archiducis  Auslrie,  princîpis 
Castelle,  etc.,  et  domine  Johauuc,  archiducisse  Austrie,  principisse 
Caâtellc,  ejusdem  Philippi  archiducis  contoralis,  tamquam  paren- 
tum  domini  Karoli,  ducisLucembui^ensis,  partibus,  ex  altéra,  certi 
tractatus  seu  conventiones  super  futuro  matrimonio  inter  dUctOft  Ka- 
rolum  et  CUodUni  cootrahoita»  initi,  eoûdwà  luenmt  el  eouiteraiit. 
Et,  inter  alia,  rex  et  regina  pronuMmot  et  jnriniiit  ee  ftcturos  «c 
per  omnem  et  totom  elfoctum  procontoros  quod  dicta  domina  Glan- 
dia,  eonim  filia,  dum  pervenerit  ad  etatent  pubertatîi,  accîpiet  in 
maritani  et  ^nnim  dominum  ducem  Lucemburgie ,  dam  «nUiler 
ad  etatem  pubartatb  pervenerit;  et  pari  modo  oraioree  et  anbaria- 
tores  pre&torum  archidacis  et  ardiiduciase,  ae  foitea  gerentes  pro 
dksto  domino  Luoembtu|;ie,  jureront  et  promiaemnt»  uti  presuqppo- 
nitar,  aese  frctoroa  et  procnratiiroa  quod  prefatua  dominoa  Kanlns, 
dum  ad  legttîmam  etatem  pervenerit,  aociperet  in  ^naam  et  uxo- 
iwk  pre&tam  dominam  Claudiam.  Super  quibus  pre&tà  rex  et  re- 
gina auaa  dedemnt  litteras  patentes  aigiilo  eorumdem  aigiilataa. 

Es  port  vero  anno  Domini  miliesimo  quingenteiimo  quarto,  die 
vicesima  seeunda  menais  Septembris*,  pre&ti  rex  et  r^^,  ex  una, 
et  otatores  seu  ambasiatraes  prefatorum  archiducis  seu  acchidu> 
fiisse,  nominibua  quibua  av^  ad  hoc  «imiiiter,  uti  nobis  preaiqH 
ponitur,  sufficicas  mandatum  habentes  partibus,  ex  altéra,  pro  ma- 
jore et  firmiore  aecuritate  et  complemento  antetacti  matrimonii 
oontrahentes,  certos  tractatus  seu  conventiones  inierunt  et  condtt* 
senint  in  quibus,  iirter  alia,  habentur  bec  verba  fbrmaiia  :  ■  Et  casu 


«  cil  reproduire  l'expose  préliminurcdaiu 
loqud  on  Iraaveim  f  hiiloriiiM  âm  Jaib 
qui  ont  donné  lies  A k  «MMlillation. 
'  Voy«  cHkiMi,  pifs  ad»  celnôté 


qui  est  du  mois  d'août  i5oi,  à  Lyon 
Blois.  e»i  imprimé  dansDoMOt,  KMM  IV, 
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quo  pcr  defiMstam  dbti  chiwliKin»imi  régis  Francie  aut  domim  re- 
gine  ejoseonsortiB,  mu  dicte  doniae  Clatidie  diclum  iBftlriaioiiîtnii 
non  fiât,  dwliu  •  dhiirtMOÎMiinii»  ick  «t  «s  noiio  oontiiitit  cpiod 
dicti  ducitus  BnfgqadM,  Medîolani  «t  oomitttns  Arteiuit  rananeant 
dîdo  doci  Luoenibiugie;  et  ei  nunc  caau  pcedido  oedit  et  tnntfeit 
dàclR  dominMi  cum  ommbu*  joribiis  que  m  habet  et  poeait  h»* 
bere.  «  Et  poatee  in  fine  ejuadém  tractato»*  ifte  ideoi  ras  et  legioa* 
oonfimumlef  hujvamodî  tradetne  tn  aiiigulù  suis  olanaulis,  dieimt 
bec  verba  fomMlU  :  «  Cnmque  prenuaaa  i^pâtula  omniaque  et  bîi»- 
gnU  iià  iUis  contenta  nobâa  gratiaaima  aint.  te  iibentiaaimo  animo 
ea  omnia  servare,  ezeqai  et  ooin|d«re  <pia  fro  parte  noatra  preni- 
sertorum  capitulorum  virtute  aervanda  et  exequenda  aant'  et  cofl»> 
planda  Toliimns,  idcirco  preseoUbua  litt^ris  nostrie  oamibua  melio* 
libus  via,  nodo  etibrina  quiLua  mcJîaaetvalidius  de  jure  poeaunna 
et  debemus  preinaeita  capitula  canniaque  in  iJiis  et  quoiibet'  eemm 
contenta,  juxtasui  seriem  et  tcnorem  laudamus,  ratificannia  eteon- 
fiimamus,  ac  rata,  grata  et  firma  habemus  et  firmamus.  Etinei|per 
promittimus  et  juramus  ad  Dominum  Deum  nostrum,  et  ejus  sanc- 
tam  cnicem  et  sancta  quatuor  Ewangelia  manlbus  noslris  corporali- 
ter  tacla,  bona  fidc,  in  verbo  regio  et  sub  censîiris  a[)o^1olicis,  qui- 
bus  nos  in  casii  contraventionis  subjicimus,  lonrie,  adimplere  et 
immobiHler  oLscr^  ire  pro  nobis,  berecîîbus  et  sucrfxïforjbus ,  re- 
gnis,  terris,  dounLius  ri  dilionibus  no.sti  oiunia  et  singuia  iu  prein- 
sertis  capitulis  rrutLiUa,  ]>rout  in  cisdem  cavclur  et  coutînetur,  et 
contra  ipsa,  quosis  modo,  directe  vel  indirecte,  non  facere  nec  ve- 
nire,  sub  obligacionr  et  \i)oteca  omnium  bonoiuiu  nosirorum  pre- 
sentiura  et  lulurorum ,  necnon  sub  pena  perjurii  quam  rex  j  n  ^sit 
tali  caau  incurrere  »  Ex  post  vero  istis  sic  se  habentibus ,  accidit 
quod  rege  et  regina  predictis  existcntibus  in  Tours,  très  status  re- 
giù  habeutes,  uLï  dicebaol,  pre  oculis  utililatem  el  commune  bouum 

'  Celte  ratification  du  roi  cl  de  îa  reîne  par  Dumont  Nous  ne  potivons  dire  jo^ 
ne  M  troare  pas  dans  le  texte  imprimé      qu'à  quel  point  elle  est  aatheotiqiM. 
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ipsîus  regni,  ac  voleotes  evitarc  damna  que  possmt  ip^  rcgrro  eve- 
nirc,  si  contingeret  dictam  eloiiunam  Clandiam  nutritari  extra  re- 
gnum  (quo  casu  dominin  et  Hicatus  l:»riLauûie,  Mcdiolani  et  aiia, 
ea  decedente  sine  liberis  riiascuiis,  essent  separata  o  rogno),  io<^a- 
nint  cnsdcii)  regeni  et  re^Miiam  quatonus  velint  filiam  eoriuu  Clau- 
(liaiii  il.ii  e  iii  conjugeiii  domino  de  \  aleisio,  alias  de  Anglosmc.  Qiw 
supplicatione  per  regem  aridita ,  ipse  idem  rex,  habito  ç<MJsilio  cuia 
principibus  de  sanguine  roj^lo,  proceribus  et  aliis  de  consilio  suo, 
fecit  responderi  tiiclis  .sLilihns  rcgni  qnod,  alleuta  rationabiUtate  pe^- 
titionis,  ipse  iili  anuuerc  veliet;  et  ex  tuac  consentîil  idem  rcx  quod 
sponsalia  inter  dictam  Ci»adiam  suam  filiam  et  prefatum  dominuni 
de  Valezio  contraheventur,  pront  contmeU  {ÎMltiiit  et  «mt.  Dede- 
nmtqiie  statue,  et  preaertim  cmtiitet  regni,  in  paflicalaari  littem 

ter  dicta»  femotm,  advittisnia'  l«gitiitiA  «tate,  io  'iMâft.Bèdeme  ooil- 
mberetar. 

Qno  GUtt  pp««|ipoaito,'drM  euiihâem  Mi«tftaï'  divene  ijam" 
tinoWf  ^piirani-  prim  6st  fltfoa  pnttUMDi  'jMttMiiMSiofieiii  jonuMnin 
valklnn  :  an  tidelicel  rex  et  ragina^  tûrttile  li«jiuniodi-  prime  pro* 
miaaiomit  aub  pana  peijurii ,  procovaie  et  loUicitare  tetieantur  ut 
JuijiiflnDdi 'matriiDOiiiuiii,  «dramenie  legttiiBB  «late,  fiât;  et  sup* 
poaito  -tfoaA-  aie,  en  preliai  m  et  ragina'  aite  prouiinottî  per  tonr 
tnela'ipoiuelia  ooninvonerint  et  penam  peijtirii  ineu^^ 

SeouadUi  q«eatio  mcnratttr  dica  anteiMtuBA  elautidaiiiaeeiiiMianim 
eenteotionoNi  eupra  in  caaos  poaitione  poeitani,  iibn  videlîcet;  ef 
oaw  fio  par  d^imif  elir. . . .  et  est  ilb  t  an*  vidalioet  promiaaio 
liiqMinodi  iâeia  in  fventiim  .in  ipaa  elavaulaiaotttBi,  ait  de  jure 

Tertio  qnorilor  t  et  supponto  quod  ak  valide, 'an  rex  et  regina 
in  ifÊêak  panam,  propter  hujusmodi  aponaalia  eoMraeta,  incsderunt , 
ita  aliter  qiiod  ipai  duci  Karolo  competit  ex  nunc  actio  seu  jns 
petendi  ducatus  et  comitatuin  de  quibus  in  daiMula  fit  meutio. 

Super  quibus  duiMa*  el  cpieatioailnia  videtur  nebia  auhaaripti», 
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jiuUcio  ciijuslibet  nielius  spnlientis  semper  salvo,  dicendum  et  de 
juic  cou&uleiiduiii  proiit  ci  (pieiuadiiiodura  seqiiitiir  : 


Suit  la  ducussioii  des  iroii  |>oii>(s  dé  droit  i  appàs  iftoi  viniMBt  J«  KNueriptîoil»  de 
diactui  des  ciiM|  jumcomulles ,  en  ces  termes  : 

Ita  videtur  michi  Peirp  do  Thenis  S  utriusque  juris  doctori 
omnium  minimo,  super  premissis  de  jure  dicendum ,  constilendum, 
omnium  inelius  s^ntientium  judiâo  semper  saivo.  Teste,  «igno  meo 
manuali  hic  apposito.  P.  db  Thenis. 

Videtur  miclii  Gabrieli  deMe^l^  utriusque  jtiri*?  doctori  omnium 
minimo,  atlenta  obligatione  juramentali  conûrmatoria  contractus, 
dicendum  et  concludendum  utsiqpra  condusum  est.  Tesie  mun  et 
signo  proprio.  Ga.  de  Mera. 

Consimililer  videtur  michl  Nicolao  de  Amsterdamis^  inter  le- 
gum  lirentiatos  licot  niininio,  do  jure  dicendum  et  Goncludendum. 
Teste  mnnuali  sis^no.      DE  AMSTlUiDAMrs. 

Siuiililer  cl  michi  Johanni  de  Loemel  *,  inter  utriusque  iiceutiatos 
licet  niiuimo,  videtur  de  jure  dicondiun  et  concludendum.  Teste 
manu  et  signe,  ut  supra.  Jo.  !-oemi  l. 

buijilitcr  et  nilchi  Baltasar  de  \  lierden  ^,  inter  utriusqiip  juris 
iiceatialo^  tiimimo,  attenta  obligatione  jurauuuitali  coiiln  lu  itoria 
contractuis  validl  et  jurati,  de  jure  diccnchun  videtur,  prout  supra 
cuuciu&um  est.  Teste  manu  et  siguo  proprio.  Vukrden. 


'  Processeur  de  droil  a  i  DaÎTersité  de 
LoaTm.  Nifiolu  Bf«i«idi,  4h|i  «m  Topi» 
jmrù.  ie  qualifie  tir  pentbrimiÊ»,  DMIUI 
Wtatissimus  et  profundUstmas  Tncmrtrtha. 

*  Autre  professeur  de  Louvaia. 

*  AutfCBMDl  nommé  NioolwEraiiiaRli. 
MrtMBr  grand  flntrage  de  jaiîipni* 
d«M«.  V«y«i  Poppm,  BîVnfh.  h^.  907. 


*  .Nuuiiué  aussi  Jean  Huberti.  Vojfes 
Foppens  SMfÛL  k^.  678. 

nota  n'avons  pa»  de  notions  positirai, 
était  le  père  d«  Daoid.  Van  VUerdeo ,  au- 
qad  Paijiiot  •  conmaré  nn  ■rtida  din$ 
■M  MémoiraB  sur  riiirtdra  liMém  à» 
Pay»-Bw,XVII,&|a. 
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LX. 

PHILIPPE,  ROI  DE  CASTILLE, 

FAIT  PART  ï  GOMZALVB  DB  COIU»O0B,>1GIpM>I  DB  KAPLBS,  DB  SBS  MOTI» 
DB  PLAIHTB  OOMTBB  FBiOMirAIID  U  CATHOljHtOB,  BOI  ll>AEAGOII. 

Instruction  fom  IduM  da  Budin,  cvukr,  nAMtcfad  kgpt  dtt  Mi di  Gmilb,  di 
Ii«oii,  d*  Grenade,  etc.,  de  ce  «un  k  dire  de  la  part  dudit  M^gneur  toj  iCoa- 
lalve  Fernando,  deven  lequel  pffesentMBtnt  Tenvaje  *.  (MSnrtr.) 

(Suidate.) 

Premièrement  : 

Lui  présentera  ses  lettrei  de  credence,  pour  Te^oflicion  deequeUei 
lui  dira  pveimerenieiit  la  bonne  et  singulière  amotir  et  affection  que 
ledit  seigneur  roy  luy  porte,  tant  pour  les  vertus  et  leaulté  qpii  sont 
en  luy,  comme  avsn  pour  ce  «p'il  le  tient  pour  son  bon  et  leal  vassal 
et  suLgect,  et  a  cspoîr  et  conCdence  cpi'ii  luy  vouldroit  faire 
plaisir  et  service,  ainsi  que  icellui  seigneur  roy  aasez  a  esté  adverty, 
tant  par  le  roy  des  Romains  son  pcre ,  leq[uei  luy  en  a  fait  pluiseurs 
bons  rapporta,  comme  ausw  par  pluiseurs  autres,  dont  grandoDoent 
le  mercye. 

Et  à  ccstc  cause  et  pour  celte  confidence  Ii^  a  bien  voulu  iaire 
dire  et  dedairer  les  choses  qui  s*en8Uyvent  : 

Assavoir,  comme  depuis  le  trespas  de  feue  h  royne  Ysabeau,  que 
Dieu  parcloint,  le  roy  don  Fernando,  roy  d'Arragon,  son  beau-pere, 
iiit  cheicié  tous  moyens  h  luy  possibles  pour  avoir  usurpé  et  détenu 
SOS  rovaunics  do  ])ar(ieçà  et  en  prive  et  (lel)oule  ledit  seigneur  roy, 
la  royne  sa  compaigoe  et  leurs  cnJfans ,  contre  Dieu,  droit  et  raison. 


*  Bien  ip»  celte  pUce  dtpkunatùjue 
n*ait  pa»  on  n|iport  diraot  avec  ks  dé> 

m^lt's  <îp  la  France  el  de  l'Autridie,  elle 
raUacfae  néanmoina  à  mno  du  ma- 


ri^ font  français  que  venait  de  coo' 
trader  le  roi  d'Aiagoii,  maiiage  ividMB- 
ment  contraÏM  itti  iatéite  do  fUippe 

d'Aotridieu 
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Et,-  pour  «•  lûre,  ptr  confertnge  et  diMuotnihcioii,  car  jasmais 
ne  le  fidt  gnnt  mal  que  aoubi  oonleor  et  diafliamladon  de  quelque 
Im,  affitt  de  0deiix  parvenir  à  aoB  iiiteDGÎOB  et 
fiiœ  mt  findignatiofi  des  prana  ne  du  peuple,  a,  inoontment  aprèa 
kditlreqkaa  de  ladite  ieue  ro^e,  dduaaié  le  filtre  deroy;  nais^  contre 
ce,  il  rpdna  tikie  de  gouverneur  et  administrateur  perpétué  des- 
dits  rojanlmes  ;  tellement  qu'il  eust  peu  sembler  que  en  nom  il  n'es- 
toit  liens»  mais  eu  eibct,  en  ouvre  et  en  gouvernement  il  enst  eté  le 
tout 

Toat  après  cpi'il  eust  prius  ledit  tiltre  de  gouverneur  et  adminis- 
tmeur  perpétuel,  feist  tenir  courtès  en  la  ville  de  Tbore*,  eaquelles 
oourtès  il  se  feist  par  les  precuradores  et  autres  jurer  pour  tel  en 
se  vantant  en  ce  de  certain  testament  de  ladite  feue  royne,  lequel 
toutesfeii  ledit  seigneur  roy  n*a  jasmaia  peu  veoîr,  ne  autre  pour 
Iny,  par  copie  ne  autrement,  qudqne  requeste  ou  poursuite  qu*il 
en  ait  Êiite  ne  fait  faire.  Par  quoy  appert  derement  que  ce  n'est  que 
abuz,  combien  que,  quant  ores  il  en  eust  cpielque  chose,  que  ce 
ne  peut  de  riens  avanchier  ne  préjudiciel  quant  au  droit  dudit  sei> 
gneur  roy. 

Ce  fait,  après  qu'il  a  esté  ainsi  juré  gouverneur  et  administrateur , 
en  a  bien  usé;  car  il  a  entièrement  disposé  à  sa  voulenté  de  tontes 
cJioses,  ne  plus  no  moins  que  s'il  eust  resté  seul  roy,  sioou  que,  ès 
puhiicacions  de  justice  qui  se  faisoient  et  en  expedicions  de  lettrages 
et  autres  choses,  faisoit  dire  de  par  la  royne  sa  fiile,  comme  vraye  hé- 
ritière, et  de  par  luy  comme  gouverneur  et  administrateur  perpétuel, 
sans  faire  me  n  ci  on  nulle  du  roy,  nou  plus  que  s'il  n'y  eust  droit  ne 
action  quelconcpie. 

Oultre  plus,  afïin  d'avoir  plus  grant  coleur  d'usurper  ledit  gou- 
vernement et  de  en  animer  les  grans  et  le  peuple  envers  et  à  l'en- 
contre  dudit  seigneur  lo)  ,  feist  publier  et  courir  la  voix  partout  que 
ladite  royne  sa  bile  estoit  folle;  par  quoy  il  devoit  gouverner  pour 

*  Toro ,  dan*  le  xojwuut  à»  Léooi  ùà  Fvàiuvaà  pabiU  m  pmgmatiqpie,  le  td 

vrier  ïbob. 
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elle,  et  (]uc  ledit  seigneur  roy  son  mari  U  tenoil  priioniuere,  «vec 
autres  uicnsongies  et  bourdes  isfinie», 

Encoires  plus,  iceilui  seigneur  roy  d'Arragon,  e»  toilie*  dtrâti. 
secrètement  et  aatraiMaft,  ea  ift  ohûnliK  ei  aillAim*  aiutt  m  Mr- 
mon*  pubUcques,  a  joiinidleiiMiit  dît,  faSA  et  souttnt  dÎM  «t  pr«k 
ekîer  dndit  seigneur  roy  Imils  let  noes,  4/pftnA)ttB  et  diosw  dee* 
honmeetes  que  Ton  pouiroit  dire  de  prince,  pour  par  lat  mytm 
desaofldîts  mectre  le  peuj^  et  etuii  ieedits  grans  nMiiMs.  en  ime 
horreur  et  hayne  envers  iceilui  semeur  roy. 

Aussi  a41  fiit  tout  son  povoir  et  pur  tous  les  moyens  qii*il  a  peu  et 
soeu  sdriser,  par  dons,  proneasea»  dienaetoa  diasbiens  da  la  couNMiBa 
et  autrement,  de  gaigner  et  attfaâra  lesdito  grans  maistna  à  Iny. 

Et  combien  qiu  ledit  sei|pie«VBoy  ait  bien  seau  et  jounMllemeBt  - 
esté  advarty  des  duses  dassnsditea,  Icsfaellaa  il  a  paciammant  aonf- 
feit  et  enduré,  ensemedant  tomjowra  en  tout  davois  de  6ire  et  por- 
ter audit  seigneur  roy  d^Arxapm,  aondit  beai^pere.  tamt  Hmnaenr 
et  tonte  la  reverense  i|ai  luy  a  esté  possible  etq»a  bon  fila  est  tenu 
de  faire,  espeivAl  toaqnun  par  douloaur  et  aasonr  1»  vai^Kre  et  luy 
amolyr  le  ceur. 

Ce  nett  obstant,  iosilui  seigneur  loy  d*Arragon ,  en  penevaflant 

tousjours  de  mal  en  pis  et  vauUant  spollier  ledit  seigneur  roy  et  se^ 
dits  enfans de  leur  susessiun,  non  seuUenent  d'Anagon  et  de  Naptm, 
mais  de  tout,  s'il  eust  peu,  s*e8t  allé  marier  et  alier  ans  François,  esi* 
nentis  perpétuels  des  couronnes  de  CaatiUe  et  d'Amgou,  et  a  frit  ung 
mariaige  si  vitupereulxS  oomme  chacun  scet,  secrètement,  sana  le 
sceu  dudit  seigneur  roy,  et  en  entretenant  cepradant  Tambassadeur 
d'îcellui  seigneur  roy  de  belles  parolles  et  de  bourdes,  nyant  ledit 
mariaige  jusques  il  estoittout  lait,  disant  tousjours  qu'il  vouloit  tant 
de  biens  à  iceilui  seigneur  roy  que  merveilles,  et  estre  bon.  pare; 
ce  dont  il  a  par  effect  monstré  tout  le  contraire. 

Ce  mariage  prétonda  tittpertais  fiit      16  dn  mêoM  mOM»  Vojm  Céifi  diplomat. 
conclu  k  Blois ,  le  1 1  octobre  1  bob ,  et  r*-      IV,  |**  paftfo,  paga  f^, 
lifiéi  par  la  toi  d'Aragoo,  à  Scorie,  la 
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Encoires,  non  content  de  ca,  ledit  seigneur  roy  d'Arragon,  ta«t 
après  ledit  mariaige  fait,  a  poursuy  et  fait  poursuyr  devers  nostre 
saint  perc  l'investiture'  diidit  royauJmc  du  vivant  de  ladite  feue  royne 
Isabeau,  on  l'an  quinze  cens  et  nng;  laquelle  investiture  se  feist  ex- 
pressément pour  iceulx  roy  don  Fernando,  ladite  roviie  Isabeau  et 
leurs  enflans  procrée?  d'eulx  deux  et  non  de  l'un  d'eulx. 

Pardessus  le  droit'de  ladite  investiture,  a-il  autre  droit  d'une  part, 
pour  ce  qiie  ledit  royaulme  fie  Naples  a  esté  ga^i^nie  et  conquis,  non 
d'argent,  gens  ne  sang  d'Arragon  niais  de  Castillf^,  f]'nntre  part,  par 
le  mariage  de  monseif^eur  le  prince  avec  madame  (niiaude  a  y  droit 
acquis  pour  mondit  seigneur  le  prince'. 

Non  ohstant  eucoires  toutes  lesquelles  choses,  ledit  seignexir  ro^, 
estant  pour  lors  occupé  en  pluiseurs  autres  ses  gra us  et  urgcns  affaires, 
veant  que  pi-ompteiiient  ne  povoit  nbvyer  ne  remédier  aux  choses 
dessusdites,  sans  avoir  mis  tout  le  royaulme  en  guerre,  à  la  totale 
destraction  d'icellui ,  pensant  toujours  vaincre  par  bien  faire ,  aiant 
«lusi  quelque  espoir  sur  les  belles  parolles  que  ledit  seigneur  roy 
MAbaau-pere  disoit  jonraeHeiaeDt,  contraires  toutes  fois  k  ses^uvres, 
lUais  pepaoît  que  quelque  jotir  il  te  coovertiroît,  ieift  MrtaÎD  tnictié 
STBC'lny^.  


'  La  bn!lr  (î'mvestîturo  est  du  if)  juin 
i5oi.  Voyez  Luuig.  Codex  Itahte  diplom. 
D,  i3ii  :  Giannone,  ItUrùt  éel  rtgnû  eu 
KmfaSl  iik  SOX,  «ap»  m. 

*  Par  le  traité  du  la  octobre  i5o5. 
Lonis  XII  nvait  renoncé  à  prétentions 
lur  le  royaume  de  Naples  ;  mai»  celte  re- 


nonciation élajNU*  valable  pour  ast  dea* 

cendanU  ? 

'  On  voit  que  cette  lafcllltB  é'ittstroo- 
liMi  tt*art|)M  MiMvte.  U  ImiM  doBUilsit 

question  dans  la  dernière  phrase  est  vrai- 
semblabknicnt  celui  du  a4  Dorembre 
1  ào5 ,  à  Salamanque. 
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1507. 

Celte  auoée  a  commencé  à  Pâques ,  4  avril. 


LXI. 

MAXIMILIEN  À  LOUIS  XII. 

n  déclare  qu'il  retiendra  près  de  lui  Antoine  de  CorbeUis,  qui  lui  a  apporté  des  dé- 
pêches fâcheuses  de  la  part  du  roi.  (  Original.  Biblioth.  du  Roi.  fonds  de  Béihune . 
n*  8466. ) 

SI  mai,  i  ConsUDce. 

Maxirailien,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  des  Romains,  tousjours 

auguste,  etc  à  très-hault  et  très-puissant  prince,  très-chier  et 

très-amé  frère  et  cousin  Loys,  aussi  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de 
France,  salut  et  dileclion.  Nous  avons  oy  et  entendu  les  choses  que 
Anthoinc  de  Corbellis,  de  Millan,  vostre  aumosnier,  a  dit  et  exposé 
de  vostre  part,  premiers  à  nous,  et  après  aux  électeurs  princes  et 
aultres  députez  du  saint  empire;  lesquelles  sont  au  grand  esclandre, 
deshonneur  et  mcsprisement  de  nous  et  dudit  saint  empire,  et  peut- 
estre  ne  sont  este  faictes  ne  ordonnées  de  vostre  sceu  Par  quoy 
avons  retenu  ledit  Anthoine  de  le  despeschier.  Ancores  pour  ces 
causes  et  autres,  nous,  lesdis  électeurs,  princes  et  députez  d^icellui 
saint  cnjpire,  sommes  en  intencion  d'envoyer  devers  vous  aucuns 
ambassadeurs  pour  vous  faire  responce  sur  ce  et  autres  matières 
touchans  les  afiaires  nécessaires  dudit  saint  empire,  parler  et  com- 
muniquer plus  à  plain  avec  vous.  Si  vous  requérons  que  par  ce  por- 
teur nous  veulUez  signiûer  où  nosdits  ambassadeurs  vous  pourront 


'  Quand  Maximilicn  rci^t  la  lettre  par 
laquelle  Louis XII  lui  annonçait,  avec  une 
fvrmelé  menaçante,  son  enirée  victorieuse 
à  Gènes,  il  présidait  Ta  diète  de  Cons- 


tance, où  l'on  méditait  des  projets  hostiles 
contre  la  France.  Antoine  de  Corbellis  fut 
retenu  jusqu'à  ce  que  les  événements  de 
Gènes  fussent  bien  confirmés. 
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trouver,  Trcs-hauit  et  très-puissant  prince,  très-chier  et  très-amé 
frère  et  cousin,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostre 
cité  de  Constance,  le  ai*  jour  de  may  iSoy. 

Maximiliem. 


LXII. 

« 

amcrani  us  qattuubat     stoaiMOm  vaunoB  i  HâMonin  DfAimnGBB. 

Majonuiicii  no  veut  pas  accorder  la  oeubralilé  au  comté  de  Bourgogne.  Journée  assignée 
pvlMftnHM,  Min|0ld«  ]«  |)riw  d0  Joax iw  le  BMiiqaif  de Bodidh.  Aiuio^ 
d'ttM  roheMtliw  des  Suisses  vers  l'empereur.  Intelligence  entre  les  Françaw  et  le» 
Gueidroisen  Brabant.  Arrestation  du  sieur  de  TiUignj  .  Affaire  des  aluns  T)i^|^o^iliollîl 
contre  les  Français  et  les  Vénitiens.  Arrivée  de  divers  axnbassadetirs.  Audii-ticc  des 
dépntét  fDueM  Ruuiillei  dn  iw  d  Atipun.  Ptojet  d'iminoii  do  oonrté  de  Bourgi^ue 
pwleeFM^ri*.  AvdÎM  dsrMdiMMdew  da  Kmun^àEàmé»  ÙwàànK 

fOrytMl de hmmàiê  Gnimnk). 

10  DOf  eeo&ce;  i  Kanflbeann  «n  8o«lbe. 

Ma  trèsnredoribtée  dame,  je  me  recommande  tféo-liamblcmcnt 
il  yostre  bonne  grâce,  et  aussi  faict  le  docteur  messire  Sigiftinood 
Pleugh^,  lequel  e»t  mal  content  estre  plus  nommé  doyen  d^Anven, 
attendu  qa'il  a  reaigiié  ledit  beneâce  et  ne  le  fiiuli  sommer  que 

par  son  nom. 

Madame,  je  vous  escripviz  d'Yspruch,  le  vendredy  29  d'octobre, 

de  ce  qu'estoit  sourvenu  jusqiies  à  l'heure  et  de  l'assignacion  qu'ha- 
vions  de  nom  Irover  devers  lui  après  la  desj)ecliie  des  amjjassadeurs 
de  Bourgogne,  que  debvoil  estre  le  niemc  jour;  mais  <;ll«*  fut  coti- 
twaée  à  lendemain  questoit  le  sambedy,  lequel  jour  nou»  U-ouvasmes 


*  OùnqiieeellelellTeiMMilpudirBe- 
(nneak  rdalîve  aux  négociatîoi»  entre  h 

France  et  rAulrichc,  on  a  cru  devoir  néan 
moins  l'insérer  ici ,  parce  qu'elle  donne  une 
idée  somoiairc:  de  la  situation  respective 


des  deux  puiMenees  à  une  époque  en 
lean  npporti  dîplainafiq[iM  éfaient  &iter« 

rompus 

'  Sigismond  Phloug,  doj^eo  d'Anvers, 
prévôt  de  Messine. 
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devers  le  roy  et  pour  ce  que  le  earddM^  -«ftoit  toml  à  Circie  pour 
ptrier  audit  seigneur,  roy  de  çpiel^ie  mowtm  iirief  veau  de  pape 
toudiant  ces  benobts  idluos;  et  le  roy  Ivy  niiit  an  dcfanl  à  hay 
doner  «udienee  «nz  champs  eo  un  paviilion  qu'il  havoit  illeqnes  fiûct 
tendre.  Le  roy  nous  ordona  que  nous  deusuons  pour  ce  soir  aller 
l<^er  A  une  demie-lieae  de  là  en  un  village,  et  que  nous  retonmis- 
sions  le  dimenchie  devers  luy  à  trois  heures  iqirès  mydy  ;  et  de^echia 
ce  soir  les  .ambassadeurs  de  Bourgongne  sans  rien  toucher  de  voetie 
cas,  ayns  ordona  im  nombre  de  gens  drames  que  debfoient  iRer 
en  la  conté  pour  la  garder  jusques  au  nombre  de  cinq  mille  bien 
poyés;  et  touchant  les  aultres  demanda  que  ooulx  do  la  comté  bi- 
soient,  ib  ne  eurent  poiirt  de  req»onse;  et  de  la  neotraUté  il  n'en 
fu  iàîct  mention  ny  d'un  cousté  ny  d!austre.  Et  p6ur  ce  que,  despuys 
leur  audience^  eatoit  sorvenu  nouvelle  que  les  Suisaet,  de  leur  m- 
torité,  havoient  prins  une  journée  d'amylié  louehast  le  laîoC  du  mutt' 
quia  de  Rotellin,  à  cause  ' de  la  prinse  de  Joux«  le  roy  ordona  le 
prevost  de  Nuremb^b ,  gran  clerc  et  homme  de  bien,  pour  y  aller, 
et  avesqoe  luy  maistrc  Ajitoine  Saline,  pour  cmpescher  qu*ils  ne 
fissent  cornant  \h  firent  du  fiiit  de  monrieur  de  Savoy e,  combien 
que  le  roy  dict  qu'il  ne  se  donbto  point  d'eulx  et  qn'ib  n'entr^ireiH 
dront  riens  à  la  faveur  dudit  marquis  de.BoteUn> 

Lendemain,  aynsi  que  nous  cuydions  tourner' devers  le  roj,  co- 
lon Tassignation  qu'il  nous  havoit  bailliée,  il  nous  envoya  dire  qi^il 
passeroit  bicntost  devant  nostre  logis  et  quo  nous  ne  tonrnîssions 
poinct  k  Circie,  mays  que  nous  nous  tenissions  prest  à  noslre  logis 
poiu'  parler  à  luy  aux  champs  quand  il  passerMt;  car  il  aloit  coucher 
h  Kstampc,  h  trois  licncs  tic  \h,  en  une  religion  pour  illeqnes  fere 
la  Toutz-Saintz,  et  l'aleudismes  et  allasmes  parlant  longuement  & 
luy,  lequel  nous  dicl  qui!  psfoit  im})Ossil)l(*  nous  despechcr  adhonc 
Jà  et  qu'il  venoit  devers  luy  une  grant^f  nnibassade  de  Suizes,  cellon 
que  luy  havoient  dict  quelc'un  desdit;»  iaiizes  qu'estoient  devers  luy, 

'  Le  cardinal  de  Samlc-Croîx. 
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«t  ^'il  kniv  vonhifé^è^  mi  dsvwt  pour  ks  trovec  plus  tost.  Et  pour 
46»  à  «aiùOvik.  Iogb«  ooii»:(|iidosna  4|iic  le  jow  d«  ht  ToiitarSaiocts 
nous  pasNssions  une  heure  devant  iuy  et  aUissious  coucher  k  NftMU«t, 
eft'qoA  dv  là.  101» .nmJiiflflkiBS  tout  jour  dovtni  jusques  à  Feixen, 
qu*est  à.M.  r«tiiesqnB  d-Ausbom^,  an  pié  des  nMmtagnes,  et  Tat- 
tendisBÎoiiBlà,  stas  dire  àpanone  qudcnnqnele  lieu  où  nous  slliona; 
car  il  ne  rhavoit  dict  que  à  nous,  cellon  qu'il  disott,  et  laissa  le  cardinal 
à  YqpnA  avequo  «on»  lea.amhiMadourB,  reaervé  fjeiluy  de  Navarre, 
qu'il'  «dont  qu  anus  menissionft  en  noslM  cowipagniiB}  M  finies 
aymi.  qu*iL  ndus  «voit  ordoié,  et  airivaames  audit  lieu  de  Fencen 
merciedy  w*  jour  de  .oe  moya.  Et  cependant  arriva  la  poste  par  vous 
daspediéo  le  xsm  jour  dodolue  devers  luy,  kqnd  ouvty  le  pscpiat 
eiprini  stalettn»  ctlea  leut,  et  pv^  nous  envo]f«  lea  nostres  et  les 
siennes,  et  dict  que  nous  veiswons  le  tout,  et  que  1»  vendredi  au  aoîr  - 
il  aevoit  là  et  patlerion»  «aeeisUs. 

Ledict  jour  de  vendcedi'cinquiesnio  dn  ce  moys,  hay  estiae  arrivé 
audict  Feixcn,  nous  tinsmea  dovors  luy  Hveqno  toutes  les  lettres, 
lesqueilee  havions  bien  viaitées<t  et  pour  eu  que  nous  trouvasmes  que 
ès  lettres  de  Françoys  qu*estoient  trovcs  roesmement,  en  aidcunas 
eotoitiaicliuiencion  de  quelque  pratique  et  intelligence  que  les  Fran- 
çojr»  sà  Gheidrojra  havoieni  en  Brehant  ;  do  laquele  eatoiilisdcte  nien- 
cion  en  aukuAM  lettres  du  oqntaiae  Tbyligny,  qu*il  escripvoit  au 
roy  de  France,  nous  havon?  conseillé  aunoyqu^il  vous  deusset  efr> 
cripre  de  prendre  ledit  Thyligny  ^  en  vous  mains  et  le  fere  conduire 
à  Willeworde,  et  là  le  feie  bien  garder  afin  de  le  povoir  interroguer 
pour  découvrir  ses  pratiques  ineiicionnées  en  ses  lettres;  car,  par 
ce  moyen.  Thon  pourra  descmivnr  beaucoup  de  choses,  mays  il  n'en 
fault  poiuct  soner  mot  que  Thon  le  conduise  là  à  cesle  cause,  ayns 
seulement  j)Our  le  garder,  alin  que,  si  le  roy  perdist  eu  ii  p-uerre 
quelc'un  de  ses  capitaines,  qu'il  le  puisset  rehavoir  en  bailiiuat  ledit 
Tbyligny  en  cachante.  Car  aynai  escript  le  roy  à  M.  de  Roilez,  aiîn 

'  Ihéiignj  wrait  élé  £u(  prUonnier,  le  17  octobre,  à  la  d^oute  de  Saut-Uiibert. 
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qu'il  le  vous  deltyre  pfau  volontiers,  et  luy  escript  aussy  (juHl  ne  le 
fera  poinct  delm«r  qnll  ne  «Ht  recompauA  d«  û  oomporidon  que 
iuy  cwii  peu  apaxtenîr. 

Au  repvd  de  f  enaegDe  que  vous  deein»  estre  rtmtjée ,  le  roy  diet 
qu*il  k  veult  envoyer  à  Aiubourg ,  pour  en  fere  fore  une  tonte  tteO», 
et  puys  qu'il  le  renvoyé»,  mays  je  crois  que  ce  een  la  noveUe  «pie 
aéra  renvoyée. 

Touchant  le  butin  duquel  est  qwitton  cornant  fbon  en  doUit 
fore,  le  roy  dict  que,  puys  que  c'eatune  cbosee  fiddeper  le  populaire* 
que  le  butin  doibt  estre  gênerai  et  comun  à  tonla  ccnlx  qui  ertoienft 
entre  euh;  mais  B*tls  eussent  été  gens  d*an»es  et  gagiéa  et  qu*il  n'y 
eust  eu  criés  au  contraire,  le  butin  et  priaonJen  enasent  esté  à  eeuk 
que  Teussent  prina,  et  pour  ce  devés  fore  que  le  «ont  wojt  entre  eoh 
'  party  aynai  qu*il  apartient. 

Des  alluns  il  n*en  sone  mot;  mi^  naisire  Ibna  Renner  m*hft  dict 
que,  snr  Taultie  advertissement  que  nous  ky  baiHîaames,  en  su^ 
vaut  vous  lectrea,  comant  vous  avies  foiot  4H»duve  à  Anvers  les  nP 
chargies  pour  les  vendre  à  poyer  les  emprunts,  et  que  le  pris  estait 
si  petit  que  Vapoinctemant  ne  se  pourroit  bien  conduire,  ledit  sei- 
gneur roy  retira  ses  lettres  avec  Imdtts  articles  de  l'apoinctemant, 
afin  que  l'bon  ne  dit  qu  il  empeschiast  que  vous  n'eussiés  argent;  et 
croy  que  ancores  meins  les  vous  envoyera-t-yl  maintenant,  de^pnya 
qu'il  scet  qu'ils  sont  venduz  k  si  petit  pris.  EX  mesmemant  que  le  car- 
dinal a  eu  du  pape  par  le  dernier  bricf  qiit*  poiu:  chosse  du  monde  il 
ne  consentira  que  par  T^poinctemant  soit  dict  que  Hyerome  Prisco- 
baldiaoyt  absolt,  mais,  nprès  l'apoinctemant  faict  du  demourant,  il 
sera  bien  après  content  baillier  l'absolucion  à  la  requeste  du  roy;  et 
pour  ce ,  puys  que  les  chiosses  en  sont  là ,  que  ny  Tune  ny  l'autre  n'est 
contente  dudict  apoinctomant,  vous  en  pourras  fere  à  vostre  bon  plai> 
sir.  Mais  Dieu  veuiilie  (juo  tout  aille  Lion  et  cpio  cenlx  qui  vous  ont 
conseillé  de  aynsi  fere  sachlent  Lien  pouneoir  que  vous  en  sortisses 
h  lioneur  et  proiiffiU  c  ar,  au  regard  de  niov,  ]p  vous  en  liay  tout  jour 
parlé  aynsi  que  je  l'cntendoye,  no^  poinct  pour  en  fere  mes  souppes 
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grasses,  aymi  que  i'bon  vous  disoit;  car  je  n'hay  onques  eu  promesse 
ny  espoir  tVen  bavoir  un  so!z  ;  mays  ce  que  je  vous  en  difioye,  c'estoit 
^pour  vostre  bien  et  honeur,  et  le  cognn  .iK  s  après. 

Touchant  Tamas  des  gens  que  les  I  i  niçoys  ont,  le  rov  dicl  que  hii 
pourv'oyra  bien,  et  croy  que  ses  gens  d'armes  ne  tarderont  pas  lon- 
guement estre  preslz  :  il  ha  ordoné  niaintenaaL  M.  le  maixjuis  de 
Brandebourg  pour  aller  à  Trente,  du  cousté  des  Veniciens,  aveqne 
une  bone  compagnie  de  gens  bien  en  poinct,  tant  à  pied  que  à  che- 
val; inays  l'boû  ne  scet  à  quel  intancion  ce  soit,  ou  pour  raarchier 
contre  les  Veniciens  ou  pour  tirer  contrq  Milan;  le  conte  de  Montfort 
est  despechié,  d'un  aukre  emuté,  pour  tirer  deven  Come  auprès  de 
liOan.  Il  y  ha  les  anfereft  gens  que  j'haj  dîct  despechié  deven  Bouiv 
gongne  ;  je  ne  say  de  qud  oonstA  ira  Iny  aveque  la  grosse  flotte;  mais 
je  croy  que,  de  quelrpie  cou^  (fOfi  ce  soit,  les  Françoys  auront  à 
sooirir  lurgemant;  ear  je  les  voys  toulj;  Inen  délibères  pardeaà,  et  ne 
lut  onqpies  v^ua  Memaos  si  bien  aimAs  ny  si  bien  montés,  et  ont 
aprins  à  £ere  leur  bsiinola  et  sdes  i  radvantagie,  et  sont  ai  bien  mon- 
tes les  vailets  eonsnt  les  maistres.  Et  croy,  à  ce  «pie  je  pois  oog^ 
nôstre,  que  nous  ne  serons  poinct  deqpeçbios  ^*ilne  soit  le  roy  prest 
à  mardiier. 

Le  roy  ne  eoucbia  qué  une  nnyt  audit  Fcâxen  el  nous  dict  dàs  au 
soir  que  nous  partisnonslMidemain  qu*estoitsanibedy,  el^e  venis" 
sions  coodbter  k  troys  heures  de  li  «i  un  vil]a|^e  qu'estoit  entre 
iadicte  v31a  de  Feixen  et  la  ville  de  Gauflepeyie  qu*eat  une  vifle  im- 
périale, et  que  le  dimanchie  vii*  de  «e  moys  nous  venissions  audK 
GauffBpejre,  'etqaededit  jour  luy-mesme  s  y  troveroit;  car  il  couche- 
roît  en  un  chaatean  de  M.  Tevesque  d'Ausbourg,  qu'est  en  my-cbe- 
min;  et  aussy  nous  trovasmes  trestoutz  ledit  dimanchie  audit  GmSO' 
p^rre,  et  icy  trovasmes  les  ambassadeurs  des  Suises  en  nombre  de 
soixante  chivauk  ou  pins;  et  vindrent  le  mesrae  soir  lesdits  ambas- 
sadeurs de  Bouigongne  auxquelz  le  roy  atwt  mandé  revenir  icy,  et 
vint  aussy  messire  Andréa  de  Burgo  aveque  im  aultre  ambassadeur 
d'Aragon,  et  vint  la  novelle  qu'estoit  arrivé  àCampten  un  ambass»» 
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deur  d'Ali^«ten«i  leqaei  debvoitflnssy  venir  icy,  et  nous  irovasnct 
)e  menne  soyr  devers  !e  roy  pour  soliciter  la  despechic  de  ceste 
poste,  et  dis  à  maistre  Hans  Renner  r  il  havoit  envoyé  la  despechie  da 
rMevetur  de  Flandres,  pour  laquelc  solicitoit  M.  de  Ficnnes,  et  me 
dict  ipie,  pour  ce  qu'il  estoit  comprins  en  la  lettre  des  alhms.  le  roy 
rhavoit  encores  en  ses  maîns,  mays  (jtril  cscriproit  de  iiovoau  et 
qu'il  vous  envoyeroit  les  leltres  do  conliriaacioD  du  don  qae  von5 
n'havicz  laict  cl  m'a  promis  de  ayiisi  le  fcrc. 

Lendemain,  que  fu  le  lundy  vui'  de  ce  moys,  devant,  que  le  roy 
alla  à  la  mes'.o  les  jimhasf^adeiirs  des  Suizes  qu'esloient  en  nomhre 
trere,  de  cbascuu  canton  un,  eurent  leur  audience,  en  la  présence 
dn  conseil,  el  ftismes  presentz  ledicl  messire  Sigismond  et  nioy.  Et 
en  leur  allenian ,  celon  tpie  me  dei  laira  adliouc  ledit  messire  Sigis- 
mond ,  firent  au  roy  l)eaucovq)  de  belles  offres;  mays  la  conclusioa 
C!itoit  que  louz  les  ranlons  desdicts  Suizes,  sans  nully  excepter, 
envoyernuMit  toutes  leurs  linimuM  es  pour  accompagner  ledit  seigneur 
roy  vostie  perc  à  prendre  sa  courone  impériale,  en  la  manière  que 
SCS  prédécesseurs  l'hont  prinse,  soit  à  Ronic,  Milan  ou  ailleurs,  et  luy 
bailleront  autant  des  gens  que  luy  plaira;  et,  si  quelc'un  le  veult 
empeschier  i  ce  fcrc,  luy  emploieront  corps  et  biens  et  tout  ce  qa'ib 
bauroot  pour  le  defiendre.  Le  roy  les  remerdaet  dict  que  après  dis- 
ner  il  deputeroit  quelc'uo  pour  havoîr  eoieimmitaeion  cveque  enlx. 
Ce  mesme  matin,  nous  le  solicitasmes  pour  de^echier  là  paste« 
mays  il  nous  dict  qu*il  havoit  changié  opinion  touchant  Thiligny,  et 
qu'il  vooloit  que  les  lettres  fussmt  &icles  d!aultre  sorte  «  et  que  à 
troys  heures  après  disner  nous  retoumissions  devers  luy  pour  cou- 
dure  en  oeste  matière  et  ansay  touchant  ie  frict  des  lettres  du  receveur 
de  Flandres  ;  car  maistre  Hans  Renner  mluvoit  dict  que  le  roy  ne  faiy 
avoit  poinet  ordonA  de^»echer  les  lettres  celon  la  minute  que  Thon 
faiy  havoit  envoyé,  ayne  sevlcmant  par  manière  de  provision  :  roays 
je  luy  dis  que,  jpar  manière  de  provision,  c'estoit  à  ière  d^un  qd 
n'eust  poinct  de  povoir;  mais  Iv^  qa*cstoit  prinàpal  tuteur  et  mant- 
bonr  ne  debvoit  poinct  mettre  ioeUe  clausnle,  ayns  seulemant  la 
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ciausule  onimaiie  laai  que  nous  plaira;  et  adhonc  il  dict  qu'il  v  vou- 
loit  penser  et  que  nous  en  parlerions  aveqiie  le  dcniourant.  Ce  niesine 
matin  luy  fiist  présenté  les  lettres  que  vous  escripviés  touchant  la 
ooneiergierie  de  Bruxelles;  mays  je  croy  que  ny  l'un  ni  Taultre  de 
ceux  qui  sont  noméa  en  iroiotdHe»  lettres,  ne  le  pourra  lurroir,  car  le 
VDj  dict  qu^  rimNik  de^  doué  i  on  Andrieu  qiû  fii  nuîstre  f  artil» 
Ueine  durant  la  n«inbouni|e  duitr^aoïi  filz,  et  quant  U  kina  ladite 
«iaiiiboani]f«,  ilMn  diaasa  touts  mb  terateuiB,  et  qu'il  findt  cknedbÀvr 
de  iee  récompenser  raainteaeiit.  Ce  messie  metin  je  parlay  à  mesdre 
ADdna  de  Burgo  longaetnent  des  attures  d^Eipagne,  et  me  dict  bee»> 
coup  de  cfaesies,  et,  entra  aeltras,  me  dît  qu'ils  htvoîent  eHé  des- 
troossés  qnatK  postes  par  lesqpieies  il  vous  esoripnroit  impiwmant,  et 
vous  doibteicripre  maintenant,  et,  à  ce  que  j'entends ,>ld  roy  d'Ann 
gon  &ict  en  CasliUie  tovt  tant  qui  venit.  Et  ledict  roj  d*Aragon  ne 
powrcJiasse  poinct  bavoir  adbn  iqHÙnetemsnt  siveqae  le  ny  Tostra 
pare,  disant  qa*il  ha  point  de  débat  entra  euh,  et  dict  qu*il  n'est 
venu  sjnon  poor  gonvenur  se  fiUie  et  ses  royadmes  an  pronfiit  de 
ses  enfims.  Et,  àceqoe j'eatsndsper  les paralaa  dudit mesm  Andraa 
de  Burgo,  ledit  roy  d'Aragon  ne  s'acordera  poinct  à  baiUier  ce  qa*il 
eust  haiUié  luy  estant  à  Naples  et  devant  qu'il  entra  en  CastîUie,  ni  de 
&ira  iee  seoreléa  ticttea.  L'ambassadeur  dudictroy  d'Aragon,  novetto» 
mant  venu,  enst  le  meame  jour  audience,  joint  eveque  l'eveaqne  pre- 
mier venu ,  et  est  cestny-cy  un  gentilbome  ar^onoys,  et  ne  tacbient 
à  anltra  obiosse  sinon  à  rapoioctemant  dn  roy  do  France;  mays  je 
n'y  voys  pas  le  roy  bien  diiponsé,  qnelqnei  berna  peralea  qu*ii  leur 
donet. 

Ce  mesme  matin  je  paiiay  à  M.  le  pardessus  de  Salins,  lc(|uel 
rae  dict  qu'ils  estoient  revenus,  pour  ce  que  en  chemin  ils  ont  eu 

novelles  que  les  FrançoTs  qu'cstoient  en  Brebant  s'estoient  retire?,  h 
Langres  devers  Bourgongnc,  el  Ton  disoit  que  M.  de  la  TremoiHe  se 
preparoit  pour  (învahir  le  conté  de  Bourgongne,  et  pour  ce  estoit 
venu  |)Otir  haster  le  secours  (jue  le  rov  leur  doibt  envoyer.  Et  au 
regard  de  inaistre  Anihoine  ^aiime,  que  dabvoit  aller  devers  les 

rj. 
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Suizes  avec  le  prcvost  de  Nurembergh ,  il  iuy  est  sourvenu  un  cas 
(le  fortune  que  Ta  ramené  icy  :  car  le  roy  havoit  envoyé  à  un  passagic 
pour  ferc  prendre  quehjuc  pagic  qu'il  havoit  entendu  pourler  aulcunes 
lettres;  et,  pour  ce  que  ceulx  que^toient  à  ce  commis  ne  virent 
passer  sultre  pagie  que  celluy  dudit  maistre  Anthoine  Saline,  il  le 
prindrent,  et  quant  ils  virent  que  ledit  maistre  Anthoine  ladvouoit 
Kmserntear,  Ûfoprinshty  8«mblablenutiit,  et&reol  mitatre  el  var- 
lot  mneaé  ckran  l«  roy,  lequel  n  ha  (en  a )  e«té  maiiy.  Tmiteffiijs 
ledit  pievost  d»  Nureisfaei^  est  allé  tout  seul  Â  Berne;  ledit  maistre 
Anthoine  suyra  après,  et  s*en  ira  ana^  ledit  H.  le  paxdeasu»;  oor  le 
roy  a  envoyé  en  poste  haster  ses  gens  d*amies  4{ue  debvoient  aUer  en 
Botti^ongne.  Au  regard  de  H.  de  Rye,  il  est  deajà  devant  «rec  ledit 
prevost  de  Nurembergh. 

Le  mesme  jour  «paès  disner,  le  roy  eust  eommunicacion  anrec  les 
Sttîses,  et  tachiet  de  les  voulmr  mètre  contre  les  Venieiens  et  les  en- 
voyer à  Trente;  car  ce  faisant,  il  fat  aaseuré  mieuk  d*eubt  qui  ne 
pouiront  pourter  domagie  à  son  aultre  année,  et  fera  que  lee  Veoi- 
dent  se  dedairerottt  pour  Iuy  et  bailleront  argent  pour  payer  leadits 
Sutna  à  les  employer  contre  les  Françoys;  et  le  roy  dîct  qu'il  eq^iere 
d*en  fere  tout  aynsi  qu'il  vouldra,  et  aulmeyna  pour  ce  moyen  il 
entreliendin  que  lesdits  Veniciena  ne  sçaoroient  douer  ayde  aux 
Françoys,  pour  cntinte.de  perdre  eulxHnesmes  leurs  pays. 

Le  mesme  jour  le  roy  dona  responce  à  rambaaaadenr  de  Nevane, 
iuy  declairant  qu'il  estoit  content  de  ce  que  le  roy  son  maistre 
demandoit,  moyenant  que,  quant  il  sentiroit  le  roy  vostre  pere 
estrc  aux  champs,  qu'il  rompist  aussy  de  son  cousté  la  guerre 
contre  France;  mays  ledict  ambassadeur  ne  se  contente  poinct  de 
ceste  responce,  cai  il  dictque  cela  ne  se  pourroit  fere  ai  subit  et 
est  après  pour  Irover  quelque  aultre  moyen  ;  et  le  roy  Ta  assigné 
à  ce  soir  après  soupper  pour  communiqaer  aveque  iuy  de  ceste 
matière. 

Après  CCS  diosscs,  ledict  seignpiir  roy  se  retira  en  un  petit  poyle 
tout  2>eui  et  iist  appeiler  measire  bigismunde  et  moy  tant  seulemanti 
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et  0WIBM  plus  dhwe  grosw  heure  «t eqae  faiy,  et  TOidn  de  ttovom 
voîr  les  lettiee qa'eUoieat  trovéet  à  U  doeecuifiliire  dee  Ftteû^OfpK 
èe  pQÔMli  qnenoot  fameos  lignée»  et»  les  faevoir  vefao  et  bien  coih 
flidevft,  dict  qnll  estoU  d*opinion  de  dedeizer  à  rnooiP  de  Rolles  1* 
eensepowqaoy  il dfimendmt  Th^^ny  estre  remis  mirons  muns;  que 
n*eetoit  que  poor  le  interogner  sor  aokones  lettres  pir  l«y  eicriptes» 
et  ]Kr  auhruy  à  luy  dressAes»  travées  en  qnelqoe  bogaete  de  se  cobup 
pegnie,  et  que,  evoir  interogué  ledit  Thyligny,  il  le  leroit  rendre  en 
ees  mains  pour  en  fnre  sonpronffit»  et  seroitd*oinmon,  que  si  llun 
treuve  que  le  seœlaiift  dndict  cspitsine  soit  finsonier,  qne  Thon  le 
mettet  en  un  aultre  chasteau  à  part ,  pour  le  semtiableinept  inter- 
vogoer  et  &  semldsble  promesse  de  le  rendre  à  oelluy  qui  fhaura  pri- 
sonnier; et  metis-y  gens  pour  le  garder  que  ne  soyent  poinct  amys  de 
la  bande  pour  seJaisser  pratiquer»  afin  que  l'iion  pensset  tirer  la  fe- 
rilé  des  pratiques  qulls  mfnoyent.  Nous  densasmes  auMj  des  lettres 
du  receveur  de  Flandres  que  poursnyt  mona'  de  Fiennes;  mays  le 
rqy  dict  que  ny  en  ce  ny  en  aultres  il  n'estoit  délibéré  fere  nulle 
eODstitutioa  d*offiees»  synm  par  manière  de  provision,  dînant  qu'il 
sçavoii  bien  que,  au  pays  de  par  delà,  quant  k  constitucion  eat 
nete»  pousé  qu'il  y  soit  la  clausule  lant  que  nous  plaira,  neanlmeyns 
ils  veulent  dire  qu'ilz  ne  peulent  estre  despousés  si  n  ont  mefiaict,  et 
que  liiy  veull  estre  en  liberté  de  depouser  touti  oCBciers  quant  luy 
plaira,  ci  me  semble  qu'il  lia  raison;  et,  pour  ce,  ne  l'hay  vouisu 
presser  plus  avant  ;  car  lesdiles  lettres  en  manière  de  provision  soul- 
liroiit  assi  /  poil  1  tenir  la  pnsession  dudict  office  ou  de  jccter  Taultro. 

Nous  enlrasmes  après  eu  devise  du  faict  de  Gheldres,  luy  remons- 
ti  iiit  (ju'il  estoit  impossible  entreleuir  icelle  j^ucrre,  se  luy  n'y  do- 
nojt  ai  litre  remède,  et  que  le  mai  qu'estoit  venu  par  delà,  et  la  faulte 
d argent  qui  estoit,  c'esloit  tout  à  sa  cause;  car  si  du  comenxement 
il  fust  venu  esdit  pays  d'ambas,  ou  auhneyns  qu'il  vous  eust  doné 
povoir  ample ,  les  linances  n'eussent  pas  esté  distribuées  ayosi  qu'elles 

'  n  L-si  sans  doute  ici  question  d«  TéciMe  épcouffé,  k  Miobie»  par  les  Fnaçai». 
près  de  SainlrHobert  eu  Ardennei. 
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ont  esté,  vl  cussi't-on  eu  tle  l'argent  plus  largeinant,  au  moyeu  de 
(juoy  1  hou  eiisl  peu  fere  qui  lijuc  bon  cxploM  t .  et  par  nynsi  les  sub- 
jei  lz  eussent  esté  plus  enc  lins  à  jicorder  quelque  aydc  pour  veuir  au 
bout  d'icelie  guerre,  et  eussent  faïct  meilleur  re&isleucc  contre  les 
Fraufoy*;  que  l'bou  nba  iaict;  car  ceulx  qu'esioient  suRpectz  en  la 
matière ,  Thon  les  eust  peu  ouster  leurs  g^ens  d'arraes  et  en  mètre 
des  plus  propices.  Adhonc  il  nous  respondiLst  que  cela  que  n'estoit 
faic  t  se  j)()voit  encores  iere,  et  qu'il  esloit  udverty  que  en  Gbeldres 
iuy  ostoil  la  pci>le  et  la  plus  graude  famine  qu'estoit  possible,  et  que 
messirc  Cbarle  de  Gbeldres  nhavoit  de  quoy  poyer  ses  piétons,  et 
qu'il  les  havoit  cu^rdé  poyer  du  butin  de»  Françoys,  mays  quil  ha- 
voit  iîiUy  ;  et  «  à  CMte  <itiiie,  lesdita  Gbdèiaj^  «*ailOMBt  desparty 
nudoontenlK  des  François,  «I  dict  que  moiiaeîgneor  le  prince  d*An- 
hait  lay  «voit  eicript  que  noniieur  de  GheUna  alloh  eontie  mon- 
aieur  de  Oevca,  et  que  luy  le  auyvoH  à  toute  sa  bande,  et  <pi*il 
eapeniitt  k  fayde  dodiet  monaieur  de  Glevea,  Faitaindre  et  venoon- 
lier.  Et  noua  dict  le  roy  un  anltre  bon  mot  ponr  leqoal  il  ae  dedaiie 
aaaéa  plua  qu*il  n'havoit  &iet  par  avant  :  c'est  que  luysoManie,  an 
peaaant  par  France,  viendroit  par  delà,  et  qu*il  doneroit  ordre  à 
totttea  dioaaea  devant  que  aller  en  Italie;  naia  ce  doibt  eatre  bian 
aecxet. 

Dn  demourant  de  noetn  chargie,  il  .dict  q«*îl  Tonlmt  encboiaa 
comuniqner  aveque  noua  devant  que  de  fera  lea  deqpedûea,  et  que 
noua  loumiaaiona  lendemain,  qu*eatoit  le  mardy,  qoe  fil  ibor,  fm*  de 
ce  moys ,  et  aprèe  noua  manda  dire  que  nous  ne  bougîaaioiia  juaqoea 

4  ce  qu'il  env<^feroit  par  nous  :  ce  que  nous  fismes;  mays  il  fia  tant 
ampeechié  avec  les  Suiaea,  qu'il  ne  fu  poaaiUe  d'entendre  en  nostie 
cas.  Maya  quelque  cbosse  que  ce  aoit,  noua  ne  reviandnme  poinet 
devers  vous  sans  l'un  dea  deux,  ou  que  voua  appoortevona  boue  et 
i^ireable  despecbie ,  ou  que  voue  conduyrons  luy  meemn,  ipie  voua 
le  contra  in  (lés  à  voaire  apetit;  et  si,  ce  pendant,  no  vous  povona  eer» 
vir  d'auhre  chosse,  voua  servirons  anhn^na  de  voua  advertir  dea  no- 
velies  de  par  dezà. 
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Monsinir  le  cardinal  est  entre  ces  montagnes,  venant  d'\spmch, 
et  croy  que  le  roy  le  fera  aler  h  Aiisboui^  l'attendre  la  ;  mais  luy  ne 
luy  ira  pas,  et  Tlion  murmure  ({u  U  doibt  partir  d'icy  au  jour  d'huv. 
Touteffoys,  il  ru;  nous  en  hn  eneoros  rifns  dict,  iie  savons  quel  che- 
min il  prendra  :  je  crois  qu'il  le  no  i^  lira  ^ant  il  sera  à  chivai,  et 
non  plus  tosl,  aynsl  rju'il  est  accoutume. 

Le  don  prevosi  u  ha  jamays  parlé  au  roy  despuys  qu'il  parlîst  d'Ys- 
pnich;  touteffoys  l'hon  m'ha  dict  qu'il  vient  et  qu'il  sera  ic>  dedans 
deux  ou  trovs  jours,  mais  il  viendra  après  les  avoynes  levées. 

Ma  Irès-redoubtée  dame,  nous  vous  avertissons  au  long  de  tout 
ce  que  povons  entendre,  afin  que  vous,  qui  havés  l'entendement  plus 
spéculatif  que  nous,  en  faictes  vostre  prouffît,  si  voiu  sçavée,  et  aussy 
pour  ce  que  cogneistoDB  que  désirés  ettra  advertydn  tont  bien  an 
long,  et,  pour  ce,  nooa  tiamii^  eiMaé*  dia)oiigi|«a  IflttMi. 

Le  roy  ha  eo  quelque  novelle»  de§  gnenes  qui  sont  et  le  prepa- 
nul  miimeBaiit  entre  les  infidelesi  metnMnnent  dW  Mignew  Sophy , 
ray  de  Feive,  jeune  prince  qui  tient  quelque  novelle  loy,  et  tout  le 
monde  le  seyt*  et  1er* la gnenr»  contre  le  grand  Turek,  leqoel-  rhon 
tient  eetre  en  dang^  de  perdre  tontt  ees  pays.  Les  noveUee  sont  en 
italien*  et  iee  bejji  c<^»4  d»  an  uAyn;  nuryi  lee  poorrée  lera  Iran»* 
later  par  Blamn^  en  firançoya.  ' 

Ib  trèe-iedodbtée^daaMv  ms  mm  aMadirée'et  eomandetéa 
ton*  joue  vow  béni  phiaiii'-ponr  ieeuh  naonplir  à-tent  neetie  po> 
m,  aydint  KostM  Se^Deinr,  e«qitel<  je  prie,  «e  trèe  redoqbtée 
dame ,  ton»  douer  raoBompiaMiOMiit  de  «oaé  •denra^'  EseripI  à  Conf- 
fepeir,  oa  1^  jov  denotemibie  1507. 

,   .  Vostres  t£ès-iuuul)ie»  #i  Uè»-abeus«QS  aervileun, 

SnsiSMOiiD  Pblbiw  et  Mbhgdmn  or  GinniAitA. 

'  !  nn  de  MarnU  seigtMuf  d»  TlMMlMiie,  M  Moc4lnM  «l«  UâtfM^  dTilalritli* 

pour  les.UUres  Uliiiea  cijL  ilfbMinfi. 
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1508. 

Celte  année  a  commencé  à  Pâques,  2 3  avril. 


LXIII. 

MARGUERITE  DAGTRICHE  k  LOUIS  XII. 

Elle  le  remercie  de  ses  bonnes  intentions  pour  la  paix,  cl  lui  soumet  un  projet  de  trêve. 

{Minute.] 

Août. 

Monseigneur,  très-humblement  à  votre  bonne  grâce  me  reco- 
mande. 

Monseigneur,  en  parlant  de  Breda  pour  venir  en  ceste  ville,  je 
receu  les  bonnes  et  gracieuses  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
par  vostrc  chevauchcur  d'escuierie,  porteur  de  ceste,  par  lesquelles 
me  declairez  de  plus  en  plus  le  bon  vouloir  et  affection  qu'avez 
d'entendre  au  bien  de  paix,  et  dictes  en  avoir  plus  au  long  de- 
ciairé  vostre  intencion  à  Nicolas  Frizio,  que  l'empereur  mon  sei- 
gneur et  père  avoit  à  ceste  cause  renvoyé  devers  vous.  . 

De  quoy,  monseigneur,  et  de  voz  bons  avertissemens  je  ne  vous 
seroye  assez  himiblement  remercyer;  et  vous  prie  qu'il  vous  plaise 
continuer  en  icellui  vostre  bon  vouloir.  Et  de  ma  part,  monseigneur, 
je  mectrey  painc  m'employer  tellement  à  l'adresse  des  affaires  que, 
avec  l'ayde  de  Nostre  Seigneur,  il  s'en  enssuyvra  une  bonne  fin  au 
bien  universel  de  toute  la  chrcstienté,  comme  je  l'ay  tousjours  désiré 
et  désire. 

Monseigneur,  incontinent  que  ay  esté  arrivée  en  ceste  ville,  qui 
fut  hier  bien  tard,  ledit  Frizio  est  venu  devers  moy,  et,  par  comman- 
dement de  mondit  seigneur  et  pere,  m'a  declairé  la  chaîne  qu'il 
avoit  à  luy  de  par  vous,  sur  les  mômes  matières  que  dessus,  avec  la 
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bonne  vouknté  qu'il  a  trouvée  en  vous  de  traiclier  et  conclure  ladite 
trêve  et  paix  ;  tellement  que  je  ne  faiz  aucune  difficulté  que,  toutes 
choses  bien  entendues  d'une  part  et  d'aultre,  elle  ne  vienne  à  une 
bonne  conclusion.  Neanlmen  ,  b  cause  que  mondil  seigneur  cl  pcre 
est  à  présent  assez  loing  d'icy  et  qu'il  n  est  possible  avoir  si  tost  res- 
ponsc  do  luy,  ay  bien  voulu  responcîre  à  vosdites  iellrcs  avant  que 
actendre  que  icellui  Frizio  ait  exploite  ladite  charge,  lequel  demain 
s'en  va  devors  Inv,  im  '^nipment  pour  vous  faire  congnoisire  (pie  je 
u'ay  niaïuilrc  aUccUon  d  entendre  à  uug  si  grand  bien  que  plusieurs 
fois  vous  ay  cscripl  et  ay  fait  dire. 

Et  pour  plus  promptement  y  parvenir,  monseigneur,  œe  semble 
que  la  manière  de  la  trêve  que  vous  ay  fait  mectre  en  avant  par 
Bregilles  mon  serviteur,  estant  a  présent  devers  vous,  y>ourroit  pour 
le  présent  trop  plus  achever  l'effecl  de  ladite  paix;  car  a  austant  que 
le  terme  sera  plus  brief,  les  ambassadeurs  d'une  part  et  d'autre  con- 
iriendront  plus  tost  ensemble  pour  communiquer  sur  toutes  choses 
oonceraans  le  bien  «I  «vancement  d' icelle  paix ,  et  n«  seront  ainsi 
dîEr^.  Wr  quoy ,  momeigneur,  mm  supplie ,  si  B*«ffei  àmjjk  de* 
pesehé  ledit  BregOles  sur  «a  charge ,  le  vouloir  inoontment  depêicher 
sdon  io^e;  et  mojennant  oe,  je  pourrey  plos  convMiaUemeiit 
éajn  nKmdh  sdgneor  et  pere  en  tovies  choses  requises  pour  la 
condusion  de  ses  matières. 

Cependsiit)  nonseignettr*  je  neclrsy  payiie  que  du  costi  do  pai^ 
deçà  ne  sera  fiât  aucun  nowmL  exploit  de  gueite  rieie  le  pays  de 
Ghddrss,  ainn  que  le  désires. 

*  Monseigneur,  n  vosfre  plesir  est,  in*enfoyres  à  toute  diligence  tes- 
ponce  sur  ce  par  Tomme  que  à  ceste  cause  j*envoye  prefeenlament 
avec  ledit  porteur,  afin  que  selon  icelle  je  me  puisse  tant  mîenh 
employer  à  une  bonne  et  si  louahle  «miviu,  en  priant-le  Benoit  fils 
de  Dieu,  Nosire  Seigneur,  qui  vous  doint  raccempUssement  de  vos 
noUes  et  vertnedx  desim.  Escript^  etc. 
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XRÉV£  D£  SIX  SEMAINES 

ACCBPtéc  BT  COMSLOK  PAB  LB  HQI  LODIS  ZII,  POO»  PABVBIOR  Â  OH  TBAJTA  DB  Vin 
«■TKB  LUI  Vt  LB  SUC  DB  GVBUDAB,  OnOlKS  PAfit,  BT  lI*XIMILnm\  BKTBKBini, 
BT  MAR0V8SUTB  IVAIITKICHB,  ITAOTBB  FAHT. 

{Ong.  en  parchemin  tcelU.) 

18  octobre,  à  Hoaeu. 

Loys«  par  k  gniee  de  Dieu,  roy  de  Fnooe,  k  tous  cenk  qui  ow 
preseatet  lettres  venront,  salut.  Conune  pour  parvenir  k  quelque  boa 
traioté  de  paix  ou  longue  Irsve  et  ebstinenee  de  guerre  entre  très- 
haut,  lrès«Lcellent  et  très-puissant  prinoe  etnoetre  très^disr  ettrèe- 
amé  frère  rempefeur,  noeire  obère  et  très-amèe  cousine  la  ducbesK 
doaayrîere  de  Ssvoye,  etc.,  et  noatre  tiisHdier  et  très-amé  cousin 
rsrchidao  d*Autrice  »  d'une  put,  nous  et  nostre  très-cber  ettrèsemè 
connu  le  duc  de  Gbeldrest  las  pays,  terres  et  se^pieuries  et  sobjeli 
de  chacun  de  nous,  d'entre,  laquelle  paix  ne  se  peusl  si  tost  ne  si 
fscillemait  &ire  et  tiaieter,  pour  oe  qu*il  conviendra  £iire  plusieurs 
allées  et  venues  pour  assembler  et  envoyer  les  personnages  qu'il 
fiiuldra  envoyer  d'un  costé  et  d'autre  pour  ceste  matière»  sans  ]^endre 
préalablement  quelque  petite  trêve  :  Nous,  k  ces  causes,  qui  deiinws 
de  tout  nostre  coeur,  et  pour  éviter  eux  maulx,  périls  et  inconve- 
niens  qui  adviennent  par  fait  et  disposicion  de  guerre ,  que  ladite 
paix  ou  longue  trove  se  puisse  prendre  entre  nous,  avons  prias  et 
accoplé,  prenons  et  acceptons  par  ces  présentes,  bonne  et  seure 
trove  el  nlT^finoîicc  de  guerre  avec  ledit  empereur,  noslredite  cou- 
sine la  duchcijse  douayriere,  et  nostredit  cousin  l'arcliiduc  d'Auslrice, 
pour  eulx,  l'evesque  d'L'trccht ,  \e  duc  de  Cleves,  le  conte  de  Homes 
et  les  barons  du  pays  de  Gueidrcs  lenans  leur  party,  leurs  pays, 
terres,  seigneuries  et  snbgectz,  pour  nous  et  nostredit  cousin  le  duc 
de  Gheldres,  et  pareillement  pour  noz  très-chers  et  amei  cousms 
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l'evcsque  de  Lie^jc  p\  «îioTir  de  Sedan,  noz  pays,  terres,  scipiuMiries 
et  subgectz,  jusques  a  six  sepmalnes  prouchain  venans,  à  i oiiipler  du 
vingt-cinqiiesuie  jour  présent  mois  d'octobre,  pendant  lequel 

temps  les  choses  démouleront  en  lestât  qu'f  lies  sont,  tant  en  Hol- 
lande, Gheldresque  ailleurs,  sans  rien  int  over  d'une  part  ne  d'aullre, 
pourvcu  que  icelle  trêve  ne  soitcommumcative  entre  les  siihgectz  de 
nosdits  frère  et  cousin  l'empereur  et  archiduc,  et  ceulx  de  nostrodit 
cousin  le  duc  de  Gueldres,  et  que  durant  icelle,  iceulx  seigneurs 
empereur  et  archiduc  et  nostrc  cousin  de  Gueldres  ne  pourront  ra- 
vitailler les  villes  et  places  tenans  leurs  partiz  par  les  paix  l'un  de 
l'autre.  Promettant  en  bonne  foy  et  parole  de  roy,  pour  nous  et 
noatredit  ooiuin  le  doe  de  Gheldres,  que  pendant  ledit  temp»  de  six 
sqpmaines,  mms  laendrons  et  feraju  entretenir  de  noeire  part  ladite 
trêve  aani  rien  bîre  et  imiover,  et  ai  aneune  dioae  ettott  £ncte  au 
contraire,  nooa  la  ferona  rq»arer  et  medre  au  premier  eatal  En 
teamoii^  de  ee,  noua  avona  ftxctmeetre  nottre  acel  à  ces  pieaentes. 
Donné  à  Ronea,  le  xviii'  pm  d*octohre,  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cents  et  huit,  et  de  nortre  règne  le  onneame  K 

Sur  le  repli.  Par  le  Roy  ;  RoasaTST. 
LXV. 

BENIlf  TOI,  MOT  I1*A1I6LBTBBBB ,  1  MAaCIJSKrrB  I>*AIIT»ICIlB. 

D  antmise  ses  ambassadeurs,  malgré  les  difllcoltés  qu'il  y  trouve,  à  accompagner  In 
prineeMe  k  VtMutMia  de  Ctmbray.  (  Original) 

7  oovetabrc,  k  Grcenwich^ 

Trèa^hante  et  exeeUente  princene,  ma  trèa-chere  et  trèa-amée 
lionne  cousine ,  à  vous  je  me  recommandée  tant  afibetneusement  et 
ootdialement  que  dire  puis,  et  voua  plaiae  aavoir  que,  combien  que 

'  Le  6  déomlm),  le  cudinal  «TAMAboife  prolonge  U  Irêv»  de  bail  joar».  (lefirw 
ledfXf/.I,  i3t.) 

s8. 
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par  ies  derreniercs  lettres  que  je  vous  ay  cscriptcs,  responsives  à  la 
içquesle  que  m'avez  faicte  d'ordonner  et  commander  à  mes  ambas- 
sadeurs quiaont  par  delà  de  vous  accompaigner  et  assister  à  la  journée 
et  assemblée  qui  se  doit  faire  et  tenir  à  Cambray,  entre  vous  oi  mon 
cousin  le  légat  de  France.  ]o  vous  ay  signifié  que,  pour  plusieurs 
grandes  et  raisonn  il  ic^  cchiskIi  lations,  je  ne  povoye  par  honaeur 
ordonner  et  commander  à  m*  sdiis  ambassadeurs  d'eulx  trouver  à 
ladite  assemblée,  fors  mon  rln  vaiier  et  ronseillier  messire  Edouard 
Wyngflide,  lequel  j'avoye  appoincté  auparavant,  en  tant  qu'ilz  n'a- 
voientcDcoires  esté  ouyj^  de  mon  bon  frère  et  cousin  1  empereur  vostre 
pore,  et  que  ce  seroit  cbose  fort  eslrange  qu'ilz  deussent  aller  ailleurs 
et  laisser  le  principal  de  leur  charge  qu  ilz  avoient,  tant  envers  moo 
frère  et  cousin  Tempereur  vostredit  pere  qu'envers  vous.  Toutefois 
j'entens  que  dempuis  l'empereur  «  mondit  b<m  frère  et.cousin,  les  a 
&T0i«bl«m6fit  ouyz  et  recueillb  «n  leur  domunt  bonne  et  gracieuse 
eudiencc ,  et  qu'il  les  «  trèe-lbit  inattotes  de  vons  eccraipaigaer,  et 
à  ceste  mtencion  ordonné  et  commindé  à  eon  onteur  eft  emlietwe- 
deur  le  prevoet  de  Ceeeei*  de  m^en  toUciter  et  îneleater  de  n  peit 
A  ceste  cause  et  pour  ce  qae  je  désire  de  tout  mon  oorar  foire  dioae 
qui  puisse  estre  au  et  consentenient  de  luy  et  de  vous  et  que  je 
vouldroye  bien  voulentiers  que  mesdits  ambessadeurs  voue  poussent 
d*aucune  cbose  servir  et  jprouffiter  au  bien  et  advancement  des  ma- 
tières pour  lesquelles  vous  vous  devei  trouver  avecqnes  mondit 
cotisîn  le  légat ,  et  que  trèe^ngulierement  je  désire  qu'en  ce  puis- 
eies  acquérir  bonneor  et  louenge,  anssi  en  tant  que  j'ay  sceu  que 
mondit  bon  frère  et  cousin  rempeieur  vostredit  pere  a  par  deux  ou 
troys  fois  ony  iceulx  mes  ambassadeurs  sur  le  contenu  en  leurdite 
charge,  comme  dit  est,  et  que  je  suppose  que  dempuis  la  reecripcton 
qu'ils  m'ont  faicte  il  les  a  eacoiree  derechiefouyi,  j'ay  pour  les  con- 
sidérations dessusditeSt  neantmoine  que  par  ce  moyen  je  diffisre  et 
retarde  mes  propres  causes  et  aflkires,  ce  que  je  n'eusse  pas  vou- 
lentiers iaict,  ne  feust  pour  oom^aire  à  mondit  bon  frère  et  à  vous. 


Digitized  by 


£NTRE  LA  FRANGE  ET  L'AUTRICHE.  —  1508.  SSl 

combien  que  je  considcnre  bien  «lun  ^e  mesdits  ambassAdenn  ne 
sont  pas  pourveuz  de  chevadx  ne  de  tdlet  ehoeee  qœ  leur  leroieiii 
MoaeHÔres  et  requiMS  d*tn>îr  pour  aller  en  tel  voîage ,  parée  que, 
à  leur  département  d*a(veoqaes  moy,  je  ne  pensoye  point  qu*ib 
deoseent  «lier  plus  avant  que  il  femperaiir  mon^  boa  fiere  et 
«ouain  iroetce  pere'  et  per  devers  luj. 

Tonterfns,  afin  de  compiaire  à  mondit  bon  firere  et  eouain  et  à 
vona,  comme  dit  est,  leur  maîntenant  ordonné  et  commandé  de 
voua  accompaî^ier  et  aa^ister  à  ladite  journée  et  vous  fidre  tout  le 
plaiair  et  aervîce  que  poiinble  leur  sera;  car  sur  toutea  cfaoaeaje  desiro 
4  voua  fiôre  bonneur  et  plainr  et  souvent  entendre  de  vos  bonnes 
nouvdles,  et  pourtant  je  vous  pvy,  ma  bonne  cousine i  que  m*ea 
vueîllea  escripce  et  advertir  de  temps  à  aultre ,  à  quoj  prendxay 
toute  joye ,  félicité  et  plaisir,  et  de  ma  part  ams  bien  didiberé  de 
voua  &ire  le  semblable,  ainsi  que  sçait  uosire  Créateur,  qui,  trèar 
baulte  et  excellente  princesse,  ma  très-chere  et  trèa^smée  bonne 
cousine,  vous  doint  aussi  bien  prospérer  que  je  vouidroye  ma  pi*opre 
personne*,  et  vous  octroyer  Taccomplissemcnt  de  voz  désirs.  EscripI 
en  mon  manoir  de  Grenewiche ,  le  vu'  jour  de  novembre.  Vostre  bon 
et  Icyal  couain.  %arf  Hntar.  Et  phu  ha$  s  MiAims. 


LXVL 

L'.VBB£  DE  MABOILLES  ET  JEAN  CAULIER  À  MABGUEBITE  O'AUTIUCUE. 

I«  cardinal  d'Amboise  est  allé  passer  le  tmtfÊ  è  MrDnne  ;  il  n'a  pa»  encore  ùàt  retenir 
«on  logi*  à  Cunbny  :  do  raata,  les  choM  pnoiNnt  nne  1^ 

IS  aomnfen,  à  GiBliagr. 

Madame ,  tant  et  sy  très-humblemeut  que  faire  povons  nous  re- 
commandons à  votre  bonne  grâce. 

Madame,  nous  avons  entendu  fpif^  monsieur  le  cardinal  d'Amboise, 
légat  eu  France,  s'en  va  à  Ferouue  pour  passer  le  temps,  en  quoy 
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laisMiil  il  n*mBi0ad  pli»  «longner  ocrte  vUk  que  du  Saînol-Quetttîii, 
et  envoyé  vc»  ywM  à  diUigeDce  uiig  aecNlaife«  le^el  est  airivé 
en  cette  villa  ad  ce  imdy«  et  entend  eetre  ven  vona  demain  de 
bonne  heure. 

Ueiaeignaun  de  Paris  et  oonte  de  Garpi  nous  ont  dit  que  les  ni»> 
tieres  s'entredeonent  en  bonne  espérance;  neantmoins  mondât  aienr 
le  légat  n'a  enooires  envoié  ici  ponr  pendre  ou  cboiair  aon  logis; 
dont  de  tottt,  madame,  vous  adTertiaaons. 

Madame,'  comrnandeBHSOos  vos  lTè8->nobles  plusin  pour  les  ae- 
oompiir  à  Tayde  de  Dieii,  anqpid  nous  prions  vous  donner  bonne 
vie  et  longue  et  feolier  aecomplissement  de  vos  tréo-nobles  deairSi 
A  Gambray,  le  xni*  de  novembre.  Vos  très4mmWee  et  cbeissarti 
serviteurs.  J.  afabé  de  IfànoiLBs',  J.  Gaduu. 


LXVII. 

MATUIEU  LANG,  ÈSioiT.  hT.  GCiiCi:,  KT  MERCUAIN  J>£  GAimARK, 
k  &IABGCEB1TE  D'AUTRICHE. 

fit  HOt  ifiés  an-dstant  da  U^at  jusqu'à  Lesclain  ;  la  princr.vsfl  p«Qt  M  4bfOtÊt  à  Vinr 

à  Cambraj  lo  Icademaio.  (  OrigiaoLj 

Nostre  tràs-redoubtée  dame,  très-buniblement  à  vostie  bonne 
grâce  nous  recommandons. 

Madame,  suyvant  ce  que  vous  avons  escript ,  et  qull  vous  a  pieu 
nous  donner  de  charge ,  avons  ce  jourd'huy  esté  dîné  à  Lesdain*, 
devers  monsieur  le  légat  de  France,  lequel  avons  trouvé  accom- 
paigné  de  plusieurs  gens  de  bien  et  en  grand  nombre,  tant  d*eglise 
que  d'autres,  et  pour  fhonneur  'de  vous,  madame,  nous  a  &îft  bon 
et  bonnorable  recueil. 

'  Jean  Gosselet,  abbé  de  Maroilles  en  *  Vinsgi>  da  Canbréiïi*  i  deux  Vmam 
ilainauL,  depuk  i4S3  jusqu'en  i5a3.  sud  de  Cambraj. 
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Madame,  ajui  s  le  disncr,  lerlil  seigneur  légat  sVst  r^  iinj  en  une 
chambre  seul  ei  nous  avec  luv,  auquel  avons  preseult;  nos  lettres  de 
credence ,  dit  et  décliné  nos  charges  bien  et  au  long  avec  plusieurs 
autres  devif^es  et  répliquas  eues  tant  de  sa  part  que  nostre,  que 
trop  longues  seroient  à  escripre  ;  et  pour  conclusion  l'avons  telle- 
ment reduyt  que  n'a  esté  sans  grant  mistere  que  vous  povcz  préparer 
pour  venir,  ainsi  que  le  tout  plus  >i  plain  vous  déclarerons  demain 
au  soir.  Aydant  Nostre  Seigneur  qui,  nostre  Iros-redoubtée  dame, 
vous  doint  l'entier  de  vos  très-nobles  désirs.  Ëscript  à  Canibray,  ce 
xix*  jour  de  noveml^re. 

Madime,  depui*  cestes  etcriptes,  avons  recea  vos  lectr^  tmt 
ceHies  que  remperaur  vous  a  escriptes  «C  à  œoy ,  evesqus  de  Gnrae, 
H  vous  remercions  très-huniUeiiieat  que  vous  s  pieu  nous  cominn* 
niipiear  voidîtes  lettres,  «oiqneHes  preseiMeaieiit  né  vous  ftîsons 
miUfr  reeponoe  pour  ««  que  demsia  le  vous  iÎBroiisnnedJiide  boudie 
que  par  escript. 

Vos  très-buxoLles  et  très-obeissans  serviteurs, 
Ghrobhbi»,  Misicinitir  vm  QATTimiu. 


tXVIII. 

JKAM  aOS$EL£T,  AE»È.    DE  MAROILI  KS  .  ET  JKAN  GA01.IBB,  À  NABGCESITE 

D'AUihlCHE, 

Diyiiioiii  jwdr  fa  léetfÊàm  à»  U  friniw  ft  to  t^d»  «sgrii.  {Oi(^) 

SSwMidin.àCMibmr. 

Madame,  tant  et  si  très-bumblCTaent  que  &ire  povons  à  vostre 
bonne  graoe  nous  reoommaadoai. 

Madame ,  nous  avons  à  la  mynuict  recea  vos  lectres  et  cdles  que 
escripvez  à  monsieur  le  légal  de  France,  que  liiy  avons  incontinent 
envoyé  par  ie  poste,  et  sy  avons  aussy  receu  celles  que  escnpves  aux 
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prevost  et  eachevins  de  ceste  cité  «  que  leur  avons  baillé  et  exposé 
ce  que  par  vos  ladres  nous  escripvies. 

Leiqaeli  noua  ont  requis  «voir  indtieft  parler  à  leurs  compaignons 
qui  avaient  esté  tovie  k  nuyt  sur  iKwh  pour  owviir  iee  portes  aux 
postes,  et,  après  «voir  ien  vos  ieotres  et  eommnniqué  à  lenndils 
oompaignotts ,  nous  ont  à  eeste  heure  rcspoudu  quib  vous  mer- 
chioient,  et  sont  trè»joyettlx  du  ocwtenu  eu  voe  iectres,  «e  eao^ie- 
ront  leur  povoir  tu  fiimisBeinent  et  tooompfisaement  d*iceQes ,  poor- 
veu.qa*ils  aient  le  semblable  de  monsieur  le  légal  de  France,  nous 
suppliant  leur  vouloir  envoyer,  le  plus  tost  qu'il  sera  posaible,  vostre 
relie  pour,  oelon  oe  et  celui  dudit  se^neur  le  légat  qu'ils  ont  reqois 
ausBj  avoir,  euix  r^er  à  la  widen^^  des  personnes  eitans  en  caste 
cité  non  desdarées  esdits  roUes. 

Nons  avons  veu  le  rolle  de  vos  fouriers  estans  icy,  la  ccipie  duquel 
vous  envoyons  4gp-en<doae,  pour  œ  qu'il  n*ataint  le  nombre  de  quatre 
cens  dievaulx. 

A  ce  matin  sont  venus  vers  nous  messieurs  de  Humieres  et  de 
MonthoisoD,  aucuns  chargés  de  faire  le  logis  des  François,  qu'ils 
nous  ont  dit  que  ledit  seigneur  le  l^t,  oultre  les  quatre  cens  po^ 
sonnes  à  cbevaulx  dont  il  a  fait  son  rolle,  voldroit  bien  amener  jus- 
ques  à  quarante  personnes  à  cbevaulx  italyens  dont  il  ne  se  poeult 
faire  quitte,  sy  qu'ils  nous  ont  dit,  et  que  vous,  madame,  poiries 
iaire  le  scn;bln1>let  sur  quoy  leur  avons  responduque  voUuntiers 
vous  en  advertirions  pour,  sur  ce  vostre  plaisir  scèu,  en  rendre  la 
rcsponcft*. 

Madame,  commandez-nous  vos  très>nobies  pisisirs,  etCâ 
A  Cambray,  le  xxi^  novembre. 

Vos  très-humbles  et  obéissants  serviteurs , 
J.  abbé  de  Maaollbs,  et  J.  Caulbr. 

res  et  les  incideoU  de  ce  congrès  de  <iv  Mnywnto,  I.  97^,  ioi-io6,  107» 
Craibnj,  voyai  LêUm  Jê  Lottù  lU,  I,  tctSw 
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LXÎX. 

ARTICLES  DU  TRAITÉ  CONCLU  A  CAMBRAY 

ENTRE  l.'BMPEneCR  MiXIMlLIEN  ET  CHARLES  D'ADTtVlCBE  SON  PETIT-FTLS,  VttHK 
PART  ,  ET  LE  ROI  LODIS  XU  ET  CflAKLBS  D'BOIIOMD ,  DDC  Dl  OOBLDBB , 
D*AUTBB  PART 

(  MûaOe  oft  MpM  éi  fCMipr.) 

0  10  «lécembrc,  à  Lambray. 

Ffcmieremait  •  esté  tndcUé,  oonclat  «t  aêcordé,  entre  k  procu- 
leuae  et  prociireur  deisns  nommés,  que,  entre  le  trèa-eecré  empe» 
reor*  tant  à  son  propre  nom  que  aussi  comme  bail ,  tuteur  et  manboiar 
dadh  trèe-iUttstre  prince  des  Espaignes  et  archiduc  cTAoetrice ,  d'une 
port,  et  ledfit  Irâe-^reertbn  roi  de  Fmnce,  d'outre,  pour  eulx,  leurt 
royaulmes,  pays  et  subgeclz  queloontflies,  soit  une  boone ,  vraye , 
feable  et  Icalie paix,  singulière  et  incorrunipable  union ,  amytié,  ligue , 
fraternité  et  confédération, iaquelie  durera  à  la  vie  d'ung  chacun d'eulx, 
assavoir  dudit  trèf-eacré  empereur  et  dudit  très-chrostion  roy  de 
France ,  et  par  un  an^après;  et  dès  maintenant,  ils  desuectent  toute 
rmeune,  malvueillancf  et  inimyté. 

Item ,  il  a  esté  conclut  qu'il  soit  entre  les  dessusdites  parties  une 
especialo  confédération  contre  les  Turcz  et  autres  infidèles  et  enne- 
mvs  de  la  fov  clirosliennp ,  tcHcmenl  quo ,  leurs  afTarres  accompliz, 
quant  bon  leur  semblera  ilz  puissent  entendre  à  rexecution  d'icelK" 
emprinse;  et  que  si  Vxm  d'etîx ,  assavoir  dudit  très-sacré  empereur 
et  très- oliroHlien  roy  de  France,  vouloit  invaliir  lesdits  Turcz  ou 
autres  mtideles  et  ennenn  s  de  la  foy  cbrc&tiunne ,  l'autre  sera  tenu 
aydier  à  icelluy  as>  nlli mt  et  l'assister  de  son  povoir  et  hiy  faire  et 
bailler  toute  ayde  et  laveur,  provocant  aussi  à  ceste  glorieuse  em- 

CiMiiiM»  jinqe'fc  |)ftent,  on  90  eon^  dnclian  laito  par  nM  plUM  coetampo- 

naissait  que  le  texte  laliii  de  ce  traité ,  raine.  Voir  1c  texte  Intin  dans  Dumont , 

noa»  croyons  utile  d'en  doonor  ki  la  tru-  CfijM  éflêmati^œ,  IV,  i"  partie ,  p.  m. 

lifioc.  oiTLoiuT.  —  I.  99 
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|)i  inse  noire  Irès^sainct  père  et  tous  autres  princes  et  roys  de  toute 

la  (  hi  oslienté. 

Itcin  ,  (jue,  en  cesle  paix,  union,  amvtié  ,  ligue,  fraternité  et 
coulederai  ion  soient  comprins  et  se  cnlciKlent  pour  expressément 
comprins  tous  subgoclz,  vassaux,  atiiys  et  confédéré/,  d'une  cliacimc 
partie,  tant  dtci  que  delà  la  mer,  el  quelque  part  qu'ilz  soient; 
et  spécialement  iesdites  deux  parties  ont  nenunez  pour  leurs  amys 
et  confederez  notre  très-sainct  pcre  le  pape  et  les  serenissimes  roja 
d'Angleterre ,  d'Ongrie  et  d'Arragon ,  pour  leurs  royaulme^  et  sei- 
gneuries. 

•Item,  à  la  coaCeinpIaGion  de  ia  magesté  de  rempercw,  il  a  eiti 
tiaictié ,  condnt  et  accordé  que ,  durant  on  an  pnmcham  pub  ie 
jour  de  la  puUicaeîoa  «t  ratifficadt»  de»  pfentea  devoir  4  en- 
comencer,  riens  per  voye  de  fiât  on  d*anMS  ae  sera  acleaif46  ooette 
les  ier eaiiBtnies  roy  et  royne  de  Nararre  «#leaffs  fojaufanes  et  sei- 
gnearies,  ne  |»ar  le  trèachnstieii  toj  de  Franoe,  uy  par  illuitre  asi- 
gDevjGaatoa  de  Foya»  dac  de  Nemoun.  on  autres  letifs  subgecti, 
amys  et  oon&deres,  directenieiit  ou  mdiracteiBeiit,  aoube  qoelqpe 
coletur  que  ce  soit.  Néanmoins»  qoast  anx  aeignearite  qa*ila  tien- 
nenit  soniia  k  souveraineté  et  jurisdickioB  du  royaulme  de  France, 
Ton  pourra  contre  eolx»  juridic4|aenant  et  par  tous  remedea  de 
juatioe,  procéder  et  les  contraindre  de  cibeir  à  œ  que  en  aéra  jugé; 
et  quant  m  droit  du  royknloie  de  Navarre  et  antres  choses  que  ne 
aont  auligactes  à  la  corone  de  France ,  demonrra  tout  le  diBèreat 
de  oe,  durant  ledit  an ,  en  suspens.  Cendant,  tomteffoi»  et  de- 
vant que  ledhausoit  expiré,  rioiperiaie  majesté  et  le  trè»clit«slBen 
roy  de  France  pourroni  entre  eul\  traictier  d  aucun  bon  expédient, 
pour  padfficr  et  apoÎBCliar  ceste  diffaaeace  dndk  royauime  de  Na- 
varre. 

Itena,  pour  ce  que  le  Iriaclirestien  roy  de  France  a  voulu  aussi 
clurre  expressément  pour  son  confédéré  messire  Charles  deGlieldres, 
dit  d*Egmond,  lequel  touleiTois  Timpenalé  majesté,  pour  Ce  qu'il  n'a 
accepté  les  trêves  des  ah.  aepmaines,  ains  iceUea rompues,  ptetendoit 
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devoir  estre  toutaiiemciil  iorciuz  de  cedit  traictié,  el,  en  cas  qu'il  y 
deu5t  estre  coniprins,  le  devoir,  preinicremetit  cl  avant  tout  euvre, 
ronstrain(iie  il*  rendre  ce  qu'il  a  recouvre,  uiaiz  plustot  usuipé  dudit 
duché  de  Glieidits,  après  la  paix  ou  trêve  par  liiy  laicte  avec  ffu  le 
Bereni&sime  roy  de  Caslille;  assavoir  des  villes  et  cliasteaulx  que  le- 
dit feu  roy,  par  le  contenu  d'icelle  paix  ou  trêve,  devoit  tenir  et  pos- 
sesser  jusques  à  ce  quil  fusl  cogneu  du  droit  des  partict^,  que  sunt 
en  somme  quatre  villes  et  trois  cbasteaulx  qu'il  a  pria&  et  usurpé  après 
ladite  paix  ou  trêve  rompue,  oultre  la  ville  de  Wesp  et  le  chasteau 
de  Alude  en  Hollande;  esquelles  pièces  ledit  uiessire  Charles  ne  pcnll 
prétendre  aucun  droit.  Il  a  esté  conclut  et  accordé,  poui  Lien  de  paix 
et  à  la  contemplacion  dudit  roy  de  France,  que  ledit  niessire  Charles 
d'Eguionde  sôit  encioz  en  ce  traictié  avec  ces  conditions;  assavoir,  que 
ladii  neasirè  Chartes  aoât  tenu  premièrement  et  avant  toute  euvre , 
«a  dedan»  xi.^  jouefnmcbaiiie aprée  la dacte  de  ce preaent  traictié, 
laiclier  et  reetitMr  m  tiéMUMira  maoseignenr  l'archidne  dL  prinoe 
das  Espaignes  ladite  "ville  de  Vaap  et  diaataan  da  lAiide  par  iiiy  «auipea 
enHoUande.  &  quant  an  antres  wnrpes  as  dadiA  de  GhcMras*  aur 
quel  une  efaacime  partie  prêtent  droit,  afin  que  ledit  i£Um  aoît  avec 
iundaflaenl  finablamant  décidé  attenuini ,  une  chacune  partie  joyra, 
tiendra  et  poMeeeera  lea  viHes  et  rJiaateauli  qa*eUe  tient  de  pteeent, 
avee  knua  droii,  appartenancas  et  dcpendanees  qnelocmques>  et  ne 
se  peomnit  traveiliier  cniembla  directanient  on  indiradement  jus^ 
quea  il  aoit  oo^paen  dn  droit  des  parties.  Four  laquelle  coi^eiaainaa 
fiare  dès  nanitenant  sent,  oonununenent  et  d'nn  **™«tw*n  accord, 
ealeuspour  eilntres  et  oonqicoinissaires  de  ce  différent  :  assavoir,  la» 
dit  très  sacré  empegour  et  lea  seienîmnes  toys  de  France,  d*A»- 
gialciie  et  d'Bcoaset  poorveu  que  ledit  ttnpnanr  et  loj  de  Franceii 
conwie  pluaproncliains  -voisins,  edisent  dedans  un  tocjê  prouiflhaiiH 
diacun  d^enb,  dauz.on  trois  prendonunas,  ydoinas  et  hommes  hon^ 
«eslsa;  lesquels,  «voir  proalaUemeD^  faitaennant  de  foablamant  vi> 
aitar  et  rapporter,  se  trouveront  sur  le  Mou  qpijMr  Icadits  empereur 
et  roy  de  Franoa  aeim  Amsft  et  illee  vèmint  et  vîsiismnt  les  dxou 
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det  puties  «t  eiaàûnwont  diligemment  tout  fa&ire,  «t  ftroBl  m 
siirpliu  tout  ce  qui  sera  neeenaire  et  «qpedieiit  quant  à  ce.  Et  ladite 
vûitacioii  ainsi  fiticte,  etleprooèeparedxinstniicltoiitàplaîn, 
ront  rapport  anadits  quatre  arbitres  et  GompraniiasainB.  Et  poor  icelle 
^tadon  ftire,  les  deux  parties  seront  tenues  de  eifaiber  leurs  drob 
ès  mains  desdits  perBonnaiges  qui  seront  députai  en  dedana  deux 
mois  après  l'élection  et  nwninacion  desdits  députée.  Lesqueli  arliîtraa 
et  oonqmMnissaires,  en  dedans  un  an,  dès  le  jour  de  la  puMicadon 
et  nrtiffication  de  l'empereur  et  du  roy  de  France,  ou  {dus  tdt,  si  fidie 
se  peult,  jugeront  et  termineront  etpcoflanront  leur  advis  et  aentence 
sur  cesdits  dMferens  et  drob  dea  parties.  Et  si  leadits  comf^nmiisairwi 
et  ail»tree  ne  peufent  se  trouver  ensemble  en  un  lien  pour  proftrer 
ladite  sentence  aribitramentale  on  leur  jugement,  ung'dbacnn  «f  enix 
pourra  députer  un  délégué  en  son  lieu,  qui ,  les  parties  i^pelea, 
se  trouveront  ensemble ,  ou  sur  le  Iîm  du  diffierent,  on  en  antre 
qu'ils  choisiront,  ci  sur  lesdits  diffiBrena prononceront  leur  sentence. 
Laquelle  prononciation  ainsi  faicte  aura  austant  de  valeur  et  d'effi- 
cace que  ai  elle  eatoit  laite  par  leadits  arbitres.  Auquel  jugement  et 
décision  desdits  arbitres  et  compromissaires,  ou  de  leurs  députes 
et  déléguer,  ieelles  deux  partiee  aeront  contrainctes  obeur,  obtenir 
perer  et  acquiescer  sans  aucun  contredit.  £t  à  quelle  que. ce  aoit 
desdites  parties  que  ledit  duché  de  Glit  lilres  soit  adjugé  ,  comme 
dit  est ,  l'autre  partie  sera  tenue  restituer  tout  ce  qu'il  se  trouvera 
tenir  et  usurper  dudit  duché,  et  en  toutes  choses  obéir  et  obtem- 
pérer à  ceste  sentence  qui  se  proflerra  ,  comme  dit  est,  sur  paine 
de  perdre  le  droit  prétendu  audit  duché  par  la  partie  (jui  ne  l'oh- 
serveru.  Et  si  Icsdils  arbitres  et  compromissaires  ne  pouvoienl  A 
bonne,  juste  et  raisonnable  cause,  décider  et  terminer  ceste  ques- 
tion en  dedans  ledit  an,  H  leur  sera  ioysible,  incontinent  ledit  an 
expire  ,  ordonner  qiudque  hounestc  mo^en  selon  lequel  ieelles  deux 
parties  se  devront  condiiyre  et  f^ouverner  oudit  ducbé  de  Cïlieldres, 
jusques  à  ce  tpi  il  soil  [ilus  à  plein  cogneu  du  droit  desdites  parties 
par  leadits  arbitres,  lesquels  pourront,  silz  sont  en  ce  tous  d'un 
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commun  accoHl,  et  non  autrement ,  proroguer  ledit  compromis  pour 
une  fois  tant  seuiemeut ,  demeurant  totijours  ceste  paix  ferme  et 
e&tai)le  entre  les  parties  contrahans.  Et  si  ce  pcntlant  se  mouvoit 
aucune  controverse  sur  le  possessoire  desditei»  clioses  et  apparte- 
nances d'icelles ,  ne  pourront  ny  debvront  icelles  parties  en  ce 
procéder  par  vnye  de  fait;  ayns  rcmectront  ce  différent  aux  arbitres 
qui  se  osliront  et  députeront  par  l'impériale  majesté  et  Le  roy  de 
France.  £t«i  ledit  messire  Charles  de  Gheldres,  dit  d'Ëgmonde ,  ne 
obieaïfetQH  ot  obi«rvoH  ancnne-  des  condîtioiis  et  qotililée  deaBiie- 
ditee,  oo  <fÊè  Mumnement  il  contKfeiûtt  k  «ueiue  d^icelles,  dKreo- 
temeat  ou  iadiiectement,  aoH  non  mtiln«nt  lee  viflee  de  Hoilende* 
deiqueUes  dessofl  est  fticte  mencion,  soit  qu*il  ne  voidsist  accepter 
et  xatiffier  ce  présent  tiuctié  en  tant  qui  le  touche,  soit  aussi  qu*il 
ne  voulsist  obéir  à  ce  qui  serait  prononcé  et  jugé  par  lesdHs  axbitres 
et  compromissaires  cdeni  cooime  dit  est,  ou  en  quel<pie  autre 
maniéré  que  ce  soit  il  faillie  au  contenu  de  cedit  tiaictié,  cesdits  cas 
ou  aucun  d*iceux  advenant,  ledit  très<ihrestien  roj  de  France,  en 
quelqilb  manioro  que  ce  soit,  ne  douent  alors  aucune  ayde  ou  &veur 
audit  measixe  Charles;  ymo,  effèctueienient  mectra  paine  que  aussi 
les  subgeota  dudit  très^hrestîen  ruy.  de  Franoe,  en  qudque  manière 
que  ce  soit,  ne  luy  feront  aucune  ayde,  faveur  ou  assistance,  telle- 
ment  que  ledit  meaaire  Charies,  en  mil  des-  cas  dessosdîist  n*aura  du 
trè»clirealien  roy  ny  de  ses  snbgecta,  «Urectement  ou  indirectement, 
sous  quelque  coleur  que  ce  soit,  nulle  i^de ,  feveur  et  atmstence.  ' 

Itemp,.  pour  ce  que,  par  la  trêve  de  six  sepmaines  nouvellement 
Aiete  entre  la  majestâ  in^ndle,'tanl  à  son  nom  comme  «nssi  au 
nom  de  très-illustre  prince  monseigneur  Tarcbiduc  et  prince  des 
E^aignes,  son  nepveur,  et  le  très-chrestien  roy  de  France,  tant  à 
son  nom  que  aussi  au  nom  de  messire  Charles  de  Gheldres ,  dit- 
d*E^onde,  entre  autres  choses,  ledit  très«brestien  roy  de  France 
a  expressément  promis  en  bonne  foy  et  en  pereUe  de  roy,  pour  luy 
et  ledit  messire  Charles  de  Gheldres,  que,  pendsnt  ledit  terme 
de  sût  sepmaioes^  ladite  trêve  seroit  entretenue  sans  aucune  inno- 
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vacion;  et  si  aucune  chose  (>.sloit  faicle  au  mii aiic ,  i]  leroit  cella 
reparer  cl  rciuecUx'  au  premier  estai.  Et  paiLiliement  la  majesté 
impériale,  pour  luy  et  monflit  sei^eiir  l'archiduc,  ont  promis  faire 
le  semblable.  A  ceste  cause  il  a  esté  conclut  et  accordé  que  tout  ce 
que,  pendant  le  tennj)S  d  ic.cUc  trêve  de  six  sepmaines,  aura  esté, 
iriinc  part  cl  (raiilre,  j>rins  cl  occupé,  au  préjudice  d'icelles  trêves, 
contre  tqjib  cculx  qai  soiil  nommez  cl  comprins  en  iceiies,  se  devra 
incontinent  restituer  et  reparer  et  remcctre  au  premier  estai,  toutes 
excepcions  arrieremitfief  et  que  le  très-chrestien  roy  de  France  le 
fera  ainsi  par  effiect  ùire  et  ej&cquuter,  tant  de  n  pert  ^e  mm 
dttdit  messire  Qiwlee»  et  le  ■emUmble  fee  ta  iiiijeslé%  ponr  faiy  et 
mondit  seigneur  Fereludne.' 

Item»  poûque  ce  preeeui  tveiclié  a  cffMt  de  paix  qouit  à  GImI- 
dree,  il  a  eeté  convenu  et  acoerdé  que  iea- navcham  «t  sobgectet 
d'une  part  et  d*autre,  auront  liberté  de  convmer,  aller  cft  pener 
dee  terrea  de  Ttiiie  des  parties  aux  autres,  et  que  les  personnes  par* 
tieulieres  qui  auront  des  Hens  an  terroir  de  Tanire  partie  tt  àm 
confédérés,  retourneront,  d'une  part  et  d'autre,  k  leurs  lAns,  et 
especial^ent  les  gens  eodenastiqnes,  anaquds  nul  empeeche  ne 
e«ra  fait,  d*une  part  ou  d'autre,  au  poasessoire  de  lewadilB  Ineu 
eedesiaatiquee,  leequdi  ils  auront  au  domaine  de  f  antre  partie.  El 
en  oultre,  s'il  y  a  aucuns  priioniers,  d'une  part  ou  d'autre,  que 
iceub  seront  aussi  délivres,  Iiaillant  priaonier  pour  prisonior;  et  s'il 
y  avoit  plus  de  prisoniers  d'une  pert  que  d'antre,  ioenla  seront  mis 
àVanaon  aelon  le  taux  ordinaire  que  l'on  a  acoonatumé  jusqnea 
observer  en  ladite  guerre  de  Gbeldres ,  saulfs  et  reeervea  ooulx  qoi 
dcsjà  80  sont  mis  à  ranson,  deaqueb  ieeUee  nnsoiis  demoureraiit 
fermes  et  vaiUiables. 

Item,  aussi  oultre  ieadiis  confederei,  ain]fe,  vasaanlx  otsubgeeb, 
comme  dit  est,  par  ensemble  nommez  et  comprins,  sont  nommes 
et  expressément  inciuz  de  présent,  de  la  part  de  la  majeaté  impefide, 
les  illustres  ducz  de  JuUiers  et  de  Gleves ,  révérend  pere  en  Dieu 
monseigneur  fovesque  du  Trecbt,  le  eemte  de  Homes  et  les  nnhlas 
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et  TMsauli.  de  Gheidres  tenans  le  party  de  sa  majesté  impériale  et 
de  monseigneur  rarchiduc  ;  et  pareillement,  de  la  part  dudit  roy 
très<hrestien  de  France,  dès  maintenant  sont  nommei  et  incluz 
révérend  pere  en  Dieu  l'evesqne  de  Liège  et  messire  Robert  de  la 
Marche,  seigneur  de  Sedan ,  avec  anasa  les  BubgecU  el  vassaulx  te- 
nant le  parti  de  Gheidres. 

Item,  quant  aux  autres  confcderez,  amys,  vassaulxel  suljgectz,  les- 
quelz  une  chacune  des  parties  a  et  entent  de  nouinier,  et  iesrpielz 
ne  sont  spécialement  nommez  en  ce  picscnt  traictié,  il  sera  invsihle 
i  une  chacune  desdites  partie^,  :  ;issavoir  au  très-sacré  en)pereiu-  et 
au  très-chrestien  roy  de  Frrin  •  ,  n  eulx  den  iiHin'r,  fu  dedans  quatre 
nioys  prouchams;  Jesqueiz;  (Irnruniiiez  alors  ^oiunl  (  rniijiriii'-.  (ntin 
ainsi  en  ce  présent*  traictié  comme  si  dès  maintenant  ûi  y  estoicnl 
nommez  et  spécialement  declairez. 

Item,  il  a  esté  conclut  et  accordé  que,  pendant  ceste  paix,  jus- 
que? monseigneur  l'archi(hic  parvienne  en  l'eaige  de  xx  ans,  l'om- 
maige  et  fidélité  qu'il  devroit  laire  au  très-chrestien  roy  de  France, 
pour  raison  de  ce  qiiHl  tient  se  meuvaiil  du  iieik  de  sa  couronne 
de  France,  sera  tenu  en  suspens. 

Item ,  ladite  paix  durant ,  a  esté  dit ,  conclut  et  accordé  que 
mondh  seigneur  l'archiduc  tiendra  et  possessera  toutes  icellea  sei- 
gneuries se  meuvans  en  fiefs  de  ia  corome  de  Fianoe,  f»  la  mesme 
et  maniw  «t  soube  les  mesmes  previleges  et  grâces  que  le 
tta  Toj  de  GiHtîile  tenott  et  possessoit  au  temps  de  st  vie  et  de  son 
trespas:  assaroir  tant  ^nt  aux  aydes  des  subgeeti  et  composicions 
onlinam  des  oontAs  d*Artois  et  de  Charelois  et  des  autres  se^|neii* 
ries  et  lieux  sulijgeds  à  la  eoronne  de  Fhuice ,  que  aussi  quant  aux 
grenien  à  sel  et  au  cours  du  sel  de  Sslins  au  duehé  de  Bourgogne 
et  antres  seigneuries  adjaceos,  aussi  quant  à  b  sweetnce  des  mil 
livres  viennoiMs^  et  quant  h  tontes  autres  clioscs  dont  icellny  (eu 
roy  de  Castille,  an  tempe  de  sa  vie  et  de  sa  mort  ,  joyssoit,  sauhrei 
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toujours,  en  toutes  choses,  les  tlroiz  de  la  souveraineté;  et  seront 
tous  enipescliemens  mys  csdits  biens  de  par  ledit  roy  de  France 
ostez  et  levez,  et  le  tout  réduit  et  restably  ou  mesme  estai  en  quoy 
les  choses  estoient  au  temps  de  la  vie  et  mort  dudit  feu  roy  de  Cas- 
tille.  Ny  désormais ,  pour  les  choses  qui  se  aclemptent  ou  conté  de 
Bourgogne ,  par  voye  de  justice  ou  pour  l'exaction  des  aydes  d'icel- 
luy  conté  contre  tous  ceulx  qui  y  tiennent  et  possessent  biens,  tieuix 
empeschemenis  se  mectronl  à  req[ueste  duag  chacun  subject  royal, 
ayas  o^nt  teniu  tek  subgecls  «voir  reooon  41»  juatioe,  et  setont, 
dès  mAÎntenaiit,  rendns  et  restïtaes  les  deuen  kves  àcmM-detdHe 
empettchements,  et  receuz  par  ledit  roy  de  France  ou  aes  officien 
après  le  trespaa  dudit  feu  roy  de  Caatille*  Et  pour  iceulx  aussi,  pour 
rayde  nouveUement  donnée  et  accordée  par  les  eatats  du  conlé  d'Ar- 
tois et  autres  que  cy-après  «eront  «ocordei  par  leadits  estas,  soient 
baiiliées  et  expédies  lettres  par  le  trèfr«lirestiai  roy  de  France  en 
bomiie  forme.  Et  se  pourront  lesdîts  aydes  et  composîcions  lever  par 
simples  quîctanoes  de  moodit  seigneur  TarchiduCrpar  les  mains  du 
recepveur  desdits  aydes  et  composîcions  (pi  sera  député  en  Ut  manière 
accoustumée,  à  conditions  toutes  voyes  ^e,  pour  lever  icelles  aydes 
et  compqsicions  d*Artois,  sera  tenu  mondit  seigneur  rarcbiduc,  de 
deux  ans  en  deux  ans,  impetrer  et  obtenir  lettres  de  congîé  pour 
lever  lesdiU  aydes i  lesquelles  lettres  ainsi  demandées  «t  requises,  le- 
dit très-chreslien  roy  de  France,  durant  ceste  paix,  de  sa  libéralité 
luy  octroyera  benignem^t,  et  le  semblable  ssni  fait  quant  aux  gre- 
niers à  sel. 

Item ,  pour  ce  que  noble  seigneur,  Loys  d'Orléans ,  marquis  de 
Rothelin,  afferme  avoir  esté  spolié  du  chastel  de  Joux;  et  au  con- 
traire Ton  prétend  icelluy  marquis  n'avoir  esté  spolié  dudit  chastel, 
ayns  Tavoir  prins  juridiôquement,  sur  ce  .finablement,  pour  bien  de 
paix,  et  afin  que  les  grans  biens  apparens  d*icelles  ne  soient  trou- 
blez par  petites  choses,  a  esté  condut  et  accordé  que  ledit  marquis 
et  sa  femme ,  tant  à  cause  de  ladite  spoUacion  par  euix  prétendue , 
et  d aucuns  domraaiges  à  iceile  cause  supportes,  comme  ils  disent. 
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el  pour  raison  du  droit  prétendu  en  icelluy  chastel  d'une  part  et 
d  autre,  aussi  sur  les  attenjptez  ou  conté  de  Boui^ogne ,  seront  tenui 
demeurer  en  droit  el  rajson  et  oLeyr  à  cefpi'en  sera  jugé  devant  juges 
competens  et  là  où  de  droit  il  se  devra  laire;  demeurant  Cf  |  h ndant 
ledit  chastel  de  Joux  avec  ses  appartenances  ès  mains  des  o11j(  ick  de 
k  M''  I.  et  de  M'''  raixhjJuc.  Et  ncantmeins,  pendant  le  temps  (jue 
la  congnoissance  de  ce  se  fera,  aiin  que  iesdits  uiarfpiis  et  sa  femme 
nayent  cause  de  plainte,  a  esté  conclut  et  accordé  qu'il  tiennent  el 
possessent  le  chastel  de  Noyers,  situé  ou  duché  de  Bourgogne,  avec 
ce*  rentes,  droiz  et  apartenances,  excepté  le  grenier  à  sel,  lequel 
ne  $*entettd  y  eatre  comprina  mvx  appartenances  dudit  chastel ,  aux 
«ondicioiM  ky  deduréet  :  umvoir  qa*il  «en  tût  inventoire  de  tous 
les  meubles,  taat  estans  à  présent  oudit  chastel  de  Noyers,  que  de 
eeulz  4{a*estoiei)ft  au  chastei  de  Joux  ou  temps  àe  la  prinse  d*iceluy, 
et  que  lesdits  marquis  et  sa  femme  promectront  et  domieront  boime 
seurlé  que,  e*il  advient  qu'il  soit  jugé  le  duotel  de  Joux  ne  devoir 
estre  restitué  ausdits  marquis  et  sa  femme,  en  ce  cas  lesdits  marquis 
et  sa  femme  ne  feront  aucune  di£Bculté  dudit  cliastel,  ayns  inoon^ 
tinent  libéralement  relascberont  à  sa  majesté  impériale  et  à  mim- 
aeigneur  rarcbiduc  ledit  chastel  de  Noyers,  avec  tous  ses  meubles 
inventoriés,  sans  aucun  contredit,  et  pareillement ,  s*il  estoit  jugé 
ledit  chastel  de  Joux  se  devoir  restituer  ausdits  marquis  et  sa  femme , 
alors,  moyennant  la  restitucion  dudit  chastd  de  Joux,  et  obtempé- 
rant à  ce  qui  sera  jugé,  se  restitueront  aussi  ledit  chastel  de  Noym 
avec  ses  meubles  et  appartenances. 

Item,  pour  ce  que  ès  contés  de  Flandres  et  d'Artois,  i*on  prétend 
plusieurs  abus  s'y  &ire  journellement  par  les  officiers  de  très-chres- 
tien  roy  de  France  après  la  mort  du  feu  roy  de  Gistille,  contre  toUr 
tefibis  la  waamen  acoustumée  et  contre  la  forme  des  previleges  et 
anciennes  coustumes  desdits  pays,  il  a  esté  traictié  et  accordé  qu'il 
se  tiendra  une  journée  amyable  ou  lieu  qui  sur  ce,  d'ung  commun 
accord ,  sera  adviséf  et  là,  s'y  trouvant  les  députez  d*ime  part  et 
d'autre  dedans  trois  mois  proucbams,  toutes  choses  bien  desbatues 
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(>l  ontonilui  s,  se  appoincterout  tel/,  ditli  rcns  ainyablemenl ;  et  s'il 
ne  se  peult  i;ure  alors,  l'on  aura  rerors  au^  rciupiles  de  droU,  ceste 
paix  et  ainytié  demeurant  neantmeins  en  son  eiitier. 

ïtf  m  ,  a  esté  conclut  et  accordé  que  toutes  anciennes  querelles 
et  actions  prétendues,  d'une  part  et  d'autre,  entre  l'empire,  la  mai- 
son d'Austricc  et  de  Bourgogne  et  la  corone  de  France ,  desquelles 
qnerelles  et  actions  en  ce  présent  traicllé  n'est  faicte  nulle  mencion, 
<pi;inl  aux  ouvres  de  ftiit ,  deuu^uiront  ou  souspons  et  en  leur  estai 
pendant  ceste  paix ,  et  demourront  saulvez  les  droiz  d'une  chacune 
des  parties,  esqueiz  droiz  ne  sera  en  riens  prcjudicié  par  ceste 
présenta  paix  et  amytié. 

Item,  il  t  eÉté  omiTeim  et  teeordé  qae  k  mftjeslè  imperide  ien 
tenue  lieiUîer  linvestitiire  de  tout  le  àwhi  et  estât  de  Milm,  conté» 
de  pRTye  et  d'Anglerie ,  etc. ,  au  Irès^hiestieii  roy  de  Fnmoe  ou  1 
ses  proeureun,  poiur  luy  et  ses  enffiuos  mules  descendsiis  de  Iny, 
et  au  cas  qu'il  n*en  ait  aucuns  mades ,  pour  nmdsme  Qeude  sa  Ule, 
et  son  esponx  fiitur,  et  pour  leuis  enffsns  masles  et  deseendans  d*euh 
en  ieal  mariage  du  corps  de  ladite  dsme  Claude.  Et  s'il  advenait 
icdle  dame  Glande  aller  de  vie  à  trempas  sam  avoir  enfins,  et  ledit 
très-chrestien  roy  vint  à  avoir  antres  filles,  ladite  investiture  se  bail» 
lera  pour  Taisnée  desdites  filles  ou  pour  celle  que  ledit  très-chw- 
tien  roy  vouidra  eslire  oudit  ducKé ,  et  pour  celiuy  à  cuy  il  advieik- 
droît  qu'elle  fiist  mariée,  et  leurs  enfiâns  nnules  deseendans  d*euli  ; 
et  sera  fiticto  ladite  investiture  avec  les  dausnles  nécessaires  et  cook 
venables,  jouste  la  forme  de  Finvestiturs  autresfois  fiûete  à  Aghe* 
Qou.  Et  à  cdle  cause  sa  majesté  renonce  an  mariage  çà-devant  traicté 
entre  ladite  dame  Claude  et  le  prince  Ourles ,  ensemble  ès  peines 
contenues  oudit  mariage;  et  moyennant  ce  ledit  trèe-chrestien  roy 
de  France  sera  tenu,  pour  tous  droiz  de  l'investiture  qni  se  fera  de 
nouvel ,  payer  à  la  majesté  impériale  la  somme  de  cent  mil  escns 
d'or  au  soleil  on  or,  et  ce  par  les  mains  de  ceulz  qui  recevront  ladite 
investiture,  du  jour  de  laquelle  il  sera  convenu. 

hem ,  il  a  esté  convenu  et  accordé  que  tout  ce  que  a  ^ft-devant 
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este  traictié  à  Tronic,  à  Bloi&  et  à  Hagenau  entre  upHp<?  parties, 
à  quoy  par  ce  pi  csciil  traictié  il  n'a  esté  expressemeut  derogué , 
d*  uioTirra  on  son  entier  et  .sortira  }mn  effect,  tout  aioâi  ^ue  s'il  en 
estoit  laicte  expresse  meiKioii  en  ce  présent  traictié. 

Item,  si  se  movoit  ancunc  que&ttou  entre  Teuipereur  et  le  roy 
de  France  sur  i  interpretacion  de  ce  présent  traictié  ou  aulreaienS., 
icelle  question  sera  décidée  amjablement  et  ne  viendra  l'on  à  aucune 
euvre  de  fait. 

Item,  il  a  esté  convenu  et  accordé  que  notre  sainl-pere  le  pape 
et  les  roys  d'Angleterre  et  d'.Arragon  et  les  princes  du  saint-empire 
soient  conservateurs  et  pleisges  de  ceste  présente  paix,  union  et  con- 
corde, et  de  tout  leur  povoir  assistent  celle  ^s  parties  (jpii  Fcbser- 
vera  contre  Tautrc  qui  ne  l'observera. 

Itwm»  il  a  ctté  oowrtiMi  et  aocordé  qo^au  moyta  de  «eito  paix 
aoit  fiûcte  abolicion  générale  de  tmie  delicta»  metiu,  ofienaea  et 
injucee  fidctes  et  perpétrez  par  le»  adbgeeta  d^one  chacune  dea  per- 
tiee  (Ni  teiToir  et  denaÎDe  de  rauAn,  en  Gheidxea  ou  aOleian,  peu- 
dHit  les  guerres  et  divtnoiis  paaaéee,  4  cause  de  la  gnene,  et  aoient 
leniseet  d*iiiie  part  et  d'autre»  tontes  peines  encoiiraea,  et  soient 
atuai  tevoo^piées  et  «nnilées  toutes  sentences,  bempnittemaiis, 
dsftulu,  contiunaoes,  toutes  dedaranona  et  mitigeàotts  de  peines 
par  qodeonqaes  juges  ordinaires  ou  eztiaotdinaîres  à  la  cause  qne 
deiaus  prononcées  et  profiètéesi  teUement  que  d^oiies  en  avant  sort 
loyaible  a«K  subgects  de  l'une  des  parties  aUer  libenlenMDt  aux 
domaines  et  seigneuries  de  f  aube. 

Item ,  il  a  esté  conclut  et  accordé  que  le  tris  sacré  empereor, 
tant  à  son  nom  que  comme  tuteur  et  nuûnbour  de  mondit  seigneur 
te  prince  et  archiduc  aon  nepveur,  et  le  trèsH^irestien  roy  de  France, 
à  son  nom,  et  aussi  mesaire  Giarles  de  Gheldres,  dit  d*Egmonde, 
en  ce  que  le  touchent ,  soient  tenuz  dedans  ung  mois  prouchain ,  ^e 
s'encommencera  puis  la  publicacion  de  ce  présent  trnictié,  conserver, 
ratiflier,  louer  et  approver  ce  présent  traictié  de  paix  et  d'amytié  et 
toutes  et  «pisloonques  choses  y  contenues  ayant  doue  relacion  d*ar- 
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ticle  à  aulre>  et  expédier  et  baillor  leurs  Icitrcs  de  ratifiUcacioii  <l'uDe 
chacune  partie ,  en  bonne  forme  comme  il  appartient,  et  le  tout  de 
leur  serment,  lequel  il/,  feront  sur  la  saincte  croix  et  F  i i);;iles  de 
Dieu.  Kl  pour  plus  graude  seurté  de  le  tout  observer,  se  soubmec- 
tront  aiiv  censtires  erclesiastîqucs  avec  toutes  renonciacionSt  obiiga- 
cions  et  autres  choses  nccessaire;». 

Item,  qu(!  ce  présent  tiaictié  de  paix,  soit  publié  en  l'empire  el 
ès  royaulmes  et  seigneuries  d'une  chacune  des  parties,  et  qu'il  soit 
registre  en  la  cliandîre  iniperiale,  et  à  Parys,  en  la  court  de  parle- 
ment el  en  la  chambre  des  comptes,  présent  et  consentant  à  ce  le 
procureur  gênerai  du  très  cbrcstien  roy  de  France;  et  le  seud)lable 
sera  fait  en  la  court  du  graut  couseii  de  uioudit  seigneur  l'aichiduc 
et  eu  sa  chambre  des  comptes. 

Lesquelles  choses  dessus  contenues,  ainsi  conclûtes  et  accordées, 
avons  promis  et  promectons  par  ces  présentes  «  en  tant  qu'il  nous 
touche»  en  bonne  foy  et  en  jparoUe  de  princesse,  et  par  notre  ser- 
ment pour  ce  donné  sur  les  sainctes  Evangiles  de  Dieu,  par  nous 
coxporellement  touches ,  &ire  latiffier,  confermer,  louer  et  agréer 
par  mondit  seigneur  et  pere  l'empereur,  tant  en  son  nom  que 
comme  tuteur  et  mainbour  de  monseigneur  le  prince  de  Gaatiile 
et  archiduc  d*Austrice,  mon  nepveur,  en  dedans  le  terme  dessus 
prefix  et  souhx  Tobligacion  de  tous  et  quelcoiupiet  nos  Inena  pra- 
sens  et  advenir,  et  avec  toutes  renonciaâons  et  autres  claumles 
nécessaires.  Et  en  tesmoinage  de  ce  nous  avons  signées  ces  présentes 
de  notre  main  et  fait  seeler  de  notre  sed«  Donné  en  la  cité  impé- 
riale de  Cambrey,  le  x*  de  décembre.  Tan  mil  Y'  et  huict. 
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LXX. 

DISPOSITIF  DU  TRAITÉ  D'ALLIANCE 
csoiicLii  un»  Li  »An»  vnsnMum  n  u  mi  m  phavci  cobtu  m» 

véfUTIBllS*. 

IO«UeHdn.lCMkny. 

Prcmîcrcment ,  pour  ce  que  ccjorduy  nous,  avec  très-reverend  pere 
en  Dioii  le  cartllual  Je  Rouan,  Io^mI  on  Francf,  anx  noms  do  la  !rrs- 
s'ur-'n  niajosté  impériale  el  du  Irès-chrestien  rny  de  Franec,  avons 
conclut  el  accordé  paix  finale  cl  confcderacioti ,  en  hupielle.  entre 
autres  choses,  avons  enclos  notre  sainct-perc  le  pape  el  le  roy  d'Ar- 
ragon,  et  encoires  avons  reseivé  povoîr  et  faculté  à  une  chacune  des 
parties  de  en  dedans  quatre  moys  prouchaiûs  nommer  en  icelle  paix 
et  cnclourre  ses  autres  confeJcrciî. 

Et,  à  cause  que  les  Vénitiens,  au  granl  préjudice  du  saint-siege 
apostolique,  du  saint-empire  romain,  de  la  maison  d'Autriche  et  du 
très-chrestien  roy  de  France,  à  cause  du  duché  de  Milan,  el  paieil- 
lement  du  roy  d'Arragon,  à  cause  du  royaulmc  de  Naples,  de  pieçà 
ont  tiraincgnement  occupé  cl  usurpe  et  de  fait  détiennent  et  présen- 
tement occupent  ploBsieurs  provinces,  cités  et  seigneuries  de  plein 
droit  «pperlexiaiit  ausdits  notre  sainct-pcre,  à  la  majesté  impériale 
et  lux  roys  dessus  nonimei .  iaîsant  deue  reladon  à  ce  que  dessus  il 
a  esté  traictié,  conclut  et  accordé  entre  nous  èt  nome  que  dessus, 
que  nmperiale  majesté  tiy  le  très-chrestien  roy  de  France  ne  pour- 
ront enclourre  ny  dénommer  pour  confédérés  en  ceste  paix  aujour- 
d*huy  fidde,  en  quelques  manières  que  ce  soit,  le  dux  ny  la  sei- 
gneurie de  Venise  ou  leurs  subgects,  ni  autres  communs  ennemys 

'  Cm  diipoiMow  M  «nt  que  h  In-  m  tfoof*  «hns  Dumoiit»  Cbipi  ê^kmat» 
émUiim  «wHapuidii»  én  Hf  hi*  t  IV,  f*  pirii*,  p.  1 14. 
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contre  lesquelz  se  doit  mouvoir  guerre,  ajns  lestlits  tlii\  et  seigneu- 
rie de  Venise  et  leuis  ^ubgetz  s'entendront  et  seront  toutaliement 
forclu2  de  ladite  paix  et  confédération. 

Item,  il  a  esté  traictié,  conclut  et  accordé  qu'il  soit  une  especiale 
ligue,  union,  amytic  et  confederaciou  entre  notrodit  très-saint  pere 
le  pape,  pour  lequel  ledit  cardinal  de  Rouan  c'est  fait  fort  et  a  pro- 
mis d'avoir  et  exhiber  sa  ratiflicacioii  de  ces  piesens  Iraiclez.  de  ligue 
et  confédération,  et  entre  le  très-sacré  empereur  des  Romains  et  les 
serenissimes  roys  de  France  et  d'Arragon,  contre  lesdits  dux  et  sei- 
gnenrie  de  Venise  et  levas  subgectx,  pour  la  conqueste  et  recouvre- 
ment de  tout  ce  qa*ib  <Mit  podu. 

Item,  pour  r«vanceineiit  et  Faocdleniciea  de  ceste  matière,  il  a 
esté  timictîé,  condliit  et  eocordé  ^e  ledit  notre  eeintjpwe  le  pap 
et  roy  de  France  et  d*Ârragoa  et  ung  chacun  d*eulx  avec  aonffisant 
nombre  de  gens  d*anne»  de  pied  et  de  cheval  et  d*artillerie  neoee- 
saire  seront  tenus,  en  dedans  le  premier  jour  d'avili  prouchaÎA  ve- 
nant, pour  la  conqueste  et  recouvrement  des  dioses  susdites,  cont* 
munement  envahir  et  assaillir  lesdits  Veneciens,  et  que  par  nuls 
d*eulx  se  départira  de  ladite  guerre,  tant  et  jusque*  à  ce  que  le 
saînt-siege  apostolique  ait  entièrement  recouvré  Bavenne,  Servie» 
Favence,  Arrymin  afec  leurs  d^ndances  et  apaartenancea,  et  les 
villes  de  Ymole  et  de  Cesene,  avec  tous  leurs  drois  et  aparlenences 
quelconques,  ensemble  toutes  autres  pièces  que  lesdits  Venieiens 
détiennent  et  occupent  audit  sainct^ege  a^^stoliqoe ,  et  ledit  trte- 
sacré  empereur  ait  recouvré  Bouverey,  Veron^»  Padue,  Vencense, 
Treviso,  Forum  lidîum,  avec  aea  territoires  el  deppendances  quel- 
conques et  le  patriarche  d*Acquilege  avec  ses  ^artenances ,  ensemble 
tous  autres  lieux,  places  «t  aeigneuries  prtnses  pur  lesdits  Venieiens 
à  ceste  dernicre  guerre,  des  terres  et  seigneuries  appartenantes  à  la 
maison  d'Austrice,  et  généralement  tout  ce  que  lesdits  Venieiens  ont 
prins  et  usurpé ,  tant  du  saint-empire  romain  que  de  la  maison  d*Au»> 
tricc,  et  que  présentement  ilz  en  tiennent  et  possessent,  et  semUa- 
biement  ledit  roy  de  France  ait  recouvré  teutaUeroeat  finie,  Ck«bm« 


Digrtized  by  Google 


ENTRE  LA  FRAMCl  ET  L'AUTRICHE.  —1508.  S39 

BttguBo»  Gnommm»,;  Gciadtld»  wm  loniM  kofs  apwtmmoaa  et 
deppeadaiMiet,  timmlilB  trat  ob  que  âacfiiiutnMat  a  esté  4a  dticlié 
et  Mlit  delliltti  >ol  de»  predeoeeseuK  dndit  trèe-chreeticik  roy  audit 
dodié,  et  muai  ledit  roy  éSAxttfpm  ait  reconqgwtA  tout  ce  <{ae  le«- 
diis  VenecieiM-oiit  pria»  et  iisuipé  dn  voytaàâiB  de  NapleS'  et  de  ses 
predeceatoaiy  <mdii  foyaukae,  et  eiicotFM<  à  {weeest  detiettaent  et 
«uqpenti  aafaKMr  t  Tréne,  BroMdux,  Otreiit»  et  Gaiipole  «t  totiiee 
autitMr  efaoaes  fpd  sont  par  eula  oecnpéee  du  «^ulme  de  Naplei. 

Iteiii,.iiaaiKt  à  ceeie  invasion  que  se  deitrfim  par  k  majesté  im- 
périale, pour  ce  que  sa  majesté  a  nagùre»  bit  une  trêve  de  trois  tas 
avec  leedits  Vaaeeiens ,  laquelle,  MOi  quelque  hoaneete  oocaaion,  il 
nepoomntiotnfre,  il  a  esi/  <  nmenu  et  accordé  que  sa  majesté  sera 
tem  d'envoyer  aneun  nombre  de  gens  d'armes  en  ayde  à  notredit 
Iréa-aaint  pere,  tellement  que  le  jour  de  Tassault  et  invasion,  qui 
sera  le  premier  d'nvrii ,  soient  emprès  sa  saincteté,  s*il  vent,  et  l'aydent 
et  assistent  en  icette  invasion,  et  notredit  sainct-pare  escripra  audit 
trèaeacré  empereur  que ,  coraane  advocat  et  protecteur  de  la  sainte 
esglisef  il  vaeille  de  tout  son  povoir  assister  et  aydier  sa  saincteté 
pour  le  recouvrement  des  biens  de  la  saincte  esglise  romaine.  Et 
alors  sa  majesté,  en  dedans  qnarenle  jours  après  le  premier  d'avril, 
avec  l'empire  et  son  année  foiimye  d'arllllerie  de  son  consté,  sera 
tenu  de  rnmprp  roTirir  sur  Icsdits  Veoecieos  etsoubi  ccste  coleur 
s  i  enij>ioicr  avec  sa  puissance. 

Item,  si  l'ung  desdits  confederez  avoit  plus  tost  reconquesté  et 
reheu  ses  terres  et  seigneuries  (pie  l'aultre,  il  sera  tenu  ouverte- 
ment et  sans  decepcion  aydier  les  aidtres  avec  sou  armée  jusques  à  ce 
qu'ils  aient  ^.euiblabiement  reconquesté  leurs  biens  de&dits  Vene- 
ciens  entièrement. 

Item,  et  si,  pendant  ceste  guerre  ou  bataille  contre  lesdits  Vene- 
ciens,  Tmie  des  armées  avoit  affaire  de  l'ayde  de  l  auLie,  en  cas 
qu'elle  fust  envahie  toute  seule  des  enuemys,  icellc  autre  armée  sera 
tenue  incontinent ,  sans  delay,  Taydier  et  secourir. 

Item,  et  pourront  aussi  se  adjoindre  en  ceste  présente  ligue  et 
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conicJeracion ,  le  très-illustre  duc  de  Savoyc\  pour  la  conqucste  du 
royaulme  de  Cyppre,  et  les  ducs  de  Ferrare  et  marquis  de  Mantue, 
pour  la  c<HiquMte  et  Fecoawemcitt  ds  ee  que  lesdjts  Venedens  leur 
àeûenskSDt  et  ueurpent,  et  ««rant  temu  pour  comprins  en  eestedile 
ligue ,  adon  ce  que  plus  amplemeiit  sera  accordé  entre  rimperiak 
majesté  et  le  roy  de  Vrmvo.  Touteevoyes,  quant  à  la  eomprinee  du 
duc  de  Fenaire,  a  esté  dit  qu'elle  ne  ««m  fiiiclei  ainon  en  cas  qu'il 
paye  une  somme  de.  deniers  à  la  majesté  impériale,  eeUm  Tadvis  de 
notre  sainct-pere  et  dudit  trèe^chrestieii  roy  de  FVanee,  pour  les  se* 
tioDâ  que  sa  majesté  a  contre  ledit  duc  de  Fenrare*. 

Item,  quant  an  roy  d'Arragon,  entervenaitt  piîncipalunent  en 
ceste  ligue  et  confedoracion,  pour  ce  que  audit  traicté  gmeral  de 
paix  aujord'huy  &icte  entre  la  majesté  de  rempereur  et  le  très- 
chrestien  roy  de  Fkrace,  ledit  roy  *d*Arragon  y  est  dénommé  pour 
eonCederé  et  amy  d*une  chacune  des  parties  et  comprins  pour  ses 
royaulmes  et  seigneuries,  il  a  esté  convenu  et  aoocNrdé  que  les  que- 
relles daa  royaulmes  de  Gastille,  tant  qinmt  au  gouvernement  par 
ledit  roy  d'Arragon  prétendu  pour  et  au  lieu  de  la  royne  de  Gaaiille 
aaSlie,  que  quant  aux  drois  ou  principaulté  apartenant  à  trèsillnain 
prince  et  archiduc,  et  pour  les  «euriés  de  sa  succession,  aussi  quant 
aux  dots  et  douayre  de  ladite  royne  et  autres  dependeooes  quelcon- 
qucs,  à  cause  desdits  royaulmes,  seront  traictées  amyablement  par 
arbitres  qui  se  csliront  d'un  con>mun  accord.  Et  afin  que  ceste  pré- 
sente emprinse  faictc  contre  les  Veneciens  ne  soit  troublée,  ayns  que 
ung  chacun  desdits  confédérés  y  puisse  aller  franchement,  la  majesté 
de  iemporaur  ni  mondit  seigneur  le  prince  et  arohidue,  ou  aohres 
pour  euk,  pendant  cestedite  emprinse  et  juâques  au  parachèvement 
d'icelle  cl  encoires  six  moys  après,  par  voye  de  fait  ni  autrement, 
directement  ou  indirectement,  ne  feront  aucune  question  dudit  goii- 

'  L'  uljonch  n  lu  line  (li  Sivoieaulrailé  *  Sur  la  prétenliont  du  duc  de  Fer- 

deCambra^  fui  tiuiuaudee  par  ce  priace,io  rare  el  du  manjuù  de  Uaatoue  conlrekt 

nniMi5Q9,et acceptée parhMiLouuXH,  Véoiticof,  vojei  Hittoirtêt  la  Ligmt  it 

le  19  dû  mèmt  moift.  Vwr Dumont,  Corpi  CmAray,  par  Bnbot,  livre  I. 
ëjSamÊi.  IV,  t"  partie,  1 16, 1 17. 
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ireramneot  dw  royanlmw  do  Gaatille  et.  antres  depeadenoes,  tym 
ccfMadani  cesdites  querellet  et  toutes  autres  choses  conceniai»  Its 
royaulmes  de  Castîlle  demourant  en  souspens,  et  au  mesme  estât 
qu'elles  sont  à  présent,  et  ladite  enapriase  par&ide,  seront  tentiz  les» 
diets arbitres  endedans  iesdits  six  moys,  ou  devant,  s'ilz  veulent,  traio 
ter  amyablement  cette  querelle,  et  induyre  les  deux  ps^es  à  sppoinc- 
tement  amyable. 

Item,  pour  ce  qne  audit  traictic  de  paix  aujourd'hiiv  fait  est  traic- 
té  do  l'investiture  de  MUan,  tjui  se  doit  faire  sans  declaircr  le  temps, 
à  ce  ans^i  que  les  deniers  cpii  se  paieront  pour  icelle  se  puissent  de 
mieulx  emploier  en  reste  eniprinsc  contre  les  Veneciens,  il  a  esté 
conclut  et  accordé  que  ladite  iavestiturc  sedevni  faire  le  même  jour 
qu'il  apperra  par  efTecl  ledit  roy  de  France  avoir  envahy  Iesdits  Ve- 
neciens,  et  alors  que  ses  procureurs  reccpvant  ladite  investiture  des- 
boiirsent  ladite  somme  de  cent  mil  escuz  d'or  en  or.  Et  sera  faicte 
ladite  investiture  à  telle  condicion  que  ledit  trés-chreslien  roy  de 
France  soit  tenu  de  conquesler  le  sien  et  a^tiier  la  njajt  sté  impériale 
pour  aussi  reronqu(\ster  ce  que  les  Veneciens  luy  ont  usurpé,  et  non 
se  dej)artir  de  la  guerre  juscjues  le  tout  soit  paria. t.  Laquelle  con- 
dicion neanlmeins  ne  sera  couchée  ôs  lettres  de  ladite  investiture, 
ayns  seront  laictes  et  concédées  lesdites  lettres  de  l'investiture  sans 
exprimer  ladite  c<mdicioii  et  purement,  selon  la  forme  de  Finvestiture 
&icte  à  Agheuau;  etswont  otmqpriiiflss  ai  icdie  investiture  les  seigneu- 
ries que  sedoîbvent  recovrer  desdits  Veneciens  pour  la  part  dudit  très- 
direaUen-  roy  de  France,  aasavoîr  :  Brise ,  Grema,  Gremone,  fieigamo , 
Gwadalda,  et  tout  ce  qui  est  de  Tancien  domaine  et  estât  du  duché 
de  Milan,  avec  leurs  apertenanoes  et  dépendances  quelccinques, 

hem,  sera  aussi  loyriUe  au  serenisaime  roy  d'Angleterre  de  se 
endourre  en  ceste  confederacion  et  ligue  contre  les  Veneciens,  toit 
pour  les  offendre  tant  seuiement,>ou  pour  la  deffence,  ou  tous  deux 
ensemUe,  ainsi  qui  luy  semblera  pour  le  mieulx,  pour  laquelle  com- 
prise est  réservé  tien  convenable  audit  roy  d!An|^eterre  d'une  part 
et  d'autre  en  ce  prMent  traictié. 

«èeoG.  ftituniAT. — 1.  3i 
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Item,  il  a  esté  accorda  que  s'il  advenoit,  que  i)ieu  ne  vueille,  que 
Tuii  desdiu  coufederez  allasl  de  vie  à  trespas  avant  l'exerufiou  deceste 
emprinse,  que  son  luur  ou  successeur  la  puisse  ]  vi  sujvre  et  parache- 
ver ou  lieu  (lu  dellunct,  s'il  vouldra;  et,  s'il  ne  veult,  que  neauiuicins 
les  autres  <  oulederez  exécutent  et  parachèvent  ladite  emprinse. 

Item,  il  a  e^é  conclut  et  accordé  que,  si  aucun  des  dessusdits,  assa- 
voir de  notre  très-saint  pore  le  pape  ou  desdits  trois  princes,  assavoir 
rempereur  et  les  roys  de  France  et  d'Arragon,  ne  acceptoient  ceste 
présente  ligue  et  confederacion,  et  icelle  ne  ratiffiassent  ou  missent  à 
exécution,  qQ«  tel  c<mtreveiuixit  soit  forelux  de  ceste  pi^sente  ligue  ^ 
confederacion ,  et  que  les  autres  confédérés  ne  luy  soient  en  riens  obli- 
ge/ ,  demeurant  neantmeins  ferme  et  estaUe  ceste  présente  cinnfedera'» 
tîon ,  qnant  aux  antres,  les^eb  seront  tenus  Texecuter  pour  leur  part. 

Item,  que  lesdHs  trèa^cré  empereur  et  le  très-chrestien  roy  de 
France  et  les  autres  confédérés  doivent  conserver  la  personne  de 
notredit  saint  pere,  sa  dignité,  jnrisdiction  et  auctorité»  et  du  saint, 
si^  appostolique  envers  et  contre  tous  ennemys  qui  les  vouldroîent  j 
inquiéter  et  traveîUier.  \ 

Item,  que  pardiUementils  reçoivent  enleur  pratocUon  iUttstreFian- 
cisque-Maiie  de  la  Rovere,  prefect  de  Rome,  et  l'aydent,  conservent 
et  assistent  k  maintenir  et  garder  les  terr»  et  seigneuiîes  qu*il  tient 
de  présent,  on  que  deument  il  aura  cf-après,  envers  et  contre  tous 
ceuîx  qui  en  ce  le  vouIdroiMt  troubler. 

Item ,  que  nul  desditsconfederes  puisse,  en  quelque  manière  qae  ce 
soit,  faire  paix  on  trêves,  nyautre  apotnctement  quelconqueavec  lesdils  . 
Veneciens,  sans  l'exprès  consentement  de  tous  les  autres  confedera. 

Item,  que  notre  trèaeaint  pere  le  pape  doive  procéder  par  cen- 
sures ecclésiastiques ,  et  mesmes  par  voye  d'interdit,  contre  iesdits 
Venedens,  les  duc  et  seigneurie  dédits  Veneciens,  leurs  subgecli, 
pays  et  i^eigneuries  à  eulx  subjetz,  et  contre  tous  oeulx  qui  leur  doBh  i 
neront  aydc,  £iiveur  et  assistence;  et  qu'il  invoque  lesdits  empereur 
et  roy  de  France  et  autres  confédéré z  à  luy  prester  le  bras  séculier, 
baillant  aussi  représailles  contre  lesdits  Veneciens  et  leurs  subgeta, 


Diglized  by  Google 


KNÏRK  LA  FRANCE  ET  I/ArTRICIIE.  —  1 508.  243 

et  donnant  leurs  biens  en  provf^  :  losqucHcs  choses  ainsi  faictes,  seront 
tenuz  lesdits  empereur,  roydf  I  [  ;iiu  cet  les  autres  conf'ederez ,  aydior 
et  assister  sa  saincteté  à  ce  que  iesdit^i  censures,  interditz  et  autres 
remèdes  ecclésiastiques  sortissent  bon  eiieci;  et  se  feront  ces  choses 
avant  le  jour  de  TeuvaiitseiueiU  dessus  dccinir/* 

Item,  qtie  notre  très-saint  pere,  le  très-sacre  eiuperf'nr  pt  très- 
cbrestien  roy  de  France,  envoyent  et  escripvent  par  enscmhl»'  au 
roy  de  Hongrie,  j)our  Tesmouvoir,  attirer  et  induyre  qu'il  se  vueille 
adjoindre  en  cest<?  ligue  et  confederacion ,  et  se  enclorre  en  icelle 
pour  le  recouvrement  de  ce  que  Icsdils  \  l'uci  ieiis  luy  détiennent  et 
occupent  induement,  et  afin  qu'il  se  prépare  a  leur  1ère  guerre  en- 
viron ledit  premier  jour  d'avril. 

Item*  il  a  esté  convenu  et  accordé  que,  si  le  Turcbe,  ennemy  de 
notre  foy  durestieiuie,  înâté  deidSta  V^icctena  ou  aatranent,  tUf 
vahiasoît  les  direstiens,  que  lesdits  notre  saint-pcre,  le  très-sacré 
empereur,  très-chrestien  roy  de  France  et  les  autres  confédérés  dea^ 
sus  nommes  qoi  seront  comprins  en  ceste  ligue ,  de  toutes  leurs 
forces,  unanimement  et  ^un  commun  accord,  seront  tenus  y  courir 
comme  au  feu,  selon  et  en  la  manière  que  par  notredit  saint-pere,  le 
très^cré  empereur  et  le  très-chrestien  roy  de  France,  et  le  roy  d'Ara- 
gim,  pour  le  commun  bien  et  proulEt  sera  conclut. 

Item ,  que  tout  ieetdx  ooafede^ex'qiii  vouléront  ettre  comprins  en 
ceste  ligue  et  confederadon  seront  tenus,  en  dedans  deux  moys  prou- 
cliains,  ratiffier,  louer,  oonfènner  et  agréer  ce  présent  traielé  et  toutes 
et  ^elconques  les  clauses  y  contenues,  et  fidre  depescher  leurs 
lettres  de  ratifficacion  en  forme  deue,  scelées  de  leurs  seaulx  avec 
austt  soubniissions  aux  cenmveft  eccMiiliques,  et  souhs  leurs  ser- 
ments et  obligations  de  biens  en  b(mne  et  deue  forme. 

Lesquelies  choses,  «tc«* 

'  On  trouvera  dans    ïes  Lettres  de      milien  I",  comme  tuteur  fie  Charles ,  ar- 
■Xowi  AI/,  !•  i36  etauiv.,  ie$  ArhciMfrf- .    diidoc  d'Autriche,  prince  de  Costille  . 
faré  §f  fmrictSm  armUi  «Un  Ifaff-     d'une  pwl,  et  Geocge  d'AnboiM,  «ndî* 
gn«rite  d*Aiilridie,  pour l'empem  Mnl-     ad.  pour  k  ni  Lwb  XD ,  d'anlie  pot 

St. 
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LXXI. 

MAIMHJBftnB  1»*ADTBICHB  AO  BOI  LOOM  UI. 

EU»  rinfena*  ^  l'eaiparaar  «rt  piiîneoiwit  winbit  da  Inilé  daCmlm^. 
(Or^tHd.  mUMàfM  Jk  JIm\  finub  d»  BéiliaM.  8466.) 

4  janviar,  à  Bnmilw 

Monseigneur,  par  monsieor  de  Paris,  vostre  ambassadeur,  poiv- 
res à  piain  entendre  en  rjuel  vouloir  il  a  trouvé  rcmpcreur  moo 
seigneur  et  peroi  touchant  les  choaeft  traictcea  et  conclûtes  à  Cam- 
bray,  lequel,  monseigneur^  vous  asseure  ne  pourroit  estre  meillieur. 
Et  de  ma  part  tiendray  tousjours  main  envers  luy  qu'il  y  continue 
de  bien  en  mîeuk,  comme  de  ce  el  aufres  choses  serez  cy-après 
pins  i\  plein  adveilv  p;ir  ses  ambassadeurs  (pi'cn  brief  il  envovora  de- 
vers vous  ;  vous  priant,  monseigneur,  aussi  de  vostre  costé  conlmuer 
en  ceste  bonne  et  sainctc  euvrc,  et  me  mander  s'il  y  a  chose  en  quoy 
vous  puisse  faire  service,  et  de  bien  bon  cucnr  le  leray,  aydant  Dieu, 
auquel  je  prie,  monseigneur,  vous  doinl  bomie  vie  et  longue.  E>- 
cnpt  à  Bruxelles,  le  un*  jour  de  janvier,      et  huyt. 

Votre  trèS'humble  ooiisine,  Minromn. 


LXXII. 
■AiwnjRH  1^  k  um  su. 

Lattre  de  «éame  pour  Amé  de  Virj,  Ikreiirin  de  GaMiinfc,  Jehan  CanKer  et  Lods 

Banngier,  (Jtliaalt.) 

Février,  à  BnuHilei. 

Très-haxdl,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  très-chier  et 
trés-amé  irere  et  cou&iu.  Ensuivant  ce       çà  devant  vous  avons  e»- 
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cii^t et  fait  «lire  par  voz  ambassadeurs,  nous  envoyons  présentement 
noz  ajnez  et  leaulx  couseilliers  et  chambellan  ,  Amé,  siour  de  Viry, 
Mercurin  de  Gattinere,  président  de  nostre  conté  deBourgoigne,  et 
maistre  Jehan  Caullier,  maistre  des  requestes  ordinaire  de  neutre 
bostel,  pour  «mbaMadearB,  et  maittre  Loyà  Barangicr,  pour  aecre- 
turo  d  éviers  vous;  ausqueli  wmoâ  ordonné  vous  dire  et  cosmnonic- 
quier  aucune»  choaos  de  par  nous,  ensemble  de  nos  nouvdles.  Sy 
vous  requérons  les  oyr  et  croyre  pour  cesie  fois  comme  nous-meunes, 
et  4  iceiik,  sur  leur  chaire,  fidre  bonne  et  briefve  depescbe,  jafin 
que  de  mieuk  puissions  exécuter  nostre  bonne  intoitioii.  A  tant, 
trèfr-bault,  très-excellent  et  trës^puisflant  prince,  très<liier  et  très- 
amé  frère  et  cousin,  nous  prions  Nostre  Seigneur  qu*îl  vous  ait  w 
sa  saittcte  garde.  Eocript  en  nostre  ville  de  firaxeUes,  le. . .  .jour  de 
février,  xv*  et  bujrt. 

 •  ..  I  L    L       _UJ  I  ^_L.__ 

LXXIIl. 

MAimiLIEN  I"  AD  CARDINAL  ]>«AIIB0ISE. 
Uaocridiltan|irèftd«iaiAiiiédiViiy.  Mercurin  de  GattiiMM,  Jafan  Gsoliar  «t  Lmu 

Maximiiian,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  empereur  toujours  au- 
guste, etc.  Trcs-revcrend  pere  en  Dieu,  très-chier  et  grant  amy, 
nous  envoyons  présentement  noz  aiuez  et  feaulx  couseilliers  et  cham- 
bellan, le  sieur  de  Viry,  messire  Mercurin  d(î  Gattinere,  président 
de  nostre  conté  de  Bourgogne,  et  maistre  Jehan  Caullier,  uiaistre 
des  requestes  ordinaire  de  nostre  hostel,  pour  ambassadeurs  devers 
nostre  très-chiw  et  trèsHuné  frère  et  cousin  le  roy  de  France,  pour 
les  nuAieres  que  saves,  et  pour  secretùre  maistre  Loys  Barangier. 
Et  avons  A  ioeubc  ordonné  de  vous  oonuunnicquier  à  plain  leur 
chax]^  Si  vous  requérons  les  o^  et  croyre  de  ce  quils  vous  diront 
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de  nostrc  part  comme  oous-mesmes,  et  leur  faire  toute  faveur  et 
assistcnce  devers  nostredit  frère  et  cousin  pour  leur  brieiVe  et  bonne 
depesclie  :  en  quoy  nous  ferez  chose  fort  agréable.  Donné  en  nostre 
ville  de  ,  le.  . .  .  jour  de  février  xv*  et  vui'. 


'  Les  ambassadeurs  dénommés  dans  les 
deux  IcUres  ci-dessus  ont  rendu  compte 
du  leur  mission  à  Marguerite  d'Autriche, 
par  diverses  missives  qui  ont  déjà  été  im- 
primées, et  dont  noa<t  nous  bornons  à 
donner  ici  le  souunaire. 

1*  i2  mars,  à  Bourges.  Audience  du 
roi.  Bonnes  dispositions  de  ce  prince  \>out 
l'exéculion  du  tT&'iU-  de  Cambray.  Présen- 
laMon  au  cardinal  d'Amboisc.  Ses  protes- 
tations de  dévouement  à  rem[)ereur. 

i'  16  mars,  à  Bourges.  Le  roi  a  prêté 
serment  pour  l't'xécution  du  traité,  lin  ce 
i|ui  touche  les  nouveautés  faites  au  pays 
de  Gueldre ,  toutes  choses  demeureront 
en  surséanco.  I^es  amha.i.iadrurs  ont  pris 
congé  du  roi,  qui  leur  a  fait  de  beaux  pré- 
sents et  les  a  priés  de  tenir  la  main  h  ce 
que  l'empereur  ne  manque  pas  d'entrer  en 
cam|  agne  le  i*  mai,  suivant  les  conven- 
tions. 

y  i6  man,  à  Bourges.  Lettre  particu- 


lière de  Mercarin  deGatlinare,  qui  entre- 
tient Marguerite  d'Autriche  des  disposi- 
tions prises  pour  l'exécution  du  traité  de 
Cambray,  du  siège  projeté  de  Venise  et  de 
Vérone,  de  l'assemblée  des  Suisses.  Puis  il 
(ail  connaître  comment  il  a  rendu  de  sa 
part  hommage  c'u  comté  de  Charolais  et 
autres  terres  au  roi  Louis  XII,  lequel  a  dit 
qu'il  aurait  mieux  niiné  recevoir  le  baiser 
de  vassalité  de  la  princesse  elle-même.  Au- 
dience de  congé  de  la  reine. 

A*  4  avril,  à  Lyon.  L'évèque  de  Paris  et 
le  comte  de  Carpi ,  délégui»  de  Louis  XII. 
mandent  aux  ambassadeurs  impériaux  que 
la  désignation  qu'ils  ont  faite  des  alliés  à 
comprendre  dans  le  traité  de  Cambray  est 
trop  vague  et  trop  générale.  Ils  les  invi- 
tent n  en  rédiger  une  autre. 

5*  i  avril,  à  Montluel.  Réponse  de  Gal- 
tinare  à  la  lettre  précédente.  Lettres  de 
Louis  XII.  I,  1 45-1 64. 
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1509. 
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Cette  aimée  •  oommenoé  à  Pfeqne»,  8  evriL 


LXXIV. 

MlRCnBTN    DE  GATTINAKE    À  MARGDEAITB. 

BeJotir  dp  l'arabassade.  Passa^^  Brou;  >iliia(iori  des  travaux  de  réplî'*t>  (jii'y  fai!  con*- 
tniire  Marguerite.  Qo^y;  GbaroUet  ;  «»9eroblée  des  ËCals.  Prise  de  possession  du 
MBilAdaCbM«bùtMiMni4*  lin9wâte.Temw  du  pariauKOft  à  DàU.  IKHord*- 
entre  les  imUm.  La  justice  n'eil  pi»  rendue.  Détails.  AOÎure  de  Pliâi|ipe  de  Cbauey. 

M>  rcttrin  "îp  rend  ensuite  à  Noscmy,  auprès  de  la  priiiff-.'.c  irOtaiipr,  avecie^uelle 
il  eotre  en  coafikence.  Nomdles  et  communicalioo*  diverses.  (  On^itud.) 

S4aviil,àGaaàM^ 

« 

Ma  très- redoublée  dame,  sî  trèe-humM^eiKt  que  fère  puys,  A 
tortre  bonne  gnice  mé  feeonwiMl». 

Ma  dame,  dœspuys  mes  deimerw  lettrée  eeeripCee  à  Lyon,  par  lea> 
quelle»  fiietée  adrertye  de  noetre  parlemam,  qiM  fti  le  mercredy 
saioct,  qine  eosmes  congié  du  roy,  je  vous'  adverliz  que  ce  jour 
mesme,  eslanis  sur  noetredtct  parlement,  pour  ee  que  n*h«tions 
anoom  i^ecen  hi  nominaeion  des  oenftderéa  et  alliés  du  roy,  et  aussy 
nliavions  ancOFes  deslivré  la  nonrinaelon  de  cents  de  l'empereur,- 
nous  envoyasmes  devers  le  secrétaire  Roberiet  pour  nous  envoyer 
leurs  lettres  d%»lle  denominaeion;  afin  que  noua  puissioM  despe- 
diier  les  riottres  en  send>lable' forme,  ee  que  fittiea  hamir  en  le* 
double  de  leursdictes  lettres,  et  laissaames  derrière  Fung  de  nous 
gens  pour  leur  delivkw  nous  lettres  et  prendre  «les  leurs;  mi^  Wy 
eust  de  la  contredicte,  l^sy  que  veirés  par  le  double  des  lettres  à 
nous  escriptes,  aveqne  la  responee  par  moy  faicte  à  M.  de  Parys  et 
an  conte  de  Garpy,  desquelles  vous  envoyé  le  double  cy-encloux.  Ët 
despuys  n^faavoas  eu  aultre  repliqtte,'et  sont  deineuréa  eub  vreque 
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leurs  lettres  et  nous  aveque  les  nostres;  car  ils  vouloient  avoir  advan- 
tagie  sur  nous,  ce  que  n'havons  voulsu  consentir  ni  fere  chosse  que 
peull  puurter  préjudice  ou  honte. 

Madame,  au  partir  de  là,  vinsroes,  maistre  Loyi  et  moy,  à Boaig 
pour  faire  nos  pasques;  ce  que  je  fia  i  voaCre  couvent  de  &t>iu«  le^ 
qud  trovay  temUement  advaooé*  «t  vous  |m>mets«  madame,  qoe 
c*est  une  de»  bellea  euvres  que  voua  haîés  gueyrea'vehu  et  qa*eit 
beaucop  plua  eatimé  qu'elle  ne  couate.  Mays  il  y  a  mie  laulte  que  le» 
massons  disent  qu'ils  perdront  tempe  eeste  année,  par  ce  que  las 
deniers  ordonnés  seront  la  plupart  emplis  en  boys.  Et  si  tous 
puissiéa  trover  moyen  d*avancer  les  deniers  du  boys,  qui  coustera 
environ  mille  eacns,  le  demourtnt  seroit  achevé  dedans  deux  ans, 
ain^  que  disent  les  massons.  Et  vous  asseure  que,  si  vous  eussîes 
une  foys  vehu  ce  qu*est  faict,  vous  vendriés  plus  tost  la  mdlieure 
robe  que  haiés  que  vous  ne  trovissiés  les  mille  escux  pour  emploier 
ce  qu*eat  préparé. 

De^uya  que  nous  euamea  viaîté  vostredict  couvrat,  bavoir  faict 
nous  pasques,  fismes  aasembler  touts  vous  officiers  estants  là,  leurs 
fiûsant  les  remonstrances  nécessaires,  et  leurs  monslrasnics  que  vous 
estiés  délibérée  cbangier  ceulx  qui  ne  feroient  leur  debvoir,  liele- 
mant  qu'ils  monstrarent  chascun  en  son  endroit  se  vouloir  aquiter 
comme  il  appartient.  Et  pour  ce  que  nous  ne  voulions  en  ce  beso- 
gner sans  monsieur  le  goveraeor,  lequel  attendions,  et  au^  que 
nous  estions  sur  nostre  partemant  pour  idier  en  Charreloys,  nous 
ny  voulsismes  touchier  plus  avant. 

l.e  liindy  des  Pasqiios  allasmos,  ledict  niaistrû  Loys  inov.  con- 
cilier à  Clii^'iiv,  où  inonsitiur  de  Viry  esioil  allé  fere  sos  pacjut's,  et 
trovasmes  illeques  monsieur  de  Clugny',  frcre  de  monsieur  le  le- 
i;at,  (^iii.  pour  l'hoimenr  de  l'empereur  el  de  vous,  nous  fist  Irès- 
buiie  cbiere;  et  incontinent  (|ue  iusnies  descendus,  nous  envoya  tout 
plein  de  ses  biens,  tant  veuaison  que  vin.  £t,  après  que  nous  eusmcs 

'  J*oi|ue«  d'Aœboùa,  élu  abbé  de  (Junj,  en  i4bi,  mort  le  37  déoewbra  i5i6. 
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sotippé,  nous  le  AÎsitasmos  en  l'abbaye,  et  naus  dirt  havoir  refcen 
une  lettre  de  vous  pour  l'assemblée  des  estais  de  (lluti  it  hjySf'et  l«v 
declarasmes  la  cause  d'icelle  '  assemblée  ;  de  fjnov  il  s»;  inonstra 
joieulx,  et  qu'il  envoyeroit  le  grande-prieur  de  sou  itbba>ye,  ce  qu'il 
fist.  .        '  .•'  ir  : 

Lo  mardy  de  Paaques  nous  partismes  dudict  Cluguy  et  virUM»es 
eMuiûer  cai  Cbarroks,  et  nous  viodrant  au^^evmttWlMiHy)  lientB^ 
muit,  pgocmwuTT  advottt,  inonMiir'  de  U  MagdalehMr  -éi  «nhns 
lioiu^y»del«  ville,  et  lendemain,  «pi'-eetiMt  le  metcrqdy,  fusrent  ae- 
■jrrK^*  les  eetets  ;  esquels ,  pour*  o»  que  motinenr  ■  le  'gwèraeur 
n*y  ealoit«  je  ùa  du  pceetre  MactiB;  eér  je  pi  oupousay  de  la  part  de 
Teippeceor  ei  denroatre  part;  et,  à  la.fin,  leiaient  laieeminiMioD  qne 
je  hevoye  de  reinperetir  à  part,  je  «cceptay  à  voetre-oom  la  powea» 
•ion  par  k  nèin  de  mcnwein*  de  Vûryi  el  voua  ae  inBlea  oncpaea  gents 
m  ajBes  d'eatre  -m  vous  mainaf  espérants  qu'ils  seront  nuenk  traietiet 
so«s  voofr  qu'ils  ne  ont  esté  par  lefteBé.  Et  pour  oeeqae  nous  Iro- 
«■soMS  iUeqves  ung  différant  entre  la  lieutenint'  du  Jiaillags  «t  Ih 
jugle  qui  eatoii  de  grande  impôrtance  à  la  duuDgie  du  priaoe  et  fiwdle 
dea  sttbject*.  luy  hevons  dressé  ung  apoindement,  de  sorte-q^  le 
juige  demeure  lieutenant  du  bailly,  ■T^sy  qu*ert  dq  raison. 

lUsqnés  «vons  eu  beaueop  de  mémoires  des  fiudtes  des  «ffieiers j 
mayspour  U  grande  haste  que  havioiit  de  partir,  ne  nonk  i^esté  po»* 
sible  y  vaquer  pour  «y  doner  remède;  et  n'havons  nnssy  en  le  tempe 
pour  nous  j^onver  à  Noyers,  Chaetcau-Cliinoa,  Gbaulstn  et  1»  Per- 
rière. MaySf  pour'aatis&ire  k  l'assemblée  des  estais  et  an  siegte  dn 
parlemant,  diligentasmes  nostre  chemin  tieismant  que  vmsmés  au 
gîtte  k  Dole,  le  sambedy  après  Paaques,  auquel  jour  havove  mandé 
les  sieum^u  parlement;  s'y  ddivcûr  midre  :  oe  qu'il»  fisrent.  Et  le 
dîmeoche  après  je  leur  comrouniqnay  ceque  j*havoye  proposé  fere, 
qu'estoit  que  je  tiendroye  le  premier  siegîo  de  parlemant  le  lungdy, 
en  vertti  des  lettres  de  l'institucion  de  l'empercnr.  Kt  après,  quant  la 
possession  vous  seroit  baillée  aux  estais,  je  tiendroye  l'auitre  siegie 
à  vostre  nom  le  jeudy  prochain. 
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Les  chosses  desstis  dictes  fitsrent  mises  à  eieqtilion  aynsy  rpie  je 
les  havoye  proposé.  Et  tant  au  prf>micr  sie<^ic  que  au  sorond  et  au.ssy 
à  l'a'sïemhlé  des  estais,  luy  eult  tant  de  nobles  geris  (juo  ne  les 
srauroie  iiouiuier,  et  luv  fu  monsieur  le  niareschal  Irqui  l  "-f"  trova 
ung  p€u  marry  de  '  e  r]n'il  tiV^^tnit  nninnn*  ;m  povoir,  ou  de  vostre 
cottsté  ou  de  rempt  ir  uT  1  (niLesio^.->  1  ■-r  m .  nsira  bien  ayse  de  re 
«jue  ie  pays  estoil  en  vostre  maiu,  et  au>^\  livrent  tous  les  auHres. 
Et  combien  que  madame  la  princesse*,  à  caub  If*  son  allée  de  Lyon, 
ne  s'y  Irova  poinct  en  icelle  assemblée,  neanUnevn*  ell«  enroy» 
troys  bons  personnages  en  son  lieu,  et  nous  escripvit  en  declainmt 
son  bon  vouloir  et  affection  tiellement  que  toutes  chosses  ont  esté 
expédiées  à  vostre  lioneur  et  désir.  El  estes  reconue  et  jurée,  ma- 
dame, la  contesse  de  Bourgongne.  Et  au  regard  des  propositions 
faictes  et  des  solempnités  tant  aux  estats  que  au  pariemaat,  je  ne 
vcfos  «n  M«nps  poioct,  car  vous  Teotendrés  d'aiUears. 

Nous  trovMBM  aii4iel  oottlé  font  pleki  des  bsndss  ênméoë  sain 
Iss  nobles  pour  fimhe  ds  justice;  et  pour  ce  que  je  ne  povoye  d^ 
OMMifcr  plus  longuemont,  je  dressay  quelque  rnsniere  d*amytié 
isBMiit  que  j'ay  mis  touts  les  gros  diftnnls  en  sfbitngps,  «I  dope- 
chiasmes  tout  plein  des  aftsres  en  justice,  el  masiDes  dofsnt  num 
pertement  fii  ptonitiieé  rursel  pour  dn^ediîer  coids  qui  ont  6ict 
mottiir  Is  fimune  de  Jekan  de  Vees.  £t  touchenl  ledict  iehtu  de 
Vers,  pour  oe  qn*il  e*esloit  allégué  deic,  jliay  fsîot  tenir  l'olBcni 
deiDoniienr  deBessBfon  deventles  sieurs  du  periemaui,  et  luy  ieidl 
teuchiér  an  doy  que  ledict  Jehan  de  Vers  ne  deliveyl  jooyr  de  son 
privileipe  de  eletgie.  Et  pour  ce  ia  nsndé  en  efiàen  de  proeedv 
onllM* 

Vous  advertissant  qu*il  y  ha  en  heaocop  de  pratiques  et  beaucoup 
d'offinee  pour  le  ftre  mettre  en  la  main  de  monseur  de  Bessn^, 
eqpennt  par  ce  moyen  deilayer  le  cboase  jusques  à  ce  qu'ils  hau- 
roîeui  leur  gnœ.  Mays  f  ay  nmqm  ie  coup  et  ay  dedairé  à  touts 

'  GiiillMmiea»V«rgj. 

*  Fliilibarl»  deLnumliouif.  |iriiMMM  dowrfritn  dtlM^. 
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ceulx  que  m'en  ont  paxlé  qu'ils  a  bauront  jamap  grâce  de  vous 
si  meciiaiit  cass  tiellement  que  leS' parents  uprèftme  ont  rctpiis  i|ue 
pour  iear  bonueur,  auimcyn»  i  lion  le  fîst  inotirir  secret^aent;  tk-eU 
cela:  me  semble  qu«  vou»  poarriez  graiiiluT  aux  parents. 

Moasieur  le  gouverneur  de  Bresse  '  arriva  .x  DiAo  |rii<lv  dernier 
au  soir,  que  nous  liavions  tout  despechu:,  tant  au  pailejiuiiil  que  auat- 
estais,  el  ne  iu  possilile  esU'e  aveque  iuy,  sy  non  ce  soir,  car  iende- 
iiiaio  matin  non»  partismcs.  Mays,  devant  nostrejpartemant,  fu  baillé* 
une  reqneste  dé  1»  part  chi  tresourier  Philippe  de  Cbassey  ^,  par  la- 
<pieUe  il  mandoit  troya  cho«et  :  Vuqb  mm  rdi«C  àkigptik  k-  4jiMM-4r 
M  fmm^'VtûûlÊet  fdngiiMiBcnl  mojmBÊOi  «raeifa»,  et  lwtMiCe».sy 
lliôii  m-  mbit  «lar^r^  ■«bwyn»  ({u*tl.faft:nÎK»li«»4B  k hha  dr 
•ai'iiwmîi  0t  en^HoltvMpiàKn»;  Suvli^nlle  ntjiiAiftetMîits  ottolt' 
éa  ptdaminL  fasM&t  <lk)||imoii  qa^Y  toachni  te  pvwtier  poîn^, 
o^Mtoift  cboM  olen  ipe  ï*bmw  îaj-^p&nk  nfiuev-MO'Viiiif  d'ap- 
]mI;  ai,  aa  regard  des  initros^  deux,  eoMbian  fcpfS»  «stoiedlr  tôW 
■■amri»  fÊOP  h.  nbem  âm  comhh*  àe-lrpiirt  dê'lVoipweiir 
n*y  baiaii  mknns  ca«  rfcmnii  panidon  éb-  sang ,  et  qttlI'MvMit 
«In  nladué  ftcaiMioii,  ouavIniflyM  mi» ea  mitre  piÎM ttùnvuh' 
pHte|  iiMl«       fuyutfiB  Ifenpemuv y>«tDiiiKii»k  fludir  «Vqur 
mimiiiiimi  ift'iawwhiii  y  «toh  aff«eli<MUié,  c|D*â  aeiwt  mmùx  qix», 
pas  bon»  no^pBM,.  fhm  fiât  bonot»  nmonstAMei^  «fcdiél  iMw- 
sieur  le  maieadial  pour  le  mectre  ImM'  éê-  eee-iMii»,  e&'^e^ue' 
anlmipsifloiLdii  pauMM-fit  fiîy  dtt'ineaine'aMB,  et  àtÊOnnyhtéMtfgb 
à  mon  vi^Msident  el  -k,  moBfieiir  de  Ryfl-  dé*  parler  attdikt  nitUF- 
MF  le.  marBBohal ,  ce  qjB^iis  fiHwiVr  et  le  noyeieiif  bkii'difflcHe» 
iMMcnlamentde  ifaïaaeWie  an  «nllM9  prisons,  flmys'dë  tttylieîller 
«dtnaiuyndiesj  au  lao—e  cheirteaev  disant^qaTil  yealbit  neootainkndtf' 
de- k. part  deil{empeita«;-et  «pie;  ai  jr 'voellrfe'prendlrir  en-diif{;iei 

'  LaureotUeGorrOTOd.oiiDlecleBailt  r,ex6FC»ce  de  «•>  charge  { Voir  Carrespoâ- 
da^Van,  «le.  intet  it  MaximUim  et  de  Marguente  d  Au 

'  PhiBiiiM  da  OMMey.  trétoviar         frieka.  1, 69,70.  igA.  S17;  II.  aSa.) 
Ddet  fiik  MMttè  de  «MifanatioM  é»m 
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de  rnntontor  l'empereur,  qu'il  me  le  hailleroit  en  garde  à  moy.  El 
cognoià^iii  tjuc  ce  nesloil  (jiic  pour  mo)  je  lier  le  chai  aux  giambes, 
et  aitssv  que  eu  ccslc  nialiere  n'havoye  de  vous  nulle  expresse  Ptw 
douuance,  je  fis  décréter  la  requeste  dudict  Chassey  pour  luy  OM» 
troycr  son  relief  d'appel,  et,  toiiehâiiA  f «fllragiaflsiiient  im  dMng^t^ 
nMDl  des  priions ,  que  leelle  requerte  fitft  lenvoyée  à  mm  ponr  y 
ordonner  -voflirelion  plairir.  Et  me  Miikble,  mideme,  que  pour  aqu»* 
rir  bon  bruyt  en  œste  -vostre  praniere  entrée,  que  par  efieek dua- 
cun  cogoeisse  ce  qu  havons  presohé  aux  estais  et  au  negîe,  que  ram 
eues  dune  de  justice  et  que  voos  YOiilte.  ioelle  eetre  admimalrAe  à 
ung  diMcun  sans  port,  ieveur  ou  disNanikdMm.  voa»  éebvéeniiH 
der  à  ceulx  du  parienanl  que,  attendu  la  suspicion  ailepiée  par  le- 
dicl  de  Cbassey,  et  mesmes  que,  celon  que  j  entends,  pour  le  maul- 
vayii  tiaictement  qu*il  ha  eu,  il  ha  desjà  perdu  les  on|^ea  des  pieds 
et  lea  cheveola  de  la  teste»  ils  le  &cent  incontinent  oonduyre  à  Poq« 
UpLj  ou  à  Dole»  hors  des  mains  de  monnenr  le  marescfaal;  et  sprès, 
flfils  cogneissentpar  justice  qu'il  dpiihvet  estre  eslatgy  moyenantean- 
cion,  qu'ils  faceut;  et  que,  tant  sur  cella  que  sur  la  matière  appelle- 
toLre,  ils  administrent  audict  de  Chassey  bonne  et  hriesve  justioe. 
Et  aynsy. faisant»  tout  le  monde  louera  Dieu ,  et  sera  crainte  pour 
Tadvenir  de  non  attempter  tîdlee  violences,  et  £erés  une  euvre  mé- 
ritoire et  piieable;  car  a*il  demeure  là,  il  ett  en  dangier  qu*il  ne  de- 
meure en  qudque  desesperacion. 

Madame,  pour  ce  que  je  n'havoye  le  temps  de  voua  eaeripre  à 
mon  partemant  de  Dole,  à  cause  de  la  grande  presse  des  gens 
qu  estoicnt  à  l'entour  de  moy  et  jour  cl  nuyct,  j'hay  faict  venir  Non- 
giu  jii!?qucs  icy,  lequel  vous  renvoyé  maintenant,  vous  advertissant 
que  sauibedy  dcruier  vaisnies  dibuej-  à  Nouserey  aveque  madame  la 
priuces^e  qui  uous  list  irès-bonne  chiere  pour  riiouiieur  de  vous, 
et  s<'  (!i('t  voslre  ttes-l)uuil)!e  subjecte  et  servante,  et  se  monstre 
tanl  joyeuise  de  ce  que  ce  pays  est  entre  vous  mains  que  riens  plus, 

'  La  princesse  douairière  d'Orange. 
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et  mcsmos  de  ce  qu'havés  mys  la  justice  du  parlement  en  treyn ,  et 
vint  frapper  sur  le  governement  du  pays  :  vous  enlcndùs  Lien  et  («sles 
assez  sagie,  et  croy  qu'il  vous  sovient  bien  des  devises  de  aultrcloys, 
et  me  semble  que ,  ni  m  oecy  ny  ea  aidtrw  dfficas  quelconques  de 
ce  pays,  vous  ny  débvéstoudiier  jusque»  à  la  venue  de  neiilre  Loys, 
(juc  sera  plu  liriesve  que  h  myenne;  et  par  loy  enteodrée  loatae 
novdle»  tant  de»  finance»  que  «dtrenient.  -Et  tou»  esieiir*  que 
M.  le  tKiovirier  Bontempe  *■  ht  bien  mangé  les  finances  de  oesie 
oenlé,  tidleawBt  qu^il  n*y  ba  qae  mordre;  toutesfoys  nous  bavons 
dict  au  tresonrier       âott  aa^.  • 

Je  croy  <iua  des  deniers  qui  eachezroiit  despuy»  la  prinse  de  voatre 
possesaion  il  n*en  dispooaen,  sinon  par  voatre  ordonnance,  et  voua 
spponriera  les  aitata  que  Tbon  y  bavoît  fiûcl  à  fin  que  Iny  ayes  du 
regard. 

Nous  bavons  trové  que  par  fiinhe  de  poyer  ceulx  de  la  garnison 
de  Jeux,  il  y  ba  bien  trente  psyes  que  demouroient  tout  jour  à  voatre 
diaige,  desqueb  Tbon  se  passera,  puys  qu^bavons  payé  et  ne  resioit 
à  poyer  que  xiif  livres;  et  pour  ce  monsieur  le  govcrneur,  maistre 
Loys  et  moy  se  sommes  faicls  forts  pour  vous,  et  bavons  ordonné 
le  poyement  à  fin  qu'ils  vuydent  et  qu'ib  ne  lacent  nul  donunagie, 
et  en  bavons  faict  une  lettre  au  tresourier  pour  voatre  prouCBt. 

Semblablement  bavMM,  de  vostre  part,  envoyé  devers  les  Suizes 
Simon  de  Champagne  aveque  bonnes  instructions,  celon  Tadvis  de 
messieurs  des  estais  et  cclon  la  conclusion  prinse  aveque  vous  avant 
nostre  parteniant,  et  îuy  bavons  baille  vo^  lettres  de  credencc  que 
signastcs  à  nostre  parteniunt,  et  ave({iie  ce  iuy  bavons  ^Ct bailler 
par  ledicl  tresourier  xl  livres  pour  ses  dépenses. 

Madame,  nous  allons  à  diligence,  et  espère  que  monsieur  de  Viry 
et  mov  serons  à  Thuriii  le  premier  jour  de  may  pour  le  plus  tard, 
et  là  entendrons  à  la  dcspechi(?  du  deinourant}  et  s'il  survient  quelque 
cbosse  digue  d'escripre,  vous  advertiray. 

'  Jean  LkmtoDpi,  idgiMiir  d«  Sdus,  tréflorior  général  desdamioes  et  finanoa»  «n 

Bourgogne. 
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J'hay  eu  anjonrtriniv  nduvcllci  de  Flirisio,  que  j'ay  cnvoyu  de- 
vant pour  aller  à  Muulae;  et  ha  passé  par  monsieur  vostre  Irere  ', 
et  dicl  que  les  Françoys  ne  se  peuslent  asseurer  <pie  Tempereur  ai- 
liet  de  bon  pié  en  ceste  entreprinse ,  et  que  monseigneur  luy  hai  dict 
meame  qu'il  scet  bien  que  l'empereiir  fat  àes^  receu  grand  aj^genft 

Tay  aus^  wi  novdUtt  de  ma  ttUe  qui  in*lia  fiact.griad<fai»  «A 
ha  fiûct  ung  anltn  fiUi^t  xatsys  j  hay  d^aulfte  oMMté  anltaw  aDvellai 
q«e  ma  lama*  oat  à  rettranité;  dequellés  faay  aaU  al  bii|S  Hm 
■nany.  Dieu  luy  veuille  doimer  gueiiaon  ai  VmI  pour  le  mienlx. 

Madame  t  «eiia  me  manderéa  et  eomandevia  voua  lions  piaiaîn 
pour  ioeulx  aecomplir  de  mon  ponniir,  wyÔmt  Noatre  SaigaeiB,  an> 
quel  je  pme,  madame,  qu'il  voua  dont  rentier  acoompiÎBaanMnt  de 
voua  deaiia.  Eacript  à  Genefve ,  le  xxntf*  jour  dVvril. 

Vostre  trè»-bunible  et  très-obeis&ant  subject  et  serviteur, 

Unouan  ni  GimxàiA. 


LXXV, 

AMDBi  DE  BUBGO  i  HAAGDSaiTB  J>'àDTBICBB. 

Indisposition  du  roi,  du  cardinal  d^Amboisn  ot  de  Roberlet.  Le  roi  a  tignifié  au dnc  d« 
Gueldrc!  qu'il  eût  à  entretenir  ic  traité  de  Gunbray.  Impôt  du  comti^  de  Charolais. 
Le  roi  envoie  des  troupe»  k  Ijœpereor,  kAu  la  conduite  du  marquis  de  Mantoue. 
Noovdbt  de  h  ^mm  ilttM  (OrifpâMf.) 

Ikntiw  jttiUet,  AACIad. 

Madame,  pour  non  eatre  eaié  de  retour  mon  aerviteur  de  devers 
fempereur  voatra  pere,  comme  voua  ay  eacript,  ne  vous  ay  peu  adver- 

'  QualM  m,  duo  de  Savoie. 

*  Élisa.  mariée  à  Alexandre  bigBMia*  «nie  dtt  SritiaMlL 

'  AndrietU  de  gli  Âvogadri. 
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tyr  durant  son  absence  <hi  bet»oigné  par  njoy  touciiant  vos  dernières 
lettres  et  autres  précédentes;  mais  j'ay  chargé  h  vr>«ftrf'  procureur 
de  Bresse  estaiit  par  deçk  vous  escripre  et  atlvci  ty  en  t^uel  estât  les 
choses  estoient.  Et  obâtant,  luadanie,  que  le  roy  estoit  ung  peu  mal 
disposé  de  goûtes,  semblablement  a  heu  quel({ue  petit  encèa  de 
fiewes  monseigneur  le  légat,  lequel  en  est  bien  gari.  Dieu  mercy; 
•«Bsi  a  eiU  mdade  Robertet,  ne  les  mj  voulu  Smt  presser  pour 
feKpeéBcÎMk  d«  dlMtses;  mais  inooalÎHiit  que  mm  tmg  peu  juiealx 
disposé  ledit  Robtttet,  qui  a  desjà  1m  mttvtM  dM  UrttMS  toucliaiit 
m  iftÛTM  p«r6eidMm»,  le  poomivray  k  les  expédier,  et  iodk* 
Mine  eipediéee,  1m  vous  envoyeray,  que  sera  lirief. 

Teiieksiit  1m  cbosM  de  Ghcldrae,  Msrieme .  la  loy,  enlfere  Texpe^ 
dieti«Ni  qu*il  a  fiêde  à  mislr»  Jebaa  OUvier  sm  secrataire,  a 
eeeriiitM  bomws  lenns  à  meenre  GémoIm  de  Gheldnet  at  semUe- 
Uement  au  naistre  d'hostd  Gtmaehe ,  disant  par  seadîtM  letiras 
q«e  ealMMnMDt  il  Tooleit  que  le  tnaolé  de  paix  fiit  enMettu  sans 
4e  que  «aonemeKt  ntaê  m  iaà  à  reacotw,  et  avAns  hoanu  p- 
rolMt  telleMeatque  jecvoyiinepQRirrei^editien  desoodîtaecielaive 
«t  iedÉM  SM  lalivM,  1m  dbosM  m  aMCtpent  en  bonne  ordre  et  qne 
ledit  de  GheMru  m  tiendra  enpaûu 

<)a«nt  à  rîmpoat  de  ii^  uf  liv.  tonmoia  fidt  en  tmIiv  conté  de 
Charrsiois,  du  don  et  onctroy  naguère  Mictrojé  an  nj  on  duché  de 
Boui^ingne,  dont  par  vosdictM  derremscM  leHrM  mescripvM, 
hier  ealant  doMrs  mondit  seigneur  le  légat,  pour  ce  qu*eeloit  tout 
pesant poor  ces  grandes  chaleurs,  doubtantde  le  fastidicr,  me  seni- 
Ubit  non  estre  temps  d'en  parler.  Tout^ois,  je  Iny  en  partis  deux 
ou  trois  mots,  et  incontinant  fit  i^ipeler.  monseigneur  de  Toum^, 
auquel  il  donnii  duige  de  fttre  sans  delay  expédier  ceste  inatieN^ 
laquelle  je  poursurvn^  devets  iuy,  Teipedîcion  £ûcle,  vous  en- 
voyeray  aiMsi  ie  tout. 

Madame,  hier  retournant  de  devers  ledict  seigneur  roy  estant  à 
fptatorze  milles  d'icy,  receu  la  poste  venant  de  vous  sans  aucune 
lettre  de  l'empereur  voatre  peve.  J'ay  vu  les  lettres  qu'il  tous  a  pieu 
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par  icellc  poste  m'cscripre,  aussi  les  rerpicste  et  copie  que  m  envoyez. 
Et  pour  ce  qufe  ces  jours  passez  icellui  seigneur  roy  a  heu  quelque 
trois  petit  excès  de  fièvres  tierces,  et  cuide  qui  ce  soit  plus  pour  eei 
grandes  chaleurs  que  la  débilité  de  sa  personne ,  et  croy  aussi  que , 
fttt  idatsir  de  Dieu,  sert  de  brief  en  tFè»-bonne  saneté  et  que  dft  tout 
ne  een  riens,  je  ne  venlx  m  eecop  Iny  donner  encombre.  Touteffins, 
demain  retourneray  devers  sa  majesté,  et  selon  ce  que  le  verray  bien 
disposé,  luy  cxposeray  le  contenn  de  vosditee  lettres  et  preieiileny 
ladite  requeste  en  me  perforoeant  y  faire  tont  mon  povotr.  Et  de 
ce  que  se  ensuim  vous  advertiray  sans  nulle  fiiulle;  et  pour  non 
donner  fastidie  audit  seigneur  roy,  si  mondit  seigneur  le  légat  n*est 
bi«a  diqwsé  et  en  terme  quelques  autres  afiaires  que  Temperear  m'a 
mandé  à  diligence  traiter  avec  luy  ne  se  traietent,  que  empeacbe 
que  ne  luy  paisse  parler  de  cette  matière,  luy  en  parlemy  uneaultre 
fois. 

Au  surplus,  madame,  louchant  les  chosses  de  Tempereur  voitre 
pere ,  je  ne  vous  en  escrips  riens,  pottr  ce  que  par  luy  an  serai  bien 
advertie,  et  aussi  par  mous,  le  président.  Le  roy  a  envoyé  à  vostre 
perc  cinq  cens,  et  trantc  lances  aux  despens  d^cellui  vostre  pere*  Et 

demain  se  part  le  niar([uis  de  Mantliue  avec  autres  cens  laoces  aussi, 
que  d'abondant  le  roy  luy  envoyé,  luy  faisant  dire  que,  s'il  a  afiaire 
de  trois  on  quatre  milles  piétons,  semblablemeot  les  luy  envoyera 

affin  de  parfaire  ceste  entreprinse. 

11  me  semble  que  povez  escripre  audit  seigneur  roy  une  lettre  de 
vostre  main  condoiant  de  sa  petite  maladie,  comme  sçannss  bien 

faim,  nsporant  par  icellc  vostre  lettre  que  icellui  seigneur  roy  soit 
dcsjà  on  bonne  convalecencc  :  de  qiiov  avez  Irès-î^rant  joye  et  sin- 
gulier plaisir,  luy  remercyant  Ircs-aireLtiicuscuient  «les  bonnes  res- 
ponce.s  et  gracieuses  paroles  rpi'il  donne  Iniisjoiirs  à  voz  parliculierii 
allaircs;  car  certes,  madame,  t'ilcs  ne  s(M'oient  esté  meillf^nrcs,  et  vous 
proniectz  tju'il  vousayme  de  tout  son  cueur  et  a  tr^s-boune  affe'iinfi 
en  vniis:  «^l  semblablement  devez  faire  à  mondit  seit;neui  b'  le^al. 
Des  nouveilcs  de  p^irdeça  :  les  Vemcien»  sont  venus  couru-  au  pays 
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dtt  Ftmnve  «t  ont  prinae  dm  on  tro»  pttitM  viUei  qo0  !•  âac  de 
Femira  avoH  >«oov«rte  d*e«h,  «t  vwdoittrt  «acotras  lesditt  Vabh 
maOÊ  marohé  plus  avant;  ma»  ledit  seigneur  dm  de  Fmaiie  j  a 
envoyé  une  compaignie  de  geot  à  chevauix  et  à  pied  qui  les  ont 
lebouté.  Je  piie  i  Dieu  que  yoatreditpere  y  puisw  fiûre  une  bonne 
deffaicte  de  sa  paît,  ce  que  je  eroy  y  hn*  hà  pape  luy  envoyé  aiisù 
deux  cens  lancaa.' 

Madame,  il  vous  plaira  toatjoanme  commander  voa  bona  plaiaire, 
que  je  aceompliiây  de  tout  mon  povoir  comme  suis  tenu ,  aydant 
Dieu,  auquel  je  prie  vous  donne,  ma  très-redoubtée  dame if entier 
de  voz  trèa4ianb  et  notdea  datirab  A  MîUan,  ce  denrenier  jour  de 
juillet. 

Voslre  trèa-homble  et  trèf^obeiasant  aervitemr, 

AkDBBA  AA  BOftGO. 


.  LXXVI. 

àXWk  SB  BOaGO  i  lUBfiUBRITB  irAITIBlCaB. 

Le  coi  Lcmit  est  réjwlu  à  aKandoancr  lotalemeot  le  dtW  de  Gueldre,  s'il  ne  se 
■n  tnilé  de  CÊwhny.  Succès  de  rempecenr  en  lulie.  {Origiiud.) 

It 


Ma  très-redoubtée  dame,  si  très-humblement  que  faire  puis,  à 
votre  Imui rio  grâce  me  recommande. 

Madauii ,  après  les  dernières  lettres  que  vousay  escriptes  de  Lyon, 
le  xxvif  jour  d'août  dernier  passé,  le  roy  s'est  parti  de  là  et  a  tous- 
jours  tiré  chemin  sans  séjourner,  avec  la  royenne  sa  femme,  jusques 
àune  petite  ville  sur  la  rivière  de  Leere  (Loire),  nommé  Saiot-I^aTe 
le  lfoti8tier\  oùillnyinrvint  quelque  petites  goûtes,  pour  laquelle 
cause  seyouma  seidenient  ung  jour  et  monta  d|eslà  sor  ladite  liviero 

'  Saint-Pierre  le  Mou»tier,  dao»  le  Nivernais,  situé  non  Mir  la  Loire,  mais  à  peu 
de  diManee  de  «eue  imère. 

r  I.  U 
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de  Lecre  avec  ladite  royenne  sa  femme,  navigeant  sans  séjourner  jus- 
ques  à  Cosne  sur  ladite  rivière,  où  il  survint  quelque  petite  arteracion 
i  la  royenne  ;  par  quoy  ledit  seigneur  roy  et  elle  demeurairent  en 
icelle  pour  quatre  ou  cinq  jours,  et  par  chemin  les  suyvant  tousjours 
de  près,  comme  de  deux  lieues,  et  aucunefois  lougeant  où  lougoit 
ledit  seigneur  roy,  j'ay  parlé  par  deux  fois  à  luy  et  l'ay  trouvé  tous- 
jours  bien  disposé  et  avec  bonnes  paroles  envers  l'empereur  votre 
pere  pour  l'emprinse  de  la  reste  appartenant  à  votredit  pere.  Et  en 
ce  temps  qu'il  a  este  audit  Cosne,  et  estant  lougé  à  deux  petites  lieues 
près  de  luy,  j'ay  receu  vos  lettres  lundi  passé  au  soir  par  la  poste 
propre  que  m'avez  envoyée.  Et  incontinant  icelies  veues,  le  lende- 
main matin,  me  suis  tiré  où  estoit  ledit  seigneur  roy,  et  pour  ce 
qu'il  n'estoit  possible  parler  à  luy,  pour  la  cause  qu'il  estoit  conti- 
nuellement en  la  chambre  de  ladite  royenne  sa  femme,  sans  ce  que 
personne  extrangere  luy  peult  parler,  me  tiray  devers  monsieur  le 
trésorier  Bobcrtet,  auquel  je  monslris  vosdites  lettres ,  luy  remon&- 
trant  tout  le  contenu  en  icclles  et  autres  choses  qu'il  me  sembloit 
estre  nécessaires.  Il  me  fit  responce  que  vous,  madame,  ne  déviés 
avoir  aucune  suspicion  que  le  roy  supportist  aucunement  messire 
Charles  de  Gheldres;  car  certes  il  ne  luy  avoit  escript  une  seule 
lettre  depuis  le  traictié  de  paix,  fors  celle  que  derrenierement  luy 
avoit  escripte  de  Milan ,  et  assura  qu'il  estoit  certain  que,  quant  es- 
criproye  à  monsieur  le  légat  de  ces  choses  et  envoyeroye  le  double 
de  votrcdile  lettre,  mondit  sieur  le  légat  .escriproit  audit  sieur  de 
Gheldres,  de  sorte  qu'il  luy  donneroit  à  congnoistre  les  lettres  à  luy 
escriples  par  ledit  seigneur  roy  estre  à  telle  fin  qu'il  ne  veult  ny  en- 
tend aucunement  que  ledit  messire  Charles  face  nulle  nouvclleté  ny 
entreprinse  contre  ledit  traité  de  paix,  et  que,  si  ainsi  le  fait,  qu'il  ne 
le  supportera  en  nulle  manière  ne  aussi  luy  douera  port  ny  iàveur, 
ains  l'abandonnera;  ainsi  que  oultre  ces  lettres  semblablemant  luy 
escriproit;  et  dit  ces  paroles  ledit  Robertet,  et  que  vous,  madame, 
déviés  désirer  que  ledit  de  Gheldres  eust  prins  quelque  ville  sur 
monsieur  votre  nepveur,  afin  que  ledit  seigneur  roy  eust  plus 
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grande  occasion  tic  l  abandooner;  je  luj  respoiidiis  qu  il  li  avuit  tenu 
aiidlt  sieur  de  Gheldres;  et  que,  s'il  eustpeu  parveuirà  son  emprinse, 
tiusi  fut  esté  fait,  comme  il  povoit  veoir  par  vosdites  lettres.  En  con- 
clusion fut  son  advb  que  devoye  escripre  audit  aieur  légat  et  envoyer 
le  doidik  ds  mlrndilia  lettre,  ce  que  j*ay  tùt<  m  la  Meilleure  «orte 
que  j  peu,  caféaiM«ii0|Md0;dnpmnMr«t,difu<r  «bq»HMdU- 
cdiM  v«»  lottcw  qiir*tl  aambloit  eilr6  MOBanin;  qujl  ne  dmibtoit 
mauMcaent  que  ledit  tienr.  légat  o*y  wHtlMaiie  pcavûioo,  comme 
le  cboee  liien  le  reqaenit,  et  eaarifrait  evdit  de-Ghddrea  en  le 
que  deNoa.  Et  oerlea,  vedaaeei  les  iMonea  nonveUg»  du  iNm 
portement  de  rewfwifeur  'voira  peve  n'oaà  à  ce  vnyt,  mnê^wond  esté 
'  ham  boBues.  EtimoBlîaaiiit  epeAa.que  je  fus  parti  ^budit^ftobeitet, 
receut  lettre»  de  voatredh  pere,  du  un*  de  ce  mois,  per  leaqnellea 
fiist  advcrtj  «omme  icdliqr  ^vein.pate  ealoU  approché  après  Padue 
d*ung  mille  ytelien,  pour  y  mectre  le  siège,  avec  plnaienrs  autres 
bonnes  nouvelles  toutes  plainnes  de  tous  bons  espoirs;  et  que 
d'autre  part  estoient  prioses  les  villes  dDst  et  de  Monselle,  et  mises 
à  sac,  aussi  que  Montipiaigoe,  bonne  et  grosse  ville,  estoit  pimae 
per  composition  de  payer  certain  miUieie  de  dacatz,  et  quatre  cens 
pjonniers,  et.  autres  bonnes  nouvelles.  Et'semblablement  d'autre 
cousté  ay  heu  nouvelles  que  Tempereur  vostiedit  pere  a  envoyé  une 
bonne  quantité  de  gens  d'armes,  fomis  de  toutes  choses  nécessaires 
pour  aasiger  ligoacgue ,  Ueu  bien  ini^iortaUe. 

Des  entrée  nmneMos  qui  sont  survennes  en  mon-aniwée  ii^,ireus 
les  pourrez  veotr  par  le  double  des  lettres  que  j'envoye  à  Tempereur 
vofltredit  pere,  rorigioal  desquelles  je  luy  envoyé  par  la  poste  du 
roy.  Après  que  les  auras  veues,  je  vous  prie.estre  y  être  bon  plaisir 
les  faire  lier  avec  celles  adressant  à  monsieur  de  Gurce,  et  les  en- 
voyer par  ensemble.  Et  cy-après,  pour  ce  que  moy  estant  h  Blez , 
seray  prouche  de  vous,  pour  <{uoy  auray  meilleur  occasion  vous  en- 
voyer, et  pour  plus  grant  seurlé,  les  lettres  è  wstredit  |>ere,  et  les 
faire  j)ourler  de  Flandre  par  les  postes  d'Aîlemai^mp;  yvinr  quoy  nie 
sembleroit  estre  bon  que  envoyissiez  un  ou..,d^ux  4](içâsaj^ers  par 


Digrtized  by  Google 


260  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

devers  moy  exprès  pour  pourter  lesdites  lettres  jusques  à  vous ,  et 
ainsi  est  mon  advis. 

Aussi,  madame,  l'advis  de  mondit  sieur  le  trésorier  Robertet  et 
le  myen  a  esté  que  l'ambassadeur,  que  devei  envoyer  pour  la  cause 
que  vous  ay  cscril,  se  doit  arrestcr  à  Paris,  faisant  savoir  à  monsieur 
le  légal  son  arrivée,  et  comme  vous  l'adressez  à  luy,  veullant  luy 
mander  son  bon  vouloir  et  plaisir,  si  se  doit  tirer  par  devers  luy,  ou 
quel  chose  luy  est  nécessaire  faire,  et  faire  tout  ainsi  que  mondit 
sieur  le  Icgat  luy  mandera  et  ordonnera,  assavoir  si  se  tirera  premie* 
rement  devers  luy  ou  devers  ledit  seigneur  roy. 

Ma  très-redoubtée  dame,  il  vous  plaira,  au  surplus,  mander  et 
commander  tous  Vos  bons  plaisirs,  etc.  A  Guya-sur-Lecrc  \  lcxii*jour 
de  septembre. 

Votre  trèfr-bumble  et  obéissant  serviteur, 
Andréas  de  Bchgo. 


LXXVII. 

MEnClRIN  DE  CATTINAHE  À   MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Gatlinare  rend  compte  de  ses  pourparlers  avec  les  ambassadeurs  d'Espagne.  Eliîorts 
pour  rompre  l'appointemcnt  qui  se  négociait.  Ruses  diplomatiques.  Marguerite  a 
tort,  quand  elle  est  mécontente,  de  ne  pas  s'expliquer  plus  clairement  envers  un 
homme  tel  que  lui.  Aflaires  de  Gueldre.  Il  revient  à  ses  débats  avec  les  députés 
d'Espagne.  Nouvelles  d'Italie.  L'empereur  sollicite  du  roi  de  France  des  troupes 
nouvelles.  Louis  XII  ne  parait  pas  disposé  à  accorder  ce  subside.  Les  affaires  de  l'em- 
pereur vont  mal  en  Italie.  La  princesse  ferait  bien  d'écrire  à  son  pérc  pour  le  récon- 
forter et  lui  donner  des  conseils  que  développe  Gatlinare.  [Original.) 

29  octobre,  à  Blot». 

Ma  très-redoubtée  dame ,  tant  et  si  très-humblemant  que  fcre 
pays,  à  votre  bone  grâce  me  recomande. 

Madame,  depuis  la  despecbie  de  mon  clerc,  lequel  bay  envoyé 

'  Sans  doute  Gien-»ur-Loire. 
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dtmn  too»,  ay  mbeu-  en  ttiig)M<}ttet  éë  monstfor  d^'SoîWi'dtift 
d«  .-voua  lettres  4pi*e«KHeiit  envoyées  par  les  postes  de"p«rMàvM 
ont  esté  plus  de  «cinq  scpmsînes  en  chëililn  :  1«  ]priinitAre;  àtiai/s  à 
Bnixelles  le  premier  jour  de  seplsmljve,  coneetnant  non  retenir  ^ 
dn  mesne  contenu  des  anhres'denz,  esqneUês  je  tans  bay  faiet'det^ 
nierement  response;  f  antre,  du  vn  de  septembre,  par  la^iie  tOtts 
escripviei^estre  Inen  joyeuse  de  la  romptnre  de  dèstuy  Bppotocbe> 
ment  d'Aragon  ^  El  ensemble  me  faisiée  reqMiii^  à  «teenoes  jptttip- 
«ulantés  desquelles  vous  bavoye  par  avant  escript,  me  teucbani 
«pielipie  ebose  de  fappoinctement  de  Gheldres^ 

Madame,  pnys  que  j*bay  raceu  vousditee  lentes,  pour  satisfiBre 
à  ce  que  vous  m*ewripvîés,  veulliant  tendre  par  bon  moyen  à  la 
rompture  d*icelhiy  iq»oinclemênt  dHBspsgne,  sans  bi  cba^ie  ny*de 
Pempereur,  ny  de  vous,  ny  de  nous  $  bavons  joumeUeïnent  eelé 
en  grosses  disputacions  avec  les  ambassadeurs  du  roy  d'AragUn, 
lesquels  avons  Irové  subtils,  cauteleui ,  difficiles  et  entièrement  des- 
laisonnaUes;  de  sorte  que,  non-seulement  ils  ne  vuuloient  ouyr 
pnler  .des  articles  nouveaulx  par  nous  proposés,  ayt»  vouloient 
gloser  1^  articles  ordonés  par  Iç  roy,  et  changier  en  plnseors  en- 
drcHcts  la  substance  d'iceulx,  disant  beauoop  de  grosses  paroles  et 
nous  remonstrant  qu'ilz  n'estoient  pas  en  nécessité  de  fere  cestuy 
apoinctement ,  et  que  la  tardance  d'icelluy  estoit  plus  h  domagie  de 
l'empereur  que  du  roy  leur  maistre,  nous  douant  assés  à  entendre 
que  ic  re!)oiitement  de  reniperour  en  Italie  ne  procedoit  sinon 
pour  non  eslre  d'acord  aveqtie  le  roy  leur  n)ai5tre.  Aus  quelz, 
combien  que  leur  haions  souflisantment  respondu,  neantuieyns 
pour  les  mieulx  confuter  et  pour  mettre  la  romj)turesur  eulx,  sans 
encourrir  de  notre  cousté  l'indignacion  du  roy,  bavons  présenté 

*  Merairin  de  Gatiinarc  avait  été  eo-  Uiche  et  du  go«verB«meat  de  la  Cutilie. 

wyé  à  BWt  pv  r<iDpereur,  pour  négo-  Ytàt  ràttinwtioa  donné*  («r  Mwlmaîw* 

«i«r,  «on»  l'arbîtnge  du  roi  Louis  XII,  ua  à  Gattinare  et  à  André  âê  Bai|S»  Lêltm 

accoinmo<1cment  avec  le  roi  cVAiiigon,  ali  d»  Lôui»  XII,  I,  iSow 
Mi)e(  de  ia  »uoce»»ioo  de  Piiitippe  d'Âu- 
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s  'ih  vouloient  accepter  la  capitulation  du  roy,  ainsi  que  les  articles 
estoient  couchiés,  sans  y  riens  adjouster  ny  diminuer;  que  nous 
estions  contentz  de  Taccepter  et  stipuUer  le  traictié  dès  maintenant; 
et  ne  cuydés  pas  que  cella  ayt  esté  par  hestise  ny  par  foUie,  mays 
pour  ce  que  nous  sçavious  bien  qu'il  y  havoit  des  motz  en  deux  ou 
troys  articles  qui  toucliioent  trop  près  du  cueur  au  roy  de  Aragon 
et  qu'il  ne  les  lai&roit  jamays  en  cette  sorte.  Et  ainsy  bien  nous  en 
estoit  advenu  que  lesdils  ambassadeurs  d'Aragon,  qui  avoyent  si  bien 
pesés  les  motz  que  nous-mesiues ,  ne  voulurent  pas  accepter  ce  party, 
sinon  par  ung  moyen  que  le  roy  declarast  aulcuns  motz,  lesquels 
ils  disoient  être  obscurs,  impossibles  et  non  conveniantz  à  la  ma- 
tière; mays  nous  leiu*  respondismes  que  nous  ne  voulions  point 
venir  à  novcilc  declaracion  desdils  articles,  s'ilz  ne  se  declaroit  par 
ensemble  les  aultres  diflicultés  des  articles  noveaulx,  lesquelles 
voulions  toutes  commettre  au  roy  :  eu  qu'ilz  ne  ont  pas  ancores 
voulsu  accepter,  disantz  qu'ilz  ne  ont  commission  de  traictier,  sinon 
sur  CCS  articles  préalablement  ordonés  par  le  roy.  Et  par  ainsy  veul- 
liantz  tendre  à  rompture,  nous  tenions  et  tenons  ancores  le  chemin 
overt  que  la  rompture  viendroit  de  leur  costé  et  non  pas  du  nostre, 
«t  que  eulx  seulz  en  seroicnt  diai^iés  et  non  pas  nous,  combien 
que,  pour  entretenir  les  choses  en  sourceance,  Thon  eust  proposé 
ung  moyen  d'attendre  la  venue  de  monseigneur  le  Icgat  pour  regarder 
si  l'hon  y  sçauroit  trovcr  quelque  meilleur  expédiant. 

Madame,  cependant  que  nous  estions  en  coste  sourceance,  sans 
nous  plus  assembler  ny  débattre,  «st  arrivé  le  secrétaire  de  mon- 
sieur l'ambassadeur  de  Burgo,  par  lequel  hay  reccu  vous  lettres 
escriptes  à  Bruxelles  le  11111'  de  ce  moys;  et  par  iceiles  je  cognoys 
assez  votre  mescontentement  en  ceste  matière ,  d'aultant  que  ne  me 
parles  clerement,  ainsy  que  debvroit  fere  la  maistresse  à  son  servi- 
teur; ayns  me  bailliés  une  callicre,  disant  ne  vouloir  estre  faicte 
mencion  de  vous,  et  que  j'en  fasse  ainsy  que  je  l'entendz.  Lesquelz 
motz  se  devroient  escripre  à  ung  estrangier  et  à  ung  homme  in- 
cogneu,  non  pas  à  moy,  lequel  havés  assés  cogneu  et  expérimenté. 
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Mays  pays  que  ainsy  est  que  vous  m'en  inettés  la  briHe  sur  le  col 
sans  me  declalrer  plus  «ivaut,  je  suys  bien  contraincl  ni'v  ijoverner 
(îe  sorte  que  je  ne  me  tyrc  le  cbat  aux  jambes  et  ([ue  je  m  ca  aillie- 
au  grant  chemin  que  Thon  ne  me  puisse  en  rien  cbargicr  ny  reprou- 
cbier.  A  ceste  cause  nous  bavons  adverly  l'empereur  bien  au  long 
de  toat  le  démené  âé  oestuy  affere  et  des  difEcultés  qui  y  sont,  k 
fin  ^*il  lunifl  envoyé!  «praeement  ce  que  nous  lunm>ii»  à  fére;  et 
celoA  e»       nom  muideffe 

et  «oooniplir  votre  ehergie  eU'  meyns  oud  que  nom  ' sera'  poesiMe. 
Combien  que  je  vons  aaseoreque,  û  oonduMon  y  doiM  Mtre,  elle  ne 
eem  pas-  ei  dommegieble,  ny  ai  deshonoiind>le  qne  l*bon  vous  ha 
Uaaoïiée, oemant  je  vem  feray  cogooiatre  à  ma  venve  devervVooe. 

Au  regnrd  de  rapoinctement  de  Gheldrea,  j'en  ïay  eseript  en  bien 
benne  aorte  ià  où -je  cognoya  ealre  eipediani»  et  tsfên  qn*en  bauréa 
iHen  brief  boime  renonce.  Et  meamea  je  oogaoya  par-  qnelqoea 
deviae»  que  noua  vrons  eu  iey  anreqne  le  ebeneelier  qne  du  couaté 
de  par  deu  1-bon  deaire  îodiuy  ipotnetement  «inay  bien  que  voua 
ftictea,  ee  que  me  fet  croire  qne  voua  en  banrés  meUieure  iasue^ 

Bn  outre,  pour  oe-que  par  ieellea  voua  lettrea  du  vn*  de  septembre 
voua  m*eacripvéa,  que  voua  entcndriéa  à  ^a  overlure  de  Tortelet,  je 
vous  advize  quOi  moy  ealant' dernièrement  à  Tburin,  combien  que 
je  n*euaae  «nltreuovelles  de  vous,  j'bay  comme  de  moy-mesme  taeté 
le  guet  Maya  je  treuve  ia^niatiere  bien  difficile,  et  vouidroit mon<- 
aeigneur  des  condicions  que  je  luy  ay  dict  clerement  qne  voua  ne 
lea  aoeorderiés  p:is-,  de  sorte  qu'il  en  ha  eaté  fort  many  contre  moy, 
ainsi' que  enlcnilrés  plus  à  plein  quant  je  serny  devera  voua. 

Au  surplus,  le  procureur  de  Charreloys  ha  esté  par  plusieurs 
jours  icy,  et  a  trové  qu'il  n'etoit  pas  eipediant  prendre  les  lettres 
de  congié  potir  lever  Tayde  de  Charreloys,  et  qu'il  seroit  en  diini- 
nucion  de  votre  anctorité  et  pour  vous  ouster  l'assemblée  des  estais; 
mais  ha  Inict  faire  une  aullre  lettre  de  deffense  au  receveur  des 
aydes  de  non  molester  teulx  de  Charreloys,  disant  que,  par  noveiie 
assemblée,  en  usant  de  votre  auctorité,  vous  pourrez  imposer  et 
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Ipvcr  ladite  somme  et  Javantagie,  si  vous  vouldrés,  et  me  semble 
qu  il  tilt  la  vérité.  L'hon  est  après  pour  fcre  les  aultres  despe»clies 
nécessaires  celon  vous  instructions  et  renvoyer  ledit  procureur. 

Madame,  j*hay  oublié  dessus  vous  escripre,  toocbant  lajmlîertt 
de  Espagne,  ce  que  les  ambassadeurs  d*Anigoii  non»  ont  dict  du 
'tmcdé  de  Umitxï  car  ils  diMnt  «voir  advertiBiemciit  du  roy  l«ur 
nuôstre  que  Mamh  ivy  ha  dict  de  votre  part  que,  pourveu  qu'il 
iMÎlKast  quelque  cfaosse  au  prince  et  qu'il  aaiemeit  la  foocetaioii 
dudit  prince,  que  VOUS  laitri^  le  demouraiit  et  quHl  ne  vous  cfailoit 
des  aultres  aitides.  Et  combien,  madame,  que  je  tiens  feimeinsnt 
que  Mamtx  soit  si  discret  qu*il  n'bavra  pas  parié  ai  follement,  mee* 
moment  n*en  haiant  nulle  cbaxgie,  et  croy  sans  £ia1te  que  c'est  une 
chioBse  controvée  pour  s^avoir  que  cbosse  nous  bavons  au  ventre, 
neantmeyns  pour  ce  povés  assés  évidemment  cognoslre  que  oe  que 
ledit  roy  d*An^n  dict  audit  Mamix  de  Tautre  apoinclement  qu'il 
disoit  estre  traicté  icy  n'esCoit  que  pour  lui  tirer  le  ver  du  net,  et 
pour  sçavoir  s'il  avoit  aultre  cbargie  plus  avant  qu'il  n*y  bavoit  de- 
dairé;  csr  de  mesme  ba  il  fiict  à  nous,  combien  que  sas  ambiMS- 
deurs  ont  trové  à  euy  parler,  ainsy  que  pourrez  estre  advertye 
par  monsieur  le  maistre  Philippe  Dalla,  qui  ba  esté  présent  à 
toutes  choses  et  ha  ouy  toutes  les  disputes,  et  sans  luy  n*ha  ssié 
riens  dict  ny  traicté.  Et  luy  ont  bien  dict  lesdits  ambassadeurs  en 
barbe  comment  le  roy  leur  havoit  dict  que  voua  n'estiés  pas  con- 
tente de  cestuy  appoinctement,  luy  disant  exjffesMDMnt  que,  si  ledit 
apoinctemeat  ne  se  Êiisoit ,  que  vous  ne  recepvriés  riens  de  votre  dou- 
haire  en  Espagne;  mays  il  leur  fust  honestement  respondu  partoutz 
ensemble  qu'il  n'y  havoit  ntil  que  plus  désira  ccslny  apoinctcment 
que  vous,  ne  (jui  plus  eust  prius  de  povnc  pour  induire  l'empereur 
votre  pere  a  ce  Icro  ;  et  que  à  ceste  lin  vous  haviés  envoyé  votre  se- 
crétaire pour  traicler  ledit  apoinctcment,  et  que  vous  cstiés  si  asseurée 
du  roy  catholique  comme  de  votre  l)on  pere,  qu'il  ne  vouldroit  en 
'  riçns  soufifrir  (jue  vous  deniers  fusent  emf)eschiés  Hien  couie^ssa 
ledit  Philippe  Dalla  qu'il  havoil  dict  que  toutz  les  conseillers  de  par 
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ddà  trovoient  cestuy  apoincleinent,  aius>  c|u*il  6atoit  proposé  par 
aidcuns  arltcies  à  voua  envojféi,  fort  deraisoniiable  et  «a  grand  dom* 
niigie  de  oHHiMigneitr  voUe  nepvenr  et  deshoneur  de  Tempereur 
votre  père;  sur  «pioy  pliuenra  aidtres  paroUes  dictes  et  ropliqiiées 
d*iiiig  eoiisté  et  d*rahre,  qae  aeroit  longue  chosse  escripre.  Vous 
•dverlisaent,.  madame,  ^e  deapuyi  ^*est  levé  le  siegie  de  P^dua» 
leidhs  amLaisadeurs  d'Aragon  stf  sont,  tenus  et  tiegnent  si  haulta  et 
ai  fiers»  <pie  d*anlcuns  articles  qu'ils  nous  havoient  desjà  accourdés 
en  la  présence  de  Robertet,  maintenant  ils  refiiswt  de  les  adn^ettre. 
Je  prie  à  Dieu  qui  nous  en  doiut  bonne  yssoe,  car  je  vous  aiseuie 
qu  il  n  y  ha  mil  de  nous  qui  ne  voulsist  bien  estre  dehors  de  cesle 
peliterie.  Touteffic^  j'eqpere  que  Dieu  nous  sjdera. 

Madame,  de^uys  le  jour  de  ma  venue  ici,  'pour  ce  que  les  che> 
mins  estoient  rompus,  k  cause  du  iievement  du  siegie  de  Padua, 
nous  sommes  demourés  sans  bavoir  noveiies  de  l'empereur  votre 
pere  jusques  i  présent  qu'il  ha  envoyé  ung  gentil  home  en  poste 
devers  le  roy  pour  lui  dcclaircr  les  causes  par  lesquelles  ledit  siegie 
ha  esté  levé,  et  comme  il  ha  proposé  de  aller  mettre  le  ?iegie  à 
Ligiiiaguc,  pour  garder  que  les  villes  deVeronnc  et  de  Viucence  ne 
soyent  adoumagiées.  Et  pour  ce  que  les  v"  lances  françaises  s'en 
vouldroient  revenir  pour  se  relreschir  ung  peu  cestuy  yvcr  ot  s'en 
retourner  Testé  que  vient,  l'empereur  escript  au  roy  et  luy  prie  que 
en  lieu  d'icellcs  v'^  lances  il  iuy  plaise  luy  en  envoyer  aultres  v''  iio- 
velles;  mays  en  ce  le  roy  en  fet  difiBculté,  disant  qu'il  ha  aussy  bien 
mestier  de  mettre  garnison  dedans  ses  villes  qu'il  ha  gaignées. 
Toutefîoys  il  lia  escript  par  la  poste  à  uionseigneur  le  grand  maistre 
pour  Tadvertir  qu'il  fasse  fere  les  monstres,  et  s'il  pourra  fournir 
gens  d'armes  assés  pour  satisfere  à  touts  deux.  Et  cependant  la  com- 
pagnie de  monseigneur  de  la  Palice  demeurera  pour  le  siegie  de 
Lignague.  Et  VOUS  sflseure,  madame,  que  les  afferes  de  Tempereur 
sont  maintmant  en  grande  perplexité;  et  s*B  n'est  bien  sydé  des 
aulires  confédérés,  il  est  en  dangier  de  perdre  tout  oe  qu*il  ha  oon- 
quis  en  Itslie;  que  luy  seroit,  oultie  le  dommagie  inextimaUe,  ung/ 
tkaoc  wapUHUii.—i*  H 
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reboutement  perpétuel ,  tieliemant  qu'il  ne  seroit  pas  craint  cornant 
il  ha  esté  jusques  à  icy. 

Madame ,  il  me  semble  que,  par  son  grand  bien  et  pour  moustrer 
que  vous  havés  ses  afleres  au  cueur  aultant  que  les  vôtres,  vous 
luy  debvriés  escripre  une  bonne  lettre  de  votre  main,  le  reconfor- 
tant des  infortunes  qu  il  ha  eu,  et  qu'il  doibt  en  ce  se  nionstrer  plus 
vertueux  et  avoir  esjioir  en  Dieu  et  en  sa  bonne  querelle ,  et  prendre 
mellicur  couragie  à  pourveoir  que  les  enemis  ne  puissent  nuyre 
cestuy  yver,  et  l'exhorter  que ,  pour  la  reputacion ,  il  ne  veullie  pas 
tourner  les  espaulcs  ny  abandoner  Italie ,  mays  que ,  après  la  entre- 
prinsc  de  IJgnague,  pour  doner  couragie  à  ses  amys  et  subjectz, 
s'il  ne  veult  tenir  les  champs,  que  aulmeyns  il  mette  bones  garni- 
sons là  où  il  sera  mestier,  mesmes  à  ces  deux  grosses  villes,  Vincence 
et  Vérone,  et  aux  passagies,  et  qu'il  se  ticgne  cestuy  yver  aveque 
sa  personne  dedans  Vérone,  où  il  sera  très- bien  asseuré.  Et  se  te* 
nant  là,  il  pourra  d'heme  à  aultre,  s'il  y  survenoit  quelque  alfere, 
bavoir  l'ayde  de  toutes  les  gens  d'armes  de  France,  de  Mantua  et 
de  Ferrara.  Et  par  ce  moyen  il  tiendroit  le  passagie  overt  pour 
fere  venir  tant  de  gens  d'armes  d'Allemagne  qu'il  vouldroit  bavoir, 
et  tiendroit  ses  ennemis  demourant  là  en  maravellieuse  crainte  et 
despcnce,  et  luy  viendroit  mille  moyens  d'havoir  aident  de  ces 
princes  et  communaultcs  d'Italie.  Et  par  le  contraire,  s'il  tournoit 
les  espaules,  quant  il  ne  s'en  relourncroit  jamays  que  jusques  à 
Trente,  il  perdroit  la  reputacion,  et  les  subjetz  et  amys  perdroient 
le  couragie  et  diroient  qu'il  s'en  seroit  fuy.  Et  estant  en  Allemagne, 
il  ne  Iroveroit  qui  luy  voidsist  baillier  ayde  de  ung  seul  denier, 
ayns  pcrderoit  non-seulement  ce  qu'il  ha  conquis,  mays  mettroit 
le  demourant  de  son  patrimoine  en  grand  dangier.  Vous  advisant 
qu'il  ha  desjà  apoincté  avccq  le  duc  de  Ferrara  qu'il  luy  baillic  dès 
maintenant  xl*"  ducats  pour  payer  les  gens  d'armes;  et  au  regard 
des  actions  que  l'empereur  havoit  contre  luy,  ils  s'en  sont  sobmii 
au  pape  et  au  roy;  et  povés  assés  penser  que,  estant  l'empereur  en 
Allemagne,  il  n'cust  pieik  faict  tiel  appoinctement  et  aussy  ne  fe- 
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roient  les  jni!trp<ï  comanl  les  Florentins  qui  sont  après  pourapoino* 
ter  seuibiablement. 

Madame,  von»  me  pardonerés  si  je  falz  du  presiimptueux  à  vous 
esciipre  si  faniilicrement,  car  i'aûection  nie  Uausporte  et  uie  semble 
fere  mon  debvoir.  A  tant,  ma  très-redoubtée  dame,  je  prie  le  Créa- 
teur qu'il  vous  doint  Tcntier  acompUssement  de  vous  tiès-hauUz  et 
très-vej1utMdx  dcsiis.  Escript     Blovs  le  xxvrii"  jour  d'octobre  1009. 

Des  articles  du  traictié  que  je  vous  hay  en\  oyé,  nous  summes  pres- 
que d'acord  jusques  au  xiii*  et  aussy  des  aultres  troys  derniers,  mays 
il  y  en  demeure  quatre  en  question  desquels  les  Espaguards  ne 
veoillittit  ouyr  parler  en  façon  quelconque,  Uung  est  Taitide  de» 
dkCMMs  donéeB  et  ovctroyées  par  i«  feu  roy  de  CastUliê;  car  iU 
disent  que  par  sentence  le  tout  ha  esté  levoqaé.  L*aultre  article  est 
des  maistrata  ;  car  ils  disait  cpie  le  roy  leur  maistre  veult  retenir 
quelque  cfaosse  en  soy  pour  demonstrw  au  prince,  quant  il  yra  en 
Gastillie,  Famour  qu'il  y  pOTte.  L*anltre  est  des  bénéfices;  car  ila 
ne  veuîllient  consentir  anlcunement  qui  soit  réservé  uii|^  seul  office 
ny  bénéfice;  maïs  ils  disent  que,  quant  ils  seront  d*acord,  le  roy 
leur  maistre  en  donnera  tout  jour  quelcun  ft  la  requeste  de  Tem- 
pereur.  L'aultre  est  du  subside  de  iiT"  ducata;  car  ila  disent  que 
c*est  une  diosse  que  n'ha  jamaya  esté  acoustumée  en  Castillie  et  que 
ce  seroit  pour  mutiner  le  peuple.  Au  t^gÊxé.  des  aultres  arlides, 
nous  accorderions  assés»  moyennant  quelque,  changiemant  desdits 
articles,  que  n'est  pas  de  grande  importance;  toulellbys  nous  nous 
tenons  forta  que  nous  ne  conclurons  poinet  sur  les  aulties,  si  ne 
summes  d'accord  semblablement  desdits  quatre  artides*  Et  cepen- 
dant en  bavons  adver^  Tempereur  et  attendons  sa  responce ,  celon  la- 
quelle nous  conduirons,  vous  advertissant  que  fiiiaonsle  mieulx  que 
nous  est  possible,  et  tenons  nous  adver^ires  en  très-grande  sou*- 
peçon  ;  de  sorte  qu'ils  me  craignent  comme  le  diable  et  ne  se  con- 
tentent pas  fort  de  moy,  commant  pourrés  plus  à  plein  estre  adverty 
par  monsieur  le  maistre  Philippe  Dalla ,  sans  lequel  n'havons  faict 
nng  pas  ny  dict  ung  seul  mot,  et  bavons  conttnuelement  mangié 
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«nsemble,  ifin  que  dMocim  entende  ai  nous  j  aUoM  tu  droict  chonia 
ou  non. 

Votre  trèe  bnmMe  et  très-obeinaiit  aervîteiir, 

Merc[jro(  de  Gattlkara. 


LXXVIll. 

MBftcnnn  os  CàTraïAiiA  k  vàMsoniTB  vàmtaem. 

Demande  d  argent.  Le  roî  de  France  hé»ilc  à  oiettrc  dea  troupes  a  la  suide  de  l'empereur, 
fA  it'ipininrre  paslet  dûpoailioni  de  guemqu'fl  fiât«o  œ  ttODent  Détub  à  «I  ^uiL 

Entri'tiL-ii  avec  le  chancelier  de  France.  InterceptioQ  d'âne  lettre  adressée  au  papa 
par  le  seigneur  Conilantin,  nn  dea  généraux  de  l'empereur,  et  contenant  de  fauïixe» 
imputations  a  la  charge  du  roi.  ExpUcatioas  données  au  roi  lui-mâme,  au  sujet  de 
«eUe  lattvt.  Lonû  XII  monlr*  les  neiBeam  diapotitiioiiit  pour  Vtaùftimr.  (  On^uMl.) 

8  oofembra,  i  Eloit. 

Ma  tr^redoubtée  dame ,  tant  et  ri  trèa^humblement  qne  fere  puys 
à  voftre  bonne  gnce  me  recomande. 

Madame,  de^)rs  mes  dernières  lettres  que  je  tons  ay  envoyé  par 
Labbe,  est  revenu  mon  bomme  aveque  ce  peu  d*ai]gent  qa*il  ba  re- 
covert  du  Di^  Fions',  que  ne  sera  pas  pour  moy  deslogter  d!îcy, 
s'il  fault  que  je  demeure  fdus  longuement;  car  mondict  bomme  au 
venir  per  les  postes  et  à  son  retour  en  ba  despaidu  bien  la  quarte 
partie.  Et  pour  ce,  madame,  je  vous  supplie  que,  en  ensuyvant  ce 
que  Tempereur  vous  en  ha  escript,  qu'il  vous  plaise  ordonner  à  eeulz 
des  finances  de  dresser  le  payement  de  la  reste  de  mon  voyagie,  car 
aultrement  il  me  fauldroit  fere  banque-faillite.  Au  regard  de  mon- 
sieur Tambassadeur  de  Bur^^o,  il  se  tient  content  pour  ceste  heure 
de  m*  ducas  qu'il  vous  ha  pieu  hiy  rnvoyer  et  vous  en  rcmercye  très- 
humblement,  se  recommandant  le  plus  très-hinnlileaient  qu'il  peult 
à  vostre  bonne  grâce,  et  vous  suppliant  le  vouloir  tenir  pour  excusé 

'  Trésorier  de  Marguerite  d'Autriche. 
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8*il  ne  vous  escript  à  présent,  car  despuys  que  je  suys  icy  U  m'en 
laisse  la  chargie. 

Madame,  par  mes  dernières  lettres  vous  fastes  advertyc  bien  am- 
piemeiit  en  quel  terme  estoit  l'aiTere  d'Espagne  et  de  toutes  les  dif- 
ficultés et  cornant  nous  attendions  la  venue  de  monaieur  le  l^^t  et 
la  responce  de  Tempereur,  lequel  bavions  è  plein  adverlyt  et  mvmy 
fustes  adverse  de  k  veave  du  gentilhonuiie  que  rempereur  voiire 
pere  hamit  eoveyè  en  poate  pour  revlrvteneaiant  de»  lances  et 
pour  la  jQumée  de  Manlaa.  £i  semblablement  fosles  adver^  de  la 
propositieii  de  famlwiMadeur  de  Hongherîe  et  de  plusieurs  aultres 
chosses.  Et  despuys  iceUee  bavons  asset  solicité  auprès  du  roy  pour 
bavoir  la  resoluoioii  et  la  responce  de  ce  quliavmt  porté  ce  gentii> 
bomme.  Et  finaUemant  dimoicbie  damier,  le  xoy,  pour  resoludon 
do  oeste  matière,  nous  monstra  ankunes  lettres  qu*il  dîsoit  bavoir 
recen  de  monsieur  le  grand  maislre  par  lesqudles  iiy  eicripvoit  que 
la  ^nsd'armerie  eslott  tràe4nal  en  ordre,  etqu*il  estoit  imposnfale, 
li  le  roy  se  vouloit  ayder  des  gens  d'aimes  pour  resté,  qu*il  puissent 
servir  fempereur  ainay  qu'il  desiroit;  et  escripvoit  aussy  mondict  s' 
le  grand  maistre  cornant  il  havoit  esté  à  parlemant  devers  Tempe- 
reur  et  que  Fbon  trovoît  impossible  mettre  à  présent  le  sie^e  devant 
Lignagne,  à  cause  que  la  rivière  d'Attesy  ^  ha  rumpu  et  envyronné 
lediet  Lignague  de  eau«  en  ren^Uassnt  les  Ibssés  et  marests  telle* 
mant  qu'il  aeroitimposnbie  y  mettre  arttUwie,  et  que  à  owte  cause, 
Fempereur  ne  povoit  tenir  les  champs  à  présent.  El  pour  ce  qu*tl 
bavoit  mis  gnamison  à  Yincence  et  en  havoit  baille  le  gouvernement 
au  s'  Fraquasse  de  Sainct-Severin  et  luy  se  estoit  retiré  à  Vérone 
aveque  les  gens  d'armes  allemants,  et  que  ces  deux  cités  esloient 
bien  guarnies,  et  que  le  cardinal  de  Ferrare  estoit  retiré  aveque  ses 
gens  en  la  ville  de  Montagnane  et  ccidx  du  pape  esloient  en  aultres 
villes,  et  qu'il  havoyt  mis  monsieur  de  h  Paiice  aveque  la  bande  des 
Françoys  dedans  Yiileiranche,  qu'eâloit  uug  lieu  moyen  entre  Vérone 

'  L'Adige,  quipasse  à  Lignago. 
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et  Pisqnere ,  et  que,  s*ils  eiioient  pourvens  des  vmttc  Ils  à&mome- 
roient  là  pour  secourir  là  où  il  serott  mestier,  et  que,  tentes  et  i|ii«iiies 
Ibjs  vouldroH  «asieg;er  Lignague  et  que  ia  comodîté  y  foa4»  ils  ae- 
roient  prêts  iion«eenleiiieiit  lesdiela  f*  isnces,  mtya  toute»  les  eahres 
gens  que  sont  à  Pisqoere.  Et  aiusy,  s*il  venoit  qadqoe  evllve  «ffere  è 
rempereur,  que  mondict  le  grand  maistre  aveqne  tovto  la  pois- 
sauce  vieodroit  à  le  secourir,  et  pour  ce  le  aoy  se  i^esolvj  neo  eUre 
mestier  d^e&vojar  aultres  gens  d^sna^s  pays  <ja*il  n*est  question  si* 
non-  de  tenir  gusrnison.  Et  au  regsrd  de  ia  journée  de  Msnlua,  il 
nous  dict  que  monsieur  le  grand  msistre  s*i  ifoveroit,  et  tout  oe  que 
seroit  condu  en  icelle  il  le  tiendroit  de  son  ooualé,  et  qu*il  serait 
pluspreet  de  passer  les  monts  aveque  bonne  et  grosse  puissance  qns 
Tannée  passée,  car  il  vouloit  Teoir  la  fin  de  ^  Vamiqens»  Nous  luy 
respondismcs  toutes  bonnes  paroles,  en  le  remerdant  de  la  honne 
affection  qu'il  monstroit  bavoir  à  lempereur;  mays  luy  remone* 
trasmes  comaut  rempcreur  n*avoit  pas  le  povoir  hiy  seul  d'entretenir 
cestay  yver  les  garnisons  nécessaires  sur  la  guarde  des  villes  qu'il 
tient  sans  ayde  des  aultres  confédérés,  et  qu'il  devoit  adviser  de  non 
mettre  l'empereur  en  dangier;  car  il  cstoil  !o  belfvard  de  touts  les 
aultres  confédérés;  et  se  luy  pardoii  ie  sien,  les  aulties  alliés  ne  s'en 
troveroiont  pas  bien,  et  que,  quant  la  maison  du  voysin  brusie,  les 
aultres  doivent  bien  bavoir  regard  k  le  secourir,  à  fin  que  le  feu  m 
viegne  sur  ctilx.  Finablemant,  ii  nous  dict  qu'il  avoil  vehu  beaucop 
de  princes  se  perdre  pour  fera  la  f^uerre  en  iver,  et  que  luv  ne  se  voii- 
loit  mettre  en  ce  dani^ier;  niays  que,  s'il  sourvenoit  (jnelque  affere 
à  Peuipereur  en  tenant  ses  garnisons,  il  y  vouidroit  avdor  de  fmit 
son  povoir;  et,  à  fin  que  m  majestt^  impériale  penst  mn  uK  i^iti  (  trnu- 
ses  guarnisons  et  payer  ses  gens  d'armes,  d  nous  du  t  (jue,  si  1  empe- 
reur vouloit  conclure  l'aponictemant  aveque  le  roy  d'Aragon,  il  avan- 
ceroit  l'ai|;ent  de  quoy  nous  serions  d'accord  et  le  feroit  incontinent 
tenir  à  Millan;  et  ne  deniandoil  aiiltre  terme  suion  (i  aultaut  que  ia 
poslc  puist  aller  d'icy  Ici.  Ht  nous  dict  aussy  le  roy  cornant  il-estoit 
adverty  par  monsieur  le  grand  niaistre  que  l'empereur  euvuyoit  icj 


Diglized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANGE  ET  L'AUTRICHE.  —  1509.  271 

une  auitre  grosse  ambassade;  ce  que  croyons  sera  pour  traicter  ei 
conclure  ce  que  toiits  les  confédérés  debvront  fcrc  pour  Testé  que 
vient.  Et  au  regani  de  l'ambassadeur  de  Hongheric,  nous  dlct  co- 
rnant il  estoit  résolu  que  ie  roy  son  nuaistrc  entrcroil  la  confedera- 
don  de  Cambray,  et  rju'il  seroit  prest  aveque  toute  son  armée  rumpre 
contre  les  Veniciens  le  premier  jour  de  mars  que  rient. 

Madame,  havoîr  ent( miu  ces  chosses,  nous  en  bavons  adverty 
bien  au  long  J'emporrui  par  le  mesme  gentilhomme  qu'il  nous  ha- 
voyl  envoyt?- ;  et  ^*l^(Ul^,  puys  qu'il  est  question  de  recevoir  ledict 
ai^geut  si  prompleiuaut ,  que  facdemant  il  se  accordera  à  ra[irii in  te- 
rnant d'Espagne,  tout  ainsy  que  le  roy  vowldra.  sans  bavoir  regard  aux 
difiBcultes  desquelles  luy  bavions  par  avant  escript.  Mays  il  ne  se 
fera  conclusion  où  que  je  soye,  qu'il  n'y  ayt  quelque  garde  derrière 
pour  préserver  toujours  le  droit  et  prouffît  du  prince. 

Combien  que  nous  tenanft  «fus  h  molnci<Mi  de  oMtuy  alFere  sera 
eo  la  nuifn  dw  povfMvJx  ainbamdsiirs,  lesqaeb  mnnA  qmtfe  o« 
etiiq«  ceion  que  le  roj  Dons  ht  diet,-  et  rhoD  ne  «cet  anocnree  iee  new, 
liieo  UQvm  hm  dict  le  roy  qu'il  y  semble  uie  choeee  «upeiflaet  et  qu*il 
ae  contenloit  eoltant  imbaMtdeui»  qa*ïl  ha  icf  sans  en  haioir 
plue  grand  nombre.  Mays  qiunt  à.  non»,  aux  matières  que  nom-  faa^ 
vons  par  les  maine,  nooeaeioilsbeauicop  plus  i^see  et  plue  doichaigéa 
quant  il  y  hauroit  plus  gnmdapeieonnagiee,  et  Bien  vonltiet  qu'il  y 
enat  ancoiee  une  demy-donaenne  de.  meillem  penonnag^ee  de  par 
delà. 

Ihdame,  aprèa  «et  choaies  démenées,  nons  fînmea  avant  «her 
apdlét  an  iogia  de  mon8iemrle4]umoeUier,  lequel  de  la  part  du  roy 
nona  comonuqoa  la  teneûr.  de  «m  lettre  eacripte  par  le'  aF  Gona- 
tantin  an  pape*  laquelle  havoit  esté  prinse  |mr  qndqnegens  de  mon> 
aiettr-le  grand  maistre.  Et  contenoit  ladicte  lettre  troys  poincts  bien 
maulw»;  ittOgi  que  le  roy  barait  oontiamandé  monsienr  de  la  Pt^ 
liœ  et  tenÊim  les  geoad^armes,  non  veuillant  qu'ils  dcmourassent 
plos  au  service  de  feuyereum  l'anttae^  que  monsteor  le  gfand  maialvq 
bavoit  eaté  sfee  vi*  lanoee,  pour'  prendre  Vetbnne  tona  umbre  ida 
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cherité,  en  monslrant  de  vouloir  secourir  rempcreur,  mays  que  l'e- 
vesque  de  Trente,  qu'estoit  adverty  de  l'empereur,  ne  les  havoit  voulsu 
mettre  dedans.  Le  tierc  poinct  estoit  cpie  Padua  eust  esté  prinse 
troys  moys  passés,  s'il  n'eust  esté  pour  croyre  les  Françoys.  Sur  la- 
quelle lettre  monsieur  le  grand  maistre  havoit  envoyé  devers  l'em- 
pereur son  lieutenant  le  capilayne  Ricauit,  lequel,  en  la  présence  du- 
dict  s""  Constantin,  présenta  devant  l'empereur  lesdictes  lettres  en 
disant  que  ledict  s'  Constantin  havoyt  faulcemant  mcnty  escripvant 
cella,  et  qu'il  vouloit  sur  ccste  querelle  le  combattre;  et  vous  asseure, 
madame,  que,  quant  nous  vismes  tiel  mistere,  nous  fusmesbieu  es- 
tonné,  mesmemant  que  n'havions  de  ce  nul  advertisscmeut  de  l'em- 
pereur. Et  despuys  que  je  arrivay  en  ceste  ville  n  bavons  receu  lettre 
de  luy.  .  ,  -à,  •        .  ,  ii  tuot»  %ir> 

Toutes  foys,  celon  la  qualité  du  cas,  au  miculx  que  nous  fust  pos- 
sible, respondi.smcs  audict  chancelier  que  l'bon  ne  debvoit  prendre 
part  à  tielles  lettres  ny  à  tiels  raports;  car  Thon  povoyt  assés  co- 
gneistre  par  eftecl  que  l'empereur  n'havoit  nulle  diflidence  des  Fran- 
çoys, puys  qu'il  havoit  mys  en  leurs  mayns  touts  ses  biens,  sa  fortune 
et  sa  propre  personne,  et  qu'il  les  havoit  tenu  avc(pie  luy  et  de- 
meuré en  leur  simple  garde.  Et  s'il  eust  eu  aulcune  diffidcnce,  il 
n'est  pas  vray  et  semblable  qu'il  en  eust  demande  bavoir  des  aultres, 
ainsy  qu'il  fesoit.  Et  au  regard  de  monsieur  le  grand  maistre,  que 
nous  sçavions  bien  qu'il  estoit  allé  pour  obvier  aux  mutineries  des 
Veronoys  qui  estoient  en  motion  très-grande,  et  non  point  pour  en- 
treprendre sur  l'empereur,  et  que  de  ce  en  estions  adverty  par  le 
gentilhomme  que  l'empereur  nous  havoit  envoyé,  qui  ainsy  le  tes- 
tilTia;  et  touchant  Padua,  (pie  nous  sçavions  bien  certainement  que 
la  perde  estoit  plus  lost  pour  ledict  s' Constantin  que  pour  les  Fran- 
çoys, tielcmant  que  ledict  chanccUier  se  Irova  satisfaict  et  nous  pria 
de  part  le  roy  vouloir  advertir  l'empereur  d'icelle  comunicacion. 

Lendemain,  que  fu  iher  matin,  nous  allasmes  au  disner  du  roy 
pour  veoir  s'il  hav^^^^quc  object  en  ceste  matière  et  pour  en- 
tendre si  nous  fifi|^^^^^^^|^^niclque  chosse  plus  avant  de  luy,  et 
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oitnsniM  en  paroles  de  ces  lettres  du  s*  Gonstantia,  et  liiy  dismes  en 
sobstmce  ce  tjulwviens  dîet  an  chancdier,  dont  il  se  trovast  bien  sa- 
tisfaict  et  nous  parlast  bien  overtemant;  monstrant  qu*il  nliavoit  nulle 
diffidence  de  Femperenr,  eiqtt*il  se  tenoitbîen  assenrè  de  inj  qu*il 
n*y  fiiiddroit  en  riens,  et  ans^  nous  diet  qae  nonsietir  le  gntnd 
maistre  estoit  nng  peu  |dus  asseuré  des  TÎUes  qu'il  havoyt  en  garde 
q}i  '\\  irestoit  par  avant,  et  qne  l'empereur  havoit  donné  bon  ordre 
dedans  Vinccnce  et  Veronne  et  iuy  havoit  mys  bonne  garnisons,  et 
qne  pour  Tapoinctement  et  l'entrelennement  fl'icelles  garnisons,  sa 
majesté  impériale  havoit  aceordé  aveque  les  Florentins  qui  luy  bail> 
knent  prîncipalemant  la  somme  de  XL"*  ducas  dont  il  se  raonstra  bien 
joyeulx,  et  dict  rpic  liiy-mesme  havoit  conseillé  aux  Florentins  de 
avnsy  le  fere,  et  que  sans  Iny  ils  n'en  eussent  riens  Hiict;  et  nons 
dict  cornant  i'ompereiir  estoit  allé  à  Trente  et  qu'il  dobvc)it  envoyer 
sa  femme  à  Veronne,  où  il  havoit  laisse  tous  les  seigneurs  et  con- 
seillers de  sa  maison;  et  nom  dict  ledict  sire  rny  cornant  il  havoit 
desjà  son  cas  prest  pnnr  passer  les  monts  inronl  iim  ni  au  prinloui>,  h 
fin  <le  parachever  ceste  entreprinse  des  \  (.  iiicten?.  par  vous  prenue- 
renient  ordite.  l'.t  nons  dict  pins  ledict  roy  cornant  d  liavoit  uovellu* 
que  les  Veniciens,  par  faute  d  argent,  havoyent  cassé  tous  leurs  gens 
de  pied  et  qu'ils  havoient  imposé  faillies  sur  les  testes  pt  sur  les  mai- 
sons; ce  qu'ils  n'avoleut  jamays  faict  auparavant,  et  aussy  que  leurs 
galères  qu'estoient  arrivées  toutes  chargées  de  marchandises  estoient 
demouries,  sans  que  nul  ayt  voulsu  riens  acheter  desdîtes  marchan- 
dises, qu*est  d'uug  très-grand  damagie  auxdiets  Veniciens.  Et  pour 
ce,  il  espère  que  ceste  esté,  sans  nulle  &idte,  llion  ea  baura  la  fin. 

Madame,  Thon  nous  ha  aussy  parier  dn  fiûct  de  Gbeidres  que  ne 
dnroit  que  pour  ung  an,  et  est  tantost  au  bout';  et  est  mestîer bavoir 
proropdon  et  ne  se  peuh  fere  sinon  par  Tempereur  et  le  roy.  Et 
tveqne'ce  Thon  nous  ba  parié  de  Tapoinctement,  nous  faavona  ad- 


'  Le  traité  de  Gambray,  du  lo  décem- 
bre i5o8,  Moordut  une  bèra  d'oo  an, 
pour  taîmr  aux  partks  la  lampi  de  faire 
■ieoc.  eirunuT.— I. 


régler  leurs  diiSérendai  luau  l'arbitn|^ 
n'ajaoi  pu  se  f«û«  dan»  le  terme  fixé,  il 
fdlni  le  prorager. 
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verty  l'empereur  a  im  iju  il  pourvoye  tant  sur  la  prorogacion  que  sur 
la  joiu-née  à  tenir,  et  qu'il  en  envoyé  le  povoir  à  vous  pour  y  prendre 
quelque  bonne  rusolution. 

£t  nous  semble,  madame,  que  soubs  couUeur  de  cestuy  affere  de 
Gheldres ,  vous  fériés  im  grand  bien  à  l'empereur  voiire  pere  et  A 
monseigneur  YOftre  nepveur  de  mettre  les  poètes  de  vous  jusque» 
icys  car  Thon  eecripra  plus  &«ncbieiiMuit  à  reropereiir  et  à  voue  de 
toutes  choMes,  sans  havoir  doubte  <{ae  noua  lettres  soyent  perdues 
ou  ouvertes*  aynsy  qu'havions  veu  par  expérience  beaucop  de  fep. 
Et  les  afferes  que  sont  4  tndctier  maintenant  ne  sont  pas  de  si  petite 
importance  qu*ili  ne  méritent  bien  d'entretenir  ce  peu  de  postes  de 
là  jusques  icy,  pour  deux  ou  Iroys  moys,  qui  vous  porteront  beau- 
cop ^us  de  prouffit  qu'elles  ne  vous  sçauroient  oouster,  attendu 
qu'il  n'y  ha  pas  plus  de  xm  ou  xvin  postes,  et  pourrés  bavoir  cod- 
tinuelemant  novelles  de  deux  jours  en  deux  jours.  Neantmeyns  ce- 
pendant me  semUe  devés  renvoyer  les  deux  chivaulchieurst  usavoir 
Labbé  et  ce  pourteur,  4  fin  que  Tung  d'eux<soit  tout  jour  en  «^emin 
et  vous  puissions  plus  sovent  adv«»tir  de  toutes  chosses. 

Le  procureiu'  de  Charreloys  est  icy  toujour  poursui  vant  vous 
afferes;  il  ha  despechîé  la  lettre  de  Tayde  et  aussy  celle  de  Chaulciii 
et  de  la  Perrière;  mays  au  regard  de  ce  lles  que  tonchie  les  chargies 
imposées  sur  le  granetier,  combien  qu'elles  aient  esté  aeoourdées, 
neantmeyns  despu^  îb  ont  refuse  les  délivrer  pour  raisons  aasés  fri- 
voles; et  vous  en  vouldroient  mettre  en  procès,  combien  que  ce  soit 
contre  le  traiclié  de  payx.  Toutes  foys  nous  bavons  advisé,  ledict 
procureur  et  inoy,  qnc,  sans  prendre  aidtres  lettres,  il  contraindra 
en  vertu  de  la  mainlevée  et  (bi  traictéc  de  paix  le(bct  «granetier  à 
poyer.  Ets'il  en  appelle,  I  bon  le  poursuyvra  par  justice  et  se  mons- 
trcra  les  estais  des  aullres  ^raneliers  passés,  que  sera  plus  seur;  et 
par  a)n.sy  ledict  procureur  s*en  retournera  demain  pour  aller  à  eie- 
quter  le  demourant. 

Votre  tre:>-huuible  et  Irès-oljcissaul  serviteur, 
MxfiCURIN  DE  GaTTINAAA. 


Digrtized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE. -1500.  m 


LXXIX. 

HfnCOBUl  I>fi  GATTillAAK  k  MARGOBJtlTB  ITAOTIUCHI. 


On  ■«  point  ét  iwiwMo  de  l'empereur,  auquel  an  prèle  des  propos  oQensants  pour  la 

roi.  11  psrjiîf  que  lp  papp  et  les  cardinaux  se  monlrent  favorables  aux  Véailicns,  en 
dépit  du  traité  de  ( iambray.  Oa  dit  que  l'empereur  dirige  de»  ibrces  sur  Bassano,  que 
1m  Vénilwos  vanbnl  atte^r.  SoDidtiition  pour  VévkM  d'Axnu.  (Original.) 

20  novembre ,  à  Blois. 

Mk  trifr«edouI)flée  dime ,  et  ai  tri»-liiiiiiUcmfliit  qa#  frire  pu^fi 
à  voBirt  bonne  grtce  me  Teoeimnande. 

Madame,  pour  ce  que  ce  messagicr  qui  est  venu  pour  revescbïé 
d*Ams,  de  la  part  de  ruomieor  le  prothonoiaire  de  Mehm,  s'en  ?^ 
tourne  par  delà,  je  n'hty  pat  vouUu  le  laisser  retourner  sans  vous 
escripre  quelque  chose ,  combieil  que  par  les  deux  menagiers  havéa 
desjà  esté  advertye  de  toutes  nouvelles,  tant  par  messieufa  les 
ambassadeurs  messire  Andréa  di  Burgo  et  Philippe  Dalla  que  par 
moy;  desquels  tnessagiers  attendons  journclcmnnt  responce. 

Madame,  tlespnys  nous  dernières  lettres  n'iiavons  evi  lettre  quel- 
ctmque  ny  de  l'eiupereur  ny  de  vous;  dont  nous  Irovons  tout?  es- 
bahiz,  et  n'bavons  aultrc  remède  en  i'afiere  pour  lequel  sûmes  icy  que 
de  la  rotardacion  de  monsieur  le  iegat,  lequel  entendons  estre  an- 
cores  xiialade  d  (lallion  de  sa  goûte  ,  et  ne  sçavons  encores  certaine- 
ment de  sa  venue;  et  au  cas  qu'il  viegnet  avant  que  haions  aultre 
responce  de  l'empereur  et  de  vous,  nous  cogneissons  les  chosses 
venir  en  rompture;  car  nous  ne  sçaunons  ny  ne  youldrions  passer 
avant  sans  aultre  expresse  commission. 

Au  regard  des  novelles,  sont  survenues  deux  chosses  despuys 
uousdites  dernières  lettres  :  Tune ,  que  Thon  nous  ha  dict  de  part  le 
roy  que  quelc'un  envoyé  de  part  l'empereur  pour  recovrer  argent  ès 
pays  de  par  delà  a  dehu  dire  publiquement  que  l'empereur  eust  bien 
recovré  Padua,  si  le  roy  eust  voulsu ,  dont  le  roy  lia  eu  trèagyaat 
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despiaisance,  combien  <pi*il  dict  qu'il  ne  cayde  pa«  cela  procéder 
du  sceu  ny  de  rempereur  ny  de  vous.  Toutesfois  tieli  langmgies 
monstrent  qu*il  n*y  ha  pas  parfidiAe  confidence  :  et,  au  temps  qui 
court»  est  mestier  de  ouster  toutes  souspecions  ;  de  quoy  vous  hay 
voulsu  advertir  à  fin  que  donnés  remède  que  tiels  languagies  et  r*- 
porU  ne  se  fiicent  de  par  delà,  car  ik  ne  vii^ent  à  nuls  popes. 

Au  surplus,  nous  avons  entendu  que  le  pape  est  pressé  de  douer 
Tabsolucion  aux  VenIcienS;  ce  que  le  colliegie  des  cardinauk  est 
d'opinion  qu'il  doibt  fere  et  que  par  justice  il  ne  le  peuit  refiiser, 
puysque  TEglisc  a  recouvré  le  sien,  combien  que  cecy  soit  contre 
le  traictié  de  Gambray,  et  ne  le  peult  fere  sans  les  aultres  confédérés. 
£t  k  ceste  cause  nous  eu  advortissons  Tempereur;  car  nous  trovons 
le  roy  en  estre  aasés  marry ,  et  havons  ooadu  d'en  eacripre  de  touU 
coustés  aux  ambassadeurs  estants  à  Homme  pour  se  tirer  devers  le 
pape  et  luy  remonstrer  cestuy  alTcre,  et,  s'il  est  mestler,  protester 
contre  luy.  combien,  nnulamc ,  que  le  pape  dict  liavoir  alliance 
aveque  ie  roy  d Aiigielerro,  et  qu'il  se  fet  Mon  fort  que,  combien 
que  le  rov  d'Aragon  soit  fort  amy  de  France,  il  ne  lera  riens  que 
luy;  tielemeni  que,  non  ayant  aultres  novelles  de  l'empereur,  nous 
ne  sçavons  que  j)enser  ny  (jue  dire. 

En  oiillre,  nous  snmes  adverty  par  le  rov  que  rempereui-,  ayant 
entendu  que  les  Veniciens  avoienl  préparé  de  lere  (|uel([ue  entre- 
prise sur  iiassan  ,  luy  lui  envoyé  troys  mille  liommes,  et  e.stoit  party 
de  Rovercy  pour  y  aller  à  fere  resistence  contre  lesdits  Veniciens. 

Les  no))ces  de  niademoiseile  d'Augoulesuies  ue  se  feront  pas  jus- 
ques  à  la  Saiact-Andrieu  ^ 

Touchant reveschic  d'Arras,  le  roy  ue  monstre  pas  liavoir  agréable 
le  proUionotaire  de  Melun,  combien  qu'il  dict  qu'il  y  baillera  une 
meilleure  eveschié  en  France,  mays  qu'il  veuU  pourveoir  à  celle  cite, 
qu'est  de  grande  importance,  d'aultre  homme  4-luy  plus  agréable. 

A  tant,  ma  très-redoubtée  dame,  je  prie  è  Nostre  Seigneur  qu^l 

'  Le  mariage  de  Uiaries,  duc  d'Alcu-  lieu  le  a  décembre  1609.  Voir  Lettres  de 
9M,  site  llvgucrit«  d'AugoulêoM,  eul      tmkXll,  I,  aoS. 
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vous  doint  rentier  accomplissement  de  vous  très-haultz  cl  Irt^s-ver- 
tiieuix  désirs.  Escript  à  Bloys,  à  grande  bute,  co  xx'  Jour  de  no- 
vembre lôog. 

Madame,  nous  vous  snplioîis  vouloir  lucontmenl  envoyer  par  les 
postes  le  paquet  que  nous  dressons  à  l'empereur  pour  Tadvertir  des 
matiercâ  que  dessus,  car  la  chos&e  cui porte. 

Yottre  très-hunible  et  très-ofaeissant  serviteur» 

lisiOOllll  SB  GATTOUfti. 


LXXX. 

INSTRUCTION  DE  L'EMPEREUR  MAXIMILIEN 
X  moMMiÊB  DB  BOQÊmoêrwt  loaeouii  db  battibabb  bt  «bobA  m  bobbo, 

WKWïïiê  m  VBKVBMin  YIW  tB  BOi  LOOIB  Uf. 

Ls  rai  da  Wnat»,  I»  rai  «TAragm  «I  la       anirammé  <1mm  lafMémta  gMire  iDaft 
flC  qii'ib  éuient  «n  droit  de  réclamer,  d'après  lo  traité  de  GAinlirty  ;  l'empereur  seu| 

Mt  en  retard  de  jouir  des  résultat»  de  l'alliance  feilc  avec  ce?  wnverain».  Les  am- 
hMsadcurs  sont  chargés  de  solliciter  par  tous  moyens  que  lu  roi  de  France  lournisse 
«M  Mcoo»  dlMmiiiM»  at  dTirgMt,  poor  rédatrelw  Vènitteat  dan» la  aofd  da  lltilia. 
at  bIbm  pOBT  détruire  de  fond  en  comble  cette  république  si  nuisible  au  repos  da 
l'Europe.  Proposition  d'un  congrès  h  Mantouc.  Des  consid<^riUiuii:<  histuiiques  et  po- 
litiques sont  mises  en  avant  pour  appuj^er  ces  demandes ,  auxquelles  1  empereur  eu 
rallâclia  dTaalna  d'un  înlérél  pins  seoondaîra.  (Copi«  da  lempt  '.  ) 

20  novembre,  à  Slein. 

MasimUnnoBt  âmùê.  fcmatB  cUmBDtÎB,  eleclus  Romuiontin  in^ 
peiBtor  semper  augustu. 

Instructio  de  hiis  que  Bgere  et  tractarc  debent  nostro  nouinBi 
nobiliBeifidelis,  nobis  dilectus,  Guilhelmus  dominus  de  RogendorflT, 
um  Gom  magnifico  Regiiuldo  de  VilianovaS  onlore  BerBoïasinii  regia 

'  La  copie  sur  laqueOa  oaot  avant  o|pM  étant  trèaddiMtaania»  il  art  iwté  dan»  la 

texte  cnrtaiae»  incorrections  que  nous  n  avoot  pu  NtUloar  conplileaiaal. 
'  Rigaat  d'AviaOk,  Mfnaor  da  VEiMMiiva. 
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Francio,  et  houorabiribus  fulebljus  iJol)is  diiectis  Mticuiuio  de  (ial- 
tinaria ,  prcsidenli  Burg;iin(be,  au  Andréa  de  iiurgo,  coûsdiariis  et 
oialoribus  nostris ,  apnd  scrmissimuiii  regem  t'rancie ,  consangui- 
ne uni  et  fratrem  noslnmi  (  arissimum. 

In  primis,  exhiliilis  sue  sereiiilati  litteris  nostris  tTedeiiliald)us 
convenicnter  et  cuiu  omni  atlectu  et  comprobationc  nostri  niutui 
fraierai  amoris,  salutabunt  eiuu,  déclarantes  singularem  et  frater- 
num  animum  nostrum  ad  coDsenrationem  et  incrementum  penfone, 
dignitatift ,  status,  et  conditionis  sue ,  ac  serenisninanim  eonjugis  et 
filîe  suanim. 

Postea  exponeot  :  licet  ibidem  habuerimus  «pud  euro  prebtoB 
Mercnrinum  et  continue  Andreun ,  per  qu<»  semper  tractavimus 
occurrentias  et  commimia  nostra  négocia,  et  totiusaancte  lige,  sed 
rebttB  ita  exige  ntibus,  visum  Aiit  nobîs  espediena  eundem  domimim 
de  Rogendorffcum  prefato  oratore  auo  jam  deatinare,  et  ob  magiii- 
tudinem  rei  bortati  faimn»  proficisâ  eundem  magnificnmRegbai- 
dum  de  Villanova,  magiatnun  domua  et  oonailîarium  et  apud  noa 
oratorem  aue  aerenitatia,  utpote  virum  de  omnibua  pretentis  et  trae> 
tatîa  bene  inatmctuoi ,  affectum  régi  suo  et  nostri  amantem ,  qui  rem 
«m  Nrenitati  aptiua  dedaret  et  adjuvet  omnia  pro  commodo,  con- 
aervalxone  et  incremento  noftrnm  ambonim  et  totiuamnctB  li^. 

Etquoniam  jDeo  ita  volente,  a  quo  omnis  actîo  et  cog^tus  nostri 
aunt,  et  in  <piem  deainunt,  fuit  anno  superiori  inter  noa  omnes  con- 
federttoa  inita,  tractata  et  conclusa  isthec  noatra  wncla  eoniederatio, 
pro  reciip(*ratione  et  redintegratione  statua  et  rerum  nostraruni,  et 
omnipotenti  Dco  rem  adjuvante,  qui  justam  otuaam  fiovet,  hostes 
nostri  per  sprcnîssimum  regem  prefatum  fratrem  nostrum  fuerunt 
profligati,  et  per  ipsum  ac  alios  confcderatos,  sanctissimum  D.  N.  et 
serenissinmni  regem  Aragonum,  etiani  fratrem  nostrum  carissimum, 
eis  spectantia  et  pertiuentia  fuerunt  p^r  eos  recuperata,  et  per  nos 
ï'tiam  aliqua  pars  nobis  speclaus  luit  i f  i  tijicrata  ;  relicjua  tameu que 
est  major  pars  nobis  spcctans  hue  usfjur  semper  detinetur  adbuc  per 
iiostes  uostros,  cuin  circa  caput  lierentia  et  teoacius  retmeulur  et 
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fortiu'^  lui'Htur  ulii  ipsi  ot  possossioniltiis  el  mctximis  alliiiit;itâliub 
fnndali  sunl.  Nidil  t;un«ui  ;i  uolus  luoloi  lïii.ssuni  fuit  «  uiu  maxiino 
{lisj)cii<li(i  ut  possitiius  iccupcrarc  t)<)slr;i,  fjuod  vidcinml  et  aperlc 
ii)U>llo\oi  i)ni  idciu  luagniiicus  omlor  suus  el  rciiqui  q[ui  nobis  luis&i 
fufciunl  p€i  ^erenitatem  suam.  i.  " -v  .îi.    ^-i  a  t^Hirl^lt^tt^mq 

Que  difficultas  compulit  nos  singuia  cliligenlius  cousiderare  et  co- 
gitacftid^tfttflttifanua  lpùu&  uostre  saoote  iige,  <fl  Uà»é0HfèldflêréÊ^ 
tione  «èkn»  rnobbi. peràaMftîiniif tjufUAt liit  'li^wJirf  — 
ivAniiD.  Quod  poûlttqtoittÉjeinB  dafiwJtetU  ctmyètiyOïÉiMMàa^WS 
«tt  ce  «ipa!i«i«r  «pumiioqiiirtttv^tiil  éiffidnhiwt^iwgi  iiriwjjpMniW' 
BoiD  •«etarf  (rtnni  maUu  tti^émStmufwoiwuitaÊÈk  lad^loMlft  4riiJ 

:  ■  Cum  igitnr;  stciiii<âbiiniiBi:MlliMiibffttfttiBHlrô 

ftola  pin  necapwtwnè  ?gt  T<jtttyitiè>WT<Bft<lMiii  WÊêàù  miv  wéÊHnk 

BWÛwiaiitiiwtAigiHWttiqtilwir  ifinlBini 

qiK^  est  nbjoffi  ipn»  UknBBtqùe  i«dr  «oatpttliÉillÉfc^i^  gMd^^rtbMifl' 
belli  ab  omnibus  npbisv'oonjlinctts  xnïlMli(flfÙal/fÊ^ 
mH^àaevimti  cogitavtmiiB«t4iia4n«iaM^flilÉM^^ 
omnlio  «t  qmlMw  «iabw  «r.iiàstra  re<  iit»tÉÉilirta»ihiti|ywrt  tto 
MiM^icty«rttfpai>fto>  omnesieoiifoé«i^^  fiil> 
oiMsitaAa  ao  .Ujgtttli  pécicilio.  Ha  exige nlHïus,  Venetos  ip§di^4{^te 
dc«lniar&poniii»iB.  Jpsiseuim  slantibus,  nec  facile  no5tra  recujpOMI^' 
nec  in  posteramea  retincrc,  identidem  ceteri  confederali,  nisi  cilM 
gravissimis  împensis  el  continuo  belle  unde  omnino  impedirclur 
expodicio  contra  Turcos,  res  nostrc  christianp  roniererentnr,  et  fa- 
cile paterct,  occasionc  provocante,  via  clirisil milatis  hostihn»  nos 
omnp<5  itivadrndî ;  r^'s  nostra  rbristîîiîi;i  rij;i|oii  ppriculo  i  \p<iiie- 
retUi  .  rl  m  i;r.i\ loi  l'iii  ]artnraTn  pussct  |)ati  quaiu  [Xissa  est  ;iitlf,i.  ' 

Elquoutcmi ,  >u()i'rnM  I  aniio,  m  Ivin  1;i!u  riametMci'iK  i.  inicr  ouiues 
nos  confr»<lcrRlo>  rom  ordat mn  rl  sl.iliitmn  luit  (piod  imn  aliicedure- 
tur  a  belb  donec  quisque  ;»ua  intègre  rccuperaret ,  id^ue  jam  ^cerint 
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très  ex  coiiffderati.s,  sanctis^nnus  D.  N.  papa  videlicet,  serenissimi 
reges  Fraude  et  Ai*agoDimi  ;  noljis  nostra  supersuut  recuperanda,  et 
pro  hac  re  adjuli  fuimus  ab  ipso  sercnissimo  rcf^p  Fraude  et  sunamo 
poiililice  lanquam  conle Jeratis  ;  tinde  serdiiilaU  sue  qtias  par  est 
pro  tanto  offido  habeiuus  gratias,  vicissim  relaluri,  si  unquaui  se  oc* 
caftio  obtulerit,  et  quod  nobis  pro  hoc  auxilio  transmiserunt  strenue 
«t  fideliter  nobb  operam  navanut  cum  magoa  satisfactione  uoslnu 

Sed  cum  hottea  noatri  de  piesoiti  el  in  eorum  pi^ddHs  tunt 
valde  fortes  et  potentaa«  nadum  ad  taendum  par  eoa  zctenta,  asdad 
imradMiduin  nostra,  et  jam  VinoanciaiD  pcr  proditorein  et  nmlta  dia 
loca  et  in  Foro  Jdii  teira,  et  in  Istria  mari  cum  magnk  oopiis  in- 
vas^nint,  et  aliqua  o]ppîda  modo  non  hostiliter  sed  rabide,  more  ca- 
nma  forantiiun,  mvaienmt,  diripûerunA,  incendeniiit*  etomaies  in 
aliquibtts  locU  sine  diffiEweatia  aexus  et  elatis  traeidarunt,  et  qoid- 
quid  nobi»  qieclat  variis  modÎB  et  m  attentant  et  in^ietuiit;  et 
jam  nos  hoc  tempore,  rébus  sic  etamibust  non  solum  nlterhis  pRK 
gfe«U  et  nostra  recaperare  non  posanoras,  aed  irn  reenpemta  Umi; 
aec  tamen  taeri  &dle,  corn  onmia  yi  nmt  nobis  retinenda,  propler 
potentiam  boatium  sine  amdlio  aue  aeremtatis  possumua. 

Ideo  alatuimua  eosdem  nostros  oratores  ad  serenitatem  soam 
-  destinaie  et  suuni  i  emtttere  4|uo  daritis  atatum  rerum  prediclnm 
déclarent  sue  screnitati  et  eandem  logent,  et  in  vigore  mntue  nostra 
Qonfederatioius  Gameracends  raipiirant,  ut  wAm  adaislere  et  nos  ad- 
jnvare  velit  nsque  ad  totalem  renim  nostrarom  recuperationem  et 
redinte^tionem,  juxta  conventa  et  statuta  inter  nos  coniederatos  in 
Gameraco.  * 

Et  quuin  Herenitas  sua  in  hoc  bello  nobis  maximo  adjumento  fuit 
et  cum  gravi  ilisjx  iulio  suo,  si  non  intervenisset  hœc  rebellio  civitatis  [ 
noslre  \  uu  encio  rt  lio-îtcs  non  tauttim  invalrscorcnt  quantum  facinnt 
jam  de  |)reseuli,  non  opus  esset  suam  serenitatem  gravarc;  sed  inva- 
lesceatd)us  liosld)us.  ad  coniprimendam  oorum  rabiem,  cum  nos  jam 
de  presenti  nuuis  exhausti  non  possimus,  cupiuuis  ut  uobis  dimiUal 
istud  presidium  jam  constitutum  cum  que  non  soiuiu  tuebimur 
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nostra,  scd  etiani  hosles  graviter  prcmclmnlur  {sic),  et  poteruot  ad 
niliiluin  redigi,  Ideo  inslabunt  ut  il  In]  continue  redimittcre  velît; 
posset  facile  contiogere  quod  cum  hoc  prosidio  poMemus  lotum  hac 
hiemc  conficere,  vel  saltem  hostes  contererc. 

Nec aliquo modo  nobisvidetur  desislentlum  a  bcllo  pro  hac  hyeme, 
»ed  continue  instandum,  tam  pro  recupcralione  rerum  nosLrarum 
quam  pro  comprimcnda  rabie  liostiuin,  inlertenendi  Vencti  in  eipen- 
aione  magis  exhauriantur  et  atterendi  hostes;  nec  patiendiun  ipsos 
iMpinre,  ne  idn  rauMott»  résumât  vires ,  sicati  admittitar,  »ed 
conthme  «liefiliir;  el  hoc  inodo  bcifius  in  pootenon  oonaequemur 
«t  reintegrabimuft  noetn,  et  boelea  fîmditas  deldbinras;  sed,  aîcuti 
duîmus,  nec  parte  atabilne  ac  veram  et  perfectam  aecuritatem  et 
nobU  et  paiiter  omnibos  oonfederatia  babore ,  nec  eiqpedidonem  in 
Turchoe  tuinere,  nec  unqoani  aine  bello  et  graviasiniia  impenaia  etw 
poasttoitta,  et  pericnhim  quodoibi  ebriatiano  ab  boatiboafidei  immi- 
net  évitera  niai  in  daelructis  et  fimditus  deletiaVeaetiaboitibnanoatria. 

Ad  evitandum  igitor  tantiim  malum  et  tam  grave  nefra  cnm  tM 
diipendiia»  eogitanmua  et  nobia  conanitam ,  imo  neceasarium  videtnr 
cperere  connlium  delendi  funditua  hostes.  Gonaidevavimns  igitur, 
quod  est  valde  neceasarinm,  qnod  conslitnatur  dies  et  locua  ad  i|nem 
conv^iant  oiatorea  nostronun  onuiium  confederatomm  cum  pleno 
mandatotractandt ,  condudendi  et  detenninandi ,  prêter  recuper«ti»> 
nem  et  integrationem  rerum  nostrarum  que  nobis  debentur  vigore 
conTantorum  in  Cameraco ,  etiam  de  total!  hostium  destmetîone  et 
nostronun  conservatione.  £t  ad  boe  etîani  invitandus  est  serema» 
simus  rex  Hungarîe,  qui  gratanter  accepta  vit  loeum  sibi  per  con- 
federatos  rdictum  ;  et  nos  jam  aibi  significavimua  ut  destinet  suoa 
cum  pleno  mandate. 

Loeos  autem  hujus  modi  conventus  oratorum  nostronim  vide- 
tur  nobis  valde  expedicns  et  omnibus  commodis  Manthue,  cum  sit 
iinitimus  lorus  statul  sercnissimi  domini  nostri  nostro  et  sue  sere- 
nitatis ,  nec  remote  a  statu  sereni^tsinil  régis  Aragonum  et  etiam  magis 
commoiius  sercnissiino  régi  tiungarie. 

MiOOG.  PIFLOIUT. —  1.  M 
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£t  quQniam  diu  differrefur  «dv^o^ut  onUmmk  eKcuiii»  confade* 
ntomm  deb^^ent  mitti,  née  eiqpedii^  ntbiu  noitrtt  conaniaiHW* 
poteft  mîilQre  soreniipiniu  Initer  norter  mandAtum  aliquibiu  « 
suis  qui  sunt  in  statu  llediobm  ;  no»,  «utem  sumus  propinqui ,  et 
sanctîssimua  idottinua  iioster  non  multum-distat;  iév^  comreiumiu 
eam  oratoribuft  Gon&deratonim  ({ood  ad  kaUndas  januaijas.pnKifiiie 
veatum  çonyaniant. 

Eîsdem.Aatem  oratoribus  veutoris  detur  auOlciesa  mandatum  ad 
tractaudom  et  conckideaduxn  super  recuperatioiie  renun  nottOMEun 
<ffm  nobis  debentur  jaUa  ordinationem  et  «onciuMonem  fiuiUin'  i« 
Gameiaco,  etfulura  redintegratîoae  bdli  ad  ver  pEDEimuiii,  eii>to(alâ 
bofftium  destnictione;  et  super  boc  admoneaotur  etîam  per  serenite' 
tem  suam  rcliqui  confederati ,  ut  quantocîcius  mittani;  quod  etUOS 
jam  feciuiuâ,  coUortando  universos  ut  veliat  ad  bec  bene  advertere 
et  aingubi  prospicere.et  onmibuA  bene  consulcre,  et  saper  onmibus 
biis  bene  onnia  diicutiajitar*  vatore  condudantor  et  fimùter  ol^ 
servcntUK. 

Ad  reeuperationem  autcm  et  redintegrationem  rerum  noBtranun 
et  novam  belU  iastaurajûoneni  et  totalem  bostium  JniinauK  videtar 
nobis  necessariiiin  quod  primo  recuperentur  noatra  cum  auiilio 
omnium  coafederatorum  ;  ex  qua  recuperalione  debiliteotur  et 
adeo  liostea  extenueatur,  quo  facilis  eiit  po»tea  totalia  eonun  àear 

trU(tin 

Auxiliuin  nitf>ni  (|uod  nobis  necesi>ai'iain  videlur  prcstamluin  per 
sereuissimulu  re^eiii  fratrem  nostrum,  quu«l  nnltis  ad  ver  proxime 
futuruin  quantociciu<(  prestet  inprimîs  qiumjiuiginta  laiiceas,  siculi 
antea  fecit,  et  tria  ntitlia  pcditum  per  ipsuii>  solutoium  cum  aliqua 
bon»  in  numéro  (  t  valoi  e  artilleria,  et  ea  nobis  quam  primum  po- 
tueriiit  castrametari  nobis  transmittanixjr;  ad  cpiod  otiain  convocandi 
et  requircndi  sunt  ccturi  coiifederali  nostri,  sicuti  lenenlur,  ulpos- 
sijHus  prosequi  hujusmodi  proseculionem  rerum  uoslrarura. 

Intérim  autem  continue  |)L'r  eosdem  serenissimos  reges  Iratres  uos- 
tro$  Itancoruai  et  Âragouum  ac  etiain  per  saucliiiiiimuui  dutuiiium 
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nos.li  uni  papam  subordînetur  et  [ii  eji  uetur  classis  marîtîma,  qiu»  sît 
snfficiens  non  soliun  ad  exorpiendiirn  que  constitnta  rt  conventa  fue- 
runl  inter  nos  super  desli m iinnem  hostium  nosti  rinmi,  sed  etiain 
totalem  doslruclionem  hoilnua  et  defencionem  coaUa  Turchos.  Nos 
awteiu,  recuperalis  et  rodintcgratis  rebni  nostris,  tiinc  addemus  ad 
dictam  dasscm  hommes  nostros  in  auxiimm  ejus  suniplibus  nostris, 
jmta  taxationem  qae  fiet  per  oratorcs  nostros  commîmes  in  hoc 
eonventa  Manthue. 

Remlegratis  «iiteiA  tAjm  nostris  omnibiu  intègre,  quicquîd  extra 
pcmionem  ad  nos  spectuitem  in  manilms  hostium  est,  prêter  regnum 
Mmade  qi^od  pertmet  c<mme  rcgis  Hungarie,  «d  banc  éxpedicio» 
nem  pro  interesse  suo  et  qut  eohdecenter  adjuvandos  est  per  omnes 
eonfederttoi,  reli^pram  quicquid  eripietur  ei  miusSius  hostium  te- 
neatur  per  omnes  confedentos  conjnnetim  «t  ait  omnibus  id  com- 
mttne«  et  sit  ad  ntilitatem  et  servieium  omnium  pro  ekpeditione 
^e  contra  Turchos  poeiea  fiet. 

Expedicio  contra  Turchos  postes  fiât  divisim  de  oonsensu  omnium 
secundum  et  ^omodo  euique  queque  res  conveniet. 

De  civitate  VoneCiarttm  de  qua  etiam  prius  a<ftum  est  eum  serenî« 
tate  sua  et  otaloribus  nostris  qui  apud  eum  fiierunt  Crémone,  sumus 
ejusdem  sententic  cujus  eramus  extunc.  Plaeuit  nobis  mirum  in  mo- 
dum  lua'firma  deliberatio  dedesii  uctionecivitatis  Venetiarum.qna 
stante,  procul  dubio  nunquam  carebimus  nos  omnes  confederati  per- 
petao  belio  et  (x>ntinuis  irapensis,  nec  aliqua  expedîcio  contra  inli- 
deliter  sumi  poterit ,  et  status  omnium  nostràm  non  erit  sine  periculo 
et  continua  moiestia.  Ideo  nos  contenti  sumus  cl  acceptarans  iigam 
et  oonfederationem  contra  Venetos  et  pro  destructione  ittoruffl ,  ad 
quam  volunras  eoncurrere  cum  omnibus  vîribua  et  persona  nostra 
propria,  una  cum  sua  serenitate,  pro  arbitrio  suo.  Rpquirendi  tamen 
videntur  nobis  reliqni  conrcdnrati  nostri  et  una  nohisctim  invi- 
tandi-,  cl  si  accopiaverinl ,  tanto  expeditio  nobis  erit  facilior;  siu 
autem  ,  nos,  ul  diximus,  nunquam,  cum  viribus,  statu  et  per- 
sona  nostra  erimus  in  hac  re  sue  serenitati  defuturi  pro  posse 

M. 
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nostro,  et  dabimus  oratoribus  nostris  qtii  jam  vcnient  mandatum 
cuni  sua  serenitale  concludendi  et  firmandi  hanc  confederationem  ; 
reliqui  autem  requlrantur  ad  conventuni  oralorum  qui  jam  nobis 
celcbrandus  vldetur,  slcuti  significablinus  per  oratores  nostros  quos 
jam  expedimus;  sed  sicuti  diximus,  cuin  nimis  et  diversis  bcllis  ex- 
hausti  simus,  non  possumus,  nisi  cum  reliquis  quatuor  confederatis, 
accedere  ad  hanc  divisioncui,  et  erimus  content!  recipere  recompen- 
sam  condecentem  partis  nostre. 

Alioquin,  si  confederati  differrent  aut  reintegrationem  nostram 
aut  totalem  deslructionem  Venelorum ,  subditi  nostri,  qui  nunc  in- 
cipiunt  murmurare  videndo  nos  tantuni  cxliaustos  et  parvum  lucrum 
et  augnicntuu)  per  nos  acquirenda  ob  assidua  bella ,  et  civitatem  Ve- 
netorum  imminere  nobis ,  ex  omni  latere  tam  fortissimam  et  po- 
tentissimam,  posscnt  maie  conlenti  cum  tempore  conari  apud  nos 
ad  persuadendum  nobis  ut  faccrenms  pacem  cum  Venetis  ad  tucn- 
dum  ea  que  tencmus,  potius  cum  bona  pacc  absque  impcnsis,  quam 
contiuuo  facerc  ita  bcllum  cum  tôt  maximis  impensis  insuportabi- 
libus.  •      . .  o   

Quo  autem  bec  omnia  facilius  et  sine  impcdimento  aliquo  exe- 
quamur,  et  ad  nuUam  aliam  rem  respicere  debeamus,  intuitu  et 
conlemplacione  serenissimi  régis  fratris  nostri  charissimi ,  et  reve- 
rentissimi  domini  cardinalis  Hotliomagcnsis  ,  legati ,  consanguinei 
nostri  charissimi,  fuimus  contenli  condescendere  ad  concnrdiam  cum 
serenissimo  rege  Aragonum ,  sicuti  ipsl  voluerunt.  Et  ({uoniam  ma- 
teriam  hanc  tractavit  antca  Andréas  orator  nostcr,  et  ob  hanc  ean- 
dem  rem  dcstinavimus  co  Mcrcurinum  de  Gattinaria,  satis  superque 
res  illa  instructa  et  or(hnata  est.  Ideo  in  ea  proccdatur  juxta  ordi- 
nem  eisdem  datum;  et  jam  damus  vobis  omnibus  mandatum  ter- 
minandi  et  finaliler  conchidendi  materiam  justam. 
-  Facta  autem  bac  concordia ,  quum  juxta  in  ea  conventa  débet 
nobis  de  presenti  dari  vigintl  quinquc  mille  ducatorum  qui  debent 
esse  in  Lugduno ,  cupimus  ut  eedem  pecunie  tuto  et  sine  dis- 
pendio  nobis  trausmitlantur.  Ideo  iustabunl  iidcm  oratores  apud 
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eumdem  fratrem  nostrum  carissimum,  ul  dictas  pecuni-îs  ficiat  ad 
DOS  conduci,  sicuti  nobis  poiliutus  est  predictus  serenissimus  iraier 
Doster  ppf  Pauluiu  ArmstorfTer. 

In.sUiLilis  prsterea  et  oninino  iacietis  omuem  dUigeotiani  cuni 
oratorîbus  serenissîmi  régis  Aragonum ,  quod  sua  screnilas  niillo 
modo  debeat  esse ,  directe  vel  indirecte,  coutra  regein  Navarre,  nec 
ipsum  iu  aiiqua  re  opprimere  vel  gravare. 

Quoniam  rébus  Italicis,  quas  omnibus  alits  «t  nos  et  serenis- 
simus  frater  noster  auicpouere  debemus,  occupati ,  noUaleniu  poa^ 
Kumis  mmdcra  detorndiMtkMii  mun  GkcldnBBiuin,  et  ne  ea  im- 
pediat  noa  et  ipêum  regem  firatrem  noatnim  eanasimum ,  cupimut 
ut  tennnn»  prorogetur  ad  altenmi  awmiii;  et  ka  matabitis  apud 
eomdeiii  aenniisàmiiin  firatrem  aostrum  ut  fiât  et  jubeatiir  Garolo 
de  Egannido,  ut  «qtectat  et  non  audeat  quodcnnqne  in  eontrariiim 
attemptare. 

Vacavit  jaro  ecdeaia  AtrebaieoaU  per  obHnm  quondam  Nicolay 
iUiiis  eodesuB  ultimi  epiact^.  Gujiu  denominalio  cum  pectineat 
ad  nos  tanquam  ad  comttem  de  Artois»  et  ad  serenissinram  regem 
FnuDcîe,  firatrem  nostrum,  oonfirmaUo  aeu  qnedam  admissio  kujiiB' 
modi  denominationis,  et  ad  bMtitodinem  ponti&cts  confiimatio  et 
promotio  ad  ecclesiam  «  nos  igîtur  nominamus  ad  eamdem  ecdesitm 
konorabklem  devotum  aobia  dilectum  Franciscum  de  Melon ,  sedia 
apostolîce  prothonotarium ,  conailiarium  nostrum.  Instabunt  i^^tur 
iidem  oratores  nostri  ut  banc  nostram  denominationem  idem  aere^ 
nissimus  rex  frater  noster  cotnprobet  et  pro  eodem  protbonotario 
ad  Uibem  socibat  ut  ad  dictani  sedem  promoveatur  et  in  bac  re  nolm 
antlqua  consuetudo  servetur.  De  ecclesia  Laudensi,  quoniam  serenis- 
simus  frater  noster  instat  ne  ulterius  prosequanutr  resliluclonem  Oc- 
taviani  Sforcie  ad  ecclesiam  Laudensein',  sicuti  convcntuni  eral,  nns 
qui  oichil  magiA  desideramus  quam  in  omnibus  serenisaimo  iratri 


'  NîmIm  d»  Kmttf,  mort  b  19  m»-  Uarie.  mât  été  «piiM  dn  «ége  deLodi 
vetnbre  iSog.  par  Loiiit  UL 

*  Oouneu  SSoax,  fiit  du  dne  GdéM- 
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àostro  SRtit&c«re,  conleiitî  rama*  *qtiod  «idem  OcOmUno  detur  le 
«ximpeiuâ  «t  in  boatt  heJwficiis  ptoUkodia  parte,  ncnti  oouveaiiDiiâ, 
cam  magnifico  Reginaido,  oratore  sue  «ewmialia, 

Instabunt  pnotem  iidein  'oratont  luietri  apad  «M^ficos  on- 
tdret  serenissimi  nspt  -Amgomuii,  fratris  noatri  dMiiMimi,  ut  aua 
aerenhaa  velit  nobis  fnnamitMTe  «duo  millia  boaomm  peditam 
HxspaDonim  pro  pccuniis  nostris,  qui  smt  noti  sue  screnilati  al 
eiqpertî  in  ra  militari  ;  in  eo  nobis  plorimum  saliilaciet  ana  aare- 
nitaa. 

Honorabili»  Petrua  de  Motia,  dbctior,  consiliarîus  noster  devotna 
et  dilectus,  jam  longo  tempore  serviit  nobia  diligenier,  fideliter  et 
cum  omni  prudentia  et  dextcritate,  ci  $iia  servicia  nobis  sunt  plu- 
rimum  proficua.  Idco  cupitnus  esse  sihi  honori,  commodo  etadju- 
montn  in  oninilms  rébus  suis,  exigentibus  itanicritissuis.  Itaque  iidem 
oratoros  nostri  dol)ebuiit  ipsuiu  in  omnibus  rebus  suis  in  pcculiari 
comiriPTirlîttionf  habere.  Quicq^iid  sibi  bonoris  cl  coiuinodi  acce»- 
scnt,  prt'trr  qiiod  accpdet  vito  buiio  et  onuii  parle  iaudando,  nobis 
supramodum  in  r»-  saiisliet,  sic  uli  tu,  Andréa,  cxmemoriale  dicti 
doctoris  ad  te  misso  mlelligere  poterîs. 

Sereiiissimam  rcp^inam ,  sororem  nostram  charissuiiani ,  omni 
affectu  et  révèrent  la  proscq  lia  m  Uli  ;  fréquenter  ipsam  noslro  nomine 
convenietis  et  visitabitis,  itidem  screhissimani  liliam  suam,  quain 
eodem  amoris  vinculo  coiiipleclimur  qiiaiu  nostros  proprios. 

Scripsimus  oratoribus  nostris  Mercurino  et  Andrée  ut  agcrenttir 
gratie  serenissimo  régi  fratri  nostro  de  auxilio  quingeiitarani  laD- 
ceanuD  cpiaa  nobia  cum  domino  de  la  Paliee  et  alib  a«ia  oiphaneia 
transmiait  in  hoc  bello,  <foi  n(d)ïa  fideliter  et  atremie  opemm  n»> 
varunt,  nec  plus  potuisaant  fideï  et  oBeervantie  sue  awenilati  prea^ 
tara  quam  nobis  prestiteront  Ideo  debemna  aeranilati  ane,  et 
ipai  domino  de  la  Palice  et  eeteria  ania  et  ooatria  commlUtoniiMa 
cnm  eo  apud  nos  fuerunt;  ideo  et  ipu  oratoraa  omnea  agent 
sa»  aeranilati  quas  par  eat  pro  tanto  auo  in  nos  officio  gradaa,  oBe- 
rtalq[ne  aoe  aerenitali  virea,  atatnm  et  ipaam  peiBMiBm  noaliam  ad 
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omne  commodum,  .et  .ÎDcremMitaiD.  status,  qondicioiiû  ai  persooe 
me  et  suorum  sereoisnmonim  eonju^s,  fiiU  «fg^aeri, 

Ibctabiuit  pretem  lidem  oratorai  noacri  apud  aereiiû^iiniun  re- 
gein  FV«ii«ia.  iiatreiB  noatcoln,  et 

extonw  ataAii»  MedîoUni  jiizU  jaonventa  in.Caïuflraoo  raatituantur 
tandem,  aicnti.noKn*  poUicita  tut  aaranifas  eua  ao  factunim,*  quod 
non  diibitamitt:  fuMiet  lactom,  ai  miusaat  oonwnïwarioa  awNi  qiwa 
jam  dcstiiNiviL  Lie»  ^cUat  çmaioo  ut  mtituaaijliir.  et  eoM^quan- 
tur  etiam  fritcfliia  istiua  anni  qui  îia  debratur  juxta  tncMAum  Gane- 
laci,  et  piO'faac  ewttm  reatïtatione  mittent,  poat.ipaoa  oratorea, 
dîcti  eiulce  csomniiaaanoa  ecunuii  qui  nagotium  b.o&  a^d  ipao9  sol- 
licitalnmt,  iiec  in  hoc;  niai  jre  es  aententia  noatfa  peilacta  deaiitatia, 
deaiateat  lidenC  otatorea-  noatri. 

Cooceaiît  noliia  aereniaiimiia  xex,  firater  noster,  per  magnum 
magistrum  ducentum  tuneloa  pubemm.  laatabunt  iideni  oratorea 
noatri  apud  sorenimimttm  rogenki' fitatrem  nostrum  diMEiaaiinum, 
Ht  mandet  magnifico  conaangmneo  noatro.  charissimo  magno  magia- 
tro  quod  ea  nolna.ddiberei,  ut  poasimua  noa  de  eis  prevalere  pvo 
reoiperatione  rerum  nostrarom  et  prosecutîfnie,  hoatiunic. 

Agent  preterea  iidem  oratores  noatri  gracias  serenissimo  régi, 
fratri  nostro  cbarissinio ,  de  optimis  provisionibus  quas  fecit  magnus 
magister  consanguîneus  nosler  charissinius ,  super  comcrcio  subdi- 
toruni  stalus  ISlcdiolani  cuiii  Vendis  noslris  hostibns ,  quod  sub 
gravissimis  ppnis  inhibuit.  lUud  cedit  et  in  grave  propulicium  hos- 
tiuni;et.si  hI*  niidei»  céleri  fecissent  cirru?ninnrhm  ,  rjrnvi  rliaiitale 
annoQC  bosles  premereulur.  Ideo  rogabuiU  serenitalcui  suam  ut, 
comprobatis  hiis  provlsiouibus ,  por  ipsum  magnum  magisirum  faciat 
ea  etiaiu  iu  posterum  observare  tjuod  ced<îl  m  pernicieui  hostium. 

Quum  etiam  status  Mediolanî  potest  habere  sal  in  magna  (  opia, 
et  plus  quam  ideo  sumere  potest  ex  dominiis  pontiHciis,  ex  comi- 
tatu  noslro  TyroHs,  a  ducatu  Ferrarie  et  longe  melioribus  coudiclo- 
nibus  quam  ex  Venetiis,  ideo  neu  in  co  quicquam  videtur  ageudum 
nec  commercandum  cum  eisdem  Veoetis  ;  ideo.  enim  ipsi  bostes 
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exhauriunt  magnum  thcsaurum,  quod  cedit  in  prejudicium  nostnim 
et  reliquorum  confederatorum. 

Sopivimus  diOcrcntias  quas  habemus  cum  illustrissimo  Aifonso, 
duce  Fcrrarle,  consanguineo  noslro  charisslmo,  et  decisionem  ejus, 
de  commun!  consensu,  reposuimusad  sanctissimum  dominum  nos- 
trum  papam  et  serenissimum  rcgem  Francie ,  fratrem  nostrum  cha- 
rissimum;  sed  nos  jam  et  ipse  contenti  sumus  rem  ad  solam  suam 
serenitatem  reponere,  ut  ipse  inter  nos  finaliter  detcrminet.  Petetis 
igitur  ut  statuât  nobis  certam  diem  qua  quisque  jura  et  rationes 
suas  producat  et  cxponat,  et  det  inter  nos  determinationera. 

Decidatur  etiam  per  serenitatem  suam  causa  magnifici  Albert! 
Pii,  domini  Carpi,  quam  habct  cum  eodcm  duce  Ferrarie,  et  idem 
Albertus  consequatur  intègre  dominium  totius  oppidi ,  et  omnium 
ad  id  pertinentium ,  sicuti  jiistum  et  dcbitum  est,  et  omnino  rein- 
tegretur  idem  Albertus  ad  dominium  suum,  prout  antea  fuerunt  sui 
predecessores,  et  sicuti  per  nos  investitus  existit. 

Et  quoniam  raagnificus  Reginaidus  de  Villa-Nova,  sue  serenitatis 
apud  nos  orator,  prudcnter,  diligenter  et  fideliter  in  omnibus  se 
gcssit  conservando  et  augendo  fraternuni  nostrum  mutuum  amorem 
ad  invicem,  et  non  minorem  affectum  ad  nos  quam  (idem  ad  sere- 
nissimum fratrem  nostrum  in  omnibus  actionibus  comprobavit,  plu- 
rimum  nobis  satisfecit  et  multum  apud  nos  promeruit,  ideo  ipsum 
omni  benignitate  et  mansuetudine  complectimur,  et  habemus  eidem 
serenissimo  régi  fratri  nostro  gracias  raaximas  quod  ad  nos  destina- 
verit  talem  virum  et  sibi  fidum  et  de  nobis  bene  meritum ,  qui , 
cum  de  omnibus  sit  optime  instructus,  rogavimus  et  requisivimus 
ipsum  ut  rediret  ad  ipsum  serenissimum  fratrem  nostrum,  non 
minus  pro  satisfactionc  nostra  quam  scrvitio  utriusque  nostrum  et 
totius  sancte  lige ,  de  quo  in  bac  sua  profectione  plurimum  agitur; 
forma  compulimus  ipsum  ad  profectionem ,  ipso  nolente,  inscio  se- 
renissimo fratre  nostro;  ideo  ipsum  excusabitis  apud  eumdcm  regem 
et  magnopere  commendabitis  ipsum  omni  cicmentie  et  mansuetu- 
dine sui,  cum  ob  mérita  ipsius  in  eura  tuin  iatuilu  nostro,  compiec- 
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letur,  dignetur  et  tpsuni  bene  et  votive  expeditum  potius  quam 
qucni])iam  alium  ad  nos  remittat;  virum  enim  bonum  cop^peniDUt 
et  zelalorem  iraterne  unionis  nostre. 

Hec  auteni  supra  scripta,  et  alla  rpie  nos  in  postcrum  contigerit 
eisinjungi,  volumus  quod  rninin  pIlll^  rommunicr'nt  rum  rpvcren- 
dissimo  domino  carduiali  l'iotlioiiiageiisi  içgato,  con.saiiguuieo  ikss- 
tro  charissiruo ,  et  cum  con.silin,  direclione  et  auxllio  suc,  et  non 
aliter  alla  îigent  et  tradabunt  an:;* ndo  et diminuendo,  etiam,  si  opus 
fuerit,  niuUado,  proui  toiisuiiuui  vuiebilur  dominationi  sue  revu- 
rendissime,  in  que  de  omnibus  rcbus  nostris  bene  conqulescimus, 
sicuti  in  nobis  ipsis,  ob  singularem  amorcm  et  aiiuctuiii  quem  ad 
«os  Irabet.  Et  in  omnibus  predictis  volumus  quod  predicti  œnsiliarii 
nostri  fiidtiit  ntremam  diligcntiam ,  sicuti  in  eis  confidîmus;  in  «o 
iKMtnuD  adimpiabdiit  volimlitem/Ei  caMro  nosiro  Stam,  die  mt 
novembris»  «imo  nono. 


AOunoN  1  Lwunionrioii  vtàaiMam, 
Articali, 

«piift  m  Frando,  vigore  mctatua  CtutnceniiA,  tanotiv 
adjiivare  magestatem  oenretm  pro  integn  et  totali  oaiiiiiim  lerunt 

suarum  recuperatione  contra  Venetos,  magestas  prefatt  ert  contenta 
de  preeenti,  in  vim  dicte  ebligationis  Camâraceniûs,  itt  rex  Fiencie 
muini  es  iilis  &ciat  :  aut  expenne  sois  peopiiie  eii^iifet  nMgestateoi 
ceeereem  cum  xii*'  lanoeie  ex  ordomiiiitie  sua  et  oum  fii^  peditibne 
•e  safficieoti  artillaria  expenne  rae  magestatis  cesaree;  pro  quibua 
caqpcnsM  peditam-et  aitUiarie  mageetae  prefata  similiter  contentabî- 
tar  ut  rex  Francie  omnia  et  singula  oppida,  castra,  villagia  et  pos- 
sessiones  quas  en  bontibus  auferet  et  recuperabit  et  alias  ad  manua 
auas  recipiat ,  cxcepto  quarterîo  et  toto  districtu  Veronensi  et .... 
 redditus.  irucius,  proventus  et  emoiumenta  iilonim  perci- 
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pial  eliau»  Icmpore  pacis,  (juousquo  de  illis  cxpciisis  C[uas  supra- 
dicti  viiij'"  pedites  et  artiilaria  hoc  lempore  belli  iacient  intègre  fuerit 
solutus  et  satisfaclus,  tamen  ut  rex  Francie  in  islis  iocis  sic  per  eum 
tenendis  ponal^gui^rdiam  qMm  iiHertieDMt  et  soiïat;  fl«d  minerus 
guardie  sàtêà  plantM^^leiaria. 

'«'.Ei:m,  «nia  •  fittnre  émis  et'nunc  ineluiliB  uperititain,  Caiir 
Jbtto  isninumvaraiii  MuDimi  racuparalîanoiii  ooDScmu  non  poiorit* 
et  tteoeg«iTntm.ait«liMn  'htc  hyem»  koetîini  retiatare  fit  perfàtneri, 
idmrco  magest*»  nn  vellet  vt  iata  onltiMBtia  xii^  Iqneamini  et  wat^ 
pediteni  mm  eanlaneèi*  Hy^miia  et  diis  megeetrtw  m  gentSma 
hjiMnuvent  et^èastn  inat  ponerentîn  NotoU^  iikqiioloco  Paéut 
Terviaip  et  VcaeolâB-  onwMUtnm  prohîtMffe  et.ad  îaeditiB  uiyttape»' 
sent.  •  I  • 

Aut  quDd-nx  •Bnuiflie,  idin  itUe  inf  lenoeM  pondasaB  initM  de 
ordinentia  sua,  «dhuc  alias    lancées  in  auxilinaa  magoilutîs  «eaaree^ 

et  nuntiet  magostati  sue  centiun  mille  carones  aoper  tenifeMÎo  Yin- 
centino,  ^Tunts^licis  et  Lorrigi  ,  exccptis  tamen  montibusVineentîilis, 
Bassano  et  Marrostica,  et  omnia  loca  prefata  in  pignus  accipiat,  onH 
nimodo  tamen  reddhus,  prcrvenlus  et  èmolumenta  iatoram  locortun 
in  defaicationcm  istius  mutui  i'^  m.  coronatorum  percipiet,  attento 
quod  in  illis  nuUo  presidio  indigebit. 

♦  Tamien  si  inlcrrogarct  rcx  Franrie  et  velléf  haberc  redditus  et 

emohimenta  pro  se  et  non  iii  (ielaicalioneiii  siimme  împignorate, 
dicalur  quod  Ccsar  ordinavit  oninia  fortilicia  in  dislrictu  Vincentino 
demoliri,  et  non  opus  esse  ibidem  presidli.s;  qnia  iu  Veroiia  Ccsar 
ftrit  conlcntus  (piod  rcx  Francie  posset  hal  (  i  c  redditus  Vérone,  prap- 
ler  c\j)*.  ii^;v>  ([lias  oïdiiiare  tenebit  pio  sccuritate  civitalis. 

Item,  (juoti  rex  Francie  etiani  adjnvet  Cesareiu  per  mare,  fjiiod  ta- 
men relinqutt  omuino  ad  placitum  ipsui»  régis,  et  i&ta  classis  mari- 
tima  cumxgaleis  et  contingerit  se,  cum.  duce  Ferrarte  qui  dat  suas, 
et  rexuArragonie  etiain  sqx  mittit. 

'  Novale,  Noéie,'iVb&îliic«A'/aii  rad  «le  Trèriie,  an  nord  de  Ptodoue  et  à  f  onert  de 
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eoacittclendam  rem  ûtam  Hungaricam  pro  oonaequmda  DalxDvcia, 
«t  per  hoc  haberetur  non  aolmn  Uns  sed  et  Venitie,  quia  millo 
modo  dniwre  po«0aiit.aiviM|t  existaite  j|t  Noil«  ^t  clifluo  in  mari,  et 
rege  Hmigarie  imieote  in  Dalmaciam,,  qiim  ,îmmo  w&diqae  enuit 
obaoïti  et  peruent  ia«dia. 

Item,  si  ttx  Ftande  fuerit  cententuli  ftceré  lioc  modo,  sîcut  teneCur 
in  virtùtem  tractatus  Cameracenêis, César  appropinqUabit  In  porsoaa 
versus  cuin  i  n  Buigundîam ,  et  concont|abit  cum  eo  4^  til^noi:i.coQ- 
Hederatione  ioter  ae  pro  defiensione  èteonservatioiie  renim  oommu- 
nium. 

Item,  fîat  una  specialis  in^Iligenti^  et  çqnfedcrritin  inter  pre&tas 
magestates,  tanqiiam  comitem  Tyrolls  e^  ducem  Meiliolani,  etiant)  in- 
ter ipsas  proviiit  ias  etsi^bdito»,  delîpnsiva  et  conservaliva,  juxta  capi- 
tula et  arliculos  superiori  anno  propositos,  et  bujusmpdi  coniede- 
ratio  per  subditps  uiriu«(|ue  loc^  r^àù^ti^i'^ur,  ikffxtihareiiiu  et  jura- 
retur. 

Et  quod  rex  Francis  ui  atlvenlu  domini  GuTcensis  velit  se  etiam 
de  aliis  rébus  accouiiuodare  ad  ralioûaLilia  et  honesU  tjuod  et  (^esar 
faciet,  qui  cuperet  non  ista  celeriter  fieri  ut  aliiagere  possiL  tiitUai 
impcriaicm  quani  decrcvit  abi  ciuai  e  ad  diem  Sancti-Martini ,  obi 
sperat  habere  bonum  subsidîum,  et  proptcrea  hoc  anno  tanto  minus 
accipere  fuit  contenta  ul  in  proumo  po^i  bai^re  phu. 

'  Paat-étre  faut-il  lire  airemare,  qui  Dàf«rt9m  S^Dnàm,  etif.     1 5t  «aifiltc 

Mraït  en  ce  cas  l'n  ie  de»  variante*  du  mo»  homni  tacramentum  rhlrf  sframent  ;î!am 

mdnmint  afmmirt.  [  V.  da  Caoge.  )  On  ai  tectmam  sacrume»to  ud  dum  iia(a<am. 

ii|aiM«i«9ilpUndaaMi«Mgiie.  B4iM.  I.»WtM 


S7. 


Digitized  by  Google 


993  NÉGOGUTIONS  DIPLOMATIQUES 


I 


LXXXI. 

HBBfiHBIN  Dl  «ATIOIAIIB  k  UèBOmtÊOB  vàmUbaM. 

BkB  a'ect  Mtnè  anr  Taffidra  d«  YaniN.  L'emperonr  TOudnil  tMijoan  tenir  tn  congrès 
h  Monloue.  ProtesUtions  iléfmlivM  do  dévoui'iiRiit  de  l'évéque  de  Gurce  pour  Har- 

giirrifp  XvVi  ssitn  d'un  arrangement  sur  l'allaire  de  Gueidre.  Le  roi  c-l  décidé  à 
rcntrvr  ea  Italie,  au  printcmp»  prochain ,  avrc  des  forces  plua  oonsklérabies  que 
jmiia.  Gitlînan  iniaqiiB  iJiMDMrt  d'argent  qu'il  se  prépare  à  Un  bnicê  «ne 
chutne  dont  Bal  porlaor.  {Onfj^ui.) 

Sdfawobn.àBIna. 

Ma  trèsHreâoohtée  damet  tant  «t  ti  trè8-hiiiBbi«ment  que  Sun 

puys,  à  vostre  bone  graoe  m«  recommande. 

Madame,  j'bay  reemi  deux  de  ywts  lettres  par  les  deiii  messa- 

giers;  et,  quant  à  la  première,  je  me  tiens  satisfaîct  de  ce  que  m*ea- 
cripvés  iranchemant  vostre  intention  mir  cestuy  affere  d'Eiqpi^e,  et 

suys  bien  aysç  de  ce  que  dictes  avoir  ceste  confidence  en  moy  qtie 

je  y  feray  mon  teul  debvoir  celon  que  j'hay  de  chargic,  ce  que  je 
m'efforceray  fere  do  tout  mon  povoir,  ut  Dieu  ne  me  face  jamays 
pardon  si  je  ne  favs  beaucop  mieiilx  que  ma  cbargie  me  porte,  et  ie 
cogneistrés  par  eiiect  quand  je  seray  devers  vous. 

'  Afa  regard  de  ce  que  de.sir/'s  entendre  quelle  conclusion  rsi  prinse 
entre  i  empereur  et  le  roy  tn  >-<  lu  esticn,  sur  l'affca'  des  V  eincienset 
aultres,  je  vous  advcrlys  que  jusques  à  présent  il  n'y  a  nulle  aultre 
ronclusion  que  le  traictic^  de  Cainbray;  et  ne  sçay  que  chosse  poite 
Roquendorf  \  qui  vient  icy,  et  ne  croy  pas  qu'il  appourte  l'entière  re- 
soiucion  de  ccste  matière,  car  l'empereur  e^t  encoures  en  celle  fan- 
taisie de  tenir  la  journée  à  Mantua^,  et  que  tous  les  alliés  y  envoient 

•  Guillaume  de  Rogeodorff  fut  envoyé  *  Le  4  janvier  1 5 1  o .  i'cuipereor  iasii- 

par  Maximîlien  À  la  cour  de  France  comme  lait  encore  pour  la  fi-nne  de  c(>  eongrrà. 

aJjoiut  à  l'ambaAsade ,  et  chargé  spéciale-  {Com^.  de  MaxtimUen  et  de  Mart^mnie, 

ment  d'imlmotkas  ponr  rajipointsiiMnt  1, 469*     hMmimLomtXU,  II,  97.) 

d'Eipagne.  Uaaaembiée  «ni  fie»  1«  16  fihrrier  iurraal 
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Itur»  ■ïïihtitiilmmi  Si  je  àemmuB  jiuques  k  sa  venue ,  je  vous  adp 
vertiny  de  tout  oe  qu  il  apportent  nnon  j'en  laineiey  le  cbargie  à 
meeore  Andrée»  cosnbîen  qae  jentende  que  nous  nimmea tout»  deux 
nommés  en  aes  ÙMtnictioos. 

Et  quant  aux  lettres  de  recommindacion  pour  monsieur  de  Rye, 
ee  n*eatpee  boneateàvioyàpounuyyir  tielle  matière,  attendu  me»- 
memant  -que  les  parties  ont  ung  aultre  procès  pendant  en  voetre  paP' 
leroant  à  Dole,  dont  je  suis  chief. 

Touchant  l'assiette  des  postes,  cl  du  faict  de  Gheldres,  et  aussy 
des  novpHes  que  courreut  icy,  nous  vous  en  escripvons  largiement 
par  nous  lettres  communes 

Mays  de  une  fliiose  vous  veuil  advertir  que  avant  que  monsieur  de 
Gurce  soit  parti  pour  aller  à  Ausborg  à  mettre  ordre  en  ses  aliercs, 
]u  ur  la  mort  de  son  frère,  il  m'ha  iaict  response  de  ce  que  je  Iny 
avoye  escript  touchant  le  faict  de  Gheldres,  pour  mduyre  l'empe- 
reur k  condescendre  à  quelque  apoinctemant ,  et  m'escriptque,  com- 
bien qu'il  ne  soyt  pas  en  vostre  bonne  grâce,  toulesloys  il  ne  veult 
pas  cesser  de  vous  servir  en  tout  ce  qu'il  pourra,  et  qu'il  avoit  parlé 
de  ceete  nutiefe  à  l*enper«ir,  despuys  que  JKngion  eetoit  arrivé  et 
qu'il  trovoyt bien asaea  dispoai  k  prendre  k  joamée,  maysqu^ilnele 
trovoyt  pas  enoores  endîn  de  bailler  le  porvoîr  pour  apoinot«r;  neanlp 
meyns,  il  presseriMt  plus  avant  quant  il  verrait  l'opportunité  du 
temps.  Toutesfoys,  celon  mon  petit  advis,  il  me  semble,  ai  vous 
havés  quelque  bone  overtnre,  vous  ne  povei  faillir  i  traicter;  car 
nous  troverons  tout  jour  quelque  moyen  pour  fere  qu'il  y  soit 
agréable,  ^  nous  troverons  bien  des  coleurs  assés. 

Toucbiant  de  fere  dresser  le  pojemant  de  mon  voyagie,  je  vous 
asseure,  madame,  que  j*en  ay  bien  meslîer;  et  sy  je  ne  pars  d^icy 


*  L*  7  décsioliWi  Galiioan,  Bmga  «t  le  pays  de  Gaddr».  Rédi  dei  nooe»  de 

Me»  evûaal  edieiiA  à  Haignerile  «ae  M.  d'Âlençon  et  de  mademoiselle  d'Ange»- 

lettre  dont  roic!  le  sommaire  :  Consente-  1/^me.  Qucslioii  ilr  pr*>s<ianrc.  On  f*"<(  en 

ment  du  roi  Louia  XII  à  l'établi sseramt  vote  de  conclure  rttp|>oiatement  d'Aragon, 

det  pOfftMi  de  Flandre  jusqu'à  Blob.  On  KoBvellei  de  raïuiée  dritalie.  [Ltttm  it 

imaflleàlepNlonfitioBdflklievBpew  Leiù  XIJ,  I.  eo3.). 
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«ram  Noal,  il  Mfe  impoaiibl»  que  je  la  puisse- «ndmw  •ftiiS4Mfwt, 
•i  je  ne  vealt  fondre  une  «heyne  <{«  j'ay.  Et  pour  ee,  nudame.  je 
vous  nipplie  y  bavoir  dn  regard,  et  tcovwté»  4|tt*if  ne  aera  |iaa-af|fBt 
ai  mal  empbyé  que  ceUuy  de  Cleude  de  GUly,  «t  eapase  que  à  la  in 
haurés  caoae  de  voua  «omenter  de  moy. 

J*ay  parlé  à  mofuneur  le  légat  ain^  que  m^eaenpvéa,  et  ee  monatre 
bien  affisctioné  à  vouloir  entrttenyr  l'amytié  antre  l*eni^Ntir  et  le 
roy,  et  dit  les  nudlieurs  mots  du  monde. 

Le  roy  se  monstre  dcliberé  à  passer  lea  monts  non  maina  aeoom- 
pagnié  que  TanDée  passée,  ayns  beaacop  roieuk;  et,  ooaabien  qne 
les  Suiaes  euasent  refusé  de  continuer  la  ligue  aveque  luy  ot  de 
prendre  de  son  aident,  neantmeyns  il  y  envoyé  maintenant  le  bailly 
de  Troye  pour  en  avoyi*,  et  ne  faict  poinct  de  douhtc  d'en  bavoir.  Il 
envoyé  aussy  le  niareschal  des  logis  d'Arizolcs  dpvnrs  le  rov  tTAn- 
^'leterre,  et  entends  qu'il  y.  doibt  aller  après  un  aultre  grosse  am- 
bassade. 

Madame,  tant  que  je  suys  irv  je  vous  ulverliray  de  tout;  et  ce 
j)endaiil  me  mandercs  et  commanili  i  i  s  vnus  hous  ])laisirs,  pour 
ictiulx  accomplir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Noslre  Seigneur,  qui, 
ma  três-redoubtée  dame  ,  vous  doint  l'entier  accompiissement  de 
vous  désirs.  Escripl  <^  Bloys,  ce  viii'  jour  de  décembre  1609. 

Voatre  très-bumble  et  irès-obeisaant  aerviteur. 
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L'ËMPbREUA  MA\IMILt£N   À  ëËS  AMBASSADEURS  AUPAÀS  DU  ROi  DE 

FRANCE. 

Qurslion  de  l'absolu  lion  (li:"<  V(''nîti*»Tis  par  le  pj»p«>.  Ju»tifirat!r>n  atiprès  dn  pape  de  IVn 
trcvue  de  Masuinilien  avec  le  grand  mailr«  de  France.  Désuvcu  d'un  propos  qui 

MOPIMÎsaant  deo  bous  offices  de  Louis  XII  et  désire  MNMWVer  MB  UUÎtié.  Appointe- 
ment  avec  le»  Fiorr ntin<t.  Condoléances  k  M.  le  légat  sur  sa  mauvaise  santé.  Explica- 
tions au  sujet  de  la  perte  de  Viceoce.  Urgence  des  secours  réclamés  auprès  du  roi. 
DéCnw  àa  VAroil*.  Eapoir  dNuii  «iImM»  à»  1*  ftti  dm  juitmm  da  ïtm^fin.  L'n* 
pCpnv  veut  que  le  roi  soit  la  chef  de  i'eipédîtion.  Maximilien ,  forcé  par  les  circons- 
tances, »C'^l  décidé  à  faire  ouvrir  une  conférence  à  Folt  re,  an  sorail  admis  un  député 
vénitien,  pour  le  rachat  des  pri»unniers ,  et,  au  L«.toiu,  pour  la  conciuition  d'une 
lr#re.  D  «mît  bon  qmle  toi  envoyât  un  député  h  la  journée  impériale  d'AagabouJy. 
Mâs  les  grandes  résoloticns  qm  dwvent  y  être  prises  ne  peuvent  rtoaiir  qn'apria 
la  ruine  des  Vénitiens  maudits  et  ennemis  de  toute  aristocratie.  Ce  sont  eux  qui  ont 
fiul  échouer  les  expéditions  contre  le»  inlidélas.  Pour  donuer  satisfaction  au  roi, 
Ifuûinflien  ilo^iie  de  mm  Nmcale  leigiieiir  Coastanlin.  (  Copie  du  temps.  ) 

0  décembre ,  i  Bolzane. 

MiBnHiMHMt  diviaa.  frvnte  deuMitift,  Roboiuioiubi  ioifMMior 

■cipcif  augtistus,  etc. 

Honorabiks  tideles  nobis  dileotiffare  eodem  tempore  accepimus 
binàsi  vestras ,  sed  priorcni  posterius  ex  Brabanlia ,  posteriorem  an- 
terius  per  Mediolanum.  Ex  qtiibus  intellexiunis  hactenus  per  vos 
ibidem  agilata,  cl  magnoperc  comprobanius  sludium  et  solliciludi'» 
ncm  vcstrnin  in  oxuuibus.  Et  in  primis  prioribus  respomN nms. 

De  hiis  que  egislis  cum  oralore  ponliCcis  vl  poslea  jussu  sl  renis- 
simi  régis  Iratris  lu  sln  cum  cetens  oi  atoi  ibus  apud  cancciianuin 
Francie  super  nli^oiulione  Vencloi um,  couiiiuiinmii  Iiostium,  a  cen- 
siiiiS  qiubus  iiiiiodati  exislunl ',  de  quo  frequ<  iiii  i  aduiuiiiU  iumus 
ab  hiis  qui  aguat  noguUa  uusUa  m  LVbe,  et  ncus  planes  super  ea 

*  Cette  absolution  ne  fut  prononcée  la  Lipu  de  CaaArajf,  par  iebbû  DUboe, 
que  le  a5  C&rrier  suivant.  Voir  Hùtoin  dê     Uns  U.  .  ; 
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MMnpnimift  et  rogavimns  beiitîtudinem  pontificb  ut,  ûoaû  cooven- 
tam  in  Camenuso  et  nobia  plurie»  pollicha  ett  beatitado  fua,  ^reeei^ 
tin  per  cardinelem  Sanct^Cnids,  nullateiiiifl  velle  absolvere  predio- 
tm  VeiieiM,  cum  id  oedat  in  grave  prejudidum  tothi»  «ancle  lige  et 
imprimu  nostnun,  cum  nobw  aoH»  restant  recaperanda  noatra;  et 
ipai  omnea  confederati  non  debent  desiatere  a  bdio  nSn  (piisqne 
prioB  sua  reci^teret.  Et  tanto  nmnia  sont  abeoivendî  et  minime  per 
sanctitaAem  aràm  erani  admltlendi  mtorea  Venetorum,  ex  qna  ad- 
misHone  tanta  rebeUio  et  tanta  aangniniadiristiani  effbaio,  rapine  et 
«  incendia  aecata  aunt,  et  longe  pluia  es  bac  absolatione  aeqaentar; 

nec  audiendi  ideo  <|uia  restituenint  pertînentia  sedi  apostolice,  id 
non  aponle  aed  vi  coacti  illi  popnii  ad  aobjectionem  sedia  apoalolice 
devenerunt,  et  ideo  Veneti  non  paruerunt.  In  eodem  preterea  tnom> 
tOirio  eaoommunicantur  omnes  popoli  Venetia  aubjecti ,  nisi  extmanl 
ae  a  jvriadicione  Venetorum  et  adbenant  quibiu  debeant.  £t  magna 
pars,  ^e  nobia  debetur,  neduni  se  exemit,  scd  multi  qui  in  potes- 
tatem  nostram  vénérant  fraude  hostium  ad  hoslcs  defeccrunt,  et  jam 
etiam  pertincntia  sancte  Romane  ecdesie  denuo  invaserunt  subjccta 
Ferrarle  el  ipsain  Fcrrariam  que  est  sedis  apn«,to!ire.  Ideo  nulle 
modo  cos  potesl  absolvere,  nisi  in  damnum  el  ni|iii  fatn  nostram  et 
totius  sancte  lis^e,  que  hoc  non  meruît  a  sede  apostoiica,  et  m  jus 
nni!)ra,  aux  lio  (  t  viribus  pontiiex  est  consecutus  pertincntia  i<edi 
apostolice.  Ideo  non  sunt  be  gracie  eidem  lige  et  nobis  pcr  sanctita- 
tem  suam  referende,  de  quo  bene  instruendus  est  serenissiums  rex 
et  reverendissinuis  dominas  iegatus,  ut  efficaciter  agant  et  proles- 
tari  faciant  beatiluilini  pontificis  ne  ad  boc  procédât  aliquo  modo; 
imo  quod  denuo  ilcclaiet  \  cnctos  esse  excommunicatos  per  novas 
litteras.  Quod  autem  suspicetur  beatitudo  pontificis  siniatra  de  con- 
ventu  nostro  cum  magno  magistro,  scit  ipse  aerennaimoa  res  fiiler 
noster  nibil  aisi  pertinent  ad  pfeaentem  eapeditionem  pralocnla 
vel  cogitata  esse.  Ideo  neacimua  cor  ha  ao^cetur;  conacia  mena 
recti  nuUos  coaveatus  et  nulla  coUoquia  nec  alii|Qaa  macbinationea 
tinicrc  conauevit 
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Qofi  voliis  scripsistif  de  quodam  qui  Aberit  in  partibus  inferiori» 
bus,  quem  destinavunuspro  oigendis  pecnnîifl,  et  ad  principes  eleo- 
toree*  nos  fuisse  deceptos  a  Gallis  et  per  eos  stetisse  quin  Patavhim 
lecaperaverimus,  profedo  ncsciaius  quicquam  de  hac  retdum  nemi- 
nen  ad  partee  inferïores  pro  pecuniis  esigendis  aut  ad  principrs  des- 
tinaTerimas.  Bene  quidam  commissarii  aposlolici  destioati  fuerunt 
ad  exigendas  pccunias  coUigendas  Jobilei;  nescimus  si  quid  ipsi  vel 
alicpis  eonim  ohlatravcrit;  qtiod  profecto  est  omnino  contra  mcntcm 
noslraîii,  qimin  auxilia  ipsius  sercnisslmi  rei^is  ita  nobis  fidcliter  et 
diligcnter  asliterunt,  quod  non  poluisst mus  magis  desiderare  a  quo- 
pinni,  f't  liahonins  eidem  fratri  nostro  iinniortales  gracias,  re  ip'in  re- 
latiin  cum  se  occasio  obtuierit;  et  nisi  f  i<  promus,  essemus  ingrati. 
Ideo  rogabitis  serenitatem  suam  ul  polim  nobis  el  sincero  affectui 
nostro  erga  serenitatem  suam  credat  quam  maiivoinruni  suggestioni- 
bus  qui  iiiter  nos  dissidium  querant.  Et  adnitendnm  est  vobis  omni 
studio  ne  detur  locus  susurronibus  de  nobis  apud  oiindem  regein , 
quomam  scimus  Venetos  communes  hostes  nostros  nihil  inexpertum 
rdicturos  ut  fratemum  nostrum  amorem  in  odium  convertant;  in 
qno  nnnqaam  apud  nos  proficient.  Idem  rogamus  ut  iaciat  serenitas 
sua  nobiscum ,  quandoqnidem  animi  et  fiime  sententie  nostre  sunt 
secum  congrediendi  in  ommbus  sincero  et  fratenio  animo,  et  ita 
libère  sibî  de  nnbia  petsuadeat;  et  non  aliud  rogamua.  Que  vobiscum 
prolocutos  est  Robërtetus  de  te  Florentina  {dacumunt  nobis,  et  li- 
bère credat  nobis  seremaaimus  res  {hier  noeier  animi  noatri  esse 
sîbt  in  omnibus  corresponderi  née  in  diqna  re  disttdere.  Ideo  liben- 
tiua  cnm  eisdem  Florentinis  oonvenimus,  et  que  nobiscum  locntus 
Koberletos  de  annilio  eonundem  norentinorum,  velinnis  ut  nobis 
mdîu»  dedaret  ut  poasimna  sibi  feqMmdeve. 

De  reincidentia  BF  D.  legpiti  plunmpm  indoluimus,  cum  premier 
molestiam  ipsius,  tumserenissîmî  régis  fratris  nostri  et  nostram  ac  to- 
tiussancle  lig^,  quam  patimur  ex  bac  sua  ad  \  ersa  vaIitndine,aedspo- 
tnaoM  ipsum,  Deo  dante,  brevi  pristinam  valitudioem  recnperatnmm, 
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quod  suriiin opère  desitleraïuus ,  et  omue  incrementum  et  pro^eri- 
tateni  suam. 

Que  autera  scribilis  iu  sccundis  liltcris  ,  respoodendo  ad  ea  que 
vobis  ftcripsimus  super  aiiiissione  civitatîs  Vincentie,  et  ipiod  id  sere- 
nissimo  régi  fratri  nostro  displicuerit ,  de  quo  profecto  eatti  sumus, 
qaum  jadmr»  sH  oonunttais  et  cedtl  ïd  in  p«ve  prejudiciinii  tolicit 
sancte  lige,  que  profedo  coiwîdertre  ddbet  in  edoe  noe  tirée  tiMi 
eseroere  bostes,  pari  odio  m  oiniies  arderB)  et  ti  poteranti  non  pa^ 
cent  ceteris.  Ideo  accurrendiun  eat  ab  ooaniliua  ad  opprimendam 
banc  bostiiini  rabiem.  Et  placet  nobis  plurimum  deliberatio  aeie- 
niasimi  fitatria  noatri  ut  qae  aont  bcienda  quanto  dtina  fiant.  FrM> 
ptcteoa  emm  jpericolo  in  qoo  rea  noetre  annt,  pro^dt  etiam  auo, 
quoiûani ,  ai  nos  extnidereanir  ex  Italîa,  idem  boatea  contre  enm  mo- 
Urentor  quod  jam  contra  no»  fociant.  Ideo  mdlaftenna  in  ea  re  eat 
morandum;  et  qnnm  miaimoa  oralorem  noatrum,  de  Rocfaendoff 
dominum ,  et  ramiaimn»  anum ,  non  ni  saper  deliberatîone  et  eie>- 
cnlione  preaentiutn  rerum  expectetur  adventna  eomm  yel  oonveih 
tna  Mantuauua,  aed  ut  ipsi  elarina  informent  serenitatem  anani,  et  ai 
eaecutio  differretur,  ipai  eam  urgeant 

Et  lioet,  ut  aibitrafliur*  sit  bene  provisum  Vérone  habeamuaqM 
interios  eqnitum  duo  milia  et  duo  aiia  milia  peditum  Hispanomoa 
et  quattnor  nùlia  peditum  Germanorum,  nibiiomînua  in  hoc  pneat* 
dio  nou  conquiescemus  nec  sumus  sccuri ,  nisi  ottam  nobis  per  suam 
serenilatcm  in  eadrm  civitate  Vérone  dimittantur  ducente  lancée , 
vel,  quod  potins  vnllemus,  duo  milia  pcdilum  Grisanoruin  vel  Hel- 
▼etiorum,  nisi  veliet  rpiod  continuefur  lir-Hnni,  quoil  potius  vcllemus; 
aliter  non  conlidimus  posm  urbeui  illaui  rclmere.  DisUahiniur  enini 
diversis  l'I  vaide  romoli>  j'ii-^idiis;  ideo  non  possunius  esse  lain 
fortes  iii  mm  \oc()  suie  iumIio  sue  sorouitalis,  llnctuantc  populo. 
Quod  auleu)  uos  proliciscamur  Veronam,  jaui  de  proseuù  non  vi- 
denius  ad  quid  proficiat,  cuni  nec  castra  melari  cxfra  mlies  possimus 
ob  aeris  inleniperiem ,  nec  iHam  civitatcu)  rcliiujaere  slue  periculo 
possumus.  Et  mora  noslra  ibi  m  loco  essel  irustra  et  rciiquis  rébus 
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noslns  valde  pcrnitîosa.  Idco  pro  di.sponeudis  rt-hus  nostris  uece»~ 
sana  est  proftîclio  nostra  nsque  ad  diolam  ini])crialum  iu  Augu&ta 
que  ent  dccmia  qiiarta  januani ,  iu  qiia  tanjen  iiou  ninltis  diebiis  im- 
niorahumir.  Haljenius  enim  spem,  immo  quodara  modo  certuni  pro- 
missum  à  prinnpibus  cl  stald)ii.s  mipcrii,  si  ad  oos  proficiscemur, 
subvenienl  n()!)is  de  diiodeciru  niilhhiis  hoiiilmmi  jam  de  prcsenti  ; 
îdentidem  facicut  patrie  et  provincie  iiostie  que  oobis  omnino  con- 
veniende  sunt. 

latarim,  sicuti  diximus,  firmavimiis  Veronam  cum  «ex  millilMii 
puglurtonim  Valsigarimn  cum  iliU  qutttuor  miUilniSt  et  alias  pttriw 
•I  proviiiciaâ  nostra»  venus  Forum  Jnlîi  oum  aliis  cpiattuor  millibiu. 
Et  kiis  copiis  jam  de  preseutî  et  nostn  tuemur  el  faostes  Impetimus» 
et  bec  de  preeentt  tenemus  et  hiis  oopns  lalcàti  snmus. 

Ad  ver  autem  futunun  vel  potins  infra  meiisem,  sicuti  dïximus , 
speramus  oerlo  nos  ab  imperio  habitnros  etpatriis  nostris  boanm  ainî- 
litnn,  prêter  id  quod  jam  tenemus^  et  omnes  co]He  isie  anxiliares 
«runt  parate  ad  IcaJendas  jannarias  pmnimas.  Ideo  nec  nobis  videtor 
expectandos  conventus  Ifantuanns»  sed  qnam  primum  admonandi 
sont  per  serenitalem  suam  confederati  relîqui  ut  que  &ctuii  sunt 
jam  de  présent!  faciant. 

Gonsiliiun  antem aerenissinii  régis £wtrisnostri,<juod  bujusmodi 
expeditionis  caput  umim  esse  debeat,  nos  vei  serenitas  sua,  magno- 
peie  comprobamus  :  et  pro  nostro  fratnno  amore  et  observantaa 
quarn  ad  eum  kabemus ,  sibi  hune  honorem  deferimus  et  volumus 
quod  sit  ipse  caput,  et  que  tractanda  erant  in  dieta  Mantuana  trao 
tentur  in  eastris  bnjnsmodi  expeditionis.  Scinius  et  experimento  co- 
gnoscïmus  quod  sua  serenitas  amicabiliter  et  fratcme  nobiscum  eget, 
et  honorem  nostrum  sicut  suuni  con^ervabit.  Nos  aiitcm  adsistcmiis 
sue  sercnilati  ciiin  predi<  tis  copiis  et  omnibus  aliis  virihn'^  tinstris  et 
persona  nostra  propria,  si  opus  iuerit,  et  non  dubilanin^  rjum  (  )ju- 
nipotrns  dibit  sibi  sjlorîosnm  triumphutn  ex  coniniunibus  hostihus, 
ad  perpetuam  laïuicm  sue  sereailatis  et  perennem  gloriam.  Idem  el 
speramus  reiiqnos  confederatos  iacturos  et  sue  serenitati  cum  viri- 
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bus  eorum  adsisturos.  Quod  si  tâmen  ees8areiit,qttod  non  credimus, 
nos,  ut  diximnSt  niinquam  deerirons  pro  virilras  nostris';  et  hoc  sibi 
de  nobis  libère  penuadeat  >erenitas  sua,  et  que  poUiceinur  infallan- 
ter  observabimus  mque  ad  animam.  Requirendi  tamen  de  presenti 
sunl  universî  confederatî  ut  in  executlonem  conventorum  in  Game* 
raco,  et  sicut  cnnvcntuin  est,  ita  adsistaut  vigore  fcdcns. 

El  quia  cum  Venetis  hostibus  nostris  tenciuus  confinia  ]>f»r  soxa- 
ginta  intégra  uiiliaria  Germauica,  nosquc  iuleni  hostr<^  nu  !i  ipiaque 
terra  (  t  uiari  tanto  fiirore  aj^jjressi  sunt,  quod  non  pos.su tnus  bene 
resistere,  nisi  cum  displicentia  populi  noslrl  et  tirannizando  ipsum, 
cum  cliam  pootifex  revocaverit  suos  anui^eros  et  auiiiuun  quod 
nobis  iruusmiserat,  non  sine  magna  adujuatione  uostra,  protesteiur- 
que  noi»  posse  aluid  faccre  quain  eosdeni  Vunelos  absolvere  et  pones 
se  habcat  et  cardinales  et  oratorcs  boslium  no&lrum,  et  contituu-  ex 
Flaminia  et  Piceno,  provinciis  sedis  apostolice,  fuenint  vîclualia 
omnû  generis  et  homSnea  hostibus  sobmînistrati ,  iidenufue  hostes 
continue  apiid  nos  iostherintavdîri  qaod  nnnqnam  btctenus  impe- 
tievwont,  et  moles  totins  beUi  solb  humeris  nostns  ooncubo«it» 
idemque  serenîasimus  frtter  noiter  oonsidaerit  nobis  usque  indn- 
das  cum  eisdem  bostibns  ed  trimestre  &ciendas,  dooec  son  serenitss 
et  reliqui  confederatî  enmtbene  inordine.  oonsensimos  de  presenti, 
exigcnte  ita  neoessitate  lêrom  nostrarom,  admittne  wium  bominem 
ex  hostibus  Feltre,  et  ibi  mittemusad  audiendom  îpsum  et  tiactan- 
dum  super  redemptione  caplivoram,  et  ai  opus  fiieiH  et  ni]gelnt 
neoestttas  et  fieri  poterit,  de  inenndis  trêuguis  ad  duos  vel  très 
menses  cum  omnibus  confedoratis ,  donee  idem  serenissimua  rex 
Francie  firater  noster  et  reliqui  coofederati  sint  inordine*  ttt  poisi- 
mus  eosdeni  bostcs  invadere.  Si  tamen  idem  seremssimus  m  fréter 
noster  cbarissimus  vult  facerc  sicoti  pollicitus  est  m^MS  et  per  vos 
nobis  signilicavit,  omninorefutabimusomnempraticam,  etcontinua- 
bimus  bellum,  et  rejicieraus  tretiguam  que  est  in  pratica,  et  nibii 
tamen  aliud  agemus  vel  tractabimus,  ut  eo  intérim  mcHus  possimos 
eapectare  auxiUnm  sue  serenitatis  et  reliijpiorum  con£ederatorom  et 
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nos  ipsos  piepaiare;  ijiiod  voluimUs  vobis  signilicare  ul  cnm  bono 
nostxo  déclare  lis  sue  serciiitati  ne,  si  quid  aliud  suggeretur  siJbi  a 
malivoiis,  credat.  Intentionis  enim  nostre  est  nihil  agere  nisi  quod 
sît  ad  oomnmiie  decus  et  utîlitatem  utiiuaque  noatnim  et  cam  «citu 
et  oonMlio  ma. 

Et  qiMMÛam,  ut  dniraus,  cooveiiftiiri  aumus  principes  imperit  An» 
goate*  videretur  nobis  niàe  expediene  quod  eerenitumus  rot  fréter 
noeter  deetînaret  etiam  umun  oretomn  sumn,  non  megne  condUsio- 
nîe«  Wd  qui  àto  edvemret,  vt  in  lempore  adease  posset,  et  qui,  poit 
pn^poflitioaein  nostram,  nomine  aerenitalis  me  eiadem  princii^lras 
pvoponeret  qood  islhee  noelni  «meta  confiMlenlio  friit  &cta  pro  eon^ 
aervaliome  et  rdntegnitione  dignitatia  et  ttatna  S.  R.  Eedeaie  et  sacri 
ianperii  romani,  et  reatHnendt  ei  priitina  digmtate  et  reintcgiatione 
«tatus  sui,  et  demuin  pio  expeditioiie  contra  infidèles,  ad  qnam  te- 
nentur  omnes  principes  lotis  vidlius  accurrere,  et  que  prolècto  fieri 
non  potest  niai  prius  fuiaaet  sampia  eqieditio  contra  Vcnelos  excom- 
municatos  et  maledictos,  usurpatores  omnium  dominiomm  et  om- 
nium prindpiim  ac  totius  arialocratie  perennea  hostea,  et  qui  aemper 
omnibus  temporibus  poatquam  eaae  inceperunt ,  impediverunt  et  tur- 
barunt  omnes  expeditiones  contra  infidèles,  nisi  quanttim  in  eoiom 
peculiare  commodum  ccderet.  Et  ipsorum  culpa  et  Hierosolyma  pri- 
nium  et  Egiptus  et  demum  tmperiuni  Conslanlinopolitanum  corrtiit, 
ipsis  vel  iiupedienlibus  vel  iiividentibus  oculis  respicicnlibus.  Ideo 
hoi'tetur  principes  xit  ad  lain  sanctaiii  et  tain  preclaraiii  cxpcditio- 
neiii  et  gloriosam  nation!  Geruiauice  ac  no(  Pssariam  sacro  imperio, 
siculi  par  est,  accunaiil.  Non  thibilamus  eosdem  principes  ex  hac 
sue  sereiuiatis  admonilioue  omni  conatu  suo  nobis  adslsturos. 

Rediit  oi  dlor  semnissimi  rcgis  irali'is  nostn  ex  Hungaria;  redie- 
niiiL  1  nostn.  Ulertpie  idem  respnnsuiii  attuht  valde  ambigiiuin  et 
disj)ai  priori,  de  (jno  pbinauuii  adniirati  sunius.  Significavit  enim  se 
inteilexissc  ligaui  dissoiutam,\  euctob  a  pontificc  absolûtes,  et  ipsos, 
recuperatis  eorum  rébus,  cutn  omnibus  confederatis  agi  de  concor- 
dia,  et,  rébus  sic  sUntibus,  frustra  ipsum  sumere  expeditionem  contra 
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eosdem  Veiietos  cuiu  i|uibus  alias  habet  fedus.  Si  tamen  durât  isthec 
confederatio  inler  nos  et  eundem  fratrem  nostriuu,  libenter  sumet 
expeditionem.  Ideo  curabitis  ot  quanto  dtiiu  «criliâtiir  per  secenis- 
simum  regem  iratrem  nottriun  eid^m  ragt  Hiingtrie  oonfednatki- 
nem  nostram  int^re  atare,  bellum  g«ri  oommitiiibua  viribua  contra 
hoatea  Venatoa  excomoninicatoa  «l  maledictoa  et  extra  giemimii  Eo> 
cleue  rejectos;  née  cum  eiadem  agi  de  coocordia  nec  ciim  ipsis  poose 
ooncordare,  quoniam,  itantibiu  ipus,  nec  ipae  necaliquis  princeps 
ehiiatianus  vivens  aut  saoceieores  ipaorum  tnti  ant  teciiri  esse  poe- 
aunt  a  Venetis;  et  propediem  elauem  maritimam  me  tetenitatb  et 
aliorumconfedeFatOTum  affiituram  în  mari  Adriatico,  qat  eritanxUio 
eue  aerenttati  in  recupttanda  atia  Dalinatia;  et  ab  alio  latere  oppri* 
memu»  eoa  tena  adeo  quod  nulltts  labor  eài  aerenitatl  sue  in  reco- 
perandoillosoo  pttiebenrinoregdo.Et  eonfesrîm  nobis  dictaalitlsiaa 
traosmittetia  eum  eanimdein  copiia,  ut  etiam  dos  îq  ooDionantiatn 
•cribamus*  Et  poterit  etiam  aereiUBainitta  rex  in  predictia  auia  litteiia 
remittere  se  ad  nostras,  et  cnrabîtit  tit  predicte  littere  seribantor  kr 
tîne,  quoniam  Gallioe  Ibgue  omnino  eapen  rex  ffle,  et,  ut  dixinnw, 
roox  nobb  tnnaoïîttantur.  De  eoncordia  cum  aerenissimo  rege  Ara- 
gennm,  firatre  noatro  charistimo,  prioribu.^  nostris  admonuimua  voa 
quid  în  ea  re  agere  dcbeatis.  et  ita  aicuti  injmiximus  oxprpiamini  et 
CHsnino  concludatis.  Et  quanto  eitiiu  pecunias  constilutaa  ad  nea 
transtnitti  curetis,  quas  exponemus  pro  conservatione  renim  nostra^ 
rum  et  ipsitis  serenissinii  régis  Fraricoruni,  fiatris  nostri  charissimi. 

De  iiiustri  Constant ino  Coiuaiinato  '  prolecto  crodimiis  ipsiim  no- 
bis intepre  servivisse,  et  (jue  scripsitis  potius  ex  servitutc  ([iiam  liahel 
cuni  poiililK  c,  qiiain  (^nod  aliquid  sinistri  macliinalus  fuerit  vol  in 
nos  vei  in  sereniss>iiimui  iratrem  no»trum;  immo  «emper  suasit  unio- 


'  C*  CowUnliD,  eu  qui  l'emporeur 
•vait  pboé  lonlc  aa  «oofiaBce.  «t  qn'il 

avait  fait  son  lieulenanl  généra],  parait 
avoir  eu  des  intellî'îpncr'i  secrète»  avec  le» 
Vénitiens.  M.  de  Clialianncs  le  lui  repro- 


cha publiqnetueni  et  le  détia  en  dael ,  sans 
qm  ce  Gne  <nlt  tekwr  le  gant  Voir 
ci-dessus,  page  37a,  et  Histoire  du  xrf 
tiède  (  Louis  Xlt).  par  Ai.  Panl  iMnh, 

IV,  10a. 
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nem  cum  eo,  nec  quicquam  indignum  aut  egit  aut  prolociitus  est  de 
serenitale  sua  nisl  qnod  convenial  de  tanlo  principe.  ISiiiiloiiiiiuis, 
pro  satisraclioiie  suc  sercnilatis,  misimus  ipsuni  ad  utbem,  et  arbitra- 
mur  ipsum  potius  bene  quatn  perperani  opcraturum;  tanien,  pro  sa- 
tisfaciione  sue  serenitaUs,  eum  ulterius  ad  banc  expeditionem  ooa 

bris,  aono  Doraini  d.  ▼tm,  r^jiit  nostri  Ronuiù  vig«iiiM>  qparto. 
SdbngnKtum  pbk  kbobh  proprium.  Ad  nundctuin  tiaaaree  majfittatif 

proprittin,  et  in  pede  :  /s.  Bamimù, 

LXXXIIl. 

mnCSHlf  SI  GATTUfABBf  AHUB  DB  10160  BT  PBlIJm  DALLES, 
1  HAaOTBBITB  VAOTHICIIB. 

CondusioD  de  rappointaœent  d'Espagne.  Ligne  entre  l'empereor  et  le  roi  d'Angon . 
avec  adjonction  du  pape,  du  roi  trrs-cbréticn,  du  roi  d'Angleterre,  du  roi  de  Por^ 
tugal,  etc.  Analyse  de  ce  traité.  L'empereur  est  aux  environs  de  Bolzano;  les  affaires 
vont  IrAt-mii.  Mcraonn  |Mfltftt  ditodémcnt  «00»  peu  de  |oun.  (  Original  it  la  moût 

15  décmbr»,  ABlois. 

Madume,  despuys  nous  dernières  lettres,  pur  les  persuasions  de 
mons^  le  légat  et  pour  satîsfere  4  ce  que  Vempereor  nous  havoit 
escript,  voyants  ne  povoîr  riens  aultre  gaignior  sur  les  porticulantés 
qu'Iiavions  mises  en  avant,  doubtant  par  pluseufs  coulorées  raisons 
de  le  rompture  de  cestuy  affere,  et  à  fin  ^e  cela  ne  tourna  sur 
nous  dos,  oogioeiasanli  mesmement  la  évidente  nécessité  de  Tem» 
pereur  vostre  père,  et  «Atendans  beaucop  de  clioases  de  son  cas, 
summes  t  on  descendus  à  la  conclusion  de  cestuy  benoist  epoincte- 
mant;  ducpiei  vous  eussions  voluntiers  envoyé  le  double  maintenant; 
mays  il  n  ba  esté  possible;  car  touts  nous  clercz  ont  esté  et  sont 
tant  empeschiés  de  mettre  à  net  le  tout,  et  de  despechier  les  lettres 


*  Boisano  ou  Botzeo.  Bocmum,  ville  du  Tyiol,  sur  la  rivière  d'Eisach,  pcétl'Adige. 
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OMeastires,  et  anasy  pour  en  fer*  deux  doublée  que  nous  envoyone 
à  Teiiipefeur,  Ynn  par  deià  et  rentre  pur  delà ,  à  fin  que  «nhneyne  Fun 
desdits  doubles  ailleit  à  bon  port  pour  y  fere  la  ratificadon  dessus  et 
envoyer  (perîrrsrgent  qu*est  k  Lion,  que  pour  œste  heure  nous  ne 
TOUS  poTons  envoyer  ledit  double;  oiays  à  la  venne  de  moy  |msi* 
dent  et  de  moy  Phelipe  Dalles,  qui  partirons  d'îcy  lundy  prandiain , 
bavoir  aoomply  toute  les  lettragîes  neoessaires,  vous  apporterons 
Foriginal  mesme  et  entendrâs  le  tout  entièrement.  Touteifeys, 
pour  non  vous  laisser  en  soucy,  nous  vous  escriprons  brielvement 
la  substance  dudit  traictié.  Ceat  que  fempereur  et  le  roy  d'Aragon 
fimt  vraye  ami^é,  ligne  et  intellgence  ensemble,  en  laquelle  seront 
comprins  le  pape,  le  roy  très-chrcstien,  le  roy  d'Angleterre,  et  le 
roy  de  Portugal  et  aultres  alliés,  d'ung  cousté  et  de  l'aultrc ,  qui  seront 
dénommez  dedans  quatre  moys.  Et  pardone  ledit  roy  d'Aragon  à 
tonte  ceulx  qui  ont  tenu  le  party  de  i*empereur  et  du  prince  et  les 
prend  en  sa  grâce,  les  restitiiant  à  leurs  biens  ^propres  et  heritagi^ 
Ledit  roy  d'Aragon  demeure  governeur  des  royaulmes  de  Castillie, 
Léon  et  Granate  durant  la  vie  de  la  reyne  sa  fiUie,  et  jnsques  h  ce 
que  mons'  vostre  nepveur  sera  en  eagie  de  xx  ans;  et  jurera  ledit 
roy  fere  tout  ce  que  apertient  à  bon  tuteur  et  administrateur,  et  fera 
que  les  subjeclz  jureront  en  ia  présence  des  ambassadeurs  qui  yront 
là,  que,  dès  maintenant,  durant  ia  vie  de  ladite  reyne,  ilz  tiendront 
mons'  l'archiduc  pourleirr  prince,  et,  après  la  mort  de  ladite  reyne, 
le  tiendront  pour  leur  roy.  Et  aveque  ce,  pour  rcntretenement  de 
Testât  de  mondit  seigneur  et  de  mesdames  ses  seurs.  Thon  quitte 
le  douhaire  de  la  reyne  montant  à  xx"  escuz  par  an;  et,  oultre  ce, 
ledit  roy  d'Aragon  poyera  toute  les  ans  en  deux  termes,  aux  deux 
foires  d*Anvei8,  à  monseigneur  ou  à  son  tresourier,  la  sunune  de 
escns  par  an,  jusques  à  ce  qu'il  sera  en  eag^e  de  consumer  m»- 
ria^e;  lequel  consumé,  poj«a  ancores  aultres  escns  toute  les 
ans  ès  termes  dessusdite,  qui  seront  xxx*  escuz  par  an  sans  ta  des- 
chargie  dudit  douhaire;  luy  réservant  aussy,  quant  ilyraoïCastillie, 
le  droict  de  la  principaidté  et  de  le  traictier  tout  ainsy  qu'estoyt 
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tnktîé  en  mu  fivaiit  k  feu  prince  voeti»  maiy.  Et  «re^e  ce, 
quant  ledit  prince  ToaMn  titer  en  Gestiffîe,  ledit  roy  d'Aragon  een 
tenu  y  envoyer  lieae  ermée  de  jner  à  ses  despens;  et  tant«t  tjaujal 
envoyer  en  nnport  de  Flendvee'ondes  pays  de  pàrdêlà'nnftnte  don 
Feraende  et  le  remettre  en  U  main  de  Fen^ièrenr  ou  de  ses  conh- 
mis,  et  aveqne  h  mesme  annie  conduire  à  ses  deq»ens  mou^  le 
pnnee  en  Eipegme*  Le(|nel  neentmeyiis  poona  amener  ave^e  Iny 
ses  chivaiien,  officiers  et  serviteurs  domcntiqnes;  et  poyera  lÂdit  roy 
d^Aragon  à  Tempereur  l"  escuz  comptantz  dedans  Léon  :  la  moy- 
tié  dès  maintenant,  et  l'aultre  rooytié  à  la  feyra  de  Pasques.  Et 
poyera  aus^  toute  les  msriagies  de  mesdames  les  seurs  dn  prince, 
ponrveu  qn*eiles  soyent  mariées  de  coomn  consentement  de  Tem- 
pereur  et  de  luy;  et  poyera  semblablemant  toutes  les  debtes  qoe 
le  feu  roy  de  GastilUe  debvoit  en  Espagne;  et,  quant  à  vostre  dou- 
haire,  l'article  est  coxichî^  tout  aynsi  que  l'havons  sceu  dcNnser  sans 
y  rien  changier.  Et  avec  ce,  ledit  roy  d'Aragon  se  ohligie  de  noveau 
d'entretenir  le  traictié  de  Cambray  et  de  aydcr  l'cniperciir  contre  les 
Venicicns,  celon  la  forme  dudit  traictié  qu'est  jusques  à  ce  qu'il 
haura  recovert  tout  le  sien.  Et  disent  ses  ambassadeurs  qu'il  fera 
beaucoup  mieulx,  et  par  mer  et  par  terre,  et  sont  le  pape  et  le  roy 
de  France  conservateurs  et  plegies,  en  cas  qu'il  eust  enfantr  masles 
et  qu'il  voulsist  attenipler  contre  la  succession  de  nions',  qu'ilz  as- 
sisteront entièrement  lesdils  empereur  et  prince  contre  ledit  roy 
d'Aragon,  l'un  à  main  armée  et  l'aultre  par  censures  appostoliques. 
£l  de  ce,  ledit  roy  très-chrestien  bailUe  dès  mainlensnt  ces  lettres 
et  seaux;  et  aussy  lÎBra  ie  pape.  Et  des  «nltres  perticulaiitis»  des- 
quelles vous  eseripvismes  f enbre  jour,  llibn  nous  «n  despediie 
lettres  4  pert,  et  tôiés-vous  asseurée,  madame,  que  .nous  y  bavons 
fiùet  le  mîenlz  q[ne  nous  ha  esté  possible,  et  qu*il  esloit  plus  que 
neccssûre  d^  iue  ainsy. 

An  regsrd  des  nemUes  de  fesn^pereur,  nous  ne  vous  sçaurions 
«nhre  choese  escripre  £ms  qn*il  est  envets  Bolssn,  et  ses  afferes  éJr 
tslye  vomt  de  pp  «n  pys*  Tooteitfoys,  monsF  le  grand  meistre,  au 
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nom  du  roy,  lia  poyé  viu"  escuz  pour  fere  le  poyemBnt  aux  Kspa- 
gnarz  et  AUemans  qui  sont  dedans  Vérone.  Et  luy  Ua  Thon  mys 
dedans  six.  cents  lances  françoyses.  Et  pour  ledit  argient  desbonrsé, 
i  empereur  iuy  ha  ijailiié  en  gagie  Valegie.  Et  vous  asseurons,  ma- 
dame, que  les  Veniciens  n'ont  garde  maintenant  de  venir  à  Vérone. 
Le  surplus  cnteudrés  à  la  venue  de  nous  président  et  Philippe  Dalles; 
et  fusse  desjà  moy  Philippe  Dalles  party  d*icY<  n'eust  esté  que  ïhoa 
vtha.  vaaitia  bm les  de^schiei  àt  Gheldres  jnsrpieft  à  U  venoi  du 
président  Oltvier,  qui  doSbt  esifs  aujourd'huy.  Tontesfbye»  Itt- 
vons  conclu  partir  lungdy,  k  Taide  de  Diea  qui,  noilre  trèt-ittdottb- 
tée  démet  vous  doint  rentier  acomplissement  de  vous  très^beells 
et  trèS'VeitueQh  deaîfs.  Eacript  à  Blffjp,  oe  xv*  jour  de  decenbe 
■509. 

'  Voustrès-humUesettris^beiannttsétviteiiief 

MsficuttiN  DE  Gattinaiu  ct  Philippe  Dales. 

P.  S.  — Nous  escripvons  à  remperour  et  luy  envoyons  le  double 
des  articles,  et  ferés  bien  de  despechier  la  poste  iacoiitincut.  De  quoy 
VOUS  supplions  qu'il  aliiet  à  toute  diligence,  car  il  y  ha  d'aultres 
choBses  gid  emportent  trop. 

Sur  une  demi-JeuUle  détachée,  de  la  maiu  de  Gattinarc  : 

Madame ,  vous  verrés  par  les  lettres  oommiaaes  nostre  betogner 
en  cestuy  afTeres  d'F.spagne,  mays  tenés-vous  asseuré,  madame,  que, 
au  temps  qui  court,  il  nestoit  possible  de  niieulx  fere,  et  que  noos 
y  hnvons  nus  tous  les  cinq  sens  de  nature,  et  ne  ont  pas  nst^  oubli(^s 
les  poiucts  secrets  <iue  je  xous  havoye  piezà  escrtpt  qu'estoient  de- 
dans mon  cerveau,  cornant  vous  feray  cognuistre  plus  cleremeut  à 
ma  venue,  et  espère  que  vous  vous  trovcrés  bien  conleufe  que  cecy 
soit  appalsé;  car  ce  trouble  estoit  cause  de  la  touteile  ruyne  de  l'em- 
peii  ui  vostre  père,  lequel  estoil  desjà  eu  pires  termes  qu'il  li' estoit 
devant  rapoinctcqicnt  de  Cambray.  Et  vous  asseure,  madaofte,  qu'il 
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ne  lust  onques  sj  bas  ny  pn  si  petite  rpputacion,  ny  ses  afferes  en 
plua  grautl  aaar.  Mays,  inKhiiue,  il  est  iuuiutt  aant  tempa  que  vous 
prendés  cueur  el  (juc  voui.  vuus  aydés  à  dresser  les  afferes  de  l'em- 
percui  et  (le  le  bien  conseiller;  car,  s'il  veult  croire  conseil,  il  y  aura 
encore»  remède  en  sou  alFere ,  et  ne  le  fault  pas  laisser  désespérer, 
map  Tayder  malgré  luy,  car,  quant  luy  seroit  perdu,  ce  ne  seroit 
iMDt  de  voua.  Ë^quelque  1m»  qu'il  aoyt,  mm  ûiSea  bien  deaaoubs 
•M  elles.  Je  vicow  pour  Yont  io&nvwr  de  tontes  oboeaee  desqndlea 
•Cay  maté  ïàm  eabaye,  el  de  mon  povoir  now  ooaMilHeray  et  diray 
apB  petit  idvBs  da  tm  qna  me  MmUe  fasvei  à  ftn  et  de  «jneUt  lorie 
vous  àtM»  condnyre,  et,  oomiiie  fiai  M'  de  Gtnce  à  NwtmDeiBe 
d*An,  «oiift  fitny  vum  Iffuttu— t,.et  tprè»  rem  en  ftvés  rmire  htm 
pleôrt  et  oependent^  mademâi.ne  bittés  pu  de  fine  bonne  dneie, 
cer  en  font  y  ha  remède. fen  qoe  à  lamovt.  S*il  vone  pleiett  «<W 
ne  moastreré»  poinct  ee  Ullet  ny  pnieiét  4m  point»-  «lael*,  et 
pottr  cente. 

Je  laitray  à  H'ranibaMedear  deAn^e  le  donUe  de  la  chiffire  qoe 
je  voni-ay  enveyé,  lequel,  en  nortre  abience,  detpechiem  leaposlet 
et  voua  «dvettiia  eoAtinueleniMit  de  tonite  novaHea  comme  moy- 


LXXXIV. 

MsaooBni  jpa  oâtumaba  1  auafimaiTi  d'aotuchs. 

I  '  r.  '.  ■ 

R^k  d'un  "vOn/ûm  «vm  k  chteedi»  àt  Fnooe  et  la  préndat  Olifùr,  an  tujflt 
d*llM  conférence  à  Liège,  sur  les  affaires  de  Gueldre.  ]Vécp=«:ité  de 
pcNV laiMltM  kt  tStiim  à»  l'miftnfU  ea  bon  iUX.  (Onyùuii. ) 


19  dleMtn«  i  Sifai.Lnnttl  *m  Bu». 


Ma  très-redonhtée  dame ,  tant  et  si  très-homblemant  que  fiere 
puys,  à  vosfre  bonne  jET'ace  me  recommande. 

Madame,  nous  escnpvismes  par  noua  demierea  lettres  que 

19' 
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M'  le  niaistn;  ol  inoy  ne  povions  estre  despechies  jusque»  à  la  venue 
du  presideul  Olivier,  le(]iu»«l  ;uiiva  seulement  luody  dernier  bien 
tard;  et  ce  mesme  soir  après  soupper  alasmes  devers  M' le  chancelier 
pour  soliciter  la  despcchie,  et  y  trouvasmes  Icdict  président  Olivier 
qui  liavoit  soupe  aveque  luy,  et  eusuies  beaucoup  de  disputes  sur 
ledict  ailcre ,  ut  fmaLicment  M' le  chancelier  bailla  les  minutes  de 
nostredicte  despechie  au  président  Olivier,  et  nous  convoya  à  venir 
le  lendemain  disner  onique  li^,  et  que  après  dianer  noua  emtaiH 
driona  ce  que  ledict  preàdent  Olivier  9a  dîroit  et  pfeodriona  lei^ 
hum. en  oeetciy  Are,  et  par  aynsy  noaalîianieahîeratt  dianer.  Noua 
comengaamea  à  perler  de  ceete  mntiere,  et  dict  ledict  présidant 
qnll  hawoit  vdiu  noua  mtontea,  et  que,  quant  à  la  protogadoa  du 
temps,  ]»  tout  estoit  liiea,  et,  quant  à  la  journée,  il  y  hafott  deux 
poincts  que  ne  luy  phitoient  gueyrea  :  IHuig  du  lieu,  car  ii  n*dloit 
pas  volontieia  à  lia^  et  «uat  bien  voolra  que  ee  enat  eaté  à  Toumay 
ou  Gambray;  maya  les  Gheldroya  ne  veuillient  ny  Tunç  ny  Taullie, 
et  auaay  il  sembloit  que*  pour  ooiiduyre  les  tesmoinga  à  depouaer 
du  poaaetsqire,  le  lieu  de  Lâegie  tttoit  plus  voysin  et  plus  propice; 
et  pour  ce,  la  resolucion  sur  œ  poînct  ha  demouré  ferme  que  ee 
aoit  en  Liegie.  L'aultre  poinct  estoit  du  jour;  car  il  estoit  prtna  en 
my-fevrier  et  eust  bien  voulsu  que  Thon  euat  deslayé  jusques  en 
my-mars.  Maya  sur  cecy  ha  esté  moyenné  que  ce  soyt  au  premier  jour 
de  mars,  à  quoy  nous  summcs  condescendus.  Pour  ce  que  touchant 
les  jugies,  le  président  Olivier  nous  dict  que,  si  nous  laissons  cesle 
clausuie  de  vouloir  nieltrc  jugies  des  pays  de  par  delà  subjects  à 
monseigneur  rardieduc,  qu'il  sçavoit  (jue  monsieur  de  Gueldres  nv. 
1  accepleroit  jauiays  el  (juc  ce  seroit  une  cliossc  frustratoii  e  «l'y  en- 
voyer. Et  combien  que  nous  voulsis^n  us  auhneyosque  i  hon  ileclai- 
rast  que  vous  puissiés  envoyer  des  gens  de  l;i  routé  de  Bourj^ougue, 
que  u'estoieiit  plus  suhjects  de  nionseiLnieur,  ruays  de  vous,  il  nous 
respoixdirent  que  vous  n'estiés  que  usiili  actuaire  à  vostre  vie,  et  que 
la  propriété  dcmouroit  à  monseigneur;  et  par  conclusion  il  ha  esté 
fprce  l^ssçr  ceâte  cl^y^uic,  el  kisser  la  qualité  de»  jugies  ceion  la 
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disposition  tlu  traiclé,  ponrveu  neantmeyns  que  IVnippreur  pourra 
cominetlre  des  subjpcts  de  l  cinpire  et  ries  con'^eilliLrs  propres,  ainsy 
que  ie  roy  ikict  des  siens.  £t  nie  seuibie,  madame,  que,  pour  ouster 
loiiii  s  exceptioiis,  vous  devés  fere  regarder  s'il  y  ha,  ou  à  Cambray 
uu  à  L>ei>auçon,  quelque  persoûa g i es  feouifisants  pour  vous  servir  en 
cesluy  affere,  et  luy  pourries  bailler  des  advocats  de  par  delà  qui 
soyeuL  Ijacu  instruicLj  du  ia  iiiuLicre  pour  bien  inlonnci  les  jugies, 
et  commant  plus  à  plein  entendrés  à  la  venue  de  monsieur  le  maistre 
et  de  moy,  qui  smujnes  ce  matin  party  de.i^ys  et  venu  à  dimer  icy 
«t  jioaa^  gitt»  à  Qerieia.  .  .  «... 

Uadanfee,  j  hay  veoen  des  I0II1W  qû  ftagoMt  daEooaiie,  adM»» 
êêMm  à  vont»  l«Bqadlte.je.voa0  eunj9.  ■ 

Jniiy,«itfeQda«ace  vUlagie,  par  ung  courrier  qui  vîoBld'JSi|M^iie, 

loiibé.  Eicdpl  à  htaie  è  Stiiiet4Ain«iit  dM  Eink,  m  vnaf  jour  do 
decflnlm. 

Vtwtn  tiè»4uioa]jilA  «ttcè«-o]»«î«Aiit  Mmleur, 

MERcufinr  db  Gattinaba. 


LXXXV. 

••  •  .  . 

.  •  G«<  ■oWHtooM  vr  Miné  »  bobqo  1  luiminB. 

^hgel  dé  ranparaor  de  im«  vM  tféM  «nm  1«s  Vémti^ 

MiMeeiidin.iBkm. 

Nostre  trè6>redoubtée  dame,  si  très-liumJbleaMat  que  iiùre  po- 
vons ,  à  vostre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

M.i^î  inie,  je  André  de  Burgo,  par  la  dernière  poste  expédiée  le 
x*viu*  jour  de  ce  présent  mois,  entre  autres  clioses  vous  ay  adver- 
tye  de  la  venue  de  monsieur  Uogendorf,  et  avec  ce  envoyé  la  copie 
des  lettres  que  Tempereur  vostre  pere  a  escritu  a  mousieur  le  gx«md 
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maistirti,  sur  la  piaclicjiio  <\v  la  Ircsvc,  cnseiuUe  la  response  qu'a 
fftit  sur  ro  ledit  seigneur  grand  inaistre  à  vostnedît  pere,  et  vous  ay 
signiiié  pour  fidèle  servitute  les  choses  qui  me  oecurroient,  pour 
éviter  à  tel  mal  et  dommaige.  •  '  j 

En  «prè«,  noMre  trè»««do«b«èe  Aune,  mrtm  lene»  kn-  ÎDttM»' 
tîaiis-  de  P«mp«mur  Ywlredrt  pere ,  et  atitreB  letirae  esoripte»  àiftàÊ 
le  psttemeot  lie  moy  Kogemkirf  et  de  finAetsedear  rey  trèe» 
ditefltîen,  momiear  de  ViHenenfipe,  cs^lle»  leMveb  Hoq»  evoae 
trouvé  beaucoup  de  bemiee  cboM»  et  wig'erlkle  teudum  le  ùitàB 
laditte  tresve.  awes  bon  et  bonneste  ;  et  fmtt  «e  (fan  le£i  nIgMilr 
roy  estoit  Ibrt  irouMé  pont  lef  cbeaeë  (foe  oouieneient  lea  leUm 
de  voetredit  pere  audit  aeigtea»  glMttd  maiatie,  el  die  AOufeHea 
^11  BWHt  benea  d^autre  couatéoù  <Btdt;»ouspioieii  deHûfe  kdîtte 
trefve,  hier  au  naatin ,  pool'  wàlâ^ÊMf  le^trotdde  et  eouraige  dudit  sei- 
gneur roy,  et  afin  que  monaîeur  le  légat  puiat  ndeufal  diapoear  la 
dtoee,  BOUS  decUrasmes  à  mondit  seigneur  le  légat  de  bonne  tna- 
uieie  le  contenu  cadittes  lettres  de  voi^tredît  pere,  principal emeot 
touchant  le  fait  de  la  tresve  qpi'il  eust  fort  aggreable ,  et  promist  faire 
bon  office  avec  ledit  seigneur  roy,  lequel  sans  doute  n'estoit  pas  peu 
esmeu  ne  courroucé  pour  laditte  nouvelle,  faisant  ledit  seigneur 
légat  discours  pour  demonstrer  qnant  seroit  pernicieuse  et  pleine 
de  ruyne  laditte  tresve  ,  et  niesnienient  pour  l'empereur  vostrc  pere , 
et  que  les  Vcniciens  estoient  pour  ceste  heure  si  fort  anibas  et  tra- 
vaille que  d'cux.-mesmes  il«  lirent  à  ia  mort,  et  qu'il  ne  dellault 
aultre  (jui  ne  les  veuille  tenu  .  if,  nrïais  brit  sv  i méat  ils  morront  si 
l'empcreui  vusLrc  pere  fait,  non  tout  ce  qu  li  escript,  mais  seule- 
ment une  partie ,  el  que  SOI l  une  chose  ferme  qu'il  signifie  par  luy 
estre  fait,  concluant  ledit  seigneur  légat  que  le  roy  très-chrestien 
veut  bien  faire  pour  l'empereur,  mays  qu'il  ne  doibt  pas  sonstenir 
toute  la  despense;  et  si,  j>our  la  partie  que  doibt  faire  icelluy  vostre 
pere ,  il  n'ayl  moyen  d*avoir  argent ,  et  qu'il  en  veuille  avoir  en  prest, 
ledit  seigneur  roy  raydera,  pourveu  qu'il  soit  &eur  de  la  restitu- 
ciOD.  Enfin ,  après  auleones  deriaes ,  ditle^  a^jiieur  légat  que  puis 
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après  il  verroil  ce  que  je,  Rogendorf,,  avoye  apporté,  et,  après  en 
avoir  faite  la  première  ex]insi?ion  au  roy,  serion.s  par  ensemble,  et 
cependant  iroit  ondit  sc!|j,ni  iir  roy  pom*  Tiuformer  du  bon  couraige 
de  vostrtMiii  ptre,  tleuumsti  auL  ledit  seigneur  légat  cpie,  pourveu  que 
rem[(fTeur  et  le  rov  son  uL  par  casemble,  les  antres  ensuivront,  et 
SI  auicuns  ref^J^(■Mt,  pour  ce  ne  se  délaisseront  ies  choses  venir  à 
bonne  fui,  pourvtni  aussi  que  icelluy  vostre  pere  s'ayde  aucunement 
de  .sa  part  avec  fondemenl  (]u  il  sigiuln  i  a  {|ue  par  luy  ainsi  sera  lait. 

Ce  matin,  uigndit  seigutui  le  légat  noui  vi  licu  au  dij^né,  et,  après 
digné  nous  luy  avons  présenté  les  lettres  de  credence  de  vostredit  pere , 
luy  disant  au bunes choses generalles,  en  présence  deM.  le  chancelUer, 
qiiî  aoMi  eatoHia  d%iié.  Leqiadl  seigneur  kgat  patflit  en  général  tnrlêê 
iMtiem,'pn«cip*l«ai««l4e  ladite  tf^sr^ ,  kqweUe  jaoMw  im  fiit,  àt 
aoii  ■ean  ni  ooàwnf  ment,  ae  te-peciueeiaifoebieditpeN 
ieeUe  et  bwwlewif  meing  eeito  bewe  eoroii  bonne*  eîneaetnt 
tièembeÎM,  m-quevuin  bonvoile»  fbfs  wnii  «Mé  inmennwn*  le* 
qncro  ladiltisgneiir  toy'par  leidili  VemeleB»àfrife  treaveeet  appoino- 
Uneatt  mey»  jameieil  n  evoîftwonUi  fn^Hkar  Jee  ouieîUei  ne  en  oyr 
pider.  En  eprèfttiuwMe eUefier  âe«ei»le  roy.jei,  en praMnce  doit 
•eîgnewr  -IcgiA ,  iny  «vons  ^pveeenf é  l4e  lettni.de  voBbwdit  pere,  et 
luy  evone  evpoeé  lee  obwee  geneode»  pUnea  de  li^fietemeUe  enonr 
de  fempereor  ffciviit  w  ahristianistiine  majesté,  et  que,  ai  pleiaoet 
i  saditte  mageaté,  npe  es^Nieenena  npa  cemmifiions  en  la  proaenee 
de  luy  et  d'aucuns  ses  pnvet;  et  aiaaMii,  pour  ce  qii'ii  y  a  beaucoup 
d'articiea,  luy  :piai«oit  députer  quelc^una  avec  ieaquela  noua  ttaio- 
teriona,  voulia»  obayr  4  aaditta  magaati  ep  ^  et  toutes  auHiea 
aboaaa,  Miin.qnf  noaa ^amona.dfa  wnmtiasion.  Madame,  ledit  sei- 
gneur roy  n'eut  sceu  plus  amaureusement  ne  fratemeUement  re»- 
pondre,  déclarant  son  mutuel  couraige  envers  vostredit  pere,  disant 
que  la  cbosc  yrolt  très-bien,  pourveu  que  bien  y  fusl  procodé.  Et  tou- 
chant les  choses  particulières,  dit  q\ie  irions  à  mondit  sei^^inir  le 
le^nl  avec  lequel  les  traicterions,  et.  pour  la  resolucion,  imus  re- 
tournehoBS  derechîef  devers  sa  ma|^té.  Mondit  seigneur  le  i^gat 
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se  print  h  parler  comme  il  avoit  fait  par  avant,  principalement  tou- 
chant le  fait  de  iaditte  tresvc ,  laquelle  ne  se  doit  hWf  ny  aussy  peult 
vostre  pere  icelle  fere,  selon  le  traicto  (]f  Camlu  ly,  et  ainsi  espère 
que  non  fera-il;  et  à  ce  propos,  dit  leiUl  seigneur  roy  que  iesdits 
Veuiciens  volurent  aussi ,  1*  [< mps  passé,  faire  tresve  avec  l'empe- 
reur vostre  pere,  sans  son  consentement,  et  il  s'estoit  allé  avec  Uiy. 
et  que  si  vostredit  pere  faisoit  ladite  tresve  à  ceste  heure  sans  la  vo- 
lunté  des  autres  confédérés,  pourroit  cstre  que  Iesdits  Veniciens 
dausLre  cousté  recourront  à  sa  christianisaime  magesté  pour  com- 
poser les  autres  choses  avec  iay  et  lesditt  autres  confédérés,  et  que 
uug  chascun  pcuseroit  à  se»  «ffiûree,  dinnt  touteifoys  qu'il  espère 
voetredh  pen  fera  1n«o  et  ne  etmdeeoendra  ft  laditle  Iretve ,  laquelle, 
sans  trës-grant  donmuJge  et  grant  vitupère,  ne  se  pourroit  iàire. 
Après  cBt  mondit  seigoeur  le  légat  dit  que,  saitf  double,  que  les 
lettres  escriptes  à  nous  par  "voslredit'pere  eeMnem  ttMiomieet'et 
en  étroit  bien.  Pesquellee  lettres  en  leosmes  aucons  petits  mots 
audit  seigneur  roy  que  loy  forent  bien  aggreables;  et  ledit  seigneur 
roy  iOec  leprint  à  reeonfiwmer  aon  bon  conraige  enfers  TOMredit 
pere,  disant  que,  si  les  autres  confédérés  eussent  fiât  leurs  devoirs, 
que  la  chose  iust  desjà  finie.  Touteafois  que  ausn  se  finirait  en 
brief,  pourwu  que  diligentment  fussent  conclues  les  choses  à  ftire, 
et  qu'elles  soient  ferme.  Et  dit  mondit  seigneur  le  légat  qtt*U  est 
meilleur  que  se  assignast  ung  terme  plus  long  pour  commencer  que 
le  prendre  brief,  et  puis  après  ne  soient  préparé  avec  effsct  les  choses 
que  se  dient  et  sesaipveot,  qu'il  est  aussy  meilleur  raedre  afani 
plus  petit  nombre  de  gens  qui  prest  et  empoinct  soiélit  à  temps  que 
plus  grand  de  \x  et  ^xiii  mille ,  et  depuis  soit  trouv4  moindre  et  phis 
petit,  et  cncoires  si  tard  que  ne  soient  venus  à  temps,  et  en  après  en 
parlerions  plus  especialenient.  Nous  respondismes  comme  il  conve- 
noit  ot  en  honnc  manière.  Ledit  seigneur  roy  proniet  aussy  envoyer 
son  ambassadeur  à  la  journée  impériale  incontinant,  ainsi  que  vostre- 
dit pere  i'avoit  requeru.  Et,  ce  fait,  parttsmes  de  rhristinnissime 
niagestë  et  aiismes  devers  la  rojnne,  à  laquelle  je,  iiogeodorf,  pre- 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'AUTRICHE.^  1500.  313 

tantit  les  lettres  eecripteede  la  min  de  irwtrecGt  pere,  et  lay  dnmee 
les  parolce  ooovemiitei.  Se  ttfOûice  hst  prudente*  bonne  et  Nge> 

Noftn  trèi-vedotdilAe  deme,  pour  enjourdliay  «nltre  choee  ne 
se  fera;  nous  setendrons  qne  f on  nous  appelle,  ^pie  nous  croyons 
estre  demini*  et  qne,  en  dedans  trois  jourSi  nous  aurons  la  res- 
ponee  à  tout;  de  quoy  nous  vous  advertirons.  Cependant  nons  avons 
voidn  eesle  escripre,  afin  qn*il  vous  platse  nous  mander  vostre  bon 
advis  sur  ces  cli08es«  et  afin  qne  poissies  continuer  euvre  envers 
rempereur  vostre  pere,  à  entretenir  ceste  anityà  et  union,  et  que 
riens  n'ensuyve  ipû  puisse  ieeUe  diener;  car,  s'il  se  fiuft  un  principe 
d^alienatioo,  oeites  il  s*enpouiroîtensnyr  anltres  mal  qne  par  advenu 
tore  ne  se  croienL 

Madame,  je,  Rogendorf,  ay  apporté  trois  mandements  :  deux  tou- 
chant les  choses  de  Gheldres  et  pour  la  concorde  d'Fspai^c;  mais 
jà  sont  expédiés  ces  alTaires,  de  quoy  l'empereur  sera  bien  content; 
l'autre  mandement  est  pour  la  ronfedcration  contre  lesdits  Veni- 
ciens  etaultrcs  terres  qui  tiennent  ceulx  Venicicns  non  comprinses 
ou  traictié  de  Cambray,  lequel  nous  estimons  mui  esire  nécessaire 
pour  ceste  heure.  Les  autres  choses  uous  icrouâ  amsi  que  mieulx 
pourrons. 

L'ambassadeur  dudit  roy  très-chrestien ,  qui  est  venu  avec  moy, 
ledit  Rogendorf,  fait  ung  très-bon  olllcc  envers  ledit  seigneur  roy 
son  maistre,  pour  l'empereur  vostre  père. 

Au  surplus,  madame,  il  est  venue  nouvelle  plus  particulière  de 
ce  qn*a  fidt  le  duc  de  Fecrairef  son  frère  le  cardinal,  et  mesure  Julio, 
freve  dtt  grant  escuyer  du  roy  avec  les  gens  dudit  seigneur  roy, 
contre  les  navires  des  Veniciens,  desipieUes  ils  en  ont  prinse  qoinse 
pàexes  grandes  et  plusieurs  aulras  ^ots,  et  le  demeurant  rompu 
et  perdu,  ^i  est  une  grande  victoire  contre  les  parties  infidèles  ^. 

Nostre  très^redoubtée  dame,  il  vons  plaira  nous  mander,  etc. 


'  Une  flotte  vénitienne  .  commarul^o 
par  i'amucl  Trévisani,  et  dirigée  contre 
Pcnara,  mil  nnMrté  la  M  JaM|ii'iti«if 

■IMW.  MftMfcT.  —  1. 


milles  environ  àe  celte  ville.  Le  ai  dé- 
ceotbre,  l'artillerie  du  duc  foudroja  une 
pwlia  d*  Mlla  flolls> 
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Madame,  mondit  seigneur  le  Icgat  nous  a  £iit  asAignar  heure  puui 
eocommencer  à  besoigoer  dej»  ailaires  avec  luy  et  monsieur  le  cban- 
cellicr,  à  demain,  heure  de  huyt  heures,  vous  priant,  madame, 
que  mcontinant  faites  despecher  la  poste  à  vostre  père. 

VoB  tré»4uimklea  et  très-obeissana  serviteurs, 

6.  SI  RpGmpoBir,  Amoua  m  Bomo. 

SvunbUlet  iépari: 

envoyons  1»  oo^M»  dw  îoateiMliQM 
qiW'VofltRMUil  .ptea  aoas  aonvoyéM  dopais  le  pansnioiit  do  noy  le- 
dit Rog^ndorflP :  de  quoy  crayons  ieellny  vostre. pera  4M  sen  mû 
conlenti  nesnlswoiay,  lasdimei  il  noos  sembl»  irâa  que  ieellss  co- 
pies soient  per  mms  teues  eeoretee,  et  que  de  nid  antro  aoîl'Soett 
fe^emeou*. 


LXXXVL 

ftOeiNDOBF  IT  ARDHé  SB  BOMSO  À  nAMmiRin  I»*AomGBB. 

11  est  gestion  que  le  roi  de  Frasoe  te  mette  à  la  téte  d'une  entreprise  nouTeUe. 
Rogandeif  mgntte  foe  rcmpamir  «il  reço  ke  imlwsMdean  iriaSUâm.  H  cnint 
pour  Mwimaiiiiii  dee  rafsn  el  du  JéilwBBenT.  {OrigmL) 

Noetre  très-redoobtée  dame,  si  tFàft-huinbleip«ftt  que  &ire  po- 
véikSt  à  vostre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Nostre  très-redoubtée  dame,  par  la  dernière  poste'  vous  avons 
advertye  bien  et  au  long  de  notre  première  instance  au  roy  et  à 
monseigneur  le  légat  stir  les  instructions  et  lettres  que  rempereor 

■1: 

\  11  sa^l  sans  doute  de  l'instruction  et  de  la  lettre  insérées  ci -dedans,  pages  177 
«l  «95. 
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votre  perc  nous  avoit  envoyé  depuis  le  partement  de  moy  Rogen- 
dorf;  de  quoy  voos  avom  envoyé  le  double  par  le<piei  aves  peu 
«aUwdfe  !•  toiit«  nMS  &wiitiiçavoir  pir  note  doeoMBe»  ittties  que 
^nm»  aàmeùrum  noot  estre  appellé  par  «ondit  m«m  le  le^at,  da 
Mi^m  de  levesoliicieii,  «onchnion  «t'Mpeiwe  jur  toolae  cbosee 
et  de  tout  ce  qui  ae  beeoigneroit  en  ceet  affBte;  et  pour  nàevh  'vcm 
en  advertir,  vous  envoyons  cy-enclwe  U  lettre  ouverte  qoe  escrip- 
vone  à  vostredit  pere«  par  laquelle  entendrei  wmblablement  tout 
ce  qa*t  eelé  besoigiié.  Et  voue  «ipplions,  madame,  ai  très-humble- 
ment que  Cure  povons,  que  ladite  lettre  que  escripvons  i  vostredit 
pero  aoit  tenue  tant  qoe  ponivet  par  vous  sea«te;  car  iceUe  estre 
divuJgée  peidt-estre  pourroit  porter  grant  domaige  à  îceHuy  vostre 
pere  et  especialemeni  à  caai  d^Ofaire.  Et  en  tapecial  soit  tenu  secret 
«  que  vostre  pere  est  contant  qne  le  roi  de  France  soit  cbief  de  ceste 
entreprise,  car  il  ne  veolt  qui  soit  divulgué,  ains  le  veulent  tenir 
secret'.  •  Au  surplus,  madame,  le  mandement  de  la  pcongacion  de 
Gheldraa  cet  œcpedié,  lequel  nous  vous  enw^erons  incontinant  le 
plus  senrement  qu  il  nous  sera  possible.  Vous  suppliant  nous  mander 
et  commander  vostre  bon  plaisir,  que  accomplirons  comme  sûmes 
tenu?  et  de  nostre  povoir,  riyclant  Dieu,  auquel  prions  qui,  nctrp  trrs 
redoubtéc  dame ,  vous  veulle  donner  l'entier  de  voz  très-hauix  et 
nobles  dsnrs  avec  très-bonne  vie  et  longue.  A  Bloys,  ce  n*  jœw  de 
janvier. 

Vos  trè»>bunibles  et  trè»-obeiasan&  serviteurs,.  . 
RoGmiKMar»  Ahdua  sa  Buboo. 

Postscriptam  chiffré.  — •  H  Aist  esté  meillieur  que  jamais  les  an^ 
bassadeurs  des  Venîaens  ne  fussent  esté  admis  par  l'empereur. 
Nous  ne  faisons,  ensuyvant  nostre  maleur,  que  perdre  reputacion  et 
destruyre  nostre  cas.  Aussi  je  croy  que  ainsi  sera  d'un  fol  bruit  quy 
«ourt  de  présent  des  nonvelies  ligues  quy  se  traictent  sans  auqws 

*  Ce*  l^nes  sont  en  duCEre  dam  i'oripnaL 
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foudenient,  lesquelles,  selong  mon  petit  avu,  ne  iont  que  pratiques 
et  harts  pour  tromper  ung  chescun  «on  oompaignon.  Prie  à  Dieu 
^e  son  bon  pleair  loit  d*evîiflr  que  eoMiivaiil  noeCredlcte  meleiir  m 
dttiier,  U  tout  ne  viegne  tomber  enr  noue.  Je  croy  que  le  pree»- 
duit  de  Boingongne  voue  en  eporté  la  vérité  dea  dioiees  en  quel 
mtoîere  y  B*i  doit  potirveoir'. 


LXXXVII.  • 

«ÛGBRDOBff  KT  àKBtà  OB  BORGO  i  ■ARGOBUn  VtlOWCtm» 

Le  pap<!  lirait  Todoir  s'aooOBiaMider  me  Iw  Védlintt.  On  croit  qoe  la  ni  d'Angle- 
ttm  vl  la  nt  d'AngDii  «itrent  dans  cotlo  nouvelle  întrigue.  On  amoM  ftmftmr 
hûnèm  da  •>  pitor.  AnupnlBn  «rao  i'anbuMdrar  d'An«an.  (  OngmL) 

Madame,  sont  venues  nonvdlee  de  divers  eoustee  que  les  Veni- 
ciens  traîcient  pratique  avec  le  pape  pour  s*appomcter  ensemble,  et 
que  le  pape  ne  va  point  droictcmant.  Aussi  le  rny  très-chrestien  en 

a  eu  semblables  nouvelles  et  que  lotis  deux  tiennent  pratique  en 
Su)??f>,  et  que  seniblablemaut  sr  f:ut  et  frrurtp  jimticque  entre  le  roy 
liiVûgleterre  et  le  pape,  et  que  ledit  roy  d  i\ iiij;lri  rrre  lait  quelque 
demonstracion  d'armée,  afin  de  h  ce  moyen  r  que  ledit  roy 

très-chruslien  ne  s'enipiuye  du  tout  contre  iesdits  Veuiciens,  ains 
ayt  occasion  faire  retourner  une  pa»  lie  de  ses  gens  d'armes  deçà  les 
nions.  Kl  publicqiiement  à  Rome,  l'ambassadeur  dudit  roy  d'An- 
gleterre preste  toute  faveur  ausdits  V  enicieus,  •  et  le  légat  nous  a  dit 
le  semblable  ^  »  en  disant  toutcflbis  que  aucuns  serviteurs  d'icellui 
roi  d^Angleteire  luy  ont  eecript  toutes  bonnes  paroles  du  bon  vou- 


'  La  hnn  voaHimi  ea  outre  le  Idlet 

suivant  ;  t  Madame,  mondif  '<Tvî(«>ur  m'a 
etcript  que  v entre dil  pere  su  doit  trou» 
v«r»  MU  quiniiana  dn  mou  qui  visnt,  à 


Hasbourg  (  Ausbomg) ,  poor  tgnir  la  jo•^ 

née  de  l'empire.  * 
*  Tout  oe  qui  etl  entre  guâlemet»  eai 
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loir  de  lenrroy  de  oontinuer  Feinytîé  envers  ledit  iei^nur  raj  trèe^ 
dueetieD ,  «I  ^«ea  mejeeté  luy  «¥oit  envoyé  ion  «mbeABdenr  pour 
«n  «lie  oerliBé,  et  l»ien  enlreleiiir  ledit  roy.  Et  nous  eeenpvoiia  à 
vOStredttpere  ^^Mroîtbon  frire  le  semblaUe  et  pour  aussi  entr^ 
tenir  i«sdliu  roy.  Il  est  enooiree  bniit  et  quelques  euapicions  que  lee 
choees  deeeuedites  se  font  et  traictent  secrètement  «  avec  intelligence 

•  eeerete  du  roy  irAragon ,  lequel  ne  vouldroit  pas  que  les  Veaidens 
■  Rusent  deetruicts.  Les  aml»assadeurs  du  pape  et  du  roy  d'Aragon 

•  ont  demonstré  à  mondit  seigneur  le  legst  et  à  nous  tout  plain  de 

•  bonnes  paroles  de  leurs  maistres.  > 

D'autre  cousté,  se  perle  que  entre  les  dessusdîts  se  fait  une  nou- 
velle ligue  de  laquelle  se  dit  l'empereur  vostre  père  estrc  cliief,  mais 
de  ce  mondit  seigneur  le  légat  ne  nous  a  point  parlé.  Il  nous  a  bien 
dit  que  iesdits  Veniciens  font  tout  pour  les  gaigner  et  bavons  heu 
le  semblable  de  vostredii  pere  comme  luy  avons  communiqué,  mais 
qu'il  no  le  fera  poml,  si  ledit  seigneur  roy  très-cbrestien  veult  faire 
ainsi  qu'il  a  promis  et  qu'il  dit  continuellement  vouloir  faire,  et 
que  l'empereur  ne  désire  aultre  que  d'estrc  tous,  deux  bien  unys 
ensemble,  comme  bler  amplement  declarasmcs  audit  seigneur  légat. 
La  resolucion  fust  telle  qu'il  se  actcnd  la  conclusion  d'iccllui  vostre 
pere  sur  ce  que  dernièrement  nous  fut  rcspondu  par  le  roy  sur 
toutes  les  choses  pourtées  par  moy  ledit  Rogendorf,  et  que  ledit 
seiguuuj*  roy  ne  frnldroit  A  frire  son  ddm)îr,  nous  disent  tout  plsîn 
de  bonnes  pendes  et  que  le  temps  de  tous  cousiei  se  port  à  riens 
frire,  synon  do  pratiques  sens  aulcune  ooncinsîon  Wf  frodement. 
Nous  luy  avons  remonstsé  que  n*a  Mté  ne-  n*est  la  findte  de  f  em- 
pereur vostre  pere,  et  en  desns  peu  de  jouis  nous  eqperons  en  avoir 
ia  toutelte  resolucion. 

Ce  matin,  espedient  cestes,  est  venu  par  devm  nous  rambassadeur 
dttditroj  d*Amgon,  avec  lequel  avons  esté  en  divers  pourpsriers  en 
genwal,  à  la  fin  desquels  se  voulant  partir,  dit  et  nous  interrogna, 
si  sçavîons  aucune  chose  d'une  ligue  qu*il  se  disoit  traicter  entre  le 
pape,  Fempereur  vostre  pere  et  le  roy  d'Angleterre,  les  Veniciens  et 
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autres,  nous  respondismes  riens  en  avoir  ouyr  parler,  fors  que  le 
bruit  estoif  que  «aucuns  en  secret  desiroient  que  les  Veniciens  ne 
«  fussent  destruict,  et,  entre  les  aultre,  le  pape  non  aler  droictement 
•  pour  les  pratiques  que  les  Veniciens  avoient  avec  luy.  »  11  respondit 
estrc  une  nouvelle  vulgaire,  toutesfois  qu'il  avoit  entendu  ce  qu'il 
nous  en  avoit  dit;  nous  replicasmcs  n'en  sçavoir  riens,  mais  que  l'em- 
pereur vostre  pare  ne  fera  aucune  chose  contre  ce  qu'il  doit  et  devra 
faire,  et  que  avions  lettres  de  sa  majesté,  ainsi  que  nous  avons  com- 
munique au  roy,  à  mondit  seigneur  le  légat  et  à  luy;  il  repliquit 
que  ledit  sieur  legat  luy  avoit  parlé  de  ces  choses  et  luy  en  avoit  fait 
ung  sermon  empraingt,  disant  que  ledit  roy  très-chrestien  droitement 
et  cleremcnt  aloit  en  la  confédération,  mais  que  aucuns  aloient  aul- 
trcment;  et  ledit  ambassadeur  luy  avoit  rcspondu  sçavoir  certaine- 
ment le  roy  son  maistre  y  aller  droictement,  et  ledit  seigneur  legat 
luy  avoit  respondu  qu'il  ne  se  doubtoit  dudit  seigneur  roy  d'Arragon 
sondit  maistre;  et  adhonc  icellui  ambassadeur  n'en  voulut  plus  par- 
ler. Nous  dismcs  dercchief  riens  ne  sçavoir  de  ces  choses;  vray  estoit 
qu'il  estoit  bruit  qui  confirme  la  pratique  avec  le  pape,  et  que  avec 
luy  il  estoit  quelc'un  qui  avoit  avec  eulx  secrète  intelligence,  mais 
nous  sçavions  bien  que  ce  n'estoit  pas  l'empereur.  . 

Madame,  c'est  la  substance  des  choses  que  escripvons  à  l'empe- 
reur vostre  pere  et  des  devises  que  avons  heues  avec  monseigneur 
le  legat,  vous  suppliant,  madame,  que  incontinant  luy  envoyez  à 
toute  diligence  par  la  poste  le  pacquet  que  vous  envoyons  qui  s'a- 
dresse à  monseigneur  de  Gurce  et,  k  son  absence,  à  messire  Jaques 
de  Banisis.  A  Bloys,  ce  xim*  jour  de  janvier. 

ROGENDOBFF,  AnDREA  DA  BuRGO. 

« 

■  I 

.1  •  . 
'  t 
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LXXXVIII. 

AKDRÉ  DE  BCAGO  k  HAftGDJUUTE  O'AOTUCBB. 

AMvt  QmUic.  Évèclié  (l'Arras.  In&nmatioD  i  faire  sur  les  excès  oomaii  pv  ht 
officiers  royaux  en  Artois.  RenouTelleioent  de  la  garnison  de  Vérone.  I,c  pnpc  et  h 
roi  d'Aragon  paraissent  bien  disposés.  Méaninoins  le  pape  •  qui  a  blâmé  l'adautsioa 
ém  tabmtâmm  de  V<ai>e  «iprie  d»  rcaipatwtr,  le»  a  MnwiBb  faiiiM<maL  Bui^go 
défiore  I9  pas  de  foi  àc*  alliés  de  l'empereur.  Il  désirerait  que  l'oB  tntBAt  le»  V4Nt 
lim  Mim  «Mito  k  ligiiM»  dit  traité  d»  Canla^ 

Ma  très-redoubtée  dame,  se  très-himibleniMii  ipiA  &ire  pou,  à 
vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  fay  receu  deux  vo^  Icctrcs  :  l'une  du  xv*  jour  do  ce  pré- 
sent moys,  i  usant  mencion  des  choses  de  Gheldres,  et  l'autre  du 
XIX'  de  cedit  moys,  faisant  nu  ncion  de  l'evesché  d'Axraa. 

Et  touchant  les  choses  de  Gheldres,  madame,  j'en  ay  cejour- 
d'buy  parlé  au  roy»luy  remonstranl  les  uouvellete*  que,  de  jour  en 
jour,  fait  messire  Charles  de  Gheldres,  selon  que  m'avez  escript, 
toulellemcnt  contre  le  traictié  de  Gaml»rai;  il  m'a  rospondu  que 
de  ce  j'en  parlissse  a  monseigneur  le  légal,  aucpiel  j  eu  ay  derechef 
parlé,  luy  faisant  instance  que  à  diligence  (mt  cuvoyé  un  homme  à 
n^essîre  Charles  de  Gheldres,  â  fin  que  de  par  le  roy  luy  fust  or- 
dmmé  g^mst  leUes  luwtdietai;  lequel  seigneur  légat  m*»  dit  que, 
quant  iiKNvdit  fleigneurici,<di«Boali«ii'i«gr«it  lu^.  ipi'ib.  «dviie- 
font  sur  {eipct^Kcm  da^cuMte.ifltdlra;  «uqpipl  seiyewr  -diaiioaUter 
/ay  parlé  par  dsvt  fbii  d«.c«ilft  iiiali«rf»,jet.nV&it  toucan  na» 
ponce  que  me  ''deiioya  »)eo«nd|inri  éa^ce  quil  .awok'dit.éutffafoia  à 
oioiiaiaiusila  pum^BaJn  .à.iaaiis$fl«irJe.maiflra.nulS|ipa  lMe«  .«t 
k.tufyt,,9ÊÊ»!jùv  la^il  ■•■we  Ghadiea-  pmlMidoii le  didt  poa* 
aeMoiie  dea  dioâea  rùiûimmm»  Inyli^jptilfiiir  eonune  monaei* 
gneur  Yoatra  n^veiir.  el  que,  jua^ea  i  jMîqv*il  iaofit  decidé  d*ieeUe 
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choM  contencteose^  il  aen  luen  $fficile  d'evieter  que  ladit  meim 
Charles  ceue  à  faire  lesdites  «ouvelletei,  et  pour  cette  cmae  qu^ 
«voit  proposé  par  planeurs  fois  aux  deMua^ts  preaident»  Philippe 
Dalle  et  à  moy  quil  se  devoit  prendre  quelque  bon  appoindement 
entre  mondit  seigneur  votre  nepveur  et  ledit  measire  Charles  de 
Gueldres,  pendant  que  seroit  décidée  et  appaiaée  ladite  malice  oon- 
tendeuae,  mais  que  Ton  n'avoit  fiit  compte  de  son  advis.  Je  hrf  ay 
respondu  par  les  rasâmes  raisons  que  lui  a  fiût  mondit  sienr  le 
maistre,  et  enfin  m*a  dit  que  quant  mondit  aeigntnr  le  le^t  aérait 
ung  peu  mteulx  disposé,  qu'il  luy  en  parierott;  je  soUiciteray  qoe 
ainsy  soit  &it  et  Teipedicîon  de  l'homme  que  Ton  doit  envoyer. 

Madame,  quant  à  Tevesché  d'Anss,  j'ay  présenté  les  lettres  que 
Tempereur  voslre  pere  a  escript  au  roy  tondiant  ledit  c  vcsclié,  le- 
quel les  leut  à  mytié  tant  seulement,  et  prenant  autres  lettres  de 
vostredit  pere ,  bailla  Icsdittes  lettres  de  ladite  evesché  à  monsieur  le 
trésorier  Robertet,  luy  disant  ces  paroles  :  Faites-m'en  souvenir.  Je 
soUiciteray  envers  ledit  Robertet  que  ainsi  le  face,  luy  remonstraut 
bien  et  nu  long  1rs  rirticles  que  par  cestes  m'avez  envoyez. 

Seml)labl<  nu  lit ,  madame,  je  vous  ay  escript  par  les  aiitrrs  poster 
comme  j'avoye  baillé  une  mémoire  à  monHit  sienr  le  trésorier,  tou- 
chant de  bailler  commission  à  monsieur  le  pri m  I  nt  01i>ier,  quant 
î!  yroit  k  la  journée  de  Liee^e,  de  s'informer  des  iMms  rt  <  \cès 
commis  par  les  ofiUcicrs  rovaulx  ès  pays  d'Artois  et  de  Flandres; 
ce  que  mondit  seigneur  le  chancellier  et  ledit  Robertet  m'avoient 
promis.  Je  poursuyvray  encoires  et  derecbief  envers  eulx  que,  à  l'ex- 
pedicion  dudit  président  Olivier  que,  comme  je  croy,  ne  sera  que 
jusques  à  ce  que  le  roy  sera  à  Paris,  luy  soit  donné  expresse  com- 
miasîon  de  ees  dioses.  Ledit  seigneur  roy  m'a  dit  que  incontinent 
que  mondit  seigneurie  legct seroit' nng  peu  disposé,  qu'il  partiroit 
pour  aller  à  Paris,  et  aussy  m*a  dit  mondit  seigneur  le  iegat  qu'il 
estoit  prsst  deans  deux  on  trois  jours  pour  partir,  ai  «utra  dhose  ne 
delenoit  le  roy.  L'opinion  d'aucoas  est  qn*il  ne  partira  pas  devant 
le  premier  jour  de  karesme.  • 
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Ledit  seigneur  roy  m'a  fait  en  partie  responce  aux  chose»  que 
Tempereur  vostie  pere  m'a  esciipt.  Du  demeurant  je  i  alends;  \\  se 
monstre  tout  bien  difposé;  il  «ctend  aucune  mponoe  de  vo«tredit 
perc  et  d'ailleurs. 

Il  a  heu  nouvelle  conmie  les  ambassadeurs  venicreii!»  qui  estoient 
devers»  vostredit  pere  pour  traictcr  appoinctement  sont  partis  dis- 
corda, et  moy  j'en  av  heu  les  semblables. 

Au  surplus,  iiiadaniu,  le  roy  a  heu  nouvelles  que,  selon  son  or- 
donnance, le  grand  niaislre  a  envoyé  quatre  cents  lances  nouvelles 
dedans  Yeronne,  et  a  esté  les  autres  quatre  cens  qui  estoient  par 
advant  pour  les  refire8dier«  et  semblaUement  il  y  a  laisser  ses  gens  à 
|»ed  pour  plus  gnnt  Murté  de  k  dté;  et  après  il  a  beu  anuai  nou- 
velles conune  les  gens  estans  en  leditte  cît6  sont  partis  bors  à  ren- 
contre d'aiicuBs  VenideBs,  lesipiela  ila  ont  prina  et  tuea  et  &it  uoe 
bonne  emplede  aur  euk. 

Aussy  m*«  dit  ledit  aeignenr,  entre  autrea  eboaea,  qae  le  roy  d*Ai^ 
ragon  l'avoit  aaaeuré  derecbîef  de  fiire  aoa  devoir. 
.  Le  pape  a  eacript  hrtt  par  deçà,  par  k  poète  que  vint  bîer,  tout 
piaia  de  bonnes  paiolea  et  qit*il  ne  veuk  point  abaoldre  les  Ve- 
nidena. 

Et  de  Rwne  et  d*AUeina^e  et  d'ailleurs  sont  aouvellea  fireachea 
que  ledit  pape  a  monatré  eatre  le  plua  grand  de^plaisir  du  monde 
que  l'empereur  voatre  pere  ayt  admis  kdite  ambaasade  de  Venise;  et 
touteaibia  le  bon  noatre  saint-pere ,  y  a  tant  de  temps,  au  dépit  de  tous 
lea  antres,  a  voulu  entretenir  Tambassade  de  Venise  à  Rome.  Je  ne 
sçay  quel  maleur  eat  k  nostre;  Ton  ne  veult  faire  son  devoir  devers 
l'empereur  synon  de  paroles,  et  l'on  le  veult  tenir  oppresser.  Jespere 
en  Dieu  et  à  la  justice;  il  est  très-bon  que  ces  mescbants  ne  soient 
estés  ouyz;  et  tousjours  je  suys  esté  de  cest  advis  que  Ton  persiste 
à  rencontre  d'eulx  selon  le  traictc  de  Cambray;  mays  aussy  l'nn  se 
devroit  conduire  oi  user  de  tous  moyens,  tant  directs  que  indirects, 
que  les  choses  fussent  bien  adressées  et  mises  à  exécution.  Et,  ma- 
dame, de  tout  vostre  conseil  et  force  deves  adre^r  les  matières; 
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cl  bi  ne  me  voulez  riens  particuliercnieuL  le^pondrc  à  ce  que  je  vous 
ebcrips,  pour  me  mander  couunc  niieulx  je  puisse  faire  à  cooduj're 
lesdiiles  inaliercs,  au  uioyngs,  madame,  j'espere  que.  pwp.anirat 
moyens,  avec  vostre  prudence,  prendres  la  peine  4*  «dnMar  iw 
matières  de  vostre  maisoa  qui  eaontoeoeiaiité* 

Madame ,  je  vous  prie  trè»4iuiiiblemeiit  M  prendre  à  bonne  put 
ce  que  je  vous  escrips;  car  je  le  laie  comme  fidde  eA  bon  aarvitour 
ds  voitraditle  maison.  Et  à  tant,  etc.  A  Bloyt«  cexxuii*  jour  de  janvier. 

Yo&tre  très-humbie  et  très-obebsant  serviteur, 

Ahdbba  Bobgo. 


LXXXIX. 

àMDtà  j>i  Bmuîo  1  HABomam  D*Aimiciii. 

AlEiùr»  da  GiMldra.  Jonrnéa  de  LUg«.  Bonnes  dbpontions  du  roi  A  aider  TcmpeMiir 

contre  les  Vénitiens.  Le  roi  d'Aragon  promet  atusi  «on  active  intervention.  Dteav* 
i:h(>s  faites  nuprr.'i  du  pape,  qui  devra  imiUr  lat  VéaitiaMâ  reatitaor  ]m  ft^tp- 
partenant  à  l'empereur.  (  Ori^iiuil.  ) 

Ma  très-redoublée  daine,  si  très-bumbiemeut  que  iaire  puis»  à 
vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  par  la  dernière  posli;  je  vous  ay  adverly  de  mou  be- 
soigué  touchant  les  choses  de  Gueldres,  aussy  des  nouvelles  occur- 
rantes,  «  onime  avei  veu;  et  combien.,  madame,  niuusuur  le  légat 
ne  bouge  encoires  du  lict,  ncantmoings  qu'il  soit  ung  peu  mieulx 
disposé  que  par  avant,  je  luy  ay  parlé  deux  uii  trois  mots  des  uliaircs 
de  Gueldres;  lequel  m'a  respondu  que  Ton  y  enlendoit  et  que  sans 
nulle  faulte  il  y  seroit  envoyé  ung  homme  À  messire  Charles  de 
Gueldres;  semblablement  j'en  ay  parié  à  monsieur  le  chancellier  et 
à  nonmeur  k  tnaori^r  Rd^rtet,  leur  fiuaant  inaUnce  tant  que  j'ay 
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peu  que  Thomme  fus!  eavoyé;  ils  m'ont  respondu,  comme  raondit 
seigneur  le  légat,  qu'ils  cntendoicnt  et  besoignoient  sur  laditit 
afiaire  et  pntir  IVxpedictioa  dudit  hoauM,  laqueUe  je  aoUiciteiray 
de  tout  mon  pouvoir. 

J'av  parlé  nussv  à  niondicl  seigneur  le  ieg;*i  tlu  contenu  do  vos 
dernières  lettres  que  desirerpct  bien  que  aucuns  snl>jent=  dr>  jinr  delà 
de  monseigneur  vostre  nepveur  lucent  commis  r  i  f-nti  ndr^scMii  h  la 
journée  de  Liège,  pour  cequ'ii&soutmieulx  inlnuue  desali  nn  s  du- 
dil  Gheldre  que  autres  étrangers;  il  m'a  respouciu  que  je  disputis&e 
<ie  œs  choses  mondit  seigneur  le  chancellier,  ce  que  je  f^ray; 
toutesfois  que  je  doubt(;  en  ce  hiLMi  peu  besoîgner  a»ec  luy;  maya 
neafttmoingi»  j'en  feray  mou  devoir  et  du  tout  vous  advertiray. 

>  Madame,  ie  roy  n'atend  antre  pour  sou  partement  fors  que  nion- 
dit  seigneur  ht  legatvoiteo  tetat  de  pouvoir  partir,  et  m'a  sa  chri»- 
tiMiiaMme  magesté  demM  iltebM  a«  bonne  inlencioB,  volunté 
•i'iftelion  aydn*  r«Qip«reur  Toaire  père  :à  raoMiitve  dM  V«»i- 
ciens,  me  disant  qnil  aoroit  i  Tentreprinse  mil  'et  cinq  cens  famées 
et  «wriron  famtfM'aenf  mil  fàeloii»  des  pays  de  par  deçà;  (et  nne 
bonne  qaaiitité:d*avtiUeriefealtre  Tannée  de  l*«tiqp«i«iir '^ttslredit 
père  «t  le  nonibn* des  gens  d*annes  da'|N^>et  dn-wy  d^Amigbntiet 
que  sadïtte'cliiialianiarinwfmsgurt  ne  Éie  imoloit  assnaivrido  tant 
dcIpuMT  leBmÔBls,'inaiB<|»'^iso|tiài;yon-,<el«mM<iiu^li^  ar^ 
ffivét'S^vqun  les  «Sbire»  ét  «Duwdles'eweiendnatii  il  se>  deftetnii- 
nera  de  passer;  et  au  cas  qn*il  passe,  il  m*«  cettiffié  qa7îl  n*attra  pas 
mnindra  aimée  qu'^  amit  Tanin  année. 

L*amb«siadpur  dn  eny  d'Aswya  a  heu  lettres  et  respooœ  dudit 
mjfaon  nuttir»  sar  la  Mqoiste'qae  iut  faite  de  la  part  de  Tempo- 
reàr  voetre  pere  à  iuy  et  aux  antres  ambassadeurs  de*  la  ligue- par 
mimsienr  le  le^at;  le  fesQèueiOtt'de  layeikr  ietlve:et  responce  est 
toute  pkine  der  (bonnes  pardne:  qoe  sa  ealboiiqnç^magesté  est  déli- 
bérée de  assister  et  ayder  à  ses  despens  Tcmtpereur  vostredtt'  pere 
contre  les  Venlciens  pour  la  toutelie  reooumnee  de  tous  ses  |ray§, 
«t  qneè  ceete  fin  il  apresle  et  I17  enwyera  gens  d'armes  par  terre, 
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et  par  mer  bon  nombre  de  galères,  exhortant  et  priant  ledit  seigneur 
roy  très-chrestien  à  faire  le  semblable  de  son  cousté. 

Et  pareillement  a  escript  le  semblable  bien  favorablement  à  nostre 
salnct-pere  le  pape  et  à  l'ambassadeur  de  sa  catiiolîque  magesté  es- 
tant riere  luy,  dedairant  en  ouitre  à  noslredil  sainçl-pere  la  con- 
(  CI  de  laite  entre  vostredit  père  et  luy;  l'allairc  daqiiei  vostre  pere  il 
tient  et  représente  comme  le  sien  propre. 

Et  après  il  a  declairé  son  advis  cstre  que,  cependant  que  l'on  s'ap- 
presle,  nostredit  saint-perc  et  les  ambassadeurs  de  la  ligue  residens 
evprts  luy  doivent  avoir  devant  sa  saincteté  lea  ambassadeurs  v«Qi- 
cieot  estant  à  Rome;  aux^pids  ambassadeurs  venidens  ledit  asiat 
pere  doit  proposer  avec  parolea  convenables  d*escripre  à  la  seignoiie 
de  Venise  leurs  maistres  qa*îls  ayant  à  rendre  aft  restituer,  sens  gnerre 
et  effusion  de  sang,  tous  les  pays  appartenant  A  fempereurvottredit 
pere,  etpour  cefiiire,  leur  soit  assigne  [qudqmei  moU  laoM);  autre- 
ment tous  les  alliés  par  mer  et  par  terre  procéderont  4  FeiMontie 
d*enk. 

Demain  ou  après-demain  devons  estre  pardevcn  mondit  sieur  k 
légat  entre  nos  ambassadeurs,  pour  adinser  par  qud  termes  se  dem 
faire  laditte  proposition  convenable  4  tels  et  si  grands  et  puissans 
confédérés  que  sont  ceulx  de  la  trèn-saintfl  ligue  de  Cambmy. 

Nouvelles  sont  venues  comme  le  comte  de  Petillain,  cspitains 
gênerai  des  Venidens,  est  trespassé;  toutesfoya  la  cbose  n*estpas  du 
tout  adseurée. 

Au  surplus,  madame,  aultre  n'est  de  nouveaul;  et  .si  riens  sur* 
vient,  je  vous  en advertiray,  vous supjj^îant  derechief  vouloir  donner 
briesve  expedicion  à  mon  serviteur  estant  par  del4,  à  fin  qu'il  puisse 
retourner  devers  moy  et  faire  comme  ma  uigeote  nécessité  requiert 
et  que  j'ay  parfaite  confidence  en  vostre  bénignité.  Atant,  matrèsHPe- 
doubtée  dame,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue 
avec  l'entier  acconi])lissenient  de  vos  très-nobles et  très-baubi  desirs. 
A  Bloys,  ce  uirjour  de  février. 

Madame,  momieur  le  cbaïu^er  m'a  lait  sçavoir  le  nom  du  par- 
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aooage  qutl  doit  altf  en  Gfaeldrm»  et  s'appelle  Anthoine  le  Veste,  et 
aultrement,  monsieiur  le  rapporteur;  et  ai*a  promis  oejourd'lmy  venir 
parier  à  moy,  pour  quoy  retarderay  ceste  poste ,  combien  qu'elle  ayt 
granl  hatte,  jusque*  à  la  noyt. 

V  ostre  tre&-huiui)ie  et  très-obeissaut  sei-viteur, 

Ammàk  oa  Bdbgo. 


XC, 

ANDRÉ   UK   blbiiO  A   MAHGUËHITË  D'AUTRICHE. 

Affaires  de  Gueldre.  Envoi  d'un  député  vers  Charles  de  Gnrl-ir  \  L  tilit/'  Hr  rotn- 
meUre  ^uel^u«»  »ajeU  du  piiace  Ourles  à  la  journée  de  Lié^.  Le  duc  de  Gueldre 
refiiM  de  ratifier  h  prorogation  dn  tfiité.  Dteeidbes  1  Rome  Ibmr  1m  Véni- 
tiens à  restituer  à  l'empereur  ce  qui  Iqi  «ppartieal.  Bruit  de  U  mort  dn  comte  de 
mij^ÊOUK  Snooèi  dn  doc  de  Femn  contn  lee  Vénîtiane.  {OngbiàL} 

Ma  très-redoubtéc  datiie,  si  très-humblemant  que  iaire  puis,  à 
votre  jîonne  grâce  nie  recommande. 

M.i(l;inie,  par  la  dernière  poste,  je  vous  Ay  advcrtye  de  ce  (jua 
v.bic  besoigné  pour  les  choses  de  Gueldres  et  de  i'expediciou  de  cel- 
iuy  qui  duit  aller  devers  messire  Charles  de  Gheldres,  et  d'autres 
nouvelles  occtirrantes. 

Madame,  despuis,  veaiit  monsieur  le  légat  cstre  ung  peu  luieulx 
dispo&é  ,  je  me  tiray  par  devers  luy  pour  luy  parler  derecchief  des- 
ditea  cbos«i  de  Gueldres;  ce  que  je  feis  en  présence  de  monsieur 
le  chancellier,  luy  faisant  inatanee  le  plus  qu'il  m'eatoit  poiaiUe 
à  Teipedicioa  de  calliii  qui  eatoit  emnmis  pour  der  en  Gueldre*. 
B  nie  reipondit  qu'ils  besoignoÎMit  sur  son  expedidon  et  que  sans 
mille  Iknite  il  partiroît  inoontinanL  Et  luy  répliquant  qu'il  lui  iust 
donné  oonumasion  telle  que  ledit  meaaive  Ghailts  feit  autrement 
qu'il  n'a  &it  jusques  k  hoiiês,  il  me  dit  «pue  aussi  il  vouldroh  bien 


326  NEGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

que,  de  vostie  coosté,  sepiint  «fuslqao  expédient,  principtUniMt à 
œ  fait  du  ponessoire  avec  moyen  d'appoinctemant ,  et  que  aucunes 
fois  une  telle  chose  est  cause  en  après  d'ung  très-grant  mal  et  qu'il 
s'y  dcvroit  donner  remède.  Luy  parlant  scmblablenient  dererhief 
que  désireriez  bien  aucuns  sul)ger.tz  de  par  delà  de  monsieur  votre 
neveu  non  suspertz  fussent  commi*;  pnnr  entendre  à  la  journée  de 
Liegp,  pour  raison  quik  sont  nu  nN  inf  ormé  des  choses  de  Gheldres 
que  les  estrangiers,  etc.,  et  luy  rem  nstrant  tout  ce  qu'il  verioit  a 
propos,  il  me  respondit  (|ue  Ton  estc  if  (uus|ours  à  re(omman((!r  et 
que  I  on  ne  rerclie  synon  (jue  d'y  Uieclre  ^ens  (pa  n  ont  aullre  dpsîr 
fors  que  de  tenir  la  chose  en  suspencicm  etdelay;  et  que,  par  sa  foy. 
si  l'empereur  et  vous,  madame,  v  advisez  bien,  riens  n'est  à  votre 
adventagie  ne  de  monsieur  votre  nepvcu.  Je  luy  respondis  briclve- 
ntâut  couiine  il  appartenoît;  il  ne  me  reppUcqua  aultre  chose  synon 
qu'il  m'avoit  dit  la  vérité. 

Madamet  hier  k  nnyi  vînt  k  poète  cvee  vu  lettoee  jour  de 
ce  mois,  feisanl  mendon  deedites  cboaee  de  Gueldres;  et  cejour- 
d*huy  après  dimé  suis  esté  devers  mondH  sieur  le  iegat,  et,  présent 
mondit  sieur  le  cliaooellier,  je  luy  ay  leu  de  mot  en  mot  iee  ar- 
ticles de  vosdites  lettres,  ensemble  le  copie  de  eeUee  dvdil  mesure 
GharieSt  luy  disamt  en  ooltee  te  qui  eetoit  au  prop<»  de  in  matière; 
il  me  reepondit  que  la  cause  pourqtioy  noisire  Charles  de  Gueldres 
ne*)iggreoit  ne  vouloit  ntiffier  la  prolni^|tcioa  dudît  tiaieté,  c'esloit 
pour  les  nouvelietez  qu*il  disoit  que  Ton  luy  fait  de  jour  en  jour. 
Et  luy  veppliequaot  le-  contraire ,  ainn  qu'il  appaortenoit  et  doe- 
ment«  et  comme  ledit  mossire  Charles  povoîft  n'ouvenement  msatir 
avecrsi'grant  charge  du  roy  qu*ii  (ut  jamais  mànrty  de  ladite  proro- 
gacfOR  ne  de  ladite  jouroéet  il  ne  respondit  que  Ton  despechoîi 
avee-bomtO'  charge  ledit  commis  pour  aller  devers  me^sire  Charles; 
et  ledit' chancellicr  me  demandit  de  quel  date  eBt<Meut  les  lettres 
dudit  messire  Charles,  car  par  adventure  de^Miis  icdies  eectiptes  il 
auroit  faicte  aultre  deliberacion  ;  je  luy  respondis  que  ou  double 
qn'H  m'estoit- envoyé  ii  n'y  avoit  point  de  dite,  mais  estre  tant  de 
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temps  qv»  Udile  prorogaci<m  est  laicte,  que  dix  fois  il  en  povoit 
«■te»  •dwrti.  pliant  lioiret  U  luit  eaté*ft  Bane. 

Parlant  pamiHfunan»  à  nondit  âetu  le  légat  et  luy  dmnaiidaDt 
uttraîr  ndedtniCuiibray,  pour  eetre  nUo  iniperûdle,  otuindlraneiit 
par  Tautre  n^oyen  de  cenJx  <pi  aoBi  natif •  des  villes  de  oioasiear 
votre  nepveur,  gens  d*eflg^i8es  on  anltie  ipà  sont  éemearant  bois  la 
aubgectMun  de  numdtt.sieur  voIce  napvew,  se  povoieiit  prandre  et 
eelin  à«iln-4MMUiiiîs  ct  entendi»  à  ladite  joamèe,  et  le  persoadint 
de  tout  mon  possible  à-enieslre  ettnlBiit,  mondit  sievr  le  légat  me 
reipondHqtfîlle  IreuveitiaisoMisble;  et  HMaditsieurle  dnBceliier 
dttle semblable,  disant  que  ponixies  édite  ou  de  Tudg  ou  de  Taiitov, 
me  iaterrageant  n  jeisaivoje  le  nom  de  eedi  que  senties  eslire;  et 
luy  respondant  que  nomt  il  dit  que  vous  -denssies-biMi'gardcr  que 
fussent  gens  de  bien;  et  à  œste  fin  je  procurcray  avec  boime  fiifon 
afin  que  Ton  induise  les  gens  de  messire  Gbaiies  estant  de  par  deçà, 
à  le  consentir,  aim  que  ledit  messire  Cbaries,  quant  itttndsai  SM?point, 
nlayt  ooeasion  de  lmreBuaen.et  me  semble  que  par  la  première  poste 
ne  sera  que  bien  que  me  veilliez  advertir  des  noms  de  ceuh;  que 
vouliez  eslire,  afin  d'en  advertir  icy  le  maistre  d'ostel  de  messire 
Charles  qui  estoit  icy  quant  monsieur  le  maistre  Philippe  Dalla  y  os- 
toit,  elqui  s'en  ala  adonc  que  luy  est  de  reloui  ;  et  pancez,  madame, 
qtii  fait  son  debvoir.  Je  n'en  eerf^  faire  aultre  ne  pourroye  ouitre 
ce  que  j'en  fait. 

Et  quant  rmx  nhbuz  et  excès  commis  par  les  officiers  royaulx  ès 
pays  de  Flainlies  et  Artois,  dont  m'avez  escripi  ,  j  en  ai  parlé  dere- 
chief  à  monsieur  le  chanceUier,  lequel  m'a  respoudu  qu  il  avoit  fait 
comme  desjà  vous  ay  escript. 

Des  nouvelles  de  par  deçà  je  vous  envoyé  cy-encloz  le  double  des 
lettres  que  a  escript  le  roy  d'Arragon  à  son  ambassadeur  estant  par 
deçà,  touchant  la  proposition  qui  se  doit  faire  à  Rome  pour  induire 
les  Veniciens  à  ferela  restitucion  à  l'empereur  vostre  pere  de  tout  ce 
qui  luy  appartiendra. 

Je  vous  envoyé  paidllement  ung  double  de  la  resofaitimi  ^oe  le 
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loy  tiè»«hrMtiea  a  fiôete  sur  oeite  nutiera,  tdoD  laquelle  ii  a  ea- 
oipt  à  Rome  à  son  ambasiadeur.  Et  Tainbassadeur  du  pape  en  a 
adverty  son  maistre,  et  moy  le  mien,  et  rambassadeur  d'Arragon  le 
sien«  Éfinqiie  k  toute  diligence  ils  dedairent  à  Bome  leurs  vofauitei. 
Et  pour  ce,  madaine,  que  je  ne  açay  touteffois  ce  qn*il  en  aeia,  à 
ceste  cause  je  vous  prie  que  la  chose  ne  soit  divulgée. 

Le  roy  m'a  dit  à  son  partemant,  qui  fiit  hier  qui  se  partit  (ricy 
pour  aler  voler,  qu'il  envoyé  maintenant  deux  cens  bonnes  lances 
nouvelles  et  trois  milles  piétons  delà  les  monti. 

Sa  christianissime  majesté  a  heu  derec^ief  nouvelles  freches 
comme  lesdits  Veniciens  ont  lait  alienoe  avec  les  Turcs. 

Semblablemant  est  venu  nouvelle  conlinuatoiro  aux  autres  de  la 
mort  du  comte  de  Petillien,  et  qu'il  est  entem'"  ii  1  lia'. 

Ledit  seigneur  roy  envoyé  nouvelle  amha.ssade  en  Angleterre,  as- 
.savoir  Tabho  de  Can,  (rerc  du  gênerai  de  Normandie,  avec  ung  auitje 
bon  persoiiuciige. 

De  Ferraire  sont  nouvelles  que  les  gens  du  duc  ont  pnnses  cin- 
quante barcques  petites  des  Veniciens,  et  des  prisonniers  et  butin» 
pour  huit  mil  (Uicatz ,  et  que  iesdits  Veniciens  pour  craincte  se  sont 
enfuy ,  et  ont  habandonnea  le  chaateau  appellé  Adri ,  et  <»it  les  gens  du- 
dit  duc  peina  ung  bon  bolvart  avec  ung  bon  petit  noaibre  dTaxtiilerie. 

Ms^me,  mon  honune  m*a  rescript  la  bonne  reaponce  que  lui 
aves  donnée  touchant  mon  afiere,  et  de  ce  que  aves  lait  pour  sa 
bonne  et  brieave  expediction:  de  quoy  je  voua  remercye  très^bum' 
blement,  vous  supi^iant  que,  ai  qndqne  contrariété  luy  interrient  tou- 
chant le  payonent,  que  vostre  bon  fdaisir  soit  y  pourveoir  afin  que 
s*en  piûsae  retonmer  en  brief  avec  bonne  etbrielveeipeditîon. 

L*empereur  vostre  pere  m*a  escript  qn*fl  ne  m'avoît  point  envoyé 
de  ratifficacion  de  la  ^orogation  de  Gbddrea  pour  ce  que  nionaienr 
le  presideot  ne  Iny  avoit  point  envoyé  de  foime  de  ladite  prorogation; 

'  Le  comte  de  Pitigliano,  ce  vaillant  de  la  ville,  de  périr  tou»  plutôt  que  d<> 
délniMiir  ds  Mon»,  avait  Itil  jouer  aux  w  isndre.  Do  wl»,  h  brait  à»  ta  mort 
baliiUnlf .  nr  un  «attl  4I«««  m  nilîea     n'était  po  koài. 
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pw  «pioy,  madame ,  il  me  semble  qu  il  seroit  bien  que  incontinant 
envoyez  à  vostredit  pere  une  copie  de  ladite  prorogacioQ,  afin  qu*il 
puisse  fane  ladite  ratifficacion  pour  la  m'cnvnyer. 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  l'entier  de  voi  très- 
hauix  et  nobles  désirs.  A  Blojs ,  ce     jour  de  février. 

Votre  très-humble  et  très^olieittaiit  serviteur, 

Mottsieiir  le  ie^  s*est  eejoordlituy  partjr  pour  illev  mu  chanips, 
et  retoumera  nararedi,  et  deant  quatre  jours  se  partba  pour  aler  à 
Paris. 


XGL 

MDRÉ  I»  ■rano  i  màanmKm  vaotugbb. 


Le  comte  de  Nassau  accusé  d'avoir  tenu  de  mainti»  propM  cOolM  la  ni  dk  fVwi», 

Exp!ica(tom  à  cet  égard.  Dispositîoos  dH  rai  pow 
abtioudre  les  Véaitieiu.  [OrigiRol.) 


Madame ,  depuis  la  dernière  poste  pai  moy  expédiée  le  xi*  jour 
de  ce  présent  mois,  j'ay  rcceu  deux  vos  lettres  par  les  postes,  l'une 
du  iiif  de  cedit  mois,  et  l'autre  du  viii-.  La  première  faisant  men- 
don  de  monsieur  de  Nasouw  et  la  dernière  touchant  Texecucion 
de  Tarrest  obtenu  en  pailemeiKt  à  Paris  par  Jehan  de  la  Grache , 
contre  les  tuteurs  des  «ofians  de  feu  Josse  de  Baenst'. 

Madame ,  quant  au  lait  de  mondit  sieur  de  Nassouw,  à  l*heure 
que  je  receu  vos  lettres,  le  roy  et  monneur  le  légat  estoient  abseos; 

'  II«ari,oointed»N«M«a«Mi^eBrde     contre  les  tuMm  «I  cuntears  des  mi 

Vianden  et  de  Breda.  neurs  BoMUl,  WVn 

*  Sur  (%Ue  ailaire  de  Jebau  de  It  Gracbt      1 ,  137. 
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et  à  ce5te  fin ,  et  pour  misoU  sçavoir  comme  conduire  les  duMee 
envers  ledit  aeignenr  tof  el  mondit  mmt  1»  legtt  à  leur  nfour, 
j'en  perib  à  monaievr  le  treâorier  Ilol>ertet  de  k  bçon  qyuà  nÙMibc 
me  sembliiit*  Et  à  U  première  perole  que  je  luy  ounît  de  ce  lait, 
il  me  dit  que  mpsuM  il  eeloit  esté  rappcnté  m  roy  awamee  malr 
voises  paroles  avoir  esté  proférées  par  mondit  sieur  de  Nasou ,  mons- 
trant  désir  de  sçavoir  et  entendre  comme  estoitoeste  chose;  et  après 
luy  avoir  dedari  le  contenu  des  lettres  que  pour  ce  icellui  sieur  de 
Nasou  m*en  escri^,  il  me  dit  qu*il  me  conseiUoit  que  je  ne  dedsr 
risse  au  roy  aucuns  mots  qu*iU  sont  spécifies  ès  lettres  dudit  eienrde 
Nasou,  mais  bien  qu*il  avoH  entendu  que  Ton  luy  avoit  np|iorté  le* 
dit  sieur  de  Nasouw  avoir  dictes  aucunes  malvaises  paroles  de  iuy,  et 
aussi,  avant  que  en  parier  audit  seigneur  roy,  que  je  me  oonseiUaiase 
audit  sieur  Ic^t,  comme  je  suis  accoustumé  faire  de  toutM  dioses, 
et  luy  remonstrant  la  noble  condicion  et  bonne  nature  de  monsieur 
de  JNasouv,  lequel,  pourcbose  du  monde,  ne  vouldroitprofferer  au- 
cunes paroles  malvaises  de  prince  du  monde,  en  espccial  du  roy;  il 
me  respondit  qu  il  povoit  cstre  que ,  quant  ung  nombre  de  jeunes 
gens  sont  en  compagnie ,  et  après  avoir  fait  bonne  chiere,  ils  parlent 
assez  legierenicnt ,  el  me  dit  en  oultre  que  mondit  sieur  de  Nasou 
auroil  bien  fait  de  venir  par  deçà,  premioreineiil  ])onr  se  dcculpcr 
envers  le  roy  et  iuy  monstrer  que  le  contraire  est  vente  de  ce  que 
l'on  iuy  a  imputé.  Je  luy  respondis  ainsi  qu'il  appartient,  et  me 
samble  qu'il  print  à  bien  ia  chose,  et  dit  non  estie  vérité  que  ledit 
seigneur  roy  ait  use  de  telles  paroles  contre  ledit  sieur  de  Nasou , 
comme  vous  m'escripvcz. 

Tout  iucontinant  que  ledit  seigneur  roy  et  monsieur  le  légat 
furent  de  retour,  j  en  vouloye  parler  h  mondit  seigneur  le  Icgat; 
mais  pour  autres  grandes  choses  de  quoy  nous  estions  à  paj  l^i,  il 
me  dit  que  nous  en  parlerions  une  autre  fois.  Madame,  hier  je  iuy 
en  pailay,  et  après  avoir  ouy  le  tout  et  ce  que  oultre  je  luy  dis  des 
bonnes  vertus  et  grande  noblesse  que  j'avoye  congneu ,  et  tant  en 
Espaigne  que  en  Flandres,  eatre  audit  sieur  de  Nasou,  lequel  ne 
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vouidroyH  jamais,  en  ensuivant  sa  noblQ-iuitiirei  fftolBàmv  hibIopm 
maivaûtt  parolerB  me  dit  en  substance  quasi  ce  que  mondit  aienr 
le  tcMOfier,  et  que  foocle  de  mondit  near  de  Nasou  esloit  esté 
homme  de  bien,  et  que,  easnyvant  aes  vestiges,  il  devoit  estre  tel, 
et  dit  qn'ii  en  paxleroit  «u  roy,  et  que  lion  je  devoye  &ire.  Ce  qoe 
je  feray  la  première  fois  que  j'yray  derere  le  poj,  et  ay  espoir  que 
tout  yra  bien.  Ce  pendant  par  «este  poste  je  vous  advertis  de  ce  qne 
j'en  ay  fait. 

Touchant  l'cxocucion  de»  l'arrest  obtenu  par  Jehan  de  la  Grache , 
monsieur  le  chancollicr  a  heuc  et  veue  votre  lettre  fjiic  pour  ce  luy 
en  escripvez  ;  et  pour  les  grandes  occupacions  en  quoy  je  «;nis  esté 
envers  mondit  sieur  le  légat  depuis  sondit  retour  pour  le^  riliaire^ 
de  i  iMiipnrur  voslre  père,  d  ne  m'a  esté  possible  d'y  enteudic  ne 
besognier;  uials  iucuntinant  avoir  despeché  ceste  poste,  j'y  enlendray 
touteilemant  et  de  ce  qui  se  ensuyvra  vous  advertiray  par  l'autre 
poste. 

Madame,  des  nouvelles  de  par  deçà,  je  vous  adverlis  que  le  roy, 
continuant,  comme  je  vous  ay  escript,  de  plus  en  plus  à  l'entreprinse 
contre  les  Yeniciens,  jà  a  pourveu  et  expédié  pour  ladite  entre- 
prinse  le  tout,  et  se  prendent  les  naistne  canonievs  et  les  cbeveiuc 
et  «itres  choses  necessuree  pour  rtrtillerie.  Et  semblablemant  ces 
jours  passes  ont  esté  expédies  les  d^tsbes  des  gens' de  pieds  pour 
les  fftîre  incontinant  pséser  les  monts,  oïdtre  les  autres  de-  cheval  et 
de  pied  qui  desjà  sont  partis.  Et  le  foy  me  divil  hier  mermlles,  et 
le  semblable  mondit  sieur  le  légat,  et  que ,  sans  bulte,  an  premier 
jour  dTavril,  tout  aeroit  prest  pour  mvahir  avec  les  gens  de  Tempe- 
reur  votre  pere  ks  ennenrfk  Et  m*ont  dit  lesdits  seigneurs  roy  et 
légat  qulh  se  partiroient  lundi  prochain,  et  que,  quant  la  majesté 
du  roy  sera  à  Lion ,  comme  elle  m*a  dit,  et  qu*il  sera  mestier  passer 
les  monts ,  il  sera  tout  prest. 

Le  roy  a  heu  nouvelle  comme  le  pape  de  sa  bouche  avoit  proposé , 
on  publique  consistoire ,  la  cause  de  Tabsolucion  des  Veniciens,  et 
que  senlemant  le  cardinal  de  SaindAOoûi  pour  Tempereur  vostra 
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perc ,  et  le  cardinal  François  pour  le  roy,  s  estoient  opposé.  El  tout 
le  demeurant  s'estoient  consenti  à  ladite  absolucion,  et  que  le  pape 
avoit  déterminé  de  les  absoldre  moyennant  deux  conditions  :  Tune, 
que  les  subjectz  de  l'Eglise  puissent  franchement  naviger  par  le 
goulfre  de  Venise;  l'autre  que  lesdits  Veniciens  ne  puissent  cy-em- 
près  tenir  en  la  cité  de  Ferraire  leur  vicedomo.  Toutesfois  l'on  avoit 
supplié  au  pape  de  s'abstenir  faire  «ladite  absolucion  jusques  à  la 
venue  par  devers  luy  de  monsieur  le  comte  de  Carpe  lequel  devoit 
arriver  deans  deux  ou  trois  jours.  Je  ne  sçay  qu'il  en  sera  ;  mai.5,  si 
elle  est  faicte,  sera  très-malvaise  chose  pour  l'empereur  vostre  pere 
pour  beaucop  de  raisons.  Le  roy  et  tous  de  par  deçà  en  sout  bien 
mal  content,  et  vous  promect  que,  pour  evicter  ladite  absolucion , 
j'en  ay  fait  mon  devoir  pour  vostredit  pere.  Ledit  seigneur  roy  en 
a  escript  bien  à  certe  à  Rome  et  remonstré  à  l'ambassadeur  dudit 
pape  estant  par  deçà.  Et  combien  qu'elle  soit  faicte ,  néanmoins  en  ce 
cas  l'on  est  d'advis  que  le  moindre  mal  estre  qu'il  ne  rompe  du  tout 
avec  le  pape,  mais  se  voyc  si  ou  temporel  il  vcult  faire  son  debvoir. 

Sont  cinq  ou  six  jours  qu'il  passa  à  six  lieues  d'icy  ung  ambassa- 
deur du  roy  d'Arragon  qui  va  on  Angleterre. 

Au  surplus,  madame,  je  vous  advertiray  continuellemant  de  tout 
ce  que  je  besoigneray  et  de  toutes  nouvelles  qui  surviendront . 
vous  suppliant  mander  et  commander  tousiours  vouz  bons  plaisirs 
que  j'accompliray  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre-Seigneur,  au- 
quel je  prie  vous  donner  l'entier  accomplissement  de  voz  très-nobles 
et  haulx  désirs.  A  Bloys,  ce  x.ix' jour  de  février. 

Madame  la  royennc  demeura  icy;  pour  quoy  le  roy  fera  son  che- 
min plus  legierement. 

Votre  très-humble  et  trés-obeissant  serviteur, 

Andréa  da  Blkgo. 

'  Alberto  Pio,  romtc  de  Carpi. 
*  •  ... 

^<  "WltJTMj  .•  '    ...t  .  -,J 
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xcii.  ■ 

àSSDlA  DE  BmtCO  h  MitflGDEMTB. 

Défignatioadeilépatét  pour  la  journée  de  Liège.  ExcoUentes  disposîtMiU  dtt  rai  emen 

l'empereur.  Nourelles  d'ljtaU&  [OrigiiuJ,)  ■. 

liadame,  j'ay  reoea  vos  lottrai  du- xi*.  jour  de  ce  noU,  par  les- 
quidles  iii*avei  envoyés  ks  noms  des  commissaires  que  aves.esleiu 
et  dkoisls  pour  la  journée  de  Lîcge  \  lesquels  j*ay  nommé  à  monsei- 
gneur le  legai  et  à  aîonsieur  le  chiuwteUan,  non  monstrant  de  savoir 
d*euix  si  les  voidoient  aggreer  ou  non ,  et  ne  m*en  ont  «ultre  chose 
xeqpondtt  :  pour  quoy  semble  qu*ils  1^  ont  pour  .Sjggreable.  Je  leur 
ay  ani^  ftit  instance  pour  b  despesche  de  monsienr  le  président 
Olivier  pour  ladite  joiimée  ;  lesquels  in*ont  respondu  qu*ils  le  des- 
pescheroient  incontinent,  ipe  djmnt  toutesfois  inondJt  seigneqr  le 
cbancdlier que  oires  que  monseigneur  de  Gheldres  iust<  pre^  A 
morir,  que  le  moyen  d'appolnctemcnt  ne  serait  que  bon  ;  car  peulf- 
estre  après  sa  mort  la.  difficulté  scroit  plus  grande  qu'elle  n'est,^ 
présent;  et  derechef  li^  parlant  de  ia  despeche  dudit  OUvi^,  il  me 
dh  que  j  em  partisse  encoire  un  mot  à  monsieur  le  légat;  .ce  que  je 
feray,  avoir  cestc  poste  dcspccbiée. 

Dcis  atitres  affaires  dont  m'avez  escripl,  pour  ce  quv  mondit 
sieur  le  iegat  a  este  res  doux  jours  passes  ung  peu  in  li  disposé, 
je  ne  les  ay  peu  sollit  itor  Neanlmoins  je  lerai  mou  tlcbvoir  en  ce 
et  autres  affaires  de  i'ejupereur  et  de  monseigneur  voire  nepveui 
en  ce  temps  que  j'y  ay  à  demeurer  et  comme  bon  serviteur  doit 
faire  »  ce  que  je  suis  et  seray  jusques  à  la  mort.  Madame ,  j'ay  aussi 

'  Pkr  fcitre  én.  tA  ftvriér,  r«ia|Mraiir     Adolplie  d«  NaMm  «l  boii  conieillef»  de 

mande  à  m  iiUe  qu'il  a  choisi  pour  se»      la  cliniubro  tinpértale^(ClnfM|i.iilylfiM. 
«ié|Mil4«  i  k  joarnés  de  Lidg*  Je  «nte     cbHivy.  i.  a36.) 
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reeen  nno  vostie  lettre  du  xvi*  de  cedit  mois,  per  Itquelle  vous 
m'escripvet  vous  advertir  qimH  le  loy  ee  partira  pour  venir  en  ceate 
ville;  je  voua  ay  eacript  de  Ble^,  par  mea  lettre»  du  vu*  de  eedit 
mois,  le  jour  de  son  pertemeot,  et  pareillemant  dès  GaiUoiit  et 
<aroy  que  avei  receu  mesdites  lettres.  Saraedy  le  roy  arriva  en  eeale» 
dite  ville  «  et  lûer  fat  4  Saint-Deoys  pour  aceooiflir  aou.  vot  et  re- 
monter les  chasses*,  fl  est  de  praaent  i<^  et  fera  ses  Pawpies  au  boia 
de  Vincene,  et  la  court  restant  i^.  Afri»  Pasqvws,  ineontiiiaiit  il 
se  partira  pour  aller  à  Lyon.  Madame,  je  ne  voua  aeroye  tant  e^ 
cnpre  de  sa  bonne  amitié  et  affection  que  encoires  ne  Ta-il  meilleor 
envers  Tempereur  vostre  pere  ;  et  d*ung  très-grand  oouraige  il  va 
pour  «yder  à  recouvrer  ce  qui  appartient  à  vostredît  pen,  tettemant 
<pe,  au  milieu  du  mois  d'avril,  il  y  aura  une  bonne  et  grosse  armée 
pour  procéder  à  l'cncotitr^^  des  Vcniciens.  Et  espère ,  à  l'ayde  de 
Dieu,  qnc  quoique  bonne  chose  sn  fera.  Le  pape  est  tout  vcniciens; 
mais  pour  ce  ne  restera,  ne  pour  leur  absoiuciou,  4  mectre  4  eie- 
cucion  Tcntreprinse  à  l'encontre  d'euix. 

Madame,  mon  homme  arriva  hier  icy,  par  lerpirl  j'ay  receu  vo* 
lettres  faisant  mencion  de  sa  despesche,  de  laquelle  très-humble- 
ment je  vous  remercye  :  et  vous  supplie  que  quant  monsieur  ie 
trésorier  sera  de  retour,  qu  li  vous  plaise  ordonner  pour  le  payement 
de  la  reste. 

Des  nouvelles  trYtalie  n'a  aultre  ,  gynon  qvie,  par  cas  d'adventure, 
les  estradlotz  des  Vcniciens  ont  prins  ung  capitaine  des  François 
estans  à  Veronne  ;  et  les  gens  d^armes  estans  audit  Veronne ,  alant 
fiùre  une  course  sur  les  Vemciens,  ont  prias  environ  quarante  estra- 
dioli  desdha  Veniciens. 

A  Pteia,  ce  XX*  de  mars. 

Vostre  trèa-bumbie  et  trèsrobeissant  serviteur, 

AnnBlA  DA  Boioo. 

'  Voyez  Oaude  d«  Sejssd.  168  et  393.  et  Histoire  dti  xri"  tiècle,  par  If.  Paul  Lâ- 
oroix.  IV,  i35. 
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lôlO. 

Cette  eanée  e  flwmmemrf  à  Piquait  3i  man. 


xcm. 

Uaai  9B  BUBGO  1  VàRGOBBnX  D»ADTBICin. 

L«  M»  M  compte  pas  aller  en  Italie  poor  lâ  enupagne  prochaine,  mais  il  n'w  ponr- 

suivrrt  prt>i  !ivfr  nioin  ■  rlr  7iMe  la  guerre  contre  Vcn'sr  ï'icrj  que  le  pape  soit  mal 
dispo&é ,  il  n'osera  pas  se  déclarer  ouTcrtement  contre  Tempereor.  État  des  ibrces 
■ifiiM  Im  Véejti—w  TérigMrt  A  p»  défcndw  ^  ff^—  m  ihire  qui  est 
pfM  de  VentM.  {is  ni  dMwnde  q«ViD  lui  line  le  Gne  Cowtmlîn  pour  le  punir. 

Absoltition  tics  Vénitiens  par  le  pape  flonfteîîs  du  roi  à  l'ompéreur  [K)ur  la  rlisposi- 
tioo  de  ses  troupes.  U  voudrait  que  l'on  réservât  le  siège  de  Padouei  pour  le  faire 
«vee  loi*  et  en  dernier  \^  (  Original.  ) 

5  avril,  à  klelna. 

^Madame,  pir  1»  daraisra  poste  je  ne  vous  lieiu  esoript  pour 
la  cMiae  dont  j*ay  adverty  voatre  aecralaire. 

Quand  aun  choses  que  touchent  mfwîeuiB  voe  «mbinadeian,  je 
ne  voue  en  eacript  rieni  pour  le  preient,  me  rèmectant  du  tout  à 

euK 

Touchant  loe  autres  choses,  je  vous  advertis  comme  le  roy  est 
icy  ueg  peu  malade  de.  sa  goutte.  Xoutetfoia  il  m'a  dit  ^pie,  en 
deana  quatre  jour»,,  il  espère  eslre  guary  et.  parUra  pour  continuer 
son  chemin  à  Lytm  pour  donner. toute  faveur  à  Tentreprin^e  d'ïta^ 
iye;  mais  si  n'intervient  une  nécessité  plus  grande ,  que  l'on  espère 
avec  la  grâce  de  Dieu  ne  viendra  ,  il  ne  passera  point  les  mont* 
pour  ceile  année;  ayns,  comme  je  croy,  après  qu'il  aura  nouvelles 
que  les  choses  sont  hors  de  danger  et  adressées  k  bonne  seurté ,  il 
retournera  le  plus  tost  qu'il  pourra  à  Bloys  devers  sa  leiume*  k 
cause  de  ce  quelle  est^  empram<ile  \  qu est  la  chose  que  plus  il  de- 
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siroit  eu  ce  monde.  Et  cependant,  il  m'a  ccrtifEé  et  promis  qu'il  fera 
fifre  par  delà  par  ses  gens  si  bonne  assistance  à  l'empereur  vostre  pere 
iju'il  espère  que  tout  yra  bien.  Toutesfoys,  de  non  passer  les  monts 
pour  ledit  roy,  je  vous  prie  à  le  tenir  secret. 

Le  pape  a  esté  content  que  les  gens  d'armes  du  roy  catholique 
passassent  par  son  pays  pour  aller  ayder  à  vostredit  pere.  Et  com- 
bien il  a  refusé  jusques  icy  de  fere  ce  qu'il  devroit  pour  vostredit 
pere  et  ayt  donné  absolucion  aux  Veniciens,  neantmoyngs  ne  se 
osera  déclarer  ouvertement  encoires. 

Ledit  roy  catholique  scmblablement  en  autres  choses  tousjours 
se  deraonstre  de  bien  en  mieulx  pour  l'empereur  vostredit  pere. 

L'on  actenl  que  au  xv*  ou  xviii*  jour  de  ce  moys  il  se  fera  quelque 
chose  bonne  à  laditte  cntrcprinsc;  et  tant  plus  qtic  vostredit  pere  se 
dillgentera  avec  ceulx  de  l'empire,  tant  plus  tost  il  fera  son  cas. 

Des  ennemys,  par  la  dernière  poste  que  vin^de  Veronne,  l'on  est 
ad  verty  qu'il  ont  encoires  de  seze  à  quinze  mil  combatans,  et  que, 
à  Vicence,  les  gens  conmcncent  desjà  à  fiiyr  leurs  biens,  et  samble 
que  la  veuUcnt  abandonner;  et  pour  toute  resolucion  lesdits  enne- 
mys font  fondement  de  garder  seulement  Padue  et  Mestre  qui  est 
près  de  Venise,  et  laquelle  Padue  ils  ont  fortifliée  et  fortiffient  à  mer- 
veilles, combien  la  pluspart  de  leurs  gens  d'armes  font  grant  dilB- 
culté  de  leur  enfermer  dedans. 

L'empereur  vostre  pere  a  fait  sçavoir  au  roy  comme  le  bruit  estoit 
que  le  seigneur  Constantin  aloit  devers  ly  pour  chose  d'importance. 
Il  certiflioit  sa  ciiristianissime  magesté  que ,  après  qu'il  auroit  ouy,  il 
m'escriproit  le  tout,  et  que  son  impériale  magesté  ne  se  laisseroit 
persuader  en  aulcune  maulvaise  chose.  Ledit  seigneur  roy  a  cejour- 
d'huy  receu  lettres  de  Rome  venue  à  grande  diligence  de  l'allée  du- 
dit  Constantin ,  et  que  le  pape  a  dit  à  son  ambassadeur  qui  ne  luy 
envoyé  point;  et  à  ceste  cause  ledit  seigneur  roy  m'a  fait  cejourd'huy 
requérir  par  mondit  seigneur  le  légat  vouloir  escripre  à  l'empereur 
vostre  pere  qu'il  fasse  délivrer  aux  mains  dudit  seigneur  roy  icelluy 
seigneur  Constantin,  pour  beaucop  de  causes  et  raisons,  et  afin  qu'il 
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en  &ce  la  jnmickm  telle  qu'il  appartient,  on  du  moings  que  vœire- 
dit  pere  le  &ce  nbovler  bon  de  aon  paya  et  ne  pennecte  sa  venue 
et  ne  le  veuille  nnUement  ouyr. 

Madame,  je  Yona  env<rfe  «^-enclose  une  copie  de  la  aolen^pidie 
ab«oluci<m  que  a  donné  le  pape  anxdita  Venieiena*,  par  laquelle 
venes  de  quel  bon  oouiaige  il  Ta  donnée.  Et  pareillement  je  voua 
envoyé  un  petit  sommaire  des  cbapitrea  qtt*il  a  fiiit  avec  lesdita 
Veniciens,  lesquels,  contre  ladite  capitulation,  desjà  ont  imposé 
deux  diamea  et  ont  fait  invcntoire  de  tous  les  calîccs,  croix  et  rdi- 
quaires  et  autrea  meublea  d'eigliae,  pour  iceulx  £ere  fondre  et  en 
avoir  ai^gent. 

Madame,  autre  cboae  n*y  eet  de  nouveau!  pour  le  présent,  et  de 
tout  ce  que  surviendra  cy-après  je  vous  en  advertiray.  A  tant,  ma 
trè»4edoubtcc  dame ,  je  prie  Nostre-Seigneur  voua  donner  l'entier 
de  vos  trèa-haulta  et  nobles  désirs.  A  Meleun,  ce  dnquiesme  jour 

d'avril. 

l'envoyé  img  pacquet  au  maistre  des  postes  qui  va  à  rcmpercnr 
vostre  pere.  Pour  quoy  vous  prie  que  vous  luy  ordonniez  que  incon- 
tinant  et  sans  le  fere  séjourner  une  beure,  il  envoyé;  car  c'est 
chose  de  très-grande  importance,  et  une  response  à  vostredit  pere. 
Et  seml)lo  au  roy  que  ieelluy  vostre  pere  devroit  dresser  sou  armée 
par  Friole  et  sa  personne  aussy,  et  que  les  gens  d'armes  seuleniant, 
qui  sont  présentement,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  à  Veronne,  de- 
meurassent ensemble  avec  ses  gens  pour  1ère  la  guerre  de  ce  couslé  , 
et  que  le  siegie  de  Padue  soit  la  dernière  entreprinse  auquel  des- 
puis tout  ensemble  Ton  entende. 

Vostre  très-humbie  et  trés-obeiseant  aerviteur, 

Amdiiba  m  Bmeo. 

'  CsMi  tliifllBlîoa       mi  Usa  Is  s4  ttvi'iu  pféoéétni. 
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XCIV. 

ANDRé  DE  ULHGO  À  MARGUERITE. 

te  If'paf  est  totijoun  malade.  Le  roi,  qui  est  à  Dijon,  se  dispose  k  visiter  les  pkoef 
lorles  du  pays,  pour  »«  rendre  ensuite  à  Lyon.  Dépcrt  de  M.  de  FoK  fwVhliSB. 
On  De  peut  ee  patier  des  troupes  de  Vempereur  pour  imeelir  Pkdone.  On  m  flaint 
dw  i«lMd«  de  l'ewpeiear.  (Or^nd.  ) 

Soui.ADiiea. 

Madame,  par  mes  dernières  lettres  qun  je  vous  ay  escriptes  de 
Troye,  k  \x\if  du  mois  passé,  s'en  retournant  vostie  luessagier  ex- 
pédié, aveï  a»té  adverly  des  nouvelles  occurantes.  Despiiis  n'est 
autre  survenu  de  nouveau ,  svnon  que  le  roy  est  arrivé  dès  hyur  eu 
cestc  ville  ,  et  monsieur  le  légat  denietire  h  cin((  lieues  d'icv.  pour 
(juelqu(î  peu  de  indisposition  que  luy  cbl  survenue.  Toutcitois  il 
sera,  connue  l'on  espère,  en  brief  en  ceste  ville'. 

Ledit  sei^eur  roy  se  partira  lundi  ou  nuirdi  do  l'autre  sepmaine, 
et  yra  voii  ses  places  fortes  à  l'cntor  d'icy,  comme  Auxonue  et  ail- 
leurs, et  desjà  &c  tireni  son  droit  chemin  à  Lyon. 

11  a  cuvoyé  monsieur  de  Foix^  delà  les  montz,  qui  maine  avec 
luy  environ  six-vins  hommes  d'armes;  et  eust  hier nouvdle comme 
aïonsieiir  le  grant  maistre  s'est  party  de  Millan  *  pour  linr  tvanl 
AU  cheoun  de  IWtreprinse  ;  laquelle  1*011  a  bon  espoir  venir  k  hm 
efiect,  a»  moinge  dn  tout,  fon  que  de  Padae ,  laquelle  Toii  ne  peult 
envahir  auis  Vannée  de  vostre  pere ,  de  laquelle  il-  nW  encmrea 
nouveUes  certaines.  Vrai  est  qu'il  y  a  des  gens  à  Veromie,  mais  ib 
ne  se  peulent  joindre  avec  Tannée  dn  roy  pour  ceste  heure ,  laquelle 


'  Le  cardinal  Georges  d'Amboise ,  iégat  '  Gailon  de  Foix ,  fds  de  Jean ,  vk 

du  saint- siège  el  principal  ministre  de  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sfrur 

Louis  Xll,  mourut  le  a  S  de  ce  même  mois  de  Louis  XU,  tué  eo  i5ia ,  à  ia  batatUe 

de  mei»  k  hjoa,  dena  le  oovveot  des  Gé-  de  Revenue. 
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s'en  va  au  pays  de  Feiraire.  Mais  cependant  fault  qu'ils  gardent  la 
ville,  et,  ainsi  que  m'a  dit  ledit  seigneur  roy,  il  n'entend  point  que 
les  quatre  cents  lances  quils  sont  audit  Veroone  se  bougent,  et  y 
aura  encoires  huit  ou  neuf  mille  Allemands. 

Madame,  connue  desja  je  vous  ay  par  plusicuns  lo).s  e.stript,  la 
tarditt-  de  vostredit  père  ne  peult  nullement  profiter;  ains,  an  con- 
traire,  fust  csIl-  Lom  (pi  il  se  fust  avancé  d'un  mois  et  demi. 

Aultre  chose  n'est  des  Veniciens,  fors  qu'ils  sont  tonsjoui.s  au 
champ.  Moy  estant  à  Lyon,  de  ce  que  surviendra  ,  si  j'ay  moyen  vous 
escriprc ,  je  vous  en  adveîtiray  par  ce  présent  pourteur  que  s'en  re- 
toaina  pw  d«là,  et  lequel  j'i^  fait  letler  trois  jours  pour  aotendre 
k  veiine  du  roy.  Je  vous  «eontoeilei,  priant  Noeliv^igneur  qui , 
me  très- redoublée  dime,  vove  vewUe  donow,  '«te.  A  Dijon,  ce 
vm*  jovir  de  may. 

Voetre  trèe4i«inb)e  et  trèMbeiflmit  serviteur, 

Anobka  da  Buago. 


XCV. 

ANDItK   J)K   nORGO  X  MARGUERITE  D'AUTRICBE. 

Sflcret  À  j^nnlcr  AU  sujet  de  Vicence.  Le  roi.  qui  montre  les  meilleures  dispositioiu 
envers  l'empereur  et  Marguerite,  se  rendra  procbainement  à  BloU.  {Origiitat.) 

3  jtKD,  à  Lyoa, 

Despuîs  mes  dernières  lettres  à  vos  escriptes  datées  du  premier 
de  ce  présent  moys',  par  lesquelles  avez  entoidu  des  nouvelles  occu- 
rantes,  ii*est  aultre  survenu,  syuon  ce  que  wnvei  par  lealettres  que  je 


*  La  Wnn  àa  i*  juin  eal  tmprâBte. 

dans  les  Lettres  de  Louis  XII,  I,  aSy. 
AndM  y  raconte  In  cérfeïonic  dos  obst^- 
^e»  du  cardioai  d'Âmboise;  puis  il  en- 
ti«fÎMilU|inoo«w«dn  progrès  de  ramé* 
da  roi  en  Ilalic,  de  l'accord  cotidu  pour 
la  reddtlioo  de  VÎMDce,  do  st^  de  Li- 


gnage, de  la  rédostlea  de  plwiear»  lieux 

du  Véronais  et  du  Vicenlin ,  des  retard.i 
de  l'einp«eiir.  de  In  marche  des  fronjw* 
eap^noie»  ver»  Vérone,  et  du  cIiuïa  que 
le  rai  a  bit  de  quelre  penonaages  pour 
diriger  le»  aflaîrea  poliKqiiet  aveele  cban* 
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vous  envoyé  icy  enclose,  desquelles  je  vous  supplie  tenir  secret  riere 
vous  ce  que  parle  de  Vinceuce.  A  tant ,  ma  très-redoubtée  dame , 
je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  très -bonne  vie  et  longue  avec 
rentier  de  voz  très>-liniit»6t nobles  désirs.  A  Lyon,  ce  m*  jour  de  juio. 

Madame,  comme  je  vous  avoye  escript,  j  avoys  délibéré  d^aller 
en  court  devers  le  roys;  mays  pour  quelque  indisposition  qaem*6at 
survenu,  je  n'y  suys  plus  allé,  ayns  y  ay  envoyé  mon  secrétaire;  et 
sont  esté  présentées  vos  lettres  audit  seigneur  roy,  desqueUes  il  a 
esté  très-content  et  joyeulx;  et,  en  particulier,  des  lettres  que  escrip 
vies  à  la  royenne ,  et  a  dictes  toutes  bonnes  paroUes  de  vous,  etseiiH 
Uablement  de  sa  bonne  volunté  à  rentretenement  de  Tamytié  avec 
Tempereur  vostré  pere,  etn*estre  meetier  dVulCre  chose,  synon  qu*U 
a*ayde  de  soy-mesme.  Ledit  seigneur  roy  fiit  compte  d*eslre  à  la  Sainct* 
Jeban  à  Blois. 

Le  président*  et  son  compagnon  seront  i<^  samedi.  Du  parler 
qu'ils  feront  au  roy  en  seres  advertîe. 

Votre  très^humUe  et  très-obeissant  serviteur, 

Andréa  da  Bubgo. 


XCVI. 

àXÙtà  DB  BDRGO  1  HABOOBBITB. 

Prise  de  la  vîUe  de  Lignajju.  On  espère  s'emparer  Misai  du  cfaÂtcau.  On  n  ose  parler  au 
roi  d«  rMebé  d'Amu.  S  le  UgMl  n'était  pM  mort,  ««tt*  «ffain  «t  bsuonip  d'anlm 
se  seraient  arrangées.  Le  moment  n'est  pas  propice  pour  &îce  la  giwm  tn  duc  de 
Goeidn.  Pnitestttioaa  de  dérouemeot.  (Onyinal.) 

Ojeto.  ALfMi. 

Madame,  par  mes  précédentes  lettres  ci-jointes,  et  celles  y  en- 
doses,  seres  advertye  des  nouvelles  qui  sont  :  despuis  n'est  autre  sur^ 

'  Mercuriu  de  Gatlinaro  se  reudaîl  en  lien  et  de  Marguerite:  son  compagnon  était 
E^pegiieceiniiieainlMmdfliirdsIfaxinip  Isbean-MredafMqiMdoGuce. 
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venu,  synon  ce  que  verrek  par  les  lettres  en  cestes  encloses,  fors  que 
cejourd'hui  matin  est  survenue  nouvelle  certaine  comme  la  ville  de 
Luygnago  est  esté  prinsc  par  force ,  et  ne  restoil  que  ie  chaslel ,  le- 
quel n'estoit  riens,  car  Ton  esperolt  estrc  incoatineat  prias  avec 
grande  occision  des  gens  estans  doans 

Le  roy  retournera  demain  !cy ;  iti]iiel  n'v  demeurera  rieub,  ains. 
après  avoir  nouvelle  certaine  de  la  print^e  dudil  chaâtel  de  Luygnago, 
s'en  ira  à  Bloys  devers  la  royenne. 

Madame,  j^ai  receu  vos  lettres  du  xx*  du  mois  de  may  passé,  faijsaiis 
mencion  du  fait  de  momicur  l'eslen  d'Arras.  Aussi  ay  receu  celles  que 
pour  cesle  cause  escripvez  au  roy;  lesquelles  je  luy  presenteray  et  y 
feray  tout  mon  possible,  comme  j  ay  fait  jusques  icy;  combien  je  u'ay 
encoircs  veu  l'opporlunité  de  parler  au  roy,  et  actendoye  tousjours 
quelques  bonnes  nouvelles  de  Tempereur  vostre  pere;  Ic^^cpelles  sont 
ai  petites  que  je  n'oee  touclier  de  ceste  afiâire.  Toutefois  je  peraeve- 
reray  à  y  hae  tout  mon  povoir;  et,  comme  j'en  eecrlpe  à  vostredît 
pere,  mon  wAn»  est  qu'il  aeroit  bon  qu*il  en  paiiist  à  rambassadeor 
du  roy,  qui  est  allé  par  devers  luy  ;  lequel  en  escripni  audit  seigneur 
roy  son  maistre,  qui  pounoit-estre  se  oonsentîrok  à  la'  chose  par 
quelque  moyen.  Et*  sans  la  mort  de  monsieur  le  légat,  lequel,  comme 
il  estoit  déterminé  >  devoit  passer  les  monts,  lui  estre  là ,  tout  lust  esté 
fait,  et  d^autres  choses  plus  grandes  à  Thonneur  et  proufBt  de  f  empe- 
reur vostreditpere.  D  a  pieu  aynsy  à  Dieu  s  patience  I 

Touchant  Denyaot  Baudogny,  sommeiller  de  cave  de  monseigneur 
yostre  nepreur,  je  n*ay  point  reoeu  les  lettres  à  feu  monsieur  le 
l^t,  dont  m*escripvez  par  vos  preœdentes  lettres,  et  ne  sait  quel 
matière  c'est;  et,  si  je  l'entendoye  et  m*en  advettissiez ,  en  parleray 
très-voulentiers  là  où  il  appartiendra,  et  en  feray  mon  debvoir. 

Madame,  Ton  parle  et  ay  entendu  quelque  chose  par  deçà ,  que 
l'empereur  a  commis  monsieur  de  Sistain  '  pour  ayder  à  monsieur 
d*Utrecht,  à  Tencontre  de  messire  Charles  de  Gbeldres;  ce  que  je  ne 
croîs,  et,  comme  je  Tescrips  à  Yostredit  pere,  s'ainsy  estoit,  ce  ne  se- 

>  IMd'B^DMod.awgnMrdMlaiD. 
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roît  point  bonne  choso;  car,  madame,  je  ne  vois  point  le  temps  à 
cesle  heure  de  faire  guerre  à  monsieur  de  Gheldres,  et  l'on  y  pourra 
riens  prouiritor;  olje  suys  sur  que,  quand  le  roy  le  sçanra,  j'en  «uray 
ung  (li'^<''')Hrs  et  en  seray  assailli.  Vous  co^noissez  le  temps  en  quoy 
nous  il  mes:  je  vous  en  adverty»  vouieuUers,  madame,  afin  que 
voslrt  li'^!  rpfion  y  pourvoye. 

Au  surplus,  madame,  je  vous  remercye  très-humblement  de  vostre 
bon  contentement  ih'  mnv.  pour  le  bon  rapport  de  monsieur  de  Me- 
lun  ;  et  je  vous  promets,  iiuiJaine.  que  quant  à  la  fidélité,  bon  cou- 
raige  et  alTcctiou  de  ma  petite  servitule  à  vostre  uiaiioa  et  à  vous,  je 
n'en  seray  jamays  reprins  de  vostre  pere  et  de  vous  jusqu'à  la  mort. 
Et ,  oultre  le  service  que  je  dois  à  vostredit  pere ,  je  me  tiens  et  tieo- 
dray  à  tousjours  pour  vostre  très4niiiiUe  M  trèa^bebwnt  serviteur, 
vow  rapidÎMit  me  vouloir  pourlel  temr. 

Madame ,  j'ay  prins  moyen  voua  envoyer  mea  Jettrea  |tar  lea  maina 
de  PandûatiS  avant. que  le  m*ayes  escripL  Et  pour  ce,  madame» 
que  le  roy  a*en  retourne  à  Bloys ,  et  que  je  n  auray  moyen  voua  'en- 
voyer mea  lettrée.,  il  me  aemble  qu'il  aera  bon  que  j'ay  riere  moy 
ung  de  voa  courriers ,  fiar  lequel  je  vous  «dvertiaay  oentinnellement 
et  souvent  des  nouveUea. 

A  tant,  ma  trèa-redoubtée  dame,  je  piâe  Nostre^Seigneiir  voua 
donner  trèa4M>nne  vie  et  longue.  A  Lyon  i  ce  vl"  jour  de  juing. 

Madame,  pour  ce  que  mon  aigentee  dedine  et  aoyaprèa  de  Ulîn, 
je  vous  supplie  à  me  vouloir  Cure  envoyw  lea  deux  cena  franoa  que 
restoîent  de  vatm  payement,  afin  que  je  me  puisse  entretenir  ce  pen- 
dant que  aultre  provision  me  sera  bke. 

Madame ,  monsieur  le  président  sera  cy  demain  avec  aon  compa- 
gnon ,  qui  passent  en  leur  ambassade  d'&pagne* 

Vostre  très-buroble  et  très-obeisaant  serviteur, 

Andmba  da  Bubik). 

'  Bartbolomeo  Panchiati ,  banquier  flo-  diairs  pOW  Ift  oonv(ponclanc«  des  éoiIm*' 
remîn.  qui  ■«mit  qadquefbii  d'inlcnDé*     Mdeiin  avw  Maignerito  d'Autokle. 
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XCVll. 

hiaaà  M  BOiGO  1  iiAitGinuuix  d«autbiciie. 

Prise  du  château  de  Llguago.  Le  roi  prolonge  son  séjour  i  Lyon,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
des  noiivello^  th  rcmpcreiir  oti  d'Italie.  Q  ne  veut  fu  aooepler  k  protonoUire  de 
Melun  pour  cvèejue  il'Arras.  (  OngiiKil.  ] 

0  juio,  à  Lyoo. 

Madame,  par  mes  précédentes  lettres,  je  voua  eyadvertye  de  la 
piinae  de  la  ville  de  Lugiiago.  A  cestc  heure,  je  vous  fais  sçavoir 
comme  le  chasteau  est  rendu  <i  discrétion  du  roy. 

Le  roy,  pour  demonstrer  la  bonne  amytié  et  fraternité  qu'il  a 
avec  l'empereur  vosirc  pere,  a  dotcrniiné  demeurer  icy  encoircs  une 
espace  de  jours  jusques  k  tant  (ju'il  ayt  nouvelles  iViceHuy  vostre 
pere  on  au  nioîn<^s  autre  delà  les  monts.  De  sa  détermination  qu'il 
m'a  dite  sont  deux  jours,  et  aujourd'huv  reeomferniée  à  nous  ambas- 
sadeurs l'entendre/,  par  les  lellres  ctuiuuimes  que  par  ensemble 
vous  esoripvnns,  laquelle  détermination  est  toute  houue  et  desjà 
escri|)t  a  (?s  capitaines  premièrement  (ju'il  soi;  venu  icy. 

Touclianl  de  revoscbé  (TArras.  nous  avons  présenté  vos  lettres 
au  roy  et  luy  avons  parlé  coamie  il  estoit  nécessaire  de  la  part  de 
vostredit  pere.  Sa  responce  semblablement  Tcutendrez  par  nosdittcî» 
lettres  communes.  A  tant,  madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  vous 
donner  trèt^bonne  vie  et  longue,  avec  Tentier  accomplissement  de 
vos  trës-haulx  et  noUes  demrs.  A  Lyon ,  ce  ix'  jour  de  juin. 

libdame,  nosdittes  lettres  communes  vons  seront  envoyées  par 
les  mains'  de  Thomme  de  monsieur  de  Melun.  CepMidant  je  vous 
envoyé  cestes  pr  la  poste;  et  la  resoludon  du  roy  de  revescbé  d*ATfas 
est  qa*il  ne  veult  point  changer  propos,  et  n'y  a  point  d'espoir;  et 
vons  ptie  et  à  Vemperenr  vostre  pere  ne  luy  en  vouloir  plus 
escnpre* 

Vostre  tFà»*liuinble  et  trés-obeiasant  serviteur, 

Ahdbka  Ai  BOHfiO. 
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XGVIII. 

kMvi  m  BURGO  \  MARGUERITE  IFAOTRICHE. 

Téoioîgiwges  d'affection  et  de  gratitude  de  la  part  du  roi  envers  rempereur.  Bonnes 
réiolutioos  de  ce  dernier.  Letlve  à»  b  mine.  Le  roi,  dan»  Tiiiléril  dt  reatreprise, 
prokm^  M»  t^ow k  Lyoo.  ((MfÔMf.) 

Il  jnD,  ILjea. 

Madame,  par  mes  autres  lettres,  je  vous  ay  advertye  de  la  pdnue 
de  Luignago.  Despuis  le  roy  a  heu  nouvelles  et  lettres  de  son  am- 
bassadeur estant  allé  devers  l'empereur  vostre  pere,  par  lesquels  il 
a  cstf'  afivorfv  de  la  bonne  amylîé  et  fraternité  et  afToction  d'icelhiy 
vostrp  pcre  envers  hi\  ,  et  du  dosn  qu'il  a  à  raccouiplisscincnl  de 
l  entrepriiise,  luy  romercvant  grandement  ce  qu'il  a  fait  pour  luy 
f>n  îfilie,  et  que.  dans  le  xW  ou  xv*  de  re  présent  moys,  vostredit 
pere  se  debvoit  partir  pour  aller  à  ladttle  enUeprinse.  De  quoy  ledit 
seigneur  a  est^  assez  contant,  mays  que  ayn.sy  se  face.  Et  à  monsieur 
le  pri'.siil»nt  (le  Dole  '  ul  monsieur  le  docteur,  beau-frere  de  monsieur 
de  Cîurce,  passant  par  cy  pour  aller  en  leur  ambassade  d'Rspaigne, 
a  déclaré  la  deleraiination  (ju'il  avoit  faite  touchant  T  ill  ure  d'Italie, 
oultre  ce  que  desjà  il  m'en  avoit  dit;  laquelle  detcanimatlon  est  très- 
bonne,  comme  verrez  par  les  lettres  de  mondit  sieur  le  président, 
auxquelles  je  me  remects. 

Ma^ne,  je  vous  envoyé  cy-encloses  les  lettres  que  la  royenne 
m*a  envoyé' escriptes  de  sa  nain,  respondves  aux  yostres  aussi  es- 
criptes  de  la  vostre,  et  in*a  escript  et  prié  les  vous  envoyer  et  faire 
teoir.  Elle  a  envoyé  celles  que  luy  avei  escriptes  au  roy,  de  quoy  il 
a  esté  très-  joyeuli  et  contant,  et  en  a  heu  trés-grant  plaisir;  et  m'a 
dit  qu'il  vous  eust  escript  vous  remercyer  vosdictes  lettres,  mays  que 
celles  de  la  royenne  sa  femme  suppléeront  pour  eulx  deux,  me 
mandant  toutesfoys  les  vous  remercyer  de  sa  paît 

'  Meicurin  de  Galtinara. 
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Madaina,  du  demeannl,  enwnnMa  de  vos  afiSares,  en  mrèi  advei^ 
lye  bien  aiiipUiiieiit  pir  monaiear  le  preudent  et  pâr  nos  lettres 
commîmes  <pie  voue  eMripvons.  Pour  quoy  je  ne  tous  liis  plue 
longue  lettre  pour  le  présent,  fors  que  je  vous  supplie  Iris-bumbie» 
ment  me  tenir  tonsjouis  en  vostre  bonne  grâce,  et  au  surplus  me 
mMider  et- commander  vos  bons  plaisirs,  etc.,  que  j*aecomplirey, 
comme  suys  tenu*  de  tout  mon  povoir,  aydamt  Nostre-Seigneur,  au- 
quel je  prie  vous  donner  très>bonne  vie  et  longue  avec  Tentier  ao> 
com{disa^«ii  de  vos  très-hauli  et  nobles  désirs.  A  Lyon,  ce  jour 
de  juing. 

Madame,  le  rov.  pour  donner  plus  de  faveur  à  Tentreprinse, 
demeurera  eiM:oire«  vingt-huit  jours,  et  depuis  8*en  ira  devers  la 
roycnuc. 

Vostre.très-huinbie  et  très-obeissant  serviteur, 
AnniiBA  UA  BoBfio. 


XCTX. 

ANDRÉ  DE  BUBGO  À  MARGUERITE  D'AUTRICUE. 

Htinlc  nu  sujet  df"^  rrtard?  (\o  r«'ir|ifTOur.       rot  *><if  Hnpo^^  à  lui  donner  un  seooofs 
de  huit  mille  honunes.  Prochain  départ  de  Loui*  XII  pour  Btois.  (  OrigimL  ) 

lAjnia.àLioa. 

Madame,  par  mea  lettres  particulières  et  airtrea  noatres  communes, 
envoyées  parlliomme  de  monsieur  de  Melun,  avea  esté  advertye  de 
tontes  cbosM  oecuiautes;  et  combien  j*envoie  par  delà  mon  secré- 
taire pour  solliciter  mes  affiiires  et  pour  luy  entendre  des  nouvelles, 
toutesibya,  ayant  Toccasion  vous  escripre  par  ung  courrier  des  mar- 
cbans  y  alant  à  dili^nce,  je  vous  ay  bien  voulu  advertyr  que,  com- 
bien il  soit  nouvelle  de  la  longue  tardité  de  l*aliée  de  vostre  pere 
à  Temprinae,  tantmoynga  il  n'est  nouveUe  qu'il  y  voyse  ne  qu'il 
face  nul  apreat  pour  ce  iaiie.  Je  ne  sçay  quel  diose  ce  peult  esire. 
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Leroy  m'a  dit  .  -^i  l'frmpercur  vostrc  père  vient,  qu'il  l*a3rdera 
eliuy  doin  r  i  bujt  uni  piétons.  Le  deiuearanl  rcatendrez  par  inondit 
secrctairi  et  au  surplus  comme  les  afTaires  sont. 

LeJil  seigneur  roy  se  partira,  dans  deux  ou  trois  jours,  poux  se 
trover  a  Blois ,  après  avoir  lieu  certaine  nouvelle  qu'il  actend.  Il  8e- 
roitbon,  madame,  que  là  m'envoyissicz  ung  courrier  :  car  j*actondft 
avoir  audit  Bloys  la  rescAvUeii  de  vottredk  pere;  et  pareiUttMBt  je 
vmuMiadtflrtiniy  ïAm  et  au  loi^.  Alant*  ma  trèi^ndoulitée  dane, 
je  prie  Noetre-Seigneur  voua  dooaer  trèa4ioiiiie  tie  et  longue,  avec 
l'entier  de  vos  très-haults  et  nobles  desiiB.  A  Lyon,  ce  xnfl"  jour 
de  juiog. 

Vostre  très^mmble  et  trè^olieissaul  serviieiir, 

AlWHEA.  DA  BORGU. 


C. 

AIWB  DB  nWTAQNB  k  HABQDBaiTB  VAUTUCHB. 

Le  rai,  à  qui  die  «  proposé  de  raliûer  l'élection  du  pcotonotaire  de  M^^un  ao  qndilé 
(TAvéque  d'Am».  a  dédaré  n'y  pee  coDMDtir.  (  OrtfùuL  ) 

'  «jdllei.iBnialht. 

Ma  cousine,  j*av  receu  les  lettres  que  ni  iwor.  oscriptes,  dont  j  ay 
esté  Lieu  joieiise  pour  le  désir  f[uc  j'av  de  totisjouih  savoir  de  voz 
bonnes  nouvelles.  Touchant  revcsché  d  Arras,  de  quoy  ui'escripveï 
en  faveur  de  celuy  qui  y  prétend  droit  et  qui  est,  comuie  vous  dictes . 
de  bonne  maison,  homme  savant  et  bieu  condicionné,  ma  cousine, 
j*€ai  ay  parlé  au  roy;  mais,  en  luy  en  parlant,  j'ay  congneu  qu'il 
avoit  la  inattere  fort  à  cueur  :  qui  m'a  gardée  de  plus  avant  luy  en 
parler,  et  aussi  pour  ce  «pi'il  m*a  dit  qtt*il  vous  en  avoit  iàit  savoir 
son  vouloir  et  intenàon,  qui  est  tel  que  avec  peu  savoir^  Mais,  ma 

'  Les  coinptjtitcurs  de  FruiçQu  de  Mdon  pour  l'évédié  d'Am»  éldeal  Jean  Boe« 
leoip*  et  Joao  Habaro^ 
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cousine,  si  en  autre  chose  vous  voies  et  congBOÎssez  que  j«>  puisse 
faire  pour  vous,  en  le  rae  faisant  savoir,  pover  ostrr  seure  que  je 
le  feray  très-volontiers  et  de  bon  cueur.  En  vous  tlis  tal  a  Dieu,  ma 
cousine,  auquel  je  prie  qu'il  vous  ait  eu  sa  satncte  garde.  Ëscript  i 
Bloys,  le  quart  jour  de  juillet. 

Vostre  bonne  cousine,  Ams. 
Et  plu»  bas,  £.  C.  Nornant. 


CL 

ANDRÉ  DE  BCRCO  k  MARGUEUTË  1>'AL)TR1CJIE. 

IVue  de  BassailA.  VviÊè  àtVmimA  van  Fadone.  lie  roi  est  dUpoaé  à  prêter  d«s  capi- 
taux à  IVmpw^tir,  mai*  pour  «a  garantie  il  demande  Vérone.  Discussion»  à  ce  sujet. 
Moximiiien,  qui  ne  veut  pas  donner  Vérone,  oITre  Padoue  et  tout  le  Padouan.  Arrivée 
du  dociBiv  Mota.  fSo^  68  pcnomn^ft.  AnvalsiioB  du  oudmii  ,  psF  oidrc 
du  pape.  André  de  Borgo  demande  de  l'argent  afin  de  se  faire  (Ui'ImMU  06 
féta  pour  i'époiioe  de  recconcbament  de  la  «eine.  (  Origukû.  ) 

Sercnissima  et  excellentissima  (îomina  mea  observantissima.  A 
di  xxM  (lel  passalo,  parti  de  qui  el  correro  de  V.  S.,  per  el  quaie 
rispose  a  .sue  letlere  e  l'avisai  de  le  ncurentie  e  nove  che  li  crano. 

Qiiello  che  dopoi  si  è  successo,*  non  me  par  meglio  poterli  scrivere 
ch'a  mandai li  It  doi  inclosi  exempli  de  letlere  scripte  ai  chnstianis- 
simo  re,  per  le  quale  V.  S.  intenderà  le  ijone  nove  el«  speranza  de 
raeglior.  Ultra  le  quale,  questa  matiua,  è  airivata  un  altr;i  posta, 
t  on  aviso  de  la  piuiiesa  de  ijassano,  e  che  el  resto  li  vlcino  laria  e! 
luedenio;  el  clio  baveiido  li  nostri  lacto  uno  ponte  sopia  l<i  rivera 
per  passar  contra  l'exeroito  de  li  inimici,  epsi  cum  tanta  paura  so 
erano  posti  in  fuga  che  iorno  constretti,  no  potendo  condur  tutla 
la  artillaria,  lassame  alcuni  pezai.  £  se  li  nottri  hftMWMlo  in  tempo 
potuto  passar  la  rivera,  li  ininatci  erano  ia  taAto  pttdnli;  li  qiiali 

U. 
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se  retirorno  in  l'adua.  Fiacesse  a  Dio  che  dai  catilo  iioslro  gli  losse 
quello  .-^ana  uiL'sl.('ro  clie  j)resto  séria  facto.  Se  doiuanda  dal  oanto 
noitro  Jion  solo  l'alulo  de  la  parle  che  debbefar  el  re  di  Franza  ;  ma 
se  prega  ue  presti  dinari  pcr  polcrsi  più  galiardaiueate  et  pîù  tosto 
finir  la  guenra  :  e  ia  cesarea  maestà  li  offere  aecuritafte  «t  reciompeDaa 
de  dîcti  dinari  et  q»eae  extraordinarie  die  fiui  per  dicta  Tecapera- 
tione  do  cose  nostre.  La  difficultà  è  nel  modo  de  la  aecaritale  et  ré- 
compensa. Ei  christiamiaiino  re  VOTria  Verona  et  niasana  altra  coaa, 
e  obligarsi  de  renderla  ogni  volta  K  sarA  restituto  el  suc  diDaro;  et 
dice  moite  cause  per  le  quale  le  împerator  lo  dd>be  fiur,  e  in  par- 
tjcidar  havendo  faono  animo  di  continuar  Tamicitia  cum  Fransa. 
Tuttavolta,  cbe  ae  lo  imperator  nà  li  demanda  dinari  »  né  sua  cbris- 
tianisrima  maestà  li  domanda  cosa  alcuna  e  haverà  piaoer  die  lo 
imperator  posai  consenrarsi  Verona  e  le  altre  cose  già  recuperate. 
E  per  le  altre  quale  se  hano  da  recupcrar,  dice  cbe  observarà  el  trac- 
tato  de  Cambrai,  e  che  venendo  vestro  pâtre,  o  bavendo  exercito  po- 
tente  per  la  parte  sua ,  ancora  sua  christianiasima  nwestà  n6  li  nun- 
charà  di  quello  sii  obiigata  :  ma  che  li  convene  ancora  provederBi 
e  star  aecuro  alla  conscrvatione  de  le  cose  sue  contra  le  preparatione 
e  movimenti  de  Suiseri  et  dei  papa.  Lo  imperator  li  ha  declarato 
cb'ei  ha  in  campo  vii*"  santi  et  circa  m"  cavalli,  computati  alcnni 
pochi  qualî  sono  in  Verona,  et  che,  ad  uno  bisogno  per  alcunt  po- 
chi  di,  per  la  ohsidione  de  Padua,  se  li  mnndariano  dal  contnto  da 
Tyrolo  m  o  un*"  fanli.  Item  che  ha  'conducto  600'  da  cavalio  itaUani. 
Item  che  de  présente  vene  el  marcliosc  de  Brandcburgo  cmn  bono 
numéro  de  ^entîlhomini  allainani  ixMic  in  ordine.  Ilcm  che  ha  in 
Frivoli  M"  cavalli  e  ii"'  failli,  (juali  sono  in  (ioiitia;  ma  che  questi 
no  possono  venir  a  unirse  aile  aitrf  tr-  nte  de  sua  cesarea  maesti, 
nè  a  rccuperar  el  resto  del  Frivoli,  se  le  dicte  gcntc,  cioè  cl  principe 
de  Anait,  cum  suc  exercito  no  va  verso  el  Frivoli  per  aprir  el  ca- 
mino,  quale  li  Vcnetiani  li  teugoao  per  divers!  loci  quali  sono  in 
mano  sua,  siii  alla  rivera  de  Linqtrcnza.  E  déclara  lo  imperator  che 
in  molti  pochi  di  lutio  saria  facto  con  recuperatione  dei  Frivoli;  e 
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dopoi,  tutti  (iui  li  cxerciti  potenti,  l'uno  de  la  cesarea  macstà,  con  le 
400*^  lancée  spagnole,  et  laltro  exercito  del  christianissimo  re,  pote- 
riano  molto  bene  e  prestb  expugnar  Fultm,  6  dopoi  Tervino,  overo 
prima  Têmio  e  dc^oi  Padoa,  secundo  che  meglio  paresse;  che  sono 
le  due  civite,  in  le  qnale  Vciietiani  fiuo  tutto  el  suo  fundamento.  E 
diee  lo  iai|i«rator  che  in  qnesti  poehi  di  che  le  gente  de  sna  oesarea 
maesià  andafano  a  fsr  Teftcto  sopradicto  in  Frivoli,  fexœito  del 
christianissimo  poterie  rester  tra  Padva  e  Tervisio,  far  spalle  elle 
gente  eesaràe.  £  perché  la  voluntate  de  lo  imperator  è  de  satisftr 
al  christîanissirao  re  de  ii  dînari  che  se  li  recercano  in  prestito,  e  de 
qpeie  cxtraordinarie  che  &iA  sua  christianissinia  maesià  per  lo  im- 
petator,  sua  cesarea  maesti  li  offere  dar  Padua  e  tutto  il  Paduano  e  le 
possessione  qoale  Venetiani  tengono  in  dicto  territorio  e  alcuni  altri 
castdli,  qnali  sono  de  intrata,  ogni  anno,  de  dni  cento  milia,  quaU 
el  dicto  re  di  Frania  baUa  a  tener  tanto  tempo  che  liaverà  recupe- 
lato  tutto  quello  haverà  prestato  e  la  spesa  fatta  sin  alla  intégra  reçu- 
peratione  de  le  cose  de  lo  imperator.  Et  se  il  christianissimo  re  nô 
"voie  esser  cohtento,  li  ofiere  la  electione  o  de  Vincentia  o  de  ogni 
ahra  cosa  che  tenga  in  Italie  ch'el  possi  £w,  exeeplo  Yerona,  la  quaie 
aaa  cesarea  maestà  ha  demonstralo  per  moite  rasone  non  poterli  in 
alcuno  modo  dar;  ma,  como  è  sopra  dicto,  el  christianissimo  re  de- 
monstra  n6  doversi  contentar  se      do  Verona. 

Ultra  di  f[Ucsto,  ofTere  lo  imperator,  se  Siiiccn  et  il  Papa  se  de- 
clarano  contra  el  re  di  Franza,  clie  sua  cesarea  niaestiï,  con  l)ono 
nnniero  da  c-iv.-^llo  e  da  pcde  e  con  ia  propria  persona»  se  deciararà 
ic  loro  insleiiM  n)!  re  di  Frnnza. 

Apresso  11  I  (liinaudalo  sua  cesarea  maestà  che  se  lacia  la  ratiiica- 
ttone  del  tracUiLo  de  Cambrai  et  declaratione  de  li  puncti  che  fossero 
dul  iri'-i;  c  ancora  se  facii  nova  eonfederatione  ad  mutuam  conserva- 
tionem;  c  se  li  altri  confederati  nù  la  volono  far,  offere  do  farla  col 
christianissimo  re  solo  ;  e  che  questa  materia  se  iracli  per  inedio 
de  quelle  persone,  e  ia  lo  loco  quale  più  piacerà  a  sua  cbrislianisMma 
maestà. 
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ÎIo  facto  quelJa  opéra  ch'ho  possnio  -  irm  !e  sopradicte  inaterie. 
e  eî»senclo  accaduto  circl  ^ran  maesiid  d-  tiuvo  era  in  opîniono  che 
lo  exerato  sue  tulle  no  posse  star  per  alcune  cause,  e  non  esbea- 
dosi  ancora  sopra  le  sopra dicte  materie  iacla  re»oiutione  per  îe  Hiffi- 
ciiitate  li  sono,  arrlv..  (jui,  alli  tri  dî  de!  présente,  el  doclor  Molta 
venutfl  in  posla,  priiin»  per  chc  cl  cliristianissimo  re  nô  lassi  dissol- 
ver  buo  oxercilo,  ot  per  che  sua  chrislianissiaia  niaeslà  declari 
l'aniroo  suo  circa  le  cose  sopradîcte  et  circa  alouiio  altre  per  maior 
dedaratione ,  che  lo  imperator  vole  itar  perpetuamente  untto  4d 
ebrifttiiiiMnno  re;  e  «ignifioi  tua  ottiim  mtMlà  ehe  mdaM 
dretto  ■!  dicto  Motta  alcum  «nbMiatori  cou  anplo  nandato  de 
condudtar  ogai  omb  •  quaiido  el  ebriitiâiliaaiiiio  re  vogli  eaaer  cmh 
tento  de  qneUo  au  QonTonieiite. 

E  per  due  lo  imperator  ae  remettevt  im1  tatto  a  me  ei  die  uni' 
tamrate  exequeflaemo  la  inatniottoiie,  aecuiido  ne  pareria  aMglie, 
doppo  haverli  dedarato  in  die  termiiio  ateiio  le  ceae,  fà.  âkiù 
MoUa  .ha  iàioto  b  exposîtione  moito  bene  et  oMiito  aainaaaeata.  £J 
christianisttflio  re  lo  ha  visto  molto  volautera  e  demoaatiA  iuhîle 
baverlo  oognoaciiilo  a  Pariaio,  Uudando  sue  perMma;  et  che  dal  mo 
arobaaaatore  apreeao  lo  imperator  baveva  hanito  egni  hoaa  infiMV 
matione,  e  dk*era  desideroso  de  la  oontÎDWtlioDe  de  la  boni  emi- 
cida.  £  io  ancora  per  la  veritate,  ioanzi  sua  -venuta,  haveva  facto 
queUo  dovevn  oon  aua  maestà,  la  quale  demonstrô  molto  piftcer  de 
dicta  eipo8iti4Mie,  tutta  piena  del  bono  animo  de  lo  imperator.  Ha- 
vemo  traotato  questo  dui  dî  de  le  coae  aepradUcte  cou  li  dnque  del 
<  onsilio  secreto  ;  dentro  dui  dk  baveremo  resposta  :  mà  credo  nô 
«larde  molta ODnciuaione,  perché  vorrano  evpectar  l'ambasciata  che 
venerà;  ma  una  cosa  ne  dedarô  beri  sera  et  re:  doè  che  haveva 
scrîtto  al  gran  maestro  che  ancora  per  tutto  il  mese  présente  non 
rumpesse  l'exercito,  e  in  questo  nipzo  vencria  Tambasciata  et  se 
concludrria  ol  tiitlo,  dcmonMrando  sua  niacslà  l)onn  animo.  Per 
quello  haveino  conipre»o  m  le  dispulatiom-  havuta  col  consilio, 
stavo  in  sua  opiaione  de  Verona,  e  che  altra  co&a  oon  sia  bona  per 
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flUft  leooBkpfnia;  e  loiraperator  ne  lui  «èrertàto  non  voMa  dtr.  Non 
sdo  qnello  ne  s&tk,  Dice  el  re  ohe  par  1«  nltinui  posta  K  taoi  del 
campo  U  haono  scripto  che  li  capitanei  et  commissarii  de  la  cesarem 

maeetà  li  hano  ofierto  darli  ei  castello  vecchio  de  Verona  in  pegno 
per  oerla  somma  de  rlinari  che  li  hano  domandato;  e  el  re  subito  It 
ha revposto  se  kcia;  ne  expeda  resposta  4e  qnello  lerà  seguito  ae 
li  cesaorei  sarano  stati  in  propoaito. 

Expediendo  quesio,  havcmo  havntO  ma  pWta  de  lo  imperator 
de  XXVII  del  passato,  pcr  la  qtiale  ne  scrive  che  manda  mons'  de 
Gurce  et  Rigault':  del  che  ei  re  ha  havuto  piaccr  :  nondimeno  io 
sono  avîsato  che  nions'  de  Gurre  non  è  sano  e  non  voria  venir;  e 
credo  nù  partirtuno  siq  che  q6  habiamo  reaposta  de  l'animo  del  re 
circa  fp  cosc  j)r(Mli<  te. 

Lo  imperator  partivi  alli  xxvnu  dcl  passato  per  andar  a  msj)nu- , 
e  li  expeclaria  la  rcsposta  de  quello  ha  portato  ei  doctor  Motta  e 
secundo  quella  se  governaria.  E  epso  Motta  expectarà  qiii  la  venuta 
de  H  amhassatori,  e  in  questo  mczo  laremo  al  me<^lio  poteremo. 
E  M  ])ronu'tto,  tnadama,  che  ia  venuta  sua  è  stata  bona,  ei  è  per- 
i,oua  (li|,'na,  de  la  quale  la  cesarea  maestà  c  V.  S.  debeno  tener  bono 
cunto  et  larna  cvistiaialionL-,  e  coino  hono  servitor  de  V.  S.  li  re- 
cord© e  supplico  a  farlo  e  cb'ei  sii  ben  Iractato  in  le  cose  sue  de  là, 
e  in  particuiar  che  sii  pagato  de  sua  provisione,  couio  ne  ha  biso- 
gno,  per  die  lo  imperator,  per  le  grau  i>pe8e  ha  de  la  guerra,  li  ha 
provîato  n6  aecundo  el  bisogno. 

Se  haverè  meaio  fedato,  aviaerè  V.  S.  de  la  veapoata  del  re  e  de 
quanto  evecedere,  mr  nè  aono  oose  da  métier  aile  aventore,  e  par 
questo  non  havendo  io  û  prêtante  aitro  modo  de  mander  queata 
lettm,  radricio  a  mon^  lo  electo  de  Aies,  pregandolo  la  vogll 
mandar  subito  per  meaao  fidato.  El  come  tante  v<dte  ho  scripto  a 
V.  S.  no  (aria  se  nè  bene  che  ogni  septimana  havesae  uno  correro 
de  V.  S.  col  ^ale  aecuiamente  potesse  mander  lettere. 


*  Rigralt^Onlbr  oairilBi«i&,  maître  d'hdtel  do  roi  «I  «on  urinMadevr  anprèt  àt 
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Sono  venate  in  (juesto  puncto  nove  che  havendo  el  papa  conccsso 
iioen^a  aleardînale  de  Aus',  ncpotc  de)  quondam  reverendisâmo 
Iflgato  de  FnwM,  de  retomar  ia  Fransa,  dopoi  fece  conuntndanwiilo 
che  nessuoo  cardinale  se  partasee  de  Roma  ;  et  mon^  d'Aua.  naando 
de  la  Ucentia  quale  lî  era  conceasa,  se  mise  pw  oorrer  la  poêla  atra- 
veatito.  Ma  el  papa  baveva  roeaao  taie  ordine  cbe  nesstuio  se  pertesse 
ch*el  dicto  cardinale  iuoe  preheso;  e  sua  (santità)  lo  tene  guardato 
oomo  in  preaone  in  castello^  Del  ehe  el  christianiiaiaio  re  ba  aentito 
quelle  dispiacer  che  V.  S.  pce  pokaar^ 

Madama,  receveti  vestre  lettere  con  Talligata  al  chriatianiflaimo 
re  drca  al  vescovato  de  Aras.  N6  me  parse  de  preaentarla  per  qudla 
medeMma  causa  per  la  «piale  nà  présentai  la  lettera  de  la  oesarea 
maestJi,  secundo  che  acrîpai  a  V.  S.  :  ma  el  nuncio,  secundo  mio 
consilio ,  présente  alla  rcgina  la  lettera  a  lei  directiva  :  quale  sia 
stata  la  resposta,  dicto  nuncio  la  riferiii  a  V.  S.  e  mi  pare  che  in 
la  venuta  de  mons*^  de  Gurce,  se  ne  poterà  far  rultima  fona  :  e 
aitcora  dubito  de  ia  cosa.  Per  questo  V.  S.  deve  mander  eon  reso* 
lutione  de  quelle  che  in  tutti  11  cosi  si  haverà  a  iar. 

Madame,  perché  al  fine  de  septembre  sarà  el  parto  de  la  rcgïna , 
et  essendo  prospero,  como  si  spera,  se  farà  el  triumpho  cho  V.  S. 
\>oe  pensar.  E  già  ognuno  se  apparecchia;  e  tutti  le  ambas»atori 
liano  mandate  per  farse  vestimentp  de  colore  honorpvoln;  v  io  nô 
ne  hn  se  non  do  negrc,  ne  ho  il  uiudo  romprarne  de  colore.  Biso- 
gnavciome  speuder  el  dioaro  che  me  maadava  V.  S.  nel  viver  e 

'  François-Guillaume  de  Clertnont,  fils  é&t  mwti  dans  ceUe  lettre  que  les  envoyés 

de  TrisUn,  baron  de  Clermont-IiodèTe,  français  ne  peuvent  plus  écrire  8«ns  faire 

et  de  Calbcrine  d'Awboise,  lut  fransCéré  voir  leurs  lettre»  «  sa  sainlelé  ou  plutôt 

du  aiéga  d«  Narbonoe  A  celai  d'Audi,  et  MumUgmté.  (leMratdeLont  XH,h  «!>9-) 

fait  rardinnl  en  1 507.  Dan^  une  lettre  du  'Le  cliâteau  Saint-Ange. 

'm  iU-  rc  même  mois  tle  JiiiHi  t ,  A.  de  'Le  pape  chsrfîca  Anpelo  I^nino. 

burjgu  et  P.  de  la  Muta  Ibnt  connaître  a  évôque  de  Tivoli,  de  se  rendre  à  la  cour 

Blarguerite  que  le  cardiiud  d*Aach  ni  de  Franoe,  pourliolMrdejutifiarMprèt 

toojours  détenu,  «1  qu'on  •  donné  la  tor^  de  Louis  XII  cetls  airertalion  do  «ndiiMl 

turf»  n  î'iii]  de  «*•>  s^rvilenr»  .  qui  n'a  rien  d'Audl. 
dcclarede  préjudiciable  au  cardinal.  Il  e»l 


Digitized  by  Google 


ENTBE  LA  FllANCE  ET  L  AUTRICHE.  —  1510.  353 

«Itre  cose  neeesaaiîe;  e  lo  imperatinr  vestro  pitio  è  il  jmsento 

sopra  !a  guerra.  Recorro  ad  epsa  supplicandola,  non  per  alcuno  mlo 
merifc ,  ma  de  sua  gratia,  e  per  honor  d*epsa  et  suo  nepote  et  de  h 
cesarea  maestà ,  \  oj^lia  provedermi  de  qualche  vestimente  de  color  : 
deJ  che  li  restaro  perpetuo  obligrtfo,  hen  chc  fsenza  queslo  gli  li  sii; 
preg.nidola,  se  degni  quello,  li  piâceiii  lie  mons"  suo  Dépote  e  epsa 
me  dovino  niandaruîi  in  In  la  venuta  drl  mio  senretario,  el  quale 
cxpeclo  con  de^tidcrio  per  la  necessitale  ho  del  dinaro  et  de  la 
penoDa  de  epso  secretario,  quale  supplice  a  V.  S.  vogli  farexpedir 
presto  et  benc.  E  in  su  <  Itona  gracia  bumelmente  me  reconimando. 
Datum  Blesis,  die  vi  julii  i5io. 

Post  scripta.  —  El  rc;  uc  lia  fado  questa  resolullone  che  non  im- 
prestarà  dînari  se  nou  coi  pegno  de  Vcrona ,  e  che  sopra  cpa  è  con- 
teofo  preitar  la  somma  del  dinaro  de  la  quale  se  farà  conventioM. 

Et  qoâiido  lo  tmpcntnr  non  lo  vogli  far,  nondmiADO  si  re  è  ood- 
taolD  tentr  too  «nrdto  «noon  per  qu««lo  maw,  «t  dspoi  la  finè 
TCtomar  dOe  stantie,  no  licvliido  vaitro  paire  eKorcito  snffictonl* 
per  ipidlo  debe  fàr  per  la  parte  ma  a  prosequir  la  goerra.  E  aenn 
qnoito  le  geote  de  sua  fhrirtief*'***"**  nutettà  Bcma  fimclo  le  per~ 
darano  et  le  guaelavano*  • . 


CÎL 

'    VOm  ta  l  CHABLIS  VAIBOm,  €MM»  uàhn  M  nuMi. 

U  lui  mande  de  te  retirer,  avec  une  partie  de  soa  année,  dam  le  duché  de  xViuan, 
ludîs  que  le  feti»  das  tioapw,  tirmmtnAArm  par  le  aNvécUl  de  lUfvloe,  deMOr 
fera  avec  Tannée  de  Tempereor.  Le  grand  maître  fera  connaître  mi  priMe  d^Aabdl 
el aalnt  ofaeb ôipémnu  Jet  awtil»  de eette  réaolatioa.  {Capi*. ) 

Slj«fllei,àllafe 


Mon  coi75m,  j'ay  ce  matin  loceu  lettres  de  monsieur  d' Allègre  et 
du  gouverneur  de  Gennes,  par  lesquelles  ils  m'escripvent  et  font 
iiieoc.  omoiuT.— i.  4i 
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sçavoir  que  Marc-Ant  inr  Conlonne^  ci  0(  tovien  de  Gaïupfrogose* 
sont  venus  au  Bourgiu  t  \  rt  qu'ils  sVn  vonoient  à  Scptre  *,  qui  est  à 
trois  lieues  de  Rapallc  ^  artendani  1»  ur  année  de  mer,  de  lacpidlp 
s'est  inonstré  en  descouvert  douze  galicres  venissiennes.  m'advertis- 
sant,  en  outre,  qtie  le  pape  avoit  dressé  tout  plain  d'autres  praticf{iie«j 
contre  moy  duclio  tle  Millau.  A  teste  cause,  et  que  je  vov 

clerement  la  déclaration  qu'il  fait  ouvertement  contre  moy  et  (ju'il 
est  besoin  y  remédier  et  promptemeut  pourveoir,  j  ay  advisé  que, 
oultre  les  provisions  que  j  ay  donaî&ei  au  frit  dndit  Geanes,  qu'il 
finih  qae  vous  wwu  rftirei  en  ma  ducbé  de  Millau  aveoquesciaqf  on 
six  cens  hommes  d'armes  ou  tel  autre  nombre  que  pouirei  relireri 
et  que  mon  counn,  le  maréchal  de  TVevoolx  %  demeure  aveoques  le 
reste  de  mon  armée  pour  tout  oe  mois  aveoqoes  les  gens  de  fem* 
pereur,  ainsy  que  je  le  luy  escripts  et  mande  preeeutement*  Et  pour 
ce,  mon  cousin,  je  vons  prie  que,  incontinMtt ces  lettres Teues,  tous 
^ctes  entendre  au  prince  de  HannanH^  et  autres  gens  dndit  eo^ 
pereur  les  causes  pour  lesqaeUes  je  ^yBus  escripts  ,et  mande  nw»  eu 
venir  en  madite  duclié  de  Millan  aveoquea  iesdits*  six  àmn  boouaest 
d*armes,  qui  est  ^  juste  et  raisonnalde  qu'elle  ne  pourrait  pins, 
conmie  j*ai  fait  amplement  entendre  aux  embassadeurs  dndit  em* 
pereur  estans  ïey  devers  moy  pour  Ten  advertir.  Et  me  semble,  mcm 
cousin ,  que ,  pour  préparer  et  donner  ordre  à  tout  ce  qui  est  requis 
et  nécessaire,  que  vous  ferez  bien  de  vous  mettre  devant  avecques 
vostretreing  et  vous  rendre  le  plus  tost  et  le  plus  diligemment  que 
pourres  audit  lieu  de  Millan,  pour  de  là  pourveoir  à  tout  ce  que 
verrez  et  con^oistrex  qu'il  fera  besoin^  pour  le  bien  et  senrté 

H«ro-AntonioG)bnna,  qui  était pasié        '  Suit  doute  BtngK,  «dtoe  Pirtoia  el 

du  service  de  Florence  à  celui  do  papa,  Massa, 
•voit  clicnlu'  à  sotilevi-r  CiriK^  contre  *  Sestri,  à  l'u^l  i\o  GYncs 

la  France,  ^ui  occupait  cette  ville.  Jl         *  Rap«Uo,  sur  le  petit  golfe  du  même 


ëclioua. 

'  Oclavita  n<epiw.  banni  géooia,  ilait 

l'un  des  cIkTs  âu  iiiouvamaatniédîlé  sur  France 

Géiie»  par  Culouna.  •      *       .•     ;  Rodolphe,  princa  d'ADlull. 
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dud^  estât  de  GenoeSf  ijue  aussy  pour  ceiuy  dudit  Miilan,  en  sorte 
j|Utt-raMnk  iasonveinent  advieugat  ,  et  en  œ  Êusant  pourrez 
haatm  les  capitaines  qui  seront  desdits  «x  cens  hommes  d'armes 
denièie  •ifen|iiai^4eB  'eeanpaignies  pour  les  mener  et  conduire  ja»- 
i[«ee.an  Ueè  qqte  levroirdomierea»  en  bonne  poiUce  et  sans  fbuller  le 
pouvre  peuple.  ! 
.  MoB-  ^asnr,  /«éi|«.YOjei  eoinme  les  choses  sont  dn  consté  dudit 
pape;  par  quoy  raectes  paine  de  retirer  les  BentivoiUes  pour  vous 
en  aider  à  tenqps  et  k  heure,  puisque  ainsy  est  qu^il  y  va  de  cette 
sorte;  et  sy  vous  prie  que  vous  edwises  tous  les  moyens  que  pourres 
pour  Fempescher  et  troubler  en  son  estât  comme  il  fait  an  myen; 
rar  'pour  ce  faise  Je  ne  vueil  espargner  ne'  ma  personne  m  chose 
que  fayS'  Et  sujrtout,  avant  rostre  parlement  de  TeimAe,  faictes  sy 
bien  émendie  andit  prince  de  Hinault  et  à  tous  les  gens  de  bien 
dudit  émperéur  i|ui  soïkt  là  <pie,  pour  tenir  mes  estats  et  de  Millau 
.et  de  Gennes  en  senretc,  qu*il  ^ult  Q|$»ceasaireinent  que  vous  VOUS 
retires  audit  lieu  de  Millau  avecques  le  nombre  de  gens  d'annes 
dessus  dits;  et  en  ce  faisant  ils  n  auront  cause  d  eulx  plaindre  ne 
murmurer,  et  mesmement  qu'ils  ont  vcu  ce  que  j*ay  fait  pour  le  fait 
dudit  empereur,  et  aussy  qu'il  est  besoing  résister  proniplemont  aux 
entreprises  et  pratiques  dudit  pape,  lesqtrflles  no  touclicnt  pas 
sonlf'n^cnt  h  inoy  seul,  mais  audit  empereur  et  à  ses  prcscns  affaires, 
autant  qu'il  est  possible  K     '  ' 

*  Lejotir  même  d«  k  date  de  cette  natorèt  Ijonipcorege  Franciœ  faciebmt 

feltre,  André  de  Burgo  el  P.  do  la  Mola  provtiînnofi  rum  omni  cderitate  ad  mo- 

écmaieat  à  Mai^oeiite  :  ■  Rex  baboU  «lia  nienda  eastra  el  alia.  Ft  christianiwiinq» 

nova,  |icr  fiUmi       dit  zn  pmaati*.  w  magna  celeriuic  pi ovidet  de  Imiio  dq- 


I  millium.  Et  scripdt 

suis,  que  siitit  ioo  equiles  e\  <  irca  700  pe-  H  mat^o  Tnagi»lro  lU  vcniiit  Metliolaïuim 
dites,  poit  cap(ani  î>pediam  exiroiveruot  cura  600  lanceis,  et  u\m  iancee  et  génie» 
ed  RapiUum,  proMqnenles  expeditioaeai     GaUia  «qoecKee  el  pedeaM» 


et  Ubonniae  m  Geaee bdet     in  oailrii  eoMn  Venetoa.  atD,  J.  J.  1U- 

rcbclHonem ,  et  expectabanl  clnssoin  V>-       vultitu  ©l  D.  de  h  Pallizji  mpitinei  cuin 

netonini  vcntfirntn  in  Porlu-Veneri»,  el      eis  Domina  nostra,  no»  esl  periculuai 

«pod  jam  vise  erant  xii  Irireme».  Gober-      qnod  gentea  Golomne  et  Fregosiî  et'  IcW 

4S. 
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Au  deuiourant,  dès  ce  que  vous  serez  parti,  et  que  ceste  poste 
aera  arrivée  devers  vous,  faictes-iuoy  .sumjji  tic  vos  nouvelles  et 
comme  toutes  ces  choses  seront,  ut  vous  me  ferez  plaisir;  car  vous 
savez  que  depuis  le  viii  de  ce  mois  je  n'ai  sceu  que  vous  avei  fiût  M 
faictes.  Et  à  Dieu,  mon  couaia,  qui  vous  ayt  en  aagirde.  EMri]ltà 
Bloys,  le  xxi*  jour  de  juilleL 

Sigiiâ  Lois.  Etfbtt     s  Bohmit. 


GUI. 

p.  SB  Là  MOTÂ  BT  iUMUl  BB  BUBGO  1  KAItBDOIIB  murTBUaOL 

Mfidte  de  la  floM«  dn  pqw  «t  Sm  VAoilÎMtt  daml  la  port  da  GIbm.  tdM  ém 
fliiitini  à  CAbm.  AmbuiM  arrivée  de  l'évèque  de  Gurœ.  Disimsi  lions  prescrites  pw 
le  roi  pour  le  recevoir.  Intrigues  de  Jides  II  auprès  du  tluc  de  Fcrrarc  et  du  mtr- 
ipù  de  Mantoua.  Arrivée  d'un  ambassadeur  de  Florence.  Pas  de  nouvelles  de  l'em- 
psNiir. Eufoi  depêehea  etde  nuiikt 4  la  prinoene.  On  dtt  que  Huiiaaiaa  ftil 
dit  joateai  AvfdMiiif.  (OviyiML) 

lSflapiwk*,àToan. 

Madame,  par  nos  lettres  du  xui  de  ce  mois  vous  advcrtismes  des 
nouvelles  qu'estoient.  Despuis  celle»!,  sont  venues  si  bonnes  qu'il 
nous  a  semble  k  non  délayer  la  poste  pour  \ous  en  adverlyr,  et  sont 
telles  que  l'armée  de  nier  du  pape  et  des  Vcmcl» us  derecbief  es- 
toil  retournée  devant  le  port  (ie  Gcnnes,  et  s'approuchoil  l'armée  de 
mer  du  roy  à  elle,  de  manière  que,  avecgrant  nombre  de  cops  d'ar- 
tillerie tirez,  l'uue  armée,  à  l'encontre  de  Tautre,  combatirent  une 


IWMI  Veoeloram  posatot  molla  iMWSt 

aed  est  perirulum  do  rohellione  Gciiux  ; 
•ed  si  provisioïK'S  clinstiamssiinî  régis 
possùit  flsse  in  tempore,  bene  speramus, 
panun  pradarant  bcelesi  ted  il  Gcma 
wlwlleiat.  (brte  aliquis  qui  secrète  noceot 
apcrtf  nlia  Tacerenl  •  [Lctl  'h  Lmis  Tf/, 
I,  auy.;  Le  même  jour  eocoie,  21  joiiicl. 


Maddavelt  cmtoyé  de  flonaee  aopidi  di 

Lunis  XII,  annonçait  ces  nouvelles  aux 
magistrats  delà  n^publîqtrc,  et  !enr  disait 
comment  il  avait  jusliiié  auprès  du  roi  et 
deBolMrtelleee^doaaA  k  ManeA» 
toiae  Odomna  pour  aller  trouver  le  pape. 
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grande  picce,  et  teliexncnt  que  iaditte  armée  du  n  v  deiut^ura  saulve 
et  celle  du  pape  et  desdits  Veniciens  avec  grauil  (iouuuaige,  et  en 
particulier  trois  galères  des  leurs  furent  devyées,  rompues  à  force 
dccops  d  arullerie  et  se  relirareuL;  desquelles  bonnes  nouvelles  ledit 
«eigneur  roy  et  toute  la  court  en  sont  esté  très-joyeulx. 

Après  sont  venues  nouvelies  dltalye  comme  les  Suyches,  en  estant 
«o  nonibre  de  dû  toSL,  Mtoi«nt  vemu  pour  paaser  à  G>me,  et  desjà 
une  gnode  partie  attoiott  entrai  à  iing  fimboaig  de  le  ville  »  cuy- 
dmt  le  leiideinem  aMtm  entier  en  la  vUle  par  force.  Maya»  ooltre 
lea  bonnea  juroviaiona  <pie  monnenr  le  grand  maiatre  y  «voit  fidie 
pour  la  garde  de  Iaditte  ville*  monaîenr  de  Foia,  avec  cent  ei  cin- 
quante laneea  et  inîl  booa  pietona,  entra  à  l'heure  de  mynnit  à  la» 
dttte  ville,  et  le  natin  avant  jour,  avec  force  dMUerie,  firent  de 
sorte  que  beaueop  deadîla  Suichea  Aiaaem  morta,  et  ledit  aienr  de 
Foia  tayi  aodit  bnliboiug  un  ca|ntaine  deadita  Suycfaca  et  ae  ponrtit 
trà»^ertueuaenient.  Et  teeulit  Sitidiea  ce  veant,  et  quHb  n*avoient  et 
ne  veoient  aucun  e^ir  de  pouvoir  paiaer,  ne  pîtia  povoir  là  de» 
menrer  par  faute  de  vivro,  ae  aont  recales  prenant  le  chemin  de  re- 
tourner à  Bellinson  et  en  leur  pays,  comme  Ton  «rtime.  De  laquelle 
choae  il  est  impossible  que  ledit  seigneur  roy  et  ccnlx  de  par  deçà 
soient  plus  joyeulx  de  ce  qu'île  aont  ;  et  la  vérité,  a'iia  fussent  paaaes, 
la  chose  fnat  esté  ai  malvaiae  quo  riens  plus. 

L*on  a  nonvdle  que  le  pape  s'envouloit  venir  k  Boulongne.  Ung 
dea  messagers  que  avons  envoyé  à  monsieur  de  Gurce  est  retourné 
devers  nous  avec  lettres  de  luy,  datées  h  Frishourg  le  cinq  mesme  de 
ce  mois,  et  qu'il  scroit  à  Besançon  le  viii"  ou  ix' jour  de  ccdit  mois, 
actendant  aucune  response,  laquelle  dcsjà  luy  avons  envoyée,  cl  ac- 
tendant  semblablement  atictmes  autres  instructions  de  renipcrcur. 

Le  roy  l'actend  avec  très-<:;Tand  désir  et  ciKolies  dfrc  liteT  nous 
a  dit  ce  matin  beaueop  de  bonnes  choses,  et  (juii  iaditte  venue  de 
mondit  sienr  de  Gurce  sera  un  voyaige  bien  bon;  et  a  escript  par 
touti  1  11  >  mIIcs  et  lieux  par  où  aura  de  passer  ledit  sieur  de  Gurce 
qu  il  iuy  soit  lait  de  plus  grand  recueil  que  sera  possible.  Et.  icy 
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Mkit  itàdm  lu  ftovisioé»  pcrar  luy  ftîre  U  deapoiiM  et  à  toute  h 
«empagnie,  que  seront  qwrtw-vingt  et  aii  dievMiiiL 

Le  pape,  per  tow  les  moyens  qa*U  e  pev«  et  en  pertîealier  par 
le  moi]r«fi'do  merquis  de  Mantfaue,  s*est  perforeA  de  mdiÛTe  lediet 
duc  de  Femire  de  s*appoiiieter  «veciny  et  en  fiMiir  des  Venkions; 
nay»  ie  duc,  combien  il  soit  en  Testât  qull  est,  demeure  en  bon 
propos  de  nmi  se  partir  de  renyereor  ni  du  roy  de  France. 

Ledit  marquis  de  Manthue,  jusques  à  oires,  s'est  entretrau  en 
sa.  maison  ;  mais  en  secret  ii  escript  des  lettres  et  dit  des  prsctiques 
Usa  bonnes. 

Dé  Lyon  se  partist  rambaasedeur  de  Florence  résident  en  ceat 
court'.  A  .oeste  heure  en  est  irenu  ong  nouveau,  lequd  e  apporté 
lrè»4ionneTesolntion  desFlocnntins,  que  demeuient  feimeeirec  ledit 
empereur  et  le  roj. 

:  Madame,  de  f  empereur  vostre  pcre  n'en  n'avons  antres  nouvelles, 
et  csoyons que,  jusques  k  tant  que  monsieur  de  Gurce  sera  venu,  9 
ne'nôus  escripe»  riens.  Toutesfois,  pendant  qu'il  viendra ,  si  vous  en 
trvez  aucunes  et  nou9^  en  advertirez,  vous  ferex  grand  idaisir  eu  roy. 

Madame,  cuydani  que  l'aurei  agréable  et  pour  ce  que  n'y  en  a 
par  delà,  comme  l'on  nous  a  dit,  nous  vous  envoyons  dos  ppsches 
et  des  roisins  miiscads;  et,  s'il  vous  plnîst  autre  chose  nous  iT)ander 
ny  rotumander  cl  sçaurions  aultrc  meilleur  vous  envoyer,  le  ferions 
de  très-l)()u,  ne  délirant  aullrc  chose  en  ce  monde  que  de  vous 
faire  st^rvire.  comme  lenuz  v  se  mme'^.  A  tant,  prions  Noslre-Seigneur 
vous  donner  rentier  arcompii'i.s  'iiu  ii(  de  ^os  très-liauits  et  trèSHaobles 
désirs.  A  Tours,  ce  xv*  jour  de  septembre. 

'  Cal  ambMMclear  de  FloreDc«  n'était  air  an  roi  des  seooan  ostenaiblai.  GaUa 

aulre  qiie  le  fami  ii\  Ni(ol.i«;  M  u  hiaveJ.  mission  de  Mndiiavfl  dnra  dcpui»  lf>  ri«m- 

La  république ,  craignant  de  »e  compro-  inencement  de  juillet  i5io  jusqu'au  lo 

mettre  dans  la  guerre  qui  était  près  d'é-  ou  t  a  Mpterabre  «uivaiit  B  fot 


dirtertantra  Jnlaa  U  «t  Uuia  XII.  avait  par  Hebart  Aeai^eolL  (Vaâr OBmtrm mm- 

ihar^é  Macliiavcl  de  venir  justifier  auprès  pietés  ie  Machiavel,  traduites  par  J.  V. 

du  P  I  1  1  ronilnitt'  dti  pnuyomenient  flo-  Férié»,  I.  |37-lâi;  IX,  965-366.) 
reniin ,  qui  désirait  èire  dispensé  de  four- 
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Nous  avons  derecliief  renvoyé  ledit  messagier  audit  monsieur  do 
Tiurce  l'attaut  (le  hâtant)  à  venir;  car  le  delay  de  jour  en  jour  est 
pire  pour  nous;  et,  comme  dit  le  roy,  ledit  deUy  eti  lent  ce  que 
denreikt  les  vttomay»  de  rempemir  et  de  luy  K 

Madame,  je,  de  Boxgo,  je  vous  supplie  avoir  fouvenance  de  mon 
eM,'afiD  que  je  soye  poorveu  à  temps;  ear  ma  neoettité' est  si'lpiaide 
quelle  ne s^ît  estré  plus. 

Vos  très-huuibies  et  trèsHjbeissaats  serviteurs, 

AnwsA  otA  BoMso.  V.vêia  Ifont.  . 

Madame,  Ton  ne  sçait  nouvdle  de  Tempereitr  vostre  pere,  sy 
vient  ou  sy  va,  synon  que  Ton  dit  qn*il  6it  des  jousies  à  Hasburg. 
Je  ne  sçay  moy  que  c*est. 

L'ambsssadenr  d*Espaigne  me  dit  Faotre  jour  que  les  qnaïke  ceaUt 
lances  que  son  mûstre  envoyoit  à  vostre  dit  pere  estoient  parties  ef 
delnroient-  estre  de  eeste  heure  à  Veronne.  Vêt  auhre  est  venu  quef 
Ton  n'en  sçait  nomrdile';  je  ne  sçay  la  cause  de  leur  retardement. 


'  J.  Caulior  écrit  d'Orléans,  !e  a6  sep- 
tembre :  •  Hier,  à  une  heure  après  midi , 
arriva  M.  <le  Gurcc  eo  ceste  ville,  par 
«MM,  «l  me  luy  ung  mabln  d'ôstel 
«Oj,  nommé  Rigaalt;  et  vindrent  au-devant 
dudict  seigneur*  toii5  les  oflkiers  de  la 
ville  jua^j^iMs  au  batian,  et  le  convoient 
jusquat  k  son  logis,  quy  est  le  logis  de 
raj.  Ml  doîati*  de  SainetpAgmant  En  la- 
qsflDe  indioo  la;  filimil  WMffOpositîoii 


bcUo  «t  bonneste,  on  louant  aihitlié 
confédération  estant  entre  l'empcirenr  et 
le  roy,  en  tant  meiameqient  que  les  Fran 
dub  Mat  daaeandi»  de»  êlkmuui,  pa^ 
quoj  doibveni  estrft  lul^p  «nscmble,  et 
que  par  cy-devant  j  a  eu  toute  bonne  în- 
talligeooe.  fX  tel  lioaaeur  «i  recoeui  ^ujf. 
n  «rii  iaiei  pnr  toatto  tojnim»i  «todii», 
'  ava  partoni  àeBtûé,  • 
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CIV. 

U»OIS  XO  i  M.  PU  BOO€HâGB. 

dérense.  Arrivée  de  Féviqiie  ds  GufM  «a  FrMiM.  [Orig.  l^XMh.  Ai  RK.fiiA  i$ 
Bétka»ê,  8è65.) 

14  nptoafan»  aa  PlMib-ki-Tom. 

MoBiieur  du  Bottchsigc,  depuis  tostre  parlement,  fai  eanovp 
vdles  que  les  V^ûssiens  ont  levé  leur  camp  de  SaiflVMirtiii,  et  se 
sont  approuches  de  Veromie,  du  ooslé  du  hùotf^  de  VmcMMse,  et  ont 
fiût  quelques  apnmcfaes  etbetent  le  chaatean  SainV'Fetix;  mais,  par  oe 
qw  est  venu  dudit  Veromie»  ceuU  qui  scml  dedans  se  deffendent 
bien  et  sont  bien  délibères  de  le  garder,  comme  vous  iniyrea  par  le 
double  d*une  lettre  que  le  sieur  Jidio  de  Saintp-Seorin  eaoript  an 
aienr  de  Gouty;  que  je  voua  envoyé  c^f'^todans  endos,  von»  adver- 
tissant  au  demeurant  que  ledit  GoaH^  et  sa  oompaignie,  et  parayie- 
ment  le  sieur  d*Anbignj  et  la  sienne,  et  anust  Molart  avecqoea  sa 
bende,  se  vont  gectw  dedans  ledit  VMOmie,  qui  leur  sera  bon  et 
grant renfort;  et  mon  cousin  le  grant  maistre,  avecqnes  le  reste  des 
gens  d^armès  et  l'artillerie  s*cn  -vient  énji  à  Bresse  et  Pesquiere, 
pour  letu*  faire  faveur  et  aide  de  oe  qu'il  pourra. 

Au  demeurant,  j*ay  eu  nouvelles  de  Tarrivée  de  M.  de  Guroe  à 
Nevei»,  et  «piTil  sera  demain  4  Orléans  et  vendredy  icyi  Et  pour  oe 
que  je  fnitz  mon  compte  partyr  oe  jour4àpourm''ai  retoumor  à. . 
. , .  .[illisible] ,  je  ne  vous  mande  point  vous  en  venyr  îcy,  mais. . . 
.  ,  .  .{illisible  )  de  mon  parlement,  je  vous  feray  savoir  ce  que  vous 
aurez  à  faire.  Cependant  donnez  ordre  en  vos  affcres,  et  vous  tenez 
prestpourparlyr  quand  je  vous  le  manderay.  Et  à  Dieu,  monsieur  du 
BouchaigCt  qui  vo^is  ayt  en  sa  garde.  Escript  au  Plessts-lei-Tours, 
le  ixuu*  jour  de  septembre. 

Lots.  Et  plu  bas  :  Robbbtst. 
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•cy.  ^ 

MoIUb  ]MNir  lMq[iid>  Foopereur  n'est  plus  déterminé  h  noir  W  ealiwnw  «vec* 

Loiii»m(Or^iuf.) 

lSo«telM.ICa«i>DM. 

Sereuiâsima  princeps  et  domina  mea  olist  rv;iridi<;sinia ,  post  hu- 
juiiimam  commciidacionem.  Per  uilunas  iiltexas  (juas  scripsimus, 
D.  Andreai>  et  ego,  ex  civiiate  Aurelianensi  monuimus  serenitalem 
vestrain  de  decessu  nieo  ex  ciiria  régis  Francie.  Veni  cuin  oumi  ddi- 
geiitia  ,  et  taiideni  applicui  hue.  lleslerua  dic  de  inauc  retuii  cœsaree 
uiajestati  omuia  que  chrislianissimus  rex  niihi  commiserat  per  suas 
pueras  credentiales ;  retuii  etiam  que  D.  Gurcencis  commiserat,  et 
diiî  M  de  quîbua  D.  Gurc«ims  cupiebai  habere  resolutionem.  Cœ- 
f«Na  ttMjatlM  jjÊm  de  nudtit  «rticolit  nyiiîmii  vaaolwHrai  se;  quo» 
fftcticulwitflr  niiBC  boa  Mribo'tereniUli  vevlM,  qÙA  habeo  in  capik 
meî»  cifiMm  quam  «lia»  4edi  domîno  Mumix  in  Coloniftf  ted  i»> 
telligct  onuBML,  lit  opiiM»;  a  D.  Andiea  de  Buvge.  Nunc  mitto  reso* 
littioneiii  «Uoram  aràculoiwib 

•SiHâ  lare  oeto  die»  «piod  C— wr  mÎMt  mm»  amplÎMiiiMni  nuuii- 
dalttiii  domiDo  (aurceaai  in  luno  Stn  lonDttii  qood,  poetquam  iptti 
dÎBOCMerat  es  ouiia,  m*  puUîce  ecant  matate  et  in  dia»  mutabantur  $ 
iocwQO  non  potefat  majeslM  aua  dare  aibî  oeitani  inttniatîonav»,  et 
4{nbd  iMnqiteBaa  iUas  lîtlaïaa  dabat  ai  ampKiiaiiniini  potaatalam 
et  avetaritalei»  oonchidandi  oamîa  |co  acbitaîo  mio  et  paout  tibi 
videuBtur  convanian»  labwa  pnblicia,  etiam  si  essent  contra  iUa  que 
habebat  in  inrtrnotiionibwa  soia-et  qiiod  pMunittabat  in  veil>o  oMaieo 
babefe  omnia  lata ,  etc. 

In  racaMu  meo  ex  Fianda  diierat  mibi  domîniis  Gnrcensia  quod 

'  La  lettre  du  iq  s^lembre,  par  in-  ia  princesse  du  départ  du  docteur  Hota, 
qiMll«.)«i  dwx  «inlwHitdwm  iofiRment  n«rtpMdil4edWénM.iiHitd'ABibeiie. 
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Ca:.sâi  iuuiavèiai  consilium  de  coDv«niu  com  rege  FfMwâe;  icctxco 
dixi  Cxsat  i  incouvenientia  si  dissolveretur  iste  conventiu,  etquantan 
suspiéonem  daret  toti  cbrUtianitati  de  diffidentit  inter  eos,  et  quod 
majestas  sua  debecafe  aMifîdflnn:c|MDd  ie&  Fiume  koc  non  propo- 
suit,  sed  q^^odtnujestw  sua  csnrea  propoaiMFtt  etacripaentnugno 
ma^îstro  et  dîxent  dnci  AlboHe  elidedewi  «bi  in  mstmedoiiOmi 
quod  vellet  aproximare  ad  Burgundiam  ut  ibidem  conveniret  regen 
Frtncie.  Majestas  sua  reqpondit  mihi  quod  sperabat  adbiie  littena  a 
D.  G«M#DM,  et  quoditom  >wllet>  UHiiMnu*dotiinMn»-e  de  lyw  re  et 
me  rèimtlefe-t»Fi«nmem,'  et  qaed  daberem  ley»  de  eaanibie  iitie 
mkgiiii  Mtieiilili  eum-  VMUtager  S  «pd  eret  aecceteHafbmjiiB  eipeditio- 
nia.  lànerrogeri  Viiliikgttr'4|iie  eaiet  eauaa  qu««-  Cmmt  fiig«el  îiIkd 
coiiwniliwii  'tt  'eteat  'alî^i  qui  inpedifeiiK.  R^i|^oiidit  qued  adhoe 
nuUus  impediebet,  «ed  qaod  m  Frênaie  babebel  mignam  cMn, 
et  quod  impereUnr  benepoterat  bibere  miiltoe  piiuiapee  aeenin ,  aed 
hoc  eum  nwiinia  impenaa,  et  quod  Gœsar  irait  esbenelni  et  wm  pe» 
terat  ferre  istaa  impenaaa^  Respondi  duo  :  primun.qaodfeK  ftnHie 
Toiebat  venire  cum  ca  comitiva  qiie  pleeebet  Cs^ari  ;  gietMeaqnod 
ai  S.  V.  vtniret,  sicuti  rex  Francic  maxime  cupiebat,  qned'eam  ee 
vfnircnt  omnï^s  domîni  de  Bmbantia  et  nobiles  Bui^^Hidie,  et  quod 
S.  V.  babebat  familiam  omatianmam,  et  aie  Gssar  posaet  babere 
nnam  magnam  ctiriam  sine  inipenia,  pMtwea  quod  debeeet  hebeie 
respectum  ad  honorem  domini  Gurcensis;  quod  videretor'iqaod  îpae 
Fiifrit  caiisn  IHius  dissolutionis ,  cum  ante  adventum  suum  aeipeg 
Cœsar  tuerit  deliboratus  convenire  regem  Fitmcie.  Accepit  benc  re»- 
ponsum  mcuin ,  ot  roiuit  qnofl  hcsfipma  nocte  dicerem  imperatori 
omnia,  et.  ita  dixi.  Majpstas  sua  nidivi»  omnia  lihcnter,  et  interroga- 
baf  me  si  ego  .^cirt»m  rau.sam  (juare  rex  ("rancie  cupiret  quod  S.  V.  in- 
teres.^et  in  islo  conventu  ;  respondi  quod  ego  nesripham,  sed  crede- 
bam  quod  faciebat  propler  tria  :  primuii),  ({uod  res  essent  firmiorcs 
quas  stabiiirent  pater^t-  fdia;  secunduni.  ut  S.  V.  que  iecerat  trac- 

'  JacqncA  de  Villinger  ou  Wiilingei-.  sciliir  et  llteriar  f^nÉsl  d*  tWÊft- 
chevalier,  teigneur  de  SttoUHCrou.  <m-  reur. 
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uiuui  Cauieraceasctti,  conchidefet  unatii  concorUiam  pcipt  tuai»  rit 
stabittm  inter  amba^  n  ajestates;' lertium ,  (|uod'>fiM*iebat  proptw 
putaliouciii  ut  lotus  iiiuiulu.s  inteMigÇrct  t^ôiifideTitiâm  ut  itiaximaui 
iiaionein  inter  âinbaii  majestâtes.  Cassar  nihil  respondit. -Tamên  oin- 
iiino  credo  quod  fiet  coaventus,  quia  D.  Oiltx^enBis  babet  auctoritatem 
coocludeodi  illum  j^out  sibi  videèitur;  Nant  QnMr  'tt^K&t  domino 
.fi«ra«H-«Opiiia«tMmtu»^queiii  fétrii  papa  ^nntt  Bhrëdwi'«»TeMiihi^ 
«kMB  téb/fÊBiHÈm  wiMMNlMr^ef^  oopifem  lilUMMtn>i(ttt«'Mrlpiit 
«mwwMtir  et*9mnèAA't  tfoShnB  aetttiit  IniilMiiiiiifiMitam!  reffèlUm- 
foiimâ'hàm  expeiîfM.^ied'iMMidtatti'VMiMgiiif^  ttd  WÊuÊtum  éMûtm 

maSnan  pape,  et  quod -aMfdwd^  MsÉIMi^M^ Ihgttt^ 
BMlflm,  k«o  «•  twpîtiMUg  ^mmmtMÉa  %  -wt/i  ém*  éi  iiDin«D. 
•VéM  iMatorflMfV'Mrattiati  veMM  pro  Mtib-iiieOj  'i»«QriiMi»îa<|io»> 
iMn»  M  iiil«U«tt«N»  littiMAiiieM  eme  ^gMUi'tenÉilitf'VtttR.  Gon> 
•DflnA»  m»  k»màlSaûB  m  hùum  i^iàxmM^itÊÊÛè  mtéiAwùi*  tfsit  Ma  «t 
MistiV'iidnt.  Bz  GoiiBlittM:,  m- -Aie  octoliris/' 

«.av. 

P.  DE  MOTA. 


CVt 

>  'tliftnUO  MIG,  ivÉQOE  DB-GiaiiiB«  k  HAftOOnOtB'  OviotiiciK. 

VMUttkidlto  d'ARttf0dttnl  «te«le  rtjî  de  Fnnn.  'BéetpUen  d'ttgsnr.  Béciwiirtfafl 

d'niie  nlxe  NonM  du».  (  (ktyÎMf. }  • 

ISoelolm.àBiais. 

Snvtittftitna '  princeps  et  domina  domina  observaniissima ,  poM 
bumSllimam  commendacîonem.  Post  ea  quae  anlc  puucos  (lies  ad  se- 
renitatem  vestram  pcrscripsi,  significo  illi  ([uod  deveninius  tnndeni 
ad  aliquas  reôoluciones  cum  christiani.^Mnio  rege ,  quaniM'-  idfTHc 
nihil  sit  pleae  coociusum ,  sicut  latius  ex  litteris  doctoris  Cauiiei-  lu- 

46. 
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icliigctt  ad  cujus  litteras  me  refero  S  et  oui  imposai  ut  de  hiis  aere^ 
niutera  .veatratn  que  hic.ecUk  nlnt  et  tguntur  oonliaiiD  dm  ipfarntl. 

Geteram  signifieavit  mihî  «ervitor  mens  Geilaudiii  qnod  hebue* 
rit  jam  ifios  nè^e  floienot  parvos  cnfrenleB  aiurtoritale  et  petreoiaio 
terffl>îtmrf  veetro,  de  quo  iili  phirimas  ago  gratias.  Sed  quia  najée- 
Ué  oewrea  efdiikavit milii  illoe  pn^éolnciaoe  eujttsdam  disbita  naei ,  et 
iiStia  ilhw  adhue  alioa  vn  oentnm  fiorentos  parrae  pro  eipeiiMi  me», 
que  cum  priori  aanuna  bcinnt  in  totum  eiice  iii*  Aoranoa  Benmuwi 
aureos,  idoireO  acrenitiiteiii  Tettram  sammo  aUtdio  fogo  digaetnr  ta. 
aolita  aoa  in  me  clemeatiâ  etiam  eflficere  ut  iotoe  fvP  flovenos  parrai 
ipse  aervHor  meus  Geraidua  atatim  habeie  poaiit.  Expeetiri  éBnn 
jaiudiii  istoe  yvP  pam»  currontea^ncM  majeataa  eaaarea  eeripaentae 
mihi  ex  çalàa.  vm  m^estatia  nMaunim;  aed  poetqwam  âUoe  poalaa 
etîani  epiid  aerenitatem  veatram  oïdiikavlt ,  dignetur  iUe  eonn  et 
dittaie  ut  habeam ,  quia  illis  multunk  indigeo.  Non  enim  iati  mille 
et  TOT  cocrentea  flofeoi  umiU  pro  expen&is  mihi  suffîeiunt;  et  opna 
e»t  ut  majeatas  cesarea  de  aliis  mihi  pëovideiA,  aicuti  jam  ad  aoam 
majestatem  scripsi.  Cogocadt  enim  vestra  aerenitaa  quantum  impoi^ 
tet  in  tali  legaticoe  non  e>ae  prorisum  de  expensis.  Idcirco  i^t, 
fHTOut  in  illam  eatmee  qpea  et  sumroa  confidencia ,  cui  me  tanquam 
Heditiaaimam  aervitorem  aemper  oonmiendo.  Datum  filesia,  xv*  oo- 
tobris  H  D  X.  ' 

Potl  seriptum.  —  Dixi  Andre«  domino  de  Burgo  quod  acriberem 
aiiaa  aerenketi  vestne,  Us  trtctatîa.  Rogo  dignetur  iUa  tenace  aecre* 
tisaima  quouaque  întelleierit  Gommendo.me  bumillime  aerenitali 
vestr».  Gdrgbnsis. 


'  Voir  Lettres  de  Louis  XII,  II,  61. 
Uaii»  une  kitre  du  16  octobre ,  i^idt.  67, 
André  de  Bnr^  donna  avec  pins  de  dé> 
UÎbi  t*  Iw  propositions  de  l'empereur 
;>p|>orléf«  pnr  r.-v<Vj!t(i  de  Gurce;  a*  les 
r«pofiBes  iules  par  t«  roi.  Le li«iUl»Mtu 


par  suite  de  ces  conférences  porte  la  ;li!r 
du  17  DOremlMne  1810.  11  a  été  iuaéxt  (>ar 
Dumont  dent  le  Corps  dipkmati^oM  dk 
droit  </(*}  f/ens,  IV,  1"  partie,  p.  aSl.  J.  de 

Bniiiii?'.!'- ,  ?rrrt^tairp  r!i>  l'rruporeuf,  J  eet 

mol  à  prupo»  oommé  iiioiuunf. 
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GVII. 

IBM  CàlOUn  k  MAMSUtUTB  VAtlTlUGBB. 

L'évégue  de  Guroe  ue  peut  paiveoir  à  obtenir  de  l'aigcaL  Dé£ûle  des  Vémti^ns  ii»r 
iê  M.  AflUm  vpèààm  èa  comté  de  Rwrgogne  et  d'AxIeï».  Nécesùlé  de  faire  un 
|WêMilt  à  Robertet  Lé  roi  s'oppose  au  mariage  du  due  dé  LomÛM  «Me  la  jem» 
L4BHM  dTABtridMk  Mhd»  da  reiwwiAwimm  é»  la  nb».  [Oiigma!.) 

tSwloln.  àSiaik 

Madame ,  depuis  mes  dernières  lettres  n'y  a  quelque  chose  de 
nouveau,  siiuni  que  M.  de  Gurce,  en  attendaTit  les  nouvelles  de 
lenipereur  vostK  prre,  dliligenle  toujours,  autant  que  posible  Hli 
est,  pour  recouvrer  finances,  dont  il  ne  scet  venir  à  chief. 

Avant-hier  viQdrent  nouvelles  (jue  M.  le  grand  maistre  avoit  rompu 
un  pont  que  le»  Veniciens  avoient  fait  sur  la  rivière  du  Pau ,  où  il 
y  eust  quelque  baterie,  et  s'y  furent  tués  cent  et  cinquante  honunes 
de  pied  desdits  Veniciens,  trois  capitaines  de  slradios  pruis ,  et 
toutes  leurs  navires  rompues  et  clTondrées,  sauf  huit  ou  dix;  et  se 
y  eust  aucuns  Franchois  en  petit  nombre  tués  et  uu  gentilhomme 
blechié  au  bras  d'une  pi^çiie  d'âftilkrie ,  qui  est  plaint  de  chascua 
qui  le  congnoîL- 

JoameHement  je  suis  après  MNL  léa  cbanodlser  et  flnltres  du 
conseil  privé  pour  matières,  nuis  je  ne  aty  finer  que  vos  gre- 
aetieis  paissent  madré  compte  devant  yos  commis  et  non  en  la 
chunbre  des  conpieft  &  D%on,  qudqne  rsmonstrance  «pie  leur 
sache  fttre.  Et  sy  ne  puis  obtenir  que  ayés  Finstitution  desdits 
offices  t  oomln«i  qu'ils  vous  accordent  la  nomînadon.  TouteiToys 
je  ne  ceaiefaj  aneoires  les  solliciter,  et  ne  ti«idra  à  ma  paine,  ne 
aussy  à  M.  de  Gnroe  qui  en  &iet  très-bien  son  ddivoir.  Au  tegard 
dea  mltrea  poinctSt  j*espere  qne  en  aurès  bonne  expedicion. 

A  oft  matin,  la  JSnnme  de  M.  le  trésorier  Robôtet  est  aconcbé 
d*nng  fik;  et  samble  i  101.  de  Gurce  et  de  Burgo,  qu'ib  se  recoin- 
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mandent  très-humblenienl  u  vostre  honue  giace,  qu'il  i^oit  iieui« 
de  luy  envoyer  ce  qui  a  esté  conclud  tant  pour  lever  les  lettres  de 
U  composition  d'Artois ,  comme  pour  les  autres  matières. 

Je  fus  hier  adverti  qae  le  roy  envoioil  M.  d*Orval  gouveniear 
de  Champagne ,  et  M.  de  Moom<Mr,  grant  eecuyer  de  la  royne,  vers 
M.  le  doc  de  Losrtîne,  pour  empesch^r  le  mariage  de  luy  et  de 
mademoîsdle  Aliéner  vostre  nîepce  ;  et,  pour  ce  ùkn ,  luy  pr(»oect 
£ure  avoir,  ou  liea  de  madMnoiaalle  d-AngdvleaiiW'^  W  avloit 
proima,  mademoiselle  la  sœur  de  M.  de  BonriMn ,  ou  la  fifle  de 
defionct  M.  le  prince  d*Qrenge 

A  ce  matin»  ledit  aeigiitur  graat  maiaiteta  eeoript  t^il  a  mis 
le  aiege  devant  ung  daastean  nommé  8paldlire(t*,'piAi  de  Modine, 
igaî  eet  bien  Ibrt;  et  ea  frisant  lea  «ptoobès,  «M  pîMlie  dfMIlcrie 
dndict  chaaieatt  a  emporté  la  teste  de  la  mie  aoriqaojMoif  M.  «de 
Sepy,  grant  raaiatre  de  rartiUerie  dn  tty.  Ledit  grant  maistre  afen> 
kiàié  la  ganiiaon  de  Ugnano,  afin  de  teaâr  enpbe  gfmde  auliee- 
tion  lea  Venidens. 

Le  roy,  pnia  dimenobe,  n'eat  boiigié  de  sa  chambre  et  de  ceHe 
de  la  foyne',  pmir  ce  que ,  entre  samendi  et  dimenche,  elle  eust 
aucunes  doleurs,  espérant  qu'elle  deuist  faire  ung  enfiîiat.  Mais  hier, 
apvéa  digner,  il  mena  M.  de  Gurce  à  la  chaehe  oà  iîirent  pria»  étn 
pourceaux  et  un'chevret  qu  il  envoie  à  mondit  aieur  de  Gurce. 

De  Bkysi  U  uut  d'^ctobire.  • 

Vostre  très-humble  et  trè»H»beiiaant  aêrntenr, 

J.  CAeuaa.  ■ 


'  Jsan  d'AIbrat,  conta  da  RsiM.  ti«*  Gâlwrt  de  BoailKm, 

d'Orval,  gottvenieur  de  GhaniptgiM  «I  dm  pensiei . 

Bril',  mort  en  i5a4.  '  ^Splliinhnri^i'o  au  sud-Ol  ds  ModèlW. 

J.  ;*  Antoine,  duc  de  Loiraine,  épousa,  V«y«i ci-aprt»,  page  568. 
m         le  i6  «ait  Ataés,  ât 
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CVIII. 

JBAK  CàDLIBIt  1  MABGVBBITB  VAIiTMCHB. 

Acooodiavient  de  UT  reine.  Aflaires  particulière»  de  Httguetile.  PkÏM  de  ^eDinhergfi 
«t  de  Ceald-FraiMO.  Le  grand  matlre  m  diri^  «iir  Bonkgne.  {Ot/M.  ) 

Madame,  uojourdhuy  an  matin,  entre  quatre  et  cinq,  la  royne 
est  entrée  en  mai  de  trovei! ,  rt  entre  neuf  et  dix  ensuivant  est  ac- 
couchée d'une  fille  bellr  ri  ndr  ft.  oultre,  est  la  royne,  selon 
Testât  où  elle  est,  en  bonne  disposition.  Le  baptesme  n'est  encoires 
feict,  por  quoy  ne  vous  en  puis  escripre  plus  avant*.  M.  de  Gtirce 
se  recommande  à  vostre  bonne  grâce  et  vous  escripra  responce ,  par 
la  première  poste,  aux  lettres  qu'il  vous  a  plue  hiy  escripre. 

Il  estoit  hier  a  i'csbat  à  Madon,  deux  lieues  d'icy;  mais  aujour- 
d'huy,  incontinent  qu'il  a  sceu  le  travail  de  la  royne,  il  est  retourné. 

M.  l'ambassadeur  de  Burgo  se  recommande  humblement  a  vostre 
bonne  grâce.  Lequel  et  moy  t^vtoùà  ceasé  chascun  jour  solliciter  vos 
tibire»,  dont  juAque»  ore>  D*avons  peu  avoir  quelque  bonne  expe- 


'  Uenéc  <lc  Fiance,  néo  le  a 5  oclobif 
i5io,  épousa,  ie  a8  juia  ibi6,  |lercul« 
dXat.  depuis  duc  de  Fernre. 

«.Voici  iMw.«i^  dft  Nblion  du  iMp- 
ttene,  «DMiyée  à  MngnHile  par  1.  Gau> 
lier: 

«S'cuucuit  1  ordre  Uu  baplesipe  de  ma- 
dame  Benée.  611e  du  roy  Loya  XO*  et  de 

la  royoe  Anue,  ducc<i  <  A  Brelaigoo,  qui 
fust  faict  et  chd^pu  <  n  1  >  hapcllt-  ,Saitii 
Pdel«  estant  ou  cUaslel  «1^  Uloi».  iaquelie 
Awl  baptisiée  p«r  IL  le  eardÎRal  Final; 
et  fust  le  MÎfBeur  Jehan  Saaqfm  Ttàifà- 
cliiu».  marcîtchal  Fiamhe,  son  p.inn, 
madame  la  ducesse  douaigiere  de  Bour- 


bon el  neMlanm  dû  Boachaige  aea  ma- 
rines. 

«  Pour  la  solemnilé  duquel  baptesioe 
Alt  loale  b  teraolie  du  ciutrtel,  dapii» 
lliays  par  lequel  ladite  dame  debveit  aor» 

tir,  et  tout  le  clipmin  par  lequel  l'on  del>- 
Toit  aJier  a  ladite  cappelle,  eoacinble  ladite 
«eppdl*,  taadoe  de  bdle  lapiasarie. 

«  Ou  long  de  laqueUe  tenuse  et  de  tout 
le  chemin  par  lequel  Tod  debvoit  pasuer 
juaques  à  ladite  cappeUe,  estoieul,  de  deiu 
coaûa,  las  aidié»<*Soy«As  de  la  garde  d» 
roy,  ayans  cbaaeDD  UDe  torse 

1  Auprès  (lu  grant  hoslcl  de  («quelle 
cappeilc  y  avoit  uug  eachafauil  couvert  de 
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dition,  et  ne  cesserons  de  dilligenter  jusque»  enfin  ce  que  ayons  le 
pluspart  (le  ce  que  désirés.  Mais,  par  les  responces  que  vous  ay  en- 
voyé, pouvés  entendre  la  fin  où  MM.  les  canchcUier  et  gens  du  con- 
seil tendent,  dont  ne  nous  sommes  contentés  et  ne  contenterons. 

Hier  vindrent  nouvelles  que  le  chastel  de  Spellinbergh  s  estoit 
rendu  par  oompontion  et  appointcment ,  et  que  trois  des  capitaines 
estoient  délivré*  à  ia  volonté  de  M.  le  grant  miistre. 

Aujowrdliuy  «ont  venue»  «usy  lettres  que  ufte  viUe  nommée 
Castel-Franc,  à  xvmUles  de  Boulogne,  s'eil  rendue  audit  grant 
maistre  »  lequel  y  a  mie  incontinent  les  Benevol  ;  et  puis  et  ledit 
sieur  grant  maistre,  avec  Tannée  du  roy,  a  thiré  plus  avant  et  fcpmt' 
chée  Bonlongne  de  huit  milles,  et  ne  scetl'on  sa  volonté. 

Et  se  pmtent  lesdites  lettres  qu*il  est  bruit  que  le  pape  se  veult 
retirer  à  Bomme. 

De  Bloys,  ce  vendredy  xxv"  d*octobre. 

Yosire,  etc.     J.  Caoliss. 


tumiédelMindtlfi.  AttHi> 

.  daqod  earihdiwil  y  «roît  wm  cbûM 

ronde,  cmivcrtp  de  damns  Waiicq  ou  es- 
toicnt  les  ions;  au-<lc*sus  desquels  loris  y 
avoit  un  pavillon  roi\d  de  damas  blancq  ; 
«t  «npiès  do  gittot  hMld  y  avoit  an  Um 
doa  aussy  de  damas  blancq,  pour  daflk* 
cbîncr  ci  rcfaffiiricr  tadite  rlamo. 

■  En  allant  auquel  Lalesme  lusl  gardé 
Tordre  qui  «*eaauîll  :  fnmett  la»  trom- 
jiatlcs  <!u  roy,  les  heraulx .  les  roys  d'ar- 
mes, les  huissiers  de  salle  cl  de  chambrer, 
quatre  vaflés  scrvans  portant  cbascua  ung 
torno  d«  diîre  vietge;  If.  le  conte  de 
Saint-Pol  portaol  les  bachins;  M.  le  duc 
de  Lkiurhon  jiortant  ^^•^g!^il■'r^*  ;  M.  le 
duc  d'Alenchon  partant  le  chiergc  bénit-, 
mooteigiNar  poriaol  le  m1;  te  aeignenr 
Jehan  Jacques,  pario,  portant  ladila  dame. 


ktoj 

et  da  b  foyne;  atadanotteBe  de  Staof 

portant  !a  quoue  d'îct'llc  dame;  madame 
la  ducessc  douairière  de  Bourbon  et  ma- 
diune  du  Boscbaige,  mannea  ;  mademot» 
acBe  de  Bourbon,  aetiif  de  M.  le  dne  de 
Bourbon,  portant  ta  queue  du  drap  da- 
ma',  estant  sur  Indicte  dnnic ,  adexirtfe  de 
mademoiselie  la  princesse  d'Orengv,  qui 
ponoit  le  treavoyan,  «t  de  madame  de 
Nevers ,  qui  portoit  l'ordllCT  ;  MM.  las  am- 
bassadeur» de  l'empereur,  du  roy  calo- 
lîcque,  de  Jà.  rarchedoc,  de  la  •eigneurie 
de  FkiHMBe,  du  dve  do  Pennrat  do  map. 
quK  de  M antua ,  de  la  communaullé  de 
Lticque»  ;  et  après ,  toutes  les  dame*  et  de- 
moiselles de  la  roync.  de  Madame,  de 
madame  de  Boiiriam,  deux  ot  deox...  > 
[Lê  rtn»  mm^.) 
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CIX. 

JEAN  CAULIEA  k  MABGUEB1T£  0*AOTRIGHE. 

On  esp  rt"  que  l  arrangetncnl  sera  conclu  avant  deux  jours.  On  obtient  de  Kobtrtet. 
raojcniiant  mille  écus  d'or,  la  siir*Cance  du  procès  de  Ncvers.  I<c  pape,  luat  maUlde 
qa'il  e»t,  bit  mcircber  tes  troupes  coutre  le  duc  de  Ferrarc.  (  Original.  ^ 

ISKtfctalin.èlIlm 

Madame,  tous  ces  jours  passés  l'on  a  este  en  grandes  difTicultés 
et  desputations  touchant  aucuns  poincts  et  articles  dont  les  aucuns 
sont  appoinctés  teUement,  que  M.  de  Gnrse  e^ere  aujourd'hui  ou 
demain  y  prendre  une  fm.  Dieu  veuille  qu'elle  soit  bonne*  I 

En  ensuivant  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  ni*escripre,  et  aussi  ce 
que  M.  le  trésorier  m*a  escript,  M.  de  Burgo  et  moy  sommes  ap- 
prochés dè  M.  le  trésorier  Robertet»  auquel  avons  promis  mil  escus 
d'oF  s*tl  pouvoît  tellement  faire  que  la  cause  de  Nevers  surseist  quatre 
ans.  Au  moyen  de  quoy  ledit  sieur  Robertet  a  tellement  procuré 
et  sollicité*  que  ladite  surseance  nous  a  esté  accordée,  età  très^ande 
difficulté,  comme  avons  bien  sceu.  Et  a  le  roy  envoyé  M.  de  Nevers 
vers  madame  sa  mere  pour  la  consentir;  et  ainsi,  madame,  je  vous 
suplie  que  vostre  plaisir  soit,  pour  acquitter  nostre  promesse,  dire 
a  M.  le  trésorier  qu'il  envoie  à  M.  de  Burgo  lesdits  mil  escus  d*OT; 
et  en  ce  faisant  quil  vous  plaise  escripre  iiiieé  boonés  lettres  àiidit 
sieur  Robertet,  :iiin  (|ue  cv -après  il  ait  toujours  en  boinne  récom- 
mandation  les  affaires  de  M.  vostre  nepveur  et  les  vostres. 

Je  ne  puis  avoir  cxpedicion  de  tous  ws  alFait  <  s,  r!  tTy  veult  M.  le 
chancelier  entendre  jusques  les  matières  principales  soient  con- 
clûtes, quelque  diligence  que  en  aie  peu  Êiire,  combien  <juc  M.  de 
Gurse  en  ait  parlé  par  plusieurs  fois,  que  ne  mé  semble  pas  bon 
signe. 


Gomne  nom  Vmaa»  dit  plna  haut,  ce  traité  fat  ooncla  et  signé  te  17  novembre. 

nàGOC.  IMPLOHAT.  — •  U     •  kf 
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Nouvelles  vlenHrent  hier  que  le  pape  est  otii  on  (  s  malaiie  ;  mais,  ce 
non  obstant,  son  armée  est  aux  champs  à  mienciou  d'aler  mettre  le 
siège  devant  quelque  place  du  duc  de  Ferraire. 

Madame,  comœandés-moy,  etc.  De  Bloys,  le  xv*  de  ooveoibre. 

Vostre,  etc. 

J.  Caulikh. 


ex. 

AMDBÉ  m  BmfiO  X  HABGOBRITE  0*AOTIIICin. 

Lf  roi  d'Aragon  protesie  qu  il  «eut  observer  lo  traité  de  Cambray,  mai»  il  doit  déieudre 
1m  draito  de  rÉglite  drâl  il  çat  feodataire.  lUgré  on  BMiinuMm,  la»  IroopM  «pa- 
^nales  ont  quitté  VélOne;  ce  qui  excite  les  plaintes  de  l'empereur  et  du  roi.  Louis  XII 
s'apprête  vigoureuspmfnf  *i  1 1  îjuerrc.  Présence  de  l'armée  do  pnpo  Hf'vnni  Mcdène. 
L' empereur  cberchc  a  faire  appoiatemeot  avec  le  pope,  «pii  veut  tuujouru  s«  reodn 
mdtra  d»  F«mN.  Lm  VteitMni  w  kibI  fetirii  de  deraat  Vèraae,  dont  !•  Nt  d» 
France  avait naftrcé  la  gamÎMn. itdei  0»  vlMllknt,  en  ca.<t  de  mort,  assurer  rëke> 
tîoii  (l'un  papfl  auui  mauvais  que  lui,  se  propose  cîc  <  léor  prot  haini  ini  iit  dotup  car- 
dinaux; ce  à  quoi  Louii  XII  tâdiiera  d'obvier.  Efforts  des  cùi^  cardinaux,  qui  aoot  à 
P^.  {Original.) 

Madame,  despuys  mes  denûerai  lettres  eacripte»  que  j*envoytj  à 
Paris  à  maistre  Jehan  Caulier,  pour  les  envoyer  par  la  poste  avec  les 

lettres  de  M  de  Gurce,  sont  siu-venues  les  choses  ^e  s*ensttyveiit 
L'ambassadeur  du  roy  d'Âragon  a  heu  nouvelle  poste  avec  longues 
lettres  du  roy  son  maistre,  par  lesquelles  il  repond  et  remonsirc 
le  contraire  de  ce  que  luy  a  e5>li^  imputé  avoir  fait  à  Tencontre  du 
trairtc  de  Cambray,  rameuaul  beaucoj)  de  raisons  pour  son  excuse, 
et  enllu  se  résolve  que  il  veult  garder  et  observer  letlit  traicté  de 
Cambray  et  estre  bon  allé,  fVore  et  parent  à  l'empereur,  et  que, 
pour  la  defieuM  ri  s  rovaubiich  et  pays  du  roy  de  France,  il  eni- 
ployera  du  tout;  mays  t^ue  auaai  il  est  tenu  de  detiendre  i'£giise;  ce 
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qu  li  lej  ii  toiuine  feudataire  d'it^le  pour  ie  royaulme  de  Naples  et 
comuio  bon  prince  chrestlen.  Tonlo.sfoys  il  a  esté  respondu  par  ledit 
poy  beaucoitjj  de  choses,  et  que  on  ne  |u>iut  de  guerre  à  l'E- 
glise; iiiaii>  ie  pape  la  fait  injmtement  aux  autres  et  soui>&tieat  les 
Veniciens, 

Cependant  sont  venue»  nouvelles  par  lettres  de  rempereur  vostre 
père  du  dcparteuieiit  des  gens  d'armes  espagnoz  de  Vérone,  cl  iait 
vostredit  pere  la  plus  grande  plaincie  du  monde  dudit  roy  d'Arragon , 
et  non  maiadre  la  fait  ledit  roy  de  France.  Neantmoings  Ton  met 
pomie  pcnir  ndroMer  Iw  «ibivw,  «t  tOeaà  Ton  U  naoludiM  Mit 
foy  d*Aragen  wr  ce  que  lui  a  eité  «script  d»  Ja  Mioludoii  fini»  entra 
fempereiir  et  Jexoy  de  Fruioei  leqjucUe  leiponce  ledict  ■mbaïadeur 
d*Arr«gon  dit  tenir  pour  oerte  sera  boaae  et  teUe  qne  Teo  s*eii  oon- 
ttaten.  fit  de  lâ  partie  desdîle  gew  d*«niiee  eRe^onoia  de  Veto&ae, 
il  dit  nVn  avdr  aucone  eluwe  pour  -«este  heure  dudat  loy  son 
«aistrei  mais  la  «enae  eUre  poor  les  graas  mowfemens  que  sont 
esté  ou  royalme  de  Ns^es«  d^envirau  vingt  mille  personnes  années 
disans  non  vouloir  aouAir  rinifuiaîfiîon  qu^  imât  mectre  ledit 
roy  d^Aiv^ni  mais  que,  d^aulre  naniere,  fl  oe  fimldn  i  Tem- 
fênmt  sdon  ledit  traicié  de  C^mbtai;  et  em  «iondusioo*  madame, 
À  vouldroit  que  vosirs  pere  fiuatia  paix  en  laissant  ancunea  pièces 
des  syenneii  aux  VemôenSf  et  que  du  demeurant  rempereur  en* 
«oires  seroit  bien,  remonstrant  beaucop  de  raisons  ponrqooy  elle 
se  doit  fere. 

Ledit  roy  de  France  continuellement  a^apreste  k  la  guerre,  à  ûn 
que,  si  le  pape  et  lesdits  Yenidois  ne  se  veoUent  incliner  à  paix 
oonvenaHe,  l'empereur  et  luy  puissent  continuer  leur  juste  entre 
prinse;  et  derocluef  m'a  certifiGé  que,  s'il  n'est  la  laulte  du  cousté 
de  l'empereur,  il  fera  tellement  que  l'on  en  aura  bonne  fin,  mais 
qu'il  ne  vouldroitpas  estre  laissé  seulet  à  l'cntreprin^o  ;  et  m'a  dit 
que,  peu  de  jours  après  nous,  il  se  partira  pour  se  tirer  à  Lyon  et 
s'aprcstcr  pour  passer  les  mous,  s'il  rst  niestier;  et  vravement  de 
jour  en  jour  il  est  plut  délibéré.  Toulesfois,  si  l'on  povoit  avoir 

*7. 
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une  bonne  paix,  de  lamelle  Tempereur  vostre  per«  te  contantit,  il 
eu  seroit  bien  content. 

L'année  du  pape  est  unie  dedans  Mndene  et  à  Tonvirofi  bien 
grosse;  mais,  pour  coiiae  de  Tliyver  «t  de»  bonnm  proviaione da  loy 
de  France,  ils  ne  peulent  &ire  leur  deair. 

Ledit  pape  oontmne  en  sa  malvaise  Tolnnté,  et  vooMtwt  avoir 
Feiraire;  mais  il  ne  sera  point  seufiert. 

L'empereur  tFÛcte  tant  qu'il  peult  pour  Ilnduire  à  appoinotement 
raisonndble  ;  je  ne  sçay  qu'il  en  wenu 

L*année  des  Veniciens  qui  estoit  venue  près  de  Vérone  cinq 
mille  pour  f  assi^er,  veant  ne  povoir  riens  fere,  s*est  retirée  Inen 
loing  de  manière  que  à  ceste  heure  la  cité  est  en  tonte  seaité.  Les- 
dits  Veniciens,  mal  content  que  leur  capitaine,  nommé  menire 
Lucio  Malreiio,  ayt  fiitt  retirer  lenntite  armée,  et  disant  f avoir  &it 
k  manlvaise  fin,  Tont  constitué  prisonnier* 

Ledit  roy  de  France  avoit  envoyé  soudainement  bon  nombre  de 
gens  à  Vérone,  et  aussy  Tempereur  de  gens  de  pied. 

Ledit  pape,  selon  Tadvis  qu'ils  smit,  a  délibéré  de  faire  une  dott' 
saine  de  cardinal  à  ces  quatre  temps  avant  Noué  Çfoèl),  à  fin  que,  se 
aloit  de  vie  i  trespas ,  il  puisse  être  nng  pape  aus^  maulvais  comme 
luy.  Le  roy  de  France  fait  tout  pour  obvier  qu'il  ne  se  fassent,  mais 
que  consîile  gênerai  soît  convoqué,  et  a  envoyé  ample  povoir  en  Italie 
pour  ce  fere,  experant  que  fempereur  fisra  faire  le  semblable  de 
sou  coustet,  auquel  pour  ceste  cauie  j*en  ay  escript  bien  longuement 
de  la  part  du  roy  de  France. 

Les  cinq  cardinaulx  que  sont  à  Pavie  procurent  par  tous  moyens 
le  semblable,  cl  ont  envoyé  ung  messagier  à  l'empcreiur;  et  ung 
autre  en  est  venu  aujourd'Imy  audit  roy  de  France,  lequel  s'en  va 
par  delà  devers  vous  et  de  là  passer  en  Angieterre  k  la  fin  dessus- 
djlle.  Bloys,  ce  vu'  jour  de  décembre. 

Vostre  très-bumble  et  très-obeissant  serviteur, 

Amdr£a  oa  Borgo. 
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CXI. 

AIIDIII&  m  BUIi€0  À  HABGUBMTB  O^AVTBICHB. 

Prùe  lie  GoDOordia.  firui^  de  la  reddition  la  IGnndole.  Le  pape  et  les  VdnUieiu 
vont  «Miéger  Ttmn.  Conjeetaiw  >iir  Yma»  de  ce  «Uge.  Les  Sdatea  utpammA  de 
fiÔM  la  guerre  au  duc  de  Savoie.  Propositions  faites  au  roi  de  France  par  le  roi 
d'Aragon.  L'ambassadeur  d'Ecosse  rend  auprès  dxx  pnpe  pottr  travailler  à  la  paix 
aniverseilei  et  proposer  contre  le»  iniidele»  une  guerre  dont  le  roi  d'Ec(»se  sei  ail  le 
Adwamnàm».  Le  pape  «Nmd  M.  de  Gafoe  à  Bologne.  Le  conte  de.Ceipi  «Wt  ar> 
ntngé  avec  le  duc  de  Ferrare.  Lucio  Malvesto,  dédaré  jonooent  p«r  les  V4nîtieni. 
reprend  le  commandenMtot  de  leur  aimée.  {OrigiML) 

Madame,  pai'  mes  dernières  lettres  du  xxn' jour  de  ce  pre-îent 
mois,  je  vous  advertis  de  nouvelles  occurantes;  despuis  sont  sur- 
venues autres  nouvelles  que,  non  obstant  l'yver  plain  de  malvaîx 
temps,  tel  que  le  veez,  et  aussi  les  bonnes  provisions  fau  tes  par  le 
roy  de  France ,  le  pape  delJberoit  se  hattcr  h  en.stiyr  et  mcctre  à 
fin  son  enlreprinse,  pour  nou  actcndre  plus  giaudes  provisions  de 
l'empereur  et  dudit  roy;  et  à  ceste  cause  ayant  envoyé  son  armée  k 
la  Goncordia,  ville  da  conté  de  It  Mynndula,  icelle  ont  prinse  par 
finree;  mm  ladite  vffie  n^estotl  finrte  eC  ertoient  peu  de  gens  dedans. 

Après ,  ladite  armée  et  les  gens  des  Veniciens  sont  allé  à  la  My- 
randnU,  et  font  prinse  par  composition  K  Dedans  estoit  la  fille  du 
seigneur  Jehan-Jaqnes  de  Tryvnido,  femme  du  feu  sieur  Ludovic 
de  la  Mynmdida'.  Et  le  sieur  Fabrice  Cdonne  a  esté  le  moyen  de 
ladite  composidon  :  de  quoy  ledit  seigneur  roy  de  plus  en  plus  est 
mal  «Hstant  du  roy  d'Airagon,  que  si  ouvertement  en  terre  d'em- 

'  Cette  noiivelle  de  la  pri^r  clr-  la  Mi-  '  Ludovic  de  la  Mirandole,  frère  puîné 

randole  était  prématurée.  Ce  fut  au  moi»  du  duc  régnant,  fui  tué  l'an  i5og,  en 

de  jemier  seidenient  que  Jidee  II  t'en-  comUilint  contre  lei  Vénttiens«  à  litéle 

jNm  de  celle  nBe,  oé  fl  fit  ton  entrée  •  dee  troupes  |iontîficftlee. 
perle  bvèehe. 
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|nre,  et  où  esUnt  tant  dlmportance  pour  reinp«reiir  et  pour  ledit 
seigneur  roy,  ledit  Fabrice  «'employa  sans  aucmi  reganL  Ladite  Anij^ 
fanduta  est  une  ville  o&  il  y  a  oag  fort  chaslel,  et  ne  sçay  conune 
elle  s*e8t  rendu  ai  fadlemoit  sans  artillerie,  et  anaai  eeloit  nng  pea> 
saige  par  lequel  Ton  povoit  envoyer  secours  à  Ferraire. 

A  eeste  heure,  ladite  année  du  pape  et  «juaai  lonie  la  pûsaaace 
des  Venideos  8*en  vont  asncger  Ferraire  de  deux  coustea,  et,  pour 
estre  perdu  ledit  paasaige  de  fAmyrandula,  ne  b*ï  puet  envoyer  plus 
seoeuTB,  par  forme  de  diveniene;  et  A  eesto  cause  le  ley  a 
envoyé  ung  poste  pour  fiûre  assembler  ses  gens  dTarmes  et  fiure  de 
nouveau  bon  nombre  de  gens  de  pied  à  toute  dilig^ce  pour  bire  le 
mieulx  que  Ton  pourra  pour  «yder  Ferraire,  en  laqudie  est  le  duc 
avec  cent  et  cinquante  lances  firançobes  et  aucunes  itallianes  et  en- 
viron deux  mil  piétons;  et  si  le  peuple  tient  bon,  il  n*y  a  point  de 
danger;  mais,  si  le  peuple  ne  veuU  souffirir  le  siège,  il  y  sera  non  petit 
danger  de  la  perdre ,  que  ce  seroit  une  très-grande  perte.  Et  Vérone 
et  les  autres  choses  de  l'empereur  et  du  roy  seront  en  termes  qn*U 
oonviendra  bien  les  garder;  et  ainsi  ia  pratique  de  paix  sera  plu5 
dure ,  et  au  contraire  sera  plus  Acille,  ai  Ferraire  se  tient;  que  Dieu 
viiiUe. 

Les  journées  des  Suisses  sont  diiayces  ;  celle  de  rempereur 
vostre  pere  jusque»  aux  trois  Roys,  et  celle  pour  le  roy  de  France  !■ 

XXV"  jour  de  janvier;  ledit  roy  esjH'rc  bien  de  lu  byeiinc. 

Lesdils  Suisses  nien.isseut  de  vouloir  faire  la  guerre  au  duc  de 
Savoye  pom-  l;i  (jucrelio  qu'ils  ont  à  l'encontre  de  luy,  rrninne  vous 
sçavez  :  letlil  duc  a  euvoyé  dererliief  ung  syen  homme  au  ruarquis 
deRothelin.  afiu  cju'il  vo^e  sji  cât  possible  d'y  trouver. quelque 
moyen  d  .jjipoim  tenient. 

Le  roy  d'Aria^on  a  fait  déclarer  an  roy  de  France,  comme  il  a 
expédié  ung  des  ambassadeurs  de  l'empereur,  le  beau-lrere  de  mon- 
sieur de  Gurce,  avec  la  resolucîon  qui  s'ensuyt  qui  lui  semble  bonne 
et  raisonnable ,  couibieu  le  président  et  autres  ambassadeurs  no  s'en 
sont  voidu  contenter,  et  prie  le  roy  à  teiur  ia  main  que  rcujpeieui 
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s'en  (  oui  ifîte;  mais  je  vous  promets,  madame,  qu'il  en  est  autant 
malcontent  qu'en  sera  l'emperenr.  Touteflbis  je  luy  escrips  afin 
qu'il  ne  rompe  point  contre  ledit  roy  d'Arragon,  duquel  il  n'est 
point  coQtaati  mais  mou  advis  e«t  qu'il  praigne  ce  qail  en  pourra 
avoir. 

La  resoluciou  dudil  roy  d  Anagon  est  toile  que  il  n'entend  faire 
aucun  nouvel  traicté  avec  l'empereur,  mais  qu'il  gardera  le  traictc 
de  Cmbray. 
'Que  pev  eeit  yttr  il  ne  peut  neas  donner. 

Que  à  l*«rté'({iiil  ^ent*  H  doBVk  à  vostra  dit  perecinq  cent  lances 
et  deux  ail  peEtoiM*  iréc  len  condiciioi»  soulMotte»  : 

Premièrement,  ^e  Tempereur  ne  fera  point  de  guerre  à  rEgliae. 

Item,  que  Vemiiereiir  tiendra  dix  mil  picttons  et  quatre  mil  che> 
vauk  de  son  patrtmone  et  de  Tempirer 

Itenty  que  ledit  roy  d'Arragon  donnera  le  deseuadit  ayde  en  cas 
qnll  n'y  ayfe  point  ^  guerrè  en  aon  pa^v,  on  vnrpnent  suspicion  de 
guerre  en  son  royalme  de  Na|>les,  laquelle  anqiicion  a*enteod  ai  ptx>u* 
diaiB  dodit  royalme  de  Naples  vint  une  groaae  année  du  Turcq. 

L'ambasadenr  d'Escoaae  8*en  est  aié  ponr  tirer  devers  le  pape* 
afin  de  procver  la  paix  univetsellé  en  nom  du  roy  aon  maiatre  et 
du  roy  d'Angleterre ,  et  de  proposer  la  guerre  contre  les  infidèle», 
en'  laquelle  vouldroit  ledit  roy  d*E8cosse  estre  chief  de  l'armée  de 
mer;  et,  si  la  faulte  sera  dudit  pape  \  non  vouloir  entendre  À  ladite 
paix,  ledit  ambassadeur  a  charge  (l  luy  protester,  etc. 

Hier  vindrent  nouvelles  freschea  de  Boulongne,  comme  ledit  pape 
actendoit  avec  grast  désir  monsieur  de  Gurce;  et  scmblablement, 
j*ay  advertisaeinant  de  la  court  de  l'empereur  que  ledit  pape  solli- 
cite merveilleusement  ladite  aléc  ;  l'ou  actend  icy  la  resolucion  de 
l'empereur  vostredit  pere  touchant  ladite  allée  et  tous  autres  affaires. 
L'empereur  >X)stre  pere,  par  lettres  que  j'ay  reccu  du  xx'  jour  de 
cedit  mois,  m'a  escript  avec  les  phis  i^racieuse.s  jiaroles  du  monde 
<pi'il  avcit  ntiv  tout  le  rapp'jrl  (!<'  id'imlit  "^Àpw  df  fmr'^e,  <;p  mons- 
trant  très-joyeuix  et  très-contanl  dudit  rapjjort,  cl  que  deaui»  quatre 
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jours  m  envo^eroil  la  poste  avec  resokicion  du  tout.  Le  roy  et  tout 
.son  conseil  sont  esté  trèfr-joyeulx  de  ses  lettres,  veant  si  bon  vouloir 

andii  empereur. 

Madame,  quant  monsiem-  de  Carpy  fut  en  Flandres,  l'empereur 
iuy  dounit  i'inrvesliture  de  l'autre  mytié  de  la  seigneurie  de  Carpy , 
laquelle  milyé  tenoit  le  duc  de  Fenraiie.  A  cest  heure  ledit  sieur 
de  Carpy  a  &it  appoinetement  aivie  leâit  duc,  iuy  payant  xxv  mil 
ducaSf  et  ledit  duc  Iuy  a  donné  et  quicté  ladite  mitié  de  Carpy 

Madame,  j^eacripe  à  f  empereur  voetre  pere  dea  nmivellea  de  par 
deçà  et  dea  choaea  que  m*a  chargé  le  roy  de  Fraiioe  sur  ka  matiena 
occuiantea;  je  voua  aupptie  ordonner  que  la  po^te  aoit  envoyée  tout 
inoontinant. 

liea  Veniciena  ont  trouvé  inocent  le  aieur  Lucio  Ilahreaio  et  l'ont 
renvoyé  capitaine  gênerai  de  leur  armée. 

^dame,  en  pariant  dernièrement  à  la  royenne  de  voua,  die 
me  dit  que ,  quant  vous  eacriproye,  qu  elle  ae  teeommandoit  bien  fort 
à  voua,  et  estoît  preate  à  vous  &ire  plaiair. 

Ma  tràiHredottbtée  dame,  quand  aurviendront  antraa  noov^ea, 
je  voua  en  advertiray.  A  tant,  je  prie  Noalie  Seigneur  voua  donner 
trèa4K)nne  vie  et  longue ,  avec  l'entier  de  vM  tcèa^iauU  et  nohles 
deaira.  A  Bloya,  ce  ua*  jour  de  décembre. 

Votre  trèe-bumble,  etc. 

Akdjusà  sa  Boago. 


'  Dans  Qoe  lettre  datée  d' AmboiM ,  le 
16  Mptamlm  kSio  t  André  de  fiurgo  avait 
mncMBoé  celte  trensaetion  du  eomle 

de  Carpî  avec  lo  dur  de  Forrarc.  H  s'ex- 
primait aîiui  :  •  D.  Carpensts ,  qua  bore 
receMHnni  ex  Turono,  recessit  etiam  ipse, 


lit  nohh  dixit,  intra  vigiati  dies.  Declan- 
vit  tiobis  cau»ain  profectioniâ  sue  este  ob 
pertienbiem  oausam  Miam  cam  dnee  Fer- 
rarie,  qui  vult  restituere  sibi  alteram  me- 
dictalcm  Carpt  de  qua  imperator  dedk in- 
vettituram  dicto  Carpeiui.  • 
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AMDBi  OB  BOMSO  X  'mAiÙsDBUIII  D*AbTBÎGBB. 

RuAtM  MlNiaéM  au  MÎ  ptr  ie  duo  d«  Giuldn  çootM  lu  yà^  ûè     da»  ireiqii»  «u- 

trîchîcnnes.  Entretien  à  ce  sujet  avec  le  roi  et  ensuite  avec  le  chancelier.  Secours 
promis  par  Louis  XII  au  dm:  de  S«voie.  Nouvelles  île  Modène.  Marche  el  progrès  de 
r«niiée  du  roi  eu  ludie.  Situation  de»  troupes  du  pape  et  de  celles  du  roi  d' Aragon. 
On  a  qodque  aqMÎr  de  pak.  OMquea  de TiiapàiailriM  fihaaiM'lfHrie.  La  dnc  de 
GuaMr»  désawue  la  toipriie  de  Herdcwidc.  (  Origîiui,]  . 

Madame,  j'ay  receu  deux  voz  lettres,  la  première  du  vi*^  jour  de 
ce  prf«^pnt  mois  el  Friutre  du  xiiii*;  ladite  première  faisant  menciou 
touchant  ia  cause  qui  pend  par-devant  roflicial  de  l^aîns  rt  nv  rcreti 
le  donblf  (}f  h  Ifltre  que  luy  avez  esrriptes,  de  laquelle  j Cii  lait 
iTiemour  [1011 1  eii  pailei'  ;t  tnnn'-KMir  Ir  (-liruicr|ll(">r!  rp  rjnt-  n'ay  peu 
faire  ces  joiui>  passés,  ob>-tiuit  I  inlt  i  )im  te  cl  indisposition  en  ([iiov  je 
SU) s  esté  par  quatre  ou  cinq  jouis;  et  a  cesl  heure  que  je  suya  uiig 
petit  iiiieuix,  je  soUlciterav  la  chose  comme,  m'escripvez. 

Quant  à  l'autre  lettre  «lu  xiiu'^de  cedit  mois,  faisant  mencion  des 
choses  de  Gheldres,  au  uicmuc  temps  de  la  réception,  vint  devers 
mo)  monsieur  le  trésorier  Roberlet,  lequel  me  dit  que  le  roy  avoil 
donné  chai^ge  k  monsieur  de  Bouchaille  et  au  bailly  d'Amyeus  se 
tirer  par  devers  iiioj  pour  me  pailer  des  grandes  uou¥elietés.^|tie  le 
seigneur  de  Sistaio  '  faisoit  joumeUement  à  monsieur  de.Glieidres,  ft 
desrompant  apertement  la  paix ,  et  dont  ledit  sieur  de  Oheldres  se 
plaignoit  et  faisoit  remonstrer  ces  choses  audit  seigneur  roy,  lui 
priant  y  vouloir  mectre  provision.  Et  me  dit  toutesTois  que ,  pour  ma- 
ditte  infirmeté,  lesdîts  sieurs  de  BouchaîHe  et  bailly  d'Amyoïs  ne 
viendroient  jà  parler  à  moy.  Madame,  je  luy  respondis  comme  il  me 

'  Floris  d'E^und.  seigneur  d'I»Ml«teiti,  comte  de  fiureo,  commandant  iet  troupes 
tmpcrialcs  en  Gucldre,  ~  i 

«iooe.  DiMOuAf.  — I,  48 
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sembloit  eslre  opportun  et  nécessaire ,  et  pour  ce  que ,  par  les  derrc- 
niers  deux  articles  de  vosdittes  lettres,  m*avez  escript  que  ne  feisse 
aucAn  semblant  de  rafifaire,  mesmement  de  la  ville  que  a  esté  sur- 
prinse,  se  premier  ne  m'en  estoit  touché,  à  ceste  cause  n'en  feis  plus 
grande  ouverture. 

Madame,  par  la  poste  venue  ccjourd'huy,  j'ay  heu  lettres  de  l'em- 
pereur vosire  -pere;  pourquoy  me  suis  tiré  devers  le  roy  à  grant 
penue;  car  je  me  sentoys  encoires  pesant,  et  après  lui  avoir  parlé  et 
communiqué  d'autres  affaires  de  vostredit  pere  dont  j'avoys  charge  et 
avoir  le  tout  fait,  et  veant  le  temps  non  estre  à  ceste  heure  à  dissi- 
muler, je  suys  entré  en  la  matière  de  Gheldres,  et,  oyant  en  parler, 
m'a  dit  si  son  cbancellier  avoit  point  parlé  à  moy  touchant  ceste 
alTairc  des  plaintes  de  monsieur  de  Gheldres,  des  nouvelletés  qu'il 
luy  â  fait  remonstrcr  que  journellement  l'on  luy  faisoit.  Je  dis  que 
non  ;  mais  incontinent  luy  monstris  les  lettres  que  vous  m'avez  es- 
criptes,  ensemble  les  mémoires  et  instructions  que  avez  donné  à 
vostre  maistre  d'oslel,  vous  mectant  h  tout  bon  devoir,  dont  il  fut 
fort  esbay,  mesment  de  la  surprinse  de  la  ville  d'/Vrduich,  dont  il 
estoit  ignorant,  ensamble  des  choses  dessusdittes,  et  dit  qu'il  n'en- 
tendoit  aucunement  que  ledit  sieur  de  Gheldres  feist  aucunes  cn- 
treprinscs  contre  le  traictié  de  paix,  mais  desiroit  bien  que  toutes 
choses  fussent  pacifiées  et  qu'il  n' estoit  temps  à  ceste  heure  à  faire 
guerre ,  que  de  sa  part  il  s'cniployroit  à  la  pacifllcation  et  à  y  mectre 
provision,  et  si  aucune  chose  estoit  faictc,  la  faire  rcmectre  à  son 
premier  estât  :  car  tel  est  son  vouloir,  et  le  feroit  bien  et  à  certes 
sçavoir  audit  de  Gheldres,  ne  le  voulant  soubstenir  aucunement  en 
tels  actes;  vous  priant,  madame,  que  aussi  de  vostre  costé  veullez 
mectre  ordre  et  fere  que  tout  soit  pacilfié.  Et  à  la  vérité  je  parlis 
bien  hardiment,  car  je  dis  que,  si  l'on  avoit  le  cueur  au  fait  de  Na- 
verrcre,  l'on  l'auroit  plus  grand  à  Gheldres;  que  c'estoit  de  plus 
grande  importance,  et  que  l'on  entendoit  bien  se  deflendre,  se  ledit 
seigneur  vouloit  persister  plus  avant  en  resolucion.  Il  me  dit  que 
j'en  parlisse  encoires  à  sondit  cbancellier  et  de  sa  part,  comme  dit 
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est.  Il  veult  et  entend  que  tout  soit  pacillié  sans  tuectre  de  guerret 
ainsi  qnM  vous  prie  tenir  niain  de  vostre  part. 

Madame,  iiuoiilinent  eslre  de  retour  du  roy,  suys  allé  devers 
uiondit  8ei<^neur  le  chancellier  el  luv  a\  parié  desdiles  choses  de 
Gheldres,  comme  j'ay  fait  au  roy,  luy  moustiaut  et  faisant  entendre 
vosdites  ieltres,  et  luv  av  mus  es  mains  le  doi/ble  des  instructions»  de 
vostredit  maistre  d'ostel,  dont  il  a  esté  seœblablement  fort  e»bay,  et 
a  miadé  incontinent  aucunes  gens  qui  sont  icy  pour  ledit  seigneur 
de  Gheldres,  et  in*a  dit  quils  font  les  plu.s  grandes  plaincies  du 
nundt  dm  mwfeffîtés  que  jouraelieMant  watumum  4o  S^stau  lut 
k  leurdîi  latistre,  et  ^ae  «oM  dc^jà  sept  ou  huit  ymn  qu*ib  font 
tfM^  k  roy  et  luy  leur  renooslrait  ce»  dMiMt.  Je  luy  ay  respondu 
que  à  ceate  heur»  Ton  ponnoitcongnoiftrelatraysoQ  dudh  seigneur 
doGkddres,  le^iel, aoiib»  usibro  à»  caistid»,  wynXùiiluj'mum» 
le  mal,  vouUnt,  oomme  fl  •  de  couatume,  ptrvapir  à  sa  phindra 
aaas  cawe  ny  raison  el  «vam  que  nous  qiu  tvona  eu  donmaige.  Et 
phiaewa  autres  chofes  luy  iàê  aervanl  à  la  apatiare;  il  me  dît  «i 
oonduaion  quil  se  trouveroiant  par  anaenUeetpailenut  susdits  de 
Gheldrea,  et  y  secott  &ite  bonne  rasolulioA,  laquslle  faotendray,  et 
îeeUe  entendue  ÎDeontinent  vous  en  advertyiay. 

Madame}  j*ay  moaalré  aussy  au  roy  Tartide  de  voadites  lettres 
faisant  mcncion  de  monaieur  de  Sanroje,  dont  il  a  eaté  joyeuk,  et 
m'a  dit  que  fesiez  très-bien,  et  eatvenu  bien  à  lanips;  oar  ledit  sei- 
gneur roy  a  heu  lettres  de  l'empereur  vostre  pere ,  par  lesqueUes  il  le 
prie  vouloir  ayder  audit  duc  de  Savoye  dont  ledit  seigneur  roy,  en» 
coires  d'abondant,  a  esté  plus  que  content»  et  m'a  dit  qu'il  eslott  de> 
libéré  de  ayder  mondit  seigneur  de  Savoye  de  tout  le  sien  au  nûeulx 
qu'il  pourra,  combien  il  soit  grandement  occupé  ailleurs,  et  qu'il  ne 
le  laissera,  et  que.  si  les  Suysses  vouloient  persister  k  leur  entre- 
prinse,  que  l'on  se  deffcndroit  très-bien;  et  quant  à  l'assistance  que 
entendoit  luy  bailler  Irrlif  seigneur  roy,  que  l'on  entendroit  «o  par 
bon  moyen  ils  se  vouloient  paciffier,  ou  synon  que,  romme  dit  est,  il 
le  deifendroit  et  l'aideroit  de  tout  le  sien ,  vous  priant  tenir  la  main 

4S. 
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envers  vostredit  ])crc  qu'il  se  venilîp  srnihlahlement  cinpioier  à  son 
sfremrnt ,  el  seniblableincnt  vous,  madame,  de  vostro  coslé,  et  j4 
ledit  seigneur  de  Savoye  enlpudl  à  apresler  gens  d'armes  à  pied  H  à 
chevai  pour  employer  s'il  esloil  iiece»«iaire.  Et  j'ay  entendu  d'aulcun 
que  le  pays  de  Pienumt  avoit  accordé  avidit  seigneur  de  Savoye  un"' 
piétons  et  cens  liuiuuies  ^Wmes,  sans  ce  qu'il  aura  de  son  pays  deçà 
les  monts,  el  m'a  dit  Fevesque  de  Marsaille  qui  est  savoyen  et  con- 
seillier  du  rov',  (pi'il  seroit  bon,  madame,  que  semblahlement  de 
vos  gens  luy  donnissicï  aussi  secours.  Après  ce,  j'ay  parlé  aussi  de  ces 
clioscs  à  monsieur  d'Angoulesme,  lequel  vous  en  remercye  el  m'a  dit 
que  ce  ([u'estoit  fait  à  monsieur  de  Savoye  il  le  tenoit  comme  à  lui. 

Madame ,  de  vostre  afiSire  les  lettrée  eoat  expédiée»  en  bcMme  fcMme, 
comme  vooe  ay  escript  -,  je  voos  envoyé  k  cette  heure  la  lettre  miaeive 
adreseant  à  mMaieurs  dea  comptes;  ne  veste  que  la  lettre  patente 
^e  deajà ,  sont  trois  ou  quatre  jours,  est  devant  monsieur  le  tréso- 
rier pour  la  signer.  Je  Tay  envoyé  prier  de- la  signer;  il  m*a  renvoyé 
reiqponce  qu'il  me  prioit  avoir  ung  petit  de  patience  jusques  à  tant 
qu'il  fiist  ung  peu  disposé;  S  a  mal  aux  yeux.  Je  ne  sçay  la  cause 
pourqu<^  il  a  différé  :  je  la  solliciteray  de  tout  mon  povoir,  et  Favoir 
recouvré  et  du  tout  expédié,  la  vous  envoyray.  Despuis*  ainsi  indis» 
posé  comme  je  suis,  me  suis  tiré  devers  luy  en  son  logb  pour  avoir 
la  cause  que  ne  Texpedieit;  il  me  dit  qn*elle  eetoit  par  luy  faite  ai 
iavorable  pour  vous  qu'il  ne  roeeroit  expédier,  sans  premienunent  la 
monstrer  i  monsieur  le  chanedlier,  à  fin  que  sy  après  il  ne  luy  pnist 
reproucher. 

Madame ,  de  mon  affaire  j'ay  entendu  que  avies  eu  re^nse  de 
monsieur  le  trésorier,  lequel  escript  pour  me  fere  avoir  argent,  le 
vous  supplie,  madame,  ic  plus  brief  que  fere  se  pourra,  que  me  fiiites 
pourveoir  d'argent,  et  le  fere  bailler  au  maistre  des  poètes  pour  le 
m*envoyerpour  la  première  bonnette,  à  fin  qne  je  puisse  satisfiue 

'  aradedsSeyMd.iunnméàrévéelié     «vtrat  d'uie  Bùtoin  mpUtn  Ai 
de  Mnrsdllc  en  iSoQ.  mort  en  i530,      Loys  XII,  P§rê  Jbi  ftaflêt  in-S*.  Tlarî», 
aaletir  de  plmienn  oavragM,  ei  entre  i55ft. 
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mes  credancicrs,  et  du  demeurant  m^ayder  à  entretenir  jusques  à  ce 
que  une  plus  grande  provision  me  sera  faicte,  et  queseray  payé'diu 
demeurant  que  m'est  deu,  comme  raison  veult. 

Madame,  il  est  venu  ung  courrier  d'Espaigne  à  l'ambassadeur  d'A- 
,ragon,  qni  a  appourlé  la  icitrc  iwcc  <  i-sic  rn<  lose  q^ie  vous  envoyé. 

Madnrno,  jr-  vnns  i  inoïc  ime  Irllic  du  pape  escripte  h  rcnlx  de 
Modene,  par  Liipirllc  rdnj^'tioislrt'/  (jiic  «n  r^^  p?*ys  de  Modi'in'  %a  lin 
n'est  pas  Viniiiiti  pour  l  eHipeitHir,  et  le  ioy  aciciul  avec  graud  désir 
sçax  olr  que  \oslredit  perp  v  avt  donné  bonne  prn\i^inn, 

I.'aiiiu  r  (lu  )(>Y  a  j)a>s<'  au  lieu  de  Sariiiclc  aM'c  it)l('iir:nri  i\v.  |);i5- 
aeï  à  Loudayii,  ùI  de  la  iau'e  ung  autre  logis  proucliaai  iiva  enaeiu^iï 
à  deux  lieues  pour  les  combattre  on  constraindre  à  eux  retirer;  mavs 
jusques  icy,  A  ny  sont  peu  alu,  à  cause  que  audit  Boudayii  il  n'y  «i 
point  de  vivres.  Mais  ont  envoyé  au  duc  de  Ferraire,  afin  que  par  la 
rivière  du  Pau  envoyé  des -vivres  audit  Boudayn  pour  trois  ou  quatre 
jours.  L'on  ne  sçay  si  ledit  duc  de  Feiraire  le  pourra  fAÎreVcàril  en 
a  semblablement  DecéssitA'poiursoii  ainiét'.       ■  '<•>:'■']   t  -«j 

Les  Fraaçojs  «mit  à  oeste  heure  sei^eur  de  toute  la  rivière  du 
Pau  et  ont  séparé  les  Veniciens,  assavoir  que  la  pins  grant  partie 
d'eulx  se  sont  retirés  en  ung  lieu  appelé  rAbbaydie*  et  aucune  bande 
des  gens  desdits  Veniciens,  tant  à  chevid-  comme  à  pied ^  sont'  dé- 
meurés  ■avecles gens  dudit  papei ' 

Le  pape ,  selon  les  divers  avertisséments  .ipie-  sont  venus,  est  à 
Iniola ,  actendant  à  la  provision  do  souvelks  gens  de  pied  pour  rén- 
forcer  son  armée.  Il  semble  impoMÎble  que  les  deux  armées  puissent 
demeurer  ou  lieu  où  elles  sont  par  faulte  de  vîneiu  i  /  ->l      >;  I 

Lès  gens  d^armes  du  roy  d*Am^on'«*entrelieiuiant>coatinuêlle- 
ment  avec  le  pape ,  et  sont  venues  nouvelles  que  son  capitaine  a  heu 
commandement  de  non  s*en  parUr. 

Sont  venuos  nouvelles  que  monseigneur  de  Savby<?  estoit  desjà  à 
Veronne  et  s'en  alloit  à  jSfantue,  et  qiie  monsieur  de  Paris,  sans 
faulte,  seroitdemûn  à  MiU|UD«  et  en  autres  deux  jours  s^roit  audit 
Mantue. 
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L'on  vprro  en  juu  de  jours  si  la  paix  se  devra  faire,  coiïmie  j'av 
esj|H)ii  f  t  1  1  (Icsire,  et  prie  le  Créateur  que  ainsi  se  lace;  car  vustie 
maison  en  a  mestier  pour  le  présent,  et  si  ia  maleur  (veut)  que  la 
paix  ne  se  face,  je  vous  piomeds,  madame^  qu'il  sera  de  la  guerre 
plus  que  i  on  ne  vouldra  selon  la  disposition  où  sont  les  ailere»  de 
tous  coustés;  mays  j'ay  espoir,  comme  dit  est,  que  les  ciioees  &ap> 
poincleronl  ou  d'une  luaiuere  ou  dautre. 

Madame,  le  xviu'  jour  de  ce  mois  ftit  célébré  et  fait  en  la  grant 
église  de  teste  ville  l'obseque  de  la  femme  ^  de  l'empereur  votlra 
pere,  où  fust  M.  d'Angoleune  pourtant  le  dmil,  et  cnaai  M.  de  Lon- 
goeville  «I  M.  de  Nevera;  monSii  iieiir  ^Aagmàtame,  eoeompagné 
de  M.  UTriiBoiUe, mondit  eitnr  deLoagv«nUe«  cImb- 
ceUîer  et  mondit  nenr  de  NeveiSt  d'an  cbevilMr  de  Tordre.  B  fitt 
dheè  trois  haiiitee  mewea  :  lee  dieis  preinieree  fier  deiiz  evcsquai  et 
le  denûere  pr  le  dePltye*.  Et  tniDiUMidekidîtte  dernière 

messe  Ibet  bîcte  wi*  bneeve  eolktion  fu  ie  eenbemur  dn  roy  à  U 
looange  de  i*empereiir,  de  le  treqieaiAe  et  de  ienr  perenleUe.  Je  n*y 
lue|»oint,  obtient  mon  mdi^oBicîon,  ny  aussy  les  entrée  embeme- 
deuie;  car  cdloy  qui  «voit  k  diaige  de  Jee  imiteF  Tobi^ 

L*eeai8Mm  de  kditle  emperycve  fiit  bksonné  qu'il  ealoit  per^ 
pftr  le  milieu,  et  à  k  première  por^  les  etases  de  renqietear  voetre 
pere,  et  su  milieu  de  feigne  nny  petit  escnwon  d*Aiisttice«  et  Pentre 
parije  les  aimes  de  k  dndbé  de  Iffllan. 

hb  pertement  du  roy  sers,  oomme  il  «ftsme,  tent  cerlsin  dens 
le  premier  jour  de  eareune.  Madame,  je  prie  Nostr»<Seignsnr,  «le. 
A  Bloys ,  le  x\i*  jour  de  fimier. 

Afadame,  deepuis  cesies  eecriples  je  saya  esté  dovm  mouienr  k 


*  Blanche  Marie  Sforce,  McoadefaBBe 
de  rempcr«ur  Maximilien,  moumt  le  3i 
dècemlire  i^io.  EUe  avait  épousé  en  pre- 
mSbnê  nooM  MaOrnC  I*.  dit  I»  Clmttnr, 
dm  da  Smia.  CvHe  princesse  n'a  januû 
4lé  memiM  «a  qulM  dlnipéralnea. 


VajM«  Mr  sa  dernière  maladie  et  Mr  ta 

mon,  Corrttp.  de  Maximilien  tt  dt 
guente,  i,  367,  466;  il,  3gg. 
'  Roié  d«  Fria,  éféqm  da  Bayem. 
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chancellier,  locjucl  m  ;i  tlii  que  de»  choses  de  Gheldres  il  en  avott 
bien  au  long  pai  li-  a  I  lionmie  de  monsienr  de  Gheldres  qui  est  icy; 
lequel  luy  a  respoudu  que  de  la  ville  d'ArJuicL  qui  u  e^Lc  surprinsc, 
son  maistre,  monsieur  de  Ghoidres,  n'en  sçail  riens;  et  ce  n'a  esté 
aucunement  par  son  adveu  ne  oommendement,  et  desavoue  les  gens 
qui  ont  ce  fait  et  ne  les  congnoiatoît.  Je  Iny  «i  respondu  (pi'il  ne 
waffitBitdeoela,  que  oan'estoitqnelMlle  tromperie,  et  que,  quant 
moBfWvr  Tiiohîdtte  veoUroit umt  du  iUBiHiMiii  de  «a  part ,  ii  troa* 
veroît  «ews  tels  gens  qd  leroieiiit  wamy  lee  «mpleelw  «or  luy,  «t 
aurait  beeucop  d'intrM  moyen»  de  fere  à  reneontn  de  iay,  et  qu'il 
n*e>t  mîieinbkUe  que  laffiAe-  vtUe  eoât  esl6  prinee,  synon  p«r  le 
oommeiidMneiit,  îiilBilî|eMe  et  edvan  dndit  seigneur  de  Gheidrei, 
le  fuient  qo^B  y  ^MuUle  neelve  proviiifNi.  Ilm-«diti[a*il  n*eu  aérait 
autre  fera;  touteafoîs  il  »  cliei^  k  rhomme  dudit  de  Gfaeldree  de 
l*eae>ipra  à  aoii  eaeielrav  q[U*îl  |meperadlaiiMBitftM  deraetra^onaté* 
fm  fou  eiitaudeà  le  davge  et  iaetCDolâeu  de  veetn  naîalra  d*oalel  * 
et  que  de  toute  part  l'en  ae  troiUe  ahatenir  de  gueira*  ABlo]p,  ee  zu* 
(mf)  jovrde  ftwrier. 

Yoeta»  trMiumbl»  et  qlieiaaaBt  eemtev* 

AmnSA  hk  Bobgo. 


GXIU. 

UAxmiLqur  ao  uoi  lovib  xir. 


n,  «a  mépris  (lu  traité  d«  ÇÊ^huq.  B dMHwde  eo  outre  que  les  diffiodlés  Mr> 
imm.  Gméin  dapui»  ledit  inilé  die  Onitmy  soient  jugées  par  «rialMt. 


Très-hault,  très- excellant  et  très-puissaat  prince,  très-chier  et 
Irès-amé  frère  et  cousm,  nous  nous  recootmandons  a  vous  tant  af- 
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Hectueusement  et  de  cuear  que  povons.  Ayant  receu  voz  lettres  du 
VII*  de  ce  mois,  responsives  à  ce  que  vous  avions  escript  et  faii  du  e 
par  iiostre  ambassadeur  messire  Andréa  de  Burgo,  louchant  la  prmse 
de  nostre  ville  de  liardevvyck  et  autres  œuvres  de  fait  que  messire 
Giarles  de  Gheldres  s  est  adez  perforcé  et  perforée  faire  au  oootraire 
du  traictié  de  Cambray  ^ 

Sur.  quoy,  tiè«>-hault,  très^uellmt  et  trttpuiiamt  priaee,  tvi»- 
chier  et  trtoamè  firere  et  oonrin,  en  tout  ^ue  toudie  voitre  Iwii  voih 
loir  et  le  deair  que  avet  touijoun  eu  de  eatiercmeni  aooomplîr,  gw* 
der,  entrelaDir  et  obtener  le  contemi  endict  tcaictSé  de  Camhiey, 
noue  et  les  noetres  le  cognoiatons  bien,  et  de  noebre  pert  n*aveii> 
jamiie  esté  d'antre  vonloirt  ne  fiôve  cbese  An  eontiaire  d*ieeUuy, 
mais  le  tont  garder,  entrateoir  .et  observer  de  point  en  point»  sans  j 
faillir. 

Et  pour  oe  qne,  an  moyen  de  la  dicte  prinae  de  Hardewydc  et  de 
la  manière  de  Aire  que  tient  ledict  measife  Ghaiiee  fc  Tenoontre 
de  nous,  nos  trèe-chieiB  et  trè»emes  enIBma,  et  dadîet  traiolîA  de 
Cambray,  se  peut  mouvoir  aucune  diose  qui  pourvoit  estre  ooutre 
nosdicts  bons  vouloirs,  nous  deairaus  que  ordre  y  aoît  mise  comme 
est  neceaaaire,  vous  requeiona  très-affectueusement  que  inoontinent 
veuillies  commander  andtct  meiaire  Gbarlea  de  rendre  nostre  ville 


'  Par  celle  leUre  du  7  mars,  Louù  XII 
eqirime  k  l'empeNor  loa  déphiair  ds  la 
priie  ds  H«fd«irick.  lai  nande  qiiH  va 

gnifier  an  Hue  (Je  GiieMre  de  n'iparer  cette 
voie  de  fait.  Il  lui  déclare  en  outre  qu'il  se 
porlern  dMHMnr  des  jeunes  princes  d' An- 
iridM,  lî  Cbarin  de  GncIdN  «onlÛHiê  i 
les  attaquer.  {L'  it.  df  Lûuh  XII,  II,  laa.) 
Du  reste,  voici  comment  s'exprime  i  ce  su- 
jet Marguerite  d'Autriche  dans  une  lettre 
éeriledeGand,  le  i5  avril*  mênie  année  : 
•  Il  n'y  a  point  d'apparence  de  se  actendre 
à  rendre  ladite  ville  de  .\rdpwichs,  m  ce 
n'est  par  force.  Va  quoy  que  ledit  seigneur 


roy  de  France  vous  face ,  quant  0  ce,  dire 
00  etcripre,  je  scay  et  congnois  asset  qu'il 
aidrte  et  farariM  ledit  mewiie  Oiarie». 
et  n'est  pour  rien  délibéré  de  l'abandon- 
ner, quoi  qu'il  lui  doi-je  coustcr.  »  [Corra- 
pondance  de  Maximilien.  et  de  Margaerite, 
I.  S90.)  MiTgaerilB,  éoivanl  le  3o 
à  André  de  Burgo,  rrofonnait  que  Pierr(> 
Guernadon,  envoyé  par  Lou!5  \II  ver»  le 
duc  de  Gueldre,  lui  avait  dédaré  à  elle- 
même,  en  peaieat  m  Oand,  qn'îl  n*élnt 
pas  chai^  d*«dg«r  la  rMlilnli«n  d'Har- 
dewiok. 
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de  Hwrdewyck  et  de  feperer  el  remectre  en  son  entier  tout  ce  qui  a 
esté  bit  contre  U  teneur  dudict  Ctmbray  (iic),  et  donner  congié  à  tout 
ees  gens  d*ennés.  tant  4  cheval  comme  à  pied,  qa*il  a  retenu  de  nou- 
veau, et  nous  ferons  le  Bemblable  de  nostre  conté.  Et  an  casque  le- 
dîct  mesnre  Charles  ne  le  veuille  ainsi  faire,  mais  ce  vous  reffuser 
ou  mectre  en  delay,  que  en  ce  cas  vous  lui  vueilliez  eschoper  et 
mei4re  à  néant  la  p«uîon  et  Testât  des  gens  d*annes  de  vos  ordon- 
nancée qu*il  a -de  vous,  et  non  plus  le  favoriser,  -neluy  iaûre  aucune 
ayde  ou  assistence,  ains  du  tout  riJbandonner,  car  en  son  reffus 
sommes  délibères  pour  nosire  honneur  y  pourveoir  comme  trouve* 
roDs  par  conseil. 

Et  a£Bn  que  les  différends  qui  sont  survenus  depuis  ledict  traictié 
de  Cambray  oudtctpays  de  Gheldres ,  et  qui  encores  pourroient  sur- 
venir avec  le  fait  principal,  puissent  estre  escbirei  et  vuides  selon 
ledict  traictié  de  Cambray,  nous  vous  requérons  aussi  que  veiiilliez 
envoyer  vos  desputez  ayans  povoîr  souffisant  pour,  avec  les  nostres . 
décider  cl  déterminer  les  choses  desstisdîcles,  et  en  suivant  icellni 
trairti(''  procéder  jusques  à  la  fin,  à  celle  fin  que  nous  et  vous  et  les 
autres  arbitres  puissions  vuyder  ictlirt  .ifîhiro,  et  (jwo,  pour  les  choses 
dessusdictcs ,  la  bonne  .-^mour  et  ini r  11 1^111  r  qui  est  entre  r\n:\%  deux 
ne  soit  aucunement  (Miif)*'s(:h(''f  ne  (Imunuée,  ains  que  if  tout  se 
puisse  tousiours  coihIuik  do  lirnintî  sorte  et  à  In  1  ruson ,  comme 
nostredit  ambassadeur  du  tout  et  au  long  vniis  advertira  plus  k 
plain.  A  tant,  très-haull,  trùs-exccilent  et  Ue.s-puiijsaul  prn»ce,  très- 
cher  ettrès-amé  frère  et  cousin,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  nosire  viiie  de  CouUimbier,  le  xvu*=  jour  de  mars  i  au  %^  \. 
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GXIV. 

ANUKE   DE  BLIRGO   A   MAtlCI  EBITK   D*Al  TmCOE. 

Aflaire  dp  (iiielilrt".  EtpHcations  A  ce  sujet  avec  \f  roi.  Arrivoc  fie  l'(^v<*qnf>  Gurcc  à 
Maotoue.  Celui-ci  «boa  espoir  de  paix;  mais  il  voudrait  qu'au  préalable  on  suspendit 
toute  hotlSfità.  htnÂÉe  |ddnt  du  d^pirt  dm  tMapea  iiléiiMndM.  BI&H  tefi«n4f<nit 
$mr  koff  pM,  pottvu  ^  l»  Nt  yÊuSSé  Adn  r«WMiM  <l«  bw  mUbl  VifèipiB  de 

Paris  el  l'ambassadeur  d'Aragon  vont  se  rendre  aiusî  k  Mantoue.  On  s'allcnci  h  une 
bataille  prodiaine.  La  maison  d'Autriclie  aurait  grand  besoin  de  la  paix.  Création  de 
neuf  cardinaux.  L'évéquc  de  Guroe  refuic  d'accopler  celte  dignité  avant  la  conclusion 
.  de  la  peii.  Diifoiilwii  de  ramée  dn  |Mipe.  (  Orîjniel.) 

SS  mm,  A  Bourges. 

Madame,  par  la •  dtfiiftare  posift  par  moy  expédiée  à  fiioys,  k 
vnf  jour  du  prMent  iMoys,  avai  eaté  «dvertye  de  toute»  nouvelle», 
dqwyaiejour  ensuyvant,. ...  et  après  que  ie  roi  fust  party,  je  receu 
la  poale  emembie  vos  lettres  données  à  M:«lines  le  x\''  jour  de  œdit 
mois,  faisant  meocion  de» ebiiees  de  Gbeldve»;  lesqueUe»  vos  lettres 
vindreui  bien  à  propos;  car,  par  la  mesme  poste,  j'eus  aussy  ieltves 
de  Fempereur  vostre  pere,  par  lesquelles  il  m'eserifivoit  aussi  deS' 
dittes  choses  de  Gheldres.  Et  pour  la  cause  o\c  tir,iv  incontinent  de- 
vers monsieur  le  chancellier,  pour  luy  faire  enteudre  le  contenu  tant 
des  lettres  de  vostredit  pere  que  des  vostres;  cl  le  lendemain  me 
tiray  devers  ledit  .seijijneiir  rov  ensemble  ledit  .seigneur  chancellier 
en  une  maison  en  ung  bois,  où  cstoit  saditte  magesté;  et  moy  estre  • 
là,  luy  remonstris  le  contenu  desdittcs  lettres  venues  par  laHillf 
poste,  et  aussi  T.Tispniblée  de  gens  que  fesoil  monsieur  de  Gbeldres 
et  de  ses  nouvrlli  1rs  De  quoy  ledicl  seigneur  roy  demonstrit  estre 
bien  fort  rourrouce.  Tontesfois  il  nio  dit  que  j»ouvoit  estre  que  le 
.Neigneui  dr  Gheldres  faisoit  ceste  asscnil)lee  pour  les  mille  et  cinq 
cens  lansknechs  que  vous  avez  mis  sus;  à  quoy  je  respondîs ,  au 
contraire,  que,  avant  qu'il  fust  question  desdits  lansknechs,  ledit 
seigneur  de  Gheldres  cncommençoit  desjit  faire  ladittc  assemblée. 
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«ttout  incontinent  qu'il  eust  amblée  la  ville  d'Arduich,  et  que  la  cause 
àaÊiÎÊÊ  aille'  et  cinq  cens  lansknechs  n'estoit  seulement  que  pour 
obvier  ans  «ppeMiile»  enireprinses  que  icelluy  roessire  GlMiiet'poaT< 
mit  Sun  pour  garder  le  pays,  et  non  point  pour  luy  oonrir  lar  aea 
tencea.  En  reaofaioîon,  ledit  aeigneur  foy  eODclud  qu'il  eacriproit  m- 
dit  de  Gbeldrea»  «fin  qa*il  se  abatist  è  fiire  telle  aaaendblée  ne  autre 
nometteté*  et  aeniMaUenieiit  à  son  aeeretaire  qu'il  a  par  delà.  Je 
n!ay  peu  recouvrer  lee  ietlrea,  quelque  peanmte  que  j'ay  peu  &tre 
jusqnea  à  œ  matin;  je  les  voua  envoyé,  ne  en  entre  aonelfora  coftinie 
lea  verrei,  ai  bon  semble,  vous  iea  emoyreS,  on  autrement  lea  re- 
tiendras. * 

Madame,  des  nouvellea  :  en  cbemin  j*ay  raeeu  letlves  de  mon^ 
neur  de  Gnrce,  dwttie  du  un*  jour  duditpfeeent  mois,  ptfleaquellea 
3  me  &it  açavoir-aon  antrie  le  jour  annnt  à  Mantne  ame  aa  ooaopaî- 
gnie,  ^'eet  de  cbevauh,  tons  vestus  de  noir,  et  que  le  marquis 
dndit  Mantne  luy  eatoât  allé  devant  bien  trois  mille  itidb^ens,  et  tary 
anroît  eaté  ftit  le  plus  grant  recueil  qu'il  est  an  monde  possible ,  et 
avoit  esté  longé- aa  personne  au  pahys  dndit  marquis,  et  TambaBS»- 
denr  d'Arragon  qui  estoit  venu  avec  luy  dedans  la  ville. 

Ledit  sieur  de  Guroe  m'eseiipt  beauoop  de  bonn^  cboaes  pour 
les^peiles  il  tient  pour  tout  eeitain  que  la  paix  se  fera  ;  mays  que 
cependant  Ton  ne  vientie  k  combattre;  à  quoy  les  François  «aloient 
délibérés  et  non  point  mains  le  pape  et  les  Venieiem,  et  procuroit 
ledit  sieur  de  Gurce  de  tout  son  possible  envers  une  partie  et  autre, 
afin  que  l'on  mirceat  à  livrer  la  bataille.  De  ma  part  j'en  ay  bien 
besoigné  icy;  «t  se  playgnent  cy  du  partemenl  des  Allemands  que 
avoit  envoyé  l'empereur  vostredit  pere;  mays  je  les  ay  contante  le 
mir-nK  que  j'ay  peu,  leur  promecfnnt  f|u'il8  retourueroient  incon- 
tinent, mays  que  le  roy,  sur  le  crédit  de  l'empereur,  les  pourvoyast 
d'argent  :  et  le  roy  a  esté  très-contant  de  l'empereur  pour  plusieurs 
choses  que  mondit  sieur  de  Gurce  a  escript,  lequel  n'attendoit  autre 
chose  que  l'arrivée  de  monsieur  de  Paris  à  Manthue,  lequel  mon- 
sieur de  Paris  estoit  encoires  malade  &  Crémone.  Despuis,  ledit  sei- 
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gneur  roy  a  heu  Icttros  du  xv'  jour  de  ccdit  «uoys  de  Manthue.  CôH- 
tcuaiit  ce  que  dessus,  et  que  ledit  sieur  de  Paris,  combien  il  MUl 
les  fièvres ,  se  avoit  &it  mener  par  la  rivière  du  Pau  jusques  audit 
Manthue,  où  il  devoit  arriver  le  iv*  jour;  et  aemhlablement  oedit 
jour  y  devoit  arriver- t*ainbassadeur  d*Arragon,  qui  estoit  eînprét  le 
pape,  et  avec  luy  ung  homme  secret  dodit  pape,  oA  bien  aottinif» 
gnon,  avec, bien  ample  povoif  de  M  lainctité  louchant  le  IraÎGtéde 
paix,  laqndUe  ledit  aeignenr  de  G«urce  a&nnoH  dephis  en  pli»  ie 
ferait,  ainsf  que  je  prie  Dieu  se  &ce,  combien  toi»  les  antres  aver- 
tissemento  sontao  contraire;  mais  je  veulx  plus  croire  audit  menr  de 
Giirc#. 

Le  roy  «uasy  a  beu  nouvelles  du  ivi*  jour  de  cedit  moy»  de  son 
aimée,  oomme  ioelle  se  meeloit  k  Vescalate;  et  f  année  dudit  pipe 
et  des  Vemdens  estott  desjà  proudiain  à  cinq  mille  îlalysm,  et  que 
tout  incontinent  Ton  aurait  nouvelle  ou  de  la  bataille  &icte  ou  de 
lappoinctement,  synon  bien  proucbam  de  le  faira.  A  mon  advîs,  ma- 
dame, je  cioy  que  Tune  des  parties  et  Tautra  sen  saîge,  et  qu'ils  se 
laissenNit  de  partir,  et  que  la- paix  se  fera.  Auiu^ment  il  se  ensn^ 
vra  une  ^erra  qu*il  ne  sera  point  petite  ;  laqudle  je  double  mat 
yêyae  pour  nous,  considéré  la  nécessité  de  nostre  maison. 

Ubon  a  heu  nouvelles  que  le  pape  a  fait  neuf  cardinaulx  et  que 
monsieur  de  Gurce  eslnit  le  premier,  mais  que  bien  noblement  ii  a 
refusé  d'accepter  synon  après  laditte  paix  &icte ,  et  que  ledit  pape 
Tavoil  réservé  in  pectore  suo;  les  aultres  csrdinanlx  sont  Tambassa- 
deur  d'Angleterre,  l'evesque  de  Syon  en  Suysse,  messieurs  AguiUe 
de  Grassis.  boulonnois,  un  fds  de  Pandolf,  qui  gouverne  Seine,  et 
el  Datario  et  un  Venicicn,  et  aucuns  autres,  et  n'y  a  aucun  Espai- 
gnol,  mays  l'on  est  adverty  qu'il  eu  fera  h  ri  ef  aucun  autre  nonilirc. 

L'on  a  escript  que  le  pape  avoit  ordouué  son  année  pour  com- 
battis en  la  manière  que  s'ensuyt  :  assavoir  que  le  sieur  Fabrirc 
Couloigne,  capitaine  des  gens  du  roy  d'Arragon,  avec  scsdits  gen;» 
et  autres  gens  d  armes  dudit  pape,  seroient  advant-garde,  elle  duc 
d'Urbiu  à  U  bataille,  et  les  Veuicieus  à  l'arriere-garde. 
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£t  1m  Fnmfois  à  grant  hatM  cvoieMl  §mnyé  k  Veroniie  qntrir 
mille  knakoieolu,  Iflsqueb  mmaàn  de  Oumbor  avoit  aoeordé. 

Ifadâme,  il  Mt:amvé,  sont  deux  jours,  i  escuyer  BoruMt  «v«c 
cliuga  de  f  «npereiir  pour,  l'evesebé  d^Anm»;  j'oo  fcny  de  m  part 
tout  ee  que  poMÎUe  me  eera. 

Le  roy  demenna  icy  eea  trois  jeure'ttxyni^t  et  après  Ja  ft^.de 
NMlre<Dame  ae  paitira  pour  aler  son  dbeuûs. 

Madame ,  je  vous  tuàrettytty  de  .tout  ce  ifcut  awiendra,  voua  sup- 
pUaat,  etc.  A  fioutget,  ce  xuf  yna  de  wan.  • 

Vostre  très-h.uinble  et  très-obéissant  serviteur, 

AlUDABA  JDA  BOAGO. 


cxv. 

ANDaé  DE  BOBGO  X  MARfiUEBITE  lj*ADTRICBE. 

Arrivée  des  ambassadeur»  au  oonpèa  d*  Alnloiie.  Poarpmkn  «otre  eux.  Le  pape  vou> 
dnât  ^  révèqm  4a  Goms  ^|àiAft  Miwioiie  el  dlât  1c  Inrarer  poar  tmttt  «va»  lui 
de  h  pan  mùvtndlfl.  Le»  envoyés  d'Espagne  sont  du  même  avis,  de  aorte  qo'O  va 

%v  rendre  aiipr-^-s  »hi  pape.  Si  celle  (î/'Hiarrlic  iio  riMi>^if  [n'i ,  Malliicii  f..inf;  roM'rnfJra 
à  Mantoue.  Quant  à  l'évèque  de  Pari»  •  ii  »e  retirera  à  Crémone  ou  â  Milan ,  pour 
attendre  les  ordres  du  roL  L'évèque  d^Gurcc  n  aocepterfi  pas  le  cbapcau.de  oardiDd, 
qoand  mène  la  paht  le  lènil.  NouveUei  perles  eesayéas  par  les  Vtoitieos.  {Origiiutl.) 

dairil,  àVevUas. 

Madame ,  de  Boui^es,  par  mes  lettres  du  xxil^jour  du  inoyft  passé, 
avea  esté  advertye  des  nouvelles  que  pour  lors  couroient,  et  despuis, 
je  vous  ay  escript  par  M.  fescuyer  de  Boudesne,  tfoà  se  partistdudit 

Bourges  le  xxvi"  dudit  mois  

Madame,  le  jour  ensuivant  me  partis  dudict  Bourges  pmir  suyvre 
tousjours  le  roy  de  près,  qui  vcnoit  son  choniin  en  vonljnl  '  ol  pre- 
nant passetempst  aliu  que  si  survenoit  quelque  nouvelle  de  l'empe- 
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reur  vostre  pere,  th^  \ons  ou  d'Itallye,  fusse  mcontinent  devers  luy 
pour  bosoigiKir  coin  nu  de  besoing  seroit  ;  mays  ancune  chose  ne 
m'est  surveuue  jusijuiis  en  cesti»  ville,  où  ledit  seigneur  roy  arriva 
le  pénultième  dudil  nioys  pa&sé,  et  nioy  le  dernier. 

Les  II  iveiles  quo  sa  magesté  ;i  heues  d'Itailye,  et  moy  de  uioii- 
sieur  «le  diirce,  en  cjj»te  ville,  sont  telles  : 

AàJiavoir  (jiio,  despuis  l'entrée  de  mondit  sieur  de  Gurce  à  Mantue, 
que  Aist  le  xir  du  dit  moys,  actendit  les  autres  ambauMleii»  mdit 
Mantue  jusques  au  wii*  d'iceUuy  mois;  lequel  jour  monaieur  da  Pk^ 
ris  y  arriva,  qui  n  y  peult  plm  tott  MtM  pour  oniM  d«  M  malAdie; 
et  le  mesme  jour  auasi  y  airiva  l'amlmaadear  d*Arragon,  menue 
Jherome  Wict,  rendent  emprès  le  pape,  et  avec  luy  un  cubkndeite 
du  pape  appelle  rarchidiecre  de  llantue,  et  semblablement  y  arri- 
vuent  les  amlNuiadeiiis  de  Florence  et  de  Fenraiie.  * 

Ledit  jour,  mondit  aienr  de  Gnroe,  deux  heures  après  que  fiit 
venu  mondit  neur  de  Fhris,  alit  premièrement  en  aon  lo^^  le  visi- 
ter, pour  cause  qu*il  estent  malade  ;  et  Fautre  jour  ensuyvant,  ledit  de 
Pkrts  aUt  au  logis  dndit  de  Gmt**  et  forent  bien  an  long  ensemble; 
et  après  les  deui  ambassadeurs  «TEspaigne  furent  au  long  avec  icel- 
luy  monsieur  de  Gurce ,  el  pareillement  despuis  avec  mondit  sienr  de 
ParÎQ,  et  ledit  ardiidiacre  aussi  fut  %vec  ledit. de  Guiw;  et  daspuis 
icetluy  de  Gurce,  ledit  de  Paris,  4esdits  ambassideurs ^d*Byagne 
furent  ensemble  aucunes  fois.  Beaucop  de  discords,  divises  et  com- 
munications sont  esté  entre  euli  pour  le  fait  de  la  paix;  mais  pour 
venir  au  point  de  la  matière,  que  en  effect  ledit  archidiacre  cubica- 
bire  du  pape  a  demonstré  estre  envoyé  seulement  pour  prier  mondit 
sieur  de  Gurce  que ,  sans  sejooxner  audit  Mantue,  se  voulait  tirer  de> 
vers  sa  sainctité,  le  certifBant  que  en  toute  matière,  saditte  ssinditi 
estoit  délibérée  k  faire  une  paia  miiversalc ,  et  de  attribuer  Tonneur 
dlcelle  audit  sieur  de  Gurce,  et  n*entendoit  iceile  sa  sainctité  besoi- 
gner  aucunement  en  quelque  manière  que  ce  fut  en  ce  traicté  de 
paix,  synon  riere  luy  et  en  sa  court,  et  que  mondit  sieur  de  Gurce 
perdroit  tout  son  tempe  ssns  prouffit  s*il  voidoit  tnûeler  autrement 
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JUe»  ortibMinilwmi  d*£spaigtie  firtnt  /putaidra  le  wiipWiMa  audit 
sieur  de  Guzce  et  audit  sieur  de  Paris,  et 'eurent  ensemble  phb- 
sieuTs  divises  el  praiicpies  sof  luB  oatieies  occurranles,  sur  le  fait 
de  la  paix,  sans  dire  toutesfois  aucune  particularité  qpie  vuiUe  fiûre 

le  pape,  mays  donnant  ferme  espoir  audit  de  Gurce  qœ,  en  toute 
façon,  ladittepaix  se  feroit,  mais  qp*il  abt devurs  ledit  pape,  et  pro- 
mectant  que  si,  pal*  £iulte  de  sa  aanelité,  ne  se  fseoit  iaditte  ptiz, 
^pieie  rag  catholique  sjydevoit  à  Tempenur  plus  avant  que  ce  qu'il 
iny  a  promis.  Et  enfin,  ptr  eommung  consenieinent  de  tous  quatre, 
fat  délibéré  que  mondit  mmt  de  Gurce  devoit  se  *tirer  devers  ledit 
pape  pour  beaucop  de  bonnee  eause»  et  t«»ene  qui  serdient  bien 
longues  à  eecripre. 

Et  pour  faire  la  chose  avec  plus  grant  fondement,  ledit  ambassa- 
deur d'Espaigne,  messire  Jherosme  Vict  ,  s'en  retournit  en  poste  de- 
vers ledit  pape  le  xxiii^'  dudit  mois  pas**/' r  ]irennerenicnt,  pour  en- 
tendre encoires  de  sa  sanctitù  plus  (lclil)eremeiit  sil  est  pour  venir 
à  i  l  p  ix  universelle,  et  aussi  à  fin  d'avoir  sauf-conduit  pour  faiée 
et  K  tniir  de  mondit  sieur  de  Gurce,  lequel  se  partit  le  xxvi*  dudit 
MaïUue,  et  le  wvii  estot  à  Corre^c .  et  le  xxviii"  devoit  estre  h  Mo- 
dene,  où  li  devoii  aeleudre  la  responce  dudit  ambassadeur  d'F.spaigne, 
et  si  elle  estoit  bonne,  comme  estoit  d  espoir,  tout  incontinent  se 
parliroit  pour  aller  à  haveine  devers  ledit  pape,  et  luy,  demeuré  là 
quatre  ou  cinq  jours,  et  veant  ledit  pape  n'estre  enclin  à  Iaditte  paix, 
s'en  devoit  revenir  audit  Mantne  poui  laire  à  fencuatte  de  sa  sanc- 
tité  comme  il  a  esté  traicté';  mais  eu  cas  qu'il  v  ait  foudeiuent  de 
paix,  il  envoyerolt  tout  mcDuLinent  (juerir  mondit  sieur  de  Paris  pour 
là  traicter  tous  deux  ensemble  avec  sadittc  sanctitc;  lequel  monsieur 
de  Paris  n' estoit  voulu  aller  avec  mondit  sieur  de  Gurce,  pour  non 
avoir  tel  charge  du  roy  son  maistre,  mais  devoit  retourner  à  Gre- 
mona  ou  à  Millau  pour  ecCendre  la  c<Hnmission  que  luy  enwoyeroh 


'  Mathieu  Lang  eut  une  audience  du  di^se  a  taire  ia  pais  avec  Louis  Xll- 
pape  à  BoiogMi  iMÎi  i  h  tnuvt  pM     Voit  lÊikm  étUmiXIL  tl.  iSg. 
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ledit  seigneur  roy,  lequel  luy  a  escript  que,  si  mondit sieur  Je  Gurce 
luy  escript,  qu'il  voise  que  il  y  doit  aler. 

Le  marquis  dudit  Mantua ,  par  ordoxmance  d&  Teiiipereur,  est  alé 
avec  ledit  sieur  de  Gurce. 

Les  ambassadeurs  de  Florence  et  de  Femire  m  aont  retiré  aiUeun. 
adendant  ce  que  leur  man^a  mondst  neur  de  Goica. 

Ledit  sieur  de  Gurce  m'eKript  qa*il  n*a  autre  fiaidement  de  la 
paix,  syuon  le  desauadit  grant  espoir  donné  par  le  rez  d*Arragon. 
seedib  amfaaatadeurs  et  pir  l'homme  dudît  pape* 

Et  le  second*  et  plua  tost  le  vray  et  premier  fendammit*  que  Tenh 
pereur  et  le  roy  se  faatenl  le  plus  qu'il  pourront  à  fiire  leurs  pre-  . 
parations  de  la  guerre.  Et»  si  laditte  paix  ne  se  peult  &ire,  U  s'cn- 
teudra  à  proteqnir  laditte  guerre.  Teurteafoiye  Ton  a  eepoir  à  laditte 
paix. 

Ledit  sieur  de  Gurce  de¥oit  eatre  à  Banreine  1*  einquieme  jour  du 
présent  tasMx 

Ledit  aieur  de  Gurce  m*eaGript  aussy  que,  cosnbiin  te  fett  laditia 
paix,  encoire»  n*avoit  délibéré  de* prendre  le  chappel  de  cardumi. 

Les  armées  du  pape  et  du  roy  sont  tonsjoun  'où  eUee  eatoient.  Et 
les  gens  du  roy  ont  deffait  bien  trois  œnto  chevalix  esirèdiot»  des 
Venicieaa,  et  ont  tué  leur  capitaine  qu*esloit  le  meillenr  que  euieent 
lesdits  Veniôens.  Et  le  -duc  de  Feiraire  a  prins  vingt  petitee  navieres 
desdits  Voiiciena,  et  ledit  duc  entendoit  à  armer  see  ^dleree. 

d'Axngon  a  heues  lettrée  d'Espeigne  du  xx*  du 
passé  :  U  roy  eetoit  à  Siville  et  entendoit  i  diligence  i  &ire  aon  ar- 
mée de  mer,  et  escript  que^-sanâ  nulle  finilev  il  est  délibéré  d'at 
1er  en  son  entreprlnse  personnement  contre  les  Mtnree,  et  eecript 
aussi  tout  plain  de  bonnes  paroles  au  roy,  luy  priant  à  votdoîr  en 
toute  &çon  faire  la  paix. 

Madame,  des  autres  «iiosee  que  surviendront  je  vous  m  adves^ 
tyray. 

Le  rby  se  part  à  ceste  heure  avant  disné  pour  tirer  son  chemin 
de  Lyon;  je  m'en  ivay  après  luy  demain.  Anltre,  ma  très>4ttdoabtée 
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dune ,  synon  que  je  prie  le  GiMteur  tous  donoir  f  ontier  de  vos 
trètfliMdi  dann  avec  bonne  et  longue  vie.  A  Uolint,  ce  maim 
in*  jour  d*avril. 

Madame,  voulant  fermer  ceste  est  venue  h  poste  avec  vos  lettres 
du  dernier  du  mois  passé,  et  celles  de  Tenipereur  touchant  iea  choses 
de  GheJdres ,  sur  lesquelies  semUablenient  f ambssssdear  de  France 
deapeche  une  lettre  au  roy,  qui'est  venue  en  six  jourst  maïs  le  roy 
n*a  enooires  veu  lea  ieltres^  Demain  au  matin  me  tireraj  devers  le- 
dit seigneur  roy  etferay  le  mienh  que  pourray,  et  ne  restera  de  ma 
part  à  bien  remonstrer  là  diose. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissani  serviteur, 

AlDBBA  Dà  BOMO^ 

■Madame,  par  les  lettres  que  moosteui  de  Paris  a  escripi  par  deçà, 
et  autres,  et  enasy  par  celles  que  mondit  seigpieur  de  Savoye  ra*a  es- 
cripi, le  roy  a  esté  très  content  du  bon  pourtement  dudit  sieur  de 
Gurce  en  ces  affièrea,  louant  tout  ce  que  fiity  a,  et  combien  il  eust 
désiré  que  ledit  sieur  de  Paris  fust  alé  avec  mondit  sieur  de  Gurce, 
toule^oys,  pour  la  bonne  fidélité  qu  il  cc^oK  estre  en  icelluy  sieur 
de  Gurce,  il  a  esté  bien  contant  de  son  besoigné  et  de  son  alée. 


1 
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1511. 

Cette  aniiée  •  oommenoé  à  Pàqoe*»  avril. 
CXVl 

AKOiUS  DK  BURGO  À  MÀHGUEfUll::  D'AUTRICHE. 

Ruptare  des  négociations  pour  la  paix.  Vigoureux  pn'-paratifs  du  roi  pour  la  guerre 
L'empereur  envoie  des  troupes  k  Vérone.  Les  évèques  de  Gurce  el  de  Paris  doivent 
conférer  eaiembie  à  Modèoe.  Emlwrnu  et  demande  d'argent.  (  Original.  ) 

31  avril,  à  U  iUnNuùère. 

Madame,  par  k  decnniere  poste  par  moy  expadiée  la  utii*  du 
pmB6iit  moîsS  aval  eMé*  advnty»  daa  aoKvaUas  ùomaum.  Daa- 
pnis  la  jour'  <Fyar,'je'raceQ  lettrardé  iiiMiiiaai"da  G«Me/dit  xxiif  da 
cadît  mob,  eontauant  bon  espoir  da  pik'.  sans  asoripia  aottas  paflv- 
cnlarHax'das  poinclaoù  eHok  Mit  aipoirrne  «ftasioitlt  diffinolté; 
mais  m'esciîpvoit  beancoup  d^antfes  cbapîlvea  ^snoaslMiift  la  granit 
ôncerité  avacla^oaUe  il  pracedoit,  tant  pour  f empereur  que  ponr  le 
roy  de  F^ce,  et  qwe  fon  tadboit  à  les  desanir.  Et  u'escripvoit 
Ottltre  que  les  ambassadeurs  dlEapaigne  avoîent  &it  et  fesoient 
tous  dabvoirs  à  conduire  ladite  paix,  et  y  procedoient  droictement. 

Le  masme  jour,  le  ray  eusi  plus  fresdies  nouvelles  de  monsieur 
de  Paris,  par  lettres  que  luy  avoit  escript  mondit  sieur  de  Gurce: 
que  le  pape  estoit  retourné  &  son  malvais  vouloir  de  non  fere  ladite 
paix,  et  mondit  seigneur  de  Gurce  m'escripvoit  en  ung  mot  que 
dedans  ung  jour  il  m'advertiroit  de  la  résolution  ou  de  la  paii 
,ou  de  la  guerre. 

Madame,  oejourduy  est  venue  autre  poste  par  laquelle  sont  ve- 

'  Pkr  celte  lettre  du  37.  A.  cU-  Burgo  dre  et  du  refus  que  ftinîtle  clergé  diM 
rend  compte  de  ses  dé!>ats  avec  le  roi  et  Pay*^  !  >  is  di>  se  rcndro  au  concile  de  Ljon. 
son  conaeil,  au  sujet  des  allaires  de  Guel-      (  Lettm  de  Louis  Xll,  U ,  >87<) 
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nues  liouvciies  Je  la  entière  rupture  de  paix,  iaquelie  ne  v.nis  «p- 
roye  mieulx  faire  sçavoir,  synon  de  vous  envoyer  les  l(  ttrrs  que  j  en 
ay  lieiies.  Ainsv  vont  les  chosc&de  ce  monde;  il  fanit  prendre  cr 
(ju  il  plaiL  a  Dieu  pour  le  meiUeur.  Touleiois  je  voutlioye  bien  que 
Dieu  nous  heust  donné  la  guerre,  que  une  paix  se  fut  faicte;  mais 
si  chacun  fait  bou  debvoir,  j'cspere  qu'il  en  succédera  mieulx. 

Le  roy.  JOiessieurs  du  conseil  elinoy  i>ommei>  esiu  eiisemble.  L'on 
a  conôiané  beaucop  de  choses,  cpie  desjà  les  jours  passez  sont  esté 
wceiptes  (lettres)  à  rempereoir  et  à  moasieur  de  Gtirce.pour  TexA- 
«ilîonridb;  it  guêtre,  tant  emtraoïipcarei  comme  an.  spiritofll.  • 

DcMUti- §Vn  ifont  à  Lyon ,  mcmmam^  Loikg«ev9lB,'«i«iBÎran  àè 
BoilNNi»,BMn|iiiB  >de  Bofthdîo-at  ]Mn«BOp.d*tttm  ^MgMnrs,  pour 
tutêtifmltt'  les  gnnrilihiwraoi  et  paBMaadiw-Aooft'ncoiitÎBnrt  .et 
mm  «w»»>d€iiy,.  fiwgyirt'kiafts'aeiyw»  puer  ht 

oMirtSf.  at  a^Mk?  êBiga&at  wty  donné  lKcondinale.d«^<ent:Janc» 
àiiuionidât  e^iyieiir  ds'BmlMHit  ibi^pMttHi  à"gEHl  'htllt  fins  une 

■:  En  aptèe.îlm  emneyé  àit(iiile.dil%tBM  pour  im  periirilie  mie 
inil.GnMne  pour  te  InMer  à-eetn  4  VmmU» 

.ifieuUiUaDiient  il'ifiât  perlir  à  gnuole  (iiaUe)  -le  ikmeuientide» 
«lieiankide  factîUerief'etfiàt  loulS'  «dtiw  wpptniUét  gncne. 

jowi.enTojmi  ïm  cbeffanlx  de-ia  penenne  de  -là 

liedits  montz. 

•  Ledit,  eeignear  nj  m  pBftne  WÊmêy  dOcy  penr  M  tirer  à  Gre- 
mdde,  actendant  le  pewiîge  de  ses  gens  d'amiee;  et  ee  pendant 
aon.anaée  ^'ii  a  an  Bdjeiaia  le.pii  i|n'«tt»po«m  «•mraiaa  «»» 

iwinys. 

Leditaaignaiir  roy  a  ken  nomettai^e  renpereur  a  envo|é  à  ¥•> 
nMBia:quBlmMnilie  pietona  ^  font  jà  arrima;  dont  ledit' •e^(Dtca> 
ray  a  béa  grant  plaisir,  me- -pnenli  vouloir  escripre  audit  empereoï 
qn^Ï  Mtireoille  Iwtter  «t  ae  appaonabier  la  plue  iaat  ^'iipoiinai  iuy 
et  ses  gens ,  dltalye. 

MaflbaM,  a  aussi  lien  nonviUes      moodktîeiir  de  Gnroe-eetoit 

te. 
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jà  &  Modena,  où  «e  devoit  trouver  monsieur  de  Pari»,  pour  parier  en- 
semble. 

L'on  actend  nouvelles  deans  deux  jours  de  ce  que  auront  fait  et 
parlé  mondit  sieur  de  Gurce  et  moadit  ueur  de  Paris;  de  ce  que  sur- 
viendra, je  vous  en  advertiray. 

Madame,  je  vous  ay  par  plusieurs  fois  cscript  de  mon  caa  et 
l'extrémité  en  quoy  je  suis;  et  encoires  ia  uecessité  en  Cpioy  je  me 
sens  rue  coiisUaincl  à  vous  escripre,  et  si  vous  n'y  pourvoyez,  je  ne 
sçay  où  j'en  suis;  pour  quoy  je  voua  supplie,  niatiame,  que  tant 
pour  cslre  bon  serviteur  de  l'empereur  voslre  pere,  de  la  maison 
et  aussi  le  voslre,  luc  vuiiier  secourir,  et  faire  lelleiiieiit  que  ne 
soyc  coDtraiuct  à  faire  emprumpt,  que  ne  sera  Tbonneur  de  vostre- 
dit  pere  ne  le  vostre.  Il  me  fault  aller  à  Lyon ,  où  j'ay  grant  peiu*  de 
demeurer  par  findte  d'argent,  oaftire  emprunt  et  me  pourveoir  par 
quelque  moyen  que  ne  aen  ledit  hemwar  de  voetredh  pere.  Ma- 
dame, je  mis  coBlninet  le  vrms  escripre,  et  me  pardonner,  s'il  voua 
plaît.  Cest  une  grant  pitié  que  pour  estre  si  ban  et  lad  servilanr 
de  voetre  milioit  et  dès  I<M^;temps,  H  me  fuSÊB  n  souvent  prier  et 
requérir  le  vivre,  comme  font  les  pcnrres  pour  0ien,  pour  cvdr  la 
sueur  et  labeur  de  mon  corps  et  1er  mjen.  Et  je  vous  prooMots  ^pa, 
tout  ce  que  j'ay  gagné  à  mon  service,  je  n*cffl  ay  ung  denier,  ne  acquis 
ne  four,  ne  moibis,  mats  l^aj  deipendue  k  fanam  de  mea  miitres. 
Et  pourtant  je  vous  sv^ie  très-humblement ,  madame,  vous  y  avoir 
r^ard  et  y  £ere  ponrveoir  eooune  je  fris  à  bien  servir.  Et  si  ^est 
vostre  bon  piai$ir,  envoyevea  inoenlSnent  et  par  la  piomiate  poste, 
si  desjft  fait  ne  Taves,  une  lettre  de  change  icy  à  measire  Bartlmloimiy 
Panchati,  pour  que  il  me  délivre  sigent  pour  me  povoir  ester  d*icy, 
où  je  suis  grant  debtenr  et  dnoaeurant  me  povoir  entretenir  jusques 
autre  provision  me  sera  fiucta  du  demeiu^t  de  ce  que  m^est  deu. 
Et  ainsi,  madame,  je  vous  supplie  derechef  le  fere,  afin  que  ne 
meure  perdu  ne  de^onoré;  car  c'est  ung  mabrais  exemple  ans  antns 
bons  serviteurs. 

.  Madame,  je  vous  supplie  trMiumhlemant  me  pardonner  si  j*es- 


Digitized  by  Google 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'ALTUICHE.  —  1511.  397 

criptz  plus  avant  que  je  ne  dois,  car  vous  povez;  congQoistre  que  la 
grant  nécessité  et  desperation  en  quoy  je  suis  le  me  fait  fere. 

Ma  très-redoubtée  dame,  je  prie  Nostr&-Seignaur,  etû. ...  *  A  la 
Heronniere  ,  ce  darrenier  jour  d'avril. 

Vôstre  trè»4iiiinUe  et  très-obéissant  serviteur, 

.   Anbaea  da  Blago. 


GXVIL 

LE  CLERGÉ  DD  COMTÉ  DE  FLANDRE 
s'nciisB  DB  MB  ponir  aisisin  1  L'issomiB  ng  i.!éBusB  4iiri.wêm  qui  nut 

.SB  THOa  X  L101I. 

nhistrissimB,  meloffidissiina  «t  nrluosa  donina',  rectrix  et  guber- 
nstrix  iUnatrisrîDd  «t  metoendiasirai  jeàaàfh  BosCri ,  prelati  eipitu- 
lantes  et  alii  denim  oonitatus  Flandrie  représentantes,  ut  ekcellentie 
witre  satisfrciant,  et  anon-comparitioDe  in  dieta  par  regem  Francie 
Lngdoni  îndicta  ad  fllîcixrta  n^joda  eeelesiam  GaBicanam,  ut  assere- 
balur,  conceraeniia  pertnMtandmnt  se  pro  wdws  ascoscnt,  respoo" 
dent,  cum  onmi  hnmilitate,  quaiiter  ipsî  comperîunt  quod  asSmilttius 
onigregipitiQnîbas  omnino  liberî  sunt  et  inmiunes,  quodque,  tam  ex 
suis  ardùviis  ad  hnnc  finem  naitatîs  qnam  ex  seniorum  informatione, 
wiHatenus  rapeiienmt  aut  reperire  posaunt  quod  aliqiiando,  pree»> 
dentilivûi  temporibns,  ad  consimiles  eongregattonea  que  eedesiaiD  ip- 
sam  Gallicanam  solam  re^icid)ant  comparuerunt,  seu  ad  eas  vocati 
fuerint,  sicuti  in  iUa  solemni  coogrqptîone  ecdesie  Gallicane  fiiUiKÎs 
halnla  et<aliis  fiwaan  pealhabitis  congregationibus,  ad  quam  et  quaa 
ipsi  nunquam  se  vocales  comperiunt.  Precantur  igitur  iUostrissimum 
prÎQcipeni  suuxu  et  excellentiam  vestram  ut  ipsos  in  suis  usu  et  libei^ 
tatecomervareettaaridîgnentnretyeliiit,  et  apud  doniaum  regem 
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Francie,  prout  opi  ino  poternnt  el  scient  ,  clej  am  ipsui»  excusatuni 
laciaiii.  Kl  akissiamm  Deum  pro  ipsim  lilustrissimi  domini  ^t  pvin- 
cipis  Qûstri  et  veMre  exc^ientie  prospero  et  felici  suocessu  depreca- 
bitur^  Aclum  Bnigis,  in  congrog»tîone  predtcti  cieri,  dip  décima 
sexla  incnsis  niaii,  anno  Doiuini  niillcsiiiio  qitingentesimo  uadecimo. 
Sic  si^Miatmn:  De  mûndato  prefatorum  donLiuoi  am ,  lîfcuTi».  Presens  co- 
pia coliatiouâla  cuiu  suQ  originali  pei*  me,  Han&TON. 


Gxvnii 

Le  peuple  de  Bologne  a  démofi  letiliàimi  et  h»  &iilfi«itions    MM»  tflb.  ÈLriâaa  ét 
Giléu  Benlifo^  oomBuévtqae  db  Bologie.  L'année  do  noi,  ^«  neoMpi»  ««tt 

le  Fcrrarnîs,  sr  porte  sur  la  Mîrandole.  Quand  celto  vîllc  sera  prîse,  le  roî  envrrra 
un  nouveau  secours  à  l'empereur,  qui  devrait  bien  se  hâter  aussi.  On  cherche  à  ré- 
concilier le  rai  afvee  le  pape.  Celui-ci  est  désespéré  de  la  perte  de  Bologne.  L'année 

d«i|Niift  la  cUoiMro  pO0to,à>,voni  par.  moy  expediéa,  qui 
fiit  swnVhiegrt  Mot  vunmjioiirBUos  comiae  le.peuple  de  Boul«iyM 

daiBouton^Be. 


*  Marguerite  ig^aottiaDmii  celte  pièce 
4  ion  pèn,  I^oupeceuf  hn  tépondit  de 

Roterabourg.  le  lo  juin  :  ■  Puisque  ainny 
est  que  lesdita  du  clergé  ont  privilège  et 
de  tout  temps  accoustumé  estrc  francs  et 
eiempe  de  eols  titmTer  4  tdlee  et  •eni'* 
falaUes  congrégations  de  ladite  cgltse  gal- 
lican «>.  et  qoe  ce  seroit  ehoaede  très^lan- 
gereuse  conséquence  pour  nostredit  pays 
de  Handrea.  tm  Irii-liieo  &it  de  lee 
avoir  cooseillié  et  aMÛlé;  et  ne  «crriona 
weiy  voukuiltew' oonlre  knr  an* 


dveone  «onatiune.  ils  feossent  moles- 

fes  et  Inndilles  s  aine  Ise  TewWriein  eu 
ioain  maintenir  et  anwstenir»  Toatafiûs^ 

pour  ce  quo  nous  sommes  prcxcntcment 
en  toute  bonue  amitié  et  alliance  avec 

le  iDj  de  TWoe,  et  qw 

par  ensemble  dressons  ung  ooneîle  pour 
j  le  bien  de  runircrscHc  egli^o ,  ft  que  Is 
.  «boso  en  cest  endroit  touclke  aus&y  lesdits 
de  dergié  de  Ffandiei,  noue  deeùnone 
bien  que,  s'il  est  pin»  neceaieire  derae* 
leadiUa  lia  kjy»  aalkft  nliBaM.  nne 
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I  Iteo»,  que,  vaajuant  l'evescbé  deBoMloogne  par  la  morl  du  cî»rd!nal 
de  Pâvve\  {e»  chanoines  et  atitnes  de  rp|)^ise  duditxfiouiongne  oui 
e&ka  pour  leur  eves^ie  le  frereide»!BontivoiUcR^. 

'  Item;  que  Farmée^n  roy,  ayant >reeornvré  toutes  les  vlHes  du 
duc  de  Ferraim;.  s'cstoit  partîe  et  s'oti  venoit  à  rAdiiuraudula:  ot  le 
roy  na'a  ditce  matin  cjue,  apï'èJ>  41»  eHe  sera  recouvrée i  qii'il  emoyera 
QSi^  plus  grant  nombre  de  gens  à  ^'einperemp,  ma»  il  vouidroit 
bien  qu'il  se  battit  de  son  comté. 

Le  cartiiûal  de  i\aiiles*  et  autres  ont  voulu  commanccr  praticpics 
de  paix  entre  le  pape  et  le  roy  de  France;  mais  le  pope  a  responcJu 
qu'il  attBod  ia  Tesohidon  qui  «era  donnée  à  rembck&sadeur  d'Eeoosse^ 
ifuil  'H'  envoyé  ioy ;  Le  roy  d^a^  fait  oommuniqner  kdite  reaoloeion  ^ 
dg'layclie  je  wmwmym  le><èÊmb^  icy 'eiÈdotJ^^^  de 
Boakfegne,  commBi»nit»9m:mvc»'i9àk'nùmM»aàt^  fiMtuexpedié 
pmniiwwBil it|W»i»dit  ftwaioByie  fiuiipniM,  et  leToy  dit  qiHiiBdit 
BonAoDfwrHAnt  pa5<e»M»«Mia»,  wut'éiiBriBi  dtfiteiBttilMUtii 
Le  Mya-M^ODdivtnx'îiMinitfÉMis'diMiitpi^ia  •nuillMMiiieqpoiiot 
dK.mfMfciiwt tfaSt'  Ml  denro'  mU^  que  piîs  <et  eim^  'mw  bon-  ifili.* 

•  L*anaé«  àa  roy  cst^màMiOÊtàt  tome  4e  i'egUge^^et^iefUuiMiiie 

0QV¥i«r  ladite  AcIm^^diiU;  Ton  antoadft'ft  Piilit|iiiiwi  tdetyotte 
:   Le:  pipe  jà'«iaîtr  >.ilinuae|»et><rfefcimidmit)t  Renwp'ipiiaipeid. 


vous  leur  oommandet  d'eulx  y  trouver. 
08  6iJoiikto  d  coauMadM  da  vmlia  pvt* 

en  iioslre  nom,  cl  non  comme  à  la  sc- 
inoDce  et  avocation.  cbidit  roi  de  France.  > 
(  CorrapfmJance  de  l'ea^tertv  Maximilim 
9t if  ifaiif wflli  ai JBÊt,  I.4o7.)D«Mrta, 
liOuis  Xn ,  qui  soupçonnut  avec  raisoD  que 
cette  résistance  du  clergé  flamand  avait  été 
suggérée  par  Marguerite  elle-même,  lui 
w  fit  téoM^gner  tool  MA  défiUar,  «t  ar- 
mada <nwgi%yB«rt  qna  «ol  ada  dTia» 


subordination  fût  réparé.  Vojex  Lettres  de 

Mil»,  n.  195. 

'  Frao^  Alidoiio,  «wdiaal,  évéqat 

(le  Pttvie,  administratcnr  de  l'évêché  de 
Bologne,  fiit  massacre  par  le  duc  d'Urbio 
sur  le  marché  de  Ravenoe. 

'  GMm  BMibogKo  Ail  4ln  par  ia 
clergé  et  le  peafk;  wêSê  b  fuf»  ae 

mit  point 

'  Robert  Guibé,  mort  en  t5i3. 

*  Aadié,  év4fM  d«  Mamy.  ou  plaiAt 
d'akiD.«qpiUbd««allepfomeed*ÉQOiM. 
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De  toute  Tannée  dudit  pap€,  le  peu  qu'en  têt  demeuré  s*est  tout 
dispait  et  duMolu,  et  le  dao  d'Qdwi  ifm  i«touma  an  aa  maison. 

Ûarmée  des  VeniciraB  tontellemenl  destiuMle  et  a  hea^haameup 
plus  grant  donomaige  que  odle  du  pipe»  et  detoos  lanngMi  ^nmes, 
taut  geos  à  cbevai,  piétons  que  estradiots»  b*cM  damiMiré  que  dnq 
cens  ohevauh  legiecs  que  sont  passé  pour  enk  reltnr  à  Venise. 

Hier  je  reoeus  irons  lettrée  du  xxi*  du  mois  passé;  demain  fcn 
psrleray  au  foy,  et  de  ce  qui  en  surviendra  vous  en  advertiray.  Ton- 
teffiiis  l'on  ne  sè  hsite  pee  fort  à  qe  lait  du eoMÎlIe;  mais^ai  la  paix 
se  ftit  avec  le  ppe,  comme  fon  aetaat»  de  ton!  ne  se»  rimai 

Uadame,  mon  liomme  m*a  envoyé  le  double  des  lettres  que  aves 
escript  au  trésorier  gênerai  touchant  znon-csa,  dom  je  von»  remercys. 
J*aclends  continneUeiiMait  re&ot  aouba  Tespoir  duquel  j*ay  toujours 
attendu,  et  sans  cela  me  fusse  per^;  et  de  tant  pins  que  délayes 
et  que  la  chose  soit  entretenue  ai  kogneinent  jusque»  à  preaent,  est 
meilleur  pour  moy  à  me  justiffief  que  ce  n'est  point  pour  ma  fanlte, 
mais  pour  Dnilte  de  votre  maisoui  que  ne  me  veult  donner  à  vivre; 
touteAbis  ce  aeroit  à  mon  grsnt  regret.  Jadsns  mon  homme  avec 
bonne  «xpedidon  oumabraise,  et  voue  supplie ,  madame,  à  le  vouloir 
eq>edier  ou  d*une  &çon  ou  d*antre,  car  il  m*est  plus  que  impossible 
que  je  demeure  en  cet  estât. 

Ma  trèa  redoubtée  dame,  il  vou^  piaica  me-eaunander  voa  bons 
plaiiiiiB  pour  les  accomplir  de  tout  mon  povoir.  Ce  açait  Dieu ,  auquel 
je  prie  vous  donner  trè^bonne  vie  et  longue,  avec  l'entier  de  vos 
très-noblea  désirs.  A  Grenoble,  ce  premier  jour  de  juing. 

Votre  très^umble  et  très-obeissant  serviteur, 

AkDREA  Oh  BOBGO. 
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ÇXIX.     .  ,  , 

AKDRé  DE  BIIRGO  i  MUÏSOKRITE  D>ill7riUCnE. 

Félidtaiions  de  llargiMirito  au  saj«t  de  la  vîdinTe  moforib»  par  les  ttvoft»  do  ssi» 

Sortie  de  la  garnison  de  V<^roDc  et  prise  de  Soave.  roi  est  ^poeé  i  envoyer  i 
l'cmpcrrnr  îo*i  srconrs  prrîrni<î ,  .itissîtAt  quf»  celui-ci  Tr,i  en  campa^e.  Lonïs  XTÎ  »e 
réjouit  de,  la  levée  du  sii^e  d  Iselsliùn,  et  désire  l}ieo  que  k  duc  de  Gueldre  soit  mis 
à  laciiaaD.  Il  va  envoyer  on  d^palé  pour  la  TMliliilion  des  villes  priiei  et  des  roar- 
ehand»  arrêté.  Besoin  d'argeut.  11  est  bon  que  le  roi  ne  passe  pas  les  monts  celte 
anni'c  L*r  niperfur  va  dans  le  Tvrol ,  et  de  là  en  Italie.  L'appointClMllt  eolie  la  Savoîe 
et  les  vHiisses  n'est  pas  encore  conclu ,  etc.  (  Orifftmi  Hon  ti^ni. }  * 

1 S  jniu ,  à  Grenolile. 

Madame,  j  reoeu  voi  lettre»  du  ^jow  do  €•  prêtent  mioiB  par 
llMqudiM  m*ad¥Brtîs8M  de  la  reoqrtion  de^  mytnnes  du  uv*  et 
denenicr  jour  dxLmom  paitét  dMpnia  leequeUe»  je  vous  expédiée 
deux  poètes  du  ii*  jour  de  ee  preoeni  nK»a,  et  ramtre  dn  vn^,  que  je 
oray  auras  reoeues. 

Madame,  j*ay  fticte.au  roy,  de  wMtre  part,  la  bonne  ooiigratttlBoioii 
ooutenue  en  vos  lettres  de  la  bonne  vieloiie  dnditseigiiear  roi  conçue 
rannée  du  piqpe  et  des  Veniciens  Vetluy  ay  leute-voetoedite  ooi^ntu> 
lacMni,sdlon4]a'eljle  esteacripte  envosdheaïettieaiquim'aaeinljiéetrèe- 
bonne  et  dont  ledit  eaigneiir  roy  a  beu  plaisir  et  bien  penié ,  oie  disant 
tous  en  remorquer  g^dement,  et  que  de  sa  part  il  eBt.delibevifora, 
peur  les  a  lî;i  1 1  es  de  remperanr  et  pour  le  reeouvrenMiit  de  ses  teirea, 
comme  dea  siennes  propses;  et  ne  reste  autre  cbose  aynon  que  rem- 
peseupvostee  pere  se  batte  le  plus  qu'il  pourra;  oar.de  présent  est  le 
temps  de  besoingner,  et  que  de  sa- part  ne  luy  iauldra,  me  disant  aussi 
que  luy  devei  escripre  et  indter  à  soy  batter.  Et  m*a  dit  ce  malin 
ledit  seigneur  roy  avoir  heu  nouvelles  oomme  les  gens  de  Veromie 
eetoient  sortis  bois,  et  avoient  prins  une  ville  et  chastel  appdlé  Suave, 

'  n  s'agît  delà  prU»  de  Bokgneat  de  Trivulœ.  Vojei  cldesaiia  b  latHe  du 
ladéféHedMVémlieaa,  perleiiMf<aM  t-jalB. 

«ieo&  MRMUT.  —  I.  Si 
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et  avoient  bien  prias  et  tuez  chevaulx-legiers  des  Yeniciens  estans 
dedans. 

Madame,  le  roy  ni*a  dit  en  ouitre  quil  est  contant  de  bailler  à 
l'empereur,  pour  capitaine ,  le  seigneur  Jeban-Jaques  Troultio  '  ;  et 
que  monsieur  de  la  Palice  et  monseigneur  de  Foix  s'en  viennent  à 
Miilan ,  et  que  pour  cest  heure  il  n'a  encoires  envoyé  que  cinq  cens 
lances;  mais  que  incontinant  qu'il  sçaura  l'empereur  estre  prest,  il 
envoyra  la  reste  de  ces  gens ,  selon  qu'il  a  promis ,  comme  ces  jours 
passez  vous  ay  escript,  assavoir  le  nombre  de  xii^  lances  et  les  huit 
mille  piétons  pour  employer  au  siège  de  Padue,  si  vostredit  pere  y 
est  en  personne ,  et  à  l'exécution  Cnelle  de  l'entreprinse ,  ou  vrayement 
si  son  impériale  magesté  y  a  le  nombre  de  gens  qu'elle  a  promis  par  le 
traicté  de  Bloys.  Autres  nouvelles  ne  sont  venues  de  par  delà,  synon 
que  l'Admirandola  s'est  rendue. 

Madame,  j'ay  dict  une  partie  au  roy  de  ce  que  m'escripvez  touchant 
le  levement  du  siège  de  messire  Charles  de  Gheldres  de  devant  Ses- 
tain ,  et  de  la  sorte  que  ce  a  esté.  De  quoy  il  a  demonstré  avoir  grant 
plaisir  et  bien  joyculx,  et  m'a  dit  de  ceste  sorte  que  pleust  à  Dieu 
que  voz  gens  eussent  bien  rompu  la  teste  à  ceulx  dudit  de  Gheldres, 
aiin  qu'ils  fussent  plus  coutrainct  de  eulx  incliner  à  appoinctement  et 
à  ceulx  qui  broidlent  ainsi  le  parchemin.  Et  m'a  dit  ouitre  que  de 
présent  devez  besoingner  pour  gaigner  les  gens  de  la  cité  d'Ustrecht , 
afin  qu'il  ne  face  plus  pour  ledit  messire  Charles  de  Gheldres  et  qu'ilz 
ne  l'entretiennent  non  plus  en  ses  foUyes  ;  et  a  bien  prins  ung  poinct 
contenu  en  vosdites  lettres,  où  escripvez (jue  ledit  messire  Charles  con- 
tinue de  pis  en  pis  et  ne  se  soidcye  ne  du  roy  ne  d'autre.  Par  quoy,  il 
semble  que  vous  congnoissiez  que  ce  n'est  la  fauite  dudit  seigneur  roy 
et  le  debvoir  qu'il  en  a  faict.  Et  encoires  cejourduy  matin  a  ordonné 
à  monsieur  le  chancelier,  en  ma  présence ,  de  eslire  sans  plus  de  delay 
ung  homme  de  bien  pour  envoyer  par  delà,  qui  ne  demeure  pour 
autre  sinon  pour  en  trouver  ung  qui  semble  estre  bon ,  lequel  partira 
tout  incontinant;  et  si  ne  peult  besoingner  à  la  restitution  desdites 

'  Le  maréchal  de  Trivulce. 
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villes  et  des  marchant,  que  ledit  de  Gheldres  demeure  obstiné  à  non 
vouloir  rendre Ipsdites  villes,  se  po»irra  r^f^arder  &i,  par  le  moyen  dudit 
honinie  de  hini  (jur  1(  ihr  seigneur  roy  enrovra  et  des  commis  de 
r<'Tiipej-f  iii  rt  dudit  de  Giieldres,  l'on  pourra  besomgner  et  appoiûc- 
ler  le  ddlei-eut  du  plain  pays.  A  quoy  il  vous  prie,  matlamo,  vouloir 
tenir  main  que  d'une  manière  ou  d'autre  ledit  aj)poinctement  se  lace. 
Et  tout  ensemble,  pendant  que  son  homme  sera  par  delà ,  l'on  pourra 
adviser  le  moten,  tant  sur  ladite  restitution  desdites  villes  et  mar- 
charis  que  iui  ledit  diflerent  du  pUûn  pays.  Touteffois»  si  avant,  ladite 
reitiluLion  se  povoit  faire,  il  seroît  trcs-confMut  ;  et  cependant,  ma- 
dame, vous  pourrez  adviser  et  consuiler,  uv^ut  la  venue  dudii  Loiiime 
du  roy,  quel  moyen  se  pourra  prendre  ;  car  de  ladite  rcstitucion  je  n'ay 
point  d'espoir,  si  ce  n'est  par  force  d'armes  ou  par  appoinctemeut  du 
SÊÊttÊà  dadît  piain  pays.  * 

Swf  wm  moBÊtaé  à  moaiih  aiwir  le  cbanccUâT  ft  à  inMiiitiir  to 
tmorior  Bflbntalles  noavdlat  didit  sMge  kvé  ds  Gtuàikm,  hiom- 
tam  «n  «am  joyeulx ,  lesqudK  nCjoat  fmiiê  de  flOMlre  mjqatdwf 
•n  mf  billet  oinq  ou  wt  penonnMges,  efin  ^  le  roy  en  «dMe  nag 
tel  qu'il  lui  plan».  Et  eut  nioastré  MmbkUenait  «strc  joyeak  de  et 
qui  tetedfénm  mm  ledit  de  GludAMe;  et  neadit  «ienr  le  tieiewif 
m'a  dk  qoeflMiaioiiaatdevMpreiiibe  tonte  peinne  de  eepMr  mbIk 
dudit  dlJtredtt  dTavee  ledit  de  GMdrei,  dÎMBl  que«  |«eqpi*il  m 
*    heïiMdoMé  et  deUieA  de  ny,  il  een  bien  «oMt  4e  rum  à  It 

Midnee*  'tondmit  humi  eee,  je  mms  Mneraye  trèeJbttinblMMBt 
ce  qn^  veés  t  |dea  j  hn,  et  prie  Dieu  le  you»  widoir  nadre.  Tet^ 
tende  «rec  grend  deÀ  ce  peu  de  provision.  An  dentenrant,  nedMM* 
je  w>us  prie,  ponrfanienr  de  I^msu,  y  vmdair trouver  qmliiae  Imb  et 
lirief  expédient,  'Comme  le  raÎMA  le  "venlt,  ei  vous  verres  ce  «pw-ce- 
joudiiy  m'en  a  eecript  l'empereur  fir  uug  eitide  de  ses  lettrée  ^ 
endos;  lequel  article,  sil  c'est  vostre  bonpiiîsir,  poweie»  Isrt  mons» 
trer  k  messieurs  des  finences. 

Midisie,  k  switeur 'du  neisto»  ds»  jMtm  m**  dit.qH"d.a  Imu 
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coiiunission  de  son  maistre  de  niectre  Irci'i  postes  entre  cv  e»  l.yon. 
Et  par  ainsi  je  vous  escri]>ray  à  ceste  heure  contmueUemeiit  de 
toutes  nouvelles  que  surviendront. 

L'empereur  m'a  escript  par  lettres  que  sont  venue.s  par  la  po-ile, 
que  cejourdiiy  j'ay  heue  de  luy  par  lettres  du  derrenicr  innr  du 
moispas^ié,  domiéeb  à  Gruuime,  loini^'f  tm  d'\sproucli  tiois  journées, 
comme  il  estoit  adverty  de  la  prinse  de  iiouiogne,  et  de  la  deflaicte 
des  gens  d'armes  du  pape  et  des  Veniciens.  De  quoy  il  cstoii  nvs- 
^oyeulx,  et  qu'd  aclendoit  en  deans  trois  ou  quatre  heures  monsiein- 
dt3  Gurce;  et  après  qu  il  auroit  ouy,  il  luc  envoyroil  sa  resolucion  de 
toutes  choses,  tant  sur  le  lait  de  la  guerre  que  de  la  paix.  Le  roy  i'ac- 
tend  de  heure  en  heure  avec  grant  désir. 

J'ay  escript  à  Tenipereur,  jà  sont  aucuns  jours,  potu  heaucop  de 
raisons,  qu'il  uc  donne  jà  la  peuu'  an  roy  do  passer  les  nionlz,  mais 
qu'il  le  prye  à  demeurer;  j  eu  actund  la  resolucion  en  hrief.  et  ([ue  la 
veue  de  eux  deulx  se  délaye,  après  avoir  fmye  l'empiinse,  de  venir 
eu  Bourgogne  à  laquelle,  madame,  voui>  pouri'ez  trouver.  Kt  j'espère 
qu'il  aura  trouve  bon  mon  advi»,  et  sera  eucotros  chose  bieji  agréable 
à  b  royne  et  à  tonte  France  et  non  point  de^kisaDte  au  roy,  selon 
mon  petit  avie,  et  ée  quoy,  entre  lea  avtrea  princea  chrafllaena,  le  roy 
eatholiqae  aéra  très-joyenix.  Et  par  ainà  je  auia  quaai  «nmnie  enriun 
que  pour  ceate  année  il  ne  paaaera  lea  monta.  Quant  aerti  vanne  la 
teaolndon  de  f empereur,  je  -ntua  advertiray  de  k'  delâMnuàon  dn 
roy»  s'il  vouldra  enooires  séjourner  icjponr  aucuna  jours,  ce  que  je 
ne  croy  pour  y  estre  graot  chierté  de  vivrea^  ou  s'il  ae  vouUia  relim' 
en  aiilcune  ville  i  ceste  prouchainae,.'ou  a*il  ae  vouldra  ae  retirer  A 
Lyon  et  de  là  à  Uoia. 

L'empereur  par  lea  anaditea  lettrée  m'eaeripvoit  oonme  il  ae  par> 
toH  pour  aller  en  h  oonlé  de  Tyrolle  et  deqpuia  passer  en  Itattyc,  et 
qu'il  se  hattoit  tant  qn*il  povoit  pour  fera  provîaion  de  géna  d'armes 
pour  l'excibueion  de  ladite  entrqprinae. 

Ledit  empereur  m'advertit  çpB ,  tout 'inoontinaBt  qu'il  aera  en  Ty* 
rôle,-  il'Tara  mectre  lea  poalaa  juaqnea  à  Breiae  pour  m'onvoyer  aea 
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lettres,  et  que  ie  rov  feit  inectrc  les  s>< mu--  [usques  audit  Brease, 
pour  porter  les  ieltrea  de  vobtredjt  pe»  e  ei.  k  i  myeiincs. 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur  voui»  tloimer,  ete.  A  Grenoble, 
çc  Xîl*  jour  de.  juing. 

Madame,  toucliant  ce  qtie  je  vou^  ay  esaipt  pai'  l'autre  poste  de 
rappoincteraent  d'entre  Savuv  et  les  buysses,  le  roy  le  ine  dit  de 
sa  bouche  et  aussy  à  rambassadt  ur  d'Es])aigTie.  Touttefois  monsieur 
de  Marsaille,  messire  Cfaiide  frK>\  ma  dit  que  la  conclusion  dudit 
tppoinctement  nestoit  p.i:^  du  tout  conclue,  mais  que  les  cantons 
desdits  Suysses  ravoienl  comme  demy-accordé,  disant  qu  liz  en  par- 
leroieut  premieremcut  à  leurs  villes,  <•  et  postea  in  una  alia  dicta  re- 
verterentur  cum  iUa  cooclusioue  quam  majores  sui  lecissent.  • 
•  Touchant  Nevers,  madame,  je  vous  ay  escript  par  les  autres  postes 
eomine  l'advocat  de  monsieur  de  Nevers  estoit  party  pour  aller  à  Paris 
tfia  de  fiùn  paiaer  h.àtoae.  Je  croy  finin»  von»,  et  que  vostre  «d> 
vOGRt  iWÈ  ftdvertiTA  de  ce  que  &H  y  sera.  <  Seremtas  vestra  débet 
•eribere  predicto  mu»  adveeefo  ut  sdlicitet  megotM  et  seribet  mihi 
qnod  «eqMfaf  *.> 

.  Mideme,  j*ay  délayé  expédier  eeste  poste  sortdendtnt  s*il  neo» 
droit  quelquM  nouveiles  ditalfie,  et  pour  sçKvoîr  eelluy  qui  se  doit 
envoyer  de  h  pert  du  foy  eo  Gifeidres,  et  hqodUe  je  reticndroye 
eBcdies  vofaiBtien  uiig  jomr  on  deiis;  niais  le  sernteur  du  raaistrt 
des  poBiea  eafceontnlnot  de  reloamer  à  Lyon. 

»>  Qjwwt  à  fhoBMne  qui  se  doit  envoyer  en  Giiddre8>  je  n*ay  eneoires 
peu  tant  fera  que  fdection  en  soit  esté  fticte,  mais  ib  m'ont  promis 
qne  eft  toute  fiiçoo  demam  ^fite  ae-^Stra» 

Quant  aux  90iiveHeB,j*aEyfeoeu  la  poste  de  monsieur  de  Guroe  avec 
lettre»  de  Id^  dil  tu*  de.  ce  mois,  eontenane  comme  il  etlcit  esté  avec 
Bampawur,  kquil,  ayant  ony  son  nppert,  estoit  tvàft'Conlant  de  la 
iaçonqu*il  airaitbeso^é.  • 

'  Ce8t-à-dirèClaudedeScy»«el,  Dominé  '  Ces  phrases  latines  sont  écrites  de  la 
MMtiGhidiidrAk,  àetnèduliandeei     «Min  «rAndM  d«  Boign. 
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Item,  que,  puisque  le  pape  et  les  Veniciens  navoient  \oiiîii  la 
paix,  que  sou  impériale  majesté  esloit  toute  délibérée  à  la  gueiTe, 
et  qu'il  s'apprestoil  et  se  halloit  le  plus  que  liiy  estoit  possible  et  tiroit 
devers  Ilisprouch  et  despuis  tireroit  en  Itallye,  crovî»nt  rpie  m\  main^ 
il  y  auroit  quator^p  millf*  rn!n}>atans.  Plust  à  Dieu  quo  i  reste  heure 
eu  y  fui  desju  liuii  <  u  «iix  rnilie,  qui  proai&teroieQt  pius  de  pre^t 
que  plus  fixant  liouilirt:  plus  tard. 

Ledit  seiguem-  de  Gurce  s'estoil  parti  de  l'empereur  pour  venir  de- 
vant audit  Hisprouch,  pour  illcc  estre  ensemble  avec  les  consetliert»  de 
l'empereur  poiu-  entendre  aux  provisions  de  la  guerre ,  et  pour  l'a»- 
sembiée  que  dévoient  ferre  les  gens  du  pays  de  Tyrolle  à  ceste  Pen- 
tocoste  pour  l'aule  qu'il/,  doivent  donuci  à  1  empereur;  et  ce  pendant 
a  grant  batte  i  empereur  envoyoit  à  Veronne  autre  deux  mille  piétons, 
et  se  parforceroit  coutiuuellement  d'envoyer  après  d'autres  gens,  et 
sa  majesté  estoit  délibérée  de  venir  après  incontinant  pour  entrer  em 
Itallye. 

La desBoadite  n*e0t]MS  k  resoluciod  qa»  adiiMloît  i0 rofijttmj 
que  j'auray  antre  den»  emq  ou  m  jonni  et  de  que  iTimayvM  je 
vow  en  adveitiny.  Cependant  le  dnaenie  ky 
mr  hmy  ne  sa  court  oe  aont  point  bien  icy,  et  croy  <|ii^  ^en 
aéra  bientost.  Fienat  à  Dieu  i|Qe  feuipereuf  fin  oalé  pceat  en  ilallye 
ptemicrement  qu^ïl  a*en  fiu  retourné;  or  aoadit  lUlonr^  denieuieul 
lea  a&irea  èa  termea  qu*ys  aont,  ue^aaie  p<nut  n  |mpoa.  TonteBeâi» 
ai  fen^ereur  fut  puiaaaat  en  ildijaevee  1*^^  du  ny*  tout  ae  pouv- 
teroHbien. 

Du  pape  Ton  a  nouvelle  qn*ii  deveit  (peiaer)  ee 
à  Orilim,  et  qu*il  ftiaoit  neeliu  eu  point  «ea  geaa  d^i 
eu  par^e  daainûcia  de  dwvaidx  et  auim  Ûena. 

Madame,  je  n*ay  autrea  aouvdlaat  a^il  «U  aurvient  «utiea,- je 
en  advertînty.  A  tant,  je  prie  Noitre-Seigneur,  aiB.-A  GraaoUe,  « 
jour  de  juii^. 

Voatra  trèe^fanniUe,  ele. 
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cxx. 

uamà  DB  BinuBO  k  lUMmmTE  vaotuciib. 

marchands.  Le  roi  lui  envoie  un  député  ponr  f'engager  à  être  fidèle  au  traité  de 
Cambraj.  En  attendant ,  k  princesse  fera  bien  de  tâcher  de  recouvrer  par  la  force 
des  armes  ce  qui  lui  est  dû.  RenuMitrance  du  diancelier  à  l'enYOjfé  du  duc  de 

Madame,  j'ay  receu  vos  lettres  du  x"*  jour  de  ce  présent  moys  et 
entendu  tout  ce  que  par  icelles  m'escripvez  touchant  inessire  Chade» 
(le  Gheldres.  Madame,  pour  ce  que,  ces  cinq  jours  passés,  le  roy  a 
esté  eu  chainbie,  que  gucres  de  gens  ne  luy  ont  parlé,  obstant  sa 
goutte  que  l'a  ung  peu  molesté,  et  de  iacjuclle  à  ceste  heure  il  n'est 
du  tout  délivré,  je  ne  luy  av  parié  du  contenu  de  vosdittes  lettres, 
actendant  qu'il  soit  nn»^'  petit  meilleur,  ce  que  je  feray.  Toutesfoys, 
j*en  av  parlé  à  mon  leur  le  chancelier  et  à  ceux  du  conseil,  les- 
quf  Is  m'ont  respondu  de  mesmes,  comme  jà  plusieurs  fois  vous  ay 
escnpt;  et  outre,  que  Hesdart,  l'homme  dedict  messire  Charles  de 
Gheldres,  estoit  arrivé  qui  avoit  apporté  letlit5  d'icelluy  messire 
Charles  escriptes  de  sa  main  au  roy,  et  plusieurs  autres  choses  à  la 
juslifficacion  de  son  maistre,  lequel,  couunc  il  disoit,  n'avolt  esté  le 
premier  à  enflrainche  la  paix  ne  le  traictié  de  Cambray,  mays  que, 
veant  messire  Charles  icelluy  traictié  estre  esté  rompu  premièrement 
de  vostre  part  que  de  la  syeone,  luy  estoit  esté  chose  convenable  et 
nécessaire,  pour  son  bien  et  iMMuenr,  de  laîre  ce  qu*il  «voit  fait  de 
la  prinse  dudittM  villes,  lesqueUm  s'asttnent  rendues  A  biy;  et  quant 
à  h  prisse  des  maTcliBas\  il  m*ont  dit  que  ledit  Hesdart  nonenost 

'  Voici  comment  Marpuerile  d'Autriche  chands  «En  oultre,  irlvrrti; 
«noonce  à  «on  père  U  prùe  de  cei  nur-      comme  pais  oagueies ,  e»un*  te«  niar> 
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beaucoup  fîe  raisons  j)Our  justlfTier  sa  cause,  et  cjue  pourroye  en  par- 
ler au  va),  mais  que  Ton  ne  sçait  que  y  faire  plus.  Je  luy  parleray,  si 
Dieu  plait,  demain.  A  quoy,  madame,  j'ay  respondu  comme  il  appar- 
lenoit,  au  contraire  desdittes  lettres  dudit  messire  Charles  de  Gueldres 
<;t  autres  paroles  rappourtées  par  ledit  Hesdart.  Et  pour  conclusion, 
Pi  kI  muc,  il  me  semble  rpie  autre  provision  ny  sera  faicte  synon  ce 
«jn  esl  renvoyer  riiomuie  du  rov  devers  icelluv  messire  Charles  pour 
l'evlioiier  à  vouloir  faire  laditte  restiiiirion.  lequel  partira  demain.  Et 
à  ceste  cause,  mon  advis  est,  considn  i'  que  iedii  de  Gheldrcs  lera  bien 
grande  diffîcnhé  à  rendre  lesditt  ^  m  lies,  veu  la  response  qu'il  a  faicte 
de  sa  niaui  audit  sei^eur  roy,  de  larpielle  je  vous  envoyé  une  copie, 
mon  advis  est  et  me  semble  que,  en  toute  façon,  que  devez  faire 
par  armes  tout  vostre  possible  à  rencontre  dudit  messire  Charles  de 
Gheldrcs*  pour  le  recouvrement  de  vosdites  villes  et  marcbans,  et 
afio  de  rindinerà  larestitudon  et  à  prendre  quelque  appoinctement, 
ou,  si  ne  lepoves  fiûre,  que  vous  devez  entretenir  tellement  que  ne 
perdei  riens,  et  bien  garder  le  vostre  pendant  que  lliomme  dudit 
seigneur  roy  yra  parddà»  par  le  moyen  duquel  pourrez  et  deves  ad- 
vis«r,  s*il  se  pourra  trouver  quchpie  bon  eipedienC  d'appoinctement, 
que  sera  une  bonne  chose,  ou  jusqucs  à  tant  que  Fempereur  pourra 
avoir  finye  ceste  syenne  entreprinse,  qae  sera  à  la  fin  de  ceste  besté, 
et  alors  il  vous  pourra  secourir  et  Fayder. 

Madame,  je  parieray  du  contenu  de  vosdittes  lettm  audit  aeigneor 


«rfaftn»  de  {Mr  deçi,  au  nombre  de  plus  de 

qiiaIrC'vingU,  en  chemin  pour  all  r  a 
Francfort,  cl  ayant  avec  culx  un  ghday  de 
M.  de  JuUiers,  usez  prés  de  Ck>uk)^c,  y 
sont  survemu  oeut  cbevaut  gaddraU  qui 
ont  rué  an*  lesdils  povres  marchaiit,  et 
d'iceulx  tin^  âenx  oti  (roi«  «»ht>l«s»é  anriins 
et  piina  et  meiii:  les  autres  en  forte  et  «(- 
troile  priMn.  •  {CtimpomIaMt  A  Maxi- 
mSim  «f  dt  Manfiunte^  I.  391.}  I>jà, 
par  UM  ]«im  dtt  s4  avnl^  hua»  XII 


avait  mandé  m  due  de  Gvddre  de  iwlî- 

luor  Irsdit»  marchans  ainsi  que  la  viUe  de 
ewicl.  {Lcttrn  lic  Lvun  Xll ,  FI,  i85.1 
'  Dans  cotte  kltre,  qui  c«t  du  a3  mai 
i5li,  le  doc  de  Guddre  rappelle  au  roi 
qne,  rar  m  demande,  il  a  déjà  renda  b 
vîllo  (If  Wosrp  oi  le  château  clc  ^fuc■ ,  mai» 
tpt'il  est  détermine  a  ne  plus  céder  Har- 
dewid,  attendu  qu'il  est  •  trop  povre  ei 
qu'il  lui  Mfoii  ploi  Jnmù  de  Kidrl«  de- 
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roy  incontinent  que  se  pourra  aler  devers  luy;  mais  je  sçay  que  en 
effect  sa  resolucion  et  response  sera  icile  que  je  vous  escrips  :  assa- 
voir d'envoyer  son  homme  devers  ledit  de  Gheldres,  cl  l'exhorter 
ad  ce  que  des&us,  et  que,  d'autre  cousté,  son  advis  seroit  que  en- 
tBndiaûez  à  quelque  bonne  proposition. 

Monneor  le  chancelier  m*«  dit  qa*it  amk  pidé  bi^  aigrement 
avdH  Heidirt,  et  dit  tout  à  oerte  que  mm  nttiatra  ii*«tlo«t  pea'  auge 
ne  cenh  de  ton  ooiueU«  à  fiûre  ce  ^*il  fiuaoit  à  non  rendre  laditte 
vîile,  et  après  trouver  quiilque  bon  apjpmnrtament  à  ion  ou,  à  quoy 
le.roy  a*niolineimt  TcJnnlien,  et  que  londit  maiitre  devoit  eatre  aeur» 
01  tiardiement  luy  povoct  oaeripre  que  le  toy  ne  vonldroit  point  perdre 
Tamytié  de  rempereor  pour  aoulirtonir  Jedit  de  Gheldrea,  mays  qu'il 
rdwndoopera,  et  de  ooMe  heure  faiMndonnoraanft  à  jamais  «voir  de 
luy  ayde  ne  faveur  queleonque. 

liidimet  rempneur  a  escript  à  nonaaigneor  de  Lyege  une  bonne 
lettre  très^^redendale  sur  mcy,  le  renwrcysnt  de  ses  offices  qu'il  £ût 
per  deçà  |iQur  remporaur  ¥oelre  pere,  -et  le  priant  y  vouloir  oonti- 
nuer,  et.&ire  tant  en  ces  choses  de  Gheldres  que  en  autros»  conune 
bon  prince  d'empire  doit  faire.  Après  iuy  avoir  présenté  lesditles 
lettres  et  dicte  ma  credenoe  contenant  ce  que  dessus,  et  par  luy  mV 
voir  esté  reqpondu  toutes  bonnes  paroles  se  offirant;  et  ii  me  dit  que 
lesdittes  lettres  de  vostredit  psre  estoient  venues  bien  à  temps;  car 
«es  jours  passes  il  avoH  heu  deux  malvaises  nouvelles,  de  son  pays  : 
Tune ,  que  de  vostre  court  il  avoitesté  escript  en  sondit  pays  et  evesché 
de  Liège  comme  ii  esloit  pour  esmouvoir  lesdits  de  Lyege  à  eslire 
ung  autre  evesqne  quil  fut  plus  au  propos  de  vostre  maiscai,  et  quil 
ne  fut  si  françois;  l'autre  nouvelle,  que  vous,  madame,  naguaires 
avez  donné  ung  mandemant,  à  requeste  de  monsieur  de  Ravestin,  à 
rencontre  de  ses  stibjccts,  que  esloit  de  forte  exécution,  luc  disant 
que  d'iceiluy  bien  brief  l'on  luy  devoit  envoyer  ung  double,  lequel 
ii  me  baiiieroit;  que  si,  madame,  ion  vouloit  user  de  ses  termes 
devers  luy  que  n'estoïent  correspondant ,  h  ce  c[uo  hiy  escripvoit  vostre- 
dit pero,  il  seroit  contrainct  de  mectre  és  mams  de  messire  Hobert 

ntUOC.  OIPLOMAX.  —  L  Ss 
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de  la  Marche  son  frère  toutes  ces  \illcs  et  cbasteaulx  pour  les  dt^ 
fendre,  et  qu'il  sçavoiL  bien  que  ce  ue  seroit  sans  esLre  endomnMgé 
et  bmsié  de  sondit  pays,  mays  que  aus&y  il  en  seroitbruslé  de  f autre 
et  ne  sçavoit  que  plus  y  perdroit  De  quoy  il  luy  desplairoit,  me 
priant,  madame,  vous  votilotr  Mcripre  que  Ton  a*abiiritnnft  da  fiÛKt 
1^  exécution,  ne  ustiF  de  lefe  tenues  dmaA  Im  ùtm^  mû  les 
vouloir  bi»  tnicter  «i  afonr  le  regard  qa*il  oonviiMt  4  cm  ahoMi; 
car  «utmneat  S  serait  eonU-ami  do  ftire  fionun»  dît  «alf  de  quoy 
il  ne  pomroîl  veinr  qm  UmA  éoÊaamgà,  et  luIlMit  à  anltee  eoeam» 
k  luy.  Je  luy  ay  respcnidu  oomne  il  ne  wmMnk  appart^itr,  et  tjm 
je  voue  adrertnray  de  ees  cboeWt  ^  eeloye  eenr  ^[U9  voue  en  wtiiit 
«dvertye,  et  aueune  maie  ohoee  avoir  «été  fiada  à  faneontce  de  luy, 
troHvetiei  moyen  d^  remadBer.  De  quoy,  madame,  je  vmia  advertys 
pour  mon  ddivoir,  et  me  aemUe  que,  ponr  eeaie  heure,  il  n*eat 
p(»nt  tenons  de  deaeiperer  nuflytnedefidn  dea  aHUemy»,  ne  ieeulx 
provocqper*. 

Madame,  je  prie  Noetre-Seignenr  fuaa  dornuy  Irèelienne  vie  ei 
longue  avecrentier  de  voa  très^ioUea^et  bantls  deain»  A  GranoUe, 
ea  xvm*  jour  de  jning. 

Vostre  très-huiiiUe  et  trè&-obeissant  serviteur. 

Ardu*  b*  Bonaa 


'  Nous  voyCMU ,  par  une  lettre  du  1 3 
juillet,  que  Marguerite  s'éudt  empressée 
drécrira  à  réféqn*  de  Uiffi,  «fin  d«  dé- 


lorsqnc  André  lU'  Bur^o  reçut  h  lettre,  i\ 
dut  la  renvoyer  a  ia  phocesse,  atleodu 
qa'Énudda  h  Ifiidi  n'éti^piai  i  k  conr 
de  Fnao». 
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HjusUiieia  princettse  «u  sujet  de  propos  ulfeusantt  qu'on  annut  ivini^  ih  sa  pni^  <>n 
,   Angleterre ,  centre  le  roi  Louis  XII.  jQ^ui-çi  pi|:Q^|l^  *^       attutUou  pum  i  cajpe- 
reur  et  pour  le  jeune  Quurlm  d'Anlric)Mt.qn^  son  propre  Til».  Il  ne  fe- 

rait pas  féclié  que  l'opiniâtre  duc  àe  Gvtumml  un  peu  châtié  ;  mais  ii  espère  ^Sé 
î'oti  «1  \  it-rH?rn  r.vf'chii  h  nn  hon  appoint^menî-  Déîais  contiruiols  Ton ijirrcur. 
Socoat»  i)u«  iui  accorde  ie  roi.  Quant  aux  troupes  qu'ij  doit  lui  envoyer,  suivant  Je 
^qitédftllpis.  il  aMfidni«|«e.  OMi^^éi^  .n^f.  Yff^i^mtmm^  n^ 

seut  à  l'armée.  Les  Vénitiens  comptent  beancOOp-SW  Iw  infeMM  M  Étasin^lMPl. 

T.-u  !o  ân  roi  d'Aragon  n*  .r  nw  UpepbiÂ^ 

que  la  reii^  est  gfOHtti  (Un^i/ioi.)  '-T)  •'^    *  -'.tvf"«i':- 


6  juillet,  à  Vikéee. 


iVladiiiiio,  la  vi^iUe  Sainrt-.îrlian ,  jour  du  mois  j)as.sc.  \ou> 

ay  expédiée  la  po&le  par  iat|ucil('  av»>/  <»si('  :i(|vrr(v(?  de  toiite^  '  lio&es 
occurantes.  Despuis,  j'ay  receu  la  posio  \<"iini{t  du  vous  avfc  \<l^  let- 
tres du  xx"  dudit  mois,  ausquelles  n  n  lieu  le  temps  de  povoir  res- 
pondre  ju.sques  à  oires  pour  le  dtpailcment  du  roy  de  Grenoble, 
qui  est  arrivé  en  ceste  ville  le  premier  jour  du  mois  présent;  et 
dMptlkfiës  occupMÎollfrsMi  testé  si  grandes,  tant  du  roy  que  myeimc, 
m  «fusay  ung  pett  -dte  inèiipoaitioii  que  j  ay,  qu'il  1ite  in%  esté  posi>ihle 
de^>ecfaer  lâaflltMt.  MldiOM,  ayanriMi  «IttdM*  léMtW'^lt 
dw  litre*  que  escripves  au  roy  de  <«Mtie  HMtmt^'pfttfp  <ë  yartllw^l 
semblent  ectre  bonaee  et  bieo  à  propoe^  mooatineiit  me'liny  devers 
ledit  éeigneaj>  roy;  €tritai]^«ntiuDt v^^^ 
me  ditidics  paroles  comme  ce  :  c  Je  ni^.  i^  nu  cou- 

sine m*t  fort  picqué  en  Ang^etefre;  »  .e(  dîielé&de  sa  majesté  heettcop 
d*HuiiiM  paroleiif  wniiiie  •il'me  iuoiiMMnmI  bî  je  voulois-  psr  lettres-. 
fe'Iuy  réspondis  s*eMoiei&t  toutes  meutéiyesv  et  qifû  hé  débtùAl 
aiQouster  Ay  k  tiels  non  vé^ntaèles  «dverUssmiBos^  et.^'il.pjivfHt 
veoir  le  contraire  per  vosditM  lettrai  que     «veye  ytseaat^s»  «1^ 


Digitiz 


412  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

ouy  ce  que  luy  diroye  sur  la  credence  de  vosdittes  lettres,  il  con- 
gnoistroit  que  vous ,  madame ,  vous  estes  toujours  tenue  pour  sa 
bonne  cousine,  et  que  ne  vouldryés  dire  chose  de  sa  magesté  synon 
à  tel  honneur  que  vouldryés  que  de  l'empereur  vostre  pere.  Et  dere- 
chief  luy  dis,  comme  autrefois  j'avoye  fait,  que  si  estiés  aussi  bien 
ung  homme  comme  une  femme,  vouldriez  combâttre  ceulx  qui  es- 
cripvent  et  rappourtent  telles  choses.  Enfm,  il  leust  tout  au  long 
vostreditte  lettre,  et  icclle  leute,  feist  meilleur  visage  que  par  avant 
et  demonstrit  Tavoir  pour  bien  agréable;  après  entendu  beaucop  de 
choses  que  luy  dis  bien  et  au  long  bien  au  propoz  de  vostre  part, 
me  dit  qu'il  ne  povoit  croire  de  vous  ce  que  l'on  luy  rapportoit;  car 
vosdites  lettres  et  lesdits  rapports  et  advertissements  estoient  choses 
bien  différantes,  etestoitbicn  esbay  que  fussiez  de  présent  changée; 
car  il  vous  a  toujours  tenue  pour  sa  bonne  cousine  et  aymée  austant, 
après  la  royne,  que  femme  du  monde,  me  disant  en  conclusion  les 
bonnes  paroles  de  vous  comme  les  autres  fois,  et  demeuroit  bien 
content  de  vous,  après  luy  avoir  esté  reppliqué  par  moy  comme  il 
appartenoit.  Et  certes ,  madame ,  vosdittes  lettres  sont  venues  bien  à 
point,  et  ont  bien  reconsiUé  le  roy  envers  vous.  Il  m'a  dit  qu'il  vous 
feroit  response',  laquelle  j'ay  sollicité,  mais  elle  n'est  encoires  expé- 
diée. Quant  je  l'auray,  incontinent  la  vous  envoyray,  et  cependant 
j'ay  voulu  vous  escripre  ceste  sans  plus  actendre ,  car  il  y  a  longtemps 
que  ne  vous  ay  escript  pour  les  causes  dcssusdittes;  mais,  d'icy  en 
avant,  continueray  de  quatre  ou  cinq  jours  vous  expédier  la  poste 
pour  vous  advertyr  des  nouvelles. 


'  Le  Q 5  juillet,  le  roi  mandait  h  Mar- 
guerite qu'il  avait  chargé  le  sieur  du  Qiil- 
loii  d  inviter  les  villes  de  Ilardewick  et  de 
Bonimcl  à  se  remettre  sous  l'obéissance 
de  Charles  d'Autriche.  Dans  cette  même 
lettre ,  il  déclarait  ne  plus  songer  aux  pro- 
pos ofTcnsanls  dont  on  lui  avait  parlé  : 
•  Je  vous  respons  sur  ce ,  ma  cousine,  que 
ce  qui  est  entré  en  mon  entendement  est 


si  petit  qu'il  est  bien  aisé  à  en  oster  ;  et 

mcsmemont  que  je  sçay  que  non-scule- 
maiit  de  mo^,  mais  du  moindre  gentil- 
homme du  monde,  vous  ne  vouldriez  por- 
ter malvaises  ny  mcscliantcs  paroles.  Et  à 
la  vérité,  je  vous  liens  et  repute  si  bonne, 
si  sage  et  si  vertueuse,  que  de  moy  en 

ceste  sorte  vous  ne  vouldriei  parler  • 

(  Lettres  do  iMait  XII ,  Il .  190.  ) 
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Le  roy  m'a  respondu  semblabieinent,  quant  à  ce  que  luy  esmpviez 
de  l'empereur  vostre  pere,  qii'il  y  avoit  avdé  et  ayderoit  cy-après  de 
tout  son  povoir,  comme  son  bon  frère,  ce  qu'il  seroit  à  jamayâ,  et  que 
monsieur  vostre  nepveur  il  aimoit  et  tcnoit  comme  pour  son  fils  ;  et 
quant  au  faif  de  Tiheldres,  il  demeuroil  au  ferme  propos  qu'il  vous 
avoit  fait  escripre  de  faire  mstancc  de  bonne  manière,  afin  que  en  la 
rcsponse  que  vous  fait  ledit  seigneur  roy  il  mecte  la  substance  de  ce 
que  autrefois  il  m'a  dit  touchant  ledit  nicsstrc  Chailea,  et  ce  que  par 
plusieurs  fois  il  m'a  dit  d'escriprc  à  1  empeieur. 

Madame,  je  vous  remercye  très-liumblenieni  ilr  (  f  qu'avez  fait  en 
mon  cas;  je  suis  toujours  actendant  cpie  la  provision  que  avez  or- 
donnée vienne  afin  que  je  me  puisse  résoudre;  car,  madame.  \o  sv\s 
icy  engagé  jusque»  à  la  vye,  et  crains  qu'il  ne  me  advienne  comme  à 
Claude  de  Cilly,  que  je  ne  puy&se  ne  demourer  ne  sortvr.  Toutes- 
fbys,  madame,  je  vous  prie  y  avoyr  regard,  et  que,  oultre  ce  qu'avez 
fait  de  présent,  veuillez,  pour  le  dcmeur  nt  donner  telle  provision  que 
je  soye satisfait  par  quelque  moyen;  car  auitreuieut  je  nesçay  comme 
j'en  suys,  et  est  pitié  de  mon  lait.      ^  • 

Madame,  comme  je  vouloye  comuitenccr  parler  au  roy,  otivrant  la 
bouche  de  ce  qu'a  fait  le  roy  d'Angleterre  pour  mon-sieur  vostre  nep- 
veur, il  me  dit  incontinent  qu'il  le  àçavoit,  et  qu'ils  estoient  treize 
cens,  me  disant  que,  puisque  measire  Gutriés  de  Gheidres  ne  veult 
venir  en  tppoinctement,  n'y  a  niaon  «pi*]l  ne  aeroit  point  metey  s'il 
esloît  diRstié,  et  qae  Ton  hay  fek  quelque  bonne  venue,  «fin  qa*il 
Ibat  contraint  et  eut  oaute  de  aoy  indiner;  tontesfoys  qu'il  esperoit 
que  son  conuDusure  ipCû.  a  envoyé  deven  ledit  wieiiire  Ghiiies 
pourra  foire  quelque  choae,  et  que  de  présent  qn*il  est  par  ddà  est  le 
temps  pour  trouver  quelque  moyeu  d'appoinetemeitt  et  compodtioo. 

liulanie,  dea  nonvdlea,  rempereor  voatre  pere  est  toujours  à 
Hysbrouk;  le  roy  le  &it  oontinuettament  aoflicHer  i  appreiler  «on  eas, 
et  que  le  tempe  ae  passe.  D  m**  escript  jà  par  trois  poètes  qu*ilaeroît 
personn^pment  à  FentreprinsOt  et  requeroit  que  le  roy  luy  envoyast 
•de  preaent  tonte  Fayde  qu*U  luy  a  |»<»ni8,  assavoir  les  m*  lanees. 


n 
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ies  huit  mille  pietoQs  et  la  bande  d'artyllerie.  Ledit  seigneur  roy  s  est 
résolu  que  pour  ccstc  heure  luy  envoyroit,  selon  qu'il  fait,  six  cens 
lances  et  le  capitaine  Molard  avec  piétons  François,  qu'il  a  eu  la 
duché  de  Millau,  etle  capitaine  JacuL,  sersitcur  de  l'empereur,  avec  les 
xui'lanskenecks  que  sont  esté  jii  ces  1rni>  r.]<>\s  passés,  et  pnroire?  sont 
de  présent  à  la  soulii  t  du  roy,  et  une  ijonne  bande  d'artillerye,  et  pour 
capitaine  gênerai  su  i  fout  luonsieur  de  la  Paiice.  Et  ainsy  aujourd'huy 
envoyé  à  Milan  l'expédition  pcnir  l<;s  choses  df  ^xisdittes,  afin  tjup, 
cependant  <|ue  Fcmpereur  sera  prest  avec  toute  son  année,  les  gens 
d'arme  dessusdits,  ?iver  reulx  rjn'a  de  présent  l'empereur,  puissent 
obvier  que  les  Veiuciens  ne  puissent  adoiTjae:er  les  biens  (fiie  sont  à 
cebte  heure  à  i'entour  de  Veronne,  mav-  jilu>tiisi  eulx  entrer  sur  ic 
pays  desdits  Vcniirieus,  et  faire  ^ei(£ue  i>oa  cxpiel  de  guerre  sur  ies- 
dits  \  eniciens  et  leurdit  pays. 

Quant  aux  autres  six  cens  lances  et  quatre  mille  »ept  cent  piétons 
que  ledit  seigneur  roy  est  tenu  donner  u  1  empereur,  selon  le  traiclé 
de  Bloys,  ledit  seigneur  roy  s'est  résolu  (pie  tonl  incontinent  les  en- 
voyroit que  renipereur  sera  j)ersonnellement  en  l'année  au  moins  avec 
huit  mille  pielous,  et  que  si  l*Dmpereur  ne  veult  eslre  |)ersonnelle- 
ment,  que  au  moyns  il  ayt  en  iadiltu  arnicc  huit  mille  piétons,  deui 
mille  chevaux  et  sa  bande  d'artillerye,  nonobstant  que,  par  le  traicté 
de  Bloys,  ledit  empereur  soit  tenu  y  avoir  quatre  mille  chevauix  et 
dût  nulls  piétons. 

Les  Venictens  se  mifevoait  de  gens  de  cbeval  et  de  pied,  avec  de* 
liberaeâfifi  de  garder  Mirtout  Faèm  et  Trevisio,  et  que,  comhett 
Tempereur  tu  peu  de  temps  que  demenrest41  tbiI  lieÉté,  gaignew» 
quelque  YiUe  et  peje  eur  ieediti  Veoicieiii,  ieeuU  TcaècÛM  8*actak- 
dent  eest  hiver  de  reeoavrer  le  tout  comme  ils  ont  lut  entres  fi»;  !• 
ttrdité  nous  a  fiât  et  fiât  continieUemeiit  un  grand  mal. 

De  VwjèB  que  devtit  enA  oyer  le  roy  d'Arn^^*  ne  s*en  est  eœa 
jusques  à  oirea  autres  nouvelles  oahre  ce  que  voua  en  ay  escript  par 
feutre  poste.  , 

Le  pape  demeun  en  son  mahais  propoa,  et  fou  a  hen  adveKîsae» 
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ment  que  le  cardinal  ReginS  légat  dudit  pape  en  la  Romaigne,  fait 
assemblée  de  gens  de  guerre  pour  gaster  le  pays  de  Boulenoys;  et  le 
roy  envoyé  de  présent  à  Boulogne  deux  cent  cinquante  lances. 

Monsieur  de  Longueville,  monsieur  de  liorbon,  le  grand  rscuier 
et  autres  sei<mçura  et  gentilshmnmn»;  s'en  retotirnent  en  France,  et 
les  gens  d  armes  demeurent  m  Itallyu,  réservé  que  les  pcrsoQiiea  de 
Bavière,  et  pensionnaires  et  gentilshommes  s'en  reviennent. 

Le  bruit  est  que  ia  royenne  est  grosse;  je  luy  ay  demandé,  mays 
elle  ne  me  l'a  pas  confessé  :  et  sa  coustume  aussy  est  à  non  le  dire 
jamays  jusques  roQ  le  voit;  mays  le  roy  m*a  dit  qiiil  le  croit  et  ^uasy 
a  demi  confessé. 

Madame,  de  ce  que  s'ensuyvra  en  serez,  contimiellement  par  moy 
advertye,  priant  Dif  m  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue  avec  l'en- 
tier de  vos  treà-luiulls  (U^lrs.  A  Valence,  ce  Vî*  jour  de  juillet. 

Madame,  en  exp*  liant  ces  présentes  lettres,  j'ay  rescue  r^jour- 
d'huy  la  poste  avec  vos  lettres  données  le  dernier  jour  du  moys 
passé,  et  vous  remercye,  madame,  très-hunihlcment  des  bonnes  nou- 
velles que  m'cscripvies,  desquelles  je  useray  quaaL  il  m'en  sera  parlé 
et  viendra  à  propos,  et  non  autrement  besoigner,  madame,  car  c'est 
le  temps  propice.  Je  suys  esté  très-joyeulx  de  la  respoDse  que  me' 
6ietee  sur  la  piaincte  de  monsieur  de  Liège,  laquelle  je  fer&y  en- 
tente au  roy  et  mut  antreu 

IbdeiDe,  j'ay  reoea  la  lettre  de  dunge  àA  mille  et  einq  oene  flo- 
lÎBi  <fm  m^avereMeyés,  de  quoy  je  «aiis  Twmtyt  Hf b  liiiniMgiaeiH 
et  ana^  à  mewiem»  des  fimnees.  Et  cerlea,  viaduBe,  eella  estliien 
4  weittcL  ear  Pastoia  à  faxtrenntAi  et  nVoys  maias  A»  honte  éà  a»- 
tii&ire  moi  cndananque  de  la  Baoenté  an  quoy  j*estoye.  Je  ymiê 
mipfB»^  madame,  au  demeurait,  veoiair  bàtv  comme  dessus  vous 
Vbstie  trMmnble  et  trte<dbtiss|iit  serviteuv 

AnDaSA  OA  BoMM>. 


'  Pierre htiaips  ou  huagUes,  cardinal-      i5»i.  (Voir  Lettres  de  Louis  Xfl, 
ardievéqtte  de  Reggio ,  pois  archevêque      78,  83.)  Avant  d'élre  légal  à  Bologne  et 
d»lfBniM,inMiratàGétèaê«OMpianlMe     dbmUltomagne,  SraviitéléanRiaii^. 
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CXXII. 

MEHCUHIN   D£  GATTINARA   À  MABGL'ERITE  D*ACTRICH£. 

Nouvelle  audience  de  l'cmpcrour  t^ui ,  pour  ]e  mieux  de  ses  affaires ,  est  décidé  k  ea- 
Iretenir  l'amitié  des  rois.  L'einpereur  est  très-satisfait  de  la  manière  dont  les  affaires 
de  Gueldre  sont  conduites  par  sa  ûUe,  qui  montre  un  courage  d'homme,  non  de 
femme.  Arrivée  à  Inspruck  d'un  envoyé  du  roi  d'Aragon ,  qui  exhorte  l'empereur  à 
la  paix.  Projet  d'un  concile  général  pour  la  réformation  de  l'église.  Choix  du  lieu  où 
il  doit  se  tenir.  { Original.  ) 

7  jniUet,  à  Inspruck. 

Madame,  despuys  mes  dernières  lettres  ay  eu  entière  audience  de 
l'empereur,  lequel  a  vheu  tous  mes  mémoires  bien  au  long  et  a 
esté  bien  content  de  mon  besogné ,  et  le  tout  luy  a  esté  très-agreable  ; 
et  c'est  résolu  de  me  depechier  pour  m'en  revenir  devers  vous,  et 
desjà  toute  ma  despeche  est  ordonnée  et  est  en  la  main  des  secré- 
taires, et  ne  reste  que  les  faire  signer  et  sceller,  tiellement  que 
j'espere  party  dedans  Iroys  ou  quatre  jours  au  plus  tard;  car  aussi 
bien  sa  majesté  partira  d'icy  dedans  ledict  temps  pour  tirer  contre 
Trento. 

Sadictc  majesté  me  vouloit  baillée  aulcune  autre  chaîne,  mais  je 
ne  l'ay  pas  voulsu  accepter  sans  vostre  sceu  et  contentemant.  Et 
pour  ce  croys  qu'il  vous  en  escripra  pour  avoir  vostredict  conlente- 
mant.  Toutesfoys  il  a  esté  content  que  je  m'en  retoumeray  devers 
vous  pour  vous  rendre  compte  de  toutes  chosses  et  pour  vous  com- 
muniquer tout  mon  besongner,  ensemble  les  mémoires  que  je  luy 
avoys  baillé,  desquels  il  a  voulsu  retenir  le  double  pour  dresser  les 
alTeres  selon  icelluy.  Et  pour  ceste  beure,  sa  majesté  considérant 
Testât  de  ses  affaires,  et  pour  le  bien  de  luy  et  de  monseigneur 
vostre  nepveur,  est  délibéré  d'entretenir  l'amytié  de  tous  ces  rois  et 
se  ayder  d'eulx ,  chascun  en  son  endroit ,  ailin  que  ce  pendant  luy 
puisse  par  ung  moyen  ou  aultre  achever  ses  afferes  d'Itaiilie,  et  vous, 
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à  Taide  de  ceulx  de  pardeli,  puûsés  mectre  une  bonne  En  à  cestiiy 
aflaire  de  Gbeldres,  vous  advertissant,  madame,  que  sa  majesté  c&t 
très-OQUllilta  de  vortre  b««ogner  en  oMt«  nntiere,  et  a  heu  très- 
agréable  iee  lettres  que,  par  les  dens  denueto»  pMles,  lu^  wet 
escriptes ,  èsqueUes  TOUS  monstrée  «voir  eoforaige  dlioinme  eC  iaaa. 
pis  de  femine;  et  m*»  dict  tadîet^  majesté  que,  par  une  voye  ou 
anltre»  U  eipen  avoir  biealosi  le  Bu  do  eeeto  goeno  ditaillie,  et 
que,  iacootineiit  apièe,  il  eit  délibéré  s'en  venir  doven  voue  pour 
]wendre  qadqoo  bonne  leec^ndon  en  tous  ses  «ultne  efferee,  et 
pour  vous  «yder  à  achever  ceetuy  e£Gno  de  Gbelâree  si  plus  toet 
voue  ne  fachevee.  Et  me  vouloit  sa  majesté  commetno  plnsienie 
aultres  choses  pour  vous  cottamuniquer;  eonnderantqn»  jene 
fetounievay  pas  en  poste,  et  qoe  seroit  trop  grande  rotardadon  de 
les  deslay«r  jusques  4  ma  venue,  actendu  que  je m*en  retoumeraj 
par  Piémont  et  de  là  m'en  iray  en  Bouigongne  pour  letiouver  mes 
gens,  il  luy  a  semblé  meilleur  de  vous  advertir  par  les  postes* . 

Le  roy  d'Aragon  a  icy  envoyé  Haro  qu  estoit  en  Espegne  aveoque 
moy  et  qui  est  demouré  au  service  dudict  roy  d*Angon,  et  est 
venu  en  poste,  et  sollicite  Tempereur  de  vouloir  encore  entendre  à 
la  paix  et  de  vouk^  bailler  povoir  à  queiqaun  devers  le  pape,  as- 
seniant  que  la  paix  se  fera;  mus  fempereur,  qui  desjà  a  esté  trompé 
par  deux  fois,  sous  tielies  promesses  et  assurances,  n'est  pas  en- 
cores  résolu  de  le  ferc,  et  croy  cfu'il  n'entendra  eu  nul  traicté  sans 
le  roy  de  France,  alTin  que,  se  paix  doit  estre,  qu'elle  soit  univer- 
selle en  toute  la  chre&tienté. 

Hier  fust  tenu  conseil  sur  la  matière  de  la  congrégation  du  concile 
gênerai  pour  la  reCPormacion  de  l'église ,  à  laquelle  convocation  du- 
dict concile  l'empereur  consent,  comme  premier  prince  de  la  cbrea- 
tlcuté  et  advocat  de  l'egiisc;  mays  il  y  a  aulcun  discort  du  lieu,  cai- 
l'enqjereur  voultlroit  qu'il  fust  à  Veronne,  et  le  roy  de  France  et 
les  cardmaux  vouidroient  qu'il  fust  à  Pise  :  à  quoy  l'empereur  ne 
se  vcult  aulcunemeut  coudesceiidrc  ;  car  il  entend  avoir  ung  lieu  qui 
soit  nuement  subjct  à  luy  ou  à  Tempire  ;  et  pour  ce  que  en  Veronne 

«iaOC.  MRMUT.  —  I.  SS 
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y  â  iaulie  de  vivres  et  grand  muititwde  do  gens  <j  arnie  qui  ne  sont 
pas  bien  convenables  en  telles  matières,  je  me  double  que  Tinthi- 
roacion  dudict  concile,  qu'estoit  laiLtc  ou  mois  de  septembre  prou- 
chain,  sera  interrompu  ou  dislaié,  car  je  ne  vois  pas  que  la  congre- 
gacion  se  puist  fcre  si  tost. 

Madame,  moy  estre  anrîvé  en  Bourgongne,  je  ny  feray  point  de 
Mjour  que  pour  deux  on  troys  jours,  et  m'en  viendmy  incontinent 
devers  vous,  Mos  ùmiuyte  ftoîmii  bagaige  «t  à  U  HMHttdn  «en* 
paignie  que  je  pourray,  à  fin  de  m'en  retoomer  liMntOflt  à  1ère  mt 
lendenee  à  fexerdce  de  mon  <^ce,  qu'est  b  ehoee  que  je  deriie 
le  |dut^Et  œ  pendent,  mademei  von»  me  menderee  et  oonunindetef 
vos  bons  plaiscre,  etc.  EMiipt  à  Ylpruch,  oe  Tn"  jour  de  jniUei. 

Votre  trèe-humble  et  très-obeisaant  serviteur* 
Mbiciirim  db  GmnâaA. 


GXXIII. 

ANDRÉ  DE  BORGO  À  MARGUERITE  D*AUTMCHB. 

Le  roi  se  montre  très-satUfait  des  explications  qui  lui  ont  été  données  au  sujet  des  pro- 
pos tanitt  an  Anf^lemL  0' délira  que  la  pîocMM  conlîniM  i  «Blntaiiir  «M  booM 

intdKgenoe  entre  \m  et  Tempereur,  vn  T empêchant  surtout  4a  M  liguer  av«c  le  papew 

On  va  inviter  les  vilic*  àv  Bommel  et  d'Hardcwick  à  rentrer  sons  robéis-tûnce  <}f  !a 
maison  d'Autricbe.  NoureUes  d'Italie.  La  grossesse  de  la  rt^ine  continne.  Mi^.  de 
LonguenUe  «i  de  Douriwa  «ml  menus  de  farmée.  (  Original.  ) 

19jsilkt,4Val«Ke. 

Madime,  par  mes  denueres  lettres  du  ui*  de  ce  moyâ  présent 
avec  esté  advertye  de  toutes  nouvelles  oocurantes*.  Despnîs  j*ai 

'  Dam  cette  lettre  du  il  juillet,  A  de  n'est  plûs  à  la  cour.  Insistances  sur  la  né- 

fiurgo  mande  que  le  pape  n'a  nulle  incii-  cessité  d'un  bon  accommodement  avec  It 

aatim  à  la  paix;  que  le  loi  et  K»  oootsil  duo  ds  GnoUra.  (LsMinM  ib  LoairXFI. 

ont  été  satisfaits  des  explications  données  II  >  S79-) 
par  la  prinoeiw  à  févtqne  de  lii^ge.  qui 
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receu  vos  lettres  du  xiiii"  jour  de  ccdil  présent  mois,  aussy  celles 
que  escripvez  au  rov.  lesquelles  je  lav  av  incontinent  présentées, 
ensemble  celles  que  sou  arnbassadeu  [  esiajit  j>ani(  là  luv  e«^cript,  que 
fu8t  hier  matin.  Il  leust  tout  au  long  iesdittes  lettres  et  incontinent 
les  me  retourna,  me  disant  que  je  partisse  et  monstrasse  le  tout  à 
son  conseil,  et  que  puis  après  parleroit  avec  ceulx  de  »on  conseil  et 
me  seroit  donné  la  resolucion  :  ce  que  j'ay  £ail.  Us  m'ont  respondu 
qu'ils  verront  le  tout  et  après  parleront  audit  seigneur  de  ce  que 
se  auroit  à  faire  et  me  domier,  comme  dit  est ,  resolucion  :  laquelle 
je  n'ay  encoires  peu  avoir  jusques  icy.  Tenferay  extrême  poursuyte, 
et  vous  sera  envoyée. 

liftdBDftt  ^pittA  MK  ntrw  choMi  de  ce  cp>'evee  eecnpt  etf  en.  foy 
tooclieiit  les  nnolvays  rapports ,  voslre  lettire  a  eeté  tri»-batBe  et  evee 
fiât  Irèe-sagement.  Et  le  roy,  «vec  ce  que  Iny  ay  diet  sur  voedittei 
leUne  un  propos,  le»  a  prinaee  à  trMMDiie  part,  tdkmeiit. qu'il 
aenlile  9>tre  tràxoiiiaiit  de  veni,  vous  xeBMrcyeiii  de  voetre  tiAe» 
boone  volttnté,  coonme  il  m*8  prié  de  vone  eseripre,  et  qu^en  îeelle 
venâlei  tonajeum  oonlîinier;  et  que,  puisque  elles  eaté  le  mayva 
de  ceite  gfiiide  amylié  entre  l'empereur  fostie  pere  et  luy,  il  vous 
prieeendement  de  nom  iaduire  et  eahorter  l'eaiperenr  voetredît  pwe 
à  ronqpn  laditte  amytié  et  pfeadre  la  part  du  pape,  connue  auenns 
lujont  doonéà  entendre,  cemnie  il  croit  non  eetre  mj  pir  ce  que 
iuy  eecripiea  et  que  je  Iny  êy  dit,  meis  meetre  penne  et  tenir  la 
main  à  toujours  Fentvelenir  et  an^^enter,  conune  il  est  délibéré  fiûre 
de  son  cousté* , 

Après  cestes  escriptes ,  je  suys  esté  avec  œnfat  du  conseil*  lesquels 
mWt  ùât  resohicion  qu'ils  eecriproient  de  bonnes  lettres  aux  villes 
doBommel  etUarduic  et  aussy  à  Tambassadeur  du  roy',  que  est  de 
présent  devers  vous,  .credentiales.  Je  les  aoUiciteray  et  les  vous  eo^ 


'  Cet  arobusadeur  était  Guy  un  LetVj, 
•iear  éu  Chillon .  vîc»4niûi«l  dw^alèm. 
Voyez .  stir  sa  mission.  Lettres  de  Louis  XIÎ, 
il,  aftS,  afly.  a8d,  989.  Nom  «root  in- 


séré dans  la  Correspondaucc  de  Maximi- 
iieaetdellarfMrife,  1, 4id.  nnektli» 
oà  la  gouvernante  fait  savoir  k  son  péie 
commait dl«  «  re^  «et  envcjé,  qui  fiil 

S3. 
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vcvrnv  CojH  ndant  j«  vous  escrips  ces  présentes  pour  vou&advertyr 

des  iioiiveiies. 

Ledit  ambassadeur  a  escript  par  deçà  de  \^^  bonne  chère,  honnête 
et  bon  traictement  que  vous,  madame,  et  reulx  de  vostre  court  luy 
avcï  faict  et  faictes,  de  quoy  l'on  est  bien  content. 

Des  nouvelles,  uiadaïuu ,  le  roy  est  esté  adverly,  jà  sont  quatre 
jours,  comme  ung  grand  nombre  de  Veniciens,  ayant  passé  la  ri- 
vière du  cousté  de  Liguugo,  pour  venir  courir  et  porltr  domiwiîga 
i  Veronne,  les  gens  de  remperenr  vostredit  peie  et  cenb  dm  roy  6»- 

sur  ie«lh»  VtDwiens»  leUemoBt  que  dM- 
dils  Vdnicîeiis  lîtt  bien,  que  tnes,  que  noyés  et  mora,  einq  «n*.  Co»- 
timiellemeiit  s'appmtaBt  et  m  envoyent  les  gens  d*aniiet  que  1«  roy 
doit  envoyer  pour  le  teooncB  de  Tempereur,  dn  partement  duqnd 
pour  irenir  à  Truite  si'Mtend  nouvelle  «vec  gpnt  deâr. 

Derodief  eont  venues  tntiw  novvettes  que  oonfiBrant  ans  uitras 
que  vous  ay.êecript  par  la  decniere  poste  de  Tapprest  de  gnecre 
du  pape  et  du  roy  d*Amgon.  Et  deqà  les  gens  du  piqie  4  pied  el 
à  cheval  se  commençant  approncher  pomr  venir  deven  Boulonne: 
map  le  roy  trèf<lirestien  y  pourvoye  trèeJulen,  de  hiçon  qne  Ton 
n*a  point  de  crainte;  maya  tant  y  a  qvHl  poniroît  eatre  ancanement 
oanae  de  dealouilter  Temprinae  de  voatre  pere  contre  lea  Veokiena. 

De  jour  en  jour  se  tient  plus  de  certain  qne  la  rayenne  est  poaw; 
je  prie  Dieu  qu'il  luy  doint  raccomplissemooft  de  aea  désirs. 

Madame  de  Bourbon*  est  arrivée  ky  en  court.  M.  de  Longuevilk, 
M.  de  Bourbon  et  le  grant  escuyer  sont  aussi  retournés  delà  les  monts. 
L'on  tient  que  le  roy  ne  partira  d'i<^  ung  mois  et  demi. 

Ma  très-redottbtée  dame,  je  prie,  etc.  A  Valenee,  ce  xtfjour 
de  juillet. 

«bHgé  d«  iwranir  Muot  «voir  «ecDoipli  la        *  SoMima,  bériâNdndadiédaBoar- 

muntm.  Marguerite  lui  dédm  poatlîve-      Inm,  avait  épousé,  le  loauû  i5o&,Ghiilaii 

mpiii  qu'elle  ne  ferait  pas  reUrer  sou  année,      comte  de  Montpcnsîer,  qui  fiil  dipOM  fo 
quand  in^rne  le  duc  de  Gueldre  restitue*      trop  fiuneiu  conn^MaMe. 
nit  Im  vUln  de  Bomoicl  «t  d'HMdewkL. 
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Madame.  11  v  a  jà  plu-^  d  ung  mois4<|ue  le  roy  ne  Tanihassadevir  du 
roy  cathoijque  n  ont  heu  iioum  lii  s  l'Espaigne;  de  quoy  l'oo  se  donne 
merveilles,  ue  aussy  des  gens  que  le  roy  calliolique  doit  envoyer  à 
vostre  père.  Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur»       •  • 

■>    >  f 

*  Ahdbia  i»a  Bobqo. 


CXXIV. 

MEUCOniN   DE  GATTINARB  À  MAnGlERITE  D*ADTRICffE.  •  •• 

Dispositions  de  départ.  Rencontre  cIp  h  garnison  de  Vérone  el  de»  Vénitiens.  Gattinarc 
blàmc  les  déUû  de  l'empereur.  Accord  du  duc  de  Savoie  avec  les  Suisses.  Le  pape 
TMil  qM  la  ooMAi  m  ûiaa»  à  Knm.  (  OnginaL  )    .     .  ' 

SO  jaiUai,  è  Matbaa. 

Madame,  j«  vous  esenpvis  dieciiiei?eviaiit  oomaiit  fesioii  sor  ma 
deifieebie -et  que  j'esperoy  l  |j  rtir  dadans  troys  ou  quatre  jours,  ee 
que  j  euise  &Mt  iir*anat  ««lé  que,  apfi»  mMdiclOB  lettres,  je  Au  ad- 
verty  par  Méibix  eomant  le  tresoaner  genend  avbit  retenu  aidcuns  dth 
mm  que  rempereor  m*a¥oyt  ordonné  reo^dr  en  Eq>agne,  et  m*a 
esié  force  envoyer  onf;  messager  eiqprès  A  Felhigfaer  pour  avoir  de 
hiy  une  lettre  que  lesdiefli  Aenâérs  me  fussent  délivrés,  à  fin  que  les 
finances  de  par  delà  ne  lussent  tant  diargées  ;  car  je  considère  bien 
que  je  ne  recevwty  pas  ntost  ce  qitie  m^est  delra,  et  ceKa  me  potma 
secourir  cependant  ;  et  attends  le  messagier  q«i*eal  allé  à  Ausboorg 
devers  ladict  FdUngher  que  sent  icy  demain  pour  tout  le  jour;  et 
incontinent  sans  nul  deslay^  me  partixay  pour'  m*en  revenir  è  vous 
rendre  compte  de  tonlaa  ahosses,  etne  airesteray  que  deux  jours  en 
ma  maison  et  aultres  deux  ou  troys  jonz»  en  Bofii|pmgne,  'et  au  de>- 
mourant  mettray  U  piii»  grande  diligmoe  que  me  sttt  possible  pour 
estre  bientost  devers  vous.  Et  combien  que  Tempereur  voulsist  que 
je  passasse  par  k  court  de  France,  neantmeyns  je  me  suys  excusé 
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pour  ce  que  je  a  ay  pas  mon  i»ein  avequo  moy  et  rpie  je  suvs  sans 
serviteur  et  sans  bestes,  et  que  me  st^roit  Uop  grariti»'  U>r&e  aller  en 
bourgoDgne  et  après  aller  aocompiu-  iadkle  cbargie ,  et  aymy  m'en 
suys  deschargé. 

Cependant  i[uv  dcmuiutc  a  ^spriicli  el  (jue  reiupcreui-  lia  esté 
à  chai>^er  cuire  ses  montagnes,  l'hon  ha  despeclié  deux  postes,  celon 
que  j'entends,  par  lesquelles  n'ay  riens  escript;  toutesfoys  je  croys 
que  Thon  vous  ha  adverty  de  toutes  uovelies  et  mesme  du  rencontre 
qu6  ont  eu  ceuk  de  la  gamittm  de  Veroone  contre  Im  Veiûdeiis,  oè 
sont  demeurés  morte  «amon  xnfl  desdict*  Venidtiia»  «t  rompu  le  pont 
quitte  avoieat  Iakt  sur  ia  micre  de  fAtho^  (TAdigo).  L*empereiir 
envoje  toujours  see  gène  et  8*apronchie  eontre  Trente  petit  à  petit; 
et  tout  le  monde  crie  de  ce  qu'il  tarde  tant,,  maia  vous-sçavet  «pie 
la  coustume  est  ti^e.  Je  me  doute  que  la  cfaosie  sera  si  tarde  qu'U 
ftuldra  remettre  k  uiig  aultre  année,  si  la  pais  ne  s*ensnyt«  laqiMlie 
est  solicitée  de  touts  coostés,  vous  advertiasant  que  Haro  est  des- 
pediié  devers  le  roy  d'An^gon  aveqoo  la  reiqpOMO  de  ce  qu^il  ha 
apoité,  etrenqtereur  les  entrttieiU  trestoute  en  bon  espoir,  etoéiMi 
le  tems  il  besognera.  L'ambansadeur  d'AngLetence^qui  esloketté  dB> 
vant  à  Slcrcini.est  aujourd^huy  ratotuné  devais  ronpereur  et  ha  eu 
audience,  Mmisieur  de  Gurce,  qu^estoit  retoumé  à  Yspnidi»  sera  do- 
main devers  i*empereur,  et  est  râmbassadeur  d'Aragon  avoqos  iny 
audict  YsfNTttdi,'  où  a  esté  faicte  la  deipediie  dndia  Haro;  et  lay  estre 
arrivé»  je  me  partiray  incontinent,  car  j*ai  de^  (mns  confié  de  lem- 
pereur.  Je  croys  qu'estes  desjÀ  advertye  coiuan  monse^neur  de  Sa- 
voye  ha  de^  apoincté  aveq[tte-  ies  3ui|ee  et  leur  donne  gl"  florins 
d'or.  Le  pape  veull  luy-mesme  tenir  le  concile  à  Rome  et  est  pour 
lioniprc  Taulire;  et  ce  fera  la  division  de  l'Eglise. 

Madame,  j*ay  entendu  de  Philcpot  Lombacd,  fourier  de  Tempe- 
reur,  comapt  sa  majesté  impériale  luy  avoit  accordé  la  première 
prebeilde  vaquante  4  Namvr,  et  que  vous  ia  vouldriés  douer  à  quelque 
aïîlfrf!  de  par  delà;  et  pour  ce,  madame,  que  j'ay  toutjour  trové  le- 
4ict  Philipot  Lombard  prest  à  fera-  touts  services  4  ceulx  qui  viegpent 
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îcy  de  vostrc  part,  et  cjnc  jïour  vostre  hoiu  iii  il  leur  fet  toute  Ta*- 
dresse  à  In  v  possible,  et  aussy  q«*U  nie  seiuijie  i^ue  i  ciupereur  Taynie 
t;L  liicl  lî  entend  qu'il  aye  iailictc  prébeode,  jo  vous  ay  voulsu 
escripre  v.a  s  i  laveur,  en  vous  siippli  u>l  deraa  part  ^ue,  pour  les  lions 
services  qu'il  ai  a  IdicLs,  il  vous  plaise  I  havoir  pour  reconunandé  6t 
luy  fere  despecbier  son  cas  en  bonne  forme.  El  au  surplus,  madame, 
vous  me  toandeirez ,  ete.  Esci^  .à  Mi^hfi^,  ce  jour  de  juilist  è 
miouict.  .    '.  i. 

Voitttt  trèi  k»mbie  eltfét-dbciMWlt  aarviteur» 

*  Mbrcqbin  ï>b  Gattinaba. 

Le  roy  de  France  c'est  excusé  de  1  assemblée  potir  ce  que  sa 

iemuie  est  grosse  et  luy  goteux;  et  ceia  faict  refroidir  les  cbosses. 

•  .     i  •    ■  ■ 


cxxv. 

I 

Le  roi  a  reçu  du  pap«  un  btei  Uès-gracteux  et  sa  réponse  aux  arUdca  qui  lut  avaient 
été  proposés.  0  twiit  bien  impoitabi  é»  séparer  le  pape  dTiTW  hs  ¥éiillhiw.  V «prèi 
les  DOQvelies  d'AUemag^.  il  parait  qtMTfll  t$rn  peu  de  cbote  cette  année  contre  les 
Vénitiens.  La  reine  étant  indisposée ,  on  ne  peut  lui  p*Hfr  des  «ftdn»  r|}lftÎT«S  à 
certains  marchAnd»  de  U  Flandre.  (  Original.  ) 

'' 

i  Mit.  i  ValcDce. 

Maidame,  par  mas  dènikres  tattras  âm  xxv  'da  mois  passé,  av» 
asté  adver^  dé  tonfce»  nonv^as  ôeteifaiitea.'  .  ■   •  . 

Madtfme,  oa  qaW.daspiiis  surranu  ast  que  le  gentilhomme  de 
rambassadaur  d^Bscosse  est  venu  de  Rame  en  poste,  kqnrf  en  partit 
le  XX*  dudit  mois  passé,  et  a  appourté  au  roy  img  briefit  du  pape  le 
plus  gracîeidx  et  humam  dii  monde;  en  oultre  a  appoùiié  las  artides 
de  la  reaponse  dndît  pape,  touchant  la  paix  S  £1  ledit  gentilbiMiMOC 

'  Voyex  cette  réponse  dans  le  recueil  des  Lettres  de  Louis  Xii ,  Itl ,  3. 


624  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

dit  de  bouche  tout  plain  de  bonnes  parolles  de  grant  désir  du  pape 
à  faire  appoinctement.  L'on  actend  demain  monsieur  de  Tivoly,  gou- 
verneur d'Avignon,  envoyé  du  pape,  lequel  par  avant  estoit  icy  son 
ambassadeur,  et  a  l'on  de  espoir  que,  touchant  la  paix  de  Ferraire, 
se  pourront  accorder  les  diilicultez  que  y  sont,  et  semblablement 
louchant  Tappoinctement  de  Venise ,  quant  les  Venissiens  ne  se  voul- 
droient  incliner  à  faire  appoinctement  au  contentement  de  Terape- 
reur.  Il  semble  à  aucuns  pardeçà  que,  en  cas  que  le  pape  ne  >'uille 
faire  ainsi  qu'il  est  tenu,  de  retoimier  toutellement  au  traicté  de 
Cambray,  toutesfois,  s'il  est  contant  d'abandonner  les  Veiàiciens  et  ay- 
der  à  l'empereur  pour  le  recouvrement  de  Trevys,  que  l'empereur, 
nonobstant  se,  devra  inchner  audit  appoinctement,  affin  de  séparer 
une  fois  le  pape  des  Vcniciens;  lesquelz  demeurans  seullets,  ledit  em- 
pereur ou  par  force  ou  par  accord  pourroit  venir  au-dessus  de  sa 
bonne  intencion.  Touleifois  que  monsieur  de  Tivoli  sera  venu,  et 
que  j'auray  entendu  plus  particulièrement  ce  qu'il  pourte,  je  vous  en 
advertiray,  et  cependant  je  vous  ay  voulu  expédier  la  poste  pour  vous 
advertir  ce  que  dessus  pour  estre  de  l'importance  qu'elle  est,  et  je 
prie  Dieu  nous  vouloir  donner  bonne  paix  au  contentement  de  l'em- 
pereiu*,  car  nous  en  avons  bien  mestier.  . 

^  Le  pape  a  romput  toute  son  armée ,  et  a  donné  congié  i  tous  ses 
gens  de  pied  et  à  quatre  compagnies  de  gens  à  chevaubc. 

D'Aillcmaigne  vous  devez  sçavoir  les  nouvelles,  et,  à  cestc  fin,  ne 
vous  en  escript.  L'empereur,  par  ses  dernières  lettres,  estoit  par  deçà 
Hisprouk  une  journée,  et  puisque  le  temps  est  tant  avant,  l'on  croit 
que  pour  ceste  année  ne  se  pourra  pas  faire  grant  chose  contre  les- 
dits  V^enissiens  par  force  d'armes.  Et  autres  nouvelles  ne  sont  d'Itallye, 
synon  que  les  Génois,  par  moyen  du  pape ,  rendront  Montpulsan'  aux 


'  Jule»  II  interposa,  en  effet,  sa  mé- 
diation pour  faire  rentrer  la  ville  de 
Montepulciano  »ous  le  joug  des  Fioren- 
tins.  •  Sa  crainte  des  Fran<^nis  était  si 
grande,  dit  l'auteur  de  l'histoire  de  Ma- 


cliiavd ,  qu'il  aima  mieux  suspendre  son 
ressentiment  contre  Florence,  que  la  voir 
appeler  à  son  secours  les  forces  de  la 
France.  • 
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Florantîns;  pour^oy  lesdits  FloFantins  estoient  prests  de  oommancer 
la  {guerre. 

Mâdame,  Taidlre  hier,  je  receu  la  poste  venant  de  voua ,  avec  vos 
lettres  touchant  la  navieie  de  certains  maidians,  comme  condenent 
vosditea  lettres;  anssinareiMementla  lettre  que  eacripves  à  la  royne, 
ia<{ueUe,  pour  non  estre  sortye  ces  deux  jours  de  daambre  et  ne  hxy 
povttit  parier,  n*ay  presosté  vocdites  lettres  ne  parié  de  ce  ^e  m!es- 
éripires,  maïs  incootînant  que  fon  pourra  parier  à  elle,  qui  sera  rai- 
sonnablement deans  deux  ou  trois  jours,  luy  presenteray  vosdites  lei> 
très,  et  soOiciteiay  raflàire  et  une  bonne  lettre  d*elle,  et  icdle  heuè , 
ia  vous  envoyray. 

Le  roy  m*a  dit       la  mityé  de  ce  mois  s*en  retournera  à  INoys, 
premieranent  qui  luy  vienne  oppression  de  ses  gouttes. 

A  monsieur  d^Angoulesme  sont  venus  aucuns  excès  de  Bdivres 
tierces,  touteflbis  legim,  comme  à  chascune  fois  trois  ou  quatre 
heures,  mais  Ton  espère»  k  Tayde  de  Dieu,  qu*il  sera  tost  guary. 

Madame,  s*il  survient  quelque  autre  chose,  je  vous  en  advertiray. 
A  tant ,  je  prie  Notre-Seigneur  vous  donner  trèa-bonne  et  longue  vye 
avec  rentier  de  vos  très-hauU  désira.  A  Valence,  ce  n*  jour  d'aoust.  ' 

\rty  est,  madame ,  que  par  les  articles  du  pape  ne  de  bouclie 
n'est  faicte  aucune  mencion  de  Boulongne  ;  de  quoy  Ton  se  donne 
grant  merveille. 

Madame,  je  vous  supplie  avoir  pour  reconiiiKuidé  mon  secrétaire  à 
luy  faire  donner  quelque  chose;  vous  sçavez  k  peinne  qu'il  prend 
avec  moy  pour  votre  service. 

Vbslre  trMmmbie  et  tria-obeiasant  amnleui, 

Andiba  ua  Bonoo. 


liMW.  BlfUNU*.«>'  t. 
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CXXVL 

MSDliK  DE  BCBGO  À  MABGUEBIIE  D'ACTMCHE. 

Arrivée  fie  l'empereur  à  Trente,  puis  à  Roveredo.  En  conséquence,  le  roi  s'est  hâté  de 
lui  enroyer  l'aide  promise.  On  atUod  l'anibsssadear  du  pape ,  mais  on  n'a  pas  grande 
confiance  duw  k  révoltât  d*  M  wkàm.Vwmfmw  •  rappdé  Nn  Mkbwdbd» 

Madame,  le  roy  a  heu  ce  matin  nouvcHps  que  Tempereiir  vostre 
pero  estoit  à  Trante  et  faisoit  marclier  avant  ses  gens  flo  pied  et 
de  cheval,  et  (juc  le  mesme  jour  il  se  partoit  dudit  Trante  pour  ve- 
nir à  Roverayl,  et  ryiie  ainsi  Tavoit  dit  de  bouche  Rogandorff  à  M.  de 
la  Palicc,  dcs(|uelies  nouvelles  est  impossible  vous  escripre  la  grant 
joye  t|u'en  a  hou  le  roy  cl  toute  la  court.  Kt  à  ceste  cause,  ledit  sei- 
gneur roy,  iûcoiilinant  avoir  entendu  ces  nouvelles,  a  lait  despecher 
la  poste  à  Millau  afin  que  tout  iDcotinant,  sans  delay  d^une  heiure, 
oultre  les  six  cens  lances  et  les  troys  mille»  piétons  et  Tartiller^'c  que 
desjà  t:ht  à  Saincl-iMartin,  oultrc  Veronne  img  mille,  luy  soit  envoyé 
le  demeurant  de  l'ayde  qu'est  tenu  le  roy  de  luy  donner  :  c'est  assa- 
voir les  autres  cinq  mille  piétons  et  les  autres  six  cens  lances,  cl  que 
en  ce  n'y  eust  point  de  faulte.  Et  Ton  a  des  adverlissements,  et  se 
paxue  quelque  bonne  entreprinse  que  peult-estre  aydera  le  bon  droit 
et  la  bonne  ^erdle  du  boa  empereur. 

Vtaaùmumimtr^  du  pi^  sen  icy  nj^omtd^hmyt,  ToitlelfiMe  Toii  ne 
se  fye  pas  grandemeat  à  sa  pratique.  De  ce  que  s*en  ensuyvra  je 
vous  en  advertiray,  et  par  tout  moyen  sera  bien  au  propoz  tirer  avant 
à  son  entrepnnte,  oonuiie  le  roy  enhorte  oontinueilement  rbomme 
de  fambassadeor  dXooaie,  qui  est  venu  de  Borne*  et  a  dit  «o  roy 
que  f  empereur  avoît  revocqué  tout  cedx  qu'il  avoit  à  Rome,  et  que 

'  Angelo  Leooino.  évéi{ae  de  Tivoli., 
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l'archidiacre  ^  e&toil  parti  desjà  et  ie  secrétaire  fievojl  partir  le 
xu*"  jour  du  mois  passé.  De  quoy  le  roy  a  esté  trèfrKmtanI,  veaQl 
que  Tempère ui  ne  pourroit  aller  plus  droit. 

Madame,  je  prie  iNostre- Seigneur  vous  donner  l'entier  de  vos 
boDSt  baulx  et  très-nobles  désirs.  A  Valence,  ce  ni*^^  jour  d'août. 

>»  j'tvoye  différé  expédier  oeste  poste,  actendant  resolucion 
muNsham  et  temps  pour  luy  en  povoir  parler  et  pre- 
VDI  kftbras;  mais  die  est  ung  peu  mai  disposée  ^  et  ne  «ort  de 
i.  Quant  je  pourray  parler  à  elle,  je  soUiciteray  la  chose. 

Vostre  trè»-humi>ie  et  obéissant  serviteur, 

AKDntA  DA  BOBOO. 


CXXVIL 

ANDRÉ   DE   BCnGO   À  MARGUERITE  D'AITUICJIK. 

Nouvelles  (ril«Uc.  Conquè(e8  de  M.  de  CJinbannes.  Incertitudr  sur  Ips  projel"^  1'  Tcnipc- 
reur.  On  ne  sait  à  quoi  est  destinée  la  flotte  du  roi  d'Aragon,  qui  s'est  oioulrée  en 
vm  de  Gteei.  FwdÎDaiiil  dénaol  Iw  hniils  ^  ent  «owii  ma        de  la  deiwnte 
■  de'Piem de  NtwuM an royaumt  ^Miplei.  B fvoteste de  son  amitié  pour  le  roi  de 
-  FlMMe*.  '""'^  il  a  nussj ,  comme  prince  chrétien ,  dos  devoirs  à  r^pHr  envers  l'É^iM. 
Il  VCM^rait  que  B<dogne  fùi  remise  nu  |)ape.  Héponse  du  roi.  Dtacussion  entre  le  roi 

alfHBlMmdMvd*Aiagoa.  (  Oniji'naf.  ) 

1:^  août,  à  Valeooe. 

Ifidime,  le  o*  jour  de  ee  presoit  mois  fiit  par  moj  eipe^yée  la 
poète  par  laquelle  atet  esté  adverse  de  toutes  uouveHes.  Despals 
j*ay  receu  vos  lettres  dn  mf  de  ee^t  mois,  et,  pour  estre  reaponsives 
aux  myeimes,  ne  vous  seroye  autre  repplicquer -sor  ieeiiee,  synon, 
madame I  qne  en  ces  choies  de  Gheldres  n'y  vois  «ulre  lemede  par- 
deçà  et  deves  &ire  votre  ças,  priant  Dieu  qui  vous  en  donne  bonne 


'  *  F«RydaGu«ndd«i,  ■nUdÎMfe  de        *  liait aaMdoBta  qnwdaada la 

Pfiinnrnn.MwhanadBiirdurfitnpamiffirilt     Vdyii  la  lattte  snivaiila. 
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fin  à  votre  grant  honneur  et  proiiffit;  et  en  parlant  dereclud  au  loy 
(le  bonne  manière  desdiles  choses  de  Gncldres,  nie  dit  qu'il  n'y  se- 
roil  plus  faire  (ju  il  y  avoit  lait,  et  qu'il  ne  se  mederoit  aucunement 
dudit  de  Gueldres,  et  que  de  ce  deviez  eslre  a$seurée,  et  ainsi  en- 
coires  de  présent  le  voiu  promectoit  :  je  n  y  sçay  autre  remède,  synon 
(jue  connue  deasoi  devci  fidre  vulre  eu. 

Touchent  le  Uilet  en  liffiv  <|ne  vous  m'aves  envoyé ,  pour  eitre 
aussi  respomoe  à  oe  que  je  vous  ay  eecrit,  ne  'VOUt&ÎK  autre  repplique» 
fors  que ,  madame,  anres  trà»'bieii  besoigné  d*av<Mr  &it  ce qii*aiCi  idu 

Madame*  des  choies  de  Nevers,  j'en  ay  dereehief  parlé,  et  n'est 
sepmaine  que  je  n*en  parie,  et  n*ay  pour  veapouce  autres  que  bonnes 
paroles.  Et  demieremoit  m*a  Ton  reqpondu  comme  le  roy  ayant  es- 
cript  à.madame  de  Nevers;  et  (die)  estre  fort  pressée  de  cette  affitire» 
avoit  respondu  que,  quantle  roy  seroit  à  Bloys,  qu*dle  iroit  par  devers 
hiy  et  luy  diroh  sa  resolucîon  ;  et  aukre  chose  n*y  puis. 

Madame,  des  nouvelles,  le  roy  a  heu  cejoord*huy  la  poste  avec 
lettres  de  monsieur  de  la  Palice,  données  le  cinquième  jour  de  ce 
mois,  à  un  villaige  prés  de  Pkdue,  xx  mille  italiens,  et  escript  les 
nouvelles  suigans  :  assavoir  que,  après  recouvrée  Suave,  laquelle  a 
esté  destruicte ,  pillée  et  hfudlée,  ee  tira  avec  la  compaignie  à  Li- 
migne,  là  où  estoient  aucims  gens  d'armes  de  Veniciens,  lesquelz, 
scntans  letii  venue,  s'enfuirent;  et  Ait  aussi  prînse,  pillée  et  hrusiée 
ladite  ville  de  Limigne. 

ItcTTi,  que  les  gens  desdits  Veniciens,  qui  estaient  semblablement 
dedans  Moutaignane  et  Est  et  en  autres  villes,  tous  se  sont  retiré  à  Pa- 
due  et  Trevys,  et  se  sont  toutes  lesdites  viUes  et  peye»  tttcepté  ledit 
Pa<lue  et  Tryvis ,  renduz  à  l'empereur. 

Item,  que  la  villt^  de  \  incence  envoyst  ses  ambassadeurs  pour  se 
rendre  seniblablemeol  à  l'empereur,  mais  les  e$tradiotz  des  Veniciens 
les  prindrent. 

Iti  iii,  (|ut!  ledit  sirui  <\i:  h,\  Palice  retoumoit  devers  Vinoencc  pour 
Tinoir  et  avoir  «scrnblahlenient  des  vivres,  et  aus&i pour  ouvrir  ie  che- 
nun  de  i'Escaije  à  l'empereur. 
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Item  ,  tjîie  l'on  avoit  nouvelles  que  i'einpereur  ctnit  à  \  nan,  comme 
je  croy  plus  à  plain  en  devez  estre  advertye  de  rem])ereiir  votre  pere. 
Toutetlois  je  vous  ay  voulu  esciipre  lea  dassuscUtefi  nouvelles,  ties- 
ijUcUes  le  rov  a  esté  très-joveulx. 

ItPTvi ,  i On  d  iK nivelles  coiiuiie  i  empereur  estoit  en  pansement  de 
fairr  iiK  ti  o  le  stege  à  Trivys,  mais  l'on  ne  sçait  cncoireâ  s'il  iraper- 
sonnellemeuî  on  s'il  v  envf^vra  Tannée. 

De  Gennes  sont  venue-»  Huavcllesque  l'on  avoit  veu  soixante  navires 
d'Espagne,  lesquelles  aioient  à  Naples;  l'on  cuide  que  ce  soit  Tayde 
que  le  roy  catholique  doit  envoyer  à  l'cmpereTir,  mais  elle  seroit  esté 
plus  tost  à  l'ayde  de  rempereui-  s'il  cust  fait  desluu  c^uer  audit  Gennes 
ou  à  Plombin,  portz  plu^  prouchain  qite  d'aller  à  Naples  ne  parlé. 

L'ami)assadeur  d'Arragon  a  heu  une  poste  du  roy  son  maistre,  avec 
lettres  du  a*  jour  de  ce  présent  moys,  données  à  Voilledouliz,  où  es- 
toieut  le  roy  et  la  royne,  et  à  ceste  heure  doivent  estre  à  Bourgos.  Et 
je  croy,  madame,  que  deves  afoir  souvenance  d*aucuns  advertissemens 
que  voas  envoyay,  où  «stoit  conteini  d'aucun  apprcst  de  gens  que 
fiàwît  ledit  loy  catholiqile  en  feveiv  du  pape,  quent  Hnre  Nmmni 
deeeendtt  à  Naples  avec  «putre  mîUe  piétons.  Ledit  rey  catholique 
fespond  i  cette  heure  qu'il  n'est  point  vny,  mais  que  la  dmcente 
dudit  Pierre  Navwre  audit  royaume  de  Nsples  eslcit  senltoment  pour 
mectre  en  point  ses  gens  pour  aUer  sur  les  Mores,  ensnyvsnt  le  yot 
qu'il  en  a  fiùt. 

Item,  eaeript  tout  plain  de  bonnes  paroles  envons  le  roy,  lui  cSknA 
pour  coiaervatif»!  de  ses  rojaulmes  et  pays  tous  ses  hiens  et  sa  per- 
sonne, mais  que  cnasi, pour  conservation  deshîens  de  fEglise,  ledit 
rcy  CBlhofique  nepeultMlîr  à  cequ'iiesttenu  comme  pnnce  chres* 
tien  et  fendeutaire  de  fEglise.  Sur  quoy,  rambassadeur  dudit  roy  se 
perforée  de  persuader  que'Boulongne  soit  rendue  au  pape.  A  quoy 
le  roy  a  respcnidu  beauoop  de  raisons  par  lesquelles  il  fieroit  bien 
se  deppotter  de  telle  Instance,  et  que  eontinueileinent  ledit  ny  ca- 
tholiqne  prie  pour  la  pais,  et  que,  d'auitre  consté,  il  boute  avnt 
toutes  difficuHea  pourquoy  elle  ne  se  lact,  et  qu'il  parle  de  Bou- 
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longne,  et  fait  instance  pour  icelle,  et  aussi  procurant  que  autres 
princes  facent  le  semblable;  et  Tambassadeur  du  pape,  qui  est  en- 
voyé icy  à  cest  heure  n  en  a  point  parlé  ung  seul  mot.  Et  qrxant 
oires  il  en  parleroit,  qu'il  n'auroit  point  cause  de  se  plaindre  dudit 
seigneur  roy;  car  Boulongne  n'est  pas  à  luy,  et  s'il  a  prins  la  pro- 
tection d'elle,  c'est  pour  beaucoup  de  raisons  et  sans  préjudice  de 
l'Eglise,  et  que  ladite  ville  de  Boulongne  ne  demande  autre  chose 
synon  que  leurs  privilèges  soyent  observez,  comme  ilz  sont  esté  par 
le  passé  par  dix.  papes  ensuyvans ,  et  confermez  par  le  présent  pape , 
lesquels  après  les  a  rompuz,  et  ses  lieutenans  voulu  tirannizer  la- 
dite ville.  Et  dit  le  roy  que  l'on  a  vcu  combien  de  mal  a  fait  l'année 
passée  ledit  pape  à  l'empereur  et  à  luy. 

Après,  ledit  roy  de  France  a  fait  grandes  querelles  avec  ledit  am- 
bassadeur d'Arragou  ;  ne  envoyé  le  secours  à  l'empereur,  selon  cpi'il 
a  promis,  mais  de  tout  cousté  il  mect  empescbement.  De  quoy  ledit 
ambassadeur  s'est  parforcé  d'escuser  son  maistre. 

Et,  à  la  fin ,  ledit  seigneur  roy  de  France  a  remonstré  audit  am- 
bassadeur qu'il  escripvit  audit  roy  d'Arragon  son  maistre  ad  ce  qu'il 
se  vuille  abstenir  de  ces  choses,  que  sont  toutes  pour  indirectement 
soubstenir  les  Veniciens  et  au  grant  préjudice  et  dommage  de  l'em» 
pereur  et  de  monseigneur. 

Le  roy  partira  d'icy  le  lendemain  de  Notre-Dame  de  ce  mois  et 
s'en  ira  par  eaue,  luy  et  la  royne,  d'icy  à  Lyon,  faisans  tous  les  jours 
deux  lieux,  de  Lyon  à  Rouane,  et  dès  U  monsteront  sur  eaue,  et 
font  compte  d'estre  à  Bloys  environ  la  fin  du  mois  de  septembre. 

Madame ,  etc.  A  Valance ,  ce  xii*"  jour  d'aousi. 

Vostre,  etc. 

Andréa  da  Borgo. 

L'on  a  heu,  expédiant  ceste,  la  poste  par  laquelle  l'on  est  advertit 
que  l'empereur  devoit  estre  de  retoiu*  à  Trante,  pour  délibérer  avec 
.son  conseil  sur  l'entreprinse,  le  ix"  de  ce  mois. 
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CXXVIII. 

AMDli  !>■  BOnOO  I  IIM6DBIUTB  VAOTMCBB. 

L'année  corobioée  d«  l'iufwiui  tl  dtt  ni  Mt  pfès  da  Pad— .  L'anperew^t  poo^ 

parters  avec  les  Vénitiens.  Réponse  du  pape  aux  proposilîons  du  roi.  Il  n'v  est  fait  au- 
cune mention  de  l'empei^ar.  On  tient  le  pape  pour  mort  Arrivée  d'un  ambaisadear 
aa^^  pour  exhorter  le  roi  i  la  paix.  (  OriyîiuJ.  ) 

10  août,  i  Lgfoa. 

lUame,  pv  fednBÏiMfOiM  «pedié*  pviMyàStÎDctpVflliw; 
lezn*  jouv  éa  m  pwMiitiiHiîi,  jevoaB«iivoyay  deoK  douUM  «mIm 
«ta  mm  kttres ,  par  ics<}ucU  {bitet  advertyv  dâtiieitvdlw  ocounaUm. 
GeiiM  «qui  fcni  despub  wwtnim  tonl-  lettM-  quA  Vensuyvent  ^  atsap* 

Qgg  rmnAe'  dt  ftmp •  et  da  roy*  après  .«voir  prias  «nsoMs 
pailles  ^villes,  escoît  proadMiaiae  de  Mae  iroiâ  mille  ytdKeanes, 
non  point  poor  y  mectre  le  nege,  msis  pour  adendre  antres  eam» 
priasest-selootqa'ileeRat  edvisi,'  wftèt^mw'hkfbè  tuajtm  de  tons 
lesgeas; 

itam,  qne  FaaqaNV anrek pratiqae  dfappdncteinfat  «¥ae  las  Ve- 
tiiaiifiiff.  et  estoit  retoumér  le  meMager  desdits  Vemsnens  à  Vernse-, 
pour  entendre  la  deiBflmiaBoIwioa,  leqnsile  ISsaapanar  aeteodoit 
dans  huit  ou  dix  joue. 

Ilsas,  laroy  a  eu  la  response  dvpipe  loosiiantla  paix,  de  laquelle 
je  VOUS'  envoyé  le  doiiUe>ey^eneloar  Voiis  esms*qa*il  ne  fait  nuMe 
meaaîfln  ds  fenpBsouiV'at  qaS',  an  damaoMBt des  artides,  ils  s<Hxt 
beanoop  pires  qne  les  autres  que  apporta  premièrement  l'embasMh 
daw  dodit  pape  quant  il  vint  à  Vaiance  ;  et,  à  ceste  eaaset  le  roy 
Iny  a  leqKmdu  que ,  puisque  le  pape  ne  fait  nulle  mencion  touchant 
l'enqpereur,  qu^est  le  principal ,  qu'il  ne  peult  ne  veult  entendre  à 
faire  riens  avec  ledit  pape  sans  ledit  empereiu",  et  que  sil  ledit  pape 
veuk  appoinctement,  il  est  mestier  qu'il  responde  ainsi  qu'il'  appai»* 
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tient  aux  responces  qtie  le  roy  luy  fit  a  \  aiancc.  Ledit  ambassadeur 
du  pape  dit  que .  touchant  le  cas  dudit  empereur,  le  pape  en  traicle 
avec  lu),  et  (pi'il  en  fera  bien.  11  n'est  encoires  deiiberé  que  se  doit 
faire  dudit  ambassadeur,  s'il  s'en  doit  retourner  en  Advignon,  pour 
non  avoir  apporté  chose  de  fondemant,  ou  vnyement  s^il  dentearra 
icy  jusques  il  ayt  ftiiire  responoe  :  de  ce  qoe  s*ett  detemunert  je  vous 
en  advertiray. 

En  escrijivaiit  cestes.  sont  venius  lettres  de  la  segnorie  deFlaraice 
et  de  f ambassadeur  du  roy  résidant  \k ,  datées  du  uii^  jour  de  ce 
mois  au  soir,  contenant  comme  le  pape  avoh  desjà  heu  trois  jours  la 
fièvre,  et  qu'il  luy  estoit  advenu  ung  très-grant  aecidant,  et  que  les 
jnedidns  le  tenoient  pour  mort  sans  espoir.  VUnti  à  Dieu  qu'il  eust 
esté  en  paradis  jà  est  ung  an  et  demi' ( 

n  est  venu,  jà  sont  trob  jours,  icy  devers  le  roy  vng  ambassadeur 
d'Angleterre  pour  l'enhorter  à  la  paix  et  avoir  regard  ;  Ton  luy  a 
monstré  toutes  les  justiflBcadona  quils  sont  de  la  part  de  l*«iipereur 
et  du  roy;  je  croy  que  de  ceste  ville  il  sera  cqMlié  ponr  s'en're- 
toumer. 

Le  roy  se,partira       demain  ou  après  demain,  pour  &*en  tirer  à 

Bioys. 

Madame,  j'ay  cejourd'huy  matin  receu  voa  lettres  du  zx*  de  ce 
moiss  je  n'ay  point  voulu  parier  de  oe  .que  m*eacripvaa  pour  les  nonfr* 
vellés  et  dioses  occnrranlee  à  présent,  car  il  ne  seroit  pu  au  propot 

jusques  passé  trois  ou  quatre  jours. 

Ma  très-redoubtée  dame ,  il  vous  plaira  moy  cHHwnatidfir  voa  bons 
l^aisirs  pour  les  accomplir  de  mon  petit  povoîr,  comne  je  suis  tenu. 
Priant  à  Dieu,  ma  très-redoubtée  dame,  voua  donner  trèe^nne  et 
longue  vye*  A  Lyon ,  ce  ixvi*  jour  d'aoust. 

Vosire  très-humUe,  etc. 

'  Audkejl  da  Bqago. 

'  Le  pape  Jules  II  «tttvécdli  MHS  «t  M  BMorut        i5t3,  dan»  te  autl 

du  ao  ma  ai  février. 
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CXÀIX. 

NoavdlMdelaMnlédnp«ptt»qMroner«ftlo^«iinBHtgt^gaMtto«|^^  h» 

roi  d'Arapon  approuve  la  conduit»?  (îo  pape  &  l'ég^d  des  cardinaux  de  Sainte-Croix 
ei  de  Coiut«ofl«.  L'emperear  «'occupe  d'un  appoialMbenl  av«c  les  Vénitieni.  [Otigiaat.) 

4  wpiBnibni  h  Lyoo* 

Madame,  le  roy  eust  hier  nouvelles  par  lectres  venues  de  Florance, 
datées  du  xxu*  du  mois  passé,  comme  le  pape  estoit  tenu  pour  mort. 
Depuis,  fliirvîndr«it«utre§  lettres,  tant  de  TtÊxàmtÊàeur  dTEscosse 
eetant  à  Rome ,  que  dudit  Flonoce,  dn  xu^  dudit  mob»  comme  ledit 
pepe  «voit  ettéeiaa  bas  jusqiie8jnidhxxfii*joiirdiidiftiim 
U  tenoH  poor  mort»  et  que,  des  ledit xznfjiuquM  mudittnmtiesme, 
ledit  pape  estoit  Sott  ind]lioré«  tellement  qu'A  te  tenoit  pour  guary 
et  «voit  perdait  fievie.  Sur  lesqneUeenomeHee  le  roy  eW  ee  metnn 
peity,  nns  plus  vouloir  ectendre.  Enooires  sont  venues  «uflres  lettres 
dung  merdwit,  du  xxn*  du  peisé,  lequel  escripvoit  que  le  pape 
n'estoit  enooires  puaty,  Deaqudles  choses,  msdsme,  il  m*e  s«aiblé 
¥om  dthnât  sdvertyr. 

Entre  autres  nouTcUes  que  sont  venues  d*EBpBgne,  rembsesedenr 
du  roy  estant  devers  le  roy  cstholique,  a  escrqit  comme  ledit  foy  ca- 
tholique ioy  «voit  dit  comme  le  pape  &isoit  très-hien  de  priver  le 
cardinal  de  Seincte^roix  et  de  Constance,  et  que  ainsi  le  pape  le 
vodoît  et  entendoît  fidre.  De  qnoy  Pempemir  et  le  roy  ne  eont  pas 
contant,  disant  qu^  ne  le  sou£Brerent  pas,  et  que,  en  cas  qui  les 
vuille  priver,  qu*ils  ne  Joront  jamais  appoinetement  avec  ledit  pape;  et 
ainsi  leur  ont  promis  parescript. 

L'empereur  a  pratique  d'appoinctement  atec  les  Venidens:  je  prie 
Nostre-Seigneur  qui  se  face.  Je  croy  en  estes  adreilye  par  sa  BMgesté, 
ensemble  d'autres  nouvelies. 

Madame,  pour  ce  que  je  vona  ay  adrertye,  par  l'antre  poste,  de 
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tmites  choses  occiirantes,  à  ceste  caui>ti  ue  vous  fai?.  ])lns  longue  lettre, 
fors  que  je  priu  le  Créateur,  madame,  qui  vous  doiuuc  trè5-bomie  et 
longue  vye.  A  Lyon,  ce  iiir*  jour  de  septembre. 

Vostr»  ti^bumble  -et  trè«-obeiiMiit  semtear« 

Ammu  m  Bomo. 


cxxx. 

ARDfié  DE  BOBGO  à  HARGUBItITB  0*A1)TB]CaB. 
i;«iBpvMr.a««tidolBinottdii[M|w,  «aval* II.  deGwesà  Boom  pour  Invaaieri 

l'élection  d'un  meilleur;  mais  cet  évéque.  étant  en  iln min,  n  appris  la  pn^nson  de 
Jules  n.  Prise  de  l'Escale ,  du  Coblo  et  de  Castcl  Novo.  L'armée  se  dirige  sur  Heslre. 
A.  de  Burgo  se  rend  «  Moulins ,  où  est  di-jà  le  chancelier.  {OrigimI.) 

8  septembre ,  h  U  Faltxc. 

MadanM,  pir  U  d«niMN  poste  «Kpediée  1«  de  ce  prêtant  mois» 
je  vovs  1^  advertye  de* .  bouvaUm  HirvamiiM;  dMfnii»  je  rais  venu 
coniînaellenMnt  àemytrjommke  iqpcès  monaieur  le  chanceilier,  pour 
que,  s'il  •urvnoit  aucunes  nouveOea  j'en  puiase  astre  adverty»  et  aak» 
îodlea  ma  povoir  ooodujrre. 

Madame,  hiar  me  vindrenl  de  l*enipneur  voatre  pare  lattiea  par 
laaqiidlaa,  ayant  heu  advertîssemeni  de  la  mort  du  pape,  m*eacript 
qtt*Û  anvoyeit  moatâaor  de  Gurce  à  Borne,  afin  de  ayder  à  fiiieimg 
bon  et  sainot  pape,  quil  n  euat  plaisir  de  mectre  diacovt  en  la  chraa- 
tianté.  Et  après  mondit  seigneur  de*Guree  m'escript  comme,  ayant 
prins  congié  de  remperaor  et  se  meotutt  au  chenân,  sarvindrentiss 
nouvelles  de  la  couvaietcaice  du  pape;  par  quoy  II  n'ala  plus  oultljet 
et  m'escript  que ,  si  la  nouvelle  continue  de  k  guariac»  dudit  Vf*» 
qu'il  cetoumeroit  devan  ranq»eceor. 

Item,  il  m*escript  oomme  remperenr  se  haatoit  pour  aller  à  l'ap* 
mée. 

Madame^  pour  ee  que  ii^  n*est  vami  antre  nouvelle  du  pipe  des- 
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puis  iccllui  que  je  vons  cieraierement  escxiptes.  Ton  croy  qu'il 
voisc  loujours  en  ame!i(if'iiient. 

Mondit  sieur  le  chaiicciiier  m'a  adverty  des  nnuM'lles  qui  sont  sur- 
verjuc.s  <ritallye  par  trois  postes,  despuis  le  parteaient  de  Lyon,  et 
par  la  preimere,  (juc  ^F^scallo  et  le  Gohio  avoient  esté  prins,  tpiVs- 
toient  passaiges  bien  importaus,  comme  vous  devez  sçavoir.  Item, 
par  la  seconde,  (pie  CabU  liiuvo  avoit  esté  prinsc ,  qui  cstoit  ung  autre 
paâ&agc  de  très-grande  importance,  et  que  l'empereur  desîroit  gran- 
dement à  avoir,  et  que  tous  les  passaiges  à  cest  heure  sont  ouvert  à 
l'empereur.  Par  l.i  dernière,  ceste  nuyt  est  venu  nouvelles  comme 
Tarmée  s'en  aloit  à  Mcstre,  et  que  toutes  t  lio.^i  ^-  aioient  très-bien. 

Madame,  si  Dieu  plait,  demain  scray  à  Moluis,  où  est  ceste  nuyi 
monsieur  le  chanceliier  qui  s'en  va  à  Parit»;  de  là,  je  feray  lever  ie& 
postes  jusques  à  Paris,  pour  les  raseoir  ou  droit  chemin  de  Bloya,  où 
je  seray  pareillement,  si  Dieu  plait,  samedi  prouchain;  et  jusque-là 
n'aurez  plus  de  nouvelles  de  moy ;  naî»  îneontmant  que  j'y  seray,  vofot 
i^ertiray  de  ce  qui  sere  rorvenu,  et  je  croy,  medaue,  qoeeepeadent 
defrea  estre  adverlye  d'Allemagne  de  tout 

Madame ,  je  tous  dwpedie  oaale  poste,  tant  pour. voua  adverfy  daa 
nouvdles  desrasdites,  que  pour  envoyer  ui^peoquet  de  lettrée  dant 
à  Tempereur,  A  mesaire  Frandaque  *,  maistré  dee  poelea,  afin  qu*il 
envoyé  sans  delay,  el  e*eet  la  responce  que  je  fines  eux.  demietea 
lettres  de  votredit  pere. 

«Madame,  je  prie  -Nestre>Seigneur  wns  douier  trè84MmBe  et'lon> 
gue  tye.  A  la  Palise,  ee  vtif  jour  de  septembre. 

Madame,  Tambasasdeur  d'Angleterre,  avoir  heu  le  respoiMe  dent 
je  vous  ay  advertye,  se  partit  le  v*  de  cedît  mois.  A  son  partenent 
je  le  vintis  de-  la  part  de  rempereor,  monsieur  TodreiKpven  et  vestre, 
etiuypriay  avoir  tooijours  pour  recommandé  les  «Aires  de  vous 
tons  envers  le  rsy  son  maistre,  éuxquelles  il  a  bonne  affectioB. 

■ 

Vostre  très-hmnble,  etc.         Andaea  oa  Bobgo. 

6S. 
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GXXXI. 

kmtli  DB  B0R60  X  HABQOBUTI. 

Situation  de  la  saaté  du  pape  <{ui ,  au  dire  des  médAcins ,  ne  peut  guérir.  Béhile  de 
deux  compagnies  qui  TOidaÎMit  fidre  leur  jonctiion  «TCc  H.  d«  la  Fdioe.  {Ori^iml.} 

Mil  très-redoubtée  dame,  si  trèâ-huiubleuienl  tj[ue  faire  puis,  à  voi»tre 
boune  grâce  mfi  reconiinande. 

Madame ,  moy  estre  arrive  en  ceste  ville ,  ay  heu  une  lettre  de  mon- 
sieur le  chanceilier,  par  laquelle  il  m'escript,  entre  autres  choses, 
ce  qui  s'ensuyt  :  •  AujourcTuy  la  poite  ventnt  dft  Gcnaos  a  pMtA  icy. 
Tvf  heu  lettm  de  mcsuieur  le  cardinal  de  Sdnd'âevenn,  qui  est  jà 
airivé  audit  Geimea,  et  »*est  là  arveslé  quant  il  a  aeeu  que  le  pape 
n'est  prâit  mort>  Dudit  Gennee,  il  a  nouvelie  que  ung  courrier  ea- 
pagnol,  qui  est  à  Fantbeaaadettr  dn  roy  catholM|ae  estant  4  Boma, 
arri^  audit  Gennes,  le  ira*  de  ce  mois,  et  partit  de  Rome  le  i^.  fl 
dit  que  le  pape  n'est  encoires  du  tout  guary  de  se  felivre,  et  qu*H 
ne  se  sent  de  la  aaincture  en  bas,  et  ne  s'ayde  né  de  pieds  ne  de 
jambes  qu'il  ay.  Je m*an«sle  fort  ausdites  nouvelles,  veu  qu'ellea  aent 
si  fiesches,  et  aussi  qu'elles  oonirontent  k  certains  autres  advertiaae- 
mens  venans  de  Rome,  par  lesquek,  à  ce  que  Ton  eseript,  le  pape 
est  encoires  malade  de  sadite  febvre,  et  dient  in  médecins  qu'il  n'en 
rescfaapeva  jamais. 

«  Ifbnaieur  l'orataur,  j'ay  dilieré  à  vous  iète  sçavoir  les  nouvelles 
de  la  poste  de  hier  metitt,  que  j'eus  à  Rouanne,  pour  ce  qu'elles  nW 
toiflsit  pas  fertbounes,  mais  ce  sout.des  fortunes  de  guerre.  Les  nou- 
velles sont  telles  que  les  capttaiwea  Mangeron  etRicbemont  aveoques 
leurs  compaignies,  et  avec  enlx  estoient  aucunes  gens  de  Tempereur, 
veuillaos  passer  de  Yincence  et  aller  trouver  monsieur  de  la  Palice, 
ont  esté  suipiins  par  les  Venidena  «pii  s*esloieDt  mis  on  trois  arobo- 
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ches  et  estoient  jiisqiies  à  vrn'^  chevawlx  veniciens;  et  ont  esté  nosdits 
gens  deffaiz.  Viay  v,si  qu'il  s'en  est  sauivé  une  partye,  mais  iesdits 
chappitaines  sont  demeurez  prisonniers.  » 

Madame,  s'en  alant  d'icy  le  serviteur  du  niaii^trc  des  postes  poui 
lever  les  portes  jusque»  k  Paris,  je  vous  ay  voulu  adverty  de  ce  que 
dessus  cependant  que  je  arriveray  k  Bioys.  Priant  à  tant,  madame, 
Nottre-Seigneur  vous  douner  Irès-boune  et  longue  vye.  Â  Molins,  ce 
X*  jour  de  iefrteinbre. 

Vostre  très-hamble  et  trè§H»beis8ant  servîfeiir, 

AatÊÈ  tm  BoMso. 


CXXXll. 

ANOBS  DE  fiUAGO  k  MARGUERITE  D'ADTRICUE. 

l^f^^Sit^  de  qnelquat  dfaiiw ptrtîodiifw.  Nourelles  du  pape,  du  roi  d'Aragon,  de 

l'empercar.  On  compte  ppu  mit  ta  paix  avec  Venise  et  avec  le  pape.  I/ambassodeur 
d'Aragon  s'efforce  de  JustiUcr  la  couduile  de  sion  niaitrc  à  l'égard  de  1  empereur. 
M.    la  "NBm  a  «rira  de  rater  m  campagne  jusqu'au  tft  oitobie.  (  Original.  ) 

14  Mpiembn.  i  Bkâ. 

Serenîssima  doxnina,  etc  Post  eiqieditioneni  dicte  poète, 

dedenvî  régi  scripta  serenitatis  vestre  in  favorem  dommi  de  Befree, 
et  diâ  oontenta  in  dictis  litteris.  Reepondit  rex  oporlere  expectare 
adventum  dominî  cencellarii  ;  poelet  ego  videos  eum  non  venire ,  fed 
scrihi  a  lege  un  as  bonas  litten»  predicto  cancellario  eum  copia  litte- 
rarum  serenitatis  vestre.  et  ego  misi  origineles  d<Mnino  Bouchard, 
adrocato  S.  V.  in  Panaio;  et  £rin  ei  littéral vegias  et  meas  ad  can- 
odhrhun.  Preleree  &ci  smbi  a  ipsi  cancellario  in  bona  forma 
pro  causa  Nivemensi,  ut  onmino  taliter  faciat  quod  que  semel  ordi- 
nata  fuenint  habeant  eflectum,  ita  quod  rex  non  sit  amplius  moles> 
tatus;  et  monui  de  eo  domimim  advocatuiB,  ut  solidtet  et  poetea 
mooeat  S.  Y.  de  ii»  que  fient 
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Do  novis  iste  suut  quod  : 

l'apa  quasi  totaliter  convaluit;  famcii  dicunt  quoti  imu  potenl  dia 
durare.  In  rcloris  nullus  a|)|)diatus  est  belli  ex  laterc  pape. 

Nova  herl  venerunt  c\  llispania.  Rex.  elitî}i;ina  Aragoiiuui  scrihuiit 
omnia  l)ona  erga  regen»  Fraïu  ie  'le  optirao  aniino  suo  ad  luterteneu- 
darn  auneitiain,  et  quod  int  iiLiuiitur  qui  ahler  divulganl;  et  quod 
illud  quod  logavit  pro  laclo  Hononle,  fecerit  tanquam  bonus  priuceps 
cbristianus,  et  hortatm-  jiaccin  sicuti  consucvit. 

Ex  castrU  nova  .suiil  :  quod  couliuuo  exeicitus  laboral)at  in  rccupe- 
randis  aliis  lotis,  cl  eraiit  proximi  Tervisio;  et  César  dederat  capi- 
taueii>  buis  et  domino  de  la  Paliza  potestatem  faciendi  que  sibi  melrus 
vidcroiiltir  contra  Yenetos,  et  sua  maje&tas  ivit  Bolzanum  ubi  sunt 
congii^.iii  status  patrimonii. 

De  pace  veneta  spes  non  est,  quia  Veneli  revocanmt  auum  orato- 
renit  non  volentes  âlam  fiicere  cum  indiuione  r^s  Fnncie.  Est  ta- 
in en  qoedam  alia  pmtica  cum  Venetis,  medîo  oratoria  Aragonaub  : 
nescio  quîd  0et;  plaeeat  Deo  dare  nobis  bonam  pacem ,  quia  ind  igemoa. 

Girca  pacem  pontifidam  niinquam  orator  pape  faabnit  ullum  res- 
ponsmn;  nec  est  milita  spe^ ,  prccipue  ob  diJficultatem  de  Bononia. 

Orator  Aragonensis  dixit  mihi  multa  bona  ad  demonstiiDdum 
quod,  non  obstante  quod  rex  anus  non  misnit  aiixilia  Ceaari,  de  que 
iacit  molles  excoaationes,  vult  tamen  alio  modo  juvaio  Gosamn,  et 
aiia'bona  verba. 

Rex  Fraude  acrîpeît  domino  de  la  Misa  ut  peraevcitl  adbuc  in 
castris  uaque  ad  diem  vrm  oclobris. 

Rex  revertitur  hoc  vetperi  hue  cum  filia-  domina  Gandia/  De  iia 
que  Mpervenient  monebo  S.  V. 

Dixit  mihi  Robertetua  qUod  habent  omnk  bona  ex  AngBa,  do  qui- 
bus  est  bene  letn».  Goitunendo  me  humillime  in  bouam  gradam  S. 
V.  Datum  Blesis,  die  xxiiii  septembrie  iSi  i. 

£.  S.  V.  Huiuilliraus  servus,  . 
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P.  $.  Quia  •eoreteriiirt  «mwmI  infimms^  acàpà  in  tin^uftia- 
tbift.  .De.liilMndai  I)idii«aitqitt  Tomo  fan:  ttuUa  tpM  eat«  - 


cxxxin. 

UtJUà  DB  BOIMO  i  HAKOUBRin  VAUTBICBE. 


RloommulûcationdatFTorBntimparfe  pape«  poMTitfoif  M  tfnt  à 

Pisc.  Séquestre  de  leurs  biens.  Ed  retour,  le  roi  fait  séqiMttnr  k»  bitna  que  le  papt 
et  sa  famille  pourraient  avoir  dans  la  (tcicpiciirio  rîc  Gône».  lies  cardinaux  prient  Je 
pape  de  convoquer  le  concile  en  une  autre  ville  neutre»  si  celle  de  Pisc  ue  lui  plail 
Négodationt  4*  V^èipu  de  TivdL  L'empereur  «e  v«vk  plo»  envoyer  l'évîque 
de  Gurce  à  BooM»  Qa  attend  l'ambusadear  d'oMMe.  Le  roi  soupçonne  que,  par  etè 
praliqiifs,  le  pape  et  le»  Vt^nitien-i  veulent  gagner  du  temps  et  empêcher  la  tenue 
du  concile.  Un  congédie  à  Napies  une  partie  des  troupes  espa^m^.  Le  pipe  semble 
wrfdoCT  4  régttd  da  doc  ds  FiÉiiM»  AwAidai  1m  halntuito  d'un  tBê»  yéiâ» 
deBcM^c^MntnortadB  lapMto,  •  Ut  périr  ««ni  dmuc  ninti  d«  k  «h» 
patte  de  la  nias.  (Oi^ynol.) 

Madame ,  le  xxvn*  jour  du  mois  passé  expediay  la  poste,  vous  ad- 
veilissant  des  nouvelles  que  occurroicnt  par  deçà. 

Despuis  de  l'empereur  vostre  pere  ne  de  larmtie  n'est  survenue 
aucune  nouvelle;  de  quoy  le  roy  demeure  bien  esbay.  Quant  aucune 
chose  en  surviendra,  je  vous  en  adverliray  tout  iricuiUmant, 

De  Flora nce  et  de  Rome,  le  roy  a  heu  les  nouvelles  t^ue  sensiiy- 
vent,  assavoir  : 

Que  ung  conunissairc  du  pape,  qui  estoit  audit  Florance,  avoit  dé- 
claré aux  Florentins  que,  au  cas  qu'il  voulsissent  donner  Pisa  pour 
tenir  le  concilie,  sa  saincteté  fercMt  le  mal  qu'il  pourroit  à  l'encontre 

'  Une  lettre  écrite  le  4  avril  1 5i  I  (i  Su)  '  qoo  jMB  diu  laboral;  et  oontinuo  est  in 
par  M.  A.  de  Bnrgo  à  Loui^  Bnraagier  medietnw  :  et  malc  succedet  ci  res,  si 
s'exprime  «iiui  au  sujet  de  k  maladie  de  non  cavet  in  cibo  et  polu,  in  quo  non 
leanlaVean  :  ifleQnianBaaetiiileoloiii  babeiMgiilam,  qnainmamiwIÎNiitiiio- 
domocajiudieaiiBnliaKtsfaeipMimcurat.  niHni...... 
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d'eulx,  leur  declairaïii  particulièrement  les  inaulx  que  leur  feroit  le- 
dit pape.  A  (juoy  les  1  lorantins  nîspondirent  que  jà  avoient  accorde 
ledit  Pisa  à  Teuipereur  et  au  roy  pour  tenir  ledit  concile,  leur  re- 
monstrant  par  bonnes  raisons  qu'ilz  ne  povoient  ne  dévoient  faire  au- 
trement. 

Item,  que  ledit  ronunis.saire  s'en  alit  de  là  à  Gennes,  où  ils  alBxe- 
renl  les  excommunienients  contre  Icsdils  Floranlmâ,  ne  Tarant  Oïé 
fere  en  leurs  terres  et  feeigneuries. 

Iteut,  que  le  pape  a  fait  séquestrer  tous  les  biens  desdils  I  lorau- 
tins  estans  à  Rome  et  Anconne,  que  sont  extimez  à  grant  valeur. 

Le  roy,  après  avoir  entendu  ces  nouvelle»,  a  mindé  que  sembla- 
ble ment  soient  sequestrei  tous  les-  Ineas  qn*oiit  et  peurroiest  avoir 
les  parens  et  autres  gens  dudit  pape  en  la  seigneurie  de  Gennes, 
et  a  asseuré  les  Florantins  que,  si  le  pape  leur  veult  cdiirir  sas  ou 
fere  quelque  autre  dcMuniai^e,  qu'il  y  eniploin  tout  aon  rojfanme  et 
sa  personne. 

Les  cardinaulz  qu*estoient  à  BiliUen,  ont  envoyé  à  Rome  dndairer 
au  pape  que,  B^il  ne  luy  plait  le  lieu  de  Pisa  et  sa  saînctalé  mille  en- 
tendre au  fait  dudit  concilie,  quMle-mesme  le  mecte  en  ville  neutre, 
seure  et  sans  suspictton,  et  eulx  sont  oontans  de  y  aler. 

Dudit  Rome,  nouvelles  sont,  par  lettres  du  xil^  jour  du  mds  passé, 
que,  ayant  le  pape  entendu  la  re^nce  donnée  à  Lyon  par  le  roy  à 
Tevesque  de  Tivoly  son  amlMssadeur,  de  laquelle  reqMBce  des  ledit 
Lyon  je  vous  advertys,  aa  saincteté  a  re^ndu  i  sondit  ambassadeur 
estant  icy,  et  le  semUable  a  heu  le  roy  d*autre  oousté,  assavoir  : 

Que ,  puisque  ledit  seigneur  roy  avoit  dit  audit  Lyon  à  sondit  ann 
bassadeur  Tevesque  de  Tivoly,  que  il  ne  povoit  ne  vouloit  aucune- 
ment entendre  au  fait  de  la  paix,  que  (wernierement  sa  saincteté  ne 
fist  responcc  touchant  le  fait  de  Tempereur,  et  que  premièrement  ne 
fiist  entendu  à  la  satîsfacion  dudit  empereur  et  à  raf^poiaotement  d'en- 
tre sa  sacrée  magesté  et  les  Vcnissiens,  è  ccste  cause,  sadite  sainc- 
teté escript  à  sondit  ambassadeur  comme  il  a  envoyé  devers  ledit 
empereur  avec  chapitres  soulfisans  et  Ixnis,  touchant  ledit  lypoino- 
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tement,  des  Veniciens^^teUetiMiit  «îue  'sadîta  impériale'  magesté  se 

Ledk  tmbMMdew  éiÊ  ptp«  iH  le  njiOÊd  inooiNs  wnm^M  qu'il 
«voit  requis  que  inpaftieiir4e  Gnfta  dît  à  Anne  pemeondnre  tontit 
ckotw,  6t  4|V6  faiiiywjfWir  inpoik:mpoikdii  fpi*S  B'tnvojnpoit  point 
mondît  sîetir  de  Guroe»  que  premièrement  le»  choses  lussent  Uen  «s* 
SMirées,'  afin  que  m  Ivgr  niterrinae  csoraqie  4  Taiitre  fois,  et  que 
sa  sÛBolelé  smiit  boa  oipoîr  que,  en  toute  façon,  femporeur  luy  oih 
TùiyrM  ledit  de  Guxco.  -         • .  ■  . 

En  ouHre,  ledit  ambassadeur  a  heu  rosponoe  du  pape,  que  sa 
oiineteté  a»oit  délibéré  envoyer  icy  Fambassadeur  d*EscoBsn  avec  sa 
demÎMe  resolocson  de  ce  qu'il  eritoid  de  fore  avec  ledit  seigneur,  roj 
et  le  dnc  de  Femore  pOor  le  traielé  de  la  paix;  et  se  devoit  psrtir 
ledit  ambassadeur  d^Esoosse  le  uanf  du  Ma  passé.  H  ne  pouna 
estfe  icj  que  ne  soit  le  n*  de  ee  pDeeeot'nuiis. 

Le  9tPf  m'a-  dît  encoires  comme  le  pape  vouldiioît  que  moosieur 
de  Paris  alit  è  Home  povr  le  trsîoler  de  peiz. 

Ledit  seigneur  roy  a  craincte  que  ces  pratiques  d*^[^nctément 
ne  soh,  synon  que  le  pape  et  les  Venidens  font  ce  pour  empescher 
!e  fait  du  conciUe  et  de  la  guerre,  pour  tousjours  passer  temps  et 
fere  leur  cas,  comme  a  esté  por  oy<:devant.  Et,  k  ceste  cause,  il  est 
d'advis  d'entendre  aux  choses  commancées  et  d'antre  part  à  la  pan, 
afin  de  incliner  plus  ledit  pape  et  lesdits  Venîcîens  aux  choses  rai> 
sonnahles  pour  ladite  paix,  laquelle  ledit  seigioieur  roy  désire,  mais 
qu'elle  soit  scure  et  ferme. 

L'on  a  advertissement  du  royaume  de  Naples,  comme  \\  a  este 
donné  con„nc  :ni\  gens  df  pieds  r^pagnoiz  cstoient  rm  rovaidme, 
réservé  deu\  miHe  qui  s'entretiennent  là,  et  que  tout  io  deineuranl 
s*en  retoumoit  une  partye  en  AfiBrique  et  une  autre  partye  en  £»- 
paigne. 

Le  cardniai  de  Ferrairc  est  allé  en  Ferraire  avec  congié  du  pape, 
lequel  ne  démon stre  plus  tant  de  hayne  contre  le  duc  de  Ferraire 
ne  ledit  cardinal,  comme  il  estoit  acouslumé. 
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I/on  a  advis  commr  le  o  a  liii  il  Ir  Sainct-Seveitn  estûiljà  passé  le 
lacq  (le  Garde  pour  aller  devers  1  euipereun,  envové  de  par  le  ro^^ 
la  cause  de  son  r>lf^e  esi  pour  priUidre  une  bonne  conclusion  et  deli- 
beracion  '^nr  tr  ul^^  <  Im^t  s,  I ant  sur  le  fait  de  la  paix  que  sur  le  fait 
de  ta  guerre,  s  il  la  convuuoil  poui^yr,  &i  que  ladiste  paix  ne  se 
peust  tere. 

Madame,  à  iin^  village  près  d'tcy  cinq  lieues,  sont  morts  «(u*»! 
tous  ceulx.  dudil  village  de  peste,  et  en  ceste  viHe  doux  ruiluns  de 
la  chappoUe  de  la  royne.  Pourquoi  Ton  iuit  lu  plus  grant  garde  du 
inonde. 

Aujourd'uy  sera  ic^  monsieur  le  chanceilier.  Je  entendra)  de  luy 
ce  qu'il  aura  fait  touchant  raffaire  de  Nevers,  et  d'autres  choses  dont 
je  luy  avoye  escript ,  et ,  par  la  prevure  pfliti,  vtos  en  advertiray  en? 
samUe  d'alun»  umnélm. 

Madame,  aprèa  iiiMl«ttiM«nnptMt  et  radiant  eipediar  kpwl», 
sont  vennea  les  ooiivailea  dont  iroiia  moy  la  aidntm^e  par  etcnpt 
icy  endose'.  Si  aultre  ehoee  simnent,  en  lavea  imaBtiDMgl  par  may 

Madune,  le  roy  se  partira  aamedi  propushaiii  pour  retourner  i 
Bloys. 

Je  prie,  madame,  NMlre>âtigBeiiri  etc.  A  Baujency  \  ce- m*  jenr 
d'octobre,  à  la  nuit  bieii  lard. 

Vosm«  etc. 

A.NDBEA  DA  BOHUO. 


'  Celle  •Dime  ne  t'ett  pu  retrouvée.  cette  terre  à  titre  d'apanage  de  la  maison 
*  BeMiguBoy,  ior  la  ûira.  à  ^aa«     tOàêua  -,  mât  «■  iSA4.  Betagnciy  ht 
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CXXXIV.  . 

,  AMmi.iMB  sbnaô  \  iiab0i«ritb  vautuche.- 

iHmoptrew  ««père  «  empuw  proahainenent  «de  iVenie  et  de  J^owe.  Mi»sMu  de  l  é- 
,        deGono  à  haam.  fUtmt/i^  g^euaSikm  «nfOMOtè*  «Bqora.pfv.le  pradutb 
départ  d'A.  de  Bar^.     «wdbd  de  SaûliâérariR  négoeis  h  paix.  On  attend  sou» 

peu  rRmbns^Kl'-iir  d'Ecosse.  ÂNaples.  on  se  prépart  4  Ift  gwite.  Le  uAtAtétÊOn 

parla  gonlte  à  iNoU^Daino  d«  Qét^.  (Orijrma/.}  ►  -, 

:  •  '  I   .  •  '  * 

SO  octobn.  à  BcngeiMf. 

•  <<liai«iiw,  ooinfairti  j»  «r»y  soyet  tdiBrtjre'de  li  partie  rmnpc- 
faor-iMvIre  fera  des  iHM^eHflff'qui  oQdMiTeiit  pr  4dà  anJialljB,  tour 
ttftii  je  Tom  ay  miia: tmmjt b  douille  bf^Êiné$êiiiÊbM  «kmatt* 
rnUÊt-  d«  iiPdipie,  xpà  wàmt  des-MnivcHM  ^  MuiiHUiey  m  m^. 
■  'MirimiBi  l'emperenMn'oKi^  ^wÊÈtoimM  pÊt  -Ullni  4n  AfvfiMM 

di^o»  nmt,  «onaM  iiviknt  iiiaalB».h.mge  4«wit  ,  «t  «irait 

wMfé  dire  à  noiuieiir  4t  k  BilHe  ^folii  mût  le  tiege-derait  Tre- 
vyê,-M  f aifvîtfoiimi  ide  toatce  «pu  tHoitMoefluiie  peer  ledit  «iege* 
«■mpat  oit  de-i*«fei»-^ief  cb  te»  iiiini»,.et«OM  reniement  ledit  lie- 
fjf»,  iu»-'eiiceirfe>fl»dui$  et  m^eeciipt  de  piicr  ie  xej  de  Yealoir  4»> 
treteair  eaeoif«B  ung  pea  de  tenpe  «et  jeee  -d'eiseB.  Aine  de0|à  le 
fe^irtemipt  de  le8  feifoo9ueppeitt>ia«oe»eiie  dteeeleligiie.  Twt- 
«foit^ea  tvptm  ffm^  deieiil  ^'iie  ejt  le§  — wieHÉiy  ^a'ilie  eMnIiût 
quoique  chose.      <  ' 

Madame,  l'eMpeeeitt  tu'eeoript  enooires  comme  iiiegcpedioit  maa- 
aieur-de  GurœiKiv  ee  linr  en  hàUye  et  à  Rome,  tant  pour  peci^ 
fier  cet  eboaae  qee  fere  a|ipoiiicleBeiit  ime  U»  VenieieM.  et 
■Nlideque  je>aoye-pfeat  afiii4|ue, -leuthmattinant  que  seray  mtndé, 
je  me  parte  pour  nie  tirer  devers  ledit  âiear  de  Guroe;  et  m*Ma!^>t 
quHl  mectra  ordre  icy  (ju*il  me  fera  «çevoir.  Deapey  je  voueedver- 
tir^v  quant  j*en  sçàway  quelque  chose. 

Madame,  je  me  suis  entretenu  le  plus  longuement  et  inictih  que 
j'ay  peu  de  l'aigent  qui  m'a  -oté  par  vooa  denuerement  envoyé  «et 
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(l'autre  qiio  j'ay  peu  recouvrer.  De  q^ioy  j'ay  payé  mes  debtfs,  rt  du 
(It'iucuranl  av  fait  mon  {)()ssibie  de  m'çulreteuir  jus^ues  ley,  et  me 
suis  abstenu  de  vous  linjjoi  tuné,  congnoissant  les  affaires  de  la  guerre 
que  luonez  de  présent;  mais,  pour  ce  que  suis  sur  mou  parteuieut  et 
n'atends  autres  synon  que  Tenipei  eur  voslrc  pere  me  mande  de  me 
pai  iir,  ce  que  ne  pourrovc  fcre  sans  vendre  la  niiti«^  de  ma  vecelle 
ou  mitié  de  mes  autres  meubles,  (^ue  ne  seroit  mon  bonneur  et 

maius  cebiy  de  l'empereur  et  de  monseigueur  ,  et  de  mon  alie 

à  Rome  il  me  lauldra  granl  argent,  et  d'en  avoir  de  rempcrcur  il  n'y 
a  point  d'espoir.  Par  quoy,  madame,  je  vous  supplie  pour  la  quar^ 
fois  que  ne  me  miUiez  faillir  à  chose  si  importante;  et  que  ce  soit 
tout  incontmaiit,  car  je  sçay  qae  deans  six  joun  j'anny  le  commaiK 
dément  de  si*eii  dlert  et  le  dday  aeraillt  peidicioa.  Et,  à  oeete  euMe, 
j'envoye  homme  de  meesire  FVaneiaqiie  ée  Tttxis,  qui  tenoyt  icy  la 
poète ,  pour  m*app<^r  Udite  lettre  de  diange ,  per  lequel  je  rtmpM 
U  m*eavoyer  tout  ihcoatmaiit.  Madame,  je  ne  dwmnde  que  partye 
de  ce  que  m*e«t  deu;  et»  quant  nena  ne  me  aarait  deut  od  me  da- 
vioit  pourveoir  anr  le  UmsgB  lidïemr  peur  dioae  mt  impottanle. 

Le  cardinal  SamotFâeveiin  a*eat  prty  de  rempereiiriKmr  retourner 
en  Itallye,  et  luy  et  moodit  se^emr  irmitenaamble,  «tproeore  ladil 
cardinal  par  aucun  bon  mojen  la  paix,  et  en  a  Ton  bon  eqMiàr. 

Uambaaaadeur  «FEacoaae  eet  aotandin  icy  dana  ab  ou  liuît  joun, 
et,  aelen  les  advertiaMmana  que  Ton  a,  le  my  creil  qu'il  ne  poufte 
pas  dioae  de  grant  fondement  par  quoy  se  puisse  fere  la  paix;  mais 
Ton  a  j^ns  d*e^ir  en  la  pntiqtte  de  aaondit  sieur  de  Gvcee  at  du 
cardinal.  Toute0bis  l'on  entend  d'aulie  ooùaté  à  k  penequutfon  du 
concilie,  et  en  caa  que  le  pape  ne  imiUe  qu'il  soit  tenu  à  PSae,  Pon 
est  cornant  que  sa  saineteté  le  Stee  an  ni^  lia«  neuln,  et  non  pas 
à  B«ne,-que  n'est  Ueu  seur. 

Là  roj  ar  heu  nouvelle»  du  royalme  de  Napi«t  que  là  ne  senteni 
fors  que  à  preparacion  de  guerre  et  à  amasser  gana  oe  pied  ei  de  che- 
val, et  que  le  semblaUa  âdt  le  papOé  £t  d'aubro  courté  le  roy  sem> 
Mablemant  apraate  tout  son  -eu  contre  toua,  et  l'empereur  fera  aoasi 
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le  MniMtblo»  afin  q«t,  ail  4e  manhaw  sort  vonlsisC  que  la  paix  ne  se 
iUt»  ^*il  ae  puiaawt  tv«e  leur  Ibcoe  fere  tdl«m«nt  que  lea  VeaKaoïa 
at  antre*  mmnfé  te  nwetMm  à  la  raiaon  avec  ledit  empereur  et  le 
foy  de  France. 

Le  voy  aeroit  jà  retonmié  à  Uoya,  mais  il  luy  est  survenu  aa 
goutte,  et  demeum  enooiiea  aucune  jours  à  14oetrfr-Dame  de  Clery, 

Madame»  vous  po^irreB  pourvoir  de  fore- lever  ks  postes,  ou,  si 
voniet  les  laisser,  jusque» vei^  ung autre  ambassadeur,  lequelfem- 
peieur  voetre  peio  m*a  esoript  d*envojer  jusques  à  ce  qu'il  me  renvoya 
îey,  et  croy  qne,  ai  la  pais  ee  &ict,  qu'il  ne  persuadera  pas  4  y  re* 
tQunor,  car  j'y  snia  eeté  asseï  loi^emflnt. 

Madame,  quant  je  aeny  en  Rdlye  avoo  monsieur  de  Gurœ,  je 
vol»  adwerliray,  par  tous  moyens  que  pourray,  cootinueUemait  des 
nouveliea,  et  vous  pUira  me  mnnder  et  commsndw,  madame,  si  est 
servioe  que  je  vous  puisse  £wia  par  dei4,^car  je  eeray  toujours  psest  à 
le  fere  ocMume  pour  Tenipereur  vostre  pere,  vous  suppliant  me  tenir 
continueJtement  en  vostre  bonne  graoe. 

Madame,  je  pcie  Noetre^Seigneur,  etc.  A  Beaujent^,  ee  xif  jour 
d^octtibre. 

Y(»tre,  etç.  Asdrek  oa  Borgo. 


CXXXV. 

OUVERTURE  DU  CONCILE  DE  PISE. 

(  Cofiê  M  tngùud  non  tigné,  ) 

Des  nouvelles,  le  mercredy,  cinquiesme  de  ce  mois  de  novembre', 
fiist  célébré  la  première  cession  de  nostre  sainct  concile  «a  la  grande 
et  principaRe  ^jS»  de  ceste  ville  de  FSse.  Et,  pour  vous  en  fiôre  sça- 

*  n  véMdtolde oflHe  diA»,  qpa  Bodm-  dTeMiéuM  pnmnent  prépataloin;  «i> 

ooni  «t  Guicciardtoi  ont  «n  lott  de  fixer  core  ne  conçoit-on  p«s  que  cette  asMmbUe 

nu  i"  septembre  Tonverti^  Hn  rnrtriir-  de  ■«il  pti  aTOir lÎAa dèftle  i*  •eplcmbie. 
Km.  à  moiM  <|a'ils  n'aient  ronlu  p«u^r 
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voir  au  vray  et  des  grandes  et  inauditis  ceremoniis  rpie  v  furent  :  pre- 
mier, au  malin  environ  liuil  lieuros,  munsieur  le  cardiaal  de  Saincte- 
Croix,  accompaigné  de  certains  evcsqups,  alla  \e  premier  en  ladite 
grand  enlise,  et  illec  actendit  messieurs  les  autres  cardinaulx  et  pre- 
latz.  Quaut  ih  furent  tous  vemiz,  excepte  monsieur  le  carduiai  de  Prye, 
qui  estoit  malade,  ledit  monsieur  de  Saincte-Croix  se  prépara  et  ves- 
tit  d'ounicniens  precieulx  pour  dire  la  messe,  laquelle  fust  commen- 
cée tost  après  par  chantres  ordonnez;  et  fust  ladite  nwasc  finie,  qui 
dura  longuement,  et  où  il  y  cust  de  eerimooiwtailM  «ppartenoit 
tu  cas,  lesqudfo*  nm,  monseigneur,  povex  sçavoîr.  Li  mu  fim 
et  Ir  bénédiction  fàicte  par  mondh  nenr  éb  Mnote-Gnon,  fiit  emiH 
menoé'  par  les  diantres  le»  depnc«tioM  EMmit  tm  Dumii»  et  Immu- 
<nacp  d*aittres;  après  lesqueHiS  ditee  ptr  les  dnnipmi  Ib  àpen  àk  à 
iMidte  voix  Ontlê;  et  adonetoss  les  ^rebtU  se  iBcliiMnent  bainnit  ]ea 
testes,  et,  ontionibus  finitis,  le  djecre  dît  elta  voee  :  Eiigitt  «os;  et 
le  cardinal  dit  «près  l'omisQii  ilsram;'le  dyacre  dit  Ot^,  sieut  i» 
primo  et  foit  ter  &cttwi.  Quibtis  oniionîbiis  et  depreeiilioiiilMs  fi- 
nitis.  Ton  commence  la  letmâe.  Et  qwmt  se  ^lint  ifrès  jptoeeotoiw  f« 
ro^ama*  aedî  m$,  postes  istis  sic  actis,  Ton  commença,  c*e8C  «sgafmr 
le  cardinal,  le  dyacre  et  le  snlx^cre,  ThjDone  Fsm  enator  ^nritoi, 
cum  antiphonis,  responaonîs  et  veniculis;  quibni  doranlilms,  revo- 
rendifliimus  dominus  jBaipcenaia,  qui  in  principio  non  adiîient,  su- 
pervenit;  qnare  nos  prelati  et  maxime  nos  Galli  plnrimnm  abletati  sn^ 
mus.  Postremo,  finitb  ofttionibus,  revcrendissimus  de  Sancta-Cniee 
sedit  in  cathedram ,  et  cepit  alta  et  intelligibili  voce  facere  orationem 
ia  modum  exortadonis,  in  qua  ipse  multum  ab  onmibus  g^oriatns 
fuit;  et  quasi  omnes  mirabantnr,  et  erant,  pro  nimia  leticia,  stupe- 
fiicti  de  hiis  que  procedebant  ab  ore  ejus.  Sed  non  sufficerct  una  dies 
ad  récit andas  ipsius  laudes  et  quami  bene  dicta  et  all^t&.  Qua  finita, 
que  duravit  fere  per  spacium  unius  liore,  respondit  episcopus  Lu- 
dtiviensTs'  :  Ascendite  pnlpitrvan,  et  incepit  légère  alta  voce  quinque 
décréta  proiime  synodi;  ténor  quorum  in  paucis  verbis  fere  habetur. 
>  Cttaïaume  Brijoimat.  évéqo»  de Lodèw.  luuH  éil^aa  ëe mmatM  a* ^jmàat  i &M. 
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Primo,  sarrosancta  ^vriodus  approh.-ivit  indictionem  generalis  coii- 
cifil  Pisinn,  liUerasque  pro  ipsius  invowtione  a  reverendissimis  do- 
niinis  caixiiriâiihus  cnianatas,  et  derl^ravit  occlpsiaîn  universnlejn, 
in  fjua  per  tanti  touiporis  .spaciuni  alMjuotl  rom  ilitim  (.'CKerole  non 

fuit  reiebratiim ,  reformatione  n '  toi  èe  ui<liger*',  vi  (|iiod 

ip&a  synodus,  oinnihm  considtiatii»,  iuii  juste  et  rite  et  ex  mgejjlis- 
simis  causis  ad  civitttem  Pisarum  convoraia;  et  ijuani  nvitateni  d<»- 
claravif  esse  bene  olectam,  nisi  forsan  Hli  j  »  i  s^entes  domîni  pape 
îuipeduiiiieiita  prestarî  contingi©ret;  ui.supv:r  m  itavit  el  aimilavit  omnes 
censuras,  c\coniinuniLationes,  intordicta  et  protestatiofies  desuper 
ftdmiiiâtai  per  prefalum  dominimi  Juiium  papanj  contra  coucilium 
et  illi  adhcreutes  lalas,  dedaratas  et  proroulgatas,  absolvens  omnes 
in  génère  et  specie  a  quibusvis  esoomimuiieationibus  occasionc  pre- 
dieti  concilii  et  ilUut  pretextu,  etc. 

Hem,  inbibnit  dicto  domino  pape  ne,  diuenin  faujwDMk 
lio ,  âiiqnos  de  novo  pfetumtt  cnare,  boere  nec  procbmare 
les',  quod  M  fofaan  feoerit,  etc. 

'  Item,  ne  preietî  in  dictd  concUio  oongregati  absque  iicentia  reoe> 
dant  mb  pénis  jurô,  elc. 

Item,  de  frucdlMu  percipiendn  in  absentii  pro  eiistentilius  et  qui 
pro  tampove  inIflMnnt  œoaiiio. 

Hem-f  ne  eliqnod  impodimemnin  detof  mmentibus  ed  'concBhun 
inn^Mis  et persoaiemib  pénis,  etc. 

Insiqier,  quod  ciUivîoai  demendewem,  dqputavit  '^titium  offi- 
eitriot  venus  prefatnm  reverendisumum  dominiim  cardinalem  de 
Siacta-Crooe  preatdenlen,  qui  toiis  viribos  negavit  onns;  tamen, 
opuiibus  damanlibus  et  eum  prefatam  presidentiam  assumere  rogao- 
libos.clnnntnitetconsentiit.  Magnificutu  dominiundeAtt»ceto^  eus- 
todem  et  protectorem  conciliî  (nominavit} ,  donec  et  quousque  per 
principes  aliter  provideatur,  mnltosque  alioe  nominavit  ofliciales  vel 
notarios,  in  iptormn  numéro  ego  indignus,  quamvis  mibi  non  de- 

'  Jean  dt  n«,  MigMnrdaUalMi,  ÛÊimkftmtfmki 
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ceat.  Quilms  perlectls  clecretis  et  petitis  per  dyaconuni,  nomine  Hu  ti 
revcrciulissiini  doniini  presidentis,  singulomm  votis,  omiii  s  ni'Miiier 
rcspouderiint  ;  plaçai;  et  ilUco  tune  prcsidens  erectus  alla  voce  dixit  : 
piuccl.  De  cjuibus  omnibus  procurator  fiscalis  et  generalis  concilii  per 
tiit  instrumentum ,  accusans  conturoaciam  pape  et  ceteronun  vocato- 
rum  qui  uoa  interfuemnt.  Postremo  fiiit  inceptum  Te  Dttm  laadm- 
mus;  quo  finito  et  ofitione  per  presidenlein  compléta,  fuît  «M^t^ff 
eecuiidaeeasio  conciUi  td  diem  Veoeiis  pKaimua,  ifim  crit  dies  eep- 
tlmft  Qovembris.  Spero  recuperare  décréta  in  fimni  que  io  illis  eit 
magna  scrlptnia.  * 

J'ay  obl)  é  vous  fere  açKvoir  que  il  y  avoit  quatre  cardinankrc'eet 
assavoir  :  Sûncte^roix,  Saînc^liabt'BayeuLL  et  d'Aibnt,  et  dix  al 
sept  eveiques,  et  cinq  aUiés  avec  vingtz  doetann  tant  tlieologiena 
que  autres*.  Pay  esté  si  hasté  pour  la  poste*  que  m*a  fidln  escripre  i 
diligence  trèftwiï  et  auies  pour  excusé  


CXXXVI.  * 

l»BU.n>PE  U  VA8SBUB  X  UUIfiDBaiTB  mAOTBICOB. 

Fonimite  de  la  aanéance  du  praoè*  de  Ncvcts.  Le  roi  a  «dnnè  de  Wre  leelrer  «• 

garnison  Iri  trouiws  qu'il  fait  lever  en  Gayenne.  Le  roi  de  Navarre  se  dispose  à  f»5sic- 
gcr  PatnpcluDC,  avec  le  seçpondek  France.  RAdamation  d'un  navire  appartenant 
k  Diégo  de  Hero.  Le  nfaie  te  monlre  trè«-«ffectïoBBée  enver»  Marguerite.  (Original.  ) 

8  on  18  novembre,  à  fiiiiia. 

Madame,  depuis  que  vous  ai  escript  dernièrement,  je  me  suy 
trouvé  plusieurs  foys  au  conseil  du  roy  pour  avoir  despeadié  de  *la 
surseance  du  procès  de  Neveis,  dont  oudit  consdl  a  esté  parié  jdnsirs 
foys,  et  dit  que  le  roy  a  grant  affection  de  fiûre  entretenir  ladite  sur- 

aussi  ColUctio  coneiliomm  adeate  Lebbe , 
Xm.  eol.  i485.  «t  BkloiMéÊ  jrr'  M$, 
parll.Pi«ILMmK,IV,S77. 


On  peut  comparer  avec  cette  rel|i- 
ÙOù  edle  qa*ont  donnée  les  commiewire» 
fldMntins,  autres  témoins  oculdires.  {Œa- 
«m  eampL  ia  MnAieM^UL,  4»  )  Vevti 
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ceance  comme  il  a  promys,  mais  on  n  en  a  point  parlé  ne  escript  à 
madaiiie  ue  à  monsieur  de  Nevcrs,  ({*u  .sont  absens.  Noantiueyns,  ma- 
dame, ledit  conseil  m'a  dit  qu'il  est  bien  seur  que  le  procez  ne  se 
widera  devant  quatre  ans,  et  que  le  roy  y  tiendra  la  main,  quelque 
pourchaz  que  parties  adverses  y  sacent  faire. 

Madame,  on  dist  que  le  roy  a  mandé  que  on  levé  son  armée  qui 
est  en  (iuvenne,  et  que  l'on  assiée  les  garuii>on!»  jusques  au  beau 
temps.  AiM.  d  Angoul^me  et  de  Ikiurlwn  s'en  retournent,  et  M.  de 
Longueville  demeure  illec  gouverneur  du  pays. 

Madame ,  on  dist  que  le  roy  de  Navarre  doit  assegier  Pampelune , 
ei  que  le-  roy  de  France  luy  baille  quelque  renfort  de  gens  d'armes 
et  ardUeiye. 

Madame,  j  ay  nagueres  présenté  au  roy  et  à  la  royne  lea  lettres 
que  leur  avei  eseript,  touchant  ung  navire  appertenant  à  Dyego  de 
Haro,  qui  a  eité  prins  sur  k  mer  per  les  gens  du  roy,  dont  j'ay  eu 
gracteiue  régnée;  et  est  allé  le  heraoh  de  Bretaigne  au  pays,  dier> 
gié  du  roy  et  de  la  royne  de  Cure  bonne  dâligenoe  de  recouvrer  ledit 
navire,  et  apràs  s*en  doit  retourner  par  delà* 

liadame,  fay  eu  ung  petit  de  devises  avec  la  royne,  et  me  sandde 
A  0^  ses  propos  qu'elle  a  grant  deair  à  voua  &ire  plaisir,  et  dit  que 
luy  en  avet  fiiit  par  delà,  et  fidt  bonne  despesdie  àses  etsnbgetx, 
dont  eBe  se  tient  tenue  à  vous  et  s  bonne  afiStetion  de  vous  &îre  la 
parMtte,  et  d*entrelenir  la  bonne  paix  estant  entre  vous  et  monsei- 
gneur, vos  pi^  et  sol^eiz  et  la  maison  de  Franee,  et  me  sunble  que 
le  roy  se  (  mot  Uhsible  )  de  la  guerre. 

Madame,  jepvy^  Dic^n  ,'elc  A  Bloys,  ce  xvm* Jour  de  novendire. 

Vostre  tràs4iumble  et  très-obeissant  snbjet  et  serviteur, 

Pbiuppb  le  Vamsca. 


HMOC.  MPLOMAT.  —  I. 
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GXX.XVII. 

AKDRi  OB  BDMO  X  XAÏUSOBIIITB  VhUnïCBK, 
DtepMttioDs  finto»  par  b  roi  et  son  oonteil  pour  la  campagne.  Dégrèwaaat  d'iinpOts. 

moîtri  i'  Vimpdi  l;mco  de  ces  pr^parntîfs.  roi  lu'  vnit  pas  ,^îre^'^^"|■  snn  peuple-  ri/ii"; 
le  relever.  Le  p<i|M;  prétend  gagner  1^  Florentio»,  qui  rcaletil  fidèles  «  rcmpereuff 
et  au  roi.  Les  csnions  suisse» ,  à  l'cxoeplion  «l'un  seul,  ne  veuleat  plus  faire  U  gutrtt 
fc  la  Pkvnoe.  Le  ni  d'Ao^etora  voadrail  que  h  paix  m  «ouààL  Mie  de  If  .  de  Rmi 
par  les  Vénitiens.  Ouverture  du  concile  à  Pi»e.  L'empereur  a  rappelé  ses  troupe»  de 
Vérone,  dont  H  ]ima  \n  gard*»  an  roi  de  France.  Le  cardinal  de  Saînie-Croix  a  .  au 
concile  de  Fisc,  une  belle  harfeagile  qui  •  doré  sù  heuve».  Nouvelles  d'Italie.  A.  d« 
Burgo,  qui  mit  mandé  «npièa  de  rempanor,  Waae  1  Blott  aea  dam  aanélaife»  pow 
b  rampliiear.  (  Onytadl  ) 

13  et  16  novtniue,  à  fitoia. 

Madffne,  1«  nu*  jour  de  m  prêtent  nmy9  vous  «y  etcript  «u  I»pg 
de  lentaB  chose»  ocewiuiiesi  celle*  fne  muI  despuys  swferaae  a^M 
telles  que  a^ensayvent,  «asKVoir  » 

Le  vitl*  jour  du  prêtent  mois,  le  voy  »  fiât  et  teaurioo  gnuil  cen- 
smI  afin  de  eondnre  Testât  pour  Teiinée  edvenir;  ee  cpi'îl  a  fint  en  k 
manière  eouberaite  : 

Que  en  Italie  il  tiendsa  dem  mille  lances  ei  pai«iliBme»t  des  ea* 
tradîots  et  autares  ehevanlx  legiers  jns^Me  au  nombre  de  huit  cens. 

Item,  »r  pieleos.  Item,  bonne  ariyierie.  Item,  tcgent  conrenent 
ponr4es  eitrsordînaâree  fus  seMut  à  lûre  et  neceiaaire  pour  lasua> 
dite  eicerdte. 

hemv  îft  a  ponr¥e»à  tons  lea-oeeifins  et  villes  limitwphes  de  France 
tant  d*hommes  d*anne  piétons  que  d*artillerye,  pour  que,  se  encan 
cas  advenmt,  etc.  ;  ce  que  toutes  kip  il  ne  peut  crdre. 

Item,  nonobstant  toutes  les  provisions  dessosdittes  et  autres  oi^ 
dinaires,  ledit  seigneur  roy  a  remis  à  son  peuple  de  France  des 
tailles  premières  imposées,  trois  cent  mîUe  francs. 

Item ,  a  desjà  mis  ordre  et  provision  pour  la  despense  des  choses 
dessusdittes  jusques  pour  tout  le  mots  de  joing  prouchain  voiant. 
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Ët  se  plus  grande  despense  est  neccs^ire  que  la  dessusdiue ,  les  ge- 
nerauix  de  France  ontconclud  avec  ledit  seigneur  roy  que  hrielhient 
y  pour\oy croient.  Neantmoings,  pour  maintenant,  ledit  seigneur  roy 
ne  veult  aggraver  sondit  peuple,  mays  plustost  le  relever,  avnsv  que 
^iessus  est  e*irript,  sachant  que,  eu  cas  de  nécessité,  cœ  trois  (cent) 
mille  francs  et  plus  grande  somme  n«  ^y  .d^fauklffa  faut  1»  con- 
servation de  ses  royaumes  et  pays. 

Le  roy  a  heu-nouvelle  comme  le  pape  avoit  Mi>i[i('Milii  I  inicrdicl 
<ju'il  avoit  mis  contre  les  Florentins,  et  que  de  présent  il  use  d  assez 
bons  termes  envers  eux,  cuydant  les  gaigner;  may»  ils  demeurent 
toujours  iermes  pour  l'empereur  et  pour  le  roy. 

Item,  a  heu  ledit  seigneur  rov  bonnes  nouvelles  des -Suysses, 
qu  esl  (jii  \\s  sont  contraincts  de  t  nlx  abslenu-  et  reposer,  excepte  uiig 
canton  iiuiuuii:  Su^L,  que  vouloicut  que  la  guerre  so  luit  contre  les 
François;  mais  les  autres  cantons  n'y  i vouloient  adlierer.  Ledit  sei- 
gneur a  envoyé  à  son  commissaire  estant  là,  afin  qu'il  face  toute  chose 
pour  oonlanter  ledit  canton,  et  que >  tous  ensemble  pussent  faire 
quelque  appoincÉemml  «rte  Iny.  Vcm  «iMaeleDd  ntMmlle  certaine 
dans  sept  ou  huit  joint. 

han,  m  h«n  ledit  seigneur  roy  nouvelle  d*Ai^^elierre,  qa*est  ia  rea* 
ponce  de  ce  qu'il  mk  rcspoadu  4  Lyon  à  rambassadenr  dTAng^ 
terre.  De  quoy,  je  voua  advertfs  et  Tadverty  eon  ansbassadeur  de  4a 
bonne  di^eaition  dndtt  roy  d'Angleterre  et  de  son  eonaeîi ,  et  que 
la  ligue  et  confederatSon  nouvdlttnent  iàite  a  eeté  sans  iodluy  roy 
dIAngiatarre.et  eana  son  aoeu,  et  que-e&eoirce  josqne»  by  il  n'en 
açaiyt  riens  et  qu'il  ne  ee  veult- 'meetre  en  cea  lMroillia^  WÈKp  entend 
de  desMurer  en.]Nds>  avec  tous*  Vrsy  est- que  ledit  voy  -d*Anglelc«re 
dasireroiti'bien  qu'il  te  fait  une  bonne  jpaix,-oatée^toutee  cea.di&- 
lanœay  et  «fé»*veliintiei«  en  aeroil  médiateur.  Mlf  dit  ledit' voy- de 

'  Le  roi  d'Angleterre,  qni  ne  se  voulait  Cette, ligV^  avait  pour  motif  apparent  la 

mectre  en  cet  broiltu,  conclut  cependant,  délivrance  du  pape  Jules  U,  assiégé  dans 

b  ac  iànmhnmwBiii  mOailAM^  iulogas.  V«jr  DnaMMrtvXiM)»»  «I^ImmI. 

«anlf«  Leafi»  XB  aw  la  roi' ^Anfttii  IV,  r  pwL  197. 
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France  qu'il  n'y  aura  faulte  de  sa  part  à  faire  «ne  bonne  paix,  mays 
que  avec  ce  le  ras  rie  rernpnrenr  se  feit  touchant  les  Venicicn.s,  .sans 
Icrjuel  le  roy  persévère  en  son  oppinion  fie  non  entendre  a  aurnn 
appoinctement  avec  le  pape,  selon  qu'il  est  tenu  cl  pai  eillemeut  Teua- 
perenr  par  le  traicté  de  Hiovs,  mays  rpif  le  pape  pour  les  pratirpies 
qu  il  tient  séparément  avec  i  uog  et  avec  l'autre  ne  tache  à  les  du^ 
joindre. 

Iten),  a  heu  noinclle  ledit  seigneur  que  monsieur  du  Reux  ca- 
pitaine (les  Bourgui^Mions ,  en  partant  de  \  eroiuie  avec  petite  com- 
pagnie pour  aller  à  certain  chasteau  qu<!  luy  avoît  donné  l'empereur 
voslrc  pere,  a  esté  pruib  ledit  seigneur  «iu  lieux  des  extradiots  Ve- 
niciens.  de  quov  le  roy  ne  pourroit  estre  plus  donlaut  ne  niarry;  cai- 
il  ayuic  ledil  seigneur  du  lieux  pour  beaucop  de  bieus  cl  louange^ 
que  les  François  de  icy  luy  ont  escript.  Et  aussi  c'est  grant  donuuaige 
de  si  noble  personnaige  tant  neeeasaire  pour  le  temp». 

.  MadaiiMf  ma  dMladie  ni*<isl  ê^ptnét  umuare  qu*il  m*a  con- 
veau  prandfe  deux  mededim,  tesqucllct,  oQmme  j  espero,  me 
Tayde  d«  Dieu,  me  domieront  guarnoa  et  me  lerant  irae  bonoe  |»p 
rificatioik  pour  mon  voyaige.  A  cause  àè  madîtte  maledye,  n'ay  peu 
soUicHer  tes  afiatres  dont  m*aTm  eacript,  el  aussy  ay  toujours  dîlBRgfé 
vous  expédier  la  poste,  actendant  de  heure  4  autre  noovètte  de  rem- 
pereur  vwlte  pere;  mais,  veant  qu*eUes  tardent  tant,  je  n'ay  voulu 
plofi  dilayer  pour  vous  adver^r  des  nouvelles  dessuadittee  et  des 
autres  «{ne  s*en  suyvent,  c*est  assavoir  : 

Comme  le  roy  a  heu  lettres  du  cardinal  8aînet*devena  oontenant 
que  rempek<eur  idloit  à  Hysbrouk,  et  que  ledit  cardinal  luy  alloit 
i|»ès  et  y  serott  le  second  jour  de  oe  moys,  et  luy  donneroit  mon 
pacquet,  que  sont  les  lettres  deequeiles  j'actends  la  rasponee  pomr 
mon  alée  devers  voetredit  pere ,  selon  que  par  autres  vons  ay  eecript, 
en  cas  que  Talée  de  monsieur  de  Guroe  en  Italye  et  à  Rome  (ust  di- 
layée.  Madame,  mon  homme  que  j*avoys  envoyé  par  delà  m'a  esoript 

*  F«ii7deGn7.Mi9nerdaBceia«l  T«iM  d'or,  pimbr  wtlln  «l  «mrMmI 
d'Han^W-tur-SonaM,  cha? ilwr  d«  là     da  fliM  4a  CMt  d'Aulritha. 
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lettres  du  premier  jour  de  ce  moys,  et  m'advcrty  comme  le  jour  en 
suyvant,  sans  nulle  faulte,  il  devoit  estre  expédié.  Despuys,  je  n'en 
«y  heu  autres  nouvelles;  pour  quoy,  madame,  je  vous  supplie  très- 
hamliiiinMwit  que,  sll  ii*«gloit  eneoires  expédié,  que  le  veuillez  tout 
iBOontinent  &ire  expédier  sans  plus  de  delay  ;  car  sy  la  reeponce  de 
fempetenr  iraeta  peie  eMt  venue,  laqaeUe  ne  peut  tarder  phu 
d«  dm  joun,  n'adendroye  pour  mon  partement  que  le  retour 
de  moodit  bomme  avec  la  ptovimon  d*ai^nt  qu'il  appourtera,  aans 
laquelle  je. ne  puy»  partyr  d'icy. 

Madame,  je  prie  Nostre-Seigneur,  eic  A  ^ya*  ce  xv"  jour  de 
novembre. 

Voetre  irèa-humble  et  très-obeîssant  serviteur, 

Madame,  despuys  mes  lettres  eacriples,  le  roy  a  heu  nouvelles 
comme,  le  duquiesme  jour  de  ce  moys,  le  concile a'estoH  oommancé 
à  Pisa,  et  que  le  cardinal  de  Saincte-Croix  avoit,  enla  ^nt  esglise 
dudit  Pisa,  soUempnellement  chanté  la  grant  meiae  et  y  eetoieiit 
desjà  quatre  cardinaulx,  ci  beaucoup  d'archevesques,  eveaques  et 
autres  prelatz,  et  actendoit-l'on  les  autres. 

Les  gens  du  pape  jà  commencent  à  venir  dedans  la  Romaigrie, 
actendant  los  autres  cjnc  restent  tant  dudit  pape  que  du  roy  d  Arra- 
gon.  L'on  cuyde  qu'ils  ne  pourront  tous  .esUre  assemblés  que  ne  soit 
prouchain  à  Nouvel  (Noël). 

Mon.sii  u]  de  Foix  se  devoit  partir  le  x"*  de  ce  mois  pour  .se  tirer 
dovPI  ^  iîoiiloi;ne,  et  envoyoit  jà  gens  d'armes  devant  et  atend  avec 
toute  ddigence  de  faire  bon  nombre  de  gens  pied. 

L'empereur  a  ordonné  que  ses  gens  de  guerre  ne  demeurent  ([ue 
mille  piétons  et  cinq  cens  lances  pour  la  garde  des  portes  et  li 
teaux  dudict  Veronne.  Et  ayant  requis  le  roy  tri's-chrestien  que  de 
ses  gens  de  guerre  v  linsl  trois  mille  piétons  et  cmq  cents  lances 
pour  la  garder,  sa  Lx uâ-ciirestieune  magesté  m'a  £ùt  remonstrer  que 
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ooDobien  elle  feoit  chargée,  tant,  comme  cbasciin  scait,  de  ia  guerre 
dudit  paf)o  et  dudil  rov  (TArragou  et  ailleurs;  touteslois,  il  a  esté 
contant  d  \  t  im  trois  imiie  piétons  et  deux  cens  lances.  Et  Teiupe- 
reur  fait  n  luer  tout  se«  gens,  les  adressant  ea  l'ryole  pour  garde 

de  bcs  pays. 

Madame ,  je  vous  envoyé  un  double  d'aucuns  articles  extraits  d'uue 
lettre  que  ui'a  escripte  maistre  Jehan  Hannart,  secrétaire  de  l'empe- 
reur vostre  pere,  lequel  est  emprès  monsieur  de  Foix,  et  s'en  va 
avec  luy  par  ordonnance  de  vostredit  pere.  S'il  survient  autre  chose 
avant  mon  parlement,  en  serez  advertye. 

Matlaine,  demain,  avec  l'ayde  de  Dieu,  yray  pai'ler  au  roy,  et  par- 
leray  à  monsieur  le  chaucellier,  avec  lequel  solliciteray  l'expédition 
des  afTeres  dont  m'avez  escript,  et  de  ce  que  s'y  fera  vous  en  adver- 
tyray  par  l'autre  poste  que  je  expcdieray  incontinent.  A  Bloys,  ce  xvi* 
dudit  mois. 

liidame,  Ton  «st  advw^  comme,  à  fentvée  «kuiif  oonette,  ledit 
orfittal  de  Seiitte^roix  feit  une'gnnde  et  b^e  enngue  qui  don 
bien  m  heures  de  long\  par  laquefle  il  reaicHistrit  la  justcr  evide&te 
ctuse  pour  laquelle  il  estoit  beeoing  et  neoessaifffrfedr  ledk  concile, 
et  avec  ce  l'injuste,  desraiaomiable  et  inique  privation  qv'etoil  ftâtle 
pape  tant  de  luy  que  d'auHras  CadUnauk,  et  que  tona  princes  cfarw- 
tiens,  pour  le  grant  bien  de  l'eei^iee  et  de  tonte  la  cfareitienté,  dé- 
voient adhérer  audit  oondlle. 

Madame,  i*on  a  noufelleB  dltallye  par  lesquellee  Fou  est  cdverti 
que  les  Yenicîens  viennent  mectre  le  aiege  devant 'Veronne.  Le  roy 
est  adverty-que  «easire  de  Fob  y  *a  ttia  quatre  «en»  laiicey  ot  quatre 
mille  pletona,  et  mille  piétoosiqali  fempereui*  voetre  pere  y  H;  et  dit 
le  roy  que  en  riens  ne  ianldni. 

Jiy  aii8ii.noWFeUeoomme  i*eui)peronf  v«MMperjllMivoye'son  ànkiée 
pour  iprder  Frioie,  et  y  va  en  personné  «vacr  une  {^foase  assamblée 

*  La  rduiM  Mml-fruçaiw  Nuirlatine  qm  ooiii  «vwwiiisMad-dMsiis.p^iiS.dit 
4|w  colM  Imomm^m  a  dM^wacliMMr 
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dij  gens.  Madame^  cx>mxne  je  vous  ay  escript,  rempcreur  m'a  mandé 
que  je  aille  et  laisM  icy  mea  secrétaire» \  selon  qu'il  ma  escript, 
Tung  pour  les  choses  de.  vostre  pere,  et  L'autre  pour  les  vostres.  Et 
•etamwpMT»  qpa  lei'|mltt>tenaM«Ml  .mtamdiiit  qu'il  vienne  ung 

Vostre  trèft-humble  et  trè»-obeis8ant  serviteur, 

AlllMà  IM  BOMIO. 


JEAN  LE  VEAU  \  MARGUERITE  D'ALTRICHE. 

U  mautlf'  qndk  i  l  les  charges  que  T ambassadeur  a  laissées  l\  remplir  Surséancoda 
proc«»  (le  jNever».  Octroi  pour  lever  7,000  francs  ea  Artois.  Renvoi  au  parlement  à» 
Pferi»  de  ]à  came  qui  conoerM  révêché  d'Ams.  Dëmarcliei  &it0«  aur  ce»  trois  olgoto. 
ffottvdhi  dénoDrtnikMi»  de  focn*  èt  U  pari  des  Suisses.  Mptntàh  uiteMe»  d« 

pape.  Réponse  du  roi  d'Âragon  sur  sa  ligue  ayec  Jule>  11.  Il  se  plaint  qu'on  arrête  ses 
cotirriers  en  France.  Mort  du  cardinal  de  GoMaxa.  Peu  d'espoir  de  paix.  L'empe- 
reur est  dbposé  à  uo  accommodmeot  avec  le  pape  et  les  Vénitieos.  Vérone  est  dé- 
ponrwe  de  fanliOR  impéiide.  La  maladie -du  doc  de  Vmne  m  meure  oiwtaclé  aot 
vues  de  la  ligue.  Skoalion  des  forcent  du  roi  d'Aragon  à  N.-iptcs.  Dûlivrrmce  du  car- 
dinal d'Aiich.  n  parait  ^le  raiiib«Ma4eur  d'iurafon  .est  nueux  accueilli  du  roi  de 

France.  {Original.  ) 

Sdfeanbn.ABIlN*. 

Madame,  monsieur  l'amba-ssadeur  mon  maistre,  à  son  parlement, 
que  fut  mardi  dcroier  passé ,  me  laissa  charge  fie  pnursuvr  et  solli- 
citer  les  choses  qui  restoient  à  expédier  à  sondit  parlement  ;  assa- 
voir la  snrceance  de  Nevers ,  le  mandement  d'octroy  pour  lever  1^ 
vil'"  irancs  accordez  en  Artois,  et  aussi  le  renvoy  eu  la  court  de  par- 
leiueul  à  Pans,  de  la  cause  toiicbaut.rcvesché  d'Arra»  qui  estoil  icy 
evocquée  au  ^rant  (  onsed ,  pour  le  tout  vous  envoyer.  Et  oullre  m'a 
laissé  icy  avec  img  autre  syen  secrétaire  itaUm  qui  escript  eu  latiu , 

'  Jean  !r  yv,n  pour  a&drea  de  Marguerite  d'Antricfae,  et  Paul  die  Lande,  pour 
ceUet  de  l'eapereox.  ■    •  ' 
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}ii  ut  ]H(ur.snvi  Loiiios  choses  qui  nous  seroicnt  ïiKin(l(  (  >  t  ini  (le  la 
pai  t  lie  l'empereur  que  voslre,  et  aussi  pour  vous  ;i't\ertyr  bien  et  à 
plaiii  ptMulaiil  .-iOu  abfsence  de  toutes  nouvpilfs  qui  nccurroient. 

Miiiiaiue,  despiiis  ledit  partemenl  de  iiioiidil  sieui  i  ambassadeur, 
votre  procureur  i\c  (iliarroiois  et  moy  avons  poursiiv  et  sollicilt.'  les 
expedicions  de&susdiles;  el,  quelque  diligence  que  ayons  seeu  faire, 
n  ayons  riens  peu  avoir  jusqucs  à  boires,  que  avons  obtenu  le  renvoy 
touchant  Arras,  dont  vous  envoyé  une  copie.  Et  aussi  M.  le  tréso- 
rier Kobertet  nous  a  dit  qu'il  avoit  expédié,  touchant  la  auroeanoe 
de  Never»,  lettres  du  roy  à  la  court  de  pariement  à  Par»,  creto* 
ciales  sur  moosieur  de  Paris»,  lequel  le  roy  envoyoH  toiil  «ipcetx 
4  ladite  court  pour  cette  matière,  et  qu'il  ny  auroit  point  de  &alte. 
Mondit  aieur  de  Paria  partit  hier,  et  a  laiaaé  icy  ung  homme  pour 
«étendre  lesdites  lettres  afin  de  leà  luy  pourter  el  avec  ce  d'mtrea 
lettres  que  fit  escripre  M.  le  chancelUer  à  ladite  court  ^lour  ceate- 
dite  matieie,  et  partira  demain  ledit  honuM.  >. 

Rfadame,  fadvia  de  vostredit  deCbarrelois  eet,  et  me  aamble  «usai 
estre  Bon,  que  deves  envc^er  inoontinant  ung  tel  quil  vous  (dain 
devers  mondit  sieur  de  Paris,  pour  le  soUicîter  à  laire  pasaer  ladite 
surceance  selon  «fu*il  en  «  Gh«ige  du-My,  et  etayum»  que  aana  plus 
de  difficulté  à  ceste  fois  la  chose  se  fera,  comme  nous  a  derechitf 
dit  mondit  sieur  Robertet. 

Quant  au  mandement  d*octroy,  noua  en  avons  fiât  notre  povoir, 
vostredit  procureur  et  moy;  et  en  la  fin  mondit  siew  le  msorier 
Robertet  nous  a  dit  que  le  feissions  meetre  en  ibnne  selon  le  der* 
nier  ouiAroy,  et  qn!tl  estoit  beaoiiig  en  avoir  ia  minute,  car  il  n*aveit 
dit  lee  ouctroys  precedans,  on  qae  nous  inibnnissiotts  ung  secrelaira 
pour  on  fiure  nne  minute  et  la  ftire  groaaeri  ce  quVona  ^$  et  sen 
demain  expédié  pour  mectre  au  aeeu.-No  reele  qu*ii  lault  a^ent  pour 
oeliuy  qui  la  fait  et  ne  demeure  pew  autre  chose.  Quant  à  moy, 
madame,  je  n'en  ay  point  pour  y  fournir  et  maina  voairedit  procureur 
de  Ghairelois,  comme  il  dit.  P«r  qnay,  madame,  sera  beaoing  d'ad- 
viser  comme  le  recouvrer  et  me  mander  sur  ce  voslie  bon  plaisir. 


.  Kj  ^  .d  by  Google 
_j 
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Madame,  inondit  seigiuiu  1  ainlKtssadeur  mon  xnalstre,  à  sondit 
partement,  m'a  dit  qu'il  avoit  de  rechief  refreschée  la  promesse  que 
saver,  à  monsieur  le  trésorier  Hoberlel  pour  la  cauiic  de  Nevers', 
comiiic  d  me  ordonna  aussi  de  faire,  (juant  il  auroit  expédie  les  let- 
tre» pour  ledit  affaire,  et  que  vous  en  devovt  advertir  afin  cjue  feis- 
sies,  ou  cas  (jue  la  chose  se  psssasl,  que  ladite  promesse  fust  accoui* 
plye,  cai  mondit  sieur  le  trésorier  s'y  est  bien  employé. 

Madame,  les  nouvelles  (jui  sont  survenues  icv  deîspuis  le  parie- 
niant  de  mondit  seigneur  Tambassadeur  mon  maisLre  sont  telles  que 
s'ensu)! ,  assavoir  : 

Gomme  aucuns  quantons  des  Suisses  persévèrent  toujours  en  de- 
monstracion  de  faire  aucunes  entreprînses  contre  le  voy  \  pour  la- 
quelle ebOM  les  Gmons,  autre  quanton  desdits  Suisses,  ont  envoyé 
étPmakiB  mtnt  tfin  deles  bîre  deabler  de  castcrdite  danoikttnicioii 
d*eiiitreprm8e,  et  à  eetre  bons  naj*  du  roy. 

Ledhfoy  enoiiveyeqnei'eiqpeieiireeacrifitaiis^iiSemwei  qo^îfa 
n^ayent  A  fiJre  eneone  eatrepcinee  contre  m  trètH^ieMÎMiiie  nujeatè, 
■et  que,  8*th  font  eutrement,  U  luy  aydere  k  leur fiiîre  la  guerre.  De 
quoy  le  roy  est  très-joyeuls  et  content  de  rempereor,  lequel,  onhve 
ce  que  deeeue,  e  envoyé  son  ■mbaeiadenr  pour  les  Ssn  désister, 
comme  dh  est,  de  leordite  entrepeinse» 

Ledit  roy  a  aussi  nowelle  que  les  préparations  de  ia-g«eire,  tant 
du  constà  du  pape  que  du  roy  d'A^ragon,  vont  Inen  firoidement. 

Item,  à  nouv^e  que»  le  in*  jour  dhi  mois  passé,  le  cardinal  Seînt- 
Geoi|^  chanttt  la  fpaà  mesee  à  Bmne,  et,  iedle  chantée,  bénit  Tosp 
tendart  du  pape  qui  lut  baillié  au  duc  de  Tene  (Tenae),  et  iîit 
constitué  per  le  pi^»  lieutenant  gênerai  de  son  armée. 

L*bcinme  que  Tembassadeur  du  roy  d'Axtegon  avoit  envoyé-  au 
lOy  son  maistre,  pour  Tadvertir  des  nouvelloe  qu*estoient  icy  venues 
de  k  ligue  làicte  entre  le  pape,  ledit  roy  d^Arwagon  et  le*  Yenici«is, 

*  Qd  loi  avait  promît  wSB»  éem  cTor     page  369  .  um  lut^  dn  iS  novemlir» 

pour  faire  surseoir  à  quatre  ans  la  déct*  l&tO. 
rioD  du  procès  de  Nevers.  \ajtê  ddawii. 

■ii(MO.  MtUMttT.  — I.  SS 
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et  du  maulvai»  coniantemant  du  roy  He  France  et  de  iom  ceuYx  de 
pardeçà,  est  retourné-  avec  la  responce  dudh  ro)  d  /ki  ragon,  qu'est 
que  il  s'excuse  qu  il  ne  s'est  mis  ne  n'a  esté  faicte  ladite  ligue,  synon 
seulement  pour  le  recouvrement  des  terres  appartenans  à  Tegli&e, 
ainsi  qu'il  est  tenu  de  faire  conuiie  prince  chre&ticu,  eL  non  à  auilre 
fin;  et  se  plainct  ledit  roy  d'Arragon  de  ce  que  les  François  luy  ont 
détenu  aucuns  de  ses  courrien  venant  de  Rome  et  tirant  en  EspatT 
gn«  ;  dont  il  «•  doimoit  gtvnt  memlle,  veu  qu*fl  m  B*e6taît  deolaré 
innemi  du  roy  ne  des  François,  et  que  ce  n'eelèit  bien  fiât,. et  aV 
voit  deseervy  que  l*on  traictast  ainei  ses  gens,.et  que,  s  il  mmlnt 
6ire  le  semUabie  en  ton  pays,  qu*il  le  htok  anaai  Uen  que  enx; 
mais  il  ne  le  veuh  finre,  car  il  raâk  deraearer,  et  ainsi  est  son  vnip 
bir,  en  bonne  amityé  et  Maternité  «vec  le  foy  et  ceuc  de  par  deç^, 
ftiant'^  d'oirasen  avant  l*<m  ne  raifle  pk»  donner  tels  nmpaairhe" 
ments  à  sesdits  coorriers. 

hsjwi  nouvelle  cardinal  de  Gonaance*  est  moct  de  fièvres 
à  Reige»  venant  au  coodlle»  et  le  pape  avoit  domiè aea bénéfices 
a^  eavdteal  d'Amgon,  dont  le  roy  d'Amgon  n'a  esté  contant,  nais 
a  voulu  <|u*ik  serdeot  esté  donnes  à  tmg  syea  nepvwi. 

-Icyv-par  ce  que  Ton  pouk  entendre,  il  y  a  peu  d*oiqpoar  à  la  paix, 
et  est  Ton  tout  délibéré  à  la  guerre,  assavoir  de  soy  dsffendre..  Toqp 
teffois  j-*ay  entendu  par  quelqu'un  que  le  roy  avnit  deAndu  foutel- 
lement  le  combat  à  ses  gens,  si  n*eaftoîent  bien  pressez  à  ce  &ire. 

Ifedaaie,  despuis  le .partement  da  mondit  sieur  rambesMdenr,  est 
veituaia  poste  de  Tempereur,  et  par  ioelle  n'eseript  autre  synon  qu'il 
^steM  iBondit  sieur  l'ambassadeur  et  pour  entendre  ce  qu'il  potle. 
En  ônkre,  esoript  qu'il  a  receue  la  copie  de  la  l^e  dessusdite  que 
flendlt  sieur  rambassadeur  Iny  a  envoyée,  et  pr  avant  en  avoit  heut 
trne  autre  de  Rome,  où  il  y  avoit  ung  aîlicle  dadventage  qu'en  iceile 
dudit  sieur  ambassadeur;  assavoir  que  les  Veniciens  sont  obligea  par 
JlpyifiJiBiie  à  donner,  pour  Teipedicion  d'iceile,  milie  bommes  d|af^ 

^  Ce  doit  Aire  la  ctidnial  évoque  deO»'  notem  de  ecmcllc  de  Flw,  qel  OMMOTlt 
têÊkt  Ttanfoia  Boq;M,  rim  d«>  éaq  pce-     dhctivamaal  en  i  &i  t. 
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mes,  neuf  mille  piétons,  trois  miUe  «lievauis  icgien*  et  vii#  Innd» 
d'artiiierye,  pour  le  tout  joindre  àaz  o&ia  lumies  que  doit  donner 
le  nf  d^AmgQit,  'et  qu*il  ne  sçait  laquellt  «opie  soit  pins  véritable, 
oa  la  eyeme  ou  celle  dndit  ambassadevr  mon  maistre. 

Item ,  par  ladite  poète  eecrit  yemperêur  à  l'ambassadeur  d'Escosse 
eetaitt  icy,  en  responce  de  eea  lettrée-  <pi*il  hiy  avoit  escriptes  de 
Bdine,  l'advertissani  sa  venue  en  France  pour  faire  ettndder  la 
paix  entre  le  pape  et  le  roy  très-cbrestien.  A  quoy  l'empereur  luy 
respond  que,  quant  à  luy,  il  est  toigoors  preat  d'enteudre  à  ladite 
paix,  et  par  luy  ne  fauldra,  pourveu  que  le  pape  et  les  VenideDS 
vaille  venir  et  ctilx  condescendre  à  appoinctement  raisonnable. 

Le  trésorier  Robertet  a  dit  au  sectaire  de  mondit  sieur  l'ahi- 
ha«safleur  mon  uxaislre,  que  Veronne  estoit  mal  pourveut  de  xnvres, 
et  que  les  gens  dp  l'empcrenr  se  retiroient  pou  à  peu  dudil  Ve- 
ronne et  l'avoient  quasi  tons  iliandonné,  n'y  estoit  demeuré  que 
les  gens  du  roy;  que  n'estoit  bn  îi  fait,  dibaut  qu'il  deust  escnpre  à 
l'empereur  afin  d'y  faire  niet  ti  '  j  iovL^lon,  tant  desdits  vivres  que 
d'autres  choses,  cl  que  inconveniant  ne  s'en  ensuyvit. 

L'on  a  icy  nouvelle  par  lettres  données  à  Floranco,  le  xx"*  du 
mois  passé,  comme  ledit  duc  de  Terne  est  fort  malade  à  Rome,  que 
empeschera  graiidemant  l'exécution  de  l'entreprinse  de  ladite  ligue, 
et  que  desjà  luy  estoit  esté  baillié  l'argent  pour  l-i  despence  de  deux 
mois  de  la  guerre  et  encoircs  n'avoit  esté  neub  iail. 

Item ,  Ton  a  nouvelles  par  lettres  du  xx*^  que  le  pape  estoit  à  Ci- 
vidad-Veiche. 

L'on  dit  icy  que  les  gens  du  roy  d'Arragon  ont  fait  leur  monstre 
à  Naplcs,  qu'estoit  ladite  monstre  de  cinq  mille  piétons  asaet  mal  ao 
coustrez  et  sans  argent,  et  de  sept  à  huit  cents  lances  aaaes  bien  ac- 
Goustrées,  et,  avec  ce,  de  aiz  à  sept  cmt  chevaulx  legîm. 

Item,  Ton  «  nouvelle  comme  k  cardinal  d*Anx,  qui  a  esté  prison- 
nier à  Rome  S  vient  icy  et  a  son  congié  du  pape.  Les  aucuns  dient 

*  Vejtt  cidanos.  p.  959. 

M. 
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qu'il  est  envoyé  de  par  ledit  pape;  les  autres,  qu'il  vieot  pourchangflr 
son  aer  H  a  laissé  à  Rome,  pour  hoslaige,  son  frcre. 

Tl  saudjle  que  l'ambassadeur  d'Arragon ,  puis  peu  de  jours  en  çà  , 
soit  luieulx  voulu  du  roy  de  France  qui  n'a  esté  par  cy-devanl  des- 
puii»  ladite  ligue  faicte,  et  fait  samblant  ledit  and>assadeur  de  mener 
quelque  pratique  avec  ledit  rov  de  France;  et,  l'autre  jour  à  niynuvt, 
fit  partir  ung  de  ses  serviteurs  pour  aller  en  diligence  devers  le  roy 
sou  uiaistre  '. 

Madame,  ce  jourd*hny  «ont  venues  lettres  de  mondit  seigneur 
l'ambassadeur  mon  maistre,  données  à  Lyon  le  xxix"  jour  du  rnois 
passé,  et  cscripl  qu'il  arriva  audit  Lyon  ledit  jour  à  neuf  heures  du 
matin ,  et  en  partit  à  trois  heures  après  midi  ;  ouitre  escript  qu'il  fait 
diligence  d*ftier,  et  qu'il  cij^doit  estre  audit  Lyon  plus  tost  d'un  jour 
qu^l  ii*a  «té,  mais  y  tnm  tel  miMi  «hemin  qa«  o*««t  une  pityé. 

Ifftdainet  oe  sont  les  noitvaUM  daepuîs  le  partemeat  de  monaaiir 
f  «nbueedeor  mon  muatre,  aurvanues  comma  dfit  aat  De  iooâ  oé 
qui  Mirviandnt  cjp-aprèe  en  aaraa  par  wj  inoootînani  adveitjre. 

Ma  trèa-redonbtéa et  tonvaraûw dame,  etc.  ABioya,  ee m"  da dé* 
eembre  k  x  heuiaa  de  nuyt. 

Votre«  ete. 


'  En  effet,  LcmmXII.  averti  de  l'accord 

concîu  entre  Vemper^^iir  et  les  Vénitien* , 
négocia  »ecr«(«ment  de  sou  colf  avec  l'am- 
hmaânur  du  rai  d'Aragon.  [LeOm  d» 
Lmù  XII. Ml,  1 3  o.)  Nonobstant  «M  pon^ 
pariers  claiidotins,  dont  il  sera  encore 
qncation  ci-apres,  p.  465,  Ferdinand  et 


Jehan  le  Veau. 

Henri  Vni  condnreot,  le  ao  décerolmi  à 
Bdrgo»  un  traité  d'alliance,  dont  le  mo- 
tif, au  moins  apparent,  était  la  défense 
du  pape  et  du  saintiUgè  contre  les  aita» 
que»  de  la  Frme»,  Voyei  DoBonl,  Ctopt 
(iiplom  rv.  i"  partis,  tSy;  RjttMr.  Fm* 
dtra,  XIII,  3ti. 
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CXXXIX. 

JttAK   LS  VEAU  À  MAllGLEiUT£  U'AUTUCBE. 

Le  roi  se  montre  sali»rait  des  oxp'ifff'ion-s  dorinf^ps  parla  princesse  sur  le»  plaintes  qti'on 
■  «rait  laite».  Desccato  des  Saisses  cians  le  ducbé  éf  idiltn.  Ordre, donné  à  M.  d«  Ner 
mours  pour  leur  résîHer.  On  suppose  que  la»  SaÏNM  wradnûefrt  atttti  faire  une  tao- 
tative  sur  la  Bourgogne.  Du  reste,  on  parait  croire  que  l'empereur  s'entend  »\ec  eux. 
\ouvcllcs  du  pOTicile  de  Pîse.  Ri'wption  dos  canlitMiix  n  M-'m.  Le  pape  clierclip  J 
matîner  Iw  Génois.  Un  ca|ntaine  romain  câi  venu  à  Bologne  se  nieUre  wu  j^rrice  du 
roL  Le  roi  et  son  coaseil  tcznporiâ«iU  juaqu'au  moment  ou  l'empereur  aura  réppndu 
MHt  deuMHtdw.donl  A,  da  Bw^  crt  portwiv.  Dailgan  ^pCt  ooum  c6t  BintuwaJmir 

ll<i4ociiilin«àlUoii. 

Madame,  j'ay  receu,  despuis  le  partemani  de  monsieur  1  ambassa- 
deur mon  maistre,  deuz  vos  lettres  s'adressant  à  luy  lesquelles  j'ay 
çuvertes  ainsi  quil  m'avoit  turdomié  de  foire  à  sondit  partemant,  e\ 
donné  çbiuge  eonme  je  m  y  devrait,  oonduire.  • 

Madame,  ^oent  k  la  pMmieM  de  voidîtoi  letuee  qui  eal  datée  du 
Uff  du  nMna|MaBé,et  contient  reapom  aux  qpiereUet  el  dol^aneaa 
qui-  furent  b«U164a.  dttniienaieot  par  le  tcbaneeUier  procureur  et  ad- 
vocat  du  roy-  à  P||ri»«  à  nuindii  sieur  fanbaisadetir,  powr  «mis  en- 
voyer, je  me  soit  tiré  incontinant  devers  lecfit  di^noelUer  po«r  la  ii^ 
oommunîqner.  ainii  qa*il  me  aanddoit  eatre  neeaMaire.  et  egnime  je 
luy  eusse  monslié  voetndite  lettreîet  veant.qu*elle  eSloît  fort  grande, 

dit  que  lui  en  feisae  copie  afin  de  la  povoir  .veoir  plus  anqdement; 
ce  qui»  je  fois  et  la  luy  pourtis;  ca  fiût,  me  dit  qa*il  la  veixoit.  Je  Tay 
imyours  sollicité  de  ce  laire,  maie,  pour  les  grandes  aflàirse  de  cest 
guerre ,  en  qiioy.il  esteontînudlqaient  enbesoqgné ,  il  n*apeu,  conmw 
il  m*a  dit,  enoolnis  entendre  à  veoir.ladile  copie;  maiail  m'a  dit  que 
ce  jonrd*buy,  sans  nulle  faolte,  il  la  venoit  et  demain  m'en  donroît 
rsqKmce.  Teusae  actendn  de  eipedier  ceste  poste  jusque  avoir  heue 
ladite  re^nce,  mais  il  est  nécessaire  à  l'autre  secrétaire,  que  mon- 
dit  maistre  a     laissé,  de  expédier  la  poste  à  rempereur  pour  cee 
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nouvelles  C[ui  sont  survenues,  et  lesquelles  entendrez  par  ces  pré- 
sentes. 

Madame,  quant  à  vostre  autre  lettre  rlat/io  du  xx'  du  mois  passé, 
contenant  rcspraicc  à  ce  que  nioudit  seignciu  i'andia&sadeur  vous 
avoit  cy-devant  cscript,  toucliaot  les  divisci»  qur  heu  le  roy  avec  luy 
d'aucuns  rappors  qui  luy  avoient  esté  faitz  de  vous,  je  me  suis  tiré 
devers  monsieur  le  trésorier  Robcrtet  pour  la  luy  monslrer,  et  en 
ïaire  le  rapport  au  roy;  il  leut  au  long.vostredite  et  la  Liova  très- 
bonne,  et  me  dit  qiie  ledit  seigneur  roy  en  seroit  bien  joyeulx  et 
contant,  et  qu'il  conveuoit  que  moy-mesme,  le  joursuyvant,  la  deusse 
monstrer  au  roy,  et  qu'il  me  presenteroit  pour  ce  faire  à  sa  magesté 
ledit  jour  suivant.  Après  que  ledit  seigneur  roy  eust  dyné,  me  trou- 
vis  «i  aa  chwmbre,  et  îocontiiiant  que  mondit  sieur  le  trésorier  Ro- 
iMVttrt  tae  'dt',  me  fitvaûr  pirlwMidit  seigneur  roy,  auquel  je  feis 
VM  humbles  leconouviMidecioiiB,  et  après  luy  «voir  dit  is  eharge  de 
mondit  sieiir  f «mbsssedetir  mon  maistfe,  lui  dis  su  lei^  la  substance 
de  vosdites  lettres ,  ^'it  oyt  très^toluntieiSt  et  me  dit  ose  paroles  : 
«  EMtipvea  4  ma  bonne  oousine  que  je  luy  remercye  ses  bonnes  let- 
tres, et  que  je  congnois  qu  elle  dît  vérité  et  jamab  n*ay  creu  autre- 
ment de  ce  qn*eUe  eseript,  et  la  prye  à  vouloîr  ooMinner  en  sa  bonne 
afieclion  envers  nous,  et  tenir  toujours  la  main  à  la  bcmne  amHyé 
d'entre  i'emperenr  et  moj«  • 

Madame,  les  nouvelles  qui  sont  turfenués  despuis  la  demiefe 
poste  qui  vous  tut  par  mdy  expédiée  sont  telles  que  s'ensuyt  : 

Assavoir  que  le  roy  a  heu  nouvelle  certaine  c6mme  les  Suysses,  jus> 
qnes  au  nombre  de  six  mille,  sont  descendus  en  la  duché  de  MUlan, 
et  sont  desjè  entres  bien  avant- et  jusques  à  ui^  gros  vfllaige  appdlé 
Verese  qui  est  ]ffOttehain  de  ta  c2té  dë  lliUan' vnig;t  petites  lienes  de 
ce  pays,  et  que  phu  est  en  vient  nng  ailtre  gtant  ùombi^  api^  eux, 
qui  sont  bien  tous  ensamble,  par  commune  esrtiaiacion,  vingl-onq 
mille  qui  desjà  sont  au  pied  de  la  montaigne,  suyvant'les  premiers 
et  menant  avec  eulx  àrlillerye,  escbielies  et  antres  instruments  de 
guerre  à  prendre  villes  et  «basteaulx. 
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Le  roy,  pour  y  résister,  a  mandé  à  diligence  à  luomicur  de  Ne- 
mours son  nc'pveu,  qui  estoit  aI16  à  Parme  pour  résister  au  pape, 
de  venir  audevant  et  à  l'encoiUie  desdits  Svivsses,  Pt  conduyrc  avec 
six  cens  lances,  les  ii"  gentil z  Uouiuh^s  pt  deux  cens  archiers  du  roy, 
et  qu'il  fare  jncontiiiant  niectre  sur  pieci  six  mille  piétons  pour  mener 
contre  iesdits  ijuysses;  et  nionutrenl  le  roy  et  c(  de  pardecà  n'y 
faire  guerres  de  compte  encoiros  qu'llz  gaslassent  le  pays;  mais  a  or- 
donnéledit  seigneur  roy  que,  incouLiuant  fju'ilz  seront  au  pialn ,  qu'iiz 
soient  receus  et  combatus,  et  que  l'on  les  face  retirer  par  quelque 
moyen  que  ce  soit. 

L'on  dit  encoires  icy  que  lesdits  Suysses  vuilleiil  faire  quelque 
nouveiletez  du  coiusté  de  Boui^ogne,  meus  l'on  ne  le  tient  pas  pour 
chose  certaine.  •  - 

L'on  dit  eoeoiret  quelesditi  Sojjnes  qui  sont  entrez  en  ladite  duché 
de  MUIaii  a» demandent  rîen  à  peimne  du  pays,  et  payent  paisiMe- 
iMBt  tmtt  ee  quMlz  preignent  et  qu*ib ns  demandmt  [fors]  passaige. 

Madme,  icy  est  bruyt  que  reBpflMar  wtItB  fme  a  envoyé  pro* 
ennUicn  à-  Rome  pour  faire  appoiviteineiii  «wec  les  VenicieDB,  moyen- 
naat  lé  pape  qu'il  ai  ad  ce  nuhiict;  To^leflbb  le  loy  dit  ne  le  povoir 
croyre*et  panittènenl  eeok  de  aon oonfeîl;  »loateefoia  ih.  ont  toot 
|dain  de  su^ection,  touchant  «ea  Sdiees*  que  Fempereur  n'ait  quel- 
que intelligence  atec  euh*.  • 

n  eet  venu  icy  uog  serviteur  du  cardinal  Saîncle^roix,  pour  venir 
lai^urter  an  roy  ce  que  ont  lait  lea  cardinauh  et  autres  prelata  à 
ce  eondfle  de  Kae;  et  ee  qn*a  esté  ddikwé-  de  frire  à  MiUan  teii^ 
chant  ledit  eoncille ,  et  denionstrent  ledit  serviteur  de  Saincte-Crmx 
son  maistre,  et  lesdits  autres  cardinaulx  n*estre  Bien  contan»  de  ce 
que  rempwpeixr  n*a  envoyé  les  prelatz  d'Âllemaigne  audit  concilie. 

Uon  a  heu  nowelle  tjp»  ledit  cardinal  Saineles^roiv,  ensaadile 

■  nMt«MMia(|Mdè»laiA««Dlwf,  Iw  finiiM».  VoyM  Iw  condîiiQMduf 
««  nline  «vparaTant.  MaximiVaa  mil  h  Gaire»poadaiiM  de  MMiiiiîliwi  «I  de 
«oada  va  inM  AAïAïUt  d'attiMwe  me     Mogawriie.  J .  éSé. 
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des  autres  ses  coiii}>aignons,  avoicut  esté  receiu  processionalement 
audit  MiHan,  et  devoit  ledit  cardinal  Saincte-Croii.  chanter  solemp- 
nellement  lu  aiit  lue&sc,  et  en  pontificat  au  domo  dudit  ftfiUftn  pour 
absoidrc,  coiuuie  prière  dudit  concilie»  ledit  llillan,  jWwfawnyie  «1 
autres  villes,  de  Tinterdict  du  pape'. 

L'on  dit  par  deçà  (jue  1m  Veaifiieui  ont  reQOii«ié«ae  graut  partye 
du  Tyrol,  et  ne  Ibnt  «ambiant  de  tïnr  à  Vertfnne.  • 

Les  gens  que  le  roy  d*Amgon  dcmne  pour  ayde  au  pape,  ont  lût 
leur  idonelre  à  Naples,  oommc  je  vous  ay  escript  par  fantM  poêle, 
et  sont  encoires  au  paye  de  Gayete  et  ne  veulle  mwwher  evant  qn*îii 
ne  toient  payez  pour  troie  moia. 

Lei  geaa  du  pays  ne  ae  bougeât,  et  n*e&  «et'iMMivdle,  vyaatk  dTan- 
cun  petit  nomlnre  qu'est  k  Pavence,  qui  font  quelque  eoanre. 

Aocuns  non»  ont  ^  ^pw  le  pape  a  esvoyé  aaa  confina  de  Gerniea 
quelque  pefj^naige  pour  .mener  pratique  aveo  las  Genevois,  pour 
les  bite  mntiner  et  fiore  eaaotion,  et  que  ledit  pape  a  tonielleinant 
cdBur  à  cela  et  plus  qtt*eii  autre  cbose. 

L*embeaaadeur  d*Ani^n  a  daspeehé  une  poète  à  dilUgenoe  en 
roy  son  nMÎatre,  pour  la  responce  que  lay  a  fiât  le  roy  de  Fthuo, 
qu*il  ne  veult  aucunement  que  les  oouxrien  dudit  foy  d'Anegon 

'  Jean  Hann.ut  flans  une  lettre  écrite 
de  Pannl^  lo  \-j  novembre,  à  fiiarguarite 
d'Autriciie .  s'exprime  aiasi  :  «  IIM.  Iwctf- 
dinanlx  ■iwiilaiw  le  ooocHfe.  «wMwnhle  Im 
pceUu  de  VS^bn  de  Germanie  et  galli- 
cane eslans  avec  euh  .  après  qu'ils  ont  eu 
tenu  la  m'  cession  dudit  concilie,  se  sont, 
pan  briaf  joma,  pwtb  de  Pin  «t  •'en  vml 
k  MBia,  dsBniw  d*il]ec  tenir  eneora* 
aucunes  cession»  .  ri  >i  oui  aôyi%é  et  oot>- 
clud  envoyer  qualte  notables  personnages 
deren nOttre Mdnt-p«r«  le  pape,  aflln  qu'il 
éhoÎMM  Taoe  des  dix  cites  cy  -  nomméss , 
assavoir  :  Versay,  Thurin ,  Cazal ,  Veronne, 
Coiutance,  Genève,  Avignon.  Lyon,  fie* 


sançon  et  Mcti,  p'^v.r  tenir  et  parfaire 
ledit  concilie,  ou  <juc  S.  S.  dénomme  dik 
autres  cites  pour  en  estre  clioisj  une ...» 
jgm  Huuurt  tBoiit  oh  mwvdlei  de  dnc 
de  Nemoars  lui-méroc,  qui  était  alors  à 
Rome.  Plus  tard,  c'est- à- dire  le  ai  dé- 
cembre ,  il  écrivait  de  Milan  :  *  Le  pa^ 
n'a  voulu  donner  aaufeonduîl  «os  dsputet 
dnfit  concilie  qui  estoient  ordonnes  pour 
aller  vers  luy.  à  ooUe  Gn  qu'il  rhriji?» ,  de 
d  ix  cités  que  l'on  loy  denommoît ,  une  pour 
y  parfaira  et  tair  bdît  concilie,  on  qnH 
«olKet  dix  «toi,  «I  ccak  dn 
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passent  pendant  ces  dissensions  par  SM  pajfS  d»  Gsaaw  aiuH  k  Eoipe 
ne  autre  part  que  ce  soit  on  Itnlvf. 

L'on  a  iiouvf'He  rpie  ung  gentilhoinnie  romain  appelle  Troyilus 
Sabelio,  nepveu  du  sieur  Silvio  Sabello,  s'est  venu  rendre  au  roy, 
en  la  cité  de  Boulougue,  rt  a  osté  par  cy-(i«vant toujours çaptaii]|e  en 
l'année  du  pape  et  des  V  euicieiis. 

Madame,  «  le  roy  et  cculx  de  son  conM  il  entretiennent  le  plus 
qu'ilz  peuleut  ces  ambassadeurs,  tant  (iu  roy  d'Arragon  que  du  roy 
d';Uiglete!Te ,  jusques  à  tant  f[u'ilz  aient  responce  de  l'empereur  k  ce 
que  porte  l'ambassadeur  mon  niaisdc  ,  poiu",  selon  icelle,  eulx  régir 
et  conduiic  et  faire  leur  proiiilil  ou  ilz  pourront,  et  dicnt  ne  sçavoir 
quelles  provisions  iaire  à  toutes  ces  choses  jusques  à  ce  qu'ilz  aient 
ladite  responce.  > 

Miwiine,  notis  avons  heues  lettres  de  monsieur  rambassadenr 
nom  maitlre,  c&cript«s  à  k  Noveldsb  ^  le  un'  jour  de  €t  dmî»,  ptr 
iMqiidlet  fl  nedtsigiiHwH  qiw  ciUe  nayt  tt  afoil  p 
(Cenis)  avec  si  grant  dangier  que ,  poiu-  rimpetowu, fiaftqn*il  fiMOhal»!* 
grant  naige ,  il  tmnliitlMen  dix  fois  éè  um  étiÊHià  antve  lMdttM  im%«, 
•k  De  fat  estA  U  compagnie  des  gens  à  pied  qa'fl  coaduMoit  tivee 
luy,  il  iîift  esté  en  péril  tfydenieunr,  ina»DieuiiMnjB]i*«voitlMa 
md  iiud;  eieripk  onhre  qu*îl  «voit  laieeé  plnaiewce  dé  cheveub  par 
chenun  qtû  eetoient  geetet;  qu'il  eepefoit  eilie  ee  jour  meeme  4 
TOK^n,  et  deene  deas  jotm  «pièe  à  Milleii. 

Madane,  il  voue  plâifa,  etc.  A  Blop,  ce  xi^  de  deeembge.  . 

Vostre,  etc. 

J.  Ul  VB4D. 


'  NovalèM  ou  Novalaise ,  abbsye  àà  PMidm  de  &iel*B«iwll  CB  flÉMrti  a»  pisd  da 

Hoot-Cents ,  »u  midi  de  SuMb  •  • 
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CXL. 

JBHftll  LB  VBAO  À  MAAGOXIilTE  VADTmiCBK. 

Arrivée  «t  réception  JAndrij  de  Burpo  à  ^^ilan.  Rencontre  di's  Sui  -îi-!  -wc-  1-  li 
Palicff,  qui  n  en  son  garde-bras  emporté.  L^spoMtions  prises  par  le  roi  pour  iaùtt 
retirer  le»  ^iases  du  duché  de  Milan.  Le  pape  se^nl  du  roi  d'Aragon.  Qt  diiqn» 
rempemir  •  «nvojé  un  imliaiHdeur  è  VcniM.  On  a  «n  Fnnon  de*  donlM  an  ai^*^ 
de  l'emperenr,  qoe  II  p  i|)c  se  vante  d*«voir  gagné.  Ublif  préramé  dn  b  guerre  qne 
lea  Suiiae»  fcnt  en  roi.  (  Qrywflf.) 

16  iflB— tw.iBte. 

Ma  très-redoubtée  daiue,  etc. ....  Alàdame,  j'ay  receu  ie^  iellrua 
qu  il  vous  a  pieu  de  in'escriprc,  datées  du  neufieme  jour  de  ce  mois, 
et  avec  ce ,  l'argetit  ({ue  m'a  esté  euvoyé  pour  lever  le  mandement 
d'octroy  touchant  l'a)  de  d'Artoys,  lequel  mandement  j'ay  inconti- 
nant  recouvré  du  seoratain  et  Sût  signé  par  monsieur  le  trescmer 
Rdi>trtet;  et  ie  voo»  eiuie  ffwoyé  des  le  jour  de  le  receptioa  de  vos- 
«fimleUne,  oe  fint  qve  msmmmu  le  dieiioittier  ii*e  point  scellé  jiai- 
^iies  i  mjoméay.  Pfeir  quoy  ne  le  voos  envoyer  plue  toet. 

Meditne»  mendit  eiear  le  cbeneellier  in*e  frit  mpenee*  qoent  i 
le  oepie  de  vœ  leÉtees  que  je  luy  est  beillée,  eentsnmt  leepoMce  ena 
querdles  et  doleeneee  qu'avaieni  eelé  lieillées  par  ledit  dieneellier 
4  monsieur  TembesMideur  me*  meistre,  dont,  per  mee  eMm  letlrea« 
je  vous  wf  eecript  qa'il  avoit  envoyé  kdîte  oopie  à  meiaienn  de  la 
court  de  Pariement  à  Pans,  et  leur  avott  escript  veoir  icdie  et  luy 
en  escripre  leur  advis,  lequel  il  atiendoit«  et  sens  ioelluy  n^  povoit 
antre  chose  faire.  Et  pour  tant»  madame,  s*il  est  vostre  plaisir,  en 
ponires  advei^  ntaistre  Jehan  Bouchard ,  et  luy  escripre  solliciter 
mesdita  sieurs  de  ladite  court  de  Paris  de  envoyer  à  mondit  eienr 
le  chancdlier  leurdit  advis  et  responce. 

Madame,  les  nouvelles  survenues  despuis  la  dernière  poste  ex- 
pédiée sont  teUea  que  s'ensuyvent,  aaiavoir: 
Que  monsieur  Tenihassadeur  noeire  niaistre  arrive  è  MiHan  le 
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dDqoîeHiie  jomt  é»  oa  om^  à  mnShtmm  4h.  maûto  et  m  dtvoit 
putir  eedit  jour  «nviiOB  k  nuyt.  Il  a  «Ktipt  «oub*  ii  a  aité  bicui 
«t  gnmduMBt  houoié  ei  Arté  aadit  IfiUa»,  «mA  ém  François  y 
flÉMni  qua'des  guatili  bonunet  de  Ja  ville,  et  qae  le  fih  du  genk 
OMurceclial  meiwe  JielMii-Jaoïiaef  de  Tneinei  Iny  avoit  douiA  mue 
aofnée  .et  vag  eourtinlt  en  prest  jusque»  à  Tiaate.  Le  foy  et  me»* 
lîeitM  d^  eee-  eoneeîl  teot  liien  joyeub  de  ea  bonne  dSigeme  et  en 
sont  eHMrreillé,  ven  qa^il  esloit  eelA  tt  OMlede  avant  aon  pertaount. 
Oa  atetendent  avec  girant  denr  ttomlle  ^'il  eeit  activé  deveie  Vm^ 
pereur,  et  ennt  Von  que  de^  y  aok  aent  paaaè-^|«alBe  joinab  L^en 
e^ere  4|q'iI  aoeomplifa  Ineii  aa  eiiai^  et  cenduiia  teMenneiit  lea 
eftiiea  d^natr»  Feinpflaeiir«et  la  loy  q«*eUae  yrant  trèa-lacn,  et  evee 
ce  leelabiliera  la  lieone  aati^  et  ftatefniti  Jentoe  enb  dans. 
Dee  Sayiên  f on  a  nouvelle  4|u*ila  emt  Matchea  juifiiee  è,Gnl»- 

pays,  et  que  dès  là  avoieat  enyeyet  <|iierir  des  vhfea  à  nng  anive 

villaIgÉ  nommé  CardavOt  pfoncbatn,  quatre  ou  cinq  cens  bcmimes 
de  leur  compaigaie.  Et  à  ccste  cause  moMieur  de  Nemours,  doub- 
lent  qu'ils  ne  vouldaaant  piller  ledit  vitlaigOt  y  «voit  mnoyi  mom* 
aieur  de  la  Paliia  avec  aucunes  compaignies  entre  i^qoelles  y  ealeit 
la  compaignye  du  sieur  Jehan-Jacques  de  Trioltio  et  du  grant  escvjfet. 
Et  fat  fiiicte  quelque  esearmocbe  entre  les  François  et  lesditsSuysset, 
et  en  y  eust  beaucop  de  mors  d'uii  oousté  et  d'autre,  touteObis  plus 
des  Suysses  que  des  Fraq^eis;  et  à  mondtt  sieur  de  la  Paliza,  d'un 
'  tret  d'arquebucbe  luy  fut  emporté  une  pièce  de  son  arnoys,  qui  est 
une  pièce  sur  l'espaule  qui  s'appelle  le  grant  garde-bras,  sans  luy 
fere  aultre  Jonimaige.  La  reste  desdits  Suvsscs  qui  csloient  audit  Car- 
dora  se  sont  retirez  audit  Galares  avec, leur  compaignie,  qui  sont, 
comme  l'on  dit,  Irnit  mille. 

Pour  résister  ausdits  Suysses  et  les  fere  retirer,  le  roy  a  fait  les  pro- 
visions suyvanl,  assavoir  :  a  fait  mectre  sus  six  nulle  piétons  dn  mont 
de  Bryance,  lesquelx  il  leur  a  envoyé  a  fencontrc  avec  les  lionuiies 
d'armes  que  vous  ay  escript  par  1  autre  poste,  et  aussi  y  envoie  le 

6«. 
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capitaine  Jacob  avec  sa  cooipaignie  qu'il  entreteuoil  à  Veronne  pour 
saporiioi  (îf  la  garde  dudit  Veronno.  rpiVst  d'environ  de  mû  a  quatre 
cent  lanskuenct  et  pareillement  deux  nidle  piétons  frauçoi^,  sauâ  les 
autres  gens  du  pays,  force  artiilervc  et  autres  bonnes  provisions,  tel- 
lement que  l'on  espère  icy  que  de  bnel  par  forte  1  mi  Ic:^  Icra  icti- 
rer.  l'A  pour  la  garde  de  ladite  cité  de  Millan,  le  roy  a  iail  meclre  sus 
des  gens  de  ladite  ritc",  environ  six  mille  hommes,  desquelx  on  ep 
a  ordonné  mille  k  la  garde  de  chascuue  porte  de  ladite  ville. 

Icy  sont  quelque  nouvelles  que  le  pape  se  plaingt  fort  du  roy 
d'Arragon  pour  ce  qu'il  ne  fait  point  marcher  ses  geoA  «fUkt;  et. 
eotuane  ïim  est  «dvnrty,  n^eat  fimtt  gaeMi  de  fleinbl«it  IndH*  §«m 
dv  roj  d^Arragon  ;  et  nW  «uenoe  quflation  <|tt*il  m  boiynt,  nuit 
d«n«iiMiit  toojoim  en  oe  pays  de  gayeté.  «  Quelc^an  a  dit  par  deçà, 
loutafibis  fou  n'y  adjonat*  ancone  fi>y,  et  craions  que  ce  soît  waen- 
leriet  qoe  Tempereiir  a  envoyé  pour  andiattedaer  à  Veniae  le  oonte 
de  Carpy,  auquel  a  eaté  But  le  fli»  grand  boniMurdii  monde. 

t  Le»  Wançok,  defwia  cerUin  tempe  en  ^à,  ontbeaoeop  doiqilé  de 
renqwMmr.  Mats  qndoW  par  deçà,  qui  est  ami  dudit  empeceiu; 
les  a  oonforlé  enr  ce,  et  tettement  qtt*àx  sont  à  demi  hoatesdeene- 
picdon,  s*aelendant  now^es  de  monaienr  ramhaaiadenr,  iesqueilea 
ils  obèrent  atoir  bonnes'.  ». 

Leroy  aealé,  laaepnsainepessée,  mslade  de  aes  gouttes»  el  à  ceat 


'  J.  le  Veau  s'explique pliU  caléguriqur- 
ment  va»  ]«lti«  i  Loois  Barangier. 
•Dépota  qn»  Fnuiee  «it  Fiance,  qiuJqiM 
honnp  mine  que  messieurs  les  François 
tiennent  de  eotx  bien  de&odre,  ils  ne  fu- 
rent jamaî*  si  estonoéi  qnlb  wnl  à  pré- 
sent; car  3e  doablmt  de  leur  deatniclion, 
coaune  s'il  estoit  prédestiné  qu'ils  deussent 
perdre  Vllnlic .  et  ont  titip  si  grrnil  rrainctc 
que  i'empereur  ne  les  abandonne  qu'ils  en 
piMRit  en  leun  breya»....  Si  remperanr  le 
M^ait  conduire  à  ccsic  fois,  ainsi  que  l'on 
«  bonne  fiance  an  htj,  à  ftmtt^  muni- 


son  des  François;  mats  il  est  neoessaite 
qu'il  se  ^arde  det  tmoperie*  e(  que  mé 

par  deçi»  sont  si  cniils,  .lîn*!  que  Mvci,  que 
s'ils  en  sentent  queiqu'etinccUe,  ils  mec- 
Iront  toute  peine  du  monde  pour  y  do- 
uer enpeedbeaiMit  LWbeMaéeiv  mm 
maistrc  poorle  beeoooup  de  proniewai  à 
l'empereur  pour  le  garder  de  rompre,  el . 
en tr' autres  choses,  a  charge  de  pourparicr 
du  mariaige  d'entra  le 
domp  Fernando  et 
aamdé  SB»  do  Nf  de  Fkaona....» 
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baoM  B*en  «m  •oceim  ung petit;  nut» ron  adend  qall  lera  guary 
bten  ]irifl£  «I^  îl  y  a  noufallo  que  le  pape  ae  vente  puUiqueiMiiA 
i  Rome  qu'il  a  gaigné  V«mpam  et  qu'il  eat  de  présent  de  aa  bande.  ■ 
L*Qii  n*enteiid  aidtre  aovralle  dea  VanicieQa  qui  lacent  aoeone 
choae  de  présent  ne  du  oousié  de  Veronne  ne  dn  cousté  de  Friol; 
nsaîa  f  on  «ai  adver^  qoe-reupenor  envoie  andit  Friel  dea  ^ena  tant 
à  pied  que  à  cheval  et  a*en  va  tenir  anr  les  lirontierea.  L*en  ne  parie 
icy,  pour  le  présent,  que  derSuyasea,  et  eneoiiesle  roy  fait  semblant 
den*eafBragueMad*aatime.  La  querelle  deadîts  Saym»  et  la  canm 
de  lenr  guerre  contre  le  roy  et  la  docbé  de  liittan  eat,  comme  ila 
dyent,  «pî  neleuraeatéfiàdereoompenaeneaatisbclionde  lamori 
dfancun  lenr  oaaiaagjer  et  d'antres  de  leurs  pays,  qu^ils  sont  estA  tues 
en  ladite  dndié  de  liillan  par  ^f-devant.  A  Bloya,  oe  xn*  jour  de 
decaanbra. 

Vostre,  etCf     J.  ls  Viao. 


CXLI. 

iBAH  LE  VBàO  i  nawiDtBrri  VAnrauBiB.  < 

Im  8aÎNM  IMrtHIt  sur  IfiUo,  où  l'on  s'apprête  à  leur  résister.  Arrestation  dedwi 
peraonDage:<  actuiés  d'avoir  voulu  livrer  aux  Suisse*  la  yille  de  Corne.  Des  troupes 
napolitaines  »onl  en  roule  pour  veoir  au  aiége  de  Bdogiue.  NouTelics  levées  eo 
France.  On  parle  de  la  créaliou  de  dooie  eanikieiii.  On  répand  le  hrnit  que  Tempe» 
leor  e'antend  «vee  la  piipe.  le  rai  notifie  i  l'empereor  fue  le  moment  est  Tenu  de 
dèdenr  m»  etritdflm  sMiimeiib.  (Orî^} 

tIdlo«iilin.àfekit.' 

Madame,  despuis  mes  dernières  lettre»  à  vou» .escriptes  sont  sur- 
venues les  nouvelles  suifjaTis,  assavoir  : 

Que  messieurs  les  Suysses,  suyvant  ce  que  vous  escrips  par  me&- 
dites  dermeres  lettres,  ont  marché  avant  cl  sont  de  présent,  comme 
Ton  a  nouvelles,  jusques  aux  portes  de  Millan,  au  moings  à  deux 
mille  de  celluy  pjys  près.  L'on  a  faicles  les  provisions  pour  leur 
résister,  telles  (|ue  par  1  autre  vous  ai  escript.  Toutesrois  Ton  ne  lait 
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encoires  semblant  de  frapper  sur  euh  ,  cNcepté  que  le-^  j^^erjs  lu  roy 
et  les  Milannoys  gardent  les  fauLbourgs  tixidit  Millau  ilu  t  nustet  de 
Cosme,  actendant  la  compaignye  de  Molart  de  )  i"  piétons  françois 
qu  estoient  à  Carpy,  leMjuels  ie  roy  a  mandé  pour  venir  avec  les  au- 
tres contre  lesdits  Suysse». 

L'on  ne  scait  quel  cliemin  veulent  tirer  iesdits  Suysses,  ou  8Î  ven!- 
lent  prandre  le  chemin  de  Cosme  et  tiré  àBergama,  à  Bresse,  de  ià 
à  Mail  lue  et  passer  à  Boulougne,  ou  siiz  se  vaillent  tenir  où  ilz  sont, 
actauflaut  de  povoir  mener  quelque  pratique  eu  ladite  cilc  de  Miilau 
ptiui  Y  entrer  on  quoy.  L'on  actend  ce  qu'ik  vouldront  faire.  • 

Le  roy  a  escript  par  delà,  tant  à  monsieur  de  Nemours  que  à  ses 
autres  capitaines,  que  Ton  fasse  tout  tant  qu'il  sera  possible  pour  ré- 
sister ausdits  Supses,  les  &ire  retirer  et  garder  de  pasMT. 

Icy  est  nouveÛe  comiiM  l«s  Rançois  ont  piriiis  dedans  Cuâa»  le 
relérendaire  dudit  Comn»  et  deux  autres  gentilxhommea'de  la^e 
et  &ît  mener  au  chaateeu  de  Miilan,  leaquek,  que  Ton  dit,  août 
chargez  d'avoir  voulu  rendre  ladite  ville  de  Goame  auadits  Suyaaea. 

Item,  Ton  a  nouvellea  ^pie  le  vice-roy  du  royaume  de  Napies  a  en- 
voyé prandre  les  longie  à  Favance  peur  ttse^  Iwnnia  dndst  royaulme  de 
NaplM,  cinq  cens  hommes  drames  et  ung  nombre  de  gens  de  pied, 
leiquek  deijà  peulent  estre  à  Gesene  et  Peear,  «u  pays  de  Roflaaigne, 
et  viengnent  à  l*entrepnse  de  Boulongne,  où  dx  pourront  esfre,  comme 
Ton  estime ,  icj  à  la  fin  de  ce  mois.  Et  a  Ton  aussi  nouvelles  comme 
le  pape  a  amassé  et  amasse  conlinueUement  ibroe  de  gens  à  ^ed  età 
cheval,  et  qu'il  iàit  marché  avant  ce  que  deejà  il  a  amasaé  contre  ledit 
Boulongne.  Le  roy  ne  &it  autre  samhlant  de  ftire  provision  pour  y  re> 
sister,  escepté  seulement  que  de  trois  mille  hommes  à  pied  qu*il  y  doit 
envoyer,  Icsqudz  seulement  les  Boulongnois  ont  demandé  au  royi 
rasseurant  que  avec  iceuix  trois  mille  piétons  et  les  quatre  cent  et 
cinquante  lances  que  sont  audit  Boulongne ,  desquelles  les  11*=  l*"  sent 
françoises,  ilz  deffendront  bien  leur  cité  contre  la  puissance  du  pape. 

L'on  dit  icy  que  le  roy  fiùt  frire  vni"  piétons  tant  gascons ,  picards 
que  normands ,  -pour  envoyer  incontinant  delà  les  mons. 
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Semblahlement  1  on  du  icy  que  quelcun  a  heuc  nouvelles  de 
Rome  ,  que  le  pape  doit  créer  le  jour  sainct  Jehan,  ii'  jour  après  ce 
Novel  (Noël)  quil  vient,  xil  carduiaulx  desquels  le  preniicr  doitestrc 
•  monsieur  du  Gui  ce,  l'autre  monsieur  le  conte  deCarpy;  »  les  autres, 
comme  l'on  dit,  sont  gencsvois,  veniciens,  espagnol/;  l'evesque  de 
Turin  ,  qui  est  chastellain  du  caste!  Sami  Auge  et  ung  des  Roverii 
de  Lyon.  Touteffois  à  ces  choses  Ton  adjouste  pas  graiil  foy  cl  pa- 
reillement à  ce  que  l'on  dit  i<^  que  l'empereur  est  d'accord  avec  le 
pape ,  et  croyons  que  telles  choses  sont  controvées  et  fictions  faictes 
piriet  «nmnoys  pour  mectre  defidence  entre  Femperem  et  le  roy*. 

Uadame,  tnl  sur  ces  nouveUw  é»  SuysMft  et  tutreti  mesaîeun 
da  conseil  du  rcy  mt  &it  «script*  ptr  non  oompaignon  k  Tenipe- 
reur  qoe  si  è  cesie  benre  il  estime  et  ^fme  le  roy,  qu'il  le  monstre 
pv  eflect  et  boe  qudqne  cheee  de  son  eonsté  et  hy  vonioir  syder, 
priant  ledit  roy  à  l'empereur  qu*il  t*eii  vuiUe  prestement  ovrtir'et 
dedarer  et  sens  mieipostcion  de  defay,  le  vonloir  sdveitir  de  ee  (pi*tl 
ponr  son  ayde;  cer  il  est  délibéré,  en  cas  que  Temp»- 
renr  délaye,  de  ponrveoir  contre  ses  ennemis  et  en  son  aflaire*  le<|ud , 
considéré  comme  les  dioeet  de  présent  vont,  n^yroit  pas  bien  n  n^y 
estoit  promplement  poweu. 

L*on  est  actendant  avec  grant  désir  la  responoe  de  monsienr  fam- 
baasadeor  notre  maiatre,  sansbquelle  leadits  dn  conseBduroy  <^fent 
ne'povoir  poniveoir  bonnement  contre  tontes  lea  cfaoaes  dictes;  l'on 
espère  qoe  ladite  rseponcé  iriendra  dans  n  ou  m  jours;  icelle  eslra 
venut,  en  serex  adrar^  et  de  ce  qu'elle  contiendra. 

Ifadame,  je  ne  vous  seroyeanltre  escripre  pour  le  prsaent,  fors 
que  je  TOUS  supplie  m'avoir  pour  trèe-buniblement  veoommandé. 
Priant  i  Unt  Notre-Seignenr,  ma Trèe^edoubtée  et  sooferaiiie  dame, 
qui  TOUS  doint,  etc.  A  Bloys,  ce  m*  jour  de  décembre. 

Vostre  trés-bumble,  etc.  Jbbaii  lb  Vbau. 

'  Jau-Fnmçow  é»  RmviM.  maKt  «n  quoi  3  «'igiMail,  oonme  on  vint  ét  U 
1617.  nir  fÊt  la  note  d-MMw,  psfa  A68. 

*  Gttbypoorilstmitpwilmtbi«n4« 
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GXUI. 

JEAN  LE  VEAU  À  MARGUERITE  D*ACTRICUE. 

Le  roi  fait  pratiquer  le»  Suifsscs  pour  les  décider  à  so  relirpr.  Silualion  et  évaluatioD  des 
forces  conibini'c»;  du  pape  et  du  roi  d'Aragon.  Défense  de  ik>logne,  où  le  pape  a  des 
partisane.  Le  duc  de  Forrarc  demande  du  secours.  L'empereur  sera  bien  dispose 
envm  le  a'O  «n  obtient  de FugM*.  Dm  tient,  dit-on,  ]irèi  deTéi^qoe  de  8di> 
1mnU|(«  est  mort  ou  va  mourir,  laîsMut  deux  ou  trois  cent  mille  florin»  d'or. 
Vaines  lenlntivcs  des  Vénitiens  sur  le  Frioul.  Prise  d'un  château  per  JtflfVideift 
Conclusion  de  l'appointement du  roi  avec  le»  Suisses.  ^Ongmal.  j 

15  illiw*iii«*Bhk 


Madame,  dcspuis  mes  dermtres  lettres  que  vous  ay  escriptes  ne 
sont  icy  survenues  autres  nouvelles  des  Suysses,  synoD  qu^ilz  se  .sont 
entretenue  près  de  Millau  par  trois  ou  quatre  jours,  sans  autre  chose 
faire,  et  aprè.s  ont  tirr  i  riilrp  Cosme  en  ung  villaige  ni  iMJué  Jussan, 
loingfaiit  dudit  MilJaa  i,^vun/.tj  ou  seze  nulles  ditailyc,  tl  là  le  roy  a 
faiL  pratiquer  avec  euix  pour  laire  l'appoiDctemeut  d'entre  iuy  et 
euU  et  les  faire  retirer  en  leurs  pays. 

Item ,  sont  venues  cejourduy  nouvelles  comme  l'armée  du  pape 
et  celle  du  roy  d'Arragou  sont  eiuamble  à  Ymola  et  là  environ  pro\i- 
cbain  de  Boidengoe,  et  sont  Usa  lasdKls  dim  années  en  nombre 
de  xn*^  pietcms,  mil  et  ii  cens  lances,  mil  et  cinq  eens  dumulx  ie- 
giers  et  une  grande  liande  d*artiUeiye,  et  sont  pour  entrer  en  camp 
à  Tentreprinse  dudit  Boulongne,  dedans  laquelle  cité  le  roy  a  en- 
voyer k  diligence  trois  cent  lanoes  oultre  les  quatre  cent  cpiî  esKûent 
detjki  qui  sont  sept  cent  lances,  et,  avec  ce,  y  a  envoyé  ung  <K>nk- 
missaire  potir  la  pourveoîr  de  tput  ce  qu*il  scn  nécessaire.  Et  seront 
dedans  ledit  Boulongne,  pour  la  garde  dUcelle,  environ  six  mille 
hommes  de  guerre,  tant  hommes  cTaxmes  que  piétons;  et  est  deli- 
heré  le  roy  mecSre  lè  tout  pour  la  garder  contre  le  pape,  ainsi  qu'il 
est seur  qu'il  fera,  car  dereduef  cenht  dudit  Boulongne  l'ont  asseuré 
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dfl  enlx  bien  garder*  et  quelque  puiaaenee  que  pulne  nuemhiar  le 

pape,  qu'ilz  se  deflendront  bien  à  renoontre  de  luy;  •  mais  je  croy 
qu'il  en  ira  tout  autreamt,  car  le  pape  a  tout  plais  de  partial  dc^ 

dans,  quelque  bonne  mine  qu'ils  facent  >■ 

Madame,  le  duc  de  Fcrraire,  ayant  entendu  les  nouYelles  deania 
dites,  a  envoyé  icy  au  roy  à  diligence  luy  demander  aeoouie,  «car 
il  se  pause  qu'il  en  aiu'a  une  estrapade.  » 

Le  dit  seigneur  roy  luy  acocurde  le»  seoours  et  qu'il  aydera  de  tout 
son  povoir.  ■ 

Madame,  sont  vomies  leiti  es  de  rnon.sieur  l'ambassadeur  nostre 
maistre,  par  lesquelles  il  escnpt  qu'il  estoit  arrivé  à  Orme  delà  de 
Trante,  le  vni*  de  ce  mois,  avoit  trouvé  audit  Trante  le  cardinal 
Adriano'^  el  don  F'ernande  Dispost  qui  luy  .M  irut  tlemandé  quel 
commission  il  pourlOit,  el  s'il  pourloil  aucune  coininisAioa  de  ayder 
à  l'empereur  d'argent,  car  en  ce  cas  trouv  croit  assez  bien  disposé 
Fcmpereur  envers  le  roy,  quelque  promesse  cpii  lui  soit  faicte  de  di- 
t«n  oonates,  et  combien  il  ayt  heu  desplaisir  que  monsieur  de  la  Pa- 
lioe  ae  soit  levé  de  devtte  Trevys  huit  jours  plnataet  qu'il  ne  devoitt 
el  lesqttds  il  eatoit  raqoîa  de  demeurer  par  kdit  empereur. 

Kem,  eecript  qu*il  estoit  si  las  qu'il  n'en  povoit  plus  et  ne  aâvoit 
où  bonnemenit  trouver  Tempereur. 

Item,  eecript  que  lesdits  cardinal  et  Dîapmt  luy  mmeol  dit  ^e 
f  empereur  estmt  tiré  devers  certain  diasleau  où  se  teilbît  f  evesque 
4e  Saabouig  qui  esloil  mert  ou  prouchain  de  mour^^  et  dèlaiseoit 
Inen  environ'denx  ou  titns  cent  mille  florins  d*or. 

item,  eseripi  eomme  les  Venicienaavoient&iaies  qadque  eootse  mi 
Friol;  mais  il  n'y  avoient  peu  riens  Jkbo'ne  pnandre  riens  d'impor- 
tance et  qu'ils  s'en  estoient  retournés,  et  que  messiie  Antkoine  Sai- 
vrisn,  grant  seigneur  en  Frioi,  eatoit  tousjoura  bon  pour  l'empereur. 


'  Nous  rappelons,  une  fois  pour  toutes, 
qaeks  Kgnes  gaîU«ineléei  moI  en  cfaiffirM 
dans  l'original. 

*  Adrien  ilc  Ciastd,  cardinal  de  Gir- 

«teOC  DIPLOIUT.  — i. 


ncto,  légat  (lu  saint-siége  auprès  de  l'em- 

'  Léonard  de  Keotschacfa ,  archevéqus 
de  SeUMNUg,  ne  mourut  qu'en  1&19. 
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Item,  escript  fjue  monsieur  de  Rogandorff  avoU.  piinstui^  fut 
cbasteau  oi  plake  audit  Frioli,  qui  tenoit  assMgéilon  qa«ilodit  JÎmr 
dft  la  Palice  se  partit  de  devant  ledit  Trcvys. 

Madame,  autre  n'est  venu  de  nouveau  pour  le  présent,  car  riena 
surviendra  en  serez  incontinent  par  moy  advertye.  A  tant,  ma  trés- 
pedoiiiitée  dame,  je  prie  Notre-Seigneur  vous  dolUàer, boime  vie  el 
longue.  A  Bloys,  ce        jour  de  décembre. 

Madame.  cl<><jpui.H  mes  lettres  de  l'autre  part  escriptes  et  la  nuyt 
passée  ,  est  venu  la  poste  au  roy  de  Milinn  ,  avec  nouvelles  que  l'ap- 
poiuctemeat  d'entre  luy  et  les  Suy'^e^  estoit  iait  en  la  manière  suy- 
gant  :  assavoir  que-lesdits  iiuysses  s'en  «levoient  retourner  pacifiopie- 
meut  sans  plus  faire  de  mal  ne  d"niiii,i[t;r:  en  la  duché  de  Aliliau, 
et,  moycnûitiil  ce,  le  rov  leiu  (lonaoït  (.jujnie  iuille  florins  d'or,  et 
mille  florins  ^  leur  capilaiiu;  qui  avoit  fail  ledit  appoinctenient,  et 
soubz  cesle  condicion  que,  pour  quelque  querelle  qu'ilz  ayent  contre 
\tdtl  Toyi  Ûz  ne  dévoient  polnit  retountier  en  ladite  duché  ny  ailleurs 
d*icy  par  toofc  hà  moi»  de-  munt  prouchain,  pendant  lequel  temps  k 
roy  dcttt  envoy«r  tes  ■mLwwJi—i  dtvom  «va  pou» 
dicte»  qmrtil^,  îealiM  paciffi«r  «tfeu  deiManwi  fiirft  WM 
alianee  «vte  eiibt;  et  <n  cas  que  tout  ce  ne  m  piiiaM.jHi«  dem  le 
tempe  deeiuadit,  leadite  Suyices  voailiiient e«tr»»et  dbnMwepenlegr 
libéral  eilûtare  comme-  per  avant. 

Vam  a  iMAveUes  fueiokee  comme  letdita  Vemctena  ont  haiibeii* 
doMé  le  pt^lJe  Friol  et  ^en^vont  à  tonte  kmp  pîuMnoo- coolff 
Veroone,  et  ce  font  pour  lee  Soyate»  qni'BOiit  vem»  ei  wêêêA  en  la 
doehé  doNHUaB  et  anaiî  ont  iàitlef  entrée,  tantk  pipo<|noleroy 
dtA^rageiif  maie  ayant  entend»  ranpoinctement  domnedit  entronve- 
r«Bt  eiliays.  A  fiiey»,  ce  txm*  jour  da  deeembra,  èkanyt 

Votre  trè&-humble,  etc. 
J.  LB  VlAD. 
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AfinN  dn  comté  de  Cbarolals.  Surséance  défioitive  dn  praoèa  de  Neww*.  L'appoiols» 
mri!'  nvf-r  |r ,  Suis  i  >  ii' i  pu  p  fiirr ,  A  ciuM!  des  conditions  exorbîlanles  qu'iU  y 
inettaïutt,  Détordre»  comiaU  par  eux  dans  Je  duché  de  Mtlaii.  il  si  «e  retirent  enfin , 
ùatie  d»  «ivfHk  fliturtion  de»  aiEaire»  de  l'empereur,  lors  .de  l'arrivée  d'André  de 
Boffo  i  loepnidc.  Nflomlke  de  Bologn*.  Ei^biti  dce  tiwpM  da  pepo  al  du  ni 
d'Aragon.  On  soupçonne  TeoqMiw  d»  iMiMr  qodqiiie  pratMjnoi  «voc  lo  pMp»  «t  !•» 
VéaitiM».  (OnyiNoi.) 

20  décMobre,  à  Blew. 

Madame  t  j*ay  reçu  vof  lettres  du  xx*  de  ce  prêtent  mob,  qa*U 
vous  a  pieu  de  m^escripre,  par  lesqpielles  m*advertia8es  de  la  recep- 
ûoa  des  myeimes  des  xi  et  vif  dudit  mois,  et  pareillement  de  la 
reoqitioii  du  mandement  tpuchsnt  Tayde  d'Artois  ipie  j*ay  payé  sur 
les  xuin  pbilippos  çni  me  sont  esté  .par  vous  envojM,  tant  pour 
payer  ledit  mandement  .que  pour  le  reoouvrément  de  f  expedïcion 
de  votre  procureur  de  Cbarreloist  dont  no  vous  ay  riens  eacript. 

Madame,  je  croy  votredit  procureur  de  Gbarreiois  ^  vous  aura  ad- 
verly  par  ses  lettres  que  vous  envoiay  avec  les  myenoes,  comme  il 
me  dit  qu'il  fesoit  bien,  oi  au  long  de  .sadite  eq>edidon.  Je  cuyde  4|ue 
avesreceu  sesdites  lettres  et  veu  le  conteueu;  quant  aux  impetracions, 
je  n*en  saiche  nulles  qu'il  ayt  obtenne>i.  fors  ung  mandement  d'appel 
d'une  appellacion  par  luy  ou  son  substitut  (Mnîse  fîe  co  que  ceulx  de 
la  chambre  des  comptes  à  Dijon  vouloient  constraindre  les  grene- 
tiers  et  rnnfriTolpurs  dp  Charrelois  à  leur  payer  aucuns  deniers;  le- 
quel mandement  il  emporlit  avec  luy  quant  il  se  partit  d'icy,  qui  fut 
le  m*  jour  de  cedit  mois,  et  me  dit  qu'il  retourneroit  dcans  quinze 
jours  apr^'s  pour  solliciter  l'expedicinii  de  la  cause  contre  monsieur 
de  Ciuny,  touchant  la  proposition  dernière;  ce  qu'il  n'a  fait,  je  l'at- 
tends de  jour  en  jour i  quant  il  sera  venu,  je  fomira^  sur  le  reste 
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desdits  XLini  phîHppus  ;  s'il  a  aucunes  choses  à  impetrer  et  de  ce  que 
me  restera,  je  vous  en  advertiray  et  reraercyeray. 

Madame,  j'ay  receu  lettres  de  niaislre  Jehan  Caulier  estant  à  Pa- 
ris, lequel  m'escript  que  l'avez  là  envoyé  pour  l'afTaire  de  Nevers,  et 
a  trouvé  que  messieurs  de  Paris  et  premier  président  qui  en  avoient 
charge  du  roy  avoient  fait  leur  debvoir  à  consentir  la  surceance  pour 
quatre  ans  estre  passée  en  la  court  de  parlement  à  Paris  et  revocquer 
tout  ce  qu'a  esté  fait  par  cy-devant  au  préjudice  de  ladite  surceance, 
despuis  qu'elle  fut  accordée  par  le  roy;  mais  il  n'y  avoil  voulu  con- 
sentir sans  prcmieremcul  en  avoir  charge  expresse  de  sa  maistressc 
et  de  son  maislre,  et  qu'il  n'y  veoit  nulle  fin  sans  avoir  lettres  réité- 
rées du  roy  à  mesdits  dame  et  sieur  de  Nevers,  et  pareillement  à 
mcsdits  sieurs  de  ladite  court  de  parlement  qu'il  veult  en  toute  ma- 
nière que  ladite  surceance  soit  passée;  pourquoy  me  debvoye  tirer 
devers  monsieur  le  chancellier  et  trésorier  Robertet  pour  obtenir 
lesdites  lettres,  ce  que  j'ai  fait  et  lesquelles  ilz  m'ont  accordées; 
et,  avec  ce,  mondit  sieur  le  chancellier  m'a  dit  qu'il  escriproit  une 
bonne  lettre  à  madite  dame  de  Nevci's,  en  "conformité  de  celles  du 
roy  et  aussi  à  ladite  court.  Je  suis  après  l'expedicion  desdites  lettres, 
lesquelles  j'espere  avoir  par  tout  cejourduy  ou  demain  au  matin,  et 
les  envoyray  incontinant  audit  maistre  Jehan  Gaidicr,  comme  il  m'es- 
cripl  que  je  face. 

Madame,  •  tant  de  cest  affaire  que  d'autres  l'on  n'eust  assez  traic- 
tez ,  dissimulant  malement  jusques  à  tant  que  l'on  saiche  la  volunté 
de  l'empereur.  » 

Madame,  despuis  mes  autres  lettres  escriptes,  par  lesquelles  je 
vous  advertys  que  l'appointcment  des  Suysses  estoil  fait  et  cju'ilz  s'en 
dévoient  retourner,  sont  venues  autres  nouvelles  que  lesdits  Suysses 
monstroienl  de  vouloir  faire  ledit  appointemcnt,  veant  que  le  roy  as- 
sembloit  force  gens  pour  leur  courir  sus,  et  aussi  qu'ilz  n'avoient  nulz 
vivres;  mais  qu'il  n'avoit  pas  esté  fait,  pour  ce  qu'ilz  demandoient 
choses  trop  desraisonnables  :  assavoir  ung  fort  chasteau  prouchain 
de  Bellinsone,  qui  s'appelloit  Loccarno;  item,  demandoient  trois 
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ou  quatre  payes  pour  tous  leur»  gwi,  que  monstoit  h  une  grande 
somme.  Item,  vouloient  avoir  passaige  pour  aller  devers  le  pape 
faire  leur  debvoir  et  robligacion  qu'ils  avoient  envers  luy,  toutes  iee- 
quelles  choses  leur  sont  esté  reTusées  par  les  gons  du  roy.  Pourquoy 
ih  se  sont  lousjours  enlrcteïui/  entre  Miilan  et  Cosnic,  Tiisant  tous 
les  mniilz  fjni  leur  a  esté  possible,  comme  de  hrusler  viHai^es, 
prendre  jirjsrinniprs,  destrousser  et  tuer  gens,  et  jus(|ues  an  xxii'  joui- 
de  ce  m(Ms  i|n  1/  se  sont  partiz,  conuno  sont  venues  nouvelles,  pour 
la  grande  nécessite  de  vivre  qu  ds  avorent ,  que  les  a  conlrainct  à  eulx 
retirer  et  s'en  rctout noient  en  leurs  pays.  Le  roy  leur  a  envoyé  après 
nn*  hommes  iramu  s  pour  Icnr  donner  sur  la  quehue  et  faire  an(  un 
dommaige  s'ili  peuleni;  i  on  tloubte  qu'il/,  retourneront  sur  ce  nou- 
vel u  tenips  et  qu'il/,  ne  se  tiendront  à  tant. 

Mud.uuc.  nous  avons  heucs  lettres  de  monsieur  l'ambassadeur 
nostre  maistre,  par  lesquelles  il  escript  que  le  vi'  jour  11  esloit  ar- 
rivé k  Hysprouc,  et  qu'il  avoit  trouvé  là  le  chancellier  et  plusieurs 
conseillers  de  l'empereur  vostre  pere,  et  aussi  tous  les  ambassadeurs 
snyvattt  -rastredit  pere  :  SMevoir  eelli^  du  pape,  du  roy  de  France, 
d'Angletem  et  de  Nttme,  et  qoe  eelîiiy  du  «oy  d'Amgoii  estoit  alé 
devers  l'empereur  pour  lettres  qu'il  i¥oH  heu  du  roy  son  maistre,  et 
que  fempereur  esloH  eo  eee  montaigues  d*Autrioe. 

fteen,  escript  moiidit  nmaat  i*anibessedear  qu'il  avoit  parlé  auedits 
chanc^er  et  conseillère  de  l'empereurt  et  qu'il  «voit  espérance  que 
tout  se  pourlercit  bien,  touteflbis  qu*tl  ayt  trouvé  que  le  pepe  et 
ledit  roy  d*Amigon  sont  tous  plain  de  grandes  promesses  audit  em- 
pereur, dont  il  cuydoft  que  Tempereur  n'en  feroit  pas  g;nuit  estime  à 
la  fin,  pour  ce  qu'il  n'a  pas  gnnde  fienoe  eulx. 

Hem,  eseript  qne  lë  latf  jour  de  eedit  mois,  luy  et  ledit  ambas- 
sadeur du  roy  dé  Ffanoe  se  dévoient  partir  pour  aller  trouver  Tem- 
perenr;  dont  le  roy  a  esté  iien  joynulx  :  mais  il  luy  desplaici  et  ne 
sçait  que  imagpier  que  l'empereur  se  tire  ai  loing  en  ce  temps  de 
goevre ,  et  est  toujouxs  actendant  aveegrant  désir  nouvelle  de  mondit 
sienr  l'ambeseadeur  nortro  maistre,  et  la  respomee  qu'il  aura  beue  de 
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l'empereur  sans  laquelle,  comme  il  dit,  il  ne  seroit  faire  résolution 
à  riens  qu  il  soit,  ne  ne  veult  faii'e  qu'il  nayt  nouvelle  dudit  em- 
pereur el  de  sa  volunté. 

Madame,  sont  venues  nouvelles  de  Boulongne,  que  là  esioit  ar- 
rivé ung  trésorier  du  roy  pour  fournir  à  toutes  choses  nécessaires  et 
qu'il  sera  de  besoing  pour  résister  aux  Arragonoys  et  papaulx,  et 
que,  oultre  ce,  y  estoient  arrivez  aucunes  compaignies  de  gens 
d'armes  de  ceulx  du  roy,  oultre  les  aultres  qui  estoient  jà  par  avant, 
et  que  monsieur  aussi  y  envoyoit  deux  mille  piétons. 

Item,  que  lesdils  papaulx  et  Arragonoys  estoient  proucbain  dudit 
Boulongne  à  six  milles  itallyens,  et  qu'iU  avoient  desjà  prias  ung 
cbastel  nommé  Baigne-Clieval  (Bagna-Cavallo),  et  aucunes  autres  pe- 
tites places  en  Rommaigne ,  qui  estoient  au  duc  dq  Ferraire  et  où 
il  n'y  avoit  point  de  garde. 

Le  roy  monstre  avoir  volunté  que,  estre  retirés  les  Suysses,  envoyer 
toute  la  puissance  qu'il  a  de  là  les  montz  devers  ledit  Boulongne 
pour  resbter  à  ses  ennemys. 

Le  roy  a  envoyé  pour  secours  au  duc  de  Ferraire  et  pour  fornyr 
ledit  Ferraire,  que  ne  demeure  despourveut  de  gens,  aucun  nombre 
de  gens  d'armes  el  mille  piétons. 

Depuis  quatre  jours  sont  icy  venues  nouvelles  comme  le  roy  d'Ar- 
ragon  et  le  roy  de  Navarre  ont  assemblé  ung  grant  nond}re  de  gens 
d'armes  en  leurs  pays,  et  fait  faire  grandes  provisions  de  vivres;  et 
ne  sçay  l'on  à  quelle  fin ,  synon  à  tenir  en  craincte  le  roy  de  France 
de  ce  cousté  d'Espaigne. 

L'abbé  de  Mormoustier,  filz  du  duc  Jehan  Galeaz  et  beau-frere  de 
l'empereur,  trcspassa  du  mal  d'apoplesye  audit  Mormoustier,  le  jour 
de  Sainct-Estienne,  et  ne  fut  malade  que  trois  jours'. 

Madame,  icy  ne  sont  autres  nouvelles,  synon  que,  comme  dit  est, 
l'on  est  toujours  actendant  nouvelle  de  monsieur  l'ambassadeur 
nostre  maistrc  ayt  parlé  à  l'empereur,  et  sa  rcsponse  et  resolucion.  .. 

'  François  Sforce  fut,  après  la  tnorl de  mère  au  roi  Louis  XII ,  qui  lui  donna  l'ab- 
ton  père,  envoyé  par  inabelie  de  Naplcs  sa      baye  de  Mamnomier  an  diocèse  de  Tours. 
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Madame,  •  pour  les  nouvelles  qtii  contiaucnt  icv  :  q\ie l'empereur  a 
tiivoyé  pour  ambassAdeur  à  Venise  le  conte  deCarpy,  1  Ou  double  par 
deçà  tpie  l'empereur  ne  niainne  quelque  praticque  avec  le  pape  et  les 
Veoecivis,  et  que  desjà  il  en  ait  fait'son  appoinclemenl  avec  euix  » 

Ma  trè»Hredoubtée  et  souveraine  dAme,  je  prie  Notre-Seigneur,  etc. 

A  Bloys»  ce  xxix  .de  décembre. 

»  ■ 

Vostre,  etc.         Jshak  lb  Vbao. 


CXLIV. 

PAOL.W  IMJn  A.  ■AafiOJUTE  VàOTlHCliB. 

Ml^idU  QMMM'pwli  4fAÀ)lHMMM«'lj»  loi  peoM  q«e  Blaximilicn  pourrait  wpai 

de  t(^mps,  et  avec  peu  de  inonde,  recouvrer  PaJum'  et  Trévise.  Li  Ik  I<'  Nemours 
va  uiorclier  au-devant  des  troupes  du  pape  et  du  roi  d'Aragon.  Eolrt^lit-u  avec  le  iré- 
•oriarfibboilat  Btyoatuanoes  publiques.  (Original) 

M  février.  »  «oit. 

Si-rciiissima,  etc  Hoc  mane  anle  dieni  venerunt  nova  de 

capta  per  vim  Bresia  a  Galiis.  Quare  subito  po.st  pi aadiuui  repis  Chris- 
tian! ivi  ad  luaji^e&Utem  suam  ut  ei,  oomine  impenalis  magestatis  et 
sereûitalis  vestre  dominique  mei  gratularer  de  bonis  novis,  et  ita  feci 
subito  quando  fui  in  caméra.  S.  M.  Cbr.  li;iljuit  illud  oliiciuui  meum 
pergratum,  dicens  (piod  aljsquc  dubin  creilcLat  M.  imp.  GtS.  V.  giata 
habituras  ii.la  inn  i  de  c.3pta  Brisia  a  doai.  de  Nenuirs.  In  qiia  recupe- 
ratioue  et  victoria  eUaiu  consistil  fundameniuai  cerle  iccupcj  ulionis 
locoruniM.  imp.  predictc,  que  nunc,  si  vellel,  parvotempore  etparvo 

roi  A'Anfoa ,  et  <bt  1  oo  plu«  que  M.  de 

ainsi,  fos  choses  iront  de  temWe  sorte; 
«tù  l'emperwir  ii'eM  trompé ,  le  roi  de 
France  a  firiMMésMdMhida  Iflkn;  car, 
Vmapmmt^hi  mtée  1aané%è  dot,  Mtri 
ièra  to^  ritaito,  fiA  di^à  :fmdm4mi 
leeonra^t.. 


'  Le  même  jour,  i.  1«  Veau  écrrrah  à 

fMTiMr'daçiron  w"ZSLiill4llty|M 

perçut  n'ait  fait  banqueroute  du  cototé  de 
France,  combien  ils  en  fassent  du  bon 
CBUipdfO»;  — «poor  twit-mi,  fempe- 
law'c  OTNVfé  è  VMMwla  WMli'di  Gn^» 
poor  lair»  appouMtement  avec  les  Vene>- 
«im,  «t  «eà  ia  poMMiiM  dtt  pife  Mis 
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numéro  gentium  Padium  et  Teraâimi  rMupenfet,  ob  limunwn  m> 
ouMom  illis  populis  et  repottitjoftwn  lugtis  victone  enm  mu  ainge 
gentium  Venetorum.  Quare  mandanit  S.  M.  ni  «ubilOkeBpediMNai  fo^ 
tam  ad  împ.  Maj.  cum  ittû  novis,  et  ad  S.  V.  et  qiiod  anypanm 
exempla  liiterarum  dom.  de  Nemura  a  dtuL  JUkberteto  mitteiida  eia. 
Condudeos  milii  S.  M.  quod  in  adventu  hue  magaifici  D.  mu  et  D. 
Rigalt  omnia  bene  0ent.  Egi  gratias  Bl^.  S.  db.  d^  bono  animo  aoo 
exga  ceaaream  maj. 

Diiit  preterea  milii  S.  M.  ^lod  Gaiii  leoenmt  mullo  plura  mda  în 
Brisiaqttamdicat  S.  M.*  Et  dizitmihi  qoodrecepitBe^mumingm- 
GÎam',  aed  quod  vult  ab  ea  civitafe  aliqjaam  quantitaton  pecunianmi. 

Item  dizit  mihi  S,  M.  quod,  stabiiîtis  rébus  BriaienaibnB,  D.  de 
Nemurs  îbit  cum  exercitu  iterum  vermia  exerchiim  AragoiienMmD  et 
papalium,  et  quod  habebit  xnvF  pedhes,  quorum  erant  aex  mîlie 
koiscbnek,  qui  m  strenue  gesaerunt  in  bac  recuperatione  Biisie,  et 
mille  et  octo  centum  lanceas,  et  unam  bonam  bandam  artigiiarie. 

Dimisso  rcgc ,  ivi  ad  D.  Robertetum  et  accepi  litteraa  D.  de  Ne- 
murs.  Qunm  copiam  cura  copia  littcrarum  magni  scutifeii  habebit 
S.  V.  in  iitteris  magistri  Joannis  Vituli,  cui  omnia  dedi.  Pre&tns 
D.  Robertetus  dixii  mibi  quod  Ces.  M.  facde  poteiit  recuperare  sua, 
si  vult,  cum parvo numéro  gentium,  et  quod  sperat  quod  rea  inter 
Ces.  M.  et  regem  suum  bene  se  habebunt. 

Gain  sunt  incredibilitcr  loti  de  hac  victoria;  et  ego  spero  etiam 
quod  crit  optimum  aiixiiiiiiii  ad  rccuperationem  rcruni  I.  M.  llcx.  ha- 
bitis  istis  novis,  subito  fecit  ûeri  supplicationes  et  excitari  ignés  letitie. 


'  Dauft  uoe  leUre  du  aâ  lévrier,  J.  le 
Veiu  iviprimm  tinn  :  «  iMme.  Tm  a 
Boavdlw  oonns  à  Bmie  .\m  Fmiçaii 

n'ont  pas  £uct  tant  de  mal  que  l'en  cni 
(kit  etdisoit  raevmeoient,  ^uaoI  au  pilU^ 
dw  egliiM  ei  monasteiM  «iMiNi  de  tante 
la  ville,  et  p«Mffleaiait  d'avoir -tn^  Iw 

gens  de  ladite  ville;  ce  qu'ils  n'ont  fait, 
excepté  ceuk  iju'ils  ont  trouvé  ames, 


et  prias  les  gentilsbomnaes  qui  s  csloient 
tediei  ans  dMiteaiih  ou  pays  diidilBwe, 
leMpMb  leadils  Piwe^cM  ont  tena  reprins 
et  reoottvNM.»  (  Itlfterdricnt  ZI/,  JU, 

*  «BecgHMtatreedailavahmliet 
iHNfiaaMle  du  ray,  leqMl  tealt  qu*dle  M 

soit  point  pOlée,  mais  seulement  oeulx  qui 
auront  ines£MolMraDtpQgiii«.iiM.  léh. 
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D.  Robertetus  dixit  ndhi  quod  si^peil  «liquaft  UUeras  S.  V.  no* 
mine  régis  chr.  super  ista  bona  nova,  et  qaoà  forte  dabit  mihi  mittei^ 
das  pcr  postas  nostras.  Expectabo  usque  ad  noctem,  et  postea  expe- 
diam  postam  etiam  quod  non  det  iîlas  quas  forte  mittetper  cursorem 
proprium.  Commendo  me,  etc.  Daium  Biedst  die  xxvi februtrii  1 5 1  a 
[style  de  Borne), 

E.  S.  V.  Minimusservus, 


CXLV. 

LE  VEAU  À  MARGUSBITB  O'AUTBICDS. 

Oé&llB  d^oii  grand  convoi  espagnol.  Lm  dtox  années  s'avancent  Tune  vers  l'autre.  Le 
dncde  Nemonn  est  parti  de  Milan  pour  rejoindre  son  armée  et  livrer  combat.  André 
de  Bmgo  revient,  biasant  derrière  l'ambassadeur  français  Kigauit.  André  de  Burgo 
pria  H.  da  NanMwn  dajpiter  «MKtaiioB  k  l'empereur  pour  ieeouii«rPidoaa«tlM> 
vin.  RëpoMt  Gartoa»  Htoie  demande  faite  au  roi,  qui  s'excuse  sur  ce  que  l'oBi. 
pereor  est  en  pourparler  avec  les  Vénitiens.  M.  do  Longucville  .se  ren4  aux  ficODtîèNS 
de  Çalait,  pour  ofaaerver  ce  que  vont  taire  les  Anglais.  (  Ongùud.) 

5  imn,  à  Bloîi. 

*  • 

Madame,  parfauhreiMMte,  que  fut ptr noua  eipediée  le  denier 
jour  4u.moi8  passé,  avei  peu  veoir  lesnouvellea  icy  oceurÉoglet.  CeUet 
qui  août  deajniia  sunreniiee  «ont  trilea  :  aaicvoir  que  la  eompaigiiie 
diigraiit  escuier,  que  monaienr  de  Nemours  «voitkîasé  à  fioulongne, 
«voit  rué  jua  bien  qaatve-viuga  dbariols-  de  vhnraa  qui  vemnent  au 
camp  dea  Êspaignolz ,  qui  estoieiit  pasaei  deçà  ledit  Boobngiie  pour 
venir  au  seicoura  des  Veniasiena,  comme  auref  veu  par  mea  «utrea 
lettres;  et  avott  ladite  oompaignye  deAîcta  bien  cent  genetairea  ea- 
paignols,  et  environ  cent  piétons  qui  coaduiaoient  leadita  cbarioti. 
.  AniH  aont  venuea  nouvelles  que  leadita  Eqiaignob  sont  à  la  plene 
prochain  de  Modena,  et  là  au  paya  de  Femire,  et  dh-on  qa*ils  meiy 
chent  tant  qu*ik  peulent  pour  trouver  les  FraUçois,  lesqudi  se  sont 

«taOQ.  HPMNttt.  — I.  Si 
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parti/-  (le  Bresse  soubz  espoir  de  les  trouver,  ot  a'approuchent  tant 
qii'ilz  peuUeiit  i'uiig  de  l'autre.  Tautcffois  ies  Franço»  M  éommt 
point  couibuttre  sans  monsieur  de  Nemours  qui  ÊÊâtnt  à  MUfaoL,  l»» 
quel ,  comme  Ton  est  adverty,  s'est  parly  duditlBHtMi  le  jpffmiir  jwir 
de  k«r«»me,  poiar  aler  à  diligence  dem  ta  btad»  penr  CMBalmra 
leidits  Espaignoli ,  et  croit  Ton  qu'il  y  aura  baudlle,  s'il  m  tient  an»* 
dits  Espagnak. 

Madame,  mon  compaîgnon  a  heu  lettres  de  monsieur  Tambassa- 
deur  nostre  maistre,  données  à  Millau  le  xxv*  jour  du  mois  passé, 
par  lesquelles  U  esccipt  que  le  %mf  dudit  mois  il  partiroît  pour  venir 
le  plus  tost  qu^il  pounoit  par  deçà,  et  laisseroit  derrière  Tambassa- 
deur  duroy,  Rigalt,  pour  ce  qu*il  ne  povoit  si  fort  chevauldierque 
luy,  4  cause  qu*il  estoit  malade. 

Mondit  sieur  ^ambassadeur  escript  que.  luy  estant  à,  Millan ,  il  pria 
et  remonstra,  de  la  part  de  l*empereur,  comme  son  oonaeil»  estant 
à  Hî^ptooo,  luy  avoit  escript  à  monsieur  de  Nemours  qœ,  pwsque 
Dieu  et  la  bonne  fortune  avoit  voulu  tellement  adhérer  au  roy,  quil 
av<Ht  recouVrée  la  cité  de  Bresse  et  défaits  les  Venisaiens ,  dont  ledit 
empereur  cl  sondât  oonseil  s*esjoyssoicni grandement,  il  pleut  audit 
sieur  de  Nemours ,  suy>'ant  son  heur  et  bonne  fortune,  et  pour  la 
touloUe  destrucsion  desdits  Venissiens,  qui  estoit  assez  faciîle,  et  aussi 
que  i  enipcrcTïT  peult  i"€couvrer  ce  que  Itiv  appartciioit,  cnvovcr  in- 
oootiuaut  une  bonne  compaigitie  de  gens  d'armes,  et  jusques  à  cinq 
lances  et  uix'j:  nombre  de  piétons  devers  Padoue  et  Tre\'ysio,  où  ledit 
empereur  sembiabiemcnt  envoyroit  tout  tant  de  gens  qu'il  pounoit 
finer  en  son  pays  do  Tyrol  et  Fryol,  po»ir  parfaire  et  paiacbevcr  l'en- 
trepriiise  contre  l<'stiiis  \  eiuciens.  A  (juoy  mondit  steur  de  Nfemours 
respondit  qu'il  n'en  avoit  nulle  charj^e  du  roy,  sans  le  mandement 
duquel  il  n'oseroit  rien  entieprandre  ne  fiiire;  toutosfois  il  en  a(b  ci> 
tiroit;  et,  avec  ce,  il  ne  sçavoit  encoires  comme  les  cboses  aloicnt 
devers  les» Kspaignolz ,  auxquelz  j1  estoit  premièrement  besoing^dc  re- 
sbtsr,  et  amak  Ton  n*estoit  encoires  bien  asseuré  des  Suysses,  ne 
bon  de  daqgw  de  leur  retour  en  la  dudié  de  Millau;;  et  avec  ce. 
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toutes  choses  cessantes  ,  il  estoit  premierameiit  nécessaire  de  sçavoir 
qnelle  armée  vouldroit  m ectref empereur  au  camp,  et  qu'il  (ist  pre- 
mier son  debvoir,  et  après  le  roy  verrmt  ce  qu'il  auroit  h  faire 

Sur  eestè  responce ,  a  eaeripi  motidit  sieur  r&mbasëadonr  à  mondit 
cawfÊÔffym  vmdoir  faire  incontinant  samblable  re^este  et  instance 
au  roy  et  à  son  conseil ,  qu'il  avoit  à  mondit  sieur  de  Nemours.  Ce 
<{u'il  a  fait  ccjourd'huy  ;  et  a  esté  la  responce  du  roy  telle  et  de  mesme 
substance  que  celle  dudit  sienr  de  Nemours.  ■  Et,  oultre  que  l'em- 
pereur estoit  encoires  en  praticque  de  traicter  avec  les  Venessiens ,  et 
ne  sçavoit  oncoires  comme  il  en  estoit  envers  luy,  ne  comme  leurs 
afTairos  ostoîcnt,  car  l'empereur  estoit  tousjours  sur  ces  demandes, 
concluant  qu'il  ne  sçauroît  autre  respondre  ne  deliliercr  que  inondît 
sieur  nostre  maistrc  ne  fust  arrivé,  et  qu^il  eust  entendu  de  luy  la 
volanté  dudit  empereur.  » 

M.if^nnie  ,  monsieur  de  Longueville  ,  ayant  entendu  (jue  les  Anglois 
ail  n  nt  assez  froidement  en  leurs  nO'iires  ,  est  retourné  icy.  Touteslois 
le  roy  veult  que,  en  tonts  adveneniciits ,  il  se  tire  aux  frontière»  de 
Calays;  et ,  comme  l'on  dit,  il  se  part  demain. 

Madame,  si  je  n'avoye  doubte  vous  fastigucr,  je  vous  recomm  ui 
deroyt  mon  poure  et  petit  affaîre:  mais  douhtanl  votis  en  împoi  tn- 
ner»  ne  vous  en  faizplus  longue  lettre.  A  Uioys,  ce  v*jour  de  mars. 

VMbrOt  ete. 

'  Maximilieo  ne  se  Uni  pas  ponr  battu      Trevisio  ;  et  iuy  a  iucte  lédh  tiftat  àb 


Void et^kh liaaa teÎMil àk4ali  A  mondit  M-  wmmt miHn,  et  qu'il 

du  8  mars  :  •  Thvtx  on  trois  jours  après  estoit  seur  que ,  quant  l'ambassadeur 

que  M.  l'ambassadeur  fust  part^  de  Mlllaa ,  auroît  parlé  au  roy  et  conclûtes  ces  choses, 

Û  y  aariva  ung  geatiBbamme  de  Teùtpt-  qo»  iaeondiMnif  m  mi^eM  Hy  escriprtijt 

renr.  teqMl  te  lâajeeté  envoyoit  dcrwer*  son  bon  plttisir,  lequel  il  a<2eo«up1irdit  ;  et 

M.  de  Nemours  pour  luy  faire  scmldaWe  oullre  dit  audit  gfnliilionmie  qu'il  no  luy 

instance  et  requeste  de  sa  part  que  iuy  sembloit.  pour  le  présent,  chose  oonrena- 

avott  laît  H.  ïambaasa%ur,  ^'estoit  de  bk  d'aller  à  l'eolropriose  de  PÉdaoa  al 


Padooa  «t     "fawMat  et  Iriwnr  fa»  aolw»  aa— ajt.  » 

Si. 
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A.  DE  BURGO  k  L.  BARANGIER ,  SECRÉTAIRE  DE  MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Maladie  dangereuse  de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Nouvelles  d'Italie. 

(Original  tout  en  chiffres.) 

28  mars,  i  Blois. 

Monsieur  le  secrétaire,  mon  bon  ami  et  frère,  je  me  recommande 
à  vous.  Vous  verrez  ce  que  j'escript  à  madame ,  et  oultre  •  vous  prie 
luy  dire  les  nouvelles  suigvans,  et  que  je  luy  pris  que  les  mauvaises 
elle  les  vucille  tenir  bien  secrètes,  et  ne  les  divulger;  car  autrement 
les  postes  seroient  ouvertes  et  peut-être  interrompu. 

•  La  royne,  comme  j'advertiz  derrenierement  madame,  estoit  quasy 
guarye';  mais  hier,  à  la  nuit,  luy  survint  bien  fort  la  fièvre  et  autre 
accident  tellement  qu'elle  fut  en  grand  dangé  de  sa  vie;  aujourd'huy 
elle  s'est  trouvé  assez  bien;  mais  ce  soir,  dercchief,  la  maladie  luy 
est  aggravée ,  de  manière  qu'elle  estoit  en  péril  de  mort  ;  toutesfois 
j'espere  en  Dieu  qu'il  l'aydera,  et  ne  seroit  point  au  propos  de  nostre 
maison  son  trespas.  L'on  verra  comme  elle  fera  cette  nuit,  et  en  ad- 
vertiray  madite  dame. 

«  Jay  tenue  la  poste  jusques  à  ce  matin,  afin  d'entendre  myeux 
comme  ce  seroit  pourtée  la  royne  ceste  nuyt. 

«  Demain  je  me  suis  parforcé  d'en  sçavoir  la  vérité,  mais  je  ne  l'ay 
pas  peu  entendre  :  toutesfois  m'a  esté  rapporté  que,  cestedite  nuyt 
passée,  elle  avoit  pardue  la  parole,  et  estoit  oultre  tout  espoir  de 
vie;  mais,  après  qu'elle  a  receu  Notre-Scigneur,  elle  s'est  mieux  trou- 
vée cedit  matin;  j'ay  entendu  qu'elle  iabouroit  à  la  fin  de  ses  jours 
avec  petit  espoir  :  Notre-Seigneur  luy  vucilic  donner  santé. 

«  Ceste  chose  soit  secrète  jusques  vous  advertiray  de  ce  que  sera 
ensuy  :  le  roy  est  arrivé  icy  bien  matin. 

'  Le  aa  mars,  A.  de  Burgo  écrivait  :  souloit,  car  la  fitbvre  qui  la  souloit  tenir 
•  La  royenne  se  porte  mieulx  qu'elle  ne      tous  les  vendredi!  l'a  1  " 


i 


Digitizc. 
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•  Derriercment  il  est  venu  une  poste  d  ltallie  avec  lettre  du  xix*  de 
ce  mois,  comme  de  vray  les  Espagnols  cstoient  délogez  ;  toutesl'ois, 
par  le  premier  logis  qu^ils  avoient  fait,  ne  se  povoit  encore  sçavoir 
quel  chemin  ils  prendioient,  on  devers  Rome  nii  devers  Favance,  et 
que  l*«niiée  des  Fkançois  moi*  fiuilte  k  ixij*  delogoit  de  Fiiud  pour 
leur  aller  après ,  maia  que  Tod  euide  qu*ellé  aura  trop  tardé. 

•  L*on  est  adverty  aiisay  oonune  le  cardinal  de  Syon,  suisse,  eetoit  k 
Venise  avec  ^ranl  somme  d*aigeiil,  et  que  lesdits  Suisses  «Avoient 
encore  audit  Vwise  quatre  ambassadeurs;  et  a  fon  grant  crabte  que 
leedits  Suisses  ne  aoôorderoot  pas  avec  le  ro^,  mais  que  de  recliief 
ils  luy  serom  contraires.  Tont«efois  le  roy  n*a  ces  nonvdles  que  par 
lettres  privées  de  Milan,  et  n'en  a  riens  de  ses  ambassadeurs,  estant 
riere  lesdits  Suisses,  et  en  actend  responoe.  Quand  die  sera  venue 
et  que  je  enlendrsy  quelque  chose,  incontinaiit  madite  dame  en  sera 
adver^ 

«  L'on  m'a  certifié  icy  que  le  roy  fera  retourner  par  deçà  ses  deux 
cens  gentiibommes  qu'il  a  delà  les  monts,  et  des  lances  jusques  au 
nombre  de  ni*.  En  escripvant  cestes,  Ton  m*a  apporté  nouvelle  que 
la  royne  alloit toujours  en  empirant*.  Je  vous  prie  derecbief  tenir 
la  main  que  ces  nouvelles  soient  tenues  secretles,  pour  qu'il  n'en 
pttîsse  icy  venir  inconvénient  ne  scandalle.  » 

Monsieur  le  secrétaire ,  je  vous  prie  tenir  la  main  pour  la  toutalle 
expédition  de  mon  homme,  priant  à  tant  Notre-Seigneur  vous  don- 
ner ce  que  plus  desirez.  À  Blois,  ce  xxviil*  de  mars. 

'  *  Le  3o  mkn,  de  Burgo  annonce  en  juvare  bonam  dnaiinaui  miraculcwei  reçu- 
MS  tMpDM  ske  anniKflwim  dau  féM  pwmfc  nna  poltiwM  qmMililBrpariîiMi 
dt  la  niiM  t  •  Videlnr  qiiod  Dam  valit     «val;  ftbri» laiijltiitt  éedtoatit  • 
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CXLVIl 

ANWUé  DE   Cl'BaO  A  MAhCLElUTE  D'AUTRlt-ilt.. 

('<«nv(»)«seence  d«  la  reine.  Envoi  àe  M.  ôe  iaGukhe  et  d«  l'évèqut  de  Maneiile  caaam 
ambassadeur»  vei»  Mtximilîw*  Somnwre  4«>  prGfouUiwH  <loat  ce»  unbasawkujn 
«ont chargés.  [Or^iwi.) 

Serenissima  et  oxçeUentissima  domina  ,  etc. 

Ver  postam  quâun  expedivi  dio  ponultiina  martu,  muiiui  S.  \., 
inter  cèlera,  de  eo  quod  successciul  m  eu,i]tLiiliac  regiae;  dcindc, 
quauivis  continuo  ïahvi  laboraveril  ol  kiLoret,  [amen  est  longe  levior, 
et  cessarunt  cetera  inala  accidcntia  propter  que  fuerat  in  jjuncLo 
niortis,  adeo  fjuud  icpuUltu  cilra  periculmu,  et  speralur  quod,  ciuu 
auxilio  Doi,  convaloscet.  Condolui  cum  rege  de  egritudine  ejiis,  et 
lui  congralulatiLs  noiniue  S-  V.,  sit^iti  debui,  quod  convalescat. 

Pcr  supradictaiu  po»tam  «cripsi  etiam  S.  Y.  nova  que  occurrebant 
Que  «utqm  popteA  vcoere  9X  Italja  S.  V«  in^elUget  ea,  tncluso  *umr 
mwno. 

Rex .  uitra  doakinum  de  h  Guia»,  nûttit  eti»m  cura  eo  diuni  ovft- 
toremad  împeratorém,  dominwn  CUndiMiii  d«  A)^*,  cpiacopumMi»' 
nJiffiatnBt,  H  mttbo  rooedmvfc  «at^  «ut  poat  «fu»  Ifan  «1  mam  vmàr 
Uum  dixeruDt  iqibi  qwod  sua  cbriAlîaiûsaiiiw  mgiitaa  son  polimt 
adhuc  videre  iD9ferMti4Hie»lQt«liter  praptor  «^pStaiiSntm  regme,  quia 
DÎmis  longe  siiit  et  multa  aînt  magne  importantie  ;  sed  quod  ipsi  pro- 
otdaiit,  «I  imtra  Irea  diea  naimt  flka  par  limnB  fonoMB.  S%à  ego 
credo  quod  sînt  repedHe  et  dèdèrit  eû  et  tvlît  quod  ipsi  sint  qui  iHas 
conduMones  référant  et  tracteatcum  imperatore  ;  etai  boue  alnt ,  quod 
ipsibabeant  honorem  et  graciam,  et  mibî  non  aperiant  œagis  quam 
bacteniia  fecerint  totales  coaclusiones»  quamvis  iatb  tribus  dieboa  mnl- 
tum  laboraverim  super  illas.  Sed  per  formam  coUoquit  confimiavît 
prius  dicta  : 

'  Claude  de  beyssel,  nommé  d'Ap,  sans  doute  pan%  qu'il  éUil  iié  à  Aix  en  Savoie. 
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.  Quod  volt  âdcer*  et  oordialitor       ttnitiis  Ge»ari  cri  doimii  m«. 

Quodcirca  resYenetas  piokdUoMkufacictplcnc  Omt'i  in  Hlis  rpitt 
per  me  petivtt,  et  quod  siia  majestas  erit  optime  contenta  de  resolu- 
cione  ipsius  régis.  Et  pro  pace  Veneta  facienda,  si  jnagis  placebit  Ce- 
sari,  erit  contentus  rex  de  eo  quod  vclit  sua  cesaret  majestas,  dum- 
modo  et  simul  (iat  illa  pax  cum  regc  Francic. 

Quantum  ad  pacem  papalem,  dicit  se  fore  contentum  quod  inipe- 
ralor  sit  medîator  et  arbiter,  et  quod  per  îstos  oratorcs  snos  sîgnifi- 
calut  voluntatem  suam  particulariler  circa  omnia  lali  modo  quod  cog- 
noscel  quod  poult  se  ipsc  rex  in  onini  rationc,  et  quod  polius  vult 
pacem  per  manum  sue  iniperialis  majestatis  quam  alinrum. 

Quantum  ad  regem  Aragonum  protollendis  ei  suspictionibus,  olc... 
concluait  rex  quod  etiam  in  hoc  satislacict  in  profectione  dictorum 
oratorum. 

Quantum  adGheidriam,  confipmavii  denuo  quod  fa?  iet  onîne5  oblt- 
gafiones  imperatori  non  juvare  directe  ace  indirecte  Glit  ldi  ciiseni,  et 
perniiltere  ut  Ceaar  faciat  la!  ta  sua,  sed  quod  rex  non  potesl  juvare 
Cesarem  contra  eum,  du  eus  [mhi  niidla  cirra  hoc;  et  ex  alio  latere 
consuiit  Cesari  conconiiaui  vel  iàicdio  uj  lU  luiiuui ,  vci  alio  modo,  et 
quod  rex  faciet  omnia  extreina  pro  ea  coucordia. 

Quantum  ad  aliqua  fédéra  pro  dcfcnsione  rrcquisitoriun  et  alioruni 
acquircndonim  et  patnmoniaiium  dominioraiu  Cesaris,  etiam  dixit 
mihi  quod  satisfaciet  in  hoc  plene  cesarec  niajcslati. 

Et  circa  strictiorern  et  pcrpetuam  uiikhil-ih  ciiui  domo  S.  V.,  dicif 
se  etiam  dalurum  oratoribus  suis  tam  parlicidarem  et  bonam  com- 
missionem  q\iod  César  remnnebit  bcnc  contentus^ 

Et  quod  in  omnibus  aliis  ita  Iractahit  et  concludet  cuin  sua  impe- 
riali  majestate,  quod  cognoscet  iniperator  ipsum  regem  sincère  pro- 
cedcre. 

Nec  aliam  particularem  condusionem  mihi  apeniit  sua  majestas. 
Habuimus  quidem  sepe  multa  colloquia  ;  sed  de  rcsolutionibuà  ré>' 
miltitse  ad  illa  que  portabuut  oratores  sui. 

Una  pax  universalis  pro  omnibus  videretuf  mihi  securiot  res  pro 
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omnibus.  Placeal  Deo  iHam  flare!  ComiDcudi»  me,  etc., . . .  Datiun 

Blesis,  die  lui  martii  (dpn/u)  '  mdxu  {style  de  Home). 

Andréas  da  Borgck 

P,  S.  <— Girca  remNivenumsem,  rei  denuô  dixit  mihi  quod  faàet 
rtaponderi  Cesari  ncat  mihi  diiit,  sed  ioliicilabo  quantum  potero 
pro  habendia  expedidonibua,  aîcuti  5.  V.  mihi  scripsit. 

Pro  negocio  Attrehatensi,  tet  ordinavit  d^uo  acrihi  littoraa  Paiv 
num  pro  administratione  hone  juadcie.  Cetera  in  illa  causa  intdiiget 
S.  V.  ab  homioe  domini  Attrehateosia  qui  recedet  hinc  intra  duos  dies. 


CXLVIH. 

AMOBÉ  OB  B0B6O  i  MAIUSIIBKITB  O^AOTUGHB. 

Mouvement  de»  troupei  du  pape  et  du  roi  «TAn^oa.     doc  de  NemounMiMt  «km* 
Mire  de  leur  oouper  le  dMote  «t  de  le*  «ttaquer.  Reloar  dei  «nbeMedeon  du  ni 

Il  y  a  espoir  mais  non  certitude  d'arrangement  avec  les  Suisses.  En  Anplcterrf . 
préparatifs  de  guerro  si'  rpfrnidîssçnf.  Lp  pape  fmit  ni^pocîcr  indirectement  auprès  du 
duc  de  Nemours  pour  obtenir  une  su^ipen^ion  d  arm^.  (  Ortgiml.) 

7  avril ,  i  Biois. 

Sereiiissima«  etc.. . . .  Per  poatam  quam  expedrri  ad  aeremtatwn 
vestram  die  tertia  aprilis,  monui  eam  de  his  que  auceeaaerant  in  re- 
but auia.  Hac  nocte  recepi  littena  S.  V.  de  die  quarla  ptegentis  corn 
Utteria  imperialis  nugcstatia  ad  rcgem,  quaa  m  preaentabo,  et  fiidam 
omnia  extrême;  et  de  his  que  aequcntur  mondw  S.  V.  Quantum  ad 
negocîum  iUarum  mille  lihranun,  poatqoam  canoellariua  condnnt 
se  deturum  oportunas  eipeditîones,  boaum  esiet  quod  S.  V.  mitleret 
mihi  focmam  litteramm  atcutt  Tult  iUaa  habere,  et  mihi  mittaL 

Posi  nova  que  significavi  par  aliam  poitam  »  venerunt  iUa  que  con- 
tinentur  in  induso  eaemplo.  Et»  uttni  iUa,  heri  vesperi  habnit  rex 
poetam  cura  litteria  datis  die  ultime  martii,  pw  que  erat  monitus 

*  Le  leste  porte  Martâ;  oe  qui  «et  «ne  aMaldefefatinfleeiièUaMnliend'eii* 
cncur  éfideole,  piiiM|o*«n  eomneM**     autre  mÎNiweifédUeleSoaun. 
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exercituin  papo  et  régis  iVragonum  recessi&se  ex  Sancto  Petro ,  et 
quod  cum  uiagna  diligentia  ibant  per  viam  Immolensem,  et  quod 
subito  dominas  de  Nemurs  movcbut  castra  ut  iret  ad  Mordanum 
cuni  quanta  celerîtate  possct,  ut  intercideret  iter  hostibus,  si  posset , 
et  illos  aggrederetur.  St;d  a^liqui  sunt  opinionis  quod  maie  fieri  po- 
terit ,  nec  dominus  de  Neuiurs  poterit  esae  in  tempore,  et  credunt 
inuhi  quod  rétrocèdent  Faventiam.  Expectaulur  hodie  vel  cras  nova. 
De  eo  quod  secutum  erit  monebo  S.  V. 

Ontores  rcgis  ituri  ad  Cesarem  faeri  mane  recesserunt  Que  potai 
■on  detefciatile  régis  ànt  iUa  que  porttvi  monn  S.  V.,  i»  cujus 
bonam  graciam  me  hnmiBnne  cpmmendo.  Datum  BImîSi  dié  Tn  apri^ 
Us  MDTU  [style  dê.Bmf). 

Veait  iimu  nuiuàii*  MurehioniB  Boftaiîm  ^  Hilveliu  per  poitae. 
DhitmihiiexIIdveliûeeiiebeiie  d^HMÎtOftadooiieotdMm,  neceoo- 
trovefaiam  etee  nin  de  pecmuis  qoenim  inagiuuM  sammein  petunt, 
«t  qaod  M  m  ehrietiamsBÎiiM  inegeeU»  volt;  aubitd  iliotf  conccmlabît, 
tamen  ee  neieire  tdhac  quid  fitdel  et  delilieiablt.  Aliuttde  ùteUigo 
quod  eet  tpes  concorde,  aed  non  certa. 

Ex  An^ia  nova  babent  quod  îtti  motos  annorum  sont  multum 
refirigerati,  nec  ampiius  fit  aenno  de  bello. 

Nova  etîam  sont  qnod  venerat  ad  dominum  dè  Memun  mn»  nnn» 
eîos  cardhialium  Nanantensis  *  et  Stri^nîenna  *,  misai  (lîc)  indirecte  a 
papa,  aed  aperte  ncAnine  ipsorum  cntdinatinmi  adhintantesabetine&- 
tiam  armorum  in  stroque  exercHn,  et  qnod  intenderetor  ad  paeen 
fiendam,  et  qnod  collef^nm  cardinaltum  in  ilia  laboraret.  Sed  illo 
medio  non  speiaibetur  aliqnid  boni  poase  fieri,.  et  dnbilabiot  Galli 
eaae  tolas  deoeptiones. 

AïoiBSAnâ  BpMO. 


■  Bobert  Gvibé,  d'abord  Mifa»  de 
IMgeier,  pawd*  lUniMt.  pak  d«  Nantai 

en  i5o6:  mort  en  i5i3.  D  avût  Hé  Ut 
cwrdinal  par  3u]c$  IT,  en  )5o5. 


*  Thomaa  Baaoei.  Ibugrai»,  ivéqueda 
Gna.  en  latin  Strigmaam. 

«s 
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Cette  année  a  commence  à  Pà({ae»,  1 1  avril. 


CXLIX.  • 

kKDti  DB  BintGO  1  HARGOUUTB  VAUTIIIOHB. 

AmmMV  daa  bp^lpiolv  nw  VétÊtM»  Lm  faHMV  ont  pnM^  Ibof  jMraéC  allBndba 

lit  prapotitions  du  roi  de  Franco.  Le  roi  se  plaint  de  ce  qu'en  Flandre  on  Uvi^  par- 
tage aux  Allemande,  auxiliaires  des  ennemis  de  la  France,  Loai«  XII.  (l^  Mr  nt  faire 
droit  aux  réclamations  de  Mu^erite,  proteste  qu'il  obscrTera  Gdélemeat  le  Uoilé  de 
CMMlwNf.  UiElptfMia  «mt  à  CêÊltà-Gvàh.  (  Original  ) 

9  e(  Il  avril,  à  Bloii. 

SertiiMsiina ,  etc.  Die  vu'  praieiitif  icripsi  seraniitti  vflstra  aow 
qOB  «rant  habita  ex  ItaJJa.  Que  ftuUsa  detode  venttimt  «erenkii 

vestra  intelliget  en  incluso  exemplo. 

Bt  ftir  alias  litteras  multas  dotu  die  secunda  presentis  ' ,  coDcliuio 
ittft  est  :  quodHispani,  audho  novo  quod  Galli  voniebmtMordaauuk, 
reiraxerant  se  vexsii*  Fsv«atiam,  et  m  illo  itiiMre  poteimt  vd  ire 
Fâvettliaia,  etai  ibi  aoa  vokbant  tnorari,  poterant  ulteri»  par  iter 
recUm  Romanum  procédera  «  vel  poterant  dixigere  iter  suum  venui 
Ravennam,  eiiaciebant  oames  demonstrationes  quod  magis  incUna- 
rânt  ire  Ravennsun.  Et  ideo  Galli  ibant  Cotignolam  ut  interruaipe- 
r€nt  illud  iter  Ilispanis.  Expectantur  nunc  infra  unum  aut  duos  dies 
nova  quid  fecorint  îîîspani ,  sccundum  quod  Galli  se  gubernavcrint. 
Et  subiio  quod  habeam  aiiquidcuQCiIuiidamento,  mouebo  sereoita- 
tem  vestra  lu. 

Diruntquod  Helvetil  prorogarunt  dietain  uscjiie  j)ost  Pascha,  cx- 
pectantes  resolutioaem  régis  Francie.  Dicunt  quod  rex  Ulam  misit 

'  Il  s'agit  probnhlcmcnt,  entre  autres,  oà  Ton  mande  au  roi  la  marche  de  son 
(TiiMlMtfoteita  de  Aioffdaa,  1er  avril.  êtuti9,{L$ttN$dtLmtXttsUl^2ib.) 
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in  majon  p^rte  salisiacturaw  |Mititiûiùbu^  iidamiiDnmv  pwtîcuâiurM 
scire  non  potui. 

DominusRo!)  !  îeius  dîxit  mihi  regeni  babere  nova  quod  per  Flan- 
dnam  muili  p«jdiLc;>  Aliuaiii  liausciiiit  aperte  ad  stipendia  lilorum 
qui  oslendunt  vellefacere  conlra  Franciam,  eli^uotl  cum  rex  Francie 
fuerlt  et  sil  coûfedei"alus  imperialis  niajeslatis  et  serenissinii  domîni 
principis,  etob  muitas  alias  rationes  videtur  quod  predicla  imperialis 
juajestas  non  deberet  illud  paû.  Respondi  me  ista  non  crcdcru. 

Venit  unus  ex  Uispaoia  miattu  itb  oratore  galiico  ;  nii  potui  Intel- 
lig(  i  e  quid  «ttuleril,  niai  res  générales. 

Veait  etiam  orator  gaflus  qiii  eralf  in  Anglia  ;  nihil  potui  adhiie 
Miailigira  ob  i«to#  dû»  aaiM^  £i  4iù{«id  pet#ii»  «wira.  si4>itp  vsn^ 

DVDvvRVinWiVHl  VUVVliUB* 

IWitavi  fittemiiDperialk  niajesfat» 
nkm  «0nnil»tîa  yaHre*  fit  di»  «pu»  duto  iiol»  çpiitaRtt.m  ait^plo 
quod  waùà  inistc  predûla  nujattai  infiriiliju  AaqNndit  fW^M  «pa 
majestas  dnistiana  ^a»à  tmiÂÈ»  rA  urteitaMra  taMMutt  Gnaa- 
faoensem  et  multa  alla  bona  mba.  'Et  In  fine  dédit  mîhî  diçlaa  lit- 
ten»  dandM  domino  cancellario,  et  remisit  me  ad  emn.  SoUidtabo 
igitttr  po8t  Pascha  predictun  fancptinrittWt  quia  Ngawlt  ut  pennitle- 
rem  transire  boa  diea  sanctoa.  Commendo  me  iteram  bwniUime  in 
boMoafjraeiamaaNniiaiiavaMm.  D«tpm  Blesia,  dia  t  mi  apnlia  *àt  a. 

^Nf  âbf^.  — Spamnayod  wnint  aliaf«ila«mn  Maaiadaâlmaaa 
quod  «apÎM^  Hiapam  ollca  ^Claslei^GbaUam  ubi  eviil,  m  qm»  fo^ 
tuiflset  fieri  îndieiain  quid  lutiirum  avat,  detintii  postam  de  ènm  m 
bofa  «aqwaatVAc.  Et  vix  poMMu  credere  quod  aliquHl  noavMaMBt, 
iri  ad  regem,  qui  mihi  affiimint^iAindaainne»qmuliinafioiianByBp 
rît  singulis  diebus  hdiat«  poetam,  mukum  oonquanna  êfi  ■donÎMl 
de  Foys  etéa«tiîs,  <yod  inihil  aatifeinint.  Haliamibititar  non ppènt 
tttrdan  -peflla  «a  kaiia;  >«t  ai  armai  «ai  WÊÊfattÊÊriàB^  mbiSm  tnimAmm 
diam  paatam  ad  eafanitatem  vetitaiii-  i 

Rea  Talabat  cras  reoedere  tkd  nanatiamcn  aad  Idxia  ih|^  •«voif» 
oere  Mgine,  praplar  «piad  «pee,  Ma  ncm  naaadtt  ampliiia  fMtfqiw 

Ct. 
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vident  quoniudo  iaciet  regina.  Datum  filesû,  die  xi  apniis  lÔia, 
hora  un  post  meridiem. 

E.  S.  V. 

Mînimus  mtvus, 

AniMiâ  BA  Boioo. 


CL. 

Umtà  DB  BUIOO  k  MABGOIMTB  VAOTBtCaB. 
■ 

troupes  ,iur  Raveime  avec  e>[>oir  que  c€lte  ville  *e  rendra  promptemcnl.  L'ennemi,  qoi 
compte  que  les  butoea  françaises  s«  divberont  pour  résister  aiu  Suisses ,  s'est  retiré 
dans  les  faubourgs  de  Faetua.  Les  Fbrentins  envoient  des  secours  au  nn  de  France 
poork  eoiiMr««tioadiidaebédblOl«ii.Plfted»trab  pl^^ 

Convalescence  de  la  reine.  Départ  de  ^f  de  la  Trêinouille.  On  se  met  en  mesure 
contre  les  Anglais.  Les  Français  ont  pris  en  une  heure  une  ville  que,  l'an  dernier,  le 
pape  a  tenue  assiégée  pétulant  seixe  jours.  Le  duc  d'Urbin  s'est  retiré.  Le  p^  est 
pÛo  d«  oonfuneaL  ConptnÎMa  «itn  la»  fM«^ 

(Of^BMl) 

lS«kl4aiiil,àBMa. 

Serepisanua,  tjtc. ....  Reoepi  litteras  ««erenitatis  vcstre  datas  die 
nona  prcsentis  meis  rcsponsivas.  Noii  opus  est  aliud  respondeam, 
quia  saiisfcci  per  alias  httcraâ  uiea«.  Que  deiode  nova  Mipervenerint, 
sunt  ista  : 

&ex  babuit  ex  Italia  quod  exercitus  suus  erat  Cottignole,  et  I lis- 
pmi  «rut  in  looo  qtii  appellatur  Gastrum  Bononiense ,  et  quiod  Uia- 
ptai  cepeunt  dois  poitB*  Gallorom  cun  lîttari»;  ettflamfoiaMctiH 
sam  propter  q[uain  m  non  habiwrKt  nova  proûmig  diebus. 
«  :  Hoc  tutom  mane  vonit  alia  pofla  cmn  UtteriB  datis  dio  quinta  er 
Gottignola,  in  (piibaa  D.  de  Foys  mittebat  aliquoia  ntunanum  bdlap 
tonun  Bamniiam,  oum  ape  quasi  certa  quod  fiwaNt  daditioMai  ob  i»* 
toHigmtias  4pia8«mtos  habebint»  «1  quod  illam  civitatem  subito  auh 
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lignNrentmiiMiiiiooiMilu,  et  aiimlîter  onmia  alialocaqw  «yerent 
de  bonis  Ecdene.  Et  s  lUîbdktoreeinîan  nonpoeeentcapere,  quod 
ifet  totoft  eurcitiit  gdlieoe,  et  caperet  per  vim. 

Item.  i|iu>d  hoftee  retrexecant  se  in  sobnrblis  Faventie ,  ponentes 
totam  spem  qnod, pernipturam  Uelvetiovum  et  aliorum ,  fieret  diver^ 
sio  wiumGaUonun,  et  sichwtei  csscnt  salyi.  iUi<jaU  autem  ex  ca- 
pltaneis  GailoramiciilMtqBod,  capta  Ravenaa,  cpie  est  sedes  victua- 
lium  hostium,  exercittiA  ipsorum  erit  obseaaiu,  et  si  velit  recedere, 
ibit  in  pcrditioncm;  et  scrihit  illc  capitaneus ^Mfare  qaodin  paucis 
diel)us  rcx  liabcbit  magna  etbona  novn 

Item,  nova  habent  quod  Florentim  unttunt  aliqnns  f^cnles  suas  in 
ducatiuu  Mediolani  pro  conservatione  illius  duratus .  |u\ta  obligatio- 
nem  quam  habent  crga  regeni  Fraude,  que  est  de  Ik  centum  lanceis. 

Item  ,  nova  habent  quod  exercitus  GaUonim  cepit  per  viui  tria  op- 
pula  iit  agro  hnolemi  sive  Faventino,  et  quod,  interfectis  onmibus, 
ilia  combus&erunt. 

Regina,  bis  duobi^  diebus,  melius  se  habuit;  et  ideo  rex  hodie 
teceaut,  itnrua  procul  hinc  aeptem  leucticas  inter  nemora  in  vena- 
tîoae  et  aucopiia ,  et,  aicutî  oonaiievit,  duût  aecum  ^miiiain  Claii- 
diam. 

'K^edivit  dominum  de  U  Tremolia  cpd  heri  receint,  etaliaa  fto- 
lônooee  aoodlerat  contra  motua  Anglorum.  ai  volent  rumpaie.  Nec 
mit  lex  ^nieaoere  in  illa  6nia  que  proiimis  diebua  lait  qnod  mm 
ita  aint  caUdi  ilB  molna»  aicatt  prina  erant. 

Item,  dicantliabere  nova  quod,  qnamvia  ex  Hiqpania  veUent  nun* 
père*  nonpota8titadtofieri,qinanonaiintpai«ti,etqiiodbenepro- 
videbunt  omnibus. 

Nomen  uniua  iUwum  oppidonun  que  ceperunt  Gaili  per  vim  eat 
R<Mso  cum  arce ,  circa  qood  papaanno  preterHo  fuit  xvi  diebua  cum 
artellaria;  etisti  ceperunt  in  una  hora,  ut  dicunt. 

Item ,  nova  bidiîta  aunt  ex  bono  ioco  quod  dux  Urbini  *  reoeaserat 

'  ntnfob-lfarie  de  fc  Rovèrt,  natmi  da  |ta|M  Jolai  11,  (fakénl  da»  troi^  d»  ft- 


m  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

ex  castris  cum  societate  sua ,  iturus  ad  domnin  suam  ;  de  quo  papa 
stabat  maie  contentus,  et  misit  aiiquem  ad  eum  reducendum. 

Itcni  quod  papa  est  bono  animo,  et  quod  maxime  confidit  in  diver- 
sione  virium  Gaiiorum  ex  parte  Anglie  et  Aragonie,  etqood  quotti- 
die  mittebat  aliquam  oovam  provisionetn  peditum. 

Item ,  quod  Galli  in  peditatu  «xistimantur  superiores  liispanis , 
f>ed  eqtiitatu  inferiores. 

Rex  mutavit  propositum  propler  casura  reglne,  et  non  ibit  longe 
amplius  iilas  septem  leucticas,  sed  tantummodo  usque  ad  unam  leuc- 
ticam. 

Nova  sunt  quod  prorogatio  diète  Helvetiorum  durât  usque  ad 
XXIII*"  presentis.  Si  vera  sunt ,  serenitas  vestra  sciet  verius  aliunde 
quani  a  me.  Datura  I3l«sis,  die  xni  aprilis  i5i9. 

P.  S.  —  Item ,  nova  sunt  quod  senatiis  venetu»  obtinuit  ab  civitate 
Venetiarum  unum  maximum  subsidium  pro  bello  continuando ,  et 
quod  dissensiones  istorum  magnonim  principura  nunc  venit  {sic) 
bona  foriuna  ipsorum  Venetonim. 

Dicitur  dietara  Heivetiorum  esse  prorogatam  «sque  ad  diem  vige- 
simam  quartam  aprilis,  et  interea  Galli  laborant  facere  factasua  con- 
tra hostcs. 

Aliqui  sunt  opinionis  quod  Hispani  et  papaliste  bené  poterunt  se 
salvare  in  Faventia  abquot  dies,  et  quod  habcnt  certam  promissio- 
nvu\  a  papa  de  ruptura  Anglorum  et  Hispanorum  contra  Franciam, 
«t  i4elvctiorum  contra  ducatum  Mediolani,  et  certam  etiam  spem  de 
«ajcstale  imperiali.  Item ,  quod  Hi^ani  expectabant  atailia  per  mare 
a  rcge  Aragonum.  Et  Galli  dicunt  ista  facilius  scribi  eH  dici  qvam 
'  fiaut.  Daiuin  Blesis,  die  xiui  aprilis  iSia. 

E.  S.  V. 

Mininius  servus. 
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eu. 

AHOtà  DB  BOAGO  À  MAUGOEBITS  D*AOTBICBB. 

17  avril,  iBIou. 

SareaiwiiiiB,  etc.. Ebe bon Bomida poal nmdieBi  v^BÎtad 
me  dominos  Robertetitt,  etmvtle&Bloqoi,  dixitBÛhiiitîIlopiiiicto 
veniflM  poslam  ex  Italie  cum  noviB  qood  HiipaiiuB  exercitos  fuerit 
xiqitDBaGBUis^etqaûdpâiiâ  acÎÉS.WddicetvuigiudeHiqianorom, 
fiierittotaliter  profligete,  et  qood  dm  Fenerie  menu  eut  cepit  Fa- 
bridum  Colomnim ,  et  quod  pavliauluie  dia  noo  adebat,  quia  littere 
ad  N|gem  eiint  clause  et  mittebant  ei,  et  ^od  poatea  scirem  omnia, 
et  etiam  par  ptoximam  postam  habebnntur  magis  paiticolaria. 

Hem,  dixitquod Yeoeti  erant  jam  prope  Padnm  ut  irent  se  imi^ 
dvm  allia.  Fro  reî  importantia  voluî  aubito  monere  S.  V.»  aed  aote- 
quam  cursor  reœdat»  tenebo  posUun  per  duas  aut  Irea  bons,  et  1»» 
borabo  scirc  magis  perticubu>iter  rem  quomodo  boc  eveoerit,  et»  ai 
potero  habero,  Summ  unom  poat  aenptom.  Gommeado  ae,  etc. . . . 
Neais,  diexvTi  apriiis  lâia. 

Cm  mane  ibo  ad  regem  ut  inteUigam  magis  cum  iundamento  rem 
et  quîd  sit  factmus,  et  deinde  expediam  aliam  postam,  et  inatabo  ut, 
postqtiam  Dons  dcdrt  victoriam  eoHira  Uiapanoa,  ooanreiteot  viiea  ad 
bniendum  bclluin  \  enetnm. 

Pmt  Scriptnm. —  (laiiceHarius  dixit  uni  hominT,  qui  mihiretulilpar- 
ticuiarltiT,  fuisse  rem  tali  modo  quod  unus  qui  iintprioius  in  prelio, 
antcquam  esset  finitum  preliuin.  incurrit  BoQoniam .  nunrtalurus 
Boiilivr>li3  illa  quf  farta  crant  usque  ui  illam  boram;  etiieulivoli  sti- 
bil  )  I  x|)cdiveruQt  postam,  et  rem  fuisse  lali  modo  quod  Hispani, 
duliiLautc» Ravennaui  non  esscbenn  muuitam  cum  illo  presidio  quod 
duxerat  Marcus  AntouiusColuinna,  centum  lancearuni  et  mille  pedi- 
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tum ,  voluerunt  movcrc  se  cum  majoribus  viribus  ad  succurrcndum 
Ravenne  contra  Gallos.  Et  quod  Gaiii,  moniti  de  iilo,  aggressi  fue- 
rant  vangardam  Hispanorum,  cujiis  caput  erat  Fabricius  Columna, 
et  Galii  iiiam  ruperant,  cl  captus  fuerat  Fabricius  Columna  a  duce 
Ferrarie,  et  occisa  et  destructa  tota  societas  pcditum  Ramazot,  qui 
eraiit  circa  tria  millia,  et  quod  Galli  continue  sequcbantur  victoriam'. 
Dicens  cancellarius  istam  esse  causam  quarc  dominus  de  Foys  nec 
aliquis  ex  exercitu  scripsit,  sed  bac  nocte  cxpcctantur  littere.  Datuni 
Blesis,  die  ipsa,  bora  quarta  post  meridiem. 

E.  S.  V.    Miaimus  servus,  A.  da  Burco. 


CLII. 

ANDRÉ  DE  BURGO  k  MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

n  l'inrite  à  adresser  au  roi  une  lettre  de  félicitation  sur  la  victoire  de  Ravenne ,  et  de 
condoléance  sur  la  mort  de  M.  de  Nemours.  Bruit  de  la  prise  du  vice-roi  de  Naples. 

(  Original.  ) 

18  et  10  avril,  i  Blois. 

Madame,  à  la  requeste  de  messieurs  du  conseil  du  roy,  je  des- 
pesche  ceste  poste  pour  envoyer  aucunes  lettres  qu  iiz  escripvent  aux 
ambassadeurs  dudit  roy  estans  devers  l'empereur  vostre  pere,  au- 
quel j'escript  aussi  aucunes  cboses  que  m'a  dit  ledit  conseil  avec 
autres  choses  qui  me  occurrent  sur  ces  nouvelles  de  la  bataille.  Et  de 
cela  que  surviendra  je  vous  en  advertiray.  Et  contenterez  le  maistre 
des  postes,  si  Ton  le  travaille  plus  que  Ton  a  accoustumé,  car  les 
alFercs  de  présent  le  pourtent. 

Madame ,  il  me  semble  que  vous  devez  escripre  une  bonne  lettre 
de  vostre  main  au  roy  sur  ces  nouvelles ,  ainsi  que  bon  vous  sem- 


'  Une  lettre  écrite  de  Rome  le  1 9  avril , 
par  F,  de  Carondelel,  raconte  les  princi- 
pales drcoDstanccs  de  la  bataille .  et  donne 


une  liste  des  morts  et  des  prisonniers.  (  Lrt- 
tm  de  Louù  XII.  lU,  aaS.) 
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blera,  et  vous  condoler  de  la  mort  de  monsieur  de  Nemoiira;  car  il 
est  impossible  que  ie  roy  en  peoft  âemtmstrer  et  démener  ploe  de 
douleur  de  ce  qu'il  fait ,  et  aussi  de  tant  de  gens  de  bien  qui  sont 
mors.  Mais  la  victoire  qu*il  a  heue  de  son  consté  le  console. 

Madame,  par  plusieurs  autres  lettres  particulierae  que  j*ay  veues 
toutes  conformes,  il  ne  lut  fait  de  bataille  de  si  grant  courage  d'un 
cousté  ni  d'autre  que  ceste  \cy  ne  si  cruelle. 

Madame,  Je  prie  Notre^igneur,  etc. . .  .  A  Bloys,  ce  xyvP  jour 
d'avril. 

Madame,  j'avoye  conimancé  vous  escriprf  cp  qu'avoye  f?^if  :^vec  le 
roy  touchant  vous  afleres,  et  par  ce"^t<'  [juste  ne  vous  puis  cucoires 
escripre  pour  non  détenir  cettedite  poste.  Mais,  pour  l'autre,  seres 
du  tout  advertye.         Vostre,  etc.      Andbea  da  Borgo. 

P.  S. —  Madame,  le  roy  est  venu  ce  malin.  Je  suis  esté  devers  sa 
majesté  pour  le  condoler  et  congratuler,  et  le  prier  que,  aprt^s 
ceste  grande  victoire,  il  vuille  entendre  à  l'execucion  de  l'emprinse 
de  Venise.  H  m*a  respondu  bonnes  paroles ,  et  que  tout  yra  bien  si 
l'empereur  vostre  pere  v«ult,  duquâ  il  adend  sa  resdhicion  sur  les 
dioses  qui  luy  a  envoyées  par  ses  ambassadeurs,  desquelles  dépend 
le  tout 

Ledit  seigneur  roy  est  fort  dotant  et  nurry  de  la  mort  de  mon^ 
seigneur  de  Nemours;  mais,  pour  la  boame  victoire,  il  se  console 
de  ce  et  d'autres  choses. 

Le  frère  du  trésorier  Robertet  a  heu  une  lettre  privée  de  IGllan, 
par  laquelle  Ton  hsf  eieript  que  le  viee-fuy  de  Ifaples  est  prit»,  et 
tous  les  g^ns  estans  avec  Itiy  tués.  Touteffois  le  roy  m'a  dit  n'en 
avoir  autre  advertittiBment,  et  qu'il  aetendoit  ce  jourd'huy  la  poste 
de  son  camp,  par  laquelle  il  en  eutcndroit  la  vérité,  et  qu'il  m'en 
feroit  sçavoir  ce  qu'il  en  viendroit,  dont  je  vous  adverliray. 

A  Bloys,  ce  m*  jour  d'avril. 

Vostre,  etc.      AsanÊEhS  Boifimsis. 

«ASOC.  BmOHAT.  —  t.  ëS 
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GLin. 

mOVk  BE  BURGO  À  M&RGOBBITB  D^àflTBIGBB. 

ËoUeUea  avec  le  m  au  sujet  des  aid«s  d'Artois.  Le  roi  se  plaint  de  ce  qu'on  a  imxsé 
puiar  par  la  Fludra  tnii  nilla  AUtmanda  pour  la  acfvice  de  FAii^ltm.  tlqiut 
y  levait dMimiilUîOM  de  guerre  contre  la  France.  Justifioaliini  de  oV  Aûli  par  Aodré 
de  Buigp.  EotratiBii  aTec  le  cbanoelier.  (  Origiml.  ) 

la  ««fil,  h  Bkn. 

MBdauie,  hier,  incoiitiMiil  4^rès  que  vous  eus  espedi^  la  poste 
pour  vous  sdvertv  des  aouveUss  survenues,  survint  Ja  piMte  irsiiint 
de  vous  «vec  deux  vos  lectres  du  xni*  et  inf  de  o»  mois.  Ce  jonr- 
d^huy  suis  esté  devers  le  roy,  qui ,  jà  acmt  aucuns  joars,  est  sm 
champs,  à  la  chasse,  et  luy  ay  parlé  suhstancîsleoient  de  vos  aflbires, 
suyvsnt  que  m'escripves  contre  les  difficultés  «t  ddays  que  m'ivoîeat 
interposés  ces  jours  passes  les  gens  de  son  conseil,  et  hiy  ay  prié 
que  osté  lesdites  difficultés  et  delays  contre  toute  raison,  le  tnilé 
de  Camhray  fust  observé.  H  si*a  respondu  qu*îl  n^entendoit  pobt  ces 
matières,  et  qu*il  s*eii  rspportoit  à  son  chïnoeUier,  et,  en  ma  pré- 
sence, donna  charge  k  ung  sien  varlet  de  cbsnihre  aler  dovers  ledit 
chancdliw,  afin  que  fiivorablemenit  il  entendit  à  vosdites  aSsioss,  en 
observant  isdit  traicté  do  Gambcay, 

Madame,  quant  à  foctroy  que  demandes  pour  lever  les  aydas  e»> 
traordinaires  demierement  accordées  par  ceula  d*  Arloia ,  j'en  ay  aussi 
parlé  au  roy  de  la  màilleure  sorte  et  manière  qu'il  m*a  estépossiBIe, 
et  ma  re^ndu,  premièrement  ley  «vair.monatré  et  dedaré  rade 
de  l'accord  fait,  par  ceulx  des  trois  estas  dudit  Artois,  qu*il  cruoit 
bien  ledit  acte  estre  véritable ,  mais  qu'il  sçavtMt  que- tous  cmilx  du 
pays  n'en  estoient  point  oontans,  et  n'estoit  de  leur  consentement 
A  quoy  je  luy  reapondb  qu*il  Sj^terissoit  du  contraire  par  ledit  acte; 
et  si  aucuns  estoient  non  consentans  audit  aceord  fiiit  par  ieaditades 
trois  estas,  j  ^voient  estre  quelque  malvaise  gens,  et  que  pour  ce  ne 
devoit  relTuser  ledit  octroy  ;  csr  il  y  estoit  tenu  par  le  traicté  de  Cann 
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kny.  ïl  me  dit  eslre  bien  vray ,  niais  que  aussi,  tiu  cousté  de  delà,  se 
^kvroit  faire  ainsi  qu'il  appartient  envors  !uy;  et  me  paria  comme  il 
estoit  advorty  rpie  aviez  laissé  passer  par  voire  pays  trois  mille  Ale- 
nians  pour  aller  au  senice  du  roy  d'Angleterre,  et,  avec  ce,  tous  les 
jours  souffriez  bailler  et  lever,  au  pays  de  monsieur  vostre  uepvcu, 
artillerye ,  pouldre ,  amoys  et  toutes  antres  dboses  servons  à  la  guerre , 
flt  jnm  lier  à  l*«ac0oin      luy;  ce  qu'il  ne  povmt  entendre,  qu*il 
•ÇBVoit  nOÊk  evtre  da  couwMtuwiwil  de  reiupeitnir voctre  pere  ;  me  di> 
sent  «pré*  que,  si  à  ce  vutttiec  persister,  et  que  par  ddA  Ton  voiddet 
der  en  celle  sorte  de  iny  vouloir  faire  mal  et  eitre  contraire,  comme 
cei  choees  le  demomlrart)  que  Targeot  levé  du  pays  deppendant  de 
sa  coarauM  eeroit  lûen  mal  employé ,  et  que  myment  laisser |ie8aer 
gens^  faire  les  ehosea  deasnsdttce  est  un  cas  è  qaoy,  ma^me,  devei 
Inen  pomwoir,  sujvant  la  oonfiBdenKioB  et  bonne  anrjrtié  qtt*est 
entre  reniperenr  voslredit  pere,  hiy,  rw»  et  mondit  «etgaenr  vmtte 
madame,  je  Iny  respondta^  ainsi  qi^il  «pparteneii, 
phnienn  choses  et,  entre  autres,  qn^ n'estoit  point  guerre  ouverte 
entre  Iny  et  le^  roy  d'An^etene,  et  que  ledit  roy  d'Angleftnrre  se 
peurroit  iamnmer  qne  estant  en  confédération ,  aliance  et  pereoteUe 
à  vostre  maison ,  l'on  iuy  deffendit  les  choses  dessusdites  pour  mu- 
nition et  garde  de  son  pays,  et  pourrait  e^re  contre  les  Escoussois, 
selon  qu'en  cstoit  le  brait.  Item,  que  l'on  sçavoit  bien  que  le  pays 
de  Flandres  est  de  telle  quaîit»^  rjn'il  est  force  que  il  vive  de  mar- 
chandise, et  que,  si  le  roy  en  veult  avoir,  il  en  aura  senihiablement. 
Kt ,  quant  aux  piétons,  je  luy  lespondis  ce  que  vous  m'avez  respondu, 
et  que,  plus  au  Ic  ii:;,  m'a  escript  maistrf»  l  ovs  vostre      i  *  i;i  ii  c,  sur 
la  lamentacion  que  m'en  avoit  laide  monsieur  le  trésorier  iiobertet, 
et  luy  remonstns  que  sa  majesté  estoit  mal  informée  du  nombre  de 
trois  mille,  car  ilz  n'estolcnt  plus  de  quatre  cent.  Il  me  respondit 
que  tout  esloient  excuses,  et  que  l'on  scavoil  bien  que  tout  l'aparcd 
que  fait  le  roy  d'Angleterre  uest  que  pour  luy  faire  la  guerre.  Et, 
quant  auxdils  piétons,  qu'il  sçavoit  bien  que  une  partye  eStoit  nu 
service  du  duc  de  Gucldres,  mais  que  une  autre  grant  parUe  esloient 

.  «S. 
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pnns  ailUeurs,  comme  il  eu  estoitbien  informé  parUcttlierement,  et 
qiie  ung  serviteur  de  monsieur  de  Bei^ues,  nommé  Giiyot,  Mtoîl 
ceiluy  qui  les  avoit  conduit.  Et  quant  oires  ne  fiistent  que  quatre, 
les  faveurs  qui  se  domient  au  roy  d'Angleterre  avee  dedaration  iniii- 
recte  n'eatoH  pas  petite  chose*.  Je  luy  respondia  à  tout,  ainn  qa*tl 
appartenoit,  et,  en  partieulîor,  que  plus  grande  déclaration  ealott 
&icte  en  &Yeur  de  aa  majesté,  ayant  meaaire  Robert  de  la  Bfwcbe 
conduit  mil  et  cinq  cens  Alemans  par  ie  paya  de  mondît  aieilr  Toatie 
nepveu  de  la  façon  que  vous  m*avei  eaenpt.  Il  me  respondit  que  le- 
dit messire  RoJbert  Tavoit  &it  de  sa  teste,  et  non  point  pur  commis- 
aion  de  sa  majesté*  et  qu'il  soit  vny«  il  vous  oeftiffie  qu'il  ne  leur 
donnera  point  d*argent»  et  est  Uen  contant  que  vous  n*en  laissiei 
passer  auoms.  Je  luy  remonstris  aussi  que  enccnres       grande  dé- 
claration et&veur  luy  estoît  faicte  par  l'emperetir  en  Ytalye,  de  avoir 
permis  que  soient  aies  à  son  service  cinq  mille  lanskuenecs,  qui  sont 
esté  cause  du  recouvrement  de  Bresse  et  de  la  victove  de  cesie.  ba- 
taille; et  combien  soit  esté  à  sa  aoulde,  touteffois  n*est  petit  service 
qu'a  SêSa  Tempereur  p<iur  luy  ;  de  quoj  tous  les  autres  s*e&  sont  bien 
plainds  contre  Tempereur.  H  me  respondit  estre  vray,  «t'qa'il  en  est 
tenu  à  l'empereur,  combien  son  impériale  majesté,  par  le  traidé  de 
Bloys,  soit  obligée  noMeulement  à  cela^  mais  de  faire  à  sa  propre 
despence ,  é  i'encontre  du  pape,  au  temporel  et  spirituel  par  moyen 
du  concilie,  s'il  ne  retournoit  au  traictié  de  Cambray  ou  vray,  s'il  ne 
constraignoit  les  Venissiens  à  (aire  une  paix  satis&ctive  à  remparewr 
vostredit  pere  et  à  luy.  Et,  après  aucunes  devises  sur  ces  matières, 
lui  repplicquant  qu  il  devoit  commander  l'expedicion  dudit  octroy, 
il  me  dit  que  j'en  parlisse  à  monsieur  le  chancellier;  mais  qu'il  m'^ 
voit  bien  voulu  dir;»  firanchemant  les  choses  dessuaditea,  comme  il  a 


'  Déjà,  le  1  ^  février,  Jean  le  Veau  écri- 
vait de Bloit  I  «La nowrdkdslB  denenle 
des  Anglois  oonlillue  (onjours  ïl)  .  (|ui  es- 
pouvente  beaucoup  cetilx  de  par-deçà,  ol 
a  1  on  tout  plain  de  mauvaue  «uspicion 


des  Flamengs  et  autres  pap  do  monsieur 
vfltb«aepv«i,T(risiiudMdils  iVagl(.>is,que 
Ton  dit  oln  cdisenians  de  ladite  descente, 
et  fpic,  sans  avoir  quelque  ptaliipie.  iii 
ne  l'oserotent  eotrepraodre.  • 
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accoustamé  de  &ire  et  comme  il  appartient  entre  Bens  frères  et  al> 
liw»  et  que  aernUaUement  je  itevoye  parier  audit  diancellier  de  voi 
tutiea  afiairea.  J*ea  ay  parlé  par  deux  foîa  audit  cbaneellier,  lequel 
m'a  prié  mmvoulloir  ptandre  à  mal  qu'il  m'a  délayé  josques  à  oeste 
heure  powr  1m  frans  afidrea  qu'il  a  de  preaent  eatte  les  maina.  me 
promectant  ^e,  aaaa  faute  anjourd-uy  ou  demain,  nous  serions  en^ 
aamUe  et  venroit  !e  tout;  je  soUidteray  tousjours,  tant  qu*il  me  sera 
poisilde ,  et  pareillement  pour  avoir  Toctroy  de  Tayde  ordinaire  dont 
m*escrtpves. 

Quant  au  fiât  d*Arfas,  iliomme.  de  monsieur  feaieu,  qui  est  party 
d*icy,  me  dit  qu*il  Satoll  entendre  à  Tempereur,  et  à  vous  particuliè- 
rement ,  en  quel  estât  eatoit  la  chose;  pour  quoj  je  ne  vous  en  ay  ne 
eschps  riens;  mab  je  vous  promectz,  madame,  que  j'en  ay  fait  tout 
mon  possible  et  austant  comme  s'il  y  fat  alé  tout  le  patrimoine  de 
fempereur. 

Monsieur  le  cbaneellier  n'est  encoires  party  à  cause  de  ses  grosses 
nouvelles  qtii  sont  survenues,  je  Iny  ay  parlé  tlerechief  ce  que  m'es- 
cripvez  de  raiTaire  de  Nevers;  il  m'a  respondii  ce  que  par  autres 
vous  ay  escript;  et  autres  chose?  jf  n'en  puis  avoir  Et.  puisque  mon- 
:s!eur  de  Nevcrs  estoit  deiivrc  hors  Jl  |)rison  sans  constraindre  luy 
et  sa  more  à  faire  le  conseuteiiieut  dont  m  escripve2,  je  n'ay  pas 
grant  espoir  à  Fadvenir  ;  mais  monsieur  le  cbaneellier  se  parlbrce  plus 
à  me  vouloir  persuader  cyiie  la  stirceancc  sera  en  effect  comme  elle 
a  esté  promise  à  monsieur  de  Gurce  ;  mais  je  luy  respondis  que  Je 
ne  la  sçay  entendre,  car  i'euvre  est  au  contraire. 

Madame,  il  vous  plaira,  etc.  A  Bloys,  ce  xviii*  jour  d'avril.  Ma- 
dame, combien  ceste  lattre  aoit  du  zvm ,  ne  i'ay  peu  expédier  ne 
frire  plus  test  pour  ces  aftires  et  nouvdlei  survenues.  J*i^  monstré 
f  aidde  contenus  en  vos  lettres  à  monsieur  le  trésorier  Robertet  II 
m*a  dit  que  le  diable  emporte  Tobstination  de  madame  deMevers  et 
des  autres,  et  en  est  aUsri  mal  contant  que  vous. 

•  Vostre,  etc.  Andkea  da  Homo. 
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CLIV. 

AMotà  1»  iKJBGO  À  «Muainuis  D»Aimicn. 

Mndnimit  dToctfoî  pour  In  n(l8s  dTArtou»  Ià  ciliiiH'riiBi  w  wmiIm  i4vIm  pmhfIn 
AimdBU|iriocetM.Aiidiédellirf»citMgi«idBaéc«ntf  DarafB 

orJri'  ilf  l'tinjx'icur  i!c  se  rendre  san>  délai  auprès  tic  l'évéquc  de  Gurce,  «oit  à 
Trente,  soit  à  Inspruck,  cç  qui  augnu:ntc  i^'s  «  luharraa  pécuniairet  ei  lai  caïue  un 
véritable  déae^Miir.  Le  roi  «>t  étonné  du  départ  sg^t  ife  cet  amlMMadeiir.  H  crdiii 
qu'oo  n'en  eondue  on» rupture  enlre  les  deux  cooroiiiiei.  (Orâpuii  ) 

15  «t  10  ma!.  I  Wob. 

lllaiiMBe«  j'ay  reçu  voz  iectres  du  xii  de  ce  nwîf,  «t  v«u  la  con- 
tenu, suyvftnt  lesquelles  jay  derechief  sollicité  monsieur  le  chance!- 
lier  si  powroyt  avoÂr  aucune  bonne  expédition  toiicliânt  voz  afiaircs; 
mais,  quelque  chose  qire  j'ay  peu  faire,  n'ay  peu  avoir  auUrei>  oxpe- 
dictions  que  celles  que  vous  envoyé  par  cesle  poste,  que  sont  les 
maïulenieiis  fl  octroy,  tant  des  ayilos  ordinaires  que  extraordinaires 
d'Artoi"^.  I  '  <i(>ii  des  mille  livres  viennoises,  le  lait  du  sel  et  k  com- 
luisaiou  pour  (îxannner  les  lettres  de  la  chambre  des  comptes  & 
Dijon,  et  une  ieltte  adressant  ausdits  des  comptes,  pour  informer  et- 
advertyr  le  l  oy  de  la  reddicion  des  comptes  des  grenetîers  de  Char-* 
relois;  et  m'a  dit  Icilil  chancellicr  qu'il  ne  me  soit  autre  cxpedic- 
tion  luire  pour  le  présent  mcsmemeut  quant  à  ladite  reddicion  des 
comptes  desdits  grenetiers,  à  quoy  Ton  ne  seroit  donner  {Hrovi&ioa 
sans  que  premièrement  le  roy  soit,  adverty  de  la  Terité.  Quant  ans 
mandemens  de  garde  et  ddaitis*  mtn  de  mowvnUeléi  qa*il  D*eii  agaa- 
foit  hke  êxàm  chose,  et  queledeniietfDirdeoe  en  paix;  carvew 
n*avitK  caïue  de  vmie  plaindre  de  riens.  Et  vela  en,  madaue,  que 
j  ay  peu  nblenir  de  toutes  les  pouisuiles  que  j'ay  soeu  ou  peu  ùin; 
et  m*a  dit  onltre  ledit  ciwneeUwr  tpie,  en  «es  petites  dîosea»  Ton 
ne  vuille  faire  semblant  de  les  y  oenstiaindce,  ainsi  que  Ti»  lait'. 

'  La  mort  du  cliancc-licr  Jeaa  de  Gan-  de  mai ,  mit  un  nouvel  dielade  k  Tapé* 
nay.  arrivée  A  Blotties?  de  ceioêmemoii     dilioa  des  «lEwce  dont  il  «rt  îei  qrni- 
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MtduDav  vmift  içanrtt  o«  qike  vmia  aj  esaipt  j^cy-dennt  è»  bm 
MDMnti-i  el  ipm  k  froviMOD"q«a  Von  m*a  laide  n^eat  pas  la- 
titSmm  m»  cradsteun,  ne:  me  famim  rabeleiûr,  ^^y,  ma» 
Smnb,  ja  wi»«V9fiiia  dtreokitf  frire  4|ae  soya  pi^é  et  satis&it  du 
deqpanrant  dat  «x  mai»  doflt  Vempexeur  m'irroit  ordonné  la  pravi- 
nom.  Et  éa.  demeurant  que  oultre  in  est  deUt  que  moote,  madame, 
à  plus  de  quatre  xuiUbl  et  cinq  cent  livres,  que  aoye  anigaé  sur  ses 
aydas  d'Artois,  dont  voua  envoyé  lesdites  expediciotts-;  ce  que,  huh 
dame,  freillcmcnt  ponrrez  faire  et  n  auray  cause  de  si  aoweiaf  tous 
amioyur,  fiuftidier.ne  rampre  ia  teste,  et  ausN  ne  iêxaj  si  grande  des- 
penca  à  envoyer  poursup  maditc  provision,  comme  il  m'est  force 
de  jour  en  Jour,  ne  demeurer  en  la  honte  où  je  suis,  comme  plus  à 
plain  vous  dira  mon  homme  estant  par  âc\h. 

Madame,  vous  verrez  les  nouvelles  occui  ranles  ])ar  ce  que  j'cscrips 
à  vostrû  secrétaire,  maistre  Loys.  A  tant,  je  prie,  etc.  A  Bioys,  ce 

jour  de  may. 

Madame,  despuis  cestes  cscripteis,  j'ay  reccu  lettres  de  l'empe- 
reur par  lesquelles  il  m'escript  nie  partir  soubdain  il'icv,  el  me  lirei" 
jncoiitinant  devers  monsieur  de  Giirce  ou  h  Trante  ou  a  Hisprouc, 
pour  aller  avec  iuy  à  Home  pour  faire,  si  Diuu  plait.  une  bonne 
paix  universelle.  A  quoy  mectray  toute  ia  peine  qu'il  uic  sera  j)0&- 
sible  r  mais  vous  povez  penser,  madame ,  en  quel  estât  à  ce&te  heure 
je  me  treuyo,  san»a]^;ent,  sans  proviaiflnvetsi  suis  oonstrainct  partir 
aans  pevoir  satiafaîve  mea  eredttenm  qm  me  radonde  à  ung  grant 
hoBta,  al  noMauiement  cdarmais  qu^ilme  fauU  faire  ung  ompnmt 
d>W  oaaq  cens  escaaa  pour  povetr  faice  nsen  voiage,  et  pour  ce,  mectre 
le  demeurant  de  mes  meubles  en  gaigev  et  suie  eabay,  madame,  que 
jà  a  ai  long  tam|pa  mon  koaune.  eat  peursnyvant  par  delà,  et  que 
Ton  ne  m*ayt  peu  faire  la  provision  pour  les  «x  mob,  comme  l*em^ 


tion.  Paul  de  Lande  annon<^a  ccUc  mort 
dans  ]os  terme»  suivants  :  •  Hodie  circa  ho- 
ram  sextaxn  el  dimuliam  post  meridiem. 


tavîL  Laboravil  fcbri  continua  panUantudi 
quatuor  aut  quioque  (iit's  el  non  mapM  : 
ted  pressura  laborum  et  nt^ciorum  ipsum 
îniMiKil?    qw  nndii  itntsmttifi  ■  ■ 
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perenr  vostre  pere  l'a  escript;  qui  iii*«st  donner  eounîg»,  niadaïae,  de 
qnan  me  dtaatpM*,  parce  qn*3  me  convient  jo«nMfl«neiil«Midn 
mnleU  et  dievaulx  (s'il  me  eoirmnt  vivre)  voué  à  mespris,  et  eneoirei 
cela  m*ett  bien  petite  chote.  Pour  quoy,  madame,  je  vmu  aappË» 
û  trèe-humbleme&t  que  ftire  pute  y  vouloir  avoir  regard,  et  oombArwi 
il  me  eoit  impoaûble  d*aoteiidre  ma  proviaîmi,  car,  comme  dit  eet, 
remperenr  me  oMuide  partir  sans  delay,  il  vons  pliiae  faire  et  «v 
donner  tellement  que  quelque  bonne  proviaton  me  soit  fincie  incon- 
tinent jusques  à  ladite  tomme  de  cinq  cens  eacos,  pour  povoir  rendre 
et  restituer  à  iodluy  de  qui  je  fiaray  Fempmnt,  comme  mondit 
iMMnmephlsà  plain  vons  parlera,  auquel  j'escripray  ce  que  fenry  per- 
deçà.  Vous  supplie  derechief.  madame,  le  vouloir  bnefvemant  es<- 
pedier. 

Madame,  je  suis  esté  ce  vespM  dévora  le  roy  pour  \uj  &ire  en^ 

tendre  ce  que  l'empereur  vostre  pere  m*a  eecripi  pour  mon  part^ 
mant,  et  a  esté  bien  desplaisant  d'estre  si  soubdain,  disant  qu'il  ne 
savoit  que  penser,  et  que  je  devoye  acteodre  juaques  &  la  venue  de 

l'autre  ambassadeur  que  l'empereur  a  escript  qti'il  envoycroit  icy 
pour  y  ii(Mneurt'r  jusques  à  mon  retour.  Toutesfois  je  l'ay  tiellemcnt 
remonstxe  les  bonnes  raisons  que  l'empereur  vostrr  pnre  m  a  es- 
criptcs,  que  l'ay  i  eduict  par  bonnes  paroles,  et  est  demeure  satislaict, 
et  m  a  prie  que  vuille  laisser  icy  mon  secrétaire  jusques  que  le  nou- 
veau ambassadeur  soit  veuu  pour  escripre  rependant,  et  alm  qu'il  ne 
samble  que  nioa  parlement  soit  à  cause  do  rupture'.  Et  ainsi  je  le 
laiz,  combien  il  me  desplaise,  car  j'en  avoye  nécessairement  alTaire. 
Madamc,  je  suis  délibéré  de  me  partyr  après<lciiiaiu,  et  avant  vous 
despescheray  une  autre  poste. 

•  Madame,  il  vous  plaira ,  etc.  A  Bloys,  ce  xvi*  jour  de  msy. 

Vostre,  etc. 

AUDMLK  DA  BCftGO. 

'  Le  19  mai,  Â.  de  Burgo  insistait  eD-  la  cour  d«  France  son  départ  inopiné. 
«or««arfeiiiaiwnnsdfetque  produiiiità     (LfKvwdvLMif  XfJ«  m*  sSa.) 
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CLV. 

RÉPONSE  DE  UEMPEREUR 

AUX  AMBASSiDniBS  »B  maCB,  QDI  SB  nUIGMlBNT  m  OB  QO*a  Uin  UVBB 

TàÊBàM  »ai  gmatè  sob  tis  tBUOS  m  L*BiraBBin,  mh»  au.bii  bn  itu.ib. 

Ma»  on  juin. 

Sur  ce  (|ue  les  ambassadeurs  de  France  ont  dit  à  l'empereur  de 
la  part  du  roy  leur  maiflre,  leur  a  esté  respondu,  par  ledit  seigneui- 
MB^pcrenr,  ce  qui  flVnâUttt 

Pk«inier,  quant  à  ce  4|u*ik  ont  dit  fmapmûr  «votC  donné  l« 
passaige  aux  SuydiM*,  ledit  seigneur  empoeur  leur  a  aur  ce  donné 
reapoBîDe  ^e,  -par  PalKanœ  qu'il  a  avee  lea  Suychea,  il  a  eaté  4  ce 
eonstraiiiet,  et  que  par  iœUe  il  est  tenu  de  ka  &«oriser  contre  lew» 
eanenqfs;  bomî  que  ce  n*est  pmtti  contre  le  traictié  de  Candmy  et 
de  Bloya,  veu  que  audit  traictié  lea  ancieuiea  alliances  aont  reaervéeai 
et  que  ledit  traictié  n'eat  fiùt  aeiillement  que  «nitre  lea  Venisaiena 
et  km  adherens  qui  lea  vouldroient  frvoiiaer  contre  icettui  traictié 
de  Canibray. 

En  ooltre  que  lesdits  Suycbea  avoient  fommé  f empereur  du  paa- 
aaige  de  leurs  gens  qu  iia  envoyent  an  aecoura  du  pape,  et  pour  le 
recouvrement  de  Boaiongne  et  antres  pays  appartenant  à  TEgliae, 
et  pour  aussi  leurs  propraa  querelles  et  cellee  pour  leaqneUes  ik  aont 
allé  la  première  fois  ou  vouaige  de  Corne. 

Et  de  ce  que  le  roy  leur  maisire  dit  que  l'empereur  luy  a  ^t 


anni  inMé  ptMW  ks  ûtam  Pcmhmmwk  (letSaiMpi}  pcrTridio- 

Subses  par  le  Trentin.  Une  lettre  de  Paul  tuin,  el  non  confidutil  amplio?  de  oo.  •  A 

ic  l^xiâc ,  rtu  5  juin ,  inrorme  Marguerite  ia  tn^e  époque,  ift»  Puisses  passaient  par 

du  oiécoDteoletuenl  de  Louis  X.II  au  fujct  le  comté  de  Bourgogne  pour  entr«r  en 


daMttefcvawaesoniéB  àmmDMiii»:     Ptuca.  Voir  Cofwywil  A  ifarinfli»^ 

«Hic  routant  Dalci$  (l'empereur)  deda-      II,  3< 
contra  Duhim  (Louu  JUI)  ob  tran- 

«uoG.  umMUT. —  i.  94 
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dire,  par  messire  André  de  Biirgo,  beaucoup  d'autres  choses  et  bon- 
nes paroi! es  qui  servent  à  la  bonne  amitié  de  entre  eulx  deux  tout 
au  t:uiitrairt:  de  cest  affaire. 

Sur  ce  respond  ledit  seigneur  empereur  qu'il  ne  peut  sçavoir  que 
ledit  messire  André  a  peu  dire  audit  roy  leur  maiatre;  maia  sa  ma- 
jesté ouflré  de  monstro'  rartide  sur  oe  point  de  rinrtractioii  dndtt 
menire  André ,  lequel  en  nibstaDce  et  au  plus  près  est  tel,  que  ledit 
sdgneur  empereur  se  complainct  au  roy  meime  du  grant  tort  qu'il 
semUe  &  aadite  majesté  que  ledit  roy  luy  fait,  de  tant  assister  mes- 
sire  Oudea  d'Egmondv  «t  ^11  Iny  pleuat  de.  atcenim  i«Biiisei- 
gneor  empeieat  qu-ilnefiarortplus  d'aasistence  dirsctement  o«iiidi«- 
rectement  audit  messire  Charles,  ear  en  b}8anl.anlranient  feaipecnw 
auroh  cauM  daMntnt.le  Jkvodaer  èa  Ytales,iv«u  tpm.fcm  ee  il 
y  avdt  asaei  cPapparanM-.^iML,  quant  ledit  loy  aufoit.fDiit  son  daiir 
et  la  fin  ès  Ytales,  îi  eonrroil  apKès  sus  eudit  seigneur  empereur  et 
monsieur  i'arebiduc  son  Gis  « .  et  ^aisieleioil  ledit  messire  Charles. 

item,  que  quant  le  roy  leur  miistre  a  entendu  que  ledit  seignenr 
empereur  amit  esté  Ibrt  mai  conteQl;dB  la  suliite  letraicte  du  sievr 
de  la  Palisae,  par  laquelle  retraiote  sa  majeelé  «snii  perdu  tout  ce 
qu'il  avoit  gangnyé  sur  les  Veniciens,  et  par  avant  par  deaz  années 
l'une  après  l'autre,  par  la  faulte  à  sçavoir,  la  première  armée,  dn  gou- 
verneur fou  monsieur  le  grant  maistre  ,  et  l'autre ,  dudil  sictir  de  la 
Palice  devant  Padoue,  ou  èsdites  trois  fauites,  ledit  ^^■l|^alou:  i  iupe- 
reur  a  adez  reperdu  ce  qu'il  avoit  gaing^yé  sur  iceuix  \  i  uissji  iis, 
enspmlilr  son  argent  et  despenro,  <|iu,  poui'  entretenir  et  i  ontinuer 
ladite  guerre  et  armer  desdiies  triii<^  armées,  a  monté,  tant  en  or, 
argent  rpie  autrement,  à  ung  inextnnable  trésor. 

Ledit  roy  a  envoyé  devers  l'empereur  en  poste  ledit  messire  André , 
luy  présentant  par  iu)  de  faire  et  contenter  ledit  seigneur  empereur, 
de  tout  ce  qu'U  luy  vouldroit  demander,  moyennant  qu'il  voulsist 
le  amytié  avec  luy  contre  la  ligue ,  et  qu'il  le  vonlsiat  toup 
des  gens  de  guerre  à  pied  {La  mtw 

0 


I 

^  .  ..  .^  i  y  Google 
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CLVI. 

J.  DE  HOHTMCflUtD  k  NikHCDERITE  D»AOTBI€n. 

pour  mettra  te  diUiatt  de  Joox  au  pouvoir  da  menpdi  de  Ibadidn.  f!rp«èf 

et  aveux  des  conspirateurs.  Dangers  continuels  que  court  cette  place.  Monlrichard 
(lemanr^^  r^n^  In  yM-incçsse  loi  liÎMelMlMBteoDfiaquéftMirGiiflleiiiiii  BfenUel»  ledief 

des  conjures.  (  Onginai.  ) 

Ï7  juin ,  à  JouU. 

SouTeniiiiie  dame,  plaise  vous  Mvoir  que  environ  la  Irareime  de]^ 
iii«remeiil  passé,  Guiliemin  BariUet,  de  Pootailié,  receveur  de  mon- 
sieur le  marquis  '  en  sa  ae^norie  du  Syr,  eonspin  et  înduynt  Jehan 
Aiîbeaul,  du  villaige  d^Oyes,  en  vostreaeignorie  de  Jonh,  de  vonloîr 
antrapiandre  de  trouver  des  oompaignons  pour,  par  moyens  tndî- 
reeta,  me  surprendre  et  les  autres  compaignons  qu'il  vous  a  pieu  or- 
donner eatre  en  vostredite  forte  maison  de  Joulx,  pour  icelie  maison 
mectre  ès  mains  dudit  marquis»  pramedant  ledit  Bartliet  l'omir  jus- 
ques  A  la  somme  de  mil  escuz  pour  donner  audit  Jehan  Ârbeaui  et 
aux  compaignons  qu'ilz  trouvcroient  pour  avec  luy  mectre  à  fin  la- 
dite cntreprînse.  Lequel  Jehan  Arbeaui,  pour  mectre  icelle  à  cxccu- 
cion,  en  parla  à  Jehan  Cresliu  dit  Petit  et  lluguenin  Prend  diidit 
Oyes,  qu'ib.  baillrtrent  leurs  consentemens  et  deliberDiTnt  ncr.ompai- 
gner  ledit  Jehan  Arbeaui  à  parfaire  ladite  entrepnnse.  i)endjlable- 
menl  ledit  Arbeaui  declaira  icelle  entreprinse  à  Jehan  Prenel»  Claude 
Crestin,  Jehan  Nycolet,  tous  dudit  0}es,  et  a  Claude  Faton,  des 
verrières  de  Ncufcliastel,  lesquelz  surent  bien  ladite  entreprinse  par 
la  declaraciou  que  leur  en  fil  paiticuliereuient  ledit  Arbeaui ,  et 

'  Lonis  d'Orîéatis,  ducde  Lonfjuevillc,  rp«^f  dv  Joux  resterait  entre  les  msin*  des 

miunjnis  de  Aotbdin,  comte  de  Dunois  et  olhueni  de  l'empereur  i  mai»  que  durant 

ds.Neaftliltéi,  awail  ém  préteDtkNw  for  le  mfaw  tanfie  le.  nuurquû  de  Bothdiit 

le  château  de  Joux.  Eo  i5o8.  il  fui  statué  joontit  du  châleM  de  Noyan  en  Bonr* 

par     f  riit^  r]r  Cambray  qu'en  attendant  gOgoe,  aVfC  les  réveMQ». 
la  décisioQ  par  juges  conyétente,  k  ibrte- 

S4. 
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pour  ce  que  par  ledit  Jehan  Crestin  dit  Petit  lut  recjuis  Anllioine 
Benoit  de  Joigne,  votre  subgecl,  d'estre  de  ladite  entreprinse;  coiuine 
à  vous  loyal  subj^ect  vint  à  nmy  et  me  declaira  ladite  entreprinsp 
Pouixjuoy  de  ce  advertir  me  retiray  devers  voz  oliiciers,  en  vustre 
bailliage  d'Aval;  ie»qutdz,  ajirès  avoir  oy  ledit  Antboiiie  Benoit,  nae 
ordonnarent  prendre  et  saisir  aux  corps  tous  les  dessusdits  et  les 
inectre  en  voz  prisons  :  ce  que  j  ayl^ 

Souveraine  dauie,  lesdits  oiiiciers,  eu  lésant  leur  debvoij-,  ont 
procédé  à  fere  les  procès  criminelz  des  dessusditz,  et  pour  Tcnor- 
mîté  du  cas  ont  oonsorté  vortre  «omtaonwnine,  laquelle,  en  fesuit 
le  debvoir,  a  commis  nuâstres  Jehan  Prévoit  et  Adiyen  de  Salins, 
conseilKers  en  vostredite  ooort,  pour  vehoir  et  reoourrir  ce  que  esdits 
procès  avoît  esté  fut  par  lesdits  officiers  dudit  bai  liage  d\Av«l,  et 
donné  puissance  eadits  conseilliers  avec  maistre  Loys  de  Gse,  vostre 
lientenent  gênerai  oudit  baillage  d'Aval,  de  procéder  à  la  judicacîon 
des  sentences  diffinitîves  à  rencontre  desdits  crimiAela,  selon  Tezi- 
genoe  des  cas  par^ealx  commis.  Et,  souveraine  dame,  lesdits  crinn- 
ttds  sont  atteints,  confis  et  oonvincus  des  cas  desinisdxts,  et  ont  con- 
fessé que  à  certam  jour  qu'ils  devoientadviser,  par  moyens  uidirects, 
ung  gentil  homme  demonianft  en  la  conté  de  Ncofbliastel ,  et  du 
maistre  d'hostel  dudit  marquis ,  nommé  Jehan  Buffart ,  soubz  umbre 
de  vouloir  acheter  de  moy  quelque  cbevd,  me  dévoient  tirer  ou  bas 
du  cbastcau,  espérant  que  portion  des  oompaignons  estans  à  la 
garde  de  vostredit  chastel  descendroient  en  bas  avec  moy,  et  à  ce 
jour  et  heure  ledit  Arbeaul  et  ses  complices,  que  dévoient  estre  en 
nombre  de  dix  à  douze,  dévoient  admener  oudit  chaste!  douze  chars 
de  bois,  connue  ils  font  souvent,  à  cause  qu'ilz  sont  df  v(i<^1redite  sei- 
gnorie  de  Joulx,  et  lesquelz  chars  de  bois  ilz  devoieiu  tin  iior  jusques 
à  la  porte  du  donjou  et  illec  deschai^er  leur  bois,  et  après  le  porter 
deans  ledit  donjon,  comme  ils  font  journellement.  En  quoy  fesant, 
liz  dévoient  saisir  les  bâtons  des  compaiguons  tjue  jotirnellement 
sont  apuyez  en  la  court  duJil  doujon,  et  corrir  sus  aux  gardes  des 
portes  dudit  donjou,  les  ouctrager  et  mectre  à  mort,  et  au  surplus 
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invahirJes  autres  rom|i;iit;ii'>iis  fju'il/  trotivcroiMil  .nnhl  (Iniijoii,  ptli«? 
crier  chastd  ganjnr'  y<<\\\  1,^  frro  savoir  k  uiig  homme  que  sernit 
apposter  et  caciier  j)rès  votredil  chastearil,  lequel,  à  tout  uiig  cors 
devoit  fere  signe  de  ce  que  dessus  iuidll  gentil  homme  me  ayant 
altraicl  ou  bas  de  vostredil  chastel,  et  aussi  à  trois  ou  quatre  cens 
hommes  que  dévoient  estre  en  trois  aaibuches  près  ledit  chaste! 
deans  les  bois  pour  secorrir  les  dessusdils,  et  entrer  deans  vostredit 
chastel  pour  ledit  marquis.  A  quoy.par  le  vouloir  de  Dieu,  j'ay  pre» 
en  lorte  qoe  leeclHs  «ntr^renmin  ne  mut  vernis  à  letira  obUts* 

Souveraine  dame,  journdlement  vostre  place  dodit  Joulx .  qu*il  ett 
garde  et  fionliere  en  ce  quartier  de  vottre  conté  de  Boni^ogne,  est 
deairio ,  et  fait  Ton  entreprinaea  pour  me  surprendre.  J*i^  vouloir 
dTj  obvier  et  vous  en  rendre  lion  compte,  comme  j*ay  fait  par  vy-àb- 
vant  à  grans  firasa,  et  à  ceste  occasion  suis  eontrainet  de  gaîgner  §en» 
que  vous  soient  ftaUee  et  à  moy  amyi.  Pourqooy  me  convient  firayer 
degrtnadenie»etan(i|»drler  degmns  chMjges  onhre  mes  gaige»,  et 
aytfaicte  groaao  despence  pour  parvenir  à  k  vsrifficadon  du  cas  des^ 
susdit  et  d^autres  que  me  sont  survenuz  et  surviennent  jouTneUement 
pour  la  garde  de-  vostredite  £oirte  maison  de  Joubt  Pourquoy,  trAe» 
humblement  vous  supplio  de  "votre  henine  pace  me  vouloir  donner 
la  confiscation  et  droit  de  commise  à  vousiqipBrtcnant  ès  hiens  dudit 
Guiliemin  BaniUel»  Tung  des  oonspirateun  et  entrepreneurs  dudit 
cas,  pour  ledit  cas  par  lui  commis  et  confessé  par  son  procès  sur  ce 
fait,  concernant  crime  de  lexe-majesté ;  et  eu  ce  fcsanl  auray  de  vous 
plus  grande  pourvoyance  de  biens  pour  )  i  j^ardc  et  seurté  de  vosîre- 
Hite  forte  maison  de  Joulx,  et  nie  fere  rxjKdiri  \o/  Isjltres  patentes 
en  ioniii  iddressantà  vosdits  olficicrs  dudit  baiiJage  d'Aval  pour  me 
fere  délivrance  et  joyssance  de  tous  les  biens  dudit  Guiilemin  Bar- 
rillet,  à  vous  dedairez  commis  et  eonlisque»  par  \T)stre  justice,  dois 
maintenaiu  pour  lors  icelle  dcclaraaon  estre  faicte. 

Souveraine  dame,  à  tant,  etc. 

Vostre,  etc 
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CLVII. 

PAUL  »B  L&DDI  i  MAAGQBUTB  VAUTUCaE. 

E»plicatiom  sur  Iw  rtiard*  qu'éprouve  l'wpédition  àm  aStirm.  Nouvelle»  d'iulie.  Corn- 
binaitoi»  «eertlM  pour  nMl^jae  «ontre  la  Franeai.  Les  eoafiMéfét  te  ptitifH  dV 

vancf  les  lorrps  qui  seront  conqiiis<-s.  Trêve  lU'  IV-niperciir  avec  les  Vénitiens.  ÉvillW» 
tion  de*  troupes  que  Louis  XU  pourra  opposer  à  U  ooufidératMNi.  (  (kigmai.  ) 

10jainet.àlilgis. 

SereniniiD»,  «to  Vidi  aa  que  S.  V.  aiîbî  scripsit  per  titterai 

aau  diAiM  die  xin  pretariti»  de  quifavs  S. V. gracÏM  ago, 
ctKÛoitWÊk  aam  fcddcns  quod  anilar  fvb  virilma  nAiifeoaM  tgoi'iiin*' 
derio  delnloqua  imo  éi|;a  «m. 

Quoad  patitcaJaria  5.  V.  Ae  qoilwa  ipta  diabns  fnmam  prataniia 
praounrtori  aoo  et  mihi  aoripait»  iie8ei7aiii.pio»iiiio  aind  luMcc  wim 
ut  S.  V.  aofflntt'iiroptar  absentiampreftAi  proonnlotis.  Bne  disi  ali- 
gna tciImi  de  illis  dam.  PUrUanii,  ut  onm—nigaiaBa  ai  nova  <|Qe 
haboJbau  a  &  V.Rcipoitdit  nuhi  Be  ]iiinri<|aod  ptoaundor  lecwierit 
hîpc  aine  c<mdinienetBriini|  etgood  ip>a  a>  lalâro  ano  lioe  dafiiieat 
dido  proenratori.  Dîxi  pN&tiiin  ptocovaleranixeoaMtne  ob  -diffiea^ 
tatam  qnam  ^debat  in  expedhioat  tua  propter  tanporam  conditio- 
neni,  etiDarâne*qiiia  ob  nova  qae  veniebant  de>(progressibu8  Helve- 
tionim  in  statu  Medîolani  (  cujus  rci  attribohnr  biopar  Galios  iodebite 
culpa  imp.  ni^eaUti) ,  advocatus  S.  V.  et  pruniurakur  «abachnlaa  bie 
dicti  procuratoris  vestn  non  audebant  loqui  pro  ea;  de  qtio  remanaît 
mnltum  inolostus  dictus  procurator,  et  recessit,  noiens  cooterere 
tempus  et  expendore  pecunias  suas  sine  fructu.  Concltistt  sibi  hoc 
displlcerc,  el  tpiod  quando  rfnf^rtetttr  hue,  rpiod  ipsc  D.  Paripicnsis 
et  alii  de  '  onsUjo  fririont  (Icbitum  smim  in  dirti'?  ransis  S.  V.  Hepii- 
cavi  (jiiod  ,  i,i  volmssenl ,  jam  iin[ lo-in^M  iil  tun  tn  dirti??  ransis,  sed 
quod  niims  frigide  procédant  in  expedit  ion negocir  ruin  t  t  r.iuvarum 
S.  V.;  de  qua  re  S.  V.  conquerebatur  multum.  Hepiicavit  ip&os  seui- 
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per  fecisse  debitum  aiium  pro  ea,  et  quod,  ù  conqueritur  de  ipi>ië, 
conqiieriturindebite  et  sine  causa.  Respondi  ut  conveniebat,  etnolui 
xnagis  cum  eo  contendere;  ceperant  cmm  Julcia  ficri  auiara. 

«  Die  vigpsima  octava  prelcriti  scripsi  Benigao^  nova  que  hic  erant; 
deinde  siipervenerunt  infrascripta,  videlicel  : 

'  Quod  D.  Jacobus  Trivultius  erat  adhuc  inVilanova  cum  aliqui- 
biis  gentibus.  Item,  quod  D.  de  la  PaKsa  baboerat  maodatura  a  rege 
remanendi  in  Italia.  Deinde,  baUti»  novîa  de  Genua,  rex  mandavît 
eî  venire  in  Ampia. 

"  Quod  Pmàmfu  pétant  mnllaa  pecnniaa  a  atatu  Mediolani. 

•  Item,  qood  Gôina  et  Savona  die  vigeiîma  tertia  te  dederunt 
Fregonis. 

«  Quod  IGqpeni  et  Feitîi  migis  hitenduat  oontra  regem  Navarre 
quam  oontra  Baionam. 

•  IteiDv  quod  mittantnr  per  aqiiam  multe  mnnitionea  artelarie 
versus  Picardiam  et  Normtndiam. 

«  Item,  quod  Gelli  tptnxA  componere  cum  PetraROt,  quod  Timet 
timent  muHnm  de  Duki  in  ducatn  Buq;uiidie. 
<  Neadtur  quando  tes  reoedet  hinc. 

•  Quod  marchio  Montiaferrtti  eetpvo  liga  que  ita  partîta  est  diicfr> 
tum  Patria,  videlioet  quod  Fwrtis  babeet  Pannam  et  Flacentîam; 
Ddeis  Brisiam,  Cremanam,  Becgomuoi  et  Creaiam;  Ptmmut  Nov»- 
tam  et  Comum;  princeps  Maximilianus  Patria,  Papîa,  Dertona  et 
Laut;  marchio  niootisferrati  Astam  et  Aieiandriam. 

a  Beata$  ducb  Sabeudie  dixit  michi  iterum  venire  ad  excuaandnm 
dttcem  ounm,  ei,  non  fedt  pro  Da6io  oontn  Pmimt  ne  provocaret 

•  Dhu  la  Imglg*  teigmatique  adopté  VîffMla».  FëMNM;  Potnu,  l'Angl^twnt; 
par  Paid  de  Lande.  Btiàgnm ilgiiifie  Mf  -      Qyâhi»  la  Aw  da  Booriioo; 


guérite  (rAutriche .  .4mpfu            ;  Pes-  Rome;  Vir/w.  l'èvéque  de  Gttrce;  Dit/noi,  | 

tmui,  tes  Suisses;  Foriù,  le  pape;  Timet,  le»  cardiuaux  ;  Vttipti,  les  Vénitiens;  Spei,  ; 

la»  Français  ;  Didcif ,  l'empereur  ;  Btatut ,  le  roi  d'Âragon  ;  Spmou ,  François,  comte  ! 

ramlMHadaar;  Mw.  Lods  XQ;  J>^  d'Angodlm»',  VéiM,  le  doc  dUildn: 

dïfjo,  h  Goeldre  :  Patria .  le  duché  de  Mi-  KafanI»,  1» «mirilt 'MnifnMii*  André 

laa;lMfi,ifla£qMi§nol«iiliiMMii,  Vkaaoe;'  de  Bnrgo. 
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ipsos  contra  Pro  deiùto  meo  moBao  de  onmibu*  Bmigutm.  Data 
Blesis,  prima  Julii.  » 

P.  S. —  Supervenit  mihi  posta  cum  littfim  Iqngû  magnif.  D.  meâ 
de  iù  que  retulerat  rev.  D*  Guzvenwi,  nomme  re^  et  regine,  pro 
intertenemento  amiôtie  inter  ambas  majeatates  et  saper  di^uta* 
tiones  inter  eoa  habitas,  cum  resolutîoDe  omnium  dedaranda  per 
me  régi  et  regine  ac  oonstlio*  una  cum  juitîfiGatîombaa  imp.  majee- 
tatis  drea  transitnm  datum  Helvetiis  et  revocatioiiem  gcntîum  ex 
eastris  et  treguam  factam  cum  Veoetis.  Et  pro  interte&enda  amicitia 
petunt  Perditio;  aliter  non  erunt  MWtenti.  Super  que  nuHum  adhuc 
bonum  responsum  habui  a  rege  nec  a  consilio,  et  Timef  noient  mi- 
cbi  ad  hoc  respondere;  et  propterea  deduxerunt  me  usque  in  ho- 
diemom  sine  responso;  de  qua  re  sum  d^poratus  proptw  postam 
quam  distuli  tantum. 

Rex  se  facit  fortem,  dicens  se  habere  quinque  milia  lancearum 
et  quadraginta  milia  peditum  Timet,  et  decem  et  octo  milia  Genns:- 
norum.  Regina  vellel  componere. 

Nova  sunt  quod  Irati  combussenmt  muita  vilagia  prc^e  Fontara- 
biam. 

Hue  vcnit  pcr  postas  D.  de  la  Tramolia  iturus  in  Buigondiam 
contra  Dulcein  rt  Pessimum. 

Suppiico  humjlliino  S.  V.  dignetur  niihi  ignoscere  si  non  polui 
citius  oxpedire  postam,  ob  diiationes  rTil!oniiii  et  multa  impedi- 
menta. De  cetero  euim  S.  V.  babebii  sepe  nova  a  me,  dum  hic  ero 
saltem. 

Kgeo  pecuniis.  Commendo  me,  etc.  Datum  Blesis,  die  x  ju- 
hi  1Ô13. 

E.  S.  V. 

Minimus  servus, 
Paolqs  DB  LaI]0B. 

p.  s,  ~  Tîmet  timent. 
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GLVIIL 

"  '  L'ÉVÉQUE  I>£  GUftCE  À  MAfiGUEIUTE  D'AUTaiCBB. 

-    ,      .  .  •■  " 

TraSié  cnlrp  \f  papo  et  l'rniporfiur.  Fjccommunicatîon  ol  inlcrdil  fulminés  contre  Icf 
VéniàeiM  et  le  duc  de  Gucidre.  La  vîUe  de  Bre»cia  ta  être  remise  aux  mains  de  l'empe- 
rem-.  Le  pape  accorde  la  levée  de  la  décime  en  AUemagne.  L'empereur  adhère  au 

^^^^^^^^ 

Madaaie,  j'ay  puis  v  jours  en  çà  fait  et  condud  certein  traittié  et 
atooni  «n  nom  de  l'empemur  voetn  pere  aveo  noitre  iiaioft^pere  le 
pape,  par  lequel  est  dit  que  dorasenavant  sera  entre  eulx  une  sin* 
cèM  naioa,  Yzaye  intelligence  et  perpétuelle  amitié,  et  que  Tung 
sera  tenu  assister  l'aultre  contre  cni  que  ce  soit,  h  la  dcfenaioii  et 
consen'acion  de  Ipnrs  personnes,  estaz,  pays  et  proviîice. 

Et  pour  vous  avertir  [  lus  avouf  «les  choses  capitulees,  il  est  con- 
venu, actendu  que  Veneciens  n  ont  voulu  entendre  à  la  paix  yk  pieçà 
pourparlée  et  mise  en  avant  par  nostredit  salnt-perc  et  le  ro}  catbo- 
licque,  que  sa  saincteté  se  déclarera  contre  eulx  et  fera  assistence 
audit  seigneur  empereur  de  ses  gens  d'armes,  et  remcttia  sur  eulx 
excommunitacion  et  mterdit  en  la  luaniere  qu'il  a  esté  fait  par  la 
lighe  de  Canibray,  et  ne  le  pourra  lever  ne  faire  paix  avec  eulx  sans 
le  consentement  de  <a  magesté  impérial*. 

Noatredh  itin^pciie  nMMa  auadi  rinterduet  par  oeiisiwM  içoslo- 
liquea  sur  moaiiraQiaiiea  de  Gbddres,  ses  places,  subgets  etadhe- 
raïa. 

La  ville  de  Brene,  que  a  le  vice-roy  de  Napies  en  maio',  comme 
capitaine  genenl  de  la  sanetiiftime  lighe,  se  rendera  incontinent  ès 
mains  dlcdle  sa  majesté  impériale;  laqueDe  Ville  est  dé  grande  im- 
portance  et  meilleur  de  revenus  et  plus  iwt  que  Veroniie.  . 

NoetrediA  satni-peve  accorde  à  ladite  magesié  impoiale  lavor  en 
■teoc  WMKâv.— t.  96 
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Allcinaigne,  du  conseotement  dès  ekctenn,  «oe  deehne  sur  le 

clergié  dudit  pays. 

Ledit  seigneur  empereur  adhleréra  au  concilie  de  Saint-Jehan  de 
Lateran,  en  Rommc,  indicl  et  encommencic  par  nostrcdit  saint-pcre. 

Ledit  seigneur  empereur  ne  lera  assisteoce  au  duc  de  FejTFaTf  ou 
tait  de  Ferrar,  contrt!  nosti  eJit  saiut-pere. 

Sadite  majesté  est  aiacores  en  sa  liberté  de  povoir  fnlrpr  on  li- 
diteisaiiclissinit;  ligbe;  mais,  j>ar  le  deâfiuadil  ImiliK;,  nosiredit  saml- 
pere  estobligiè  que,  toutesfoiz  qu'il  plaira  à  sadite  mageste  impériale 
entrer  en  icelle  lighe,  qu'il  sera  tcuu  luy  accepter.  J'en  av  ainsi  fait 
pour  ce  que  n'ay  trouvé  tant  de  fondement  en  cesledite  lighe  que 
peasoie^ 

Madume,  ce  sont  en  r\]rri  les  principmilx  chapitres  dudit  traittié; 
je  stiis  aincores  en  conimunication  a\iM  nostrcfiit  saint-pere  pour 
traitter  et  accurdet  .sur  qupl«fUB8  autres  matières  et^aÛaires  dont,  sHhi 
viennent  h  effect .  vous  avertiroy  plus  à  plain. 

Le  l  oy  eatitoiicque  se  declairera  aussi  contre  lesdits  Venrciens,  et 
avec  l'armée  qu'il  a  de  présent  eu  Lumbardio.  ou  pour  ie  uioins  de 
plus  grand  partie  d'icelle,  assistera  ledit  seiguour  empereur,  en  ^orle 
que  j'espere  que  cestc  foys  se  pourra  avoir  une  bonne  hn  de  la  guerre 
contra  iceulx  Veneciens. 

Madame  ,  des  aûaires  que  m'avez  commis  paT'pluisieurs  vos  lettres 
pour  parier  ivtc-noBttwditWnt-pere ,  j'eu'feray  raon 'extrême  devoir 
et  dilligenciwantque  partiray  d*ici;  et  de  ce  que  y  auray  peu  &ire 
seiei  advertie,  ensemUe  dae  nouveHee  qui  phe-etent-m'ouemmeut. 
Ce  aeei  Di«a,  etc.  Balsript*à  Bo«fiie«'l«'Xxin*'de«iRyfeflidiiv  xf"  xn. 

Vostre,  etc. 

'  Par  ce  (raite,  le  pape  obtenait  deux  de  ce  prince  à  la  sainte  union  conclue  en 
résultai» aux^eU  il  attachait  uoe  ^ale  im-  1 5i  i  contre  1*  France.  Vojes,  pour  plu« 
portaiioB.iMdri]«MediiiiiiMiMeduaav     dedétâfli.BulorMdi  hl^wA  CMtvy*. 
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eux. 

JEBAH  BANlIAliT  1  MAKGUBRITB  D>ACTIIICIIB. 

Le  pape  n'aime  pa?.  à  traiter  avec  l'empereur,,  qui  e»l  vieux  ni  colérique.  L'èvà^e  île 
Gune  tcAh*  le  émpttn  ia  eanfiiHl.  Lw  grands  itigiisim  iwmin»  vondriMiit  que 
UaxiiniHen  fût  maître  de  toute  l'Italie.  Du  reste,  le  tnSlà  qui  viont  d'êlK  oondu  n* 
•<Mti«iiiriciitriMMlikoootr»kft  f\Mii^.  {OngmKL) 

SSiM«emlm.àBoiM. 

Madame,  par  les  IclUcb  i^uc  vous  c.scnpL  pre&enteniejiL  iuonsi«%»r 
de  Gurce,  verrez  et  particulièrement  entendrez  le  traittié  et  accord 
lait  entre  nostrc  ^aint-pece  le  |)Ape  et  IWa^reur  vottUe  pere.pour- 
jno  déporte  eit  &ire  ffeeitalion. 

Madame ,  mondit  sieur  de:  Gtnnce  m'a  dit  que .  le . {»pis.  est  asses^ 
bien  ,  dt^osé  pouc  ledit  seigneur  empereur,  jnais  qu'il. le t trouve 
fûnlx  etooloiique,  et  que  avec  luy  Ton  ne  parvient  (acill^eiit 
traillîar  que  «mqu«».;iiilrM  .fHnnces,  et  «lyat  îeeliiî  M%iMar  ûb 
Gurce  mluntierB  baaongmé  et  tnâtiii  de  Imwop  d'autre*  grandes 
nalieres;  maia  il  a  veu  que  le  tempe  et  les  matières,  pour  le  pr^ 
sent»  n'ont  esté  à  ce  Uen  disposées. 

Nostredit  saib^fere  a  voulu  créer  cardinal  mondit  sieur  de  Guiee, 
lequel  ne  Ta  voulu  accepter,  s'euNiaent  et  disant  qu'il  est  et  veutt 
demeurer  ^rpetuettemeni  fidel  sermimii  de  ledîia.maîsslé  impe* 
riale,  et  que,  sens  Teiqpres  commandement  d'icône  sa  magesté,  il  ne 
TouldroH  jamais  acoqrter  ledit  cardînalal,  dont  nostredit  ntut-^pere 
a  esté  fort  esmerreillé  et  irrité  contre  ioeluy. seigneur  de  Gurce. 

Madame,  nostredit  saint»pere  a  touejours  frit  grand  honueur  et 
denxmstrsdon  à  iodui  seigneur  de  Gurce,  psreillem«it  tout  le  ooir 
Ugie vdes  iomdîiisniil».iâli  semUiUemnl tUm^ les  ipead»  imam  «t 
nobleede  Borne  el  dss>tervsft4skl-Sglise)  «t  ebaeus»  a>aroulii,  ihoonoii^ 
rer  ledit,  neur  de  Gurce  pour  la  grande  dévotion  et  affeclion«^!ils 
pœlanfc  remdifeeeigwiW/ampeniuw  weslrtditt  pire«f  .eli««ii|<4ay««k;«ius 

SB. 
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que  aprc7.  sa  venue ,  et  que  lui  aeul présentement     apertient  Csnsist 

dominateur  de  tonte  l'Italie. 

Madame,  comme  saurez  mieuix  congnoistre  que  moy,  par  le 
traitlié  dessusdil  n'est  riens  fait  ou  innov<^  contre  les  François. 

Madamp.  le  pape  iera  demain  ciiaater  une  messe  du  S.Tinf-F*-[i* m  a 
en  l'egiisi-  Sanctci-Maria  de  i*o))nIo,  et  illec  se  publierai  connue  grand 
leste  et  scremonie,  ledit  traitié. 

Je  tiens  que  mondit  :>eigneur  de  (jurce  partura  avant  vui  jours  et 
se  tirera  en  Lombardie. 

L'on  dit  que  nostre  saint-pere  vcult  tenir,  avant  le  partcmeul  d"i- 
celui  se^oeur,  le  iiu*  cession  dudit  concilie  de  Saint-Jehan  de  Lar- 
teran. 

Madame  ,  les  députer,  de  tous  les  cantons  des  Suyches  sont  ici 
veiiuz  puis  VI  jours,  et  heson^ne  l'on  avec  culx  pour  veoir  ît'iU  se 
veullcut  mettre  eu  ladite  sauclissiaie  liglie. 

Madame,  il  vous  plaira,  etc.  £script  à  Rome,  le  nxui^  jour  de  no- 
vembre  xv"  xu. 

VottvBt  Ole. 

jBBàN  HaKNABT. 


CLX. 

MEMOIRE  A  MAISTIŒ  THOMAS  LE  VVASSEUR, 

CONSBILLEA  ET  ADVOCAT  DE  WONSIEUB  L'ARCIUDUC  MON  MEPVEUR,    KK  SA  COMTÉ 
O' ARTOIS,  De  CE  QU'IL  EXPOSERA  ET  REMONSTHERA  À  MONSIEDR  LE  ROY  TRES 
CHlBtin  SB  INMTIB  FABT. 

18  <i«c«alin,  à  MaliiM». 

Après  qu*il  «nra  prewnté  nos  lettres  à  ntoadit  •ngnenr  tcy,  et  & 
icdllii^  fut  nos  très4ivuiibleB  recommandations,  li^  dire  pour  ère» 
denee 

Qne,  cMobioA  que  de  tout  nesM  cueur  aions  tOQsjouis  désiré  vim 
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en  paix  et  amityé  avec  ledit  seigneur  roy,  ses  paîs  et  subjets,  et  en 
tous  points  observé  le  traicté  de  Cambray,  comme  encoirns  désirons 
faire:  et  mpsmes  que  ayons  denyc  et  ref?mé  vouloir  prendre  party 
quei*onque,  nyiidhcrerà  prince,  qnrl  ,  ju'i|  soit,  à  l'encontre  de  luy; 
et  quant  \p  cas  y  est  advenu,  avons  lait  traicter  ses  subjets  en  tous 
leurs  ailau  th  ès  pays  de  par  deçà  en  toute  douceur,  aroylié  et  bien- 
vucjllance,  coiuiueiit  est  notoire. 

Et  pour  plus  deuionstrer  que  ne  desirons  (jue  vivre  eu  paix  et 
bonne  amytié  avecledit  seigneur  roy  etsesdits  paiûs  et  subjccts,  avons 
mannes  £ût  passer  et  conclut  avec  luy  et  ses  commis  la  neulralitt- 
d6  nostrepovre  pab  el  conté  da  fiourgongae  et  aultres  teires  c[ue  te- 
nons, coydtnt  qne  ledit  sdgncnr  nsy  et  set  offideri  nooft  dnatent 
tnùeler  tu  aMabieUe,  et  frfoziaer  et  asrisler  nos  petits  afleiTes  en 
droit ,  equké  et  nison ,  comme  le  gis  et  nmtnelle  amytié  k  requiert 
•Et  qna  meime;  ae  U  ne  Teuit  mata  fabe  par  bonne  amytié  et  affinité, 
qu'il  l'enat  fiât  poinr  fbomaaur  de  vidwité,  ven  qne  d*entwprendre 
une  dame  veafve  fon  n*y  seroit  •oquerir  bonBeur. 

Ce  neantmoins,  amnea  advaity  que,  en «onliovenant  directement 
audit  traicté  de  Cambray,  ses  commis  à  la  cbambre  des  oomplea  à 
Dijon  ont  fiât  adjouAier  les  greneliem  à  aal  do  conté  de  GharoUois 
et  terres  y  adjaoens  que  tenons ,  que  sont  offices  dont  la  nomination 
etemolumensd^iceulx,  par  commission  dudit  seigneiu*  roy,  nous  ap- 
partiennent et  rinstitution  à  luy  pour  aller  rendre  leurs  oomplaa  à 
cause  de  Tentremise  desdits  offices  en  leurs  mains;  el,  par  ce  moyen, 
les  aussi  abstraindre  de  faire  leurs  estais  envers  eulx,  et  nous  sous> 
traire  entièrement  le  maniement  desdits  grenetiers  dont  messieurs 
nos  prédécesseurs,  mesmes  le  feu  roy  don  Philippe,  nostre  bon  sei- 
gneur et  frère,  que  Dici  ahsollle,  et  nous  avons  joy  jusqu'à  pre.soui. 
assavoir  de  faire  Icsdits  estais  commectre  la  redition  de  leurs  liis 
comptes  et  prendre  le  clair  et  rellqua,  si  aucuns  en  y  a,  sans  que 
ceulx  desdits  comptes  à  Dijon  se  soient  uieslés  desdits  comptes. 

'  Voyez  d-deuus,  |Mfe  tdt,  «cjBiaélé  ttijpnlèèeaiéfud  par  le  Irailé  daû 
du  lo  décenfar*  iôo8. 
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Et  combien  que  Tud  de  nos  conseillers  et  adyocals  &e  soi l  de  par 
nous  tiré  audit  Dijon  pour  sur  ce  faire  ausdit  des  comptes  les 
nioiistrances  nécessaires,  ce  neantmoins  n'y  ont  voulu  ;uii  unemenl 
poui'viioii-,  ayns,  persévérant  ;t  leur  tMiipriiisr.  oi'it  mis  en  .deiiaiU 
lesdils  grenetiers  et  LiiillL-  reatljouiucuitiil  a  paiiie. 

Qu'est  (lireclenieutnous  vouloir  spolier  de  nostre  droit  etaussy  de 
rellect  du  Iraicté  tle  Cambray,  que  ne  croyons  procéder  de  l'inten- 
tion et  vouloir  dudit  seigneur  roy.  Par  quoy  le  requerra  de  nostre 
part  y  vouieoir  pourveoir  et  donner  tel  ordre,  soit  par  lettres  pa<- 
tBi^s  ou  closes,  que  demovrouA.ea  aostre  joyssance. 

Sonunesauwy  advertye  que-iMwyoeffti  iawda  otnté  de  Chn^ 
loiB'tt  Ghaild  Qûgaoïi'ioiil  gmdanmt  fiMoBéet,  fîliéift  abniaBgécB 
pour  le  oontiimel  logement  des  gens  dr*eniie&  que  y  i 
demonré  à  U  charge  dupoffcekoiiHiie;  oe  qu  di^ tempe  de  i 
nos  pi«deoeneiirs  ne  se  aooloît -faire,  ayns  estoient  leus  soljecli 
solegAs  et  supportés 'de  tciletr  charges.  Par  quoy  Mws  semble  que»  sî 
l*on  lem-  faiaoit  oestlmmeur,  qufrà  nons  qui  smneeime^deme  veCie, 
desirsnt  paix  et  tfaaqefllilét  per  bomn»  misa» ne  s'en  dennoibmoii^ 
faire. 

En  outre,  Ton  nom  a  semUsblemeDt  adfert^  ^m,  poureense  et 
à  ^'oeosaîon  ipie  nuùsbre  GîUebertSanhiier,  nslro  precnrenrgeneiei 
de  Charolois^estpny  aegaerespoqrasBansnosaffiuiesiiemtdefers 
nom»  et  aomi  rempereuv  mon  très-fedoidMé-esiaiieur  et  'peie,  que 
auoims  officiers  dndit  seigneur  roy  et  grans  pewonneiges  ont  den 
dire  que»  sH  retomoit  «o  pays.  Ton  iny  mectN»tla  teste  à  se»  pssds, 
an  moyen  desqwUeemenaees'nly  «st  oséietsmé^  Qnmeiie«seedble 
ohose  bien  étrange,  vén  qa*iLn'«'lnt  irf' 


*  La  gottvcnmato  ftîl  id  alluaioD  aux  onuiea  mtk  eoDiralt,  pcedpu»  de  mm 
dangers  qu«  Paul  de  Laude  ut  Gilbert     IMn»  (  de  raaf«r«Br).  QMafalX' 


Satdnier  disaient  «voir  courus,  étant  à  rttor  et epo  somus in  aperto perictilo vil* 

^ois ,  «u  mois  de  juin  précédent.  Void  supplicamut  igilur  Ueiugno  (  Marguerite  | 

dans  qud»  tennea  Pltal  de  Latida  aipri-  dignetur  cogitare  ad  aliquod  bonum  e^>e- 

■Mdt  ma  alarmes .'  •  Nova  uadiqMvenànil  'diât  «S  ftMMi  aalns  adHMMss  dt 

mdai)iik»(àUviXII}  daqnibatiHit  «oIm  laUlo  ilfaid  dbMier  airihm  «t 
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le  duiiiaigé  Jeaiiuiiuéur  duiiil  .scigjieur  loy.  Par  quoy  le  sup- 
pliera.aussi  acçorder  ses  lettres  audit  procureur,  que  à  l'occasion 
susdite  Ton  ae  )uy  puisse  ri«^is  dcaaander,  de  manière  qu'il  puisse 
i«loni«r  paisiUiOMat  à  ttiroâot  da  aon  offiio»,  comme  k  iuno 
ireoh,  et  mêêj  en  court  et  wflieura  poonuivir  ftos  aflhires.  * 

au  dcmMurant,  uppljfera  ledit  leigiiear  roy  nous  voidoir  tou»- 
jouit  avoir  en  aa  bonne  grâce  et' recommandation,  et  nous  toiir  pour 
sa  très-humble  ooua^uw  £i.f|e>iilàiDieu  que.^usiiûoa  le  moien,  pou** 
voir  et  auctorité  de  «mduire  une  bonne  et  universelle  paix  en  la 
fihrrtienté^  à  donneur  et..buaageL  dc^  Dieu,  et  jppotentemesL  des 
yr^iMea/iiisliiHif  eartte«i*<le  dasiw s iplus»<pi»-pameMm«  qui  vive 
en  ce  monde,  4|uoy  «pi^ott  vaeiUa  dice.au  contraire,  comme  la  coa> 
dnite  et  démonstration  des  a£bires  en  penUent  reapondre  pour  nous. 
Jaît  à  Matines  ,  ce  xvniP' jour  de  décembre  anno  xv*  et  xn. 

Signé  Maugdbbitb. 

pQarinasfwada«liiiicrnciMr«tor«l<!go,  m^uunKknmt  BtngmutAfsvàtMiMn 
^  tuimi*  in  spnto  fmkiAt.  N«Mt  Bê-     pcwiim  pro  iivac  dind  tenbaiv.* 
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Cette  aimée  •  commettcé  à  flquet,  97  mm. 

CLXI, 

UMW  XII-  k  MAKOmUTB  VIOTBIGU. 

5i  Cboi'Ics  d'Autriche  élait  majeur,  le  rai  le  Namiefnt  de  venir  le  aervir  eonuae  len 
veMdi^daiwlB  soem  q/m  le  roi  «TAnghtarre  vent  lui  Wie.  D  prie  en  oaere  Margne- 
ite  de  dédeier  M  «Ile  e«  M  iMo  iMw  de  piIlBr  MBOM  en 

Ma  roTisiiio,  j  ay  receu  les  lettres  que  m'avez  escriptcs  parie  sieur 
de  Geniy,  mon  conseiilier  et  cliaiiibellaii  ordinaire,  et  sccu  l'expédi- 
tion et  despesche  que  iuy  avez  faite;  et  tant  par  icellc  que  par  ce 
quej'ay  dcpuii.  entendu,  on  demeure  par  delà  en  volenté  de  bailler 
ayde  ci  faveur  aux  Anglois,  anâens  enneniya  d«  la  couronne  de 
France,  tant  en  gen*  de  cheval  des  pays  de  Uaymun  elBrabant  que 
de  navires,  pour  leur  passage  des  pays  de  Hollande  et  Zellande,  qui 
est  ouvertement  contrevenu  au  bien  de  paix  et  amitié  quy,  de  tout 
temps,  a  esté  entre  moy  et  la  maison  de  Flandres.  FSr  quoy,  si  mon 
cousin  le  prince  de  Castille,  vostre  nepveu,  estmt  en  eage,  je  le 
sommeroie  à  me  venir  servir  contre  lesdits  Anglois,  tant  pour  ce 
qu'il  est  yssu  de  laditte  couronne,  que  pour  ce  qo*il  est  per  de 
France  et  mon  vassal,  comme  saves;  mais,  à  cause  de  son  jeune 
eage,  je  ne  Tay  voulu  ny  ne  veul  faire.  Et  pour  ceste  heure,  me 
souffit  à  vous,  ma  cousine,  qui  avea  la  totalle  chaige  de  ses  affaires 
et  de  ses  pays,  en  escripre  encores  un  eop,  en  vous  priant,  pour  le 
bien  de  mondit  cousin  et  de  ses  pays  et  subjets,  me  ftire  savoir 
vostre  vouloir  et  intention  sur  ce  et  comme  vous  entendes  que  vous 
et  lesdits  pays  de  mondit  cousin  et  ses  snbjets,  vivres  doresenavant 
avec  moy  et  les  miens;  car  le  temps  porte  et  requiert  qu'il  est  besoing 
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de  BaEvoîr  nwinieiMttt  quy  sera  amy  ou  emunuy,  aliu  cfue  selon  cela  ! 
'•tqtae.vans  m*eB  etcriprez,  je  y  poorvoie  oonme  je  verray  que  (aire 
«  devift  pir  Je  raiion?* 

toi»,  eubjettet  à  iaditteeonioiiiia,  pm  laiDUiUflaMiit  eatadre  kur 
iiÉantimi  et  vouloir.  Et  i  teDt,.naoo«n»B,  ele.  Ewript  Â  Eftampes, 
le  un"  jour  de  mei         .         ,  i    •  - 


CLXn. 

lACQOBS  DE  BANMISSM  k  MAfiCOSaiTE  D>AirrUCllB. 


fialnHsdt  Novwe.  Soulèvement  de»  Milanais.  MM.  ds  la  IMnOwUe  et  Trinike  ont 

été  faits  prisonniers  l.c  Qls  de  ce  ckTriii  r  a  é\é  tué  par  un  capitaine  suisse  tlool  il  dé- 
tenait l'héritage.  Belles  promesses  du  vicc  roi  Lu  Suisses  annoncent  leurs  succès  à 
rcnpttMif;  at  la  priant  da  bt  tSûet  i  tai'uunar  eetta  ^iiore.  { Onfinti.) 

il  juin,  i  Worms. 

Serenimia  medemrele  NudiueteMfaift  MripM  S.  V.  de 

«iotorieipiemoaiiiqHitemDeue  dedent  iflintriisiaao  doci  Mediolent 
eoflftM  Giiioe*  et  miâi  litierae  D.  Georgii  Gedii»  nt  eo 
S.  V. 

Postée  eoperveoemnt  IHtere  cjusdem  ducis  de  vi  et  daflûm  Aih- 
drae  de  vti  ex  Como.  Diix  scrihit  quod ,  ipeo  euetente  iaNoveiaeiim 
Ti^Uelvetiis,  pridie  iiiius  diei  que  fuît  v  preeratis,  circa  nocteinei^ 
peiyeaeiimt aiie  m"  Helvetiornm;  etttinc  consiiio  iacto,  deliberav^ 
lent  eedein  Docte  eggtedi  boetee;  aedptopter  iniietndînep  nûlitiun, 

*  Marguerite  répoodil  an  ni  4}Me  c'était  1m  jfKo.  sur  deux  lettres  que  nous  avons 

contre  son  gré  que  divers  pftrticuîicrs  des  insérées  dtms  la  Correspondance  de  Maxi 

Pays-Bas  avaient  pris  du  service  pour  le  nulieo  etde  Maxgu«rito,  Ui  i33et  t4i> 
roi  d  Angleterre  et  lui  avaient  vendu  des         '  La  kllre  atlreMée  è  M«  effet  ma  Gaii> 


{LÊlimifLomtXlI,T9,tU.)     loisartdn  ao  nui.  (LaMmirlMitin. 
Mais  eaUa  Jéclaialian  n'élail  f«i «aoèra.     IV,  i«>.  ) 


eaBBmr  on  peut  n'en  oonvaimw  as  Jalaat 

liicoc.  DWI.OIUT.  1.  66 
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CLXIII. 

JACQllBB  DB  BAIINI8SI8  X  MAAGUBRtTB  B*àOTAIGRK. 

A  Vérone.  Pertes  essuyées  de  pirl  «t  d*MitM.  On  dil  tjM  l'AMaM  Mt  BMrt  oi|^rièi«> 
inCDtUeMé.  {Ongiiul.) 

SSjmn.iWwvi. 

Serenisnima  inntlania,  elc  Pridîe  scriplis  litleris  meis  ad  se- 

renitatoni  veslr  ani ,  accepi  suas  datas  XTiiil  presenlis,  quibus  admonel 
me  de  receplione  meanim.  Scripsi  scrcnitati  V.  ca  que  continj^uiit 
libentins,  sempcr  scribo  felîcia.  Qualia  tamen  rontinguiit  opportct 
minciaro  ;  sod  siculi  cepcnint,  ila  sporo  fcliciler  omnia  succèdent. 

iVlitto  in  hiis  paxticularia  coiiflictus,  Dux  nuUum  equitatum  ha- 
bait;  quod  si  habuisset  aliquem  equitatum,  nuUus  ex  Gallis  ovasisset. 
Vin  nint  Gftili  qood  mettent  se  firmare  in  iUexandria,  videlicet  equi- 
tatm  qui  evaierat  ex  pugna  ;  sed  per  titten»  de  xt  es  MedidaBO 
scnhont  quomodo  per  Tanrinnm  ibent 

FranciiiD  ;  Hdveliî  ibtiit  venus  montes,  et  jam  ennt  în  Trin  prope 
Taviinnin  ad  tria  niliaria  italica.  Vioe^eK,  qui  niisit  partem  exerà- 
tus  sni  td  reducendnm  Janum  Fregosinm  '  dueem  Januanum,  îpse 
vero  ibat  ^«nus  Aleiandriam  conjunetnrus  ae  cum  Helvetiis;  aed, 
audits  fogaGalloram,  subsisterat  («ic  )  prupe  Sdiistesa.  que  ^  inler 
Strateilana  et  Vogeram,  ibi  expeetstnrus  exitum  rerum  Janue,  et* 
illis  peifectis,  dicît  ae  velle  vertere  contra  Veneto». 

Veneti,  audits  dade  GsUoram,  enm  etiam  idem  aibi  ttnierent, 
fiigiebeat  venus  Atbesim,  divisa  msgna  parte  erieilarie  in  Gremona, 


^  Jauu»  t-  regose  avait  été  prodâméiloge 
de  CteM  en  iSis.  Ouaté  par  k»  widm 
de  Louis  XH,  ifû  voulut  donner  aux 
Adnmei  l«  gottvwnwBMnt  de  le  râpuU» 


que,  il  se  mil,  aprèt  l'allaire  de  Novare. 
«a  mHÊon  de  mmir  k  Gèam  et  d*y  tm- 
•Mafr  te  peuwwr. 
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que  nnnc  est  io  obedientia  diicJs  Mediolani.  Postfjuani  nemo  cos 
prosoqiicbatiir,  transiverunt  cum  (  oinitr  rlo  suo  Athesim,  transcunles 
prope  Veronam,  im  iniru  I  is  icsistente.  Quatuor  ictus  bombarde 
projecenmt  in  civilateni,  ei  ivcrunl  ad  Athesim  in  Alberado.  Postea, 
xviii  presontis,  cum  magno  inipclu  vcneiunt  ad  Veronam,  el  sino 
aliquo  repagido,  positis  arteliariis,  proviserunt  (aie)  v  horis  ituiiui 
que  est  supra  portam  Sancti  Maxinii;  et  facla  magna  apertura,  cum 
peditibus  et  msticis  dedil  uibultuni  ;  et  jaui  Iria  vexilla  eiant  supra 
niei)ia  civitatis'.  Nostri  virililcr  cos  rejecerunt.  Tune  Alvianus  jus- 
sit  artcllaria  magis  forameu  aperire;  et  postea  cum  tolo  peditatu 
et  armigcris  gravis  ac  levis  armature  et  stradiotis  ac  rusticis  denuo 
dédit  acerrimum  insultum.  Nostri  ad  foramen,  ad  unum  latus  fo- 
raminis,  posuerant  unam  aciem  pedilum,  et  ad  alhid  latus  alîam; 
in  medio  statuerant  ecpites.  Ante  bas  actes  «rant  4o  vel  5o  pedî- 
ttê  sine  aliquo  ordine*  PQgnrtnm  esl  acriter  ad  duas  horas  lapîdibas, 
îgae  et  knoeis.  Tandem  noetri  rapideniiil  hostes  cum  magna  eo- 
mm  jactnra.  Scribunt  qnod  credimt  qtiod  ex  boetibus  ceddennt  in- 
ter  4oo  et  &oo  bomines  ;  es  nostrts  non  plus  cpiam  A  mortui  sttnt 
Hostes  levarani  se  eum  magno  impetn,  et  retrocMsanuit.  Et  venenil 
fiona  quod  Ahrtanas  vel  mortans*  vel  vofakeratna  erat  gMviter;  neici- 
tur  tamen  pro  certo,  quia,  facto  preUo,  scripte  foerant  littere  ante> 
qnam  eonoedissent.  Qae  ulterius  coatti^eBt  scribam  sereai^  V^, 
cujus  bone  gnrtie,  etc. . . . .  VerinAcîe,  die      jnnii  anno  Domitti 

Perpçram  Sepulteda  agît  quod  non  mcmstraTit  ômnîa  fterenitsti  V. 
que  deferebet,  sîctttâ  sibi  înjunctum  luefet,  sicnti  focit  sècreiarius. 


■  Dus  UM  faUre,^  Jean  le  Vfaa.  ment  mImniI*;  et  avoieni  peido  ledit» 

éflril»  i  Hilen  te  »6  fuSàt  oa  lit':  l'fit  a  Venideiia  à  oea  «ntoils  quatre  de  leùn 

Yod  nouTcHe  que  dcsjà  par  trois  fois  les-  buntiierct.  avec  prande  mullitnd*?  do  gcn^ 

dit*  Vénitien»  ont  dooaé  iasftaall  «udit  que  l'oit  e»liati>tt  à  deux  ou  Iroi»  mille 

Veronne,  mai»  par  trois  fins  «voient  esté  bomines.  et  cujde  Ton  que  leadila  V««î- 

par  les  knisedeb  estant  Mus  Mit  Ve-  cieni  te  «oient  MliKi.  i 


renne  et  «eox  de  laditte  ville  vaiUani-        '  Il  ne  meorat  qtt'ea  t5i5. 
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De  cetero,  i>i  coutigcriL  eo  modo,  queoipiain  expedire  curaW,  (|U<mI 
non  in  me  erit  ut  recipiat.expediitoDeoi  e  manibifts  ter^tàtia  V. 

B.  S.  V. 

Humillimus  servitor, 

JiCQMTS  DK  BahOW». 


CLXIV. 

FBMT  DB  CBOT  k  MASGIIBSITB  9*A0TBiCHS.. 

Deaccntc  du  roi  d'Angleterre  à  Qilai».  Ses  troupe«  sont  dé^  devant  'i'éroaane,  ou  elles 
auMnt  qodque  d^t.  La»  Françiu»  3*  ftiriifiml  dtt  «M  jTllMJui,  Mm  fi'ii  tel 
Miujw.i  Fcny  de  Cmj.  (  Oi^ndL ) 

1  jnilMl,  à  Saîal'OiBer. 

Madame,  moimeuff  de  Fieanea  est  «rrivé  en  ceste  viUe,  pour  qwiy 
«ttift  delibesé  jaoy  ntirerA  Hesdia;  car  la  ville  Mva.ataéi  leuft  plus 
qa*il  ^  est  Des  nouvelles,  le  roy  d*Eagleteire  descendit  hier  à  Kaïès, 
et  sont  une  grande  partie  de  ses  gens  devant  Therosne,  où  ils  n*oiMt 
lait aincores  batterie.  siiion.4|a'lis  ont  tiré  dedans  la  viUe  et  rooippu 
quelques  maisons.  Les  Franchois  se  font  trèslors  en  notre  quartier 
auprès  de  llesdin«  et  me  ont  desjà  fait  perdre  uog-deux  cens  .florins 
de  rentte  psr  avoir  coppé  et  hostt^.  une  rivière  qui  passoit  par  aidcuDS 
mes  vilaîges  entre  Amiens  et  Abbeville,  là  où  avoie  quelque- droit 
de  passage  et  plusieurs  molins,  lesquels  n'ent  plus  de  eauo  et  de> 
meurent  abolis.  Et  dient  que  cest  pour  cause  que  ladite  eaue  leur 
empeschoit  à  mener  leurs  artilleries,  monitions  et  vivres  de  ladite 
ville  d'Aniycns ,  là  où  est  leur  sssamblée,  pour  résister  à  Tentreprinse 
de»  Aagkiis*  f^.ponr-ce  ne>ine  vœulx  mouvoir  de  rycns ,  et  ay  pas- 
cienœ,  espèrent  que,  sy  la  guerre  (»e  moimnt  contre  lesdits  Fram* 
chois,  que  me  doneriés  quelque  rescompensse  pour  cela,  et  auitre 
plus  grand  chose  que.perderoye. 
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',.||id«niç,  jetJitt  voua  içraioî^  •auhiw  ckoie  ^ecripre  pour  )e  pre- 
mt,>siiMm  qu'il  «ont  pbiM'OMj  connDtader,  .etc.  'Eto  StintOmer,  oe 
Mcondijour  4* juiUtt  1 6 1 3. 

Vostre,  etc. 

Vwua  AB  Cbot 


CLXV. 

mon  0B  etOY  À  hamobmtb  i»*âirmGiiB. 

Dispotilion»  des  Français  en  Picardie  et  au  quai  iior  d'HesdiD.  Us  seraieol  bien  au«»  d« 
f  «mpwer  de  cette  nDe  pour  s'y  réfugier  au  botoin.  Ib  vondrawat  «ortout  foconmr 
- IWnHié  éf  r«fiipM«iir.  Sitstliaa  de  l'armée  ei^me.  f  Onpaaf.) 

SI  juillet,  i  HaHiiD. 

Madame,  pour  vous  advîser  des  nouvelles  de  ce  ^artîer,  les  Fraa- 
cboîs  se  font  très^fors  de  gens  de  cheval;  nuds,  de  gens  de  piet,  !l 
me  samBle  qu*ilz  n*en  ont  point  beaucop.  Toutcflbis  ils  dient  que 
monsieur  de  Gheidres  leur  en  amaine  huit  millc.'Ne  sçay  où  il  les  a 
prins,  mais  sy  ai-je  entendu  par  aulcuns  qui  leur  ont  oy  dire  qu'ils 
ne  donrront  point  la  bataille;  ilz  dient  que  monsieur  d'Ai^uIemme 
et  monsieur  de  Ëourbon  sont  arrivés  à  Amyens,  avoeucq  eulx  les 
penssionneres  du  roy  et  deux  cens  des  archiers  de  corps.  Et  en  y  a 
aulcuns  des  plus  grans  de  leur  camp  qui  dient  que  nous  des  paîs  de 
monseignctir  débvonsbien  prier  que  les  Anglois  n'aient  contre  eulx, 
et  que  s'il?,  l'avcueut ,  (|uc  aussy  aiuions-uous  bienlost  après,  et  priu 
cipaleineut  es  pais  de  Haynau.  Et  suis  bien  aver!\  (ju'ilz  auroiout 
volontiers  cesle  ville  pour  eulx  povoir  retirer  si  (pieiipie  torlurie  leur 
venoit.  De  quoy,  madame,  vous  vœuix  bien  adveriir  pour  ma  des> 


'  Seigneur  da  Bouel.d'Hangesl-aur-  varneur  ^  capilaine^éoénl  do  ooialé 
.  SeiniM,  ckenKer  de  k  Toîmd  d'or,  fom-     d*Axloîi,  mort  le  17  jni  t6i4. 
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dierge,  pour  cause  qu'il  y  a  peu  de  gens  pour  la  guarder;  touteffoys 
je  ne  cndngtz  point  quili  le  ajeat  ^emUée;  mus ,  quelque  choM 
qu'ils  dloit,  ay  ay-je  bien  eateudu  qu'ils  reoownreroieDt  rolontîen 
ramittté  de  l'empereur,  et  pour.leur  couster  quelque  chose  de  boo 
et  cbe  que  on  vouldroit. 

Madame,  je  reguarde  tousjours  les  entretenir  au  mains  mal  que  je 
puis,  en  guardant  mon  honnenr;  et  ay  receu  ung  buletin  qui  me  a 
esté  eovoyet  de  anlcuns  de  eux,  par  lequel  ay  veu  que  monsieur 
du  Pont-de-Rem) ,  cjui  est  diief  en  Tberoane,  leur  eseripvoit  quils 
avoient  trouvé  deux  des  mines  des  Ang^ms,  et  avoientboutté  le  feu 
dedens  l'une,  et  l'autre  est  tombée.  Et  sambie  à  les  oyr  qu'ib  ne 
craindent  de  riens  lesdits  Ang^ois,  lesquels  dient  bien  qu'il  les  tu- 
font,  quoy  qu'il  leur  couste.  Et  à  ce  que  puis  veoir,  ils  doU>vent  avoir 
nécessité  de  qudques  vivres  dedens  la. ville;  car  ils  les  ont  cuidiet 
ravitailler  trois  ou  quatre  fois  :  ce  qu'ils  n'ont  su  fere.  Touteffiois  ils 
sont  allés  ce  jourd'bui  lojper  k  une  lieue  près  de  leur  camp ,  et  sont 
XV*  honmies  d'armes ,  et  ne  sçay  quel  nombre  de  pietons.  Quelle 
chose  ilz  feront,  je  ne  le  puis  sçavoir;  quant  le  sçauray,  vous  en  ad- 
viseray  à  diligence  :  et  me  sambie  bien  que  ainssy  qu'ils  logent,  on 
leur  feroit  bien  une  bonne  venue.  Au  surplus,  madame,  il  me  fust 
hier  dist  que  le  roy  d'Engleterre  cstoit  k  Ardre  \  et  qu'il  avoit  bien 
&it sçavoir  sa  venue,  adfm  que,  sy  les  Franchois  le  voloient  trouver 
en  chemin,  qu'ils  lo  ailcsent  veoir;  ce  de  quoy  me  sambie  n'ont  eu 
trop  grant  envie,  et  vient,  comme  on  dit,  pour  soy  mettre  en  son 
camp. 

Madame,  je  vous  merchic  trés-bumbleroent  de  cequ'il  vousa  pieu 
moy  escripre  que,  sy  la  fortune  venoit,  que  Dieu  ne  veulle,  que  les 

Franchois  nous  feissent  la  guerre,  que  me  fériés  milleures  rescom- 
ppnsses  que  ne  perdcroio ,  pt  ponr  recongnoissande  des  bons  ser- 
vices que  ay  fait/,  à  l'empereur  monseigneur  vostre  père ,  au  rov 
voslre  frère,  oui  Dieu  absoille,  à  vous  et  à  monsieur,  ésquek  suis  bien 

'  Place  du  comté  de  GuJnes.  Ce  fat  i5ao,  la  oéUbn «ainvin dite  b CM^ Ai 
entre  Ardnt  et  Giuum  qu  eut  lÎM».  en     énf  <for. 


# 


Digitized  by  GoQgle 


ENTBB  LA  FBANGB  ET  L'AOTRIGHE.— 151S.  m 

ddiberé  persévérer,  vous  suppliant,  madame,  (ju'il  vous  plaise  tous- 
jouis,  etc.  Du  clia»leau  de  JHesdin,  ce  Jixf  de  juUet  xVxiii. 

Fbrhy  de  Caot. 


CLXVI. 

Ftftsv  DB  GMOT  k  auBamuTB  ivautaicw. 

AvMf  dorn  d'Awgtnttirc  ai^rës  «bflgiaMjÉMr.  EwifiBmIwwitwtt»  uritM'gHd» 
ctkt  FhdçiU.  Hmri  VIII.  foi  m  déMMqm  b  «nbil»  te  dirige  sur  Hnmrnt. 

17  juillet,  à  Siiat-Oiwn 

Madame,  sy  trè»-huiublement  que  jfoive  puis ,  etc. ,  et  vous 
savoir,  madame,  que,  deqniû  que  vous  escripy  (lernienment,  ne 
m'est  riens  survenu  de  nouveaul ,  fors  que  à  ccste  Iniure  me  sont 
bonne  nonveUes  que  le  roy  d'Angleterre  est  à  deux  lieues  de  ceste 
vîllc,  où  fais  mon  com()lo  de  dcmaiu  !'a!crvcoir  pour  luy  fere  la  ré- 
vérence et  iuy  recoouuaadsr  les.pajr&  poures  «ubjecU  de  monsei- 
gueur. 

Madame,  ce  jourd'huy  matin,  après  que  ledit  seitjneur  rov  avoit 
marché  environ  demy-lieue,  les  François  se  sont  moustrez  wydan» 
dW  boi&  eu  Douibre,  comme  i  on  dit ,  de  quinze  cen»  hommes  d  armes 
et  douze  mille  piétons,  lesquels  ont  fait  une  escarmnche  sur  l'arriére- 
garde,  en  faisant  semblant  de  voidoir  ruer  sur  icelle,  dont  ledit  sei- 
gneur roy  estoil  très-joyeux;  car,  a  ce  qu'il  a  dit  à  aucuns  que  en- 
voya-gc  hier  vers  luy,  c'est  la  chose  qu'il  désire  plus  au  monde,  et, 
s  ût  ne  ie  cbaigcut,  est  délibéré  de  luy-mesnies  les  chiseeri^  mais 
quant  lesdits  Fruiçois  veyrent  leur  ordre  et  bonne  myne  que  ledit 
seigneur  roy  et  ses  gens ,  ils  so  retirenuit  mna  riens  fefe. 

Et  croy,  nwdame,  puisqu'ils  ont  laisser  maiclMr  le'foy  li  annt, 
sans  luy  fere  quelque  venue ,  qu'il  se  joindra  avec  son  oist;  estant 
devant  Thenmenne  wni  aucun  danger.  . 

aitoe.  smeittT.  —  i.  S7 
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!«  vous  envoyé  avec  ce&tes  les  lettres  que  l'escuier  Bresilles  estant 
devers  If  roy  vous  cscrit;  et,  qtiant  au  surpius  aucune  chose  mewir- 
viendra,  je  ne  plaindray  ma  peine  de  vous  en  adveily  à  Tayde  de 
Dieu,  etc.  Escript  à  Saint-Ouier,  le  xxvii'  de  juiiict. 


CLXVII. 

ntitirr  M  crot  V  wAnecnsiimt  vabtricbk. 

I^ngagement  partiel  entre  les  trempes  lirançiùses  et  les  Angb».  Nouvelles  du  roi  Louis  XII 

<l  ê»  firhiMt.  (  Original.  ) 

jnikl,M  diàtuu  de  ileadiu. 

llbdAme,  j  escri^  à  1  empeteor  momeignetir  YOtf«  p«re  des  non- 
Tolies  que  ay  peik  açavoîr  pun'lM-desremeres  lettres  que  toi»  e^p- 
vis,  qtri  sont  tielies  ^eles  RraDdio»  furent  jocudy  ausdiamps  k  ren- 
contre du  toy  d'Angleterre ,  touke  leur  puîssanee^piî  est  d»  dix-sept 
à  mf  honimeè,  punny  les  gentils  bomnes  de  la  mdsoii  du  roj  et 
les  aidiien  de  oorps,  et  environ  ^  m  miUe  piétons,  et  se  reguar- 
derenlt  à  ce  que  on  me  e  dit,  longtamps  Tung  Tautre  rarmée  dn  rnj 
d*En^eCeiTe  qu'il  amenoît  aiffeneq  luy  et  eu»  en  aorte  -que  dee 
Frandiois  fut  tué  ung  homme  et  dii  ou  xn  arelners  tués  que  bkMbiéa 
de  Tartillcrie  des  An^ois,  mais  jamaîs  ne  mordirent  Tung  sur  f^mre« 
et  eux  estans  en  cette  aorte  Tung  devant  Vautre  iriendrent  les  bandes 
de  monsieur  de  LîgnesS  monsieur  de  Walain*  -est  le  bastard  de 
menés*,  en  très4>on  ordre  &  rencontre  -dndit  roy,  et  les  Frsndids, 
les  voyans  venir,  si  commenceront  à  retirer  et  ie  roy  d'Englelarre  à 
marchier  vers  son  ost,  et  démonta  tme  grosse  pieoe  d*artiHerie  de 


'  Antoine,  bnron  de  Lignn  wmle  dp 
KmiqMemhetyie ,  à  qui  Henri  V 111  iktooA, 
«n  i5t3,  la  ville  d*  Mortagoe,  avec  liti« 
ilapriiidiMuié. 

*  Jmo,  ùn <§•  BaiflMi  ék da  Walhiiii, 


chevalier  ds  la  Taim  é'or.  aioctk  ao  jan- 
vier i53i. 

'  Fib  de  LDoia  Rolio ,  seigneur  d'Ay- 
merie*.  n  fiittaé  pvèailB  Daaain,  «n  1 591  • 
Vojea  R.  Ihqaérimi,  I,  t%  0,  169.  ' 
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celle  du  roy  derrière  en  ang  fossé ,  là  on  kana  quelques  pion- 
niei»  et  auhrez  gens  pour  ayder  à  h  tivar  bon,  tnr  kwqiMis  vinroai 
donMT  une  bende  de  FranchoSi  et  en  tuèrent  nxini  ou  nxn  ;  de 
quoy  lee  noavettcB  rindrenit  eu  voy*  etmcomtiiieiitieflHttuuiyen  coiu* 
mendierenl  k  retonnier  vers  leedks  Frenobeis,  leiquek  eominei»- 
ehereat  à  etn  retirer  Inen  UM,  et  leur  donnèrent  le  ohease  lesdits 
Hennujan  bien  longbe»  et  en  prindrent  fi  on  td.  Et  velà  ce  que  on 
nne  a  ^  qne  les  Francbois  firent  en  roy  nj  à  m  bande. 

Madame ,  je  aiiîs  bien  adveity  que  le  roy  de  Fienoe  est  enconra»  an 
bott  de  la  Vineenne,  et  monnenr  d*Angoaleniine  et  monsieur  de 
Bouibon  à  Beauvais.  Et  dit-on  que  mooaienr  d*Aiigonleninie  8*en 
va  sur  la  frontière  de  lion,  et  monsieur  de  fionbon  en  Guienne; 
et  m*a  esté  dit,  par  ong  cpii  venoit  de  Fans,  que  on  y  disoit  que  le 
roy  y  «voit  perdn  tnf  beounee  d*annes  tout  à  plat  :  ce  qû  en  est  je 
ne  sçay. 

Madame,  je  vous  supplie  tenir  la  main  envers  Tempereur  monsei- 
gneur vostro  pere ,  que  des  trois  mille  florins  d'or  qu'il  me  a  baillier 

d'assignation  sur  ces  paLs  d'em  bas,  pour  les  services  que  \ny  ay  faitz 
ès  Yfïdo"*,  il  commande  à  messieurs  des  linauccs  bifu  à  certes  que 
j'en  soyr  Inichier;  car  aultremeui  je  craiogU  qu'ilz  ne  me  donnent 
de  la  longue. 

Madame,  il  vous  piaira,  etc. 

Votre,  etc.        Fbbhy  os  CeoY. 


GLXVIII. 

HBMBI  mi  k  MABGOBMTB  ITADtMCBB. 

Rédl  de  U  hAtaîllf  éc  Guinegate.  (  Original.  ) 
17  août,  «a  camp  prêt  GoiiMgtle. 

Très^ute,  etc.  Vous  j^aiae  savoir  que  bier  au  matin  «  ainsi  que 
noetre  très4ionneuré  fraie  et  counn  remperèur  vos  Ire  pere  et  nous 

•7. 
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avum??  passé  la  rivière  du  Lys  ,  qui  passe  devant  Tlïerouenne,  en  par- 
tant de  uostre  camp ,  estoit  delà  ladite  rivière ,  tinins  vers  Gine- 
gate ,  nouvelles  nous  vindrent  que  tonte  la  bande  dus  de  ehevil 
des  François,  qui  estoient  logés  à  Blangy  et  aux  attvinma,  tirownt, 
partye  yen  ledit  lieu  de  Gyncgate,  une  autre  veis  ie  limi  ûk  noUra 
gnnd  maiatre  d*<Mtd,  le  neur  de  Talbot,  tient  le  aiege  devant  bdile 
inlle  de  TheroiiNiiie,  pour  rempoacher  qu'il  ne  les  deatowdiaat  de 
ravitailla'  ladite  ville  de  llieroaeiuie,  tveo  leequela  soatre  grtnd 
maiatre  eecarraoudba  telienaait  qa*il  en  fîiat  prina  de  avpait  4o  per- 
aonnea  et  4  hommea  d^annea  et  as  bleaaéa.  Et  penaoient  leadita 
Fimnçoia  que  noua  fuaaÎAiia  encove  delà  ladite  rivière  du  lia,  et  que 
ne  viendrions  assez  k  temps  pour  les  destourber  qn*ile  ne  tinlail- 
laaient  icelle  ville.  Toutefois  tons  nos  hommea  d*annes  et  gens  à  che- 
vel  estoient  tout  pvest  eu  n  rmes ,  et  sVn  dlevenl  eoaloyaiit  la  ville  de 
Gyneptte ,  et  adviserent  lesdits  Fiançoia,  quy  ealoîent  en  nng  trà»- 
giwit  et  pdaaant  nombre,  beaucoup  ]^aa  que  les  nostres,  aaiannoir 
trois  pour  ung.  M^ntmoins  aucuns  de  nos  gens  à  cheval  chocquerent 
ensemble ,  et  en  eurent  aulcnas  de  biesséa  aussi  bien  de  l'une  part 
que  d'atitro. 

Après  ce,  nous  nous  mcisines  en  armes,  en  la  compaignie  de  nos- 
trcdit  trè^-lmnnruré  Irere  ri  rnusin  l'enjpereur,  avec  uosdits  gens  de 
cheval  et  gens  de  pied ,  en  bon  ordre,  en  laissant  nostr«'  comp  fourni 
pour  la  garde  d'icelui,  niarchasmes  en  avant  droit  auxdiis  i  rançois, 
et  leur  fismes  tirer  certaines  pièces  d'arlillorie,  et  incontinent  ils  se 
commencèrent  à  retirer.  Ce  voyant  ledit  seigneur  empereur  et  nous, 
ordonnasmes  nosdits  gens  de  dirval  d'aller  escarmoucher  avec  eulx; 
et  fust  la  chose  si  bien  exploitée  (jur,  grace?s  h  Dieu,  nos  gens  leur 
donnèrent  la  chasse  plus  de  dix  grosses  lieues,  et  en  desconBrent 
beaucoup  d'eulx,  sans  grande  perte  des  nostres,  et  prendrent  nos- 
dits  gens  de  guerre  de  Kà  dix  enseignes,  estendars,  penona  et  guyo- 
tons ,  et  nous  admenerent  prisonnier,  devant  ledit  empereur  voatre 
pere  et  noua,  le  duc  deLongueville,  marquia  de  Rolbslin,  eomte  de 
Dtmoia,  neasire  René  deCleranont,  viaedmiral  de  Fnnee,  le  maiatre 
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d'ostel  dudit  duc,  plusieurs  gentilshommes  de  la  maison  du  roi  Fran- 
çois, archers  de  sa  garde  et  hommes  d'armes  des  ordonnances,  avec 
plusieurs' antres  archiers  desditeB  ordonnances,  les  noms  desquels 
vous  mvoîoiit  et-^adeni  encloa  «i  un  lùllet,  et  nous  a  ttt^  xi^porté 
que  le  tieiir  de  Biennea  a  esté  tué;  car  le  dievsl  sur  quoi  U  estoit  est 
en  notre  camp,  et  sa  trompette  pareillement.  Il  y  a  aussi  ky  prison* 
nier  on  g^tilhonune  qui  portoit  Testendart  du  grant  escuyer  de 
Fk«nce,  le  conté  Galeace  de  SaintSevetin.  L*on  dict  aussi  que  le  steur 
de  ia  Paliœ  eat  Ueasé  ou  tné  :  nous  n'en  sçawms  pas  encore  la  vé- 
rité ;  maïs,  dès  que  nous  aurons  la  congndssance  et  oertenneté  de 
tontes  cboses,  ¥ons  en  adveitirons. 

Et,  pour  CB  qne  nous  soismes  certain  que  vous  prendras  plaisir 
d'entendre  de  nos  bonnes  nouvelles,  nous  vous  avons  bien  voulu 
advettir  de  L  bonne  f<Htune  que  Dieu  nous  a  donnée,  en  vous  ad- 
visant,  très-haute,  etc. ,  qne  nous  suismes  grandement  tenu  et  obligé 
audit  aeigneur  empereur  vostre  pere  ;  car  il  ne  nous  a  pas  seulement 
donné  son  bon  advis,  saige,  vertueux,  discret,  prudent  conseil  et 
bonne  conduite,  nuis  nous  a,  rasa  propre  personne,  avecjsesgens, 
donné  assistance  en  armes ,  prest  de  vivre  et  mourir  avec  nous  à  la 
bataille,  si  le  cas  fust  advenu.  Et  quant  il  eust  esté  notre  propre 
pere  charnel,  il  ne  nous  enstsceu  plus  faire.  Et  vous  assearons  que 
à  jamais  ie  tiendrons  pour  nostre  bon,  loyal,  cordial  firere  et  bon 
pere,  aimant  et  désirant  Taugmentation  et  accroissement  de  son 
honneur  ostat  autant  que  le  nostre  mesmcs,  et  iuy  fere  tout  hon- 
neur, plaisir  et  service  à  Tadvenir;  et  de  ce  se  peult  asseurement  con- 
fier, priant  au  surplus  nostre  Créateur  qu'il  vous  ait,  très-haultc  et 
excellente  princesse,  nostre  très-chcre  et  Irès-atuée  cousine  cl  bonne 
commère,  en  sa  très-sainte  et  digne  garde.  Escrit  à  nostre  cani))  les 
G;pegate  devant  Therouenne,  le  xvu  jour  d'août,  l'an  w^i. 

Vostre  loyal  cousin  et  bon  coropere, 

Hbnby.     Et  pliu  bas  :  Mbaotb. 
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CLXIX. 

LAURENT  DE  COBREVOD*    k  MARGUERITE  D*AUTRICHE. 

Oiner  avec  l'empereur.  Audience  du  roi  d'Angleterre.  Première  sommation  à  la  garnison 
de  Térouane.  Dispositions  pour  l'assaut.  Si  l'on  prend  celle  ville,  elle  sera  rasée. 
M.  de  LongueviUc  prisonnier.  Henri  VHI  se  rapproche  de  Térouane  pour  donner 
r&ssaut.  Arrivée  de  MM.  d'Angoulèmc  et  de  Bourbon  au  camp  français.  Le  roi  de 
France  est  à  Auxy.  L'empereur  lui  dépêche  M.  de  Rœux.  (Original.) 

10  août,  au  camp  devant  Téronanc. 

Madame,  hyer  au  matin,  je  vins  trouver  l'empereur  à  ung  petit 
chastelct  près  de  l'ost,  luy  presentay  vos  lettres,  lesquelles  il  ouvrit 
incontinant,  combien  qu'il  fiisià  table  au  digne;  et,  après  les  avoir 
Icutes,  me  demanda  de  vouz  et  demonstra  estre  bien  joyeulx  des 
lettres  que  vous  luy  aurez  escrites,  et  me  feit  fort  bonne  chiere, 
et  volut  incontinant  ouyr  ma  créance;  et,  après,  me  demanda  si 
j'avoye  digne  ;  je  luy  dis  que  non.  Lors  il  me  dit  :  «  Vous  estes  ambas- 
sadeur de  ma  fille ,  je  vueiiz  que  vous  dignez  avec  moy.  ■  Je  m'en  ex- 
cusay,  et  luy  diz  qu'il  ne  falloit  point  d'ambassadeurs  entre  sa  ma- 
gesté  et  vous,  et  que  voz  serviteurs  estoicnt  les  syens.  Ce  nonobs- 
tant il  m'ordonna  de  me  seoir  à  sa  table,  dont  je  vous  mercie,  ma- 
dame, très-humblement  de  Thonneiu- qu'il  m'a  fait  pour  l'amour  de 
vous.  Après  le  digné,  il  m'eust  bien  longues  divises,  lesquelles  je 
vous  conteray  à  mon  retour  devers  vous,  car  elles  sont  tout  à  votre 
avantaigc,  et  se  declaire  tant  d'estre  bon  père,  que  je  désire  plus  tost 
le  vous  dire  de  bouche  que  le  vous  escripre. 

^  Madame ,  après  le  digné,  je  vins  trouver  le  roy  d'Angleterre  en  sa 
tente,  auquel  je  presentay  voz  lettres,  en  luy  faisant  voz  recomman- 
dations, et  luy  diz  ce  qu'il  vous  avoit  pieu  me  charger,  et  vous  as- 
sheure,  madame,  qu'il  mostra  estre  fort  joyeulx  de  sçavoir  de  voz 

'  Baron  de  Mamay  el  de  Montanay,  Bresse,  envoyé  par  Marguerite  auprès  de 
comle  de  Pont-de-Vaux,  gouverneur  de      l'empereur  son  père. 
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nouvelles  et  me  feit  fort  bonne  cliiere.  Et,  entre  autres  choses,  me 
dit  qu'il  desiroit  fort  de  vos  povoir  veoir,  et  que  il  n'y  avoil  prince  ne 
priocesse  en  chrestienlé  pour  qui  il  v  oulsist  fere  plus  que  pour  vous; 
et  plusieurs  autres  bonnes  paroUes  demoustrant  qu'il  avoit  grande 
affection  de  vous  lere  plesir. 

Madame,  je  pensoye»  m'en  retourner  devers  vous;  mais  l'cuipe- 
feur  m'a  ordonné  de  demeurer  encoiresicy  quelquez  jours,  et  me 
VMÎh  d^Miler  pour  eitre  aivc  l«s  pfat  dn  roy  d'Angleterre ,  avec 
mhriB,  pour  coac^im  TaflEere  èndH  arigour  my  «t  dn  roy  cttholique. 

Madune,  Too  a  fiât  dira  à  at«k  q[W  aonl  deana  Theroaenne 
eonmeiaiing^  ontMlé  rué  jus,  nwaiif  ne  le  voeiUeDteroyre ,  ny 
pareBlamant  ne  vuaifiaa*  eroyre  que  l'empereur  aoit  icy ,  et  ne  font 
nul  laniMamt  de  ae  «ooloir  lendie.  Et,  4  oeale  cauae,  Tenipereur 
doit  Tantr  «njoHrdlniy  à  troÎB  heuvea  en  ee  camp,  et  ae  trouver  trac 
le  roy  et  son  conseil,  pour  conclure  d'aasaîllîr  Theronaine,  etdW 
donner  la  nanievede  reasanh,  et  ont  Bon  eqMwr  de  la  piendre;  et 
dit  Ton  4piA,  ai  f on  la  pvaad,  qoe  fon  iaISnra  taaer-et  qneron  en  fera 
nng  v31aige«  qui  aeia  mg  grnad  bien  pour  monsieur  votre  nepvea 
«tponrlaapays^ 

Madame,  je  ue  vona  eeoripta  nallea  nonveilea,  pour  ee  que  Tem- 
perenr  et  le  roy  voua  ont  escript  et  voua  ont  envoyé  lea  noma  dea 
principaulz  priaonniera  ;  mua  je  vous  advertU  qu*fl  a*en  trouve  beau- 
coup plus  largement  que  Ton  ne  penaoit,  comme  serez  advertye  par 
le  billiet  que  l'on  recouvrera  dea  commissaires  qui  ont  charge,  de  la 
part  de  l'empereur  et  du  roy,  de  reoouvrer  de  tous  iea  cappitainea 
lea  noma  de  leuc»  piiaonaiers. 

Ifadame,  mais  que  ceate  ville  aoit  prinse,  je  vous  porteray  iea 
nonveilea  de  ceulx  qm  ae  aèrent  monstrez  lea  plus  genthilz  galana. 
£t,  entze  ^  et  là,  je  me  mnectray  du  tout  sur  M*  Loys  Maroton, 
qui  voua  eacripra  toutea  nouveOea,  et  ne  leray  que  viaiter  lea  campa 

'  Sur  cr;  siège  de  Térouane,  voyet  Lêi-  Cémtpondance  de  XfoMm^âm  ûÊ  i»  M»r- 
nwf  it  Lomà  111,  IV,  189  et  tohmle»;     fuintt.  II.  19&  et  vm. 


536  NÉGOCIATIONS  DIPLOMATIQUES 

« 

et  veoir  la  façon  de  la  conduicte  de  ceste  année,  pour  mieux  vous 
en  dire  la  vérité  â  mon  retour. 

Wailaine,  le  roy  m'a  fait  saluer  le  duc  de  Loiigutville,  son  prison- 
nier, en  sa  pre&euce,  lequel  est  ung  très-honneste  personnaigc,  ot, 
après  Icâ  devises  de  sa  fortune ,  il  m'a  prié  de  vous  fere  ses  tiè»- 
humbles  reconunandatioQS,  et  qu'il  plaise  Tavoir  pour  nmm- 
tnandé. 

Madame,  à  oe  que  je  puis  entendie,  le  roy  a  dilib«i<é  d'entojar 
ledit  duc  de  Longaeville  en  Angleterre,  et  dit  qa*i]lle  meilt  vaenjm 
k  la  Toymie,  et  qa*il  le  fera  bien  ttaicter. 

Madame ,  je  vous  supplie  qu'il  vous  piaiee  me  amunander,  ete. 
Eacript  au  camp  devant  Theiooenne,  oe  vendiedi  iii*d*aoil. 

•Medame,  le  roymV  dit  .qu'il  e^edsehit  de  la  longue  demeure  de 
monsieur  d'IlaeelainS  et  luy  ^erai  gmud  pkair  de  le  fere  haater  de 
venir,  enaïqfvant  ee  qu^  a  pfends. 

Madame ,  touchant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  commander  de  dire  à 
^empereur  de  l'aOeire  de  Gueldres  par  monsieur  de  Ravestain ,  l'em- 
pereur le  trouve  trèe-lion  est  «mtent  d*y  entendre ,  et  m'a  dit  qu'il 
vous  en  escripra  par  moy,  et  vous  en  fera  dire  son  intencion,  et  aussi 
qu'il  en  escripra  k  monsieur  de  Bavestain  par  moy. 

■ 

Vostre,  etc. 

L&CBBMS  OE  G0AA£V01>. 

Pnst  Srriittum,  ao  août.  — •  Madame,  le  rov  dcsloge  è  ce  matin  son 
caiiip  pour  Failer  a.sscoir  plus  prè.s  de  la  ville  et  en  lieu  plus  commode, 
tant  pour  l'as.saulf  que  pour  l'atteudue  de.s  François  à  la  bataille. 
Jespere  que  on  donnera  ledit  assauit  dcans  ung  jour  ou  deux.  Ma- 
dame,  s'il  .survient  quelque  nouvelle  d'importance,  je  vous  en  adver- 
tuay  HKotiimant,  et  autremant,  madame,  me  remettra^ sur  M*  Loys 
Maralon  a  vous  escripre  ce  qu'il  entendra  

>  Fions d'EsBMwd.  M^giMir d'iNdiiaia,  «cnis  dsBn. 
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. . .  Madame ,  il  vint  an  Miip  floavelle  en  le  cmp,  comme  M.  d'An- 
goulesme  et  M.  de  Bourbon  sont  arrivez  au  camp  des  Français  avec 
quatre  cens  lances.  Je  ne  sçay  s'ilz  s'approohvont  d'iey»  mtis  l'on 

est  bien  délibéré  de  les  bien  recepvoir  

.  .  .  Madame,  I  cmpprexir  a  eu  nouvelles  comme  le  roy  de  France 
virnt  !f>ugé  à  Au.ssy',  qu  estait  lilz  de  Fiennes ,  et  a  dit  à  M.  de  Reulx' 
qu  li  veuh  qu'il  vovse  devers  ledit  roy  de  Friuice,  do  vostre  part, 
pour  luy  retoiiiiii  unier  les  pav«^  de  monsieur  vnlrc  nepveii.  Je  crois 
que  Tenipcrt  ur  vous  a  escript  que  deviez  escnpre  ietti^es  de  créance 
audit  roi  de  France  sur  M.  du  Reulx  

...  Du  Reux  m'a  dit  que  je  vous  escripve  qu'il  vous  plaise  man- 
der au  roy  de  France  que  ses  gens  ont  lait  plu&ieurs  grana  domuiaiges 
et  pilleries  ès  pay;>  de  monseigneur. 

Vostre,  etc. 

LaOBIIIS  m  GOBBBVQD. 


CLXX. 

LAURENT  DL  GOUREVOD  k  M.VnGUERITF.  D'ALTRICUE. 

La  gamiion  Tfrnuane  demande  à  pariptnontfT  L'approche  de  l'année  frflnçuise  met 
ûa  aux  j)ourparlen.  L'arrivée  de  l'empereur  a  iait  presser  l'assaul.  11  va  trouver  le 
rai «TAaglMtm.  (  OrigiMiL) 

SI  août,  i  faUtaje  <!e  Saint- Jean. 

Madame,  byer  l'empereur  se  partit  du  chastellet  où  il  estoitiogé 
du  costé  d'Ayrc,  et  vint  prendre  son  logis  à  l'abbaye  Seind^eben'» 
^*flst  an  plus  près  de  la  ville.  Le  roy  d'Angleterre  leva  .aonl  ikxd 

*■  Sans  donle  AiuLj-1»ChllMMi.  JMqnea  fOf»  à  Jm^om  da  L— êwilwVg  te  dM 

de  Luxembourg,  seigneor  de  Fiennea,  de  ^f'igncxir  de  Siennes  ou  Piennes. 

était  migneur  d'Auxy.duchefde  sa  femme,  *  Ferrjr  de  Croj,  dont  oo  vieot  de  voir 

Marguerite  de  Bruges,  dite  de  la  Gra-  plusieurs  lettres. 

ibrjTM.  Voyai  Ateft.  iar  lomt  dêSnifm,  *  SaînUein  au  Mont,  «dredaSiiiit- 
pir  M.  V«D  FkMl,  76,  qui  dooM  md  à 
ateoc  muomi.  <~  1. 
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çois  eussent  eu  le  CQetir  pour  k  deffiandre,  qoA  on  as  feusi  point 

prinse  d'assault* 

Madame,  l'empereur  et  le  roy  ont  ordonné  le  conte  Talkbot,  qui 
est  entré  deans  la  ville  avec  ii™  Ânglois  h  pied ,  pour  la  garde  d'irpHe 
et  pour  garder  mesmemoiit  ({uc  nui,  ny  Anglois  ni  Bourguignons, 
ny  entrent  à  celle  lin  qu'ils  n'y  faceui  nulle  pillerie;  et  a  fait  ledit 
conte  Talleboî  fermer  les  portes,  et  n'y  a  nul  laisser  entrer.  L'empe- 
reur est  revenu  souppé,  et  couchera  en  l'abaye  Sauicl-Jehan,  en  son 
logis,  et  le  roy  s'en  est  retourné  en  son  camp  avec  son  armée.  De- 
main au  malin  rempcreur  et  le  roy  se  doybvenl  trouver  à  la  rame, 
en  la  grand  église  de  Therouemie. 

Madame,  j'ay  sollicite  aujourd'luiy  deux  fois  l'empereur  qu'il  luy 
pleust  do  vous  escripre  pour  sçavoir  ce  qu'il  luy  plaist  que  les  sei- 
gneurs (pii  sont  auprès  de  vous  facent;  mais  il  m'a  respondu  que, 
pour  aujourd'huy,  on  ne  luy  pariât  de  riens,  et  cpe  demm  il  voaa 
escripra  sa  volunté. 

Madame ,  vous  ne  veiatea  oncques  gens  ri  goi^as  que  le  roy  d'An- 
^etcne  et  «on  armée  ont  esté  aujourd'huy;  car  oe  lk*ettott  tout  que 
drap  d'or  et  campanes  d'argent  dofées  à  phmeurs. 

Madame ,  demun  rempcreur  et  le  roy  prendront  conclurion  de  oe 
qui  sé  debvn  ftire  de  eeateriHe,  dont  je  voua  advertîray  emamble 
det  autres  nouvelle»  qui  surriendront. 

Bfodame,  je  desireroye  bien  maintenant  m*en  retourner  defm 
"TOUS ,  comme  il  vous  a  pieu  m*(wdonner;  mais  il  ne  m*est  possilile 
jusque»  à  ce  que  TsAire  du  roy  catholique  soit  conelud,  ensuyvant 
la  charge  qn*il  a  jleu  à  Temperenr  me  donner  avec  autres. 

Madame ,  rempereur  et  le  roy  dTAngleterre  ont  demeuré  à  cheval 
depuis  neuf  heures  jusque»  à  ceste  heure,  et  moi  avec  eub. 

Madame,  etc.  Esciîpt  en  ladite  ahaye  Sainct- Jehan,  oe  mardi 
ixm*  dVost,  enrifon  ti  heures  après  midi. 

Vostre»  etc. 

LsoBSiis  os  GoaaBVOD. 
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GLX&IL 

LAOBIMT  OB.OOMBTQD  X  MAMOBIUTB  VAUTHICHB. 

EiAé*d«r«iipMir«daipid'MBliM  àTlMWMu  L'eoiMMHr  afutOt»  à 
Saini-Omer.  Lm  Fraoçds  w  M»t  radrés  ven  ^UontmiO ,  «t  ne  pcmiiamlplui  décidé» 
à  Uvrar  bataille.  (Or^iiwl.) 

'S&aoùt,iSaiiiiOm«r.  '  •  ' 

4 

lladune,  idon  ce  ipii  avoH  esté  eoadud  par  l'empereur  et. le  roj 
toneheat  i«iir  eottiée  à  TheraueuM»  ^mmfi  voos.ay  denûeceoMiit 
eHri|it  kyev,  i  beore  de  veipree  leedit  eeiglMun  empevear  «Irojee 
tiottfeifeBt  eneemUt,  el  firent  leur  entrée  endit  Therouenne;  et  ea 
leur  eompeigiiîe ,  je  ma  promeclz^  madame,  qii*îl  avoit  dea  saigneiiia 
gofgias  à  merveillee,  el  tout  de  dnip  d*or  et  beauaceoitatremeiil  que 
c*eitoit  ung  triumphe.  Madame ,  lesdits  empereurs  et  lOy  vindieut 
deicendre  devant  la  grand  église  dudit  Therouemie,  et  entnurent 
dcans  icelle,  où  par  les  cbantree  dudit  seigneur  roy  iîit  chanté  ung 
Te  D«m  laadtmus  bien  mélodieusement.  Ce  liût,  madame,  et  qu'ils 
eurent  eu  visiter  ladite  ville,  ledit  seigneur  emperenr  se  partit  pour 
venir  en  ceste  ville  de  Saint-Omer,  et  ledit  seigneur  roy  s'en  retourna 
en  son  camp. 

Madame,  icellui  seigneur  empereur  arriva  au  soir  «mi  (  ('«tcdite 
villf'  h  lienvirron  dix  heures  de  la  nuyt,  et  certes,  madanir,  Ils  ns 
liabilants  en  icelle  demeuoient  la  plu»  grand  joye  du  monde  de  son 
entrée,  crians  Autriche,  Bounjongne !  el  laisaus  grosse  uluere  à  mer- 
veilles. Ledit  seigneur  vint  coucher  à  l'abaye  Sainct-Bertin;  et  au- 
jourd'huy  le  maliu  est  venu  ouyr  la  grand  messe  eu  Tesylise  Saiucl- 
Omer  de  ceste  ville,  et  après  l'avoir  ouye  est  retourné  digner  en 
sondit  logis. 

Madame,  ledit  jotud'huy  j'ay  reeeii  les  leltres  ^'il  vous  a  plen 
m*escripre  du  xxiiii*  de  ce  mois,  si  voue  asseinre,  madame,  quu  jc 
fiée  tout  debvoir  de  loUieitep  ma  depeeebe.  devam  ledit  seigneur  «m- 
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GLXXIV. 

LAUAEMT  DE  GORHEVOD  k  MaBfiOUm  D*AUTIIICIIB. 

Entrevue  de  l'empereur  et  du  roi  d'Angietarre.  L'empereur  rient  à  Aire.  On  déhai 
danckooiiMU  U  quwtkm  de  U  ^^énoUtfon  TàwQM*.  CM»  déoidltim  «tt  réto- 
Im  «onoM  aiMBli^eiMe  aux.  kilérèls  d«  Chailw  d^AiHrieha.  IMoMohM  mi  dt 

Pedro  Navnrio.  ^I^Î.  de  I,ônî;iicville  cl  de  nermonl  sont  envoyas  en  Angîclerre, 
Henri  MU  aurait  bien  voulu  avoir  aussi  les  prisonniers  faits  par  lc«  Ëourgui^oos. 
Les  Françab  sont  retiréi  iCtécj  prés  de  Montrenil.  (  Orijinfil.) 

27  août,  i  Aire. 

Madame,  TemperMir  pMrtii  yer  ipifa  jftw*  de  Sauirt*Onier  it 
vînt  paasor  pir  TbeioiMiuie;  et- 1»  ny  partit  de  «on  ewap  et  rkA 
travrer  ledit  seignèar  empereur  k  Theronenne,  «i  parieiient  eulx 
deux  bieu  longuement  eneemble.  Et*  à  ce  ifne  Tempereur  dit 
après  leurs  divises,  le  roy  d'Angleterre  Iny  dUqu^U  parleroit  de  tout 
à  son  conseil,  et  après  luy  feroit  la  responce.  Tay  sollicité  Tempe- 
reur  de  ma  dépesche,  mais  il  m'a  dit  qu'il  iault  que  j'actende  qpi'ii 
ait  la  résolution  du  roy  d'Angleterre  et  aussi  m'a  ordonné  de  retoar- 
npr  anjourd'huy  au  camp,  et  de  mener  avec  moy  l'archidiacre  de 
Besançon  '  of  Banissy?»^  pour  nous  trouver  avec  monsieur  de  \  in- 
cester^  et  autres  du  conseil  du  roy  d"AiiL;ti  lorre,  et  rnis»;!  avec  les 
ambassadeurs  du  roy  catholique,  pour  1ère  une  bomie  couciusion 
eu  leur  diflcrent;  et  de  tout  ce  qui  sp  conclura  je  vous  en  adver- 
tiray  ou  le  vous  m  îiv  dire  moy-mesaics,  mais  ^ue  je  puisse  estre 
depesché  de  l'enipt-rcur. 

Madame,  l'empereur  vint  au  soir  soupper  et  coucher  eu  ceste  ville 
d'Ayre;  et  est  logé  au  cbasteau;  et  après  souppé  bien  tard  il  tint  le 
conseï  o&  esUMeat  mowieiir  de  Raveetain,  monsiéiu'  de  Fyenue», 

'  Ferry  de  Carondelet  ^vi'-qm-  di-  \Vituli<"^lpr  en  if  oa  ,  mort  rn 

^  Jacques  de  Bannissia,  secrétaire  de  iSaS.  11  a  fondé  à  Oxford  le  coUé^  C«r- 

rempaicar.  poni  GuM. 
'  Rkhaid  F«k»  pamio  «I^Haeri  VID. 


.1^.0  uy  Google 
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maosieQr  és  Lahin  «t  antmi  et  toè  coiiiimiidR  d*y  dMmraver  :  e» 
qne  je  lius.  Ledh  Bttgnevr  empereur  propoM  ecMOie  le'  roj  d*An» 
gleittffe  estoit  content  de  fera  de  la  vOle  de  Thevonenne  ce  qa^ 
plnvoit  à  remperenr,  et  mit  en  avint  lequel  serait  le  meilleur,  <m  de 
garder  ladite  ville  de  Tberouenne  et  la  rewtaiiler  ou  de  la  démolir.' 
La  chose  fat  longuement  débattue,  et  pour  resolution  il  fut  oondad 
qne  Ton  la  fera  démolir.  Et  à  ceste  cause  le  roy  d'Angleterre  ne 
bovtgera  encoires  son  camp  d'auprèa  dudit  Therouenne  pour  quelque 
jours  I  pour  tant  myeulx  povoir  faire  démolir  ladite  ville,  qui  sera 
ung  grand  bien  pour  les  pays  de  monsieur  votre  nepveur.  Monsieur 
de  Ravestain  est  party  ce  maiin  et  va  passer  par  Bethune,  lequel 
vous  contera  ie  tout. 

Madame,  en  ensuivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  m  <  scripre  de  Pelro 
de  Navarre,  jVu  parlay  à  Tenipereur  devant  que  en  parier  ailleurs. 
Il  treuve  la  chose  difficile,  et  neantmoins  me  dît  que  je  le  povoye 
mectre  en  avant  comme  de  moy-mesmes,  ce  que  j'ay  iait{  et  de  la 
responce  que  j'en  auray,  je  vous  en  advef  tiray. 

Madame,  j'ay  aussi  parlé  de  la  canake  et  ay  fait  monslrcr  la  lettre 
qu'il  vous  en  a  pieu  m'escripre  à  monsieur  de  Wincester  par  maistre 
Loys.  Ledit  seigneur,  avoir  veu  la  lettra,  dît  que  ladite  lettra  esloit 
bien  sa^e  et  qa*il  mectroit  la  matiera  &k  conseil,  et  après  feroH  la 
re&ponoe.  Ifaietra  Loys  et  moy  solUaterons  ladite  responce,  et  après 
en  eeres  advertie. 

Madame,  le  ray  d*Angleterra  a  envoyé  le  dnc  de  Loi^evilte  en 
Angleterra,  et  aussi  monsieur  de  iCleremont,  vis-amind.,  et  tous 
les  entras  prisonniers  qui  estoient  entra  les  mains  des  Ai^ois.  Le 
roy  enst  bimi  volu  avoir  tous  les  prisonniers  qui  sont  entra  les  mains 
des  Bottiguignona,  mais  il  ne  se  sont  voulsn  accordé  de  les  bsâler; 
à  quoy  le  roy  a*  eu  quelque  regret. 

Madame,  IW  a  nouvelles  que  les  François  se  sont  retires  à  Gressy  * 


'  Gricy.lioiirgdeFSmvdie,Mirknni^  Aie,  fioDMtt  par  la  lMlaab^*j  pardH  I» 
fera  àè  Haye.  floUv  k  Somme  «I  TAn-     FVtora  1s  a6  aoAt  i346. 
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Madame,  etcSflcript  à  Ayre^  ce  samedi  julvu"  daoust,  à  ai  heurei 
de  nuyt. 

Vœtre.  etc. 

Laobbh»  db  Goiiiibvoi>« 


CLXXVI. 

FUURT  DB  OAOY  À  IUB64iBBiTB  VAUTRIOBB. 

II  damand»  du  MOOHn  poar  la  vab  deHeidiii,  qui  est  en  dangw.  P«rtM  qu'il  y  «imm 

ponr  Mn  piopn  osnqilv.  (  Ony^ùiiil.  ) 

Madame,  j*ay  receu  ce  matia  lettres  de  mayeur  et  Rsclievia.s  Je  la 
ville  de  Hesdin,  lesqtielles  ay  envoyées  à  l'eniperetir  [mm-  veoir  la 
substance  d'iccHes,  ([uî  est  que  la  ville  est  eu  ti  ès-giainl  dangier, 
sy  remède  ue  se  y  uiest;  et  de  moy  je  me  pars  à  oeste  heure  pour  y 
aller  là  où,  sy  elle  se  pert,  seray  perdu  avoeucq;  car  possible  n'est 
la  tenir  coDlre  puissant»,  aux  provisions  qui  y  sont  de  gens  et  d'anl- 
Ires  diosM  necesMirait  comme  desjà  par  plnsieiin  fois  le  voos  aj 
etcript  en  me  m  deachergant. 

Madame,  vous  en  feréa  voatre  plaisir»  et  mé  feréa  açamir,  a*il  voua 
plaîst,  ce  que  auray  à  firre.  Je  y  avoie  mia,  à  mon  partement  pour 
venir  yssy,  quelque»  compaignena,  égarant  que  proviaion  ae  y  melp 
leroit  et  que  monsieur  de  Piennea  Jea  feroit  payer;  ce  qu*il  me  a  dit 
ne  povoir  fera;  pour  quoy  leur  ay  fiût  donner  congiet 

Madame,  je  Smy  à  tant  fin,  priant  Dieu  voua  donner,  ete.  De 
SaintOoier,  ee  xmT  «Taouat  xin. 

Madame,  je  voua  advwrtîa  tjfu  lea  Fnuaohois  me  ont  logé  toôa  mes 
•  fillaî^  et  y  aont  ainoorea,'  et  ay  laguene  lut  eaté,  je  n*eiiaae  tant 
perdu  que  j*ay. 

Vostre,etc 

iPBBBT  nm  GaoT. 


Oigitized  by  Gc 
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CLXXVIL  . 
LAnunrr  ra  4M>mb?cu>  à  habodbiutb  o*aôtbiciib. 

Arrivée  des  troupes  smues  et  de  c«Um  du  duo  de  Wiiiemberg.  L'empereur  et  le  roi 
d'Ao^slRn  Mot nbomt  iiridigeiioe.  It  d«  B«^m$ m  md  «oprb  da  i«i  d'An» 
fjMiun.  { Oi^ud.  ) 

90  aiÉi(  à  Ain» 

llliAunft»  j^Tom  esenj^i  hier  comme  les  «flUm  de  rempaNur 
et  du  roy  ■ont  en  bon  trayn,  et  ont  prias  une  bonne  leadation  en 
leunditei  affUreSi  linsi  que  je  1  espère  vous  £r6  demain  de  bouebo; 
oar  fqpnpereur  m*a  dit  que  je  seroye  aujourd'buy  depesché  pour  re- 
toninor  dovws  vous. 

Madame,  f  empereur  ne  bougea  bier  de  tout  le  jour  de  son  logis 
de  eeste  ville,  et  croy  qu*il  n*en  boogera  enooires  aujonrd*btty;  atr 
il  est  iqprès  àftre  des  depesdies  pour  Italie  et  pour  AÏlemaigne. 

Madame,  monsieur  do  Seii^es  est  par^  à  ce  matin  pour  aller 
fsce  la  révérence  au  roy  d*An|^etsrre,  et  pour  visiter  la  ville  de  The-, 
rouanne,  ei  sera-kf  ' de  leiour  au  soir  et  vous  escripn. 

Hfodame,  Tempereur  a  eu  nouvelles  comme  les  Suysses  sont  mar- 
diea-,  elau  tien  qu.*il  n'avoit  demandé  que  seze  mille ,  il  en  vient  bien 
Vl"  daventaige,  sans  gaiges;  et  aussi  le  duc  de  Wirtemberg  s'est  mis 
avec  eulx,  qui  vient  de  gayeté  de  cueur  à  ses  despens. 

Madame ,  je  ne  vous  escripray  point  la  reste  des  bonnes  nouvelles  ; 
mais  lei  garderay  pour  les  vous  dire  demain ,  moyennant  l'aide  de 
Dieu,  auquel  je  prie,  madame,  ete,  £aciript  à  Ayre,  ce  nuodi  penul- 
time  d'aonsi,  à  via  benres  dn  matin. 

Yostre,  etc.  ' 
LAmaRS  m  Gobwvoo. 

P.  S,  —  Madame ,  j'ay  baillé  &  monsieur  de  Beigbes  la  lettre  que 
luy  escripriei ,  laquelle  il  a  monsirA  à  fempereur  en  ma  présence,  et 
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après  que  l'empereur  a  veu  ladite  lettre ,  il  a  dit  :  •  Ma  fille  a  eu  peur 
que  noz  affaires  fussent  mal  dressez,  mais  tout  est  bien;  le  roy  mon 
bon  frère  et  moy  nous  entendons  bien;  •  et  plusieurs  autres  divises, 
lesquelles  j'espere  vous  compter  brief,  car  l'empereur  a  dit  qu'il  me 
depescberoit  aujourd'huy. 

Madame,  monsieur  de  Berghes  m'a  prié  vous  fere  ses  excuses  qu'il 
ne  vous  escript  point,  car  à  ce  matin  il  s'en  va  visiter  la  ville  de 
Therouenne ,  et  fera  la  révérence  au  roy  d'Angleterre  et  visiter  son 
camp,  et  m'a  dit  que  par  moy  il  vous  escripra.  ^ 

Madame,  pour  ce  que  j'espère  demain  estre  devers  vous,  je  ne 
vous  fcray  plus  longue  lettre ,  fors  de  vous  supplier  qu'il  vous  plaise 
me  mander,  etc.  Escript  à  Ayre,  ce  mardi  penultime  d'aoust. 

Vostre,  etc. 

Laurexs  de  Gorrevod. 


CLXXVIII. 

LE  SEIGNEUR  DE  BEERSBLE  '   À  MARGUERITE  D^ADTBICHE. 

L'empereur  veut  que  l'archiduc  Ciiarles  vienne  le  trouver  à  Lille,  ce  qui  rt^jouil  fort  le 
jeune  prince.  Justification  de  son  caractère,  sur  lequel  on  a  fait  de  faux  rapports. 

(  OrigiitaL  ) 

le  septembre,  à  Malines. 

Madame,  par  Colin  le  veneur  et  autres  venus  freschcment  de  de- 
vers l'empereur,  monseigneur  vostre  neveu  a  esté  averty  que  l'empe- 
reur doit  estre  d'intencion  et  résolu  de  mander  mondit  seigneur  k 
venir  fere  ung  tour  devers  vous  à  Lille,  et  que  à  ceste  fin  et  pour  le 
conduire  oudit  voyage  doyent  icy  estre  envoyez  aucuns  seigneurs, 
comme  monsieur  le  prince  de  Chimay,  monsieur  de  Chievres  et  autres. 


'  Henri  de  Witthcni ,  seigneur  de  Becr- 
•eie .  chevalier  de  la  Toison  d'or,  con- 
ieillcr  et  second  chambellan  de  l'archiduc 


Charles.  Voir  l'excelleul  recueil  intitulé  : 
Messager  des  sciences  hùtoriqtus  de  Belgique, 
année  tSSg,  396. 
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D«tqa«Ue8  nouvcUet-Iedil^Ai^MurAeUi  farivesjoy,  et  croy  qu'elles 
loi  mit  esté  plâisentes  le  p«MÎUet  eu*  aîwi  ^esowentle  âediîre, 
tout  le  plus  grant  plaisir  que  lui  sauroît  estre  aeroit  d*e$tre  en  la 
comptignie  de  Femperear  et  de  vous ,  madame,  et  tant  |dus  au  temps 
de  «f»i«tAMiit  pour  entrer  en  congnowsancé  et  acc<iintanr.e  avec  le 
roy  son  beau-frere.  Pour^oy,  madamet  je  vous  avertis  en  humilité* 
on  nom  et  au  désir  de  mondit  seigneur  votre  nevmi ,  <{u*il  vous  plaise 
tenir  la  main  cpue  la  propos  de  Tempereur  9a  caste  partie  sordsse  et 
proviengne  selon  que  lui  en  a  esté  rapporté. 

Madame,  après  les  devantdîtes  nouvelles  qui  ont  ainsi  resjoy  mon- 
dit seiguntr  voitrn  neveu  mon  maistre,  il  est  venu  ^lelquo  chose 
à  ma  congnoissance  qui  m*a  esté  autant  à  d^ai«r;  tonteffiiis  non  si 
très-grant  comme  il  seroit,  se  je  ne  oongnensse  hien  au  certain  le 
viay  du  cas.  Madame,  j*ay  entendu  que,  par  moyen  de  quelque  rap- 
port ou  devises,  vous  devei  estre  inforn)*^e  rpie  mondil  soigneur  vos- 
Ire  neveu  seroit  si  maistrieux  cl  plain  de  ses  voulcntoz  (lu'il  n'est  à 
gouvorner  no  conduire,  ou  toi  autre  rapport  de  semblable  substance. 
Madame,  je  ne  say  autrement  nn  vrav  se  vous  avez  en  telle  sorte  esté 
advertye,  mais  je  ose  bien  prestuner  et  dire  que,  si  mondit  seig^neur 
vostre  neveu  feust  de  telle  sorle  ou  aflFere,  j'en  auroye  la  conguois- 
sance  et  expérience  autant  (juu  nul  autre;  mais  je  vous  afferme,  ma- 
dame, en  bonne  venté,  que  à  toit  ut  mauvaise  cause  l'on  auroil  en 
telle  manière  de  luy  rapporté;  car  il  n'est  nul  qui  ait  oncques  veu 
ne  apperceu  au  contraire,  que  en  toute  heure  et  à  tous  propos,  ledit 
seigneur  ne  soit  du  tout  em^n,  prest  et  appareillé  d*aoomplir  et  sa* 
tisfaire  à  ce  qn*il  entend  estre  an  plaisir  et  vouloir  de  Tempereur 
et  de  TOusi  madame.  Et  quant  à  son  gouvernement  autrement,  je 
n*ay  jusques  à  ores  veu  ne  apperceu,  ne  n*a  aussi  autre ,  comme  je 
croy,  qu'il  n^entendA  et^cquimff  debonncirement  à40tts  hons  propoe 
et  avertiseemnoi  quo  lui  sont  fais.  Et  certes,  madame,  le  tout  bien 
considéré,  je  ne  say  si  raisonnaUement  Ton  deust  plus  demander 
en  luy*qu*il  y  a.  Poorqooy,  madame,  vous  supplie  en  humilité  que 
ne  vneiUet  ctûîk  ne  vous  aimster  à  tels  propos;  car  j'eepoir  qu*en 
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Teffect  vous  aurez  expérience  du  contraire.  Au  plaisir  Dieu,  etc. 
Escript  à  Malines,  le  xvi*  jour  de  septembre. 

Vostre,  etc.  Bersselle. 


CLXXIX. 

JACQUES  DE   BANN1S8IS  k  L'ARCniDLC  CUABLES  D'ADTBICHE. 

Victoire  sur  les  Vénitiens.  Divers  combats  sur  le  territoire  de  Venise  et  dans  le  l'adouan. 
Retraite  vers  Bassano.  Alviane  a  plus  fait  pour  la  ruine  des  Vénitiens  que  n'ont  pu 
faire  l'empereur  et  ses  alliés  ;  aussi  devrait-on  lui  ériger  une  statue  avec  cette  ins- 
cription  :  Destnutori  patriœ.  (  Original.  ) 

17  octobre,  k  Lonstayn  pr^sCoMcnli. 

Serenissime  princeps,  etc  Quod  felix  fauslumque  sit  sereni- 

tati  veslre  et  cesaree  majestati  suo  sanctissiuio  parenti.  vu  presentis, 
illustrissimus  et  exccllcntissimus  dominas  vicerex  cum  gentihus  Ger- 
manis  et  Ilispanis  apud  Vincentiam  profligavit  Venetos  cum  magna 
gloria  sua  et  incremento  rerum  serenitatis  vestre,  que,  ut  rem  plane 
intclligat,  altius  exordiar.  Idem  illustrissimus  vicerex  xxiii  pretcriti 
discedens  ex  Alberado,  pago  agri  Veronensis,  perrexit  versus  Mon- 
tagnanam  et  Este,  oppida  agri  Paduani.  Inde  discedens  ad  Plebcm- 
Sacçi',  quod  etiam  est  oppidum  agri  Patavini  versus  paludes  vene- 
tas,  dives  ubi  est  maxima  pars  possessionum  Venetorum,  venit  et 
abegit  maximam  predam  et,  expugnato  oppido,  incendit  illud.  Inde 
discedens,  trajecta  Brenta,  combussit  Lizafusinam^  et  dirrupto  curru 
quo  limbi  '  ex  Brenta  in  marc  seu  lacunas  Venetas  trajiciebantur,  et 


'  Piexe  di  Sacco,  dans  une  sorte  d'ile 
formée  par  le  Bachaion  et  la  Brenta 
Nuova. 

'  Liza  Faàna ,  près  du  golfe  de  Venise, 
à  l'endroit  ou  le  Bocenigo  se  jette  dans  la 
Brenta. 

<  '  Je  ne  sais  pas  trés-sûr  d'avoir  bien 


lu  ce  mot,  qui  est  sous  forme  d'abrévia- 
lion  dans  Foriginal.  Du  reste,  Isidore  de 
Sévillc  donne  ainsi  la  signification  du  mot 
limhus  :  •  Navicula  brevis  qux  alia  appel- 
lationc  dicitur  et  cymba  et  c«upolus,  sicut 
et  lintris,  id  est  carabus,  quo  in  Pado 
paludibusque  utuntur.  •  XIX,  i. 
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dMtcncto  aggttre  qao  ]ifjidiib6lMtiir  comiawri  Branta  euin  mari  ;  in 
fuo  magnum  deCrimmftiim  Venet»  îllitum  est,  et  precipue  ipsî  à- 
vîtati  VeiMtîe.  nrolactiii  est  ad  Mestre,  <^|ûdimi  tg;ri  Ventti,  quod 
dmpvit  et  iaceadît,  lA  mox  propius  Veaetios  acoMsenmt  ad  Blarp- 
riaih,  qui  locns  propinquior  M  ipais  Véaetus,  née  par  diametfom 
pliia  quam  dnolma  mïlibua  paseuum  a  Venatiia  diataaa,  quam  Venati 
amnierant  «t  pnaidio  fimayaraiit  :  «piem  iioatri  vi  aipugmaimt  et 
moenderuot,  «t,  iiijaelia  bombardia  ad  litoa  maria,  cum  aïs  in  Veoa- 
tiaa  aagittanmt;  eo  signo  nnnaiantaa  Veneda  ibidem  eaie  feticia  aigna 
Ceaaria  et  sereniiatia  veatre.  Qoa  re  Venati  permoti,  juMemnt  Bar* 
tholomeo  d'Aiviano,  eonim  capitaneo,  ut  qutquid  posaet  ooatia  n«M» 
troemoliretur  et  siuneret  vindidam.  Igitur,  redeuniîbus  nostria  cum 
magna  preda  et  transeuntibus  per  oppida  agriPaduant,  Campi  sancti 
Pétri  ^  et  Citadelle  que  tamen  tenebantur  per  hostes,  ad  duo  milia 
passnum  propc  Cltadoliam  trajccerunt  deniio  Brcntam,  itTm  Vincen- 
tiam  pt  deinrh'  Veronam  cum  preda.  In  tramitu  tluminis  fuit  pis 
obvias  liarttiolomeub  d'Alviano  cum  ex<Mriia  hosllum.  Compulsi  igi- 
tur luonnit  nostri  pernoclare  in  canij  i»,  quum  oppidum  tenebatur 
ab  hoslihus;  sed  ijucniam  Bartholoinr  i  nondum  advenerant  s^cn- 
les  ex  Tarvisio  et  rustici  quos  prestolabalur,  non  potuit  inipeiln  e 
transitiim  nostris.  Mliilominus  hostes,  veluti  congressuri  cinii  nus- 
li'is,  acccdebant  ad  uostros,  et,  quum  nostri  prelium  ofierreot,  liOi»teâ 
lecnaarunt  retrahentes  se.  Noatri  igitur  eontiouantes  iter  suum  ver- 
8U8  Vinoentiam,  in  medio  ittneria  in  imo  panro  pagulo  caatnmetati 
aont.  Ahera  die  contionantea  iter  aanm  vanna  Vetonam,  ctmi  appro- 
pinqnaaient  Vincentîe  ad  duo  milia  paaavum,  invenenmt  hoatea  oo 
capaBae  païaiia  et  mvniaaa  iUoa  foiaa,  gentiboa  «t  arleUaria.  Ruatid 
«Btem  obaedenuit  omnia  montana  :  et  itinen  ennt  omnia  rapta  et 
<^ietageiiUbua  qoo  non  noatri  perveniaient.  Beparienint  boalea  ataie 
aeieinatmcta;  qoibua  comnotlri  ofleireot  pognam,  reeuaanmt  eam, 
et  ae  inlra  mvnitionea  oontinebant.  Bati  igitor  noatri  boetea  non 
ad  apertmn  cartamen  dAcensuioa,  sed,  ai  poeacnt,  tncUiri  noalvoe 

'  Qwwpo  &  Pûrûf  au  novdHNMMt  da  Fladoiw. 
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•M.  01»  qood  mtrito  Veneli,  nve  TTOt,  «vtt  Doonlnierit,  Alnaiio  fl»^ 
«mwit  erigvn  d^MUt  oam  inscriptioiio  :  Dêtlrwetori patrie.  Commendo 

me,  etc  Ex  Lonst*^  tapn.  JShtmm  prope GmflqmtiMP ,  die 

ivn  octdhrisiuniu. 

E.  S.  V.  homiUiiniM  ««rvitor, 
Jacobos  ia  Bammiuis. 


CLXXX. 

AMBBOSINE  DB  POUGNAC  k  MABGtiBKlTB  D'AUTRICHK. 

réclaiiiu  le!»  bons  offices  de  la  princ««»€  pour  faire  modérer  la  rançon  exigée  de 
M.  de  bvtsy  d'Amboise.  prisonnier  à  h  bataille  de  Guioegate.  (Origmal.) 

SI  novonlm,  à  Vaiax. 

Madamftf  dernienmMit  m  nvitailltf  Tecrouauie  fiut  ptîiift  le  fib 
de  Bl.  de  Buni  d'Ambo^fee  ^  eimys  ealé  tdvertie  qu'il eitée  pey»  de 
mes  trèB4«d9upteB  et  eouveniaB  teigneim  meneiyteiir»  voe  nep* 
veux,  et  que  Ytàa  luy  dwMiide  «i  ^nuod  aoaune  d'eigent  pour  ea  niip 
son  qui  ne  luy  eet  passible  en  fiueon  du  monde  U  finer;  car,  comme 
f  eecriptâ  4  mon  fils,  M.  le  gouTemeur  de  Bieue,  il  n'a  pot  tant  de 
bîena  que  l'on  pourroit  ibien  paneer,  et,  ai  voua  plaist ,  par  Iny  pom^ 
res  eetie  adverse  de  son  estât;  car  je  luy  en  e8cri|^bien  aalongv 
vous  suppliant,  madame,  tant  et  si  trè»4iumblement  que  fere  puys, 
vostre  plaisir  soit  fere  qui  soit  mis  à  raenson  raiaonnahle;  et,  cel<m 
sa  puissance  et  à  layde  de  aea  amya,  la  payera  le  plua  bdef  que  fere 

ce  pourra. 

Madame,  je  vous  supplie  moy  pardonner  ia  jiresumcion  que  ce 
m'est  vous  escripre  de  ce  propoz,  mais  la  pitié  que  je  vous  cognois 
avec  mon  debvoir,  comme  pour  î(  mary  de  la  ûlle  de  ma  lilie,  me 
contraignent  de  ce  fere;  aussi  (in  ;udtre  lois  vous  a  pieu  moy  com- 
mander me  retirer  devers  vostre  bonne  grâce,  si  aulcung  affere  me 

'  hapm  d'AMbqMe,  sa%netir  de  Bbmj.  toé  «■        è  k  brtMii»  de  iliiigasni 
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tWtlMMt)  M  tÇKJ  CnvOjlflt  i0IUr  VOUS  flnpplMlf  fltiK  CmM  <fa!B 
C6  pOQM  |[0irtiUioiiiiB6  lier  ioit  dBiliUyl,  M  ^ni  WMU  j^Sltt  t  Atc  A  Vl* 
m,  oft  xn*  jour  dtf  noimnfan. 

Voslre  trè5>-huuibie  et  Lièâ-obeissante  subjecle  et  survante, 

Aaoaonia  m  Fulusm. 


CEXXXI. 

BCNflt  Vin,  nOI  iy*Afl6LKTERRE ,  X  MARGUERITE  D'AOTRICHE. 

0  la  prie  d'mvoyer  des  troupes  a  Téroiuute  pour  la  brûler  et  détruira ,  «ûn  que  kt 
Fnnçm  n'en  fassent  plus  leur  repaire.  (  Original.) 

28  BOWHobre,  i  Winëior. 

TiMumlte,  etc.  Nou»  mtendon»  que  les  Fiançoie  loni  deliberei 
de,  eD  toute  dilU^nce,  faire  refortiffier  et  mettre  en  eatat  nostre 
ville  et  dté  de  Theroueiifie\  ^i  poiiria  feire  gnnt  deatourbier  en 
ladvenir  aux  auljecte  de  nostre  cousin  et  beau-frere  le  |nînce  de 
Gaatille  vostre  neveu,  ainsi  que  bien  Tentendes.  Et  pour  ce  que  les 
gens  qui  sont  du  tont  mis  à  voatre  ordonnance  et  commandement 
pour  estre  aux  gàiges  et  aoulde  de  nostre  très-bonnouré  frère  jei  cou- 
sin l'empereur  vostre  pere  et  de  nous,  ont  esté  et  sont  ordonne?  et 
appoinctez,  non  pas  seulement  pour  préserver,  garder  et  deffendre 
les  pays  et  subgectz  de  noslrcdît  coudin  et  beau-frere  lo  prince,  mais 
de  faire  tout  Tennuy  et  desplaisîr  à  eus  possibles,  à  nos  ennemyi  et 


*  Dm»  «MhllM <lM4e dn 3o  «oAt. le  noa 

méiiM  Henri  VIII,  écrivant  à  Margoerile,  frère  et  ooosin  Tempereur,  et  à 

s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  Téfotinnp  :  cousin  le  prince  de  Castille,  elc,  avons 

•  Laqudle  ville  et  cité  nous  pouvions,  à  esté  et  tunuiM»  tres-conlanU^  que  les 

6tjiMl0CMiMatt3lfa<feliavsiitN  iinmiHM«  lonn  et  booHsvwli  de  )i<hte 


mains,  et  d'iceUe  fairai  ctfdonner  et      vitli-..        Hoîent  du  tout  et  entièrement 

di^pfxer  à  nostre  bon  plaisir  et  vouloir.  flprnoHs,  rasés,  desemparés,  et  les  fossé-» 

Neantmoins ,  pour  le  très  •  singulier  de-  remplis  en  manière  qu'il  n'y  ail  jamais 

r>  «Ai' et  très-gnode  V^édon  tBs  hiieés.» 
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aifafiKMirifpH Jet  François,  vous  piioiw-tféeieowiidawint»trtt4iiaitt 
et  eucUtnto  fomatm,  wtoevUèi  thêip  et  trèii  wièii  lew,  coomit 

et  bonne  commère,  d'envoyer  audit  lie«ide  Tbennmoe,  hacliu  gens 
de  guerre,  affin  de  les  deetourber  de  leur  propos.  Et  si  vous  advises 
que  besoing  soit,  pour  plus  grande  sceurté  en  Tadvenir,  de  fiôre 
iceuls  gens  de  guerre  meelre  U  iisu  et  brûler  entièrement  ladite 
ville  ^  affin  que  ledits  François  n*y  lacent  plus  leur  repaire  ne  de- 
meure, ainsi  qu'ils  ont  &ît  et  font  «ncoires  joumdlement  dempuis 
.  notre  département,  en  remectant  le  surplus  de  oesie  matière  à  voslie 
bonne  discrection.  Escript  en  notre  diasteau  de  Wyndesore,  le  ixmf 
jour  de  novemltte  Tan  inan. 

VosLrc  irès-cordial  irere,  cousmd  et  compère, 

Hbiwt. 


CLXXXII. 

XERCDIHIV  OC  GATTINARE  À  MARGUEBITE  D^AITRIGRK. 

Aésolution  des  éU(s  de  Bourgogne  concernant  la  neutralité  de  ce  comte.  Mainlevée  d«8 
terres  de  Cbarolais,  Cbfitd-ChiooQ,  Chaucin  et  la  PéiierrB»  Assemblée  des  Suisses 
MoinéMllak  BaliepniewrleclilileaBdeJmii.  Aiiwliliiin  duwHyHe.  ffuyde 

divers  courriers.  Incertitude  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Apparition  de  trois  soleib  et 
de  trois  lunes.  G>njecture»  h  ce  .*iijct.  Pruit  d'un  accoinmndemcnt  avtx  les  Vénitiens, 
lustanois  du  pape  pour  la  délivrance  du  président  de  Dijon ,  retenu  comme  otage  par 

ksSmiNi.I]diMdOTMiiM&poarl9diie.DéAAt4ete'flottefiM^^  DttmHW 
dti  UK ik  D9011.  AwnaUét  daim  d'an^ 

ISftnkr.lDak. 

Madame,  despuy.s  mrs  dernières  lettres ay  receu  deux  des  vostres, 
fune  eacriple  à  Maiines,  du  vu*  de  janvier,  et  Taultre  de  BnneUes, 


*  ll«||Mnle  «mât  préitmi  Iw  dMp 

du  fpi  dTAagletczTe  ;  dès  le  aa  ellftéerivait 

h  Laurent  de  Gorr^vod  :  *  Pour  ce  qu'oa 
murmure  fort  que  les  FrançoisM  vaaWnt 


de  falite  llMioinM,  ilMakUaitMoe» 
qil!îl  seroit  bon  ide  parbrukr  ce  qui  eiidii^ 

Bieoré  de  ladite  ville;  et  si  oest  advis  vaos 
semble  bon ,  le  pourrez  Gun  euoutor.  • 
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le  UliuS  par  les^elles  ay  cogneu  qtieiii*aiie»  «ncKVWMxteau  let  «mlr 
tnf  ImvM  que  vowt  «vD]re  «MÔpliHb  tant  ptr  mmmnr  U  tNtomr 
Giaaiwt  que  par  Ifaiu,  ¥0ilve  iiMssi^|Mr..Et  ^oerioi  j«.  ondoie  4|ao 
Itdil  GlmM,  otloB  qnll  mluwoîi  pNuaU,  dwat  pertîr  mooAtment 
quwt  Iny  delimy  mM  JetiteM)  car  aan»  oek  j*«ime  «moyé  hoBUM 
exprès,  et  ay  wlé  ham  toêny  éa  reMcdMUUt  qu'il  a  faict  à 
aangon  aana  m*«ii'advflrtir,  et  «monraa  fins  .de  ca  qa*il  àa  fetaau 
Haas,  qui  appQitoil.iBes  daoïiataa  JettraB  pour  «oia  adivailir  du  Iwao^ 
§iMr  de  Salins;  oar,  ni'iBiitM'pvité  dudit  reliffdflBfiiit,  j*aiiiseJbaiUé 
tut»  letteat  à  l*]i<iiune  da  .otpbttue  BeanngKd.  ToutkaObia  de  oaita 
lieuis  je  liends  qu*eile«  edmty  de  toulea -dioaMs. 

Ibdine,  pM  vealettieadttTn,  Baefiaotoafai^pmwteiiidiatt» 
vea^gie,  lequ^  ne  von»  «flt-  aggceaUe;  et  eembien  ique  en^non  Teut, 
a*y  ait  eu  aiilcuDe  condicioo  de  le  leoiettre  mnbi  iraalre  bon  pkîiir, 
toutcfToysne  tenda  h  ioelluy  contrarier  ay  fere  chosses  que  vous  doia 
deipiaiaire  ;  et  puya-que  lea>a£(eraa  «ont  tîek  que  désirés  ma  demauM 
pour  caa^  heures  je.tnyà  fÊtêitîhtyv  à  «ou»  oomoiandenianta,  ea|ie» 
rant  tootaflbys  que  .en  aidt*ft«tempa  plus  propîoe  me  pounrés  aocoiv 
der  ledit  ooiig^  pour  accomplir  .perMHmeUement  ee  que  j'ay  promis, 
ealon  je  désire.  Et  neai^eyos,  pour  obvier  à  toutz  daagiera, 
puys  qu'il  vous  plet  d'escnpre  pour  la  dispence ,  me  semble,  madame, 
qu'il  soui&ra  que  vous  en  ^ftcripves  à  monsieur  de  Gurce  ou  à  mon- 
sieur le  conte  de  Carpy,  pour  fere  despechier  ladite  dispence,  celon 
la  meninirc  et  snpplicacion  que  j'envoye  cv  cnciouse.  Et  faisant  tenir 
icelle  disp'  iH  e  us  mains  de  (jae!<jue  Inuiquier  par  dezà,  soit  à  Lyon 
on  à  (ieneve,  je  poyerav  qvi  il?,  «  si  ri|:ront  quelle  soit  rovistéei  OU 
que  <  e  soit  simpl»-  di-^pence  ou  coiiiniiitacion  ou  suspenbion. 

Madame,  en  eusuyvant  les  icttre.s  comaïunes  qu'il  vous  ploust 
escripre  à  madame  la  princesse',  monsieur  le  marescbaP  etmoy. 


douairière  d'Orange,  veuve  JMnds 
Chàloii,  murtu  vu  mai  1^9. 

'  GuitUiàin«a  de  \e]rgjt  m«r*pti«|  du 


«oailli  da  Bourgogne,  ssigmar  ds  Stia^ 
Dizier,  Ql^iuplilf,  Alll«9,  «••.••OMWtm 
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Scelle  dame  princes&e,  puys  qu'elle  enat  vehii  voedite»  lettrée,  m'e»- 
cripvit  que  je  me  demte  trouver  eu  lieu  de  Selin»  le  v*  de  ce  mop, 
oà  leroH  moneienr  le  mareecliel,  ememble  les  députes  de  trojs  e»* 
et  qu'elle  sH  troveroH,  s'il  esloitpMiible,  pour  adinaer  sur  le  ooii- 
tenu  en  voiditeff  lettrée  et  y  fere  le  mieulx  pour  le  Inen  du  peys.  £t 
combien  que  toute  f  assemblée  se  trovist  cedit  jour  audit  lieu  de  S*- 
linft,  neantmeyns  icelle  dsme  princesse,  pour  eetre  mal  disposée 
d'unne  grosse  rume  etdoleur  de  dents,  ne  s*i  trouva,  ayns  s'envoya 
excuser  et  envoya  aulcun  de  sa  part  pour  y  estre,  priant  la  compagnie 
vouloir  adviser  et  pourveoir  le  tout  non  obetant  son  absence,  et 
qu  elle  auroit  agréable  tout  ce  que  wfmi  advisé.  Touteffbys  nous  ad- 
visasmes  que,  pour  la  sehorté  des  afferes  et  pour  le  bien  du  psys, 
il  estoît  mieulx  aller  devers  elle  k  NoseroyS  pour  illequee  en  sa  pre- 
senoe  conclure  toutes  choses  nécessaires;  ce  que  fismes  par  uag  trie- 
maulvays  tc  rups  de  negies,  de  bise  et  de  froydure.  Et  avons  este  cens- 
trainctz  illec  demeurer  dcpuyslemardy  dernier  jusques  au  vendredy, 
tant  par  rindisposicion  du  temps  et  habondance  de  grosses  negies,  que 
ausiPf  pour  bien  de^)echier  tontes  choses,  tiellonant  que  seulement 
hier  au  soir  fusmes  de  retour  en  ceste  ville.  £t  pour  ce  que  moy,  estre 
icy  arrivé,  ay  entendu  que  monsieur  le  prieur  des  Jacopinsde  PoUi- 
gny,  maislre  Estienne  Marionis,  présent  pourtour,  s'en  venoit  pardelà 
pour  preschier  devant  vous  ceste  quaresme,  et  que  le  congnoys 
homme  de  bien,  m'a  semblé  vous  escripre  par  luy,  en  attendant  ie 
partenifnt  He  monsicTir  le  fientcnani  d'Amont. 

Madame,  pour  rosolulion ,  ha  esté  coiiclud,  audit  Noseroy,  d'ea- 
voycr  devers  messeignf'nrs  de  Bourbon  ''  et  de  la  Trimotllc  \  luon- 
sieiH-  de  Ptve*,  maisti  e  Antlioiiie  Saline' et  le  trésorier  de  Salins,  tant 
pour  leur  présenter  voz  lettres,  sçavoir  leur  intencico  touchant  la 


'  Petite  ville  de  Fraodie  Cumlé.  réfti- 
dene»  «Maén  de  h  priiicBiM  d'Orange. 

*  Charles,  duc  de  Bourbon,  depuU  con 
nciable.  transfuge  du  service  de  Fnnce» 
(ué  au  Me^e  de  Home,  en  1537. 


^  Louïa  de  la  Trémouilie,  lue  à  la  Im- 

MflledeFvri». 

'  Simon  de  Rye.  chevalier  d'kowev 

du  parlement  de  Doir 

'  CoiUMUer  au  parlemeni  Dole. 
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neuhraïlté,  qut  pour  puursuvvlr  la  iiKiinlcvée  de  voi  terres  et  segneu- 
rics  (ie  Ciutrreloys,  Chaslci-Climuu,  Chaulcin  et  la  Perrière,  et  aussy 
des  deniers  des  greniers  à  .sel,  et  leur  ay  faict  despecbier  leurs  ins- 
tructions en  bonne  forme;  desquelles  le  lieutenant  d'Amont,  qui 
viendra  bientosl  devers  vous,  ayant  aussy  chai^ie  des  aiîeres  du  pays, 
vous  appourtcra  le  double  avec  les  mémoires  de  toutes  aultres  chosses 
qne  seront  à  fere,  tant  devers  l'empereur  que  de  vostre  cousté,  pour 
la  préservation  du  pi^.  Et  tnr«e  «•  ht  etAà  dMpadiié  im  gentilhomme 
qui ,  6M«niUe  nudstre  Jehan  Botedioa,  ^en  vont  «uaiy  deven  Tem- 
perénr  «vec  aemUables  menunret  et  inetractioiu  qne  vo«u  appour- 
tm  ledh  lieutenant  d*Amont,  afin  que  aa  majeaté  «oit  ^na  endine 
à  préserver  ce  pays  en  paix.  Et  ponr  ce  de  touts  ces  afferes,  à  fin 
d*eviter  ledicte  et  prolixité,  me  remeti  à  la  venue  dudît  lieutenant, 
par  lequd  aussy  voua  advertiray  de  ce  que  surviMidra  cependant. 

llfadame,  pour  vous  advertir  des  novelles  occurantea,  je  vous  ad- 
vise  q^e,  touchant  les  Suises,  il  n*y  ha  encoures  nutttf  eonclnnon  do 
ce  qu'ils  entendent  fere}  et  de^uys  le  partement  de  mcofteur  de  Rye 
et  de  maîstre  Anthoine  Saline  ont  tout  jour  procédé  par  oontinuadon 
de  jonniée  en  journée  aans  rien  conduiOt  ot  remise  icdle  journée 
à  la  Seind-Vdentin  prouchain  pour  lors  adviser  et  condure  sur  tout. 
Et  y  ha  dea  grosses  practiques  de  tovU  coustes;  et  de  ce  qn*en  poar< 
ray  sfavoir  vous  advertiray  per  homme  feaUe,  vous  advertisaant  qu'il 
y  ha  ung  noveau  prisonier  à  Joulx,  qne  j'ay  fiûct  prendre  pour  luy 
fere  desdiifter  quelques  lettres  qu'il  envoyoit  par  pays;  car  c'est 
le  pere  d'ung  qui  ha  esté  mis  à  execucion  pour  l'entreprise  de  Joux , 
et  vous  advertiray  de  tout. 

BSadame,  le  xxviti  jour  de  janvier  passa  Icy  ung  aultre  courrier 
du  roy  d'Aragon  alant  devers  Tempereiu',  et  estoit  passé  par  Bioys 
et  esté  en  court  du  roy  de  France,  et  disoit  s'en  aller  avec  lettres 
adressantes  au  secrétaire  Quintana;  et  luy  demanday  si  du  cousté 
d'Espagne  esloit  novelles  de  guerre  ou  de  pux.  Il  me  dict  qu'il  es- 
toit  plus  apparance  de  paix  que  de  guerre,  et  que  le  roy  son  maistrc 
ne  lendoit  à  aulire  chosse.  Le  jour  de  la  Purificacion  de  Nostre 

■iMC.  BWMHAT.  — !•  7* 
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aux  Françoys,  leur  ouihanl  de  fere  eiitrotonir  le  traîclié  faict  fl<  vant 
Dijon;  et  est  à  doubtcr,  aclendu  les  granth  n  proiuD^acioris  de  leur 
conclusion,  qu'il  n'y  ayt  de  la  fringhe.  Llioii  dlct  que  le  duc  de 
Milan  esl  loi  t.  liay  de  ses  «tibjectz  el  qu'il  s'est  retiré  dedans  la  roque 
de  Milan.  L'hon  ha  aussy  cuydc  ravitailler  le  chasteau  neuf  de 
Geuues  ;  niais  les  navires  des  François  ont  esté  ruez  juz  par  les  Gene- 
noys.  Le  capitaine  de  Chastilloa  sur  Marchie  ba  délivré  le  bailly  de 
Dijon  à  nnaon  de  ntf*  eietts,  et  dîet  htvdr  eongié  pour  oe  foreteoft 
dé  reiiipereur<]aedesSdiei»IKeuveaUe^^aiiuytoitet^eiioiie 
n'en  ayons  point  d'attitré  inconvenîant.  Llion  gamîst  fort  lee  fron- 
tières du  dochié  de  geas  d*aniiee;  je  ne  sçi^  que  ce  a«ra. 

Voetre,  etc.       Mncuior  mt  Gattiubb. 


CLXXXIII. 

£Ue  essaie  àc  détourner  son  père  du  traité  cie  paix  avec  la  France,  <]ue  uégociail  au- 
pré»  de  lui  Quintana,  unlMMadeiir  du  toi  d'Aragon  k  k  cour  d«  Looii  XH«tanpctii 
d*  TtKfmmr.  (  Ctfâê.) 

Monseigneur,  il  me  semble  par  la  lettre  que  in*ayè*  desnierement 
eecripte,  toute  de  la  main  de  maistre  Hans  Renner,  que  désirés  savoir 
mon  advis  et  de  ceulx  de  vostre  privé  conseil  et  leauix  serviteurs 

sur  le  besoigne  de  Quintana.  Et  pour  ce  que  à  présent  cenlx  i  quy 

désirés  que  especialement  je  communique  cest  affere  (ne  sont  pas 
ici  ;  aussy  que  ne  sçay  encoires  bien  comprendre  la  matière .  suis 
délibérée  actendrc  la  venue  du  commandeur  Loys  Giliabcrt  ' ;  mais, 

avec  Louis  XU,  le  i3  septembre  préoé-  '  Envoyé  de  i'^Dpervur  vers  Marguerite 
dMi  d'Autridie. 
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monseigneur,  cependant  ne  me  seroie  abstenir  votis  escripre  mon  pe- 
tit advis  en  ceM  aiieie,  non  pas  par  Ibmie  d'advis  ny  de  coaseil,  mais 
de  quelque  petite  remonstrann  [  oui  l  ondre  mon  devoir  comme  j*ay 
tousjours  iait,  ainsi  que  Irès-luinibie  tille  doit  feie. 

C'est,  monseigacnr,  t|iie  le  ])artY  qtie  vous  dictes  que  l'on  met  en 
avant  me  semble  sisonimeirc,  tant  à  ce  qui  vous  touche  et  à  mon- 
sieur votre  iilz  qu'il  me  semble  n'estre  que  chose  faiacle  eu  ialen- 
cioii  de  vous  amuzer  tous  trois  à  l'occasion  de  cest  appointement, 
âffin  de  gaigner  temps  et  tant  Cere  que  Tun  ou  lea  deux  àm  •ma»  trois' 
dciiûw  de  £»e  a»  apprestes,  oomim  mm  attes  tenue  per  les  traie» 
tés,  aur  eapoir  d'appoinçlamaiit»  et  voua  fere  perdre  tempe  oomma 
il  a  fet  Faimée  passé  à  cauae  de  la  trêve. 

IXautre  paît,  monaeignenr,  quant  il*  offfiîroit  Jbien  uug  a])poiiic- 
teinentqtii  iust  tout  raûonable  et  à  Taventaige  de  voua  troist  je  ne 
açay  n,  apvèa  Tavoir  eondut  pour  eachapper  de  ceate  fortune,  ae  tien» 
ApntUen  ce  quHl  avoit  juré  ou  promn,  oooune  Ton  eat  aawnré  qui 
ae£aroît  de  notre  oouatét  comme  freachainent  par  le  traiclé  de  Gam- 
livay  *  et  touchant  le  fet  de  Gkddrea,  et  en  pluaiienra  autrea  traictéa 
par  i^f^evant  faiz  entre  voua  et  luy,  avés  peu  veoir  et  eipwimenler* 
Par  quoy  povéa  mieulx  juger  de  la  iby  et  leaultA  dea  Âamçoia  que 
nul  autre. 

Monseigneur,  je  suis  aenre^que  le  açavés  mieulx  que  moy,  parquoy 
eat  folie  à  moy  de  le  voua  eadipre;  mais  lea  autrea  fwincea  aont  plus 
loînga  de  leurs  ennemys'que  nous,  et  y  a  montaigncs  et  mer  entre 

deux;  avec  ce.  ilz  sont  plus  riches  pour  résister  h  leur  ennemy  que 
ceste  poure  maison  de  Bourgoi<^ne.  Par  quoy  fait  ceste  alTere  ung  peu 
plus  à  noter  de  nostre  part  que  des  autres:  rnr,  rpirmt  maintenant 
l'on  nous  rendroit  bien  ce  qui  nous  appartient,  si  est-il  à  craindre 
que  dedans  deux  ou  troi»  ans,  quant  ion  verroit  son  point,  qu'on  ne 

1  caudal  fAiitrialw.peliilibdalbd-        * /Ma  rai  Louis  ZU 
miiien.  *  De  l5o8. 

*  L'empereur,  km  d'Angoa  al  la  ni 

d'Angleterre. 
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ifiectueusement  et  de  bon  cueur,  et  vous  plaise  savoir  que ,  par  lettres 
que  notre  très-cher  et  féal  servitenr,  conseiller  et  clievalier,  niessire 
Thomas  Spinelly  nous  a  nagnaires  escriples,  entendons  fie  bien  en 
mieulx  la  cordialilé  de  voslre  amour  pt  lienyvoience  envers  nous,  et, 
comme  vous  avez  tous  jniir*f  à  rurnr  n  i?;  matières  et  affaires,  pt  fyiie, 
en  ensuyvant  vostre  accoustuni*  *  l  i  ane  voulenté  envers  nous,  estes 
contente  et  avez  accordé  et  condescendu  à  nostre  contemplacion , 
que  telles  lettres  et  escriptures,  qui  seront  envoyées  hors  d'Escoce 
en  France,  venans  et  passans  parmy  les  païs  et  obéissances  de  nostre 
cousu I  (  (  Heau-liere  le  prince  de  Castille  vostrenepveu,  soient  prinses 
et  à  voiis  présentées,  affin  que  l'on  puisse  cougnoistre  et  entendre 
leur  conspirations  et  imaginacions,  tant  à  l'eucontre  de  nous  que  de 
leurs  malitieux  propos  à  renc:ontre  de  nostre  royaulme,  dont  le  pi  us 
cordiallement  que  faire  povons  notis  mercyons;  et,  condjien  qu'il 
ne  nous  soit  aucun  besoin  de  vous  instanter  ni  recpu'rre  de  vostre 
bonne  conlynuacion  en  ce  ,  ne  en  toutes  noz  autres  matières  et 
afiaircs,  toutcsfoiz  nous  vous  prions,  très-haulte,  etc.,  y  voulloir 
persévérer  et  contynuer,  et  de  ce  qu'entendrez  etpercevrei  par  telles 
lettres  et  escriptures  qui  vous  seront  présentées  venans  dudit  païs 
d*Eseoce,  nousvu^lltt  bire  cett  honneur  et  plaisir  de  nom  en  ad* 
veitir  de  temps  en  autre,  soit  par  voi  lettres  ou  par  nosiredit  oonsdl- 
li«r  Spinelly.  Et  vous  nous  obligerez  de  plus  en  plus  à  vous  porter 
tout  honneur,  révérence,  amoiv  et  gratuité;  ce  qu'avons  intencion 
faire  tant  que  vivrons,  comme  sçayt  Nosire-Seigneur,  anquet  nous 
supplions  vous  donner,  très-haulte  et  excellente  princesse,  etc.,  bonne 
vie  et  longue.  Escript  en  nostre  palabdeWestmoustier,  lext'jourde 
février.  Tan  xv^iu. 

Vostre  très-cordial  freve,  cousin  et  compère, 

Henry.    El  plus  bas .  Meautis. 

comman»  ennemis,  les  Francis,  uns  <jim»  qui  que  ce  «lil  fussés  requise  faire 
vostre  sceu  et  voulenté,  à  couditioD  qiHS      quelque  appointemeot  ou  trcve;  et  de  »e 

«D  CM  qa«,  par  ioMtx  conemb  mtaoàtt  damimnaelméedaiMNiiiBBBiBiMLi» 
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CLXXXV. 

HAIIGVKIUTS  DtADTAICBB  k  UBIfPBBBOB  HAXIMILlBIf. 

Maqinarilt  ftKifo  mvww  efixti  pour  doMHdir  Mn  pêne  d«  faite  la  fùm.  «mb  le  lol 

dePraoe*.  (JUinate.) 

Monseigneur,  j'ayjusques  à  icy  tousjours  actendu  de  savoir  ce  que 
par  Lovs  Gilabfrt  me  déviés  mander;  tnuteffois,  je  voy  qu'il  n'est 
nouvelle  de  sa  venue;  par  quoi  nie  semble  pour  mon  devoir  tous- 
jours  escripre  mon  petit  advis.  El  pour  ce,  monseigneur,  qu  il  ne  m'a 
e.st<^  possible  de  povoir  encoires  asseinblor  ceid^  à  cuy  je  doy  parler 
de  ccstc  malerc,  comme  par  votre  lettre  me  mandés,  no  vous  puis 
encoires  maridcr  leur  opiniou;  mais  j'espere  de  bref  me  trouver  à 
Malincs,  là  où  je  ponrrey  fcre  ce  qu'il  vouh  a  pieu  me  ordonner. 

El  cependant,  monseigneur,  je  vous  supplie  me  pardonner  si  de 
ma  seale  fantasie  je  vou»  advise  pour  toujours  non  perdre  de  temps. 

Monseigneur,  dèux  conirien  sont  Tem»  d'Espaigne  icy,  lesquels 
se  sont  adressés  à  l'ambassadeur  icy  estant,  et,  comme  j*ei]it(ens,  c*e8t 
pour  iâ  mesme  charge  que  Quîntana  a  eu  devers  vous,  &isant  men- 
cion  de  Taffaïre  qui  tant  seulement  lui  touche  assavoir  comme  le 
roy  de  France  offre  au  roy  catolique  le  mariage  de  sa  fille  madame 
Renée  ^  et  Hniante  don  Fernando*,  avecla  quidance  de  Naples  et  du 
ehasteau  de  Gennes,  aussy  de  la  duché  de  IMGIlan,  et  que  sembla» 
blement  il  offire  pour  seurté  luy  délivrer  la  fiUe  en  ses  mains  avec 
plusieurs  bonnes  et  grandes  panilles;  ce  que  je  tiens,  monseigneur, 
avés  desjk  sceu  par  ledit  Qutntana.  De  ce  qui  vous  touche,  ny  à  mon- 


'  Reoée  de  France,  seconde  fUle  du 
foi  Loni*  Xn.  époun,  le  «8  juin  i598, 

Hermlc  II,  dm:  do  Ft'rrarc- 

'  Ft  rdinand  tl  Aii'rii  lie  ,  deuxiùnu-  fils 

de  Fhiiip)je  ic  Ik-au.  Marguerite  avail  Été 


iolurinée  des  iutngues  du  roi  d  Aragoo 
pour  06  mariage ,  par  une  lettre  de  Jean 
la  Veau,  où  le  pap*-  iKnumé  Ba,  l'ein- 
p(T?tir  Bb,  Loai»  XU  Bi.  eik  roi  d'Ara» 
gon  bo. 
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sieur  mon  ncpvcn?.  nv  r'S  pavs  de  par  deçà,  i!  n'en  est  nouvcllo  nv 
aussv  Hn  roy  d  Anglelcrre ,  autmeins  par  ce  que  j'ai  peu  entendre  par 
ledit  and)assadeur,  lequel  m'en  a  i)ien  au  long  parlé;  et  me  seniWe 
qu'il  avoit  diarge  nie  .solliciter  que  je  tinsse  la  main  en  cest  alhi  n' 
devers  vous,  et  que  desjà  vous  aviés  fait  très-bonne  responce  audit 
Qiiintana  Mir  5adite  cbaigc,  cl  que  je  ne  vous  destoornassc  de  vostre 
bon  propoz. 

Monseigneur,  ce  que  j'ay  pansé  sur  cest  affaire  est  que  le  roy  ra- 
tolique  parle  très-hien  pour  luv  seul;  et  me  .seuibie  qu'il  ne  pourroit 
1ère  meilleur  marché  j)our  eeste  iieurc?  cpie  la  paix;  car  il  ne  de- 
mande |)Ius  rien..,  iois  à  garder  ee  (ju'il  a  conquis;  mais,  monsei- 
gneur, vous  et  nous  par  deçà  (U  lut  nrrious  au  blanc  et  à  la  lf)rtune. 

Car,  si  le  roy  d'Angleterre  veoit  qu'il  soit  délaissé  île  vous,  il  en 
iera  son  proffil  trop  micnlx  fjue  ne  saui  ions  fere  ;  ce  que  je  suis  seure 
jamc:»  ne  leru,  se  vous  ne  luy  rompcb  vostre  promesse. 

Pour  Dieu,  monseigneur,  ne  vous  laissés  abuser,  et  qu'il  vous  sou- 
vienne que  l'année  passée  vous  consentistcs  légèrement  au  roy  c*to- 
lique  fere  la  tme  <{ui  despuis  vous  (ust  tant  dommageable  et  à  toi 
amys,  dont  plimenis  fois  vous  vous  plaindîaftes  à  moy. 

Par  quoy,  monseigneur,  maîntenuit  en  cest  affere  de  Quintana  ne 
lâchés  si  tost  k  main  que  premien  ne  ioyéa  bien  «dvisé  et  conseillé 
sur  cest  afiere  «  pour  mieulx  savoir  et  comprendre  à  qudie  fin  le  tout 
pourroit  tomber. 

Monseigneur,  entre  le  roy  catolique  et  France  il  y  r  de  grandes 
montaignes,  entre  France  et  An^^eterre  est  la  mer;  mais  entre  ces 
pays  et  France  ny  a  point  de  seperacion;  et  vous  sçavéa  la  grande  et 
invétérée  ynimitié  que  les  François  portent  4  cette  maison. 

D^aultre  part,  monseigneur,  il  &it  k  craindre  que  ces  beaux  oflBres 
de  France  ne  soient  tant  seulement  mys  en  avant  pour  eschapper  la 
tempeste  qu*eatoit  apparente  de  tomber  sur  enlx,  m  chescon  eust 
esté  di^sé  à  fere  un  devoir  comme  le  roy  d'Angleterre  est,  qui  &ît 
de  si  grandes  préparatives  pour  continuer  la  guene  qu^il  n*est  à 
croire;  et  quant  les  choses  seront  refiraidies  qne  nous'n^ayons  és  pt^y 


Digitized  by  Goc 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  LACTRICHE.  —  1513.  571 

de  par  deçà  toute  la  descharge,  que  &it  bien  à  doubler,  pour  austant 
que  notre  peuple  n  est  point  eadia  à  gncm  «1  att  laai  porreu  dm 

choses  nécessaires  à  la  guerre. 

Monseigneur,  je  croy  bien  que  le  roy  d'Arragon  désire  demeurer 
en  paix  pour  austant  qu'il  a  ce  qn'il  demande,  el  qu'il  est  de&jà  vieulx 
et  cassé;  naais  je  ne  sçay  yroaginer  si  ce  sera  le  bien  de  Monsieur  '  et 
de  ses  pays,  veu  que  p«uit-tttre  o'y  aura  jamais  pour  luy  telle  corn- 
modilé. 

Monseii^iieur,  vous  scav(  s  qiu;  le  roy  cîrtoiujue  est  le  prince  en  la 
crestienté,  ajurs  vrm-,  i  t  numsiciir  votre  nepvenr,  à  cuv  j'av  désiré 
plus  de  bien  «  l  d  onneur;  el  je  n'en  prcns  en  testuoin^j  autre  que 
Dieu  et  vous,  qui  sçavés  le  travail  que  j'ay  prsus  [loui  on^  mectrc  en- 
semble comme  deux  vrais  pères  d'uug  seul  iilr.  lioiljveut  estre  pour 
le  bien  de  leurs  couununs  cnllans.  Mais,  monseigneur,  U  où  jepen- 
seray  que  vosire  honneur  et  bien  touchent  el  cellay  de  ceste  maison, 
il  n'y  a  pj  inte  au  uuuide  qui  me  sceut  faire  dire  ny  vous  conseillier 
fors  ce  que  je  couguoisLrcy  qui  sera  votre  bien,  honneur  el  avantaige. 
Par  quoy,  monseigneur,  si  ainsy  est  que  ayés  donné  à  Quintane  nieiU 
Heure  responcc  ou  que  luy  ayés  fait  mcillieur  dépêche  k  sa  chaire 
que  par  von  lettre»  ne  v'svnttîtsés  '\  je  ne  sçay  que  dire,  ainoD  ique 
je  ne  le  puis  croive.  lins,  si  «în^  eitoit,  il  ett  besoing  que  en  fiûctee 
votre  honneur  et  prouffit,  et  que,  en  ce  fiyMnt,  voua  cooduyeé*  de 
aorte  que  les  amytîés  et  promesset  que  avés  fiâctes  et  Itiictées  avec 
ce  jMne  roy  (  duquel,  monaeigiieur,  povéa  estre  asseoré  qne  si  vous 
ne  li^  donnés  oocasion  du  contraire,  voira  aydera  et  de  sa  personne 
et  de  son  argent  sans  ntdb  laintise),  ne. soient  corrompues  ny  en> 
Irainctes;  car  je  vous  aaseore,  monseigneor,  tjae  en  luy  n*a  nnHe 
faintize  :  par  quoy  en  ce  qui'  faiy  tôttche  Ton  doit  aller  de  semUaUe 
manière  et  ne  hiy  rompre  -nidle  promesse. 

Monseigneor,  je  sçay  qnll  y  a  beaucoup  de  geiis  qui  ne  désiré 
riens  tant  que  de  rompre  ceste  amytié  d'Angleterre;  et  pour  ce  fere. 

'  Ghafka  d'Aolrieba.  laar mioi  twnH  pM  ■niÉ  Iwt  «s'qat 

'  Maifiiarfla  soapfOMiait  fna  i'anipé»     isfWNit't^tfa  cahaHa  amU  taiiOB. 
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non  saichaul  uultrc;  inoion,  contreiiveni  ««Icuiie.s  invcncion^  (ie  maul- 
vaises  parollcs  cl  lanj^aiges  qui  touchent  à  mon  honneur  pour  iuLxtre 
teste  picrjuc  entre  vous,  ledit  seigneur  roy  et  moy'.  Mais,  monsei- 
gneur, soyés  a&&euré  que  ce  sont  toutes  menterics  et  que  aymeroie 
niieulx.  mourir  mille  fois,  s'il  estoit  possible,  que  d'y  avoir  pensé;  et 
ne  se  mect  en  avant  que  pour  ot  casion  d'esmouvoir  ladite  picque  et 
d'estre  quicte  de  vous  et  de  moy  dv  par  deçà. 

Monseigneur,  vous  povés  par  votre  sens  et  prudenc  e  à  tout  remé- 
dier, ce  (pie  j'espere  ierés.;  et  le  surplus  sera  eu  la  main  de  Dieu  pour 
conduire  toutes  choses  à  son  Lon  plesir. 

Monseigneur,  je  suis  cncoire  contrainetc  vous  supplier,  si  désirés 
avoir  mon  plus  ample  advis,  qu'il  vqus  plaise  ra*avertir  de  votre  vraye 
intencion  et  voulenté;  car  sans  cella,  monseigneur,  vous  vous  trom- 
periés  et  moy  aussy. 


CLXXXVI. 

MAIMHIBAITS  DtAIITlUCBS  1  L*BMFBBBOB  MAXIMILIEM. 

NoaTOAia  atguaMnto  cwMve  la  jaix  pojctte  «v«e  la  FtaBw»  «A  cootdb  pour  Is  ew 
où  allé  M  ftraiL  InportanM  da  raoonvnr  la  Beufgogaa.  (  JlÎMli.  ) 

6iMn,kll«liMfc 

Mon  très-redoulité  seigneur  et  pere,  trèihliujiibieinent  à  vostre  i 
bonne  gi«ce  me  recommande. 

.Monseigneur,  j^ai  receu  voz  lettres  eu  date  du  XXIX  de  janvier,  par 
ies^eiies  me  avertissés  de  l'arrivée  de  Quintana,  secrétaire  du  roy 
d'Aragon,  i^eveis  vous ,  et  de  ia  cause  de  sa  venue.  Sur  tpuny  dési- 
rés savoir  mon  advis  et  d'aucuns  voz  feables  conseiUters  estant  lès  j 
moy,  en  me  advertissant  de  certaine  ouverture  par  vous  conçue. 

'  Ma^uerite  était  pcr»iiadee que  M.  de  avec  i'emper«ur,  pour  lui  ôler  toat  cradit 
CUjmn  (GnillMiiiiedaGroy)  ei  quelque»  «t  mèm  la  g^nmraaaaaA  dw  Fteja-Ba». 
autcw  «owtiiiDt  voolaÎMit  la  kvadUar 

! 
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MoDseigiMur,  le  contenu  en  vosditcs  lettres  a  esté  par  inoy  com^ 
muniqué  aux  sieurs  He  Nassou',  Chievres*,  Berges',  Ysselstain*,  gou- 
verneur de  Bresse  '  et  président  de  îa  Roche*:  e1  me  a  somMé  et  à 
eulxque  la  uiaUere  estoit  de  très-grande  importance;  et  rombion  (|ue 
vous  ROyés  averty  de  pliissinnrs  prntM|U('.s  qui  se  dre'<«i'^Mi  l  m  j»!ussieurs 
iieiu,  ce  (|ue  luoy  ne  euix  ne  somaics  point  et  (pie  entendes  uiieulx 
TafiTaire  et  le  sçaurés  mieulx  adresser  cpic  ne  vous  seroie  conseiilier, 
touteflbis,  pour  vous  obéir  et  soubz  votre  correction,  me  seml>le, 
et  à  eulx  ausHy,  qne  le  Lien  commun  de  vous  et  de  nionsieui-  voire 
nepveur  et  des  rois  d'Arragon  el  d'Angleterre  est  de  deiucuiei  uuis 
et  conjoinctz  en  amytié,  tellement  que,  soit  que  la  guerre  se  continue, 
en  vertu  des  choses  promises  et  traictées  à  Tournay\  ou  que  paix 
se  tienne,  que  ce  soit  du  consentement  du  roy  d'Angleterre,  lequel 
&it  les  pins  grandes  préparatives  pour  la  guerre  que  roy  on  prince 
Mt  fiit  de  memoife  d*honime;  et  est  apparent  que,  considéré  la  pou<- 
reté  qu*est  an  royaubne  de  France t  sn  faisant  parle  roy  d'Arragon 
de  son  coutté  ce  qui  a  esté  traiclé  et  que  les  armées  mardient,  ils 
pourront  et  vous  anssy  avoir  plus  seure ,  plus  durable,  plus  bonnou- 
raUe  et  prouffitaUe  paix  que  à  présent.  Et  puisque  il  penlt  sembler 
qne  le  roy  d*Arragonconduyroît  voulentiera  rappoindement  et  qu'il 
en  a  esté  requis,  il  me  semble  que  ferésbien  de  non  aveitir  le  roy 
d'Angleterre  de  quelque  ouverture  jusques  à  ce  que  il  vous  demande 
vostre  advis,  ayns  laisser  manier  la  chose  au  roy  d'Arragon  ;  et  c^uant 
le  roy  d'Angleterre  vous  demandera  vostre  advis,  vous  le  luy  baillie- 
rés  selon  ce  que  bon  vous  semblera. 


'  Ueori,  comte. de  Nassau. 

*  GitillMimedeCro;,  •eignsurdeChiè» 
vrw. 

*  JeAn,  spi«înenr  rie  PxTglies 

*  Flom  d'Egmond  ,  seigneur  d'iseis- 

*  LaufentdeGorNfod.goovenieards 

Bresse. 

*  Gérunl  de  Flaioe,  seigneur  de  la 


llocbe,  prétideitt  du  comeil  privé  dei» 
Payi-Bai. 

*  Quand  l'empereur  Maxitnilica  «ol 
îippris  qnr  ITonri  VIII  élait  enfrf  à  Tour- 
nay  (septembre  i&i3),  il  vinl  l'y  trouver 
avec  Marguerite  w  fille,  et  le  jeuoe  priooe 
Cbuke  aoiD  pelit-ûls.  Durant  cette  entre» 
vue,  OT1  "if  concerta  -lur  plusieurs  pointa 
importants  de  la  politique  européenne. 
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Et  se  le  fait  de  ia  paix  se  povoît  drmier  su  œnlenternent  de  cIh  ".- 
cun,  et  ne  r^tat  que  à  vostre  consentement  pour  vostre  interestz  et 
celluy  de  mondit  sieur  et  nepveur,  il  'nous  semble  que  ayés  bien 
advisc  de  retirer  vostre  duché  de  Boiirgor^^iie.  A  quov  vous  supplie 
avoir  singulier  re^'^ard,  et  tant  tcro  que  à  reste  lin  elle  soil  remise  en 
voz  mains,  (jue  sera  à  vous  et  à  voz  aniys  ung  grant  honnriiv  Kt  par 
le  contraire,  se  appoincteinent  se  faisoit,  et  qu'elle  ne  In-t  iccovree, 
le  deslionneur  et  (lesextiiiie,  tant  de  vous  que  de  icculx  seigneurs  roy 
d'Arragon  et  d'Angleterre,  en  seroit  grant  envers  tous  princes  cre»- 
tiens. 

Monseigneur,  s'il  est  question  de  venir  à  ce  et  recovrer  ia  duché 
de  Bourgogne,  sera  bien  fait  de  non  oul)lier  fi-re  expresse  mencion 
des  coules  de  Masconnois,  Auxcrrois  et  Bar-su r-Sa>T>e  et  les  reco- 
vrer; lesquelles  parties  le  roy  de  France  a  usurpé  de  lait,  et  luy  et  ses 
prédécesseurs  no  y  oui  pruleadu  uucuu  droit.  Au&âi,  pour  ce  que  le 
procès  de  Nevers  est  de  perillieuse  conséquence  pour  monsieur  mon 
nepveur,  et  jxuirrat  cy -après  eslre  cause  d'esmocion  de  guerre  et 
couster  iii  ou  au'  nul  esouE,  vous  supplie,  ou  cas  dessusdit,  tenir  la 
main  à  ce  que  le  roy  de  France  le  preiule  h  sa  cliaige;  ce  que  il 
petdt  bien  fere,  car  il  fera  avec  les  parties  adverses  de  monsieur  tout 
ce  qu'il  Tt^uldra,  et  les  contentera,  s'il  veult,  de  peu  ou  de  riens. 

lion  trèo  redoublé  seigneur,  je  prie  à  tant,  etc.  Escript  à  Maliues, 
le  Ti  de  mm,  amio  zm. 

Vostre  irèe-bumbie  et  très-obeissante  fiUe, 
Maigobmtb*. 


'  Cot(e  lettre,  ainsi  ijae  la  prteédsnte 

pt  celle  du  i/j  février,  ont  dcjn  été  publiées 
par  moi  dans  la  CoiTcspondancc'de  l'eni- 
pemir  Maumilien  et  Marguerite  «a  iUle , 


Ù,  331,  33&,  339.  Sadwpwn  dks  tout 
ici  reptodirilaa  d'apièi  ks  nîaialM  «fi- 
nale». 
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GLXXXVII. 

JSB£fm£  m  GOUJIRADDKli  k  MABCUSBITE  D*AUTfilCttB. 

JteMKlllkeilli pour  Iw  wilU  doiim's  k  h  (li'Iivrani  o  de  R«llé  daQmDODt,  VÎOMlDlind 

de  France.  (  Original.  ) 

|}iDm«àU«4. 

Ma  très-redoubtée  dame,  il  vtnita  pieu  m*e«cripre  deredicf  unes 
lettres,  par  lesquelles  we  faictos  tant  d'onneur  de  me  mander  ce  cjue 
aves  ialt  pour  mouaieur  de  Clennontt  couaio  de  monsieur  de  Segré , 
et  eomme  par  voate«  moyen  a  eaté  raya  hon  de  Londres,  allani  par 
la  ville  là  où  il  veult. 

Matrès>redoubtée  dsme,  je  ne  saroye  asset  très^humblement  vous 
niercyar  de  Tonneur  qu*ii  vous  a  ^eu  me  foire  de  vous  employer  pour 
mes  amys,  etcraina  beaucoup  vous  ennuyer  de  trop  de  lettres;  mais, 
ma  très-redoublée  dame,  je  vous  supplie  tri»4iamblemeatqa*îl  vous 
plaise  me  pardonner  si  je  prans  la  hardiesse  encores  cesie  fois  de 
vous ep  foire  le  remen^ement  si  trèa^-homblement  oonune  je  pays; 
car,  nonobstant  que  de  longtemps  suys  tant  tenue  et  obli^  à  vous, 
me  donnes  à  cognoissance,  ma  très- redoublée  dame,  que  vouUes 
que  je  y  sois  tousjonrs  de  plus  en  plus  tenue,  et  puyaque  de  vostre 
pace ,  ma  très-redoublée  dame,  il  vous  a  pieu  medre  i*a&ire  dudît 
neur  de  Clermont  si  avant,  ma  très-redoublé|^  dame,  je  vous  sup- 
plie très-bumblement  qu'il  vous  playse  avoir  souvenance  de  luy  et 
luy  estre  aydante  comme  il  est  bien  en  vostre  puissance  de  ce  foire^ 

Ma  tiïés-redoubtée  dame,  etc.  Escript  k  Ussé ,  ce  xiii*  de  mars. 

Vostre,  etc. 

limENint  OK  GODRRADDKK. 


'  Dans  un  mémoire  remis  par  ordre 
du  roi  d'Angleterre  à  ses  ambassadeurs 
•oprè»  <le  Marpiariie ,  od  Hl  :  •  Itent,  luj 
dîn  ^os*  1  at  coBl—aplatiwB ,  1»  foy  • 


ordonne  <*muiis  de  «on  conwl  pour  con- 
corder de  la  rançon  du  vis-admtral  de 
Fhntw.  »{Xirltf«t    ludg  211»  IV,  aSg.) 
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GLXXXVIII. 

MÉMOIRE  DES  GRIEFS  IMPUTÉS  A  LA  FRANGE. 

X  L'OCCASION  0B  LA  DSSCIlin  DBS  AUGUU»  tT  DO  «KOUM  QITItS  AOBAlBMT  REÇU 

DAMS  LBS  râVa-BAS» 

Pour  demonstrer  et  faire  entendre  à  ung  cbescuo  de  <{uel  sorte  le 
roy  de  l' rance  et  son  armée  a  veeca  avee  nHMMeîgnenr  le  prince  de 
Castille  ,  ses  pys  et  subjecti  qui  cuydcnt  esire  en  paix  avec  iuy  et 
oeutralité ,  pour  anstant  cpie  rempemn  ,  en  qualité  de  mainbouFt  ne 
s*est  jamis  déchiré  contre  luy,  ayns  exprussenieiit  proteste  de«  en 
ladite  qualité,  demeurer  neutre  et  aux  tntictex  de  paix,  laisMnt  et 
pennectent  par  cefttedile  déclaration  tous  marcbans  et  subjèctt  fran- 
çois  hanter  et  converser  paisiblement  de  par  deçà  en  tontea  négocia- 
tions» et  que  tous  vivres  et  marchandises  soient  trafiquées  en  France 
sans  aucun  destourbier  ou  empeschement  aucunement  qui  procède 
du  sceu  de  madame,  comme  régente  et  gouvernante  de  la  personne 
et  pays  de  mondit  seigneur  le  prince. 

C'est  assavoir  que,  si  tost  qu'il  a  esté  bruyt  de  la  guerre  et  des^ 
cente  des  Anglois ,  que  lesdits  François  ont  interdit  et  defiêndu  tontes 
manières  de  leurs  marchandises  èa  marches  de  par  deçà,  comme  vin 
et  sel ,  et  mesmes  en  aucuns  lieux  et  quartiers  de  la  Uxîere  de  la  mer 
arresté  et  détenu  les  biens  des  marcbans  de  par  deçà  jusques  en  la 
valeur  de  xx*"  escua  et  plus. 

En  après  se  sont  venus  loger  sur  le  pays  et  conté  d* Artois,  et  sur 
icelluy  vescu  comme  en  pays  d*ennemys,  piglant,  mangeant  et  de- 
gastant  tout  ce  qu'ils  ont  peu,  çoit  que  lesdits  pays  et  i^nté  appar* 
tenissentttuementà  mondit  sieur  le  prince. 

Non  contens  de  ce,  y  ont  mys  et  envoyé  des  stradiots  et  chevaulx- 
ligior*; ,  qui  journellement  ont  couru  et  courrent  encoires  jusques  aux 
portes  des  bonnes  villes  dudit  pays  d'Artoiâv  comme  Sainct-Omer, 
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Antt,  Afte  «t Betinme,  et  «mt éê  ImiriMMigl'dtiilitM  lôlletfYànuB 
prendre  merdMiM  et  ptfMi»  prisoimien»  iceulx  «mené  et  ruâoiuié 
Gomme  enaemys,  uns  Inner  tout  le  beeliet  qaHh  ont  pu  emmener 
'  me  euh. 

Et  combien  qtt*3z  aient  proposé  la  neutralité  et  allégué,  et  par 
notables  gens ,  avec  les  lettres  de  médite  dame ,  fait  nlleguer  cpz'ilt 
n'evoient  nulle  guerre  aux.  Francis  *  tjas  les  traictoit  Ton  comme 
amys ,  leur  faisant  ouverture  en  nondbre  oompetaut  èsditos  honnes 
,  villes  t  et  leur  fournissant  de  vivres  convenables,  ce  n'y  a  de  liens 
eervy,  fors  que  de  empirer  leur  affere. 

Car,  ^près  ce,  ilz  sont  dei«chief  venuz  et  entrés  le  pays  et  conté 
tîe  Haynau,  qu'est  pays  sans  aucun  ressort,  et  avec  certain  nombre  de 
gens  de  guerre  ont  piglé  et  couru  sopl  ou  huyt  villaigcs  oudit  pays 
de  Haynau,  emmené  des  subjectE  ci  païsans  dudil  pays,  en  grant 
nombre  prisonniers,  fait  pfndre  et  rnorir  aucuns  d'iceulx,  elles  autres 
composes  1 1  s  u  sonnés  comme  ennemis,  et  tellement  que,  en  guerre 
ouverte,  pys  n  en  seroienl  fere. 

Oultre  ce,  sont  fncolres  lesdits  François  venui!  ès  fourbourgs  Ue 
Hayre ,  et  trouvant  liliec  Jehan  de  Habart ,  capitaine  dudit  Hayre  et  do- 
mestique ordinaire  de  la  maison  de  mondit  sieur  le  prince,  sur  une 
petite  uuilc ,  font  abatu  de  ladite  mule,  et  icelluy  bien  rigoureusement 
prins  et  emmené  pn&uiuuer,  où  il  a  demeuré  aucuns  jours ,  et  y  est 
encoires  de  présent,  sans  povoir  avoir  aucun  élargissement,  quelque 
persiste  que  l'on  en  ait  fait. 

Et  que  pys  est,  et  pour  plus  se  dedaîrer  ennemys  des  pays  de  par 
deçà  ei  de  mondit  nenr  le  prince,  tout  ainsi  que  les  marcbans  de  son 
pays  de  ZaUinde  festoient  sssembUs  evec  grant  nombre  dé  nevyres 
à'voyle,  chargée  de  berens  et  antres  poissons  et  marchandises  en 
leur  manière  aceoustumée ,  pour  icoUes  marchandises  mener  et  con- 
dttyie  en  France,  comme  en  pays  seur  et  neutre,  et  ramener  en 
leursdites  navires  vins  et  autres  mardbsndîses  «i  esdisi^s,  lesdits 
François  leur  ont  donné  bon  eepoir  de  ce  fere,  les  laissant  painMe- 
ment  entrer  en  leurs  ports ,  et  en  iceuh  vendre  et  descharger  leur 
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diop  noir  pour  faire  une  robe,  pjirce  que  ledit  scin^neur  roy  vœult 
que  tous  ceux  qui  parlent  à  luy  soient  vestus  de  noir'. 

Et  pour  ce  que,  en  conmiiinicant  nvecq  révérend  père  en  Dieu 
monsieur  i  evcque  de  Tnnopoly",  ambassadeur  du  roy  catboiique, 
lequel  se  reconiniande  irès-hunddement  à  votre  bonne  grâce,  et 
s'offre  à  vous  faire  tous  services  à  luy  possibles,  de  la  matière  de 
Ne  vers,  demanda  se  aviés  aucunes  terres  en  Bourgongne,  et  entre 
autres  dénomma  Cliarolois,  Cbastel-Cbynon  cl  Cbaulcin,  après  avoir 
veu  vosdiles  ietlxcs,  je  me  suis  advisé  aler  vers  iceluy  seigneur,  au- 
quel j'ay  parlé  des  chaînes  par  vous  à  moy  baillié  contenues  en  vos- 
diles lettres;  sur  quoy  il  me  dit  que,  en  tant  qu'il  toucbcût  la  coid- 
munkatîoii  de  nnrclMndîse ,  que  le  roy  me  M^pondnit  que  k  trêve 
ii*est  point  acceptée  par  l'empereur ,  et  qu*il  n'a  fait  son  devMr  d*en- 
voîer  Facoeptation  desdites  trêves  ear  dedens  le  temps  en  dedens  le- 
qud  ii  le  devoit  fiire,  et  si  n^estoit  ladite  trêve  publié  ès  pays 
moniiettr.  Et  quant  à  la  main  levée  de  vœ  teraes  et  scigueuries,  il 
me  dit  qu'il  en  avoit  parié  audit  seigneur  roy,  lequel  luy  aveit  les- 
pondn,  quant  aux  g^enie»  au  sel,  que  s^esloient  ses  droits  leauk  et 
qu*il  les  avoit  aoconetnmé  donner  chacun  an  aux  aeigneurB  et  princes 
de  son  sang  ayant  seigneuries  esquelles  y  a  greniers  au  sel,  quant 
ils  les  demandent,  et  de  ee  leur  6it  expecUer  lettres;  ce  quil  n*a  esté 
requis  de  voaire  part.  Et  quant  au  traité  de  Cambiuy,  il  li^  dit  qnll 
avoit  esté  rompu  en  plusieurs  manières.  Quant  à  Gharolois  et  Chas- 
tcl-ChimMi,  luy  dit  que ,  puisqu*il  ne  povoit  avoir  raison  et  justice  de 
ce  que  Tempcreur  avoit  fait  prendre  des  tenree  de  ses  vassaux  et 
gens,  qu'il  a  peu  kire  saisir  vos  terres  jusques  &  ce  que  ayei  6it 
rendre  lesdites  terres  et  plusieurs  autres  choses.  Et  pour  ee  que  je 
fils  adverty  que  monsieur  le  trésorier  Robertet  estoit  en  cette  ville, 

'  La  cour  portail  oioore  le  deuil  de  h  Yoiâm  des  Frèra»  ïkéchean,  iv^M  d« 

reine  Anne  do  Brrlngnc,  décédéels  g  JMl»  Tripoli,  fut  tour  '<  tour  ambassadeur  du 

vier  précédent,  à  Bloi».  roi  catholique  en  France  et  ftx  Angleterre. 

*  MotM  ne  conoaissoM  aucune  ville  épis-  Il  fut  promu,  en  lôiy,  a  iévéché  d'Qne, 


oopAle  dn  nom  de  TrùttpeHs  a  Aul  lin  dmovnu  «a  a5sA. 
MDtdottls  IVyofi.  Benardo  de  Ueie.  de 
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je  me  deliberay,  par  le  cons'  11  <lii  Ut  sieur  ambassadeur,  alerversluy; 
ce  que  j'ay  lait,  cl  \ny  ai  prcscntL'  les  lettres  que  iuy  escnpvés,  et  luv 
expose  on  bnei  les  charges  que  m'aviés  bailbés;  loquei  me  dit  et 
respondlt  qu'il  n'entendoit  rien  en  notre  fait,  car  la  trêve  est  faite 
et  conclute  dès  le  iiii*  jour  de  mars  dernier,  en  la  ville  et  cité  d'Or- 
léans, sans  ce  que  depuis  il  soit  apparu  au  roy  que  Teiiipereur  ait 
acchepté  (accepté)  ladite  trêve  no  qu  il  1  ail  promis  entretenir,  aussy 
que  iesdites  trêves  n  avoient  esté  publiés  ès  pays  de  monsieur,  et  que 
Ton  en  vouloit  faire  desdites  trêves  comme  Ton  avoit  fait  des  trêves 
de  l'année  passée.  Et  quant  à  la  main  levée  de  vos  terres  et  seigneu- 
rieSf  îl  me  dit  n'y  ftvoh  «pperence  de  lever  les  mtîns  de  voe 
terres,  et  mons^ur  de  Longoeville  n'avroH  iTOin  levée  des  sienoes 
qne  rempereur  a  iàit  prendre.  A  quoy  je  respondis,  puisque  Tempe^ 
reor  Tavoît  iait  prendre  et  qne  n*en  estiés  en  cause.  Ton  ne  deroit 
adreschîer  à  vos  terrés.  Et  lors  il  me  dit  que  Tempereur  avoit  deux 
qualîtAs»  fune  comme  emperenr,  et  l'autre  comme  manbourg,  des> 
quelles  il  use  à  son  pUinr.  Et  voyant  que,  en  alant  vers  ledit  sei- 
gneur roy,  je  ne  «oroie  autre  response,  meamement  touchant  la  com- 
munication de  marchandise,  affin  de  ^igner  temps  et  ansay  que  je 
n'eusse  répulse  quil  enst  peu  tonmerà  «idandre ,  je  me  suis  adviié 
vous  renvoyer  ce  pourteur  et  advertir  de  ce  que  dessus,  affin  que 
par  luy  il  vous  plaise  sur  ce  m'escrire  vostre  bon  plaisir,  et  ce  que 
j'auray  à  frire  et  comment  je  me  debvray  conduire  sur  Iesdites  res» 
ponses;  ce  que  je  feray  sans  qudqne  séjour. 

J'ay  entendu,  entre  autres  devises  dudit  Robertet,  que  ia  paix  est 
entre  les  roys  de  France  et  d'Angleterre 

Lundy  dernier,  fut  monsieur  le  comte  do  Fauquenberghe  appellé 
en  la  cour  de  parlement  sur  le  quatrième  deffault;  mais  Bochart  de- 
manda induce  de  trois  sepmaines  pour  en  advertir:  ce  qu'il  luy  lut  ac- 
cordé. Et  le  lendemain  il  demanda  au  procureur  gênerai  qu'il  le  mou» 
voit  d'avoir  £ût  appeler  ledit  sieur  comte,  attendu  que  la  paix  estoit 

'  En  effet,  celle  paix  avail  étécoDclueà  yavait  arrélé  le  mariage  deLoui»  XITavec 
Loodrea  le  7  du  même  mois  d'aoàt,  tHÏom     Mitle  d'An^etem,  «Bur  ds  H«nri  VllL  ' 
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faite.  A  quoy  respondit  que  jâ  soit  qu'eUc  fut  faite,  il  ne  ses  sembla- 
bles n'y  cstoient  coinprins;  et  iJijnTirf^'huy  ledit  prociireiir  Inv  a  dit 
qti'il  lie  poiirsipvrn  plus  ledit  sieur  comte,  etqueluy  etses  seiiii»laWcs 
•ont  comprius  ea  la  paix.  Madame ,  etc.  De  Pari»,  le  m'  d  aoust. 

YoMre  très^umble  el  trèMbeiiMnt  aerviteiir. 


CXC. 

mnCDRIN  SB  GATTXHA&l  k  MAlUICKIttTB  ITAOTRICBS. 

(iatiinare  visite  lu  carcUnal  de  Garce.  Explication».  Les  Kmpçoas  oonçn*  oontx«  ia  pno- 
cBMft  acBt  dii^pét.  OBpiri0à]lomdapiû«ldtatiiiftMlNkniMt«irAii' 
f^Utmti  c» qni  vtndia \m  VéoîliMt  saoiM  diipcrii  i  en  •ppointml.  (OnyàwL) 

S4  août,  à  Augibourg. 

MacUme,  dmpuyt  mon  partoiMiit  4e  BnixeUw  wafB  verni  en  xt 
jours  en  «este  cHé  à*Aiubwtffi  et  ayant  ki  trouvé  monneiir  le  cii>- 
dinal  de  Guurce,  y  aUay  fera  h  reverenoe  et  preMnler  vont  letnee. 
et  luy  dis  ma  credenoe  au  meyns  mal  que  me  fiiit  possible,  sans  riens 

oblier  de  ce  que  j'avoye  en  chargie ,  et  luy  commoniquay  aosiy  les 
afferes  que  je  delyvoye  poursuyvir  devers  Tempereur,  tant  de  oMMk- 
sieur  que  vostres*  Et  semblablement  Tinfocmay  bien  au  long  de  mon 
cas,  luy  suppUant  me  vouloir  ayder,  dresser  et  assister  en  touta  le»- 
dits  afferes  pour  en  avoir  briefve  despecbie,  et  aossy  me  dresser  le 
chemin  où  je  pourray  plus  toat  trover  l'onfiereur. 

Madame,  il  nie  fist  pour  Tbonneur  de  vous  trèa-bon  recueil.  £t 
après  qu'il  se  ^t  un  peu  deschai^ié  des  frivoles  souspicioos  passées, 
dict  rju  il  n'iiavoit  janiays  laissé  pour  icelles  de  vous  fere  touti  ser- 
vices, et  vou.s  dresser  toutes  les  cliosses  à  vostre  intcncion,  et  mesmes 
do  leic  ratifTier  le  Iraictié  que  aviez  faict  avec  le  roy  d'Angleterre, 
celou  qu U  avoù  aussy  dicl  k  œaistre  Loys  Maraton,  qui! y  avoit  aussy 
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apporté  kttret  de  vm»  et  parlé  voMre  part  Et  puys  qa*il  n*moh 
plus  noveUea  «b  MHi^eeioi»,  qne  vons  le  treav«riéi  tid  qa*il  avoit 
«Hé  du  oommeiiewMnt,  «I  qae  aoi  afierea  que  j*vroje  en  dbargte, 
teal  de  rnoofieur  que  de  voua,  et  ana^  éa  mima  pour  rhonneur  de 
voua,  il  li'y  eaqdflwfoit  Et  pour  ce  <fCîl  aiNnt  lofS  leceu  lettrea  du 
tfeaonncr  WilUn^ar  qae  ddbfoH  ivf  venir,  il  me  eonaeilla  de  ae- 
joamer  jusquea  à  aa  teome  pour  mieulx  entendre  quel  chemiu  Tein* 
perenr  tiendrait,  et  ftaae|f  pour  açavoir  toutes  novellea  «fin  de  voua 
m  adnreflir,  en  me  diaant  que,  ledit  Willingher  venu,  il  pouiroit 
deapechier  une  poste  pour  advertir  de  lentes  cboses  et  voua  fere 
(eip>nee  aiir  lea  lettrea  que  je  ïvy  «voye  ippoufté  de  voatre  part.  Et 
pour  œ,  oonnderant  qu*il  estoit  bon  aojreonler  pour  mienU  aaiiiir, 
et  qne,  en  m*en  allant  i  Tadventure  par  ses  montagnea,  je  Tenssi^ 
peu  chierchier  d'ung  cousté  et  il  fust  allé  d^ung  aultre,  que  m'cust 
esté  ung  grand  raculcmcnt  avec  le  travail  de  ma  personne  et  de  mes 
ohivaulx ,  et  aussy  que,  en  séjournant  icy,  je  nf  perdove  poincl  temps, 
et  que  je  povoye  bien  incorporer  mondit  seigneur  le  cardinal  de 
toutz  les  affaires  que  j'avoye  en  chargie,  pour  en  estre  plus  test  des- 
pechié  quant  il  se  trouvera  devers  l'empereur,  pour  ces  causes,  ay 
esté  conieni  densuyvir  son  conseil  ei  séjourner  icy,  où  ay  desjà  se* 
journé  six  jours. 

Cependant  est  venu  ledit  tresourier  WeHingber,  lequel  me  donne 
assés  à  entendre  que  l'empereur  doic  plustost  venir  en  ceste  ville 
que  aultremeut;  et  cstoieut  d'opiniuu  luoudiL  sieur  de  Gurce  et 
luy  que  je  deusse  encoures  y  séjourner.  Mays,  pour  non  estro  re* 
prias  de  longue  jugligence ,  après  que  luy  ay  faict  escripre  pour  dea- 
pechier ceate  poste ,  me  suys  résolu  de  partir  demain,  et  ay  prins  le 
chemin  par  eacript  qu'il  doibt  iere,  et  m'en  iray  à  le  rencontrer  en 
Bavière,  là  oà  il  penk  fonrdier  aon  diemin,  on  devenir  icy  ou  d^en-* 
trer  lea  m<mtagnea  pour  tirer  i  ^irudc.  Et  ail  vient  icy,  j  en  seray 
tant  pluatoat  deqwchié;  maia  s'il  prend  le  chemin  de  kprack,  mondit 
aieur  de  Gurce  ne  a*i  trouvera  jusquea  au  uin*  de  septembre.  Tou- 
teffoya  il  a  ploa  de  eqpoir  qu*il  viendra  icy. 
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Madame,  vous  pourrez  cogueistre  de  quelle  sorte  j'ay 
tuoiidil  sieur  de  Gurce  par  les  lettre»  qu'il  vous  escript,  par  ie»- 
qucUcs  aussy  enlendrès  de  ces  uovelles.  Et  me  seml^lc,  madame,  que 
le  debvuz  cnlrettMiir;  car,  à  ce  que  j'entendz,  toutz  les  gros  afleres 
du  inonde  passeront  par  ses  mains,  et  par  son  moyen  en  pourrés 
avoir  participacion.  Et  tiens  que  Tempereur  le  despechiera  bien  tost 
pour  retouniar  «b  Italie;  et  pour  ce,  ai  «ova  «icripvez  sovent  quel- 
goe  bonnes  lettres,  il  n'y  aurm  que  hum,  Ët  tant  que  je  seray  par 
dezà ,  je  mettray  peine  à  rmtreteaîr,  à»  aorle  qa^îi  vous  eesqm  ao- 
vent  de  ses  novefljsa,  et  par  faiy  soréa  adverty  4  la  yenlé. 

Madame,  voua  ne  mander^  et  comanderéa  toujours  vons  Iiodb 
plaisirs,  etc.  Escript  à  Àuaborg,  ce  josaf  jour  de  aonat  xf*  jet  sm*. 

Madame,  despuys  mes  lettres  «aor^ilea,  mondit  neur  le  cardi- 
nal mlia  dict  que,  par  les  lettres  qu'il  voua  escripvoit,^il  ae  rappor- 
toit  sur  les  myennes,  et  me  ha  ordonné  voua  eaeripre  que  voua  le 
trouverés  entièrement  endin  à  voua  fere  tout  honneur  et  aetvioe, 
et  si  Inen  disposé  envers  vous  qu^il  a  esté  du  commoacemenL  Et 
quant  aux  novelles ,  il  m'ha  dict  qu*il  avoit  eu  nouvelles  du  pape, 
comaut  les  articles  que  iuy  «voient  esté  envoyés  pour  la  paix  de  Ve- 
niciena  iuy  plaisoioit;  mays,  pour  ce  qu'il  estoit  bruyt  à  Ronune  de 
la  paix  et  mariage  entre  les  François  et  Ang^ois  S  qu'cstoit  prest  4 
conclure,  ai  cela  se  faisoit,  les  Venicieni  aeroient  piua  dura  et  ne 

'  Ce  minage  de  Louis  XII  avec  Marie  maia  ia  promesse  de  ne jatnai»  traiteravec 
d*A]i^eteiTe,  sœur  de  Heori  Vm,  ne  lut  kFiiiiwe«aiulea»MBtaiiMiitdeUgoii* 


conclu  que  le  i4  septembre          mais  vernaote  des  Pays-Bas.  Le  ii  septembre 

le  Iraitp  de  p«ix  entre  les  de^ix  rois  avait  le  roi  fî'Anp;liïlerrp  chargea  Richard  Wing- 

été  signe  des  le  7  ooùL  (V.  Dûment,  IV  ,  feld,  debitis  du  Calais,  d'expliquer  el  de 

1**  part        Harguerile  d'Aatricbe.  qui  jnttîfier  le  traité  qa*0  avait  ooodo  tcttc 


redoDbiit  cette  aUîance ,  s'était  efforcée  d*j  Louis  XH.  (  V.  Lettres  de  Lamk  XI/«  IV  ■ 

mettre  obstacle,  en  députant  vm  lo  roi  3^9 .  355.)  Du  reste,  l'empereur,  par  im 

d'Angleterre  Jacques  dcTbienues,  souve-  acte  daté  du  t"  octobre  suivant,  donoa 

rain  baïHi  de  Flandre,  avec  des  ïnilnie-  son  adhéaîon  audit  Inilé,  en  coaseDliDl 

tiens  pour  rappeler  que  la  princesse  était  que  Charles  d'Autriche  y  fiU 

accordée  à  CbeHes  d'Atitriclio.  rt  que  (DBaMinI,  iUA  l^.) 
d'ailleurs  Ueori  avait  écrit  de  sa  prqpoB 
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condescendcroient  à  nul  appoinctement,  csperantz  le  retour  des 
François  en  Italie,  par  moyen  duquel  ilz  esperoient  non-seulement 
garder  ce  qu'llz  ont,  mais  recouvrer  ce  qu'ils  ont  perdu.  Et  dict  que 
les  Suizes  avoient  pourjecté  quelque  intelligence  avec  le  pape  et  aui- 

res  seigneuries  d'Italie;  que  n'estoit  pas  au  propos  de  l'empereur. 
Touteflbis  il  tient  que  ce  ne  sera  riens.  Des  aultres  afieres  publiques 
et  de  ce  que  luy  semble  estre  à  fere ,  il  dict  que  par  moy  à  mon  re- 
tour il  vous  advertira  de  toutes  choses  bien  au  long,  et  vous  declai- 
rera  entièrement  son  avis  sur  toutz  les  afFeres  du  monde,  afin  que 
semblablemcnt  vous  luy  renvoyés  après  votre  advis,  et  que  mainte- 
nant il  ne  vous  sçauroit  advertir  de  chossc  que  ayt  fondement  sinon 
en  l'air;  mays,  estre  devers  l'empereur,  celon  les  résolutions  que  se 
feront,  il  vous  advertira,  et  me  fera  despechler  bienlO!>t  pour  vous 
venir  dire  le  tout.  Et  certes,  madame,  je  le  trcuve  le  miculx  disposé 
du  monde  envers  vous. 

Vostre  très-humble  et  très-obcissant  subject  et  serviteur, 

Mercorin  de  Gattinara. 


CXCL 

EDWARD  FONTNGS  À  MARGUERITE  D*ADTRICHE. 

Complot  pour  rendre  la  ville  de  Toumay  aux  Français  et  faire  ensuite  des  courses  dans 
le  Hainaut.  Marguerite  est  priée  d'ordonner  l'airestalion  du  principal  conspirateur, 
qui  est  à  LiUe.  (Original.) 

II  septembre,  k  Touroay. 

Trè»-haulte  et  très-excellente  princesse,  plaise  vous  sçavoir  que 
j*ay  prins  aulcuns  manans  de  ceste  ville  qui  avoient  entreprins  de 
rendre  en  la  main  des  François  ceste  ville  de  Toumay,  et  ont  con- 
fessé que,  incontinent  que  cesledite  ville  eust  esté  prins,  ilz  eussent 
faict  ung  grosse  course  et  entreprinse  en  Haynau  et  aultres  pais  de 
monseigneur  l'archiduc.  Et,  pour  ce  que  aulcuns  manans  de  cestedite 
Kieoc  DiPLoiuT.  —  I.  74 
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viile,  cbielz  et  priacipaulx  conducteurs  de  cesle  affaire,  sont  présen- 
tement ès  païs  dtidil  seigneur  archiduc,  dont  le  principal  et  cliief 
de  tous  est  h  Lille,  vous  prie  très-aireclueusemeut ,  très-haulte  et 
très-excellente  princesse,  qu'il  vous  plaise  adresser  voï  lettres  à  voi 
officiers  des  villes  de  Lille  et  Mons  en  Haynau,  leur  mandant  lie  li- 
vrer iceulx  manans  à  tel»  personnages  que  a  cc^iv  i  auM:  devers  eulx 
envoyeray.  Et  en  ce  faisant  ferez  Irès-grant  hoiint  ur  et  plaisir  au  roy 
mon  niaistre,  et  paieillement  audit  seigneur  arciuduc  et  ses  païs. 

Au  surplus,  vous  pUise,  etc.  De  Toumay,  ce  xi*  jour  de  sep- 
tembre xv*^  mil. 

Vojtre,  etc. 

EofWABO  Pommes'. 


CXGII. 

MEIlCtlRIN   DE  GATTINARE  A   MVUGLERITE  D'AOTRICUE. 

LV  inpi  i  eiir  s'()(!(  iipo  dv  n'-glnr  le  s  (Iifférendi  qui  existent  entre  tes  npvonx  les  priix  c» 
de  Bavière ,  qui  sont  à  Inspruck.  11  doit  égalment  «tatoer  sur  U  querelle  du  maré- 
dul  de  V«rgy  avec  Gattioaic.  Pradiuae  Mbw  ifoM  diète  impiriak  à  Fribouif  «n 
Brisgau.  La  déMaie  daa  Véailma  nW ^  Mfla  qa'an  Ta  ont.  {Ongiiul) 

ISflolabn.èliiipnicfc. 

Mtdame*  despuys  mes  dernieret  lettre  escripies  du  v  de  ce  moys, 
ay  receu  vpstres  datées  di|  me^p^c  jour,  en&em^le  celles  que  vous 
escripviés  à  monsieur  de  Gurce  et  à  monsieur  le  tresourier  Willin- 
gher.  Et  incontinent  sommes  allez,  maistre  Loys  Maraton  et  moy, 
devers  ledit  tresourier,  lui  présenter  voz  lettres  et  luy  dire  nostre 
charge,  lequel  vous  remercie  Irès-humblement  de  l'honeur  tjue  vous 
luy  iaicies,  et  c  es^.       offert  à  vous,  fere  aervice       neofi  piiia,  fit 

*■  Edward  Pionpgs .  que  Pbatrain,  h»*  goBirernMiiMit  da  oelia  ville  al  da  IVnir* 
terian  dt  Toumay.  nomme  mal  à  propos  né»u.  Gmune  Gomalve  da  Ciovdoa0«  on 
Mi»«rdi4léelw8«parllmri%IOda     i'if|i«lah  la  ^mI  «yMas. 
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Dous  ha  (lict  que  ia  lortune  ne  luy  a  voit  pas  ^lé  en  ce  bien  propice, 
car  sa  feumie  estort  délivrée  d  unne  fdle  quesloit  incoutinant  allé« 
à  Dieu,  mays  ({u"il  esperoil  qu'elle  seroit  tantost  ensaincte  de  (ilz  ou 
fiJlc,  et  (p^ie  lors,  puisque  vostre  plaisir  esloit  de  luy  fere  cestuy 
honneur,  il  vous  eu  feroit  aUvertyr,  ut  se  tieadroil  perpeluellenient 
obligié  à  vous. 

Madame ,  j'ay  auœy  ioGontinent  présenté  vos  lettres  à  monsieur  le 
fwdiw>l.  Mays  pour  les  gens  qui  etioieiit  oC  les  empes«d»eiiiaDU  qu'il 
avoit,  ne  luy  ay  parlé  piwievttilv  m  VÊua'ét  le  supplier  qu'il.tint  autia 
àffm  remper««r  A'nt  dispeehie,  D  alhk  diet  «foe  Vveufvrm»  dna- 
peohiflroil  toats  nwt  «flirtt  èum  tioyp  du'  quatre  joun;  et  muslre 
Hns  Bemier  m'en  fa*  £cl>  aidant.  Dieu  vaulle  que  ainn  Mit,  et  a» 
souffira  bien  si  je  suys  de^eché  deao»  JMâal,  maùÀm  que  feo»» 
perearmliB  diet  ce  jourd'buy  que  je  soUioila  oBaietie  Hana  RAuier, 
et  qti*il  ha  la  eliai|§e  de  tovie  wm^AtapeAiB.  la  ae  içay .eoooafes  que 
e*eÉk  mais.je  ne  ia*«n      pu  m»  eoioMMMs  de-plBflea. 

.Madame,  émfWfB  ton  aiÛe  à  Stenedi,  doBâ-nni»  adver^-paMaaa 
deiiiiera»jkttrea«  te  majeelA  n'est  rwen,  en  ioctta  «Ué  jinqiies  hier* 
Et  kt  dnca'de  Baviero,  «et  nepvenn,  qua-Phon  diaoîtertiê-^e*  avee 
la  dmheiw  leur  aiere*  fkat  retourna—ait  av6o  rcmpereur  et  sont 
enoovraa  icy;  eer  il  y  avoit  encoures  entre  euix  quelque  petite' d^* 
cailliè  que  se  vuydera  aujourdliuy  et  deaiain*.  Et  ce  pendant  mon» 
sieur  de  Viry  et  Moutcichard  n'cot  evaalcuneaudieMBjiiaqttaaau* 
jourd'huy  après  dinter,  et  n*ont  parlé  que  des  niatierei'doDt  vous 
ay  adverty.  Et  tiens  que  ce  ne  soit  de  la  pratique  dont  aves  esté  ad» 
mtye^éH^Mnm,  et  a*ik  en  parlent^  je  reoitendray  hien  ety  pour- 
voiray  par  bon  moyen.  Mats  il  me  semble  que»  par  maistre  Guil- 
laume de  Boiseet'  qui  doihft  estre  à  présent  devers  vous,  en  pourres 

'  Albert  le  Sage ,  duc  de  Bavière ,  mort  tarage  db  l'empeieiir,  qui  était  en  cbi  leur 

en  iBoS,  avait  établi  le  tlroiltîe  primogé-  oncle  malcrnet. 

niture  daos  m  maison,  (ktte  di<i|>o»ition         '  (îreflier  des  éUb  et  du  parkment  de 

ayant  causé  de  k  nMlDteiltgeiice  entre  Bdh,  V.  CuTt^mituitM  iê  MwimiUmt»  I, 


I,  fib  ilné  d'Albert,  «t  Un»     173;  II,  6a 
MM  Mm.  \»  dîfftraBd  foi  lemîs  k  Ynhi- 
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eslre  informée  à  la  vérité,  et  sçay  rpi'il  ne  vous  mentira  poinct;  car 
il  est  hoiiinie  de  bien  et  loyal,  et  vostre  bon  suject  et  serviteur.  Les- 
«Jits  de  Viry  cl  Montrichard  ont  bien  parlé  à  l'empereur  de  par  ceulx 
du  pays  pour  le  différent  qu'estre  entre  monsieur  le  inareschal  et 
nioy,  suppliant,  actendu  que  nous  sommes  les  deux  chicfs  du  pays, 
que  son  plaisir  soit  pour  le  bien  des  subjecti  appointer  ceste  ma- 
tière et  y  fere  bonne  fin;  car,  pour  ce  que  nous  sommes  toutx  deux 
absentz  du  pays,  les  afferes  ne  s'en  portent  pas  si  bien.  L'empereur 
les  lia  remis  à  demain  xni*^  de  ce  mois  à  trois  beures  après  midy,  et 
m'a  mandé  que  je  m'y  treuvc  pour  ouyr  ce  qu'Hz  diront,  touchant 
ceste  affere,  et  leur  respondre;  et  après  sa  majesté  advisera  ce  qu'il 
sera  k  fere.  Jnspere  de  leur  respondre,  en  sorte  que  je  ne  laisray 
riens  couler  de  votre  auctorité  ny  de  mon  honneur.  >   r 

Madame,  le  commandeur  partit  d'icy  vendredy  dernier  vi*  de  ce 
mois,  et  vient  par  delà  où  il  actendra  ses  instructions.  Vous  le  pourrés 
enfoncer  cl  entendre  de  sa  chargie,  et  à  ma  venue  entendrés  le  sur- 
plus et  cogneislrez  comment  les  chosscs  s'accordent.  Le  comte  de 
Cariati  '  ha  esté  depeschié  à  Stenack,  et  s'en  est  retourné  au  gouver- 
nement de  Veronne.  La  diele  impériale  ha  esté  remise  à  Fribourg 
en  Briscot  à  la  Sainct-Sebastien.  Les  nouvelles  de  la  destrousse  de 
gens  des  Veniciens  ne  sont  si  amples  que  l'hon  les  avoit  escriptes 
premier;  bien  ont-ylz  esté  rompuz  et  mis  en  fuyle  et  plusieiu-s  mortz. 

Madame,  vous  me  manderés  etcomanderés  tousjours,  etc.  Escript 
à  Yspruck,  ce  xii  Jour  d'octobre  idi4. 

'  Le  comte  de  Cariati  était,  en  i5ia  et  i5i3,  ambassadeur  du  roi  d'Ara^n  k  Ve- 

•  .la  • 

•  i  . 

.  .  .... 
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CXCIII. 

VBaGDBIN  m  QATTOIABB  k  MABCHmUTB  D*AOTBIGIB. 

n  D*Ml  fm  mi  qM  k  ptipcaiw  d'Qmge ,  4e  «»Mrt  me  Iw  «ieot»    Viiy  ot  llon> 

trichuâ»  ^Use  pour  mettre  le  pajs  de  Bourgogne  liors  dc«  miÎDi  de  Mttyiitrile. 
L'empereiir  veul  (jur  Galtinare  »e  trouve  à  la  journée  de  Fribonrg  on  Brisgau  pour 
le  règlement  des  affaires  de  rarchidocheMe  eu  Bourgogne.  Nouvelles  d'Italie.  Ber- 
fMM  •'«al  déaUféaponr  Iw  VéailiMM.  Bulh.  d'AMuM  fiôtte  «oonaftMir  Iw  tum 
de  l'empereur.  Le  vice-roi  '*  t  l  elifé  dn»  VéwtW,  •te.  Victoire  du  Sophi  sur  le 
Gnod-Tors.  La  aniytwr  Coiutaatio  M-dHpoM  1  recomrar  m  principauté  d'AdMûe. 

{Original.] 

a  octobre,  à  Inspruci. 

Ihdims,  àtÊfw/s  nm  darnieres  kttres  do  xii"  d*  c»  mojB^  me 
ivjf»  floqnia  par  toub  moyeiM  pour  SQKVoir  «t  entendre  le  vérité  de 
TadvertÎMement  qne  llum  irons  avait  baillée,  toadumft  ia  ehaige  de 
nenaîenr  deVivy  etMoatri«faard,  poor  mettre  Upp  dabors  de  vea 
maina,  et  treove  <{u*ils  n*en  ont  en  rien»  parié»  et  de  moy-meame, 
Mtts  monstrer  qu'ii  vient  de  voua;  ay  parié  audit  Ifontrichard»  In^ 
disant  que  jWoye  esbaby  qu'il  poursuyvit  tielle  matière  à  fenoootre 
de  vouSt  et  plua  aabahy  que  madame  la  princeaae  luy  enat  consenty. 
n  me  dîct  que  ceulx  qui  m'avoyent  de  ce  adverty  avoient  fally  à  dire 
vérité,  et  que  c eatoient  gens  qui  tachoient  de  mectre  en  mal  ma- 
dame la  princesse  envers  vous,  laquelle  ne  desiioitque  de  demewrer 
vostre  très-humble  servante,  et  que  je  sçavoye  bien  que  ellemesme, 
moy  estant  en  Bourgogne ,  m'avoit  adverty  des  practiques  que  aul- 
cuns  en  avoîent  voulsit  fere,  et  cornant  elle  les  avoit  rompuez  vl  n'y 
avoit  votilsu  consentir,  et  que  icelle  dame  princesse  avoit  charf;if^  le- 
dit Montrichard  de  nie  communiquer  toutes  ses  cliargies,  et  de  m'en 
dire  aultant  que  à  i  empereur;  ce  qu  elle  n'eusl  faict  si  elle  eust  eu 
aulcun  maulvays  courage  à  l'encontre  de  vous,  car  elle  entendoit 
que  la  communicacion  qu'il  m'eu  feroit  seroit  pour  vous  en  adverlir, 
et  que  ladite  dame  avoit  plus  tachié  de  porter  et  sotistenir  vostre 
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YÎano  estoit  venu  à  Vioaoe»  avec  les  gens  de  piene  des  Veniciaie, 
et  ha  faicl  anlcimef  eourtea  sur  les  terres  de  remperear,  et  de  tii  9*eA 
est  tourné  contre  Frivoly,  et  tient  fkon  ipi'il  vonAdra  là  yvemer  see 
gens.  Le  vice-roy  ha  retiré  ses  gens  dedsns  Veronne,  dont  les  Ve- 
xonojB  sont  maloontenti.  Touteffi>ys  je  tiens  ^e,  pour  œste  norel- 
ieté  de  fiergame,  ils  se  joindront  avec  les  gens  du  srigneor  IVoqtere 
GoUompna;  et  rempœur  envoyé  des  Allemsns  de  renfort  pour 
garder  Veronne.  Du  pape,  il  n*y  ha  aohre  diosse  que  ce  que  desjà 
vous  ay  esGiipt,  fors  que  l'hon  actend  la  resolneion  que  feront  les 
Suises.  à  ceste  journée  à  laqueiie  l'empewur  ha  envoyé  :  et  illeques 
se  resouldra  ce  que  debvra  estre  de  ceste  ligue.  L*hon  a  novelles  ^e 
le  Turc  a  eu  unne  terrible  secousse  du  Souphy,  et  ha  perdu  unne 
grande  multitude  de  gens*,  tiellement  que,  poW  renforcer  son  ar* 
mée,  ii  ba  laissé  Conslantinople  du  tout  deqtourveu  et  abandonné; 
et  le  seigneur  Constantin  qu*est  à  Rome  se  apreste  pour  aller  re- 
couvrer sa  duchié  on  principauhé  de  Aquaye',  et  le  pqie  lui  baille 
aulcxins  navires  pour  ce  iere. 

Madame,  voua  nie  manderez  et  muiinanderez  tout  jour  voz  bons 
plaisirs  pour  iceulx  acomplir  de  tout  mon  povoir,  aydant  Nostre  Sei- 
gneur, qui,  ma  très-redouljLee  ut  souveraine  dame,  vous  doint  l'entier 
accompîissf'iîipnt  fie  vous  très-liaiili7.  et  trè&-vertueulx  desirs.  Escript 
à  \spruck,  ce  xxu'^jour  de  octobre  i5i4. 

Vostre  très-humble  et  très-oheisiant  subjet  et  serviteur, 

MEficuaw  DB  Gattinaba. 


'  C'est  précisément  le  contraire  qui  ar- 
rivn.  Le  36  août  if)ii5,  StMiiii  1"  livi-a  bo- 
Uilie  a  Ismaël,  sopèu  de  Perse,  dans  la 
l^uMda  ChaidaR»,  la  battit  etnipUl». 
ment  cl  lui  «DlevaTaiiris«  eapUaledarA^ 

bcrbiiîgianp. 

*  Le  seigneur  Constantia,  dont  il  a  iUjn 
Mé  «jaMtion  dan*  cette  ooirespondance , 


appaiiMiait  k  l'illustre  famille  des  G>m- 
nènes,  qui  avait  occupé  le  trône  impérial 
d'Orient  dès  le  zi'  siècle.  David  G>mnène, 
qui  régnait  àlVébÎKUldt  en  1  A6a ,  lorsque 
HdMOMl  n  a'aa  «npan,  ikt  «uiani  à 
Constnitimi|ile«tiiii«àiDon|M«idelanp 
après. 


Oigitized  by  G 


ENTRE  LA  FRANCE  ET  L*AUTRIGHE.  ~  1514.  m 


CXCIV. 

PHILIPPE  DALLES  X  MARCUERITE  D'AU  1 HICIIE. 

Mort  du  roi  Louù  XII.  Philippe  Dalles  est  présente  ao  nouveau  roi.  Plaintes  au  sujet 
de  Rolmrt'da  1«  Marche.  L»  roi  m  montre  aigre  en  ses  discours.  Inclination  du  prince 
Qiariei  pour  la  FraiM.  fJD^  in  tmpi.) 

m 

9jw«l«r,iFÉrii. 

Madame,  plaise  vOttS  9ÇKftàr  que,  m  passé  à  Peronne,  j  ai  parlé 
à  M.  de  Melun  et  à  messieurs  les  autres  députez;  et,  à  ce  qu'il  me 
semble,  n'avoîcnt  pas  enroires  fait  grant  chose.  Je  parlay  à  M.  de 
Piennes,  qui  mcdilon  dcvisoquolp  rov  eslottbicn  einposclu'- dp mes- 
sire  Robert.  Je  luy  remonstray  ce  qu'il  me  semhloil  d'cslrc  rcuions- 
tTf,  et  me  parla  fortdfM.  deBtisw:  surquoyje  iiz  beaucoup d'estatr. 

Moy  e.stre  arrive  à  Pans,  quatte  jours  avant,  nuk  ne  parloit  au 
rov  et  n'enlroit  devers  hiv  que  ses  familiers,  médecin  et  cireurgien. 
Je  lus  parler  à  Kobertet  et  luy  baillay  mes  lectres.  Il  me  dict  que  je 
ne  bougassc  de  mon  logis,  et,  quant  il  verroit  que  seroit  temps,  qu'il 
m'enpira  quenre.  Le  len^Ditm  lè  roy  trespassa ,  le  jour  du  nouvel 
an,  entre  dix  et  mue  heures  du  malin.  Le  lendemain  je  vins  en  oonrt, 
où  toute  U  court  eiloîttant  plain  de  gens  que  c*6vtoit  merveillea.  Je 
trenvey  monsienr  de  Finis  et  luy  baiUaj  les  lectres  de  monseignenr  et 
de  TOUS,  etfislesaalntalions;  etaiseï  de  gens  quy  me  cognoissoient  se 
devtMMent  avec  moy.  Toet  après  le  nouveau  roy  da  à  la  mease,  et  vint 
disné.  Jetrouviy  M.  de  Pivauk,  qui  me  fit  gros  reoeul  et  fit  faire  place, 
et  dit  an  roy:  «  ^re»  vec^  le  maistre  d^ostdi  de  monsieur  le  prince 
de  Castille,  Phifipiie  Dallas,  qui  vous  fait  la  révérence.  »  Il  mist  la 
main  à  son  bonnet  et  dit  :  «le  le  oognois  bien.  *  Je  ky  fis  les  reoom- 
mandacions  de  monseigneur  et  de  vous.  T!  me  demandt  comme  se 
pourtoit  monsieur  le  prince  de  Castille  :  je  lui  diz  ce  qu*îl  m*en  seni- 
bloit,  et  autres  seignews  qui  en  demandèrent,  et  fut  là  uog  peu  de 
devises  de  luy. 

■Img.  miimmt. — I.  fi 
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Apre";  diMii  ,  madame,  je  iiic  lua^  aupi  -  >  (]«•  !iiv  «  t  lu^  tliz  :  -  Sire, 
vecy  deux  ieclres  de  credencp  qiip  j'ap^oi  Loyc  au  icu  roy,  et  à  pré- 
sent ,  sire,  la  cognoissance  vuui.  appartienl.  »  Il  les  print  et  les  lit.  Je 
lu  y  «U/.  :  Sire,  si  vous  plait,  je  vous  diray  la  credence  ou  à  qui  vous 
plaira.  »  Il  me  dicl  :  A  inoy-incsmes;  maisaolendez  que  j'aye  parié 
à  ceulx-là,  "  quatre  ou  cinq  qui  vouloient  parier  à  luy.  Après  qu'Bemt 
parlé  à  ses  quatre  ou  cinq ,  il  m'appela  :  «  Philippe  Dlillas,  veil€t  sà.  • 
Je  luy  commençay  i  dire  commet  passé  ung  an,  messire  Robert  de 
la  Marche  ne  faisoit  que  piller  en  la  duchié  de  Luxembourg  «  et  mal- 
traicté  les  subgectz  de  monseigneur  au  réanime  de  Franoe^  et  luy 
confay  la  trayson  que  Ton  vouloit  fere  à  Tionville  \  au  moyen^dii  ca- 
pitaine deFlorange,  et  les  offres  que  Ton  luy  offiroit  de  luy  fere.  won 
en  justice.  A  peine  me  vouloit-il  laisser  parler,  et  me  dit  ;  «  Jecroy 
bien;  si  vous  fait  la  guerre ,  il  le  &it  pour  sauv^  son  parent  et  alyé , 
monsieur  de  Bussy.  ■  Je  luy  respondys  que  monMigneiv  ne  revoit 
point  et  quil  ne  Tavoit  jamais  veu,  et  qu'il  ne  s'en  estoit  en  riens 
mosU  ;  cl  Iny  dl/.  rpie  c  estoieot  gens  quiravoîeut  prin&qui  eatoienl  à 
lasouldéc  du  roy  d'Engletcrre.  Il  me  «ttctque  cesUuoat  de  ses  sub- 
gectz qui  Favoient  prins.  Je  luy  diz  qtie  c'esioient  gens  de  Tempire 
^ui  l'avoient  prins,  et  que  je  creoye  qu'il  ne  fut  pas  ès  pays  de  mon- 
seigneur. Il  nie  dit  qu'il  ovoil  esté  mené  premièrement  en  îine  place 
en  Flandres,  et,  après,  en  luie  autre  place  en  la  std)gection  de  mon 
cousin  .?r  ]u\  (Vr/ :  n  Site,  s'il  vous  plait,  vous  escriprcz  h  M.  de  Sedan 
qu'il  cesse  ti  ut  --  ^cs  ronrses  et  pilleries.  »  Il  mo  respondil  que  je  m'a- 
dressasse à  liobertel  pour  mon  expedicion.  J  ay  parié  k  Robertet  :  il 
y  a  tant  d'allaires  à  présent  en  ceste  court,  et  m'a  dit  liubertet  que 
l'eusse  encoires  un  peu  de  pacieuce  :  vêslà  comiiie  j  eu  suis.  Il  me 


'  Eobeii  de  ia  iMarck  avait  en  Lor- 
rûm  une  Migneorie  nommée  ^oranges 
ou  Flearangtt,  qui  dépenduil  (\c  Tliinii- 
ville.  Pour  se  soustraire  aux  devoirs  do 
vassalité  qui,  a  cause  de  cette  terre,  l'at- 
Mcb«ieat  «  Tempire.  il  eaaay«  deUvrer 


riiionville  à  ia  Frauce.  Puincelcl,  cliàle- 
laia  ou  capitaine  de  FletvaagM,  éliiU 

clinrgt!'  (ic  ce  coup  de  main,  qui  échoua. 
Voyez  Histoire  de  Thwnvillr,  p'ST  V  Teis- 
sier,  "j"]  ;  (JotrespoRilance  tte  ^faxtmlUen, 
II.  a68. 


^kj,  i^L-o  uy  Google 
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fauli  cstre  aucuneilois  nae  heure  en  une  poésie.  Je  ne  sçayealer  n'a- 
vanl,  ni  arrière,  ne  lieaiirop  d'autres  grans  maislres.  J'ay  trouvé  le 
T0\  issca  aygre  en  &es  ilevjses.  Je  luy  diz  que  riMcur  Tarchiduc 
esloit  josne ,  et  croy  q\ie  l'ou  le  recevra  bref,  ai>.savoir  en  ses  pays, 
qu'il  estoitbien  délibéré  de  vivre  en  amytié  avec  luy  et  ses  pays  aussi, 
ou  il  no  tiendiuit  que  à  luy.  II  me  dil  qu'il  ne  ticndroit  pas  à  luy, 
et  <|u  il  luj  sêi  oit  bon  parant  et  ami  et  bon  seigneur,  a  cause  qu'il  est 
JMII  tiMal,  mais  qu'il  ne  vouloit  point  estre  mené  de  luy,  comme 
Temperear  «t  U  roy  d'Aragon  rniMÉutiiMné  le  feu  roy  ;  et ,  tant  que  i 
aet  viniûaft,  a*3s  iwjf  wulcnent  ùân  ses  tours,  qu'il  hiMerok  toviea 
antrea  cfaotes  pour  a*en  venger.  Aaaes  de  gens  noua  ojrait  bien 
parié.  Qaant  je  IVmyz  parlé  si  aigrement,  jc  luy  dis  auasi  aaaea  liaiilt: 
*  Sire ,  il  ne  tiendra  que  à  vous  que  monaieur  le  prince  de  Gaatille  ne 
vivre Inen  avec  vona  comme  fit  le  roy  ton  pere,  et  venlx  bien  que 
voua  açuches,  aire,  qne  voua  n*anrei  jamèa  ny  amy  ni  vaasah  qui  vooa 
peuk  plua  nnyre.  » 

Quant  je  luy  eux  dit,  iliîit  ung  peu  modéré ,  et  âoA  qu*il  ne  tien- 
droit  pas  à  luy  qu'il  ne  luy  fiit  bon  parent  et  amy. 

Je  fuz  longuement  en  deviae  avec  luy  prés  de  demy-beore ,  et  Iny 
diz  encoirea  une  foys  qne  monae^nenr  estoit  plus  enclin  à  la  nature 
de  France  qne  ailleurs  ;  car  ung  jour  un  tas  de  jeunes  gens  ses  mi- 
gnons se  dcvisoicnt  avec  luy,  et  luy  disoient  qu'il  estoit  coqu ,  et  qu'il 
avoil  perdu  sa  i'emroe;  qu'il  luy  faiioit  une  autre,  et  luy  myrent  en 
avHTii  mnf^ame  Renée,  la  fille  de  Portugal^  ou  la  fille  d'Ongrye*.  Je 
respondis  a  s  es  josnes  g;entilzhommes  qu'il  aymeroit  miculx  madame 
Renée.  11  respondit  soubit  :  <•  Il  u  a  pas  tort,  car  c'est  plus  grant  chose 
de  la  fille  d'ung  roy  de  France,  et  si  ma  iemme  moroit  d'avenlure, 
je  seroie  duc  de  Bretagne.  » 

Je  o'ay  point  veu  uuile  des  deux  roynues  ;  j'ay  parlé  à  madame  de 

*  PMtUUaMiil  âîMbelli.  fiBad'EiD-  *  n        tut  doala  a'AuM  d*  Hon- 

manud  le  Fortuné,  roi  de  Portugti,  «Ida  grie,  fille  du  roi  Ladislas  VI,  mariée  en 

Marie  de  Casiille  <ia  seconde  femme.  Cette  1 53 1  À  FeidiiMnd ifAntricbe,  depuis  em- 

priocesse  épousa  Qiaric8-<^uin(  en  i5a6.  pereur. 
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Bourbon,  à  cu^  j'ayfait  les  recomuiâodacioos  de  mooMigneur  et  de 
vous. 

Madame,  en  tout  ce  qu*  m  avez  escript,  je  feray  tout  ie  niiculx 
([lie  je  pourray.  De  vous  laici  tic  Charolf  ^  ]  'n  a  y  parlé  à  Hobortet, 
rpiii  m'a  dict  qu'il  en  parleroit  et  m'en  diroiL  la  rai&on,  et  ce  qiw  j'en 
diroye  au  roy. 

Madame ,  maiidcz-iuoy  vostre  bon  plusir,  pour  l'accomplir  à  l'ayde 
de  Nostre-Seigneiu*,  aucpiel  je  prie  qui  vous  doint  raocompUssemeni 
de  voz  désirs.  Escript  à  Paris,  ie  m''  jour  de  janvier. 

Vous  trét-humbie  et  très-obeissant  serviteur, 


PIN  w  miiiii  vouiMi. 
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a« 

vn. 

la  aoAt  i5oi. 

34 

m 

igjaQvier  i5oi. 

36 
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X. 
XL 

xn. 
xm. 

m, 

XV. 


XVI. 


xvu. 


xm 


XIX. 


16 

9 
16 


i5ot- 
i5oi. 


3  janvier  iSm. 
Sfivri«rt5o3. 
iSjnÎD  iSoS. 


18  août  i5o3. 


a6  aor.  160S. 


10  juillet  iboà- 


i4  aoài i5o4- 


»0]illAlllE& 


Lm  «ndMMMlBars  de  France  auprèi  da  ni  det 
RooMiiM  au  cardinal  d'Amboiie.  


Le   cardinal  d'Amboist'  aux  ambai 
Fraoce  près  du  roi  des  Bouudiu 


de 


Maximâien  i  Lovb  xn. 
Geoingf  ChaHw  a» 
«  niîde» 


d'. 


Philippe,  arcUdno  d'Aolriehe,  an  prince  de 
Ciuinay.. ..,«..  


LeMrr?  pairntes  pnr  lesqiirllos  le  roi  î.otiis  XII 
actorJu  à  i'uidùduc  Philippe  d'Aulridie  une 
nouvelle  surséancc  jwur  le  payement  de  mille 
livres  Tiennoises  qui  lui  sont  due»,  et  le  tient 
quitte  dea  arrérages  de  ladite  somme  


Quittance  d'une  somme  de  1,716  livre»,  uton 
naie  de  Flandre,  miployée  par  le  prince  de 
Chimaj  pour  renlretien  et  le  passe  lrm|K<.  de» 
olages  retenus  à  Valendennes  pendant  le 
snjrp  (h  l'arcliiduepar  U  Fiance,  à  aon  rtlotu- 
d'Espagne  ».........,,, 


OrdoDn.iiicc  de  ift.^Bg  florins  payables  an  sieur 
de  Chièvres  et  aulrea  qui  avaient  travaillé  à  la 
pak  «oitare  h  France  air«np«reur.  


L  empereur  Maximilien  donne  pouvoir  à  ses  am- 
bassadeurs de  traiter  avec  le  rei  Louia  XIl 
toudumi  aea  droits  et  prélentioM  tor  le 
royaume  de  Napks  et  le  dnchédeNSen.. . . 


Philippe,  archiduc  d'Autriche,  eoaimek  Jean  de 
Luxembourg,  seigneur  de  Vïïh,  Cbariea  de 

Ranchiconrt,  prérfil  de  Nolre-Pnm,  ifArras, 
H  Laurent  de  Blioul,  secrétaire,  pour  traiter 
des  articles  de  mariage  entre  madame  Qaude 
de  France  et  Cbariea,  duc  de  Laxembouig.. . 
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XX|D. 


3a  aept.  lâoû 


7  aYril  i5o&. 

; ..  .;<t'i  ri!'rh 


il  m 


Aoùl  1 5o5. 


XXIV 


XXV 


■•'[?'<  :!JJ 


a3  Mét  i5o5 


i$  •oflt,ii4b&- 


L«ttrei  çw"  icMaolif»  iojroi  J^uû  AU  acronle 

en  (àvfur  dr  <.i-in  mariage  avec  Qaude  de 
France,  la  ioujawiice  viagère  de  l'aide  eLcom- 
pOMtkm  ordinaire  d'Aï  ob^  •  •  •  4-  •  •  ,76 

Philippe,  rot  de  Ofeilflb,i)h«rg«  Cbpda 

do  faire  des  ri:'''mon1r,>nrr-s  .111  roi  L 
concemuiii  Hol>&rl  dti  k  .VLrck. .  . 


invetlïtnre  âu  duché  du  Mika  et  des  comtés  de 


76 

78 


Mémoire  des  répartitions  et  salisfactiun^  a  ohia- 
nir  du  roi  de  Castille,  concernant  les  entre- 
Ui^ise^iiiil^wiui'etMioffiGMri  MirlMvoa 

Protestations  des  ambassadeurs  do  France  auprès 
da  roi  de  Gostille,  oonl^  lea  entreprises  faites 
M  fllIldM'et  en'AlÀfij^aù  préjudice  de  la 

;.•'»,(     ''oc  :  rtr  I  (  t  I 


8E» 


Mém<iii'i'  '-Ti  rotiiu'  1I  i'ii>itiicti< jh  il'»nnée  à  Phi 
lippe  le  Bel,  roi  de  Outille,  de  ce  qu'ili«yail 
à  répondre  nn  ambassaâear*  da  mi  LouU  XII , 

f[ni  s*.'I.-|i'''Hl  plnin's  <1i.'s  culri'pi  is<^,  (hk!  Ton 

taisait  sur  ta  souveraineté  du  roi  en  i  budic 
|i>  «Ki«i-AMiaÉr2vvv.')i(>.  j.j.vSw.   

riiiiii'lrs; ,  cU'..  .'i  fi  prnfr>t/ifi(>h  ft  aiiy  ic- 
monlranccft  qui  lui  oui  ét«  «drtiMKi«»  ^mt  W 
députai  da  zoi  dt  France .  concernant  cer- 


XXVII. 


16  oct  I^U 


89 


Ménifiinj  \  Jehan  de  Floyon  ,  h  lilli  d'Avcsnes, 
de  ce  que,  de  la  part  du  roi  nostre  aire,  il 


Prciiei  iiês  kttres  patente»  «pje  Philippe,  roi  de 
Caalille,  devait  donner  pour  la  conservation  de 
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NQlfiBOS 


des 

MEESb 

nkcÊM. 

XSSL. 

ai  oct  i5o5. 

XXX. 

97  Ml.  i5o5. 

XXXI. 

18  et  a  a  avril 
i!m6. 

XXXll. 

i3  mu  i5o6. 

XXXIV. 

À  1  mai  1  Mi). 

XXXV. 

2!i  mai  1 5o6. 

XXXVI. 

a  juÎD  i5o6. 

xxxvn. 

XXXVIII. 

16  «(  17  juin 

i5o6. 
aq  juin  i5o6. 

XXXIX. 

9A  tllîm  i&aft. 

XI. 

Ali. 

xu. 

a  juillat  i5o6. 

XUI 

')  juillet  1 5o6. 

XUII. 

10  juillet  tâo6. 

xuv. 

lâjoflht  1606. 

XLV. 

at  jnillM  1606. 

SOMMAIRES. 


LelljTfi  par  iMqodlcs  Philippe,  roi  de  Caslîlle, 
renonce  à  plu>ii-(it  H  entreprises  laites  par  ceux 
de  son  conseil ,  Mir  la  aoavenÔMlé  cm  Ni  en 
Fiaudra  «ft  «a  Ariob  


Les  tif'puti's  ihi  roi  de  France  promettent  de  faire 
puiilier  k  défense  de  truuhkr  ie  roi  de  Castille 
dans  l'exercice  de  la  justice  en  Flandre  et  en 
Artois,  nmilât  que  celui-ci  aura  lui-même 
fait  publier  l'accord  conclu  avec  Louis  XII . . . 

Pkilibm  NatnrdUtprévôt  d'Utrecht,  amlMWM- 
danr  k  Borne,  à  Phififfe,  rai  de  CiiliBe  

J.  ét  GmrtevtHe  k  GnOlaoïne  de  Croy,  seigneui 
de  Ciiièvres,  lieulenant-généml  <k-  Pliilippe 
d'Aubiobe  potir  ie  gouvernement  des  P<^»- 
Bm.  


Jeen  de  Goartoville  an  roi  deCialtte  

iean  de  Courlcville  au  101  de  Castille  , 

Jean  de  Courtoville  au  rot  de  Castilk.. ...... 

LontXnauraidflCMtaie  

J.  deCeorttwilbenfaideGatlille  

J.  de  Courtevillc  au  roi  de  Castille  

S.  de  Conrieviile  en  roi  deCMlilie  

rai  de  CiMiBe,  «d  wriimid^Amkàm. 
S.  de  CourieriRe  en  rai  de Casiffle. ......... 

J.  de  Courtevillê  au  roi  d&  CasIiBe  

J.  de  CourteriHe  en  roi  de  Castille  

l.d«Coarlnrlb«ni«ideCaMflte.  

J.d«GoiirtovaeMii«idtCwiak  
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XLW. 

XLvn. 

XLVIIl. 

xux. 
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LU. 
UQ. 

uv. 

LV. 
LVI. 

Lvn. 

Lvni. 

LIX. 
LX. 

LXI. 
LXII. 

LXBL 


DATES. 


a3  joiilflt  i5o6. 
a6  juilkt  t5o6. 
3o  juiUet  i5o6. 

7  uoùi  i5o6. 

16  mAi  i5o6. 
AoAti5o6. 

ti  aodt  iâo6. 

l'sept.  t5o6. 

liwpL  i5o6. 

i5  wpl.  i5o6. 

33  Mpt  I&06. 

aodobn  1S06 

i3  êée.  i5o6. 

t&o6. 

iSo6« 
»i  nui  1607. 


AoAt  tSoS. 


SOMMAIUSS. 


J.  deGourfevâkMinideCMlâle  

J«d»GoiiTltTillft«ttraideCBililto  

J.  de  Conrterflle  aa  roi  d«  Caslille  

J.  de  Courteville  eu  roi  de  CetUUe  

J.  d»  Gawl«dB«  «m  i«i  4e  CtttiU».  

Le  cardfad  d'AmboiM  en  roi  de  CuÛb. .... 

J.  de  CourtenBe  eu  roi  de  Outille.  

J.  de  GnorlevOIe  an  mi  de  CeiliBe  

J.  de  CourtevQle  eu  toi  de  Cutffle  

J.  de  Courteville  au  roi  de  Castille .  ,  

J.  de  Courteville  au  roi  de  Ca*tiUfr  


Louis  XII,  roi  de  France,  au  snigncur  de  Chiè 
vres,  lîettiMuuit  général  pour  le  gouvemonenl 
dea  Plq^vBM  


LotiieXn  à  IIv|Mrile  d'Aatridie. 


pAees. 


Consultation  de  cinq  docteun»  Uamaiiiit  toucha  lU 
lariege  de  Claude  de  Franoeavee  Françoi» . 
to  dniogoaUB»  


Philippe,  roi  de  Castille,  fait  part  à  f!  n  ilv  l 
Cordoue,  vice.ioî  de  Naples,  de  ses  moiils  de 

Slainte  flonlra  Feidinand  la  CadioliqiiB,  rai 


Mercurin  de  Gatlinara  et 
Nai^mnle  d'Aatridie. . 


PUoog 


UtfgiMriia  d'Aalridia  à  Umk  JOL 
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M. 

XCDL 

i4jQiB  i5io. 

AnM  d«  Bwoo  4  Minmril»  d'Anln^ . . . . 

345 

C 

4 

4  jttfllat  t&io. 

AlUM  ds  Bretagne  à  Marguerite  d^Anlricbe. . . . 

346 

CI 

Ij  juillet  1  ")  1  o. 

Aiulrt'  lie  Burgo  n  M.irpuerite  d'Autriche  

sh^ 

CD. 

ai  juillet  ibio. 

Louis  XU  à  Charle»  d'Âmlxùifi,  grand  maître  de 

353 

cm. 

1  i}  sept.  1  jio. 

P.  de  la  Mota  et  André  de  Burgo  à  Marguerite 

35e 

av. 

»à  tapt  i5io. 

LoDwXnAILdnBouduig»  

36o 

cv. 

la  oct.  i5io. 

P.  de  la  Mola  à  Marguerite  d'Aatndw. ...... 

3Gi 

CVI. 

i5  oct.  i5to. 

Mathieu  Laug,  évéquc  do  Gurce,  à  Marguerite 

363 

.  cvn. 

a3  Mt  i5io. 

Jean  Caolier  à  Marguerite  dTAntriehe.  

365 

30  oci.  l5lO. 

CIX. 

1 S  nAv.  t 

Jeau  Caulîflr  à  Mamaerita  d'Anlncfas. ........ 

ex 

370 

CXI. 

agdfe.  iStoi 

373 

cxn 

ai  et  aa  Céviw 
i5io. 

André  de  Burgo  à  Mftrguerile  d'AaIriefae.  

377 

CXUl. 

17  DMira  t5lo. 

■  a                           aAp«a*                       >**  wwa 

L  mperaor  Ma«imifien  «a  roi  Loin»  jEII  

3&3 

GXIV. 

386 

txv. 

André  de  Borgo  è  Marguerite  dTAirtridie  

389 

CAVI. 

3i  avrit  i5i  i 

394 

iOLVlL 

iSiuii  t5ii. 

Le  clergé  du  comté  de  Klandrc  s'excuse  de  n< 

point  assister  à  l'assembioe  de  i'égliae  gailioute 

397 

i"jina  i5ii. 

àaàté  da  Biufo  i  Marguerite  d'Autriche.  

398 

Google 
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NIIIIÉIOS 
ttken. 

SOMMAIRES. 

«Mat. 

CXDL 

11  juùi  iBii. 

Aoi 

cxx. 

1 8  juin  i5i  1. 

407 

CXXI. 

G  juillet  i5i  1. 

4ii 

CXXIl. 

7  juillet  i5i  1. 

Mercum  de  Guttiiure  à  Hergaerile  d'Autiiclie  ■ 

4i6 

Gxxm. 

&9  jinUtt  i5ii. 

4i8 

auiv. 

40  jdiitt  iSii. 

Mannriii  de  GtUÛMire  à  Herguerile  d'Aubjche . 

Aai 

GXXV. 

»  «oAl  i&ii. 

AsS 

CXX\1. 

3  aoât  i5i  I. 

Aodré  de  Burgo  à  Mar^'iK  rite  d'Autriche  

4a6 

CXXVII. 

la  auùl  i5i  1. 

427 

cxxvm. 

a6  août  t5ii. 

4âi 

CXXDL 

4Mipt  iSii. 

453 

aax. 

8  Mpt  i5ii. 

434 

GXXXL 

10 sept  i6ii. 

436 

2t|  avpi.  1311. 

UO'J 

cxxxin. 

i5  oci,  1  Tu  1. 

André  de  ourgo  a  MargueiiU;  u  Auli  iclit»  

CXaaIV. 

ao  ou.  tSii. 

443 

cxxxv. 

&  noT.  i5ii. 

44a 

A  AU  t  H  1UW 

Q  VU  lo  no*» 

vto 

l5ll. 

CXXXVII. 

i5  et  i6  nov 
i5i  1. 

André  de  Burgo  à  Marguerite  d'Autriche. ..... 

45o 

CXXXVUI. 

3  déc.  i5ii. 

Jem»  le  Vêtu  à  Maiipierite  d'Autriche  

455 

CXXXDL 

11  déc  iSia. 

Jean  b  Veau  à  Musnarile  d'Aolriclie.  

46i 

CXL. 

i6  déc  i5ii. 

Jean  b  Veau  à  Maisiiarte  d'Antricka  

466 

CXLI. 

ai  déc.  i5ii. 

469 
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DATES. 

SOMIIAIRB& 

CXLn. 

iSééc  1611. 

CXLIli. 

a9  déc  i5ii. 

cmv. 

%6  fihr.  iSit. 

CXLV. 

5  mars  tSii. 

Jcn  la  Vmu  i  Marguerite  d'AllIriehe  

CXLVl. 

a8  mars  i5i  i. 

A.  de  Burço  à  L.  Barangier,  tcoéuire  de  Mar- 

GXLVn. 

à  avril  i5i  1. 

André  da  Burgo'à  Hafpnrite  ^AwànAiB  

cxLvm. 

7  avril  i&ii. 

CXLDL. 
CL. 

9  et  1 1  avtO 

i5ia. 
1 S  et  1  i  cvril 

i5ia. 
17  Avril  ibii. 

eu. 

André  de  Burgo  à  Mar^guerite  d'Autriche  

CLD. 
CUSL 

)8  et  ig avril 

>  VA  A* 

16  avril  tSia. 

CLÏV. 

i5  et  16  mai 
i5ia. 

André  de  Burgo  à  Marguerite  d' Auti  ichc  

CLV. 

liai  ov  juin 

RépoDse  de  l'emptrenr  aux  ambeasadeurs  de 
France ,  qui  se  plni^i^'naient  de  ce  <|u*il  avait 
livré  pa»»ngc  aux  SuiiiHes  sur  \es  tsme  de 

ULfi. 

37)0»  i5ia. 

J.  da  Uoatricbard  a  Marguenla  aAatridie.. . . . 

GLVn. 

10  joiflat  >5ia. 

M  da  Laoda  k  Hargoénia  d'AaIridbe  

caLvm. 

s3  nov.  i5ia. 

L'évèqoa  da  Gnrœ  i  Marguerite  d'Autriche  

LUX. 

a3  nov.  i5ia. 

CLX. 

i6<iéc.  ]5ia. 

CLXI. 

a6  oMi  i5tS. 

Loms  Xa  k  Harguerila  a'AvIfklia  
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NUMÉROS 

fie* 
ritrxs. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

al  Joui  I91v» 

iw juin  >wio> 

»     iiMailla  **  - — *— 1  ll«i*n^la  JPkwtttttAïm 

•MîBimnw  iMDiiimB  ■  bukwiw  a  abiimiiib*  > 

Fmm      fVnw  A  M    1    1  Ti  il*ÉiiirMJi« 

930 

tiLXV. 

2 1  juillet  i5iS. 

_  /la  Pnntt  ,\  \f  ^rmianl*    l'I.t*  1  

CLXVL 

37  Juillet  i5i3. 

539 

CIA  VU. 

39  inttot  1010. 

55o 

mvw  r%w 

GLXVuI. 

17  aoAl  iSiSk 

r  3 
5oi 

dJOX. 

19  Mût  i6t8. 

»             ■      -  J_  ^                    «    1   M                     »-       ,1»  É ..  |.,f  .1,  . 

LauiiDi  da  uamvM  à  ■ii||Hnn  a  Avinait*  • 

dJiX. 

>i  «oAt  1618. 

LMUWUdSUWNVMl  •■MgDMWaAVBMDO.  ■ 

LLXXI. 

3a  août  i5i3. 

T  ■         ^  -■  ->  Jk  %#-  -  —  ,  -  — ?a  ■            *  *  1 

uLAAll. 

af)  ami  l  i  5 1 6. 

Laiircul  <lc  Gorrevod  i\  Mftr^^eril©  d  Autriche  . 

J4  1 

h  fil 

CLXXIV 

37  aoàl  i5i3. 

LAimDidtt  GûEtsvod  4  MamfinlB  d*AiitridiA. . 

CLXXV. 

»7  aoAt  iSi3. 

UuMBtdieGoRVvoa  AlbigiieRtedAntrielit.. . 

546 

GLXXVI. 

«7  aoàt  i5i3. 

CLXXVII. 

3o  mAI  i5i3. 

Lauraot  de  Gomrod  à  Marguerite  d'Autridiê. . 

PI  YYVTtI 

1  n  AAnI    t     1  ^ 

1*9  ACL 

jAmiiPs  nA  Rannum^î  a  I  nrrniniir  1  iiftrif*A  A  Aii- 

55a 

TF  XXX 

!t  1  iiâv   1  â  1 3 

Amhrosin^i       Polionac  À  Man?tiâriUB  cl  Autrîciifi. 

ri[.r, 

CLXXXI. 

18  nov.  iôi3. 

ncnri  VU,  roi  d'Aogietem,  4  Maignerile  d'An- 

557 

CLxxxn. 

13  février  i5t3. 

MercurÎQ  de  GatliDare  a  Mar^gaerite  d'Autriche . 

558 

GLXXXm. 

♦ 

Uftvr.  i&i3. 

Marguerite  d'Afllricke  è  r«Dp«i«ur  MibiiuImd. 

564 
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S01flfàIEE& 

PiCU. 

GLXXXIV. 

ao  ftvr.  i6i3. 

Hénri  VŒ  i  MaifMiile  

567 

CLAaaV  . 

a4  lerr.  i5i3. 

Marguerite  d'Autriche  à  l'emp^eitr  Maximilicn . 

569 

CLXXW  1 

G  mars  i  5i3. 

Mai  guérite  ci  Autnciie  a  1  empereur  nuximiiien . 

57  a 

CLXXJlVU. 

lo  mars  loio. 

Jeb«DM  de  Covmodw  à  Mugvtnle  d  Aatnobe 

676 

vwtrfTi 
CLaXaVIU 

1319. 

Mémoire  des  pnefs  unputes  a  la  rrancc,  a  loc- 

casioD  de  la  descente  des  Anglais  et  du  secours 

57C 

CLXXXIX. 

12  août  \h\t%- 

cxc. 

iU  août  i5i'i 

Mercnrin  de  Gatlinare  a  Marguerite  d'Autridic . 

58  a 

cxa. 

11  «ept.  i&i4' 

585 

cxcn. 

19  €01.  l5lé> 

Mcrcorin  de  GalliiMrB  à  Ifuipwrtl»  d'Aotri^M. 

686 

cxan. 

aa  od.  i5t4. 

ll««i»ni  d«  GaMSatM  k  HuyaBrila  d'AMiche. 

M9 

CXCIV. 

3  jan\ieriSi6. 
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